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Janvier  IBW^  ^  9'  Année. 

p. ««.«»■»■-. ^ .. > — ^^^ ^-y T^T'T-T-TTtTT-frTTTtTIJI  H^'     « 

CIIITIVATEUR  , 

l»£S     PBOfiAÉS    A/GRI€aLES, 

«T  BtrusTiir  ^u     < 

CfillCIJt:  AÇAWOhB  Oe  PARH»* 

*ra  MQT  4  NOS  ABONNES. 


Le  Culiivateuv  commence  acluellement  sa  neuvième  an- 
née, (C'e^i  avoirr  trop  vécu  s'il  a  été  inutile...  Mais  si»  par 
«on zèle,  il  a  contribué  à  introduire  quelques  améliorations 
dans  Tagriculture  de  la  Frange..  .  ;  s'il  a  fait  servir  Finfluence 
de  ses  amis  à  la  fondation- de  nombreux  Comices  et  à  Texëcu*- 
tion  de  ces  Concours  si  justement  préconisés  par  M.  de  Dont'' 
basïe...',  s'il  s'est  montré  constamment  dévoué  au  paya  e& 
défendant  avec  énergie  les  intérêts  agricoles...  ^  s'il  a  aidé  au 
développement  de  nos  belles  industries  sacchakike  et  sérici* 
coLE...;  s'il  n'a  laissé  échapper  au^uoe.  (Jcoasion  de  justifier 
la  confiance  de  ses  soiiseripteurs,  ffti  I^s  jpettant  à  même  de. 
profiler  de  tous  les  per|€«;tioAn£nifiQs.jlûiit  une  sage  expé- 
rience a  démontré  la  réalité...;  s'il  a  toujours  cherehé  à 
leur  faire  partager  son  admiration  et  sa  gratitude  pour  le 
grand  maître  de  Rovillb  ,  il  aura  bien  employé  ses  huit  pre- 
mières années ,  il  aura  consciencieusement  rempli  sa  tâche; 
et,  résolu  qu'il  est  à  ne  pas  dévier  de  la  ligne  qu'il  a  suivie 
depuis  1829,  le  Cuki^alew  est  très  probablement  destiné 
à  fournir  une  longue  carrière  ,  pourpeu  qu'il  trouve  encore 
aide  et  assistance  auprès-  des  hommes  honorables  qui  ont 
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•Q  apprécier  sed  inlenliom  et  ont  bien  voulu  encourager  sea 
elRli'fs. 

Snivanl  Tusage  adopl^  dijpuia  la  fondation  de  ce  Jçarpal , 
now  adressQBa  notre  cahier  de  janvier  à  cekx  même  de  noa 
abonnés  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé  leur  souscription 
pour  1837 ,  en  les  priant  lî^  ne  pas  attendre  plus  long*temps 
pour  opérer  ce  renouv^ellement  ^,  nous  leur  avons  indienne , 
^r  J*avia  q^ui  e^i  suria  %•  page  de  la  couverlare  du  cahier  de 
décembre,  le  moyen  de  nous  en  faire  parvenir  le  prix ,  sans 
aucune  addition  de  frais  pow*port  cPwgent  ou  commission. 

Aucun  d'eux ,  noua  respérons  ,  ne  manquera  à  Tappel  que 
nous  avons  fait  à  leur  bienveilliince  e(  à  leur  patriotisme^  et 
nous  réopérons  encore,  nous  leur  devrons,  comme  autre- 
fiaie  )  d«  nouveaux  souscripteurs. 

S'il  en  était  cependant  qui  ne  dussent  pas  nous  rester  fidèles, 
nous  attendons  de  leur  loyauté,  tout  en  leur  exprimant  nos 
regrets ,  qu'ils  voudront  bien  nous  Faire  de  suite  le  renvoi  de 
ce  cahier  ,  en  mettant  le  mot  REFUSÉ  en  gros  caractère  , 
sur  h  bande  indicative  de  leurs  nom  et  adresse. 

{N.delaD.) 
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Eo  alieiidaat  qoeTordonDAnce  rojalequî  lut  a  jl<  prombe  Tait  d{« 
fittttîvainetti  eonilîlii^  et  Tait  reeoiiniie  comme  ëtablisiemeol  d*ati- 
l'ai  publîqae,  la  Société  des  Progi4i  agricoles  a  dû  réparer  les  pertaa 
qu'elle  avait  ëpronvées  pnr  décès  oo  déntîaa*ons  ;  die  a  dû  aassi  faire 
plusieurs  autres  nominations ,  le  nombre  il c  ses  membres,  tel  qu'il 
aratt  été  fixé  par  les  statuts  dcf^  6  octobre  i83o  et  la  aeilit  i833| 
n'étant  plus  en  rapport  ni  avec  Paccroiste ment  de  ses  travaux ,  oî 
avec  8ea> relations  actuelles  dana  Um  départcmens  et  à  l'étraniper.  En 
conaéquenee,  elle  se  trouve  maitUeuant  compocsée  comme  il  suit  : 


MfiHnSS    HOKOllAllieS. 


Mil .   -    '  " 

•bl^a,  O.^,  directeur  de  rinstitu- 
tioQ  rojrala  aipronoao.  de  Gaicvox. 

BsatBi»,  prop"  agrotfome  (Meurtbo). 
^9t,  iBif  Bièmbre  d<:  rinstitut. 
BoiTâFous ,  ^,  clir««r  du  jardin  royad 
d^agricuHxirc,  à  Toaijr*     ' 

Cakdollb  (d«)  .  jjjf,  aMocié  de  TAca- 
déniie royale  des  seieocesy à  Gekbvb. 

bscABBa  (Oiic).  0.#,  grand  réfé 
rend**  de  la  Chambre  des  pairs. 

Bavait B  (MM  ml),  O.  |{j^,  dir»'  dk 
r4$tablis»em«  agricole  de  RoTiLf.e. 

DovasAUTUiB  (Duc  ni),  O.  ^ ,  fon 
dateur  de  rinstit<»B  royaie  agrono- 
aaîqne  de  Gaionos ,  président  du 
Cercteagrloolede  PASra. 

J>VBqis  (  Gt*),  G.  ^,  ancien  conseiller 
d'EUt. 

FaiLaaBBa«  (B»»  Em.),  pré|/*-rond«w 
de  rKooIe  agricole  et  industj-ieilQde 
HovwTL  (Sdissb). 

GâSf  Alla  (na),  C.  4{f ,  pair  de  France* 

GiaoD  OB  l'A»  (A.)^.#,  «fcw., 

QoienAa»  père ,  ^,  anckn  aroeat  aux 
conseils. 

Aaacoaaf  (V««  n');  «k,  prop^agro- 


HiaicAiT  ni  Taaav  (V»»).  0.  Â. 


MM. 

HveaiiB  dk  trouva 9!«a ,  ^^  memb.  de 
la  Soc.  R»  et  C*  d'agr, 

BesABD  père  (Ch") ,  ^ ,  toembre  de 

rinstitut. 

L&mé,  menb.  de  la  Socie'te  K*  et  C* 
d''agricuUure. 

LiaucnaroccAULD   (  C^  '  Alei.   &a}» 
O.  @,  pair  de  France* 

UsTBTafs  (Ct«  tit),ai6nd>.d«laSoe. 

R«ctC'd*«gr. 

.WicaAvx  (André),  ^,  idÊtn, 

MiSBRL  (db)  ,  ^,  niemb.  dé  rinstitut. 

MoKTHoBBiicT  (Duc  db)  ,  O.  4J$  »  pair 
de  Fianock    . 

MoNTtosiBB  (C««  db),  iV&m. 

PoscBL  SB  Ybbkbaux  (  V»*)  ,   mcmll* 
de  la  Soc.  K'  et  G*  d'agr. 

PaBoiL  (nt),  propra  agron.  (Toaaa}: 

HAascTBAv  (O»  na),  0-9,  pair  de 
France. 

Sbgoibb  (Bw),  g.  o.  4if,  idem. 

SiLTBSTBB  (Bon  bb)  ,  {^^  mcjttbrt  da 
riastitut. 

Tassiâi  (Cfi-),  tB»  i*«. 
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SiilDAkl^ 


VM. 


Akcit  (d*)i  H^,  memb.  deTlDStitut. 
AcDODiif ,  ^  y  professour  d^entonolo- 

gie,  au  Jardin  du  Roi. 
Dr.AifQDi.atDd,   ^,    dirw  de  TEcole 
.  ^  ^pécill^  du  conffiDerce. . 
BoTTiv  ,  ^,  nieulb.  de  la  Soc.  R*  cl  C 

,B«««»OK  |[Hean)»  îm^ectear  des  ma- 

eiiaSi  cries. 
tWSen*  (B<«  «)b)  ,  ^/  mcMlxré  de  la 
.  Soc.a*ctÇ*dV^r. 
CnàBHoL  bs  VoLVic  (C»«),  C.  Ô.  ^, 
•     aiièieii]>tëfet. 
•.Cbastii,hjx  (C««  dk)  y  O.  ^  ,  officier 

^eni-ral. 

du  journal  \fi  Cnlti\^ateury  fondateur 

du  Cercle  agricole  de  ^aris. 
t^HAOTiifiBaa  (Léon  D.  bb  la)  .  ^,  se- 

rréf^-arcliiviste-adj*  de  la  Chambre 

des  pairs . 
CoRDiBB ,  ^ ,  insp.  div**  d«ff  |MBCë  «t 

chaussées, 
Baillt,  ^,  memb.  de  la  Soc.  K*  et  C 

d'agr. 
Pabblat,  ^,  idem, 
mtoinvAiBB  DEtSrr  (T*),  ^Jt,  îdem, 
Bbfittb  (  Ct«  ),  ^,  dt'puté. 
l>a«OBKB  ç  ^,  fabricant 

chimiques. 
Pbsjobbvt,  député, 
^èHioTs  n* Akctb K» ,  ^,  idem . 
Bvpiv  (Bob  Charles),  O.  ^,  idem. 
Jix  (Th.)i  dir*"'  de  la  Hcvuc  d'écono- 

inié  sociale , 
Flabdir,  docteur  en  Ynédecine. 
âfHâlip»  4f^,  aiemb.  -cte  la  Soc.  A*  et 

€•  d'agr. 
lIosABD  fils,  £f,  idem. 
1  ADoucBTT*  (Bos  if%)\  iOf  dépoté. 
liAjiocB^ioucAULD  (G<«  Jules  db),  if^f 

itîèm. 


MM. 


r.BCLBBC-TioiiiR  (Oscar),  profctseur 

a«  Con serra toire  rojal  des  arts  et 

métiers. 
I*BCLBBc   (  Louis)  y   dir^v  de  PEcole 

néopédiqu»< 
Lan  A  IRE  ,  1$,  'dcK^tit^. 
-lieiBBLBém-D«8&cmQCBA*M  v'^h^****!'' 

bre  de  k  Soc.  R«  et  C«  dj|agr^ 
NIagaiiei.,  ^,  conseiller  drEYàt. 
MéBAT ,  4H  ,men^.  de  la  Sec^  feyaàe 

d'horticulture . 
MoLL,  prôf<>s$lîur  a\f    ÛoAsèHhtcyMe 

rojal  des  arlfe  et  roéUe)^. 
MoKTALiTBT  (  C^  DE  ) ,  O.  ^,  pair  de 

France.      * 
MomiR  o«  6AtBTB-CQi.oliBB  ^  jnemb* 

delà  Société  !!•  et  C*  d'agriculture. 
MOBTBBABT-BOISSB  (B«»nB),-9,^<M«. 
Patbh  (Anselme) ,  ^,  idiem. 
Fhilippab  ,  professeur  à  rinsl»"  agr. 

de  Grickor. 
Piscai«ftT  ^  ^,  député. 
PoiTBAU,  correspt  de  la  Soc.  R*  etC* 

d'agr. 
PoLOKCBAu  ,  f^,  insp.  diy.  4ea  ponts 

et  chaussées. 
PoorLtïr,  ^\  dff»*»dd  Colteei%%ll»fcc 

roynl  "des  affft  A  iWAters.' 
de  prodiétal  RinÂviiff ,  profeaseul-  à  rficole  ro/rfe 
I     Tétérinaircd'ALFOBT. 

SOULAKCB  IftôAlH  (Ch^ , 9» ^'^'^'■^ •  "^ 

laBoc.  li*«tG«dW. 
Tract  (V.  t^%  #,  dc^NSté. 
TaoBCHoif,^  cV/tfm. 
Valcocrt  (db),  prop**  apr.        ^ 
ViLLBRMB,^,  memb.  dellnstitut. 
Timoirfir,  ^,  Ttoein/b.  de  Ik  S«e« H* 

«t  C'd'açr. 
Viviit!!  (L.;.,  dir«w  ém  'NmMDaAdèç" 

UoHtHttreil'^grhukmr».     ^    •        " 
YvARi  (Auenste),ffl^  dir^'  de  rEcole 

ro jsile  VéWiindfi  d'A  tttrtrt . 


MEMBRES     COIiLABéHATEURS     NOlU     KSSI9ANS. 


Jtégnicoles. 


MM. 


Artoinb  ,  professeur  à  l'Institut  agro- 
II  <yfni^aede  R^vifté  Qfeirrthe] 
AaciiifT  (M«  d'),  O.  $f,  prQp«  agr, 

[Eore-cft-Loirj. 
r»AVDouiif  (Aug.)  ,  cultiTaCéur  [Séinè- 

InMH^tire^.  ^ 

Babi5  ,  dir««r  de  Tétab»  qgr.  du  Mcsnîl- 

Bktin-nniihi  (jOhe], 
Bbaurbpaibb  (C««  db)  ,  i|{i,  secl^t'*  de 

la  Soc.  d'agr.  de  Fala»e,[CalvadQtl. 
Bbauvais  (CamiMé),  iÈ\  dir«^' ae  la 

magnanerie-modelcdes  Bergeries  de 
Scnart  tSeine- et-Qise]. 


MM.- 

BcTBKtlfBB  (M^tet  tà)>  >prtit>«**gr. 

[Morbihan]. 
Beviiri'^  (Vf  .na)^  ©,  dir««r  g.l  d<r Ja 

comp>«  de  dessechemt  de  la  Basse- 

Ca'msJrgiie  [Bouches -')lo-MBYye3'. 
«Bt>«cv  (V9e  a.  M),  'fk  «WMI  dé- 

pu  té  [Marne]. 
Bbocsibb  y  4!g>  recereiNr  igéa*!  X4f* 

floche]. 
BcoBAiTO  (le  lient.-gjfnil),  C.$>  ^^ 

paie  [p(rfdbgtéi. 
BuLLOT,  pr»a. '  'éh'  OftiHUi'igHtole 

[Seine-et-Maroe].       ^  j 
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MV. 


GnixBRAT  (Mu  »b)  ,  0.^))f Scier  gc- 
Dcral  [Nièvre].  L      '    «''1 

CAiftPBi.-Dii.Li8SB»^»  fabricant  de  su- 
cre indigéoe  [Pas-de-Calais]. 

DciiàaçAi ,  dcputd  [Vienne]. 

DiscoLoasisas,  prësid^  de  la  Soc. 
d'agr.  [Allier]. 

BoTHBL  DB  QviBCBT  (Ct«) ,  prop>^*agr. 
[Indre]. 

DiJM05CBL  (Ctc),  C  .^,  colonel  dtt4(iéini 
[Hanche]. 

n<$ral  [Haiite-HariTe]. 
GiLBots   (fi^  n^^'<C^>  4^t  ««Am. 

[Aisne]. 
Gaspabih  (Aug.  »e),  prop**  agr.  [Vau- 

cluse]. 
Gauly  (B»»),  /V/tfw  [Vendre]. 
GinAVDiRsc  (di  la^  ^  nrasldent  ^e  In 

Soc.  d\É^rfcttltuye[LoiT  et-Oïefl 
GaiSBL'iL  (db),  prop'*  agr.  [Jura] 
GnisoNi  (db)  ,  tflemTGen" 
Gbocribb,  profesirar  àV 

naire  de  Ljon  [Rhône] . 
GuiLLORT  atnéy  présid^dc  1:i  Soc.  ag^, 

etindust.  [Mdhra^l^jiaf^]. 
Iyot  pcre,  ^  ,  pr«?sidt  du  Comragt-. 

[Gironde] . 
Jambt  (£.},  prop>^  agr.  [Uayenne], 

JaUEBKT    BB   I*4S4A       *  ""        -"  -  "   ■ 


MM. 


Labbbgvt,  O.  ^,  préfet  [Charente]. 
L4l«alKIL  (M) ,  0. 9,  prcsid^dnCom. 

agr.  [Ille  et-Vilaiue]. 
Machico  (G*«  db),  prop'*  agr.  [Haute- 

Lmre]. 
Mabmibb  (Muni),  0.$,  députe  [Suône- 

€€- Loire]. 
Mbbcibr  (D«"),  D9,  député  [Orne]. 
MoBOGUBs  (Bob  db)^^,  paîrdeFrance 

[JUiireM.  ! 
Nabiot  ,    presid^    du  Com.    agricole 
.  4eati«ifMi'«i!CkW'<«ièCHi^^^ure]. 
NoGUEZ,  O.  ^,  offic^'  eéaéral  [Hautes- 

NoinoT,    agronome  forestier    [Côte* 
d'Or]. 

DbAt  ,  l^résid^  du  com .  agr.  [Somme]. 

fFiBCBB,  député  [Haut-Uhin]. 

PoRrciDAL'D  (Cens),  prop** agr. [Pmt- 
de-ïMme].  ^ 

Puvis  (M«-Av).,  ^^fèéAi^  de  la  Soc. 
R'  dVmulation  QAijkK 
iétér>-|lliti»1M7  WbUt;  juge  de^a^  [Cher]. 

Ratkac  (db),  «o>A-pFéf«t  {Lot-et-Ga- 
ronne] . 

■flrtfflPtL^  <<gç,  MHi>i*  deT^Mi  agr. 
de  Gran  Jfov^n.  [I^Aire-Inféricurc]. 

Rodât  (A  .  db)  ,  prtop**  agr.  [Aveyron]. 

Roland  db  Blonac  ,  idem  [Aude]. 

Albbbt    db  )  ,    idem 


,  idmk  {Pjîn^lifii«-:  lUMVâMr   '(  C** 

Orientales].  [.Nord]. 

JouBDAS ,  Ifj^  pvéf«%  [Qors<i].  Savbiac  (dbj^  présiJ^ck  lajSoc.  d^agr. 

JvLLiOT,  receveur  paflicûrîcr  aes  fi-'      ^^rirge^. 

nances  [Aube] .  Sciiaobuburg  (db),  député  [Bas -Rhin]. 

Labavmb  (G.)  ,  conseiller  à  i«  CpurCSnABiv^  (C^  db)  ,  G.  O.  ^,  pair  de 

royale  [Gard].  France  [Indrc-ct-Loiro]. 

Lacboix  fils,  ^,  iwop**  agr.  [Haute-  Vbbgbb  atné,  prop^^agr.  [Sarthe]. 
•  C;«r(MM3.      .  '  .  >Ai.aAi^Hà«nriMr%  ,  av«Mti[i:MH 

biFOicD-»  notaire  [Cantal].  Vditbt,  dcj>uté  [Yonne]. 

Èttan^ers,  j 

MM,  ^       MM. 

A**r^try,'pt«>P**'«|-r.^BBuxELLBl).'  ItktvaiiXifi),  pfrop-^agl^.,  àpADOUB. 


'  CAMPO-NuoTO^Jt^^B*)*  ^dem  f  à  Vik- 


d'agr,,  à  Ma«KQu 
I.ouDoîir,  memh.  du  oureaû  d*agricul|., 

à  LOBDBBS. 

Lawsoit  (PBTBB)/prop(«  agr.»  (Ediv- 
boobg) 


Stbbr»mI«c  «^  JI|o"««i  )i  idem,  à  Lbip.- 


I^iseirtik;  dir«*ië4litotfllU4iDpériile  (Tiijbr',  M^sj^  Vi«||t|i|ii^ricole  de 


IU»oi.fii  (laoaa^). 
ViLLBROY  (Fblix),  f»roi)«  Rgr.,  à  RlT- 

TBRSBOr  (Bav^éIib).'.    »• 
Vol»  ,  dir*ur  ^q  rétablissement  rural 

de  HoRBBtnBiM  (Wurtbmbbro). 


MEMBRES     CORRESPONDAIS. 

I^enr  nombre  cst^ftimilé,  et  la  Société  compte  ,  tous  ce  titre,  la  plu- 
part des  Agronomes  et  êma  Praticiens  les  plus  éclairés  de  la  France  et  de 
l'Etranger,  ainsi  que  le  pltK^and  nombre  dr  MMifei»  j^sidens  des  Comi- 
ces agricoles,  de  MM.  les  Jiifci  àê  fit,  ^6iiTië5  «^lirei  des  chefs-lieux 
de  canton.  j  "        _ 

IMtirant  avoir  an  meîm  iw  nvêiiih  ii  l'iifMuJ  UlglirflanscKaaue  département, 
U Société  offrira  ce  titre  à  ceux  de  ses  honorables  corresponaans  qui,  en  1 837, 
auront  le  plus  contribué  à  la  mise  en  pratique  des  meilleures  méthodes  de  cul- 
tore,  a  l'adoption  des  iAstrumens  aratoires  perfectionnés,  à  Tamélioration  des 
races  de  bestiaux ,  et  an  déyeloppcment  de  diycrses  branches  de  l'industrie 
^rîcole ,  dans  les  36  départemens  non  désignés  ci-dessas. 

Le  Secrétaire  Archiviste ,       1 
D.  DE  LA  CHAUVINIÈRB.>glC 


(  lo) 


omcaaa  poue  1837. 


Préiident. 


H.  le  Duc  Dl  DoUDIAOYILtl  , 

Fûniatmr  de  l'Institution  rojrule  agronomique  de  Grum*  , 
Président  du  Cercle  agricole  de  Paies» 

Vice-Présidens. 


MM.  le   Due    si   Mohtmoisnct, 
Pair  de  France  ^ 
le  C^  A.    DR  LiiocHirov- 

cAûLDf  id.  ; 
le  C**  Chabrol  se  Voltic  , 
ancien  préfet. 


Wti.  le  C**  DtriTTS  ^  député  ; 
LiMAUi^û/.; 
Tromgboii  ,  id,  ; 


Secrétaire''Architnsle. 
M.  D.  01  tk  CaïuTiRiiiBy  Direcieur  du  Cttltivatenr. 

F'iceSecrétaires. 


MM.  Patih  ,  Professeur  de  ehi- 

ntie  appliquée; 
Liclug-Tbooin  ,  Professeur 

au   Conservatoire    royal 

des  arts  et  métiers  ^ 
&VIAO»,  Professeur  à  VÉ-^ 

cole    rojrale    vétérinaire 

<f  ÂLTOtT. 


MM.  AuDOoiN  y  Professeur  d^ento^ 

mologieauJardindu  Roi. 

MoLL ,  Professeur  au  Conr 

sen^atoire  royal  des  arts 

et  métiers; 

Hivii  fiouiiiOM,    Inspecteur 

des  Magnaneries. 
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AGMCIJLTIÎIIIE, 

iwirvBi.LB  Bfoncc  sur  la  pomme  be  teerc  Dé  roh an. 

.  En.iS35tî'itî.Cff«.9-«le.r0klft(«tBee  de  M«  F'Umêmn^  «aé  ••nb 
pomme  de  terre  deJUhamf  d'eilf  îfofk  iS  lignes  de  éiimèlrey  et  dH 

Ignovimt  la  cuiture, qu'il  ceafe^aît  de  loi  donner,' an  lien  àe  la 
cottfNrr  par  .«eiliekeot  pvur  mnltplieii  les  pieds,  jj^Taî  «planUe  en- 
tière i  je  ne  i*ai  pas  bnHée  ;  j'ai  iNimé  ses  faniss  immenses  Ivatiter  sur 
la  terre,  el  j'ai  prrda  tons  les  tnbercnles.^ai  aiaîitentdif  lias  de  iiH» 
fanes  ;  j'ai  cependant  tfécolt^  de  celte  sènle  pomme  de  terre ,  mal 
euhivée,  ûeu^  fiers  de  iMMsseaiif  pesant  i4  livres  pnîdr.  de  marc  ; 
quelques  dons  que  j'en  ai  dû  faire  ont  rdduit  ce  poids  i  enfiron 
1 1  liv  res.  - 

Vers  le  mois  de  janvier  de  la  prâmntè  année  i836,  j'ai  à(k  à  la 
générosité  de  M.  Carl^  horticulteur  éminemmani  distingué  dadé^* 
parlement  du  BAS-Raia  «  deux  pommes  de.  terre  de  la  même  ^eupèce 
qui  pouvaient  porter  de  5  à  6  pouces  de  diamètre ,  et  ^emient  eMMH 
Ue  2  livres  iq  onces.    ... 

;  J'ai  divisé  le  tout,  c'est  à  dire  les  i4  livres,,  en  autant  de  petits 
morceaux  qu'il  j  avait  d'oeilletons ,  et  cette  divisian  m'a  prodati 
%J^o  morceaux.  ... 

^  Je  les  ui  plantés  dans  un-  tehraia  en  bon  état  d'amendement,  mats 
mns  engrais  extraordinaire. 

•  La  plantation  a  été  faite  â  la  fin  <!e  mars ,  en  quinconce  rcgolieri 
à  la  distaiice  de  3  pieds.  J'ai  acponnu  depuis  qne  je  n'anmis  dâ  pbn* 
ter  qu'à  a  pieds;  en  effet ,  j'ai  aanvert  7  perches  de^terrain  à  f  8  pieds 
pour  perche ,  au  Heu  de  3  porches  seulement  qu'en' plantant  à  a  pieds 
j'aurais  couvertes  pour  avoir  la  même  recolle. 

J'ai  suivi  d'ailleurs  exactement  l'insfruiitîan  qne  M.  Garl  aratt 
bien  voulu  m'envojcr,  dout  je  joins  ici  la  copie  ,  et  que  j'<ai  feit  U* 
Aogra|ihicr  pour  la  dauner  en  même  temps  qne  les  tubercules. 

Manière  de  cuhWer  la  pomme  de  terre  de  Rohan»    ^ 

'    Ou  coupe  le  tubercule  en  autani  de  petits  morêeaux  qu'il  eontiattt 

J^eeiUelons. 

.  '  On  plante  ttu  de  ces  mueeenux^  ajant-sof  esilleteu,  dans'un  trau 

de  6  poucea  dé  prufondeur  ^  et  on  '.  le'  eauviv  de  3  ;poàeei  de  tem  ; 

quand  la  fane  a  poussé  d'eti¥iroù6  pimeès^  on  fait  bnUer  et  âmèuur 

la  latre  jmqn'à  I  extrémité  destigas  ^  et  à  chaque  pouaaée  de  Gpauees 

ou  fait  au  uottveutt  butyafs>  jusqm^au  ■uÉi|>ffâ  da  3  tunlusiteuiirnt  ;  4a 
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fane  ensuite  atteîgHii^dv^  %fi|ph^  i||«M^  il  est  bon  de  lui 

donner  des  tuteuf^ Pommeaux  1i<irîcots. 

tance  au  moins  en  tout  sens,  vers  la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
nbni'd>aRriUvo»«bH(cdlle^et«Mla  4km»4l^^ 

De  mes 240  morceaux  mis  en  terre,  2^MftHréU|s};>6  tettWnMMtl 
oift;4ianqué<  JanMvjfi  ti'ai  vu,  danv*  touftoflsetf'fliMes,  {Unwie'fiKis 
vÎM^I^lits  vwrte:,pUis.£oite*,-el^  d^<l««o«e|itciii^e,  ta'plus  gravée' 
fMi^A^.tts-iàài  fMod»  detpovMnWdff  tttvre ,  (hMM  iel  «tiae»  rnlei^ée»^ 
iàfiùùi  Ujeaàuiiléakskst'awftiant.de'â  à  7  |H«ds>di)e  fti«ilrt  y  am  mo«én«' 
de.b  r«mbr  f  :f>ls>neii»i  »t«sent  atl«inl  6'ffedis. 

V«ffS  \é  »>  «ctobiie,  j'ai  fnt  ivver,  pour  estai ,  ^  de  ces  pieds -^ 
fwi»»ef  de  iente ;  ils  ont  fointii  glub^reule» •  d'viRe . grosaeur ffodtn' 
gieuse  et* pesant  ensemble  19  livres;   Tun  de  ces  tubercules 'pesa^f 
90ulc&.B  lifrres^  xn  aavtveS  hwt^^pt^eêy  «n  a«tre'34ivres  i  #Bte; 
l4^>6.àutvcfti-:anBia9t>de«t  èvftre  àa. 

La  «BMBte  des  gelées  ni»iM^;MM^diiiM  le»  derniers  jêiire  û^ectebM 
iii^£i4t  èâter  i«aTéo«llerv4»i« 'eo^MM  Je  i(<'4i^ 

J'ai  désiré  lui  donner  une  grande  publicité  ,<«^,  4  jeet-^rffet ,  j^i 
appelé  M.^^  iiiaiM,.aetii  «djoioty  son  greffier, -M  «dut  les  membres 
Âft'ffnBBcdlnnHBÎeipal,  teki  kes^priaMliMipporter  «haisao  ^  pMt«r<ib' 
bras,  pour  qu'ils  pussent  emporter  quelques  tubercules^aî  oïdaTlefr 
eememU.  PluaMMH-saulws.bdUltaMim^tideMéd^  iaaii^m:  fbvekr^ 
cl  je  ne  l'ai  refusée  à  personne. 

iô  «éeolte  m^M  /atfte  afiae  WpiNB  ^nod  ordres  des  fiiaMBeakle 
tarte  eittiétoMâiwiéeaielripcaâta  len  :paééMee<ëe  «fee  MHobaeox  «{« 
«lbaiBs>,  let  pietèHverkal  en.a  étiJ  dciaac. 
'  y<okii'ifftméiaA|ata'coiift«etéa. 

Les  234  pieds  ont  prédiMb     ... 
t.  If  jHîers.:,  de  lAMStoUlie  i  eiiaf|ne4ieyer,  aéit «prêtée 'là Jite- 
4fflilitts^  . 

Cbaifn&ieiiKt  fdsant  Uoa.  jlaw  :r«ttlee'  Aii5di«rcA.v  F^î^'PP^  àm 
7 setiers  ï, environ  i4oo  livres.  , 

On  Voîl  que  te  produit  a  été  a  la  semence  comme  100  est  à  i  ;  mais, 
l^lqw  tàamààaàdw^'ûmi^fM^AillmmMt  iM  hiàn  tdwiaiiAàge 
sans  la  sccheiessc  constante  des  mois  de  juillet  et  d'août  rîl'àiélSv 
mmz«é(itmmoimm.jtfm  plwlenniCfiteivafteMs  deiiuilMidé|Ml«mtet  » 
ipe«lleMè«fetee,  fanmiAbiànb  lyaaUléûfki.iflr^fOMinMjdfeitefm^ 
mmï\iiimmaâ»i  ÈfÊàmén^tiei^/k^ètvmipM. 
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Sans  parUger  les  et pjfawnMs  ^yi^wfaiiy/iw  tatte  J 
Uitépittll»  piy44np.i  ty»'fP>4i8iwtîiéiffc.f<irfiiteéa'€ilÉ>>aiiiiri|L 

Miét^^^^M  4e^l».^JMM.dtk  l«iM  W'.ploi 

.    3^^  £|,ppqp;lott|eMHigpi6i4U)«fMi.ikk  f;*!!!»  f.wmmutJifvabhmmpmjà  # 

de  néccMiitt^HtMoloe.  ,  ,':filK|làM*fi^iML.     •. 

Observations  sur  ta  même  euftate  y  dans  le  déparlement  de 

pomme  de  iei  re  de  Rohan  a  rendii  «  \  4^  fois  la  seroenee. 
Celle  de  CflAaomiAOOft 2Q 

•  S^S  TeùMfgttenieDs  dèilnéspin'llllf.  'dé  Saint -Georgey  T^attari* 
êtVktittMiV  ^  tétitfW  A  CHaJtfmiey  60t  faft  connaître  que  celle 
'¥afMC ,  qtiitfkîge  on  ttrrrahi  ridie'trt  Ken  fbttié ,  prodoît  moins,  et 
'é€k'fàhertniin'4*nù%  iiiDttinté'|AttSTeràtdle,  lorsque  tes  engrais  et  !(• 
'  Mitais tof  Sbirt  pttldi|$tiCs  avtfc  «xèés.  t^XÂ.  /oc.  de,  t^iu  si.) 


Jfoweau  démenti  domié  au  marofuufd  de  oqs  d^  im.r4m)A 

'  TousJesirfZy  mon  ami^  quclcjucs  rcnseifnemenisuf  {^  cLan  gâî 
^Tlsît^fuft  dtinsTe  monde  agn<;ote\  et  qo'un  asrononic  Anjrlais  aiMVyt 


"^•^•«4pi;,..  y.  '  {If.  Je  U  DO 
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ciiM0t«  «pi«  5  de«it4iionn6ft«lMHix  p«tiveiit  imCrtfl  ta  nolrtrfftare 

j«ariitlidre  de  loo  moalonimi  de  tovM^hes. 

>    Une  pamile  în1f«d«r^*o»  sertît ,  comme  tèuft  le  dîf4M,  M  IrMr 

yoDT  ragràDDlture;  €!t'4réMn^lA  ^t  bien  étuïer  k  lu  rtte  tfé  Ùélfê- 

lieo ,  pays  de  merveilles  ;  mais  je  dois  ronllreureosiement  voua  avouer 

ifse  oimot  ni  mescompafiioiirde  VVramee^  à^Yjisir&iàèe  n'avons 

««•de  cbon  rtonatre  à*  la:  Nôuviut-ZéLtuM,  dont  il  feraft  eerfaii^ 

ment  la  richesse.  Ce  qu'il  est  vrai  de  dire»  c'est  que  celui  de  la  lue 

de  Rîcbelieo  a  fait  la  fortiine  de  l'Âuglats  qnî  s'eal  litre  è  cette  »pë- 

-y  cnlfttîoo»  et  qui  aurail  en,  dît-oo,   le  lalenf  de  métamerpboMr 

900,000  graines  d'un  cbon  tvèa  vnigaifeea  3oo)0oo'  de  bon  alof.  . 

Je  v4Mi  .prie  d^agriér,  etc.  Goimaud.' 


. .» 


CHANVRE  <My  PIÉMONT. 

0     €onfirmitttiori  des  éhgés  précédemment  donnés  à  cette 

plante  (i), 

t  

J'ai  essaye  cette  année  la  culture  deli  vafiolé  de  chanvre  connoe 
sous  le  nom  de  chanvre  do  PiinpaT,  et  elle  a  dépassé  n^ci^ç^pérances. 
Malgré  la  séçhercsfe  de  J'aiince,  mes cb»ji>  rcs|(nii atteint  lo  à  1 2  pieds 
de  hauteur^  les  ouvriers  civirgés  d'arravbcr- 1rs  pieds  mâles  après  )a 
fiôraîson  étaient  comme  pçrdua  daps  crltcfoijét^  et  se^plai^uai^nt  de 
là  fati^^ie  causée  par  la  nécessité  «^'ayoir^.^oujofiri^  ^  ,^étÇ;  levée  ff^^t 
voir  les  fleurs. 

Le  chanvre  de  PiiMonr  est  une  vafîélé  remarquable  par  la  vigueur 
de  sa  végétation.  SeioftAi^l  ekllli^'aleur<4^  jj'ai  eu  occasion  de  voir 
cette  année»  des  pieds  isolés  dans  les  terrains  et  les  atifijc*es  favorables 

*ktt#îgtoéal  20 'et  24 '^^ds  'd'e'''bhutènr;  Celic  végétation  étonnante 
est  due  aux  arroseroens ,  à^lW  fîè'rtrlité  d^  sol  et  à  drs  circonstances 
locales  qu'il  n'est  pas  po$^ib(ejd'iDd^|ue|^  mais  qui  agissent  d'une 
manière  si  active  sur  }cs  végétaux  comme  sur  les  animaux.  Ce  n'est 

'pas' qn^eu 'transportant  nos  cbauvres  dégénérés  dans  les  valléefc-quî 
^oUViisent  maintenant  les  plantes  nioiistrucuses  dont  je  jMirlf  ^  op 

^pdikse  obtenir  les  mêmes*  résultats  ^  il  (inut  du, temps  pour  créer  Içs 
t^ces  et  Kixcr'les  variétés.  Mais  aussi  ces  variétés,  une  fois  obtenues, 

'conservent  pcndantun  temps  plus.ou  moins  long  leurs  qualités;  cj'cft 

^ainsi  qnê  fe  cbanvre  dont  je  parle  continue  pendant  plusieurs  iin nées 


.  '.  «(a^'llaiisenipHmtonr  *  FetlieHënl  toeoeil  qoe'puMte  h  SbèiétrédVgHcol- 
-tMM^'HWMiv  Takklc  suivant  qui  contrme  tMt  ce  que  ùoiÀ  ayov^'dit  sur 
'Jsckwfre4ii#iinoat  debrnoMdermrrcailiè^/ipag.  V»  et  71^  piNfcitérs. 
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à  donner  de  beniix'prôddîCf ,  niaî^qiii  ^ittiii«#i|dieqoe  année  dane 
aoi  climats  ^  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  n'obtienne  plus  que  des  chanvres 
drdfnaftrcè. 

n  j  a  oe^eUdaiit  M  mojf^n  de  retarder  éelte  ^tkénA^nm  s  c'est 
de  semer  le  chanrre  pour  freines  très  elair»  on  en  bordures  ^  ou  ea 
pieds  ispUs  ponni  d'autnjs  récoltes,  telles  que  pommes  de  urre,  belte* 
rayes»  etc.  C'est  ce  mojen  qui  a  déjà  conservé  au  lin  de  Rioa  m  forte 
végétation,  et  qui  est  employé  pour  le  chanvre  avec  succès  dans  plu* 
sienirs  localités. 

'  Rien  ne  distingue  le  chanvre  de  PiéMoardu  chanvre  ordinaire  que 
s%  forte  végétation  ;  la  graine  en  est  peut-être  on  peu  plus  grosse • 
]ilna  alon^c.  ^umî  forme -t-il  très  facilement  des  hybrides  avec 
iiotre.  chanvre  commun  ^  ce  qui  donne  des  produits  moindres  que 
ceu^  qu'on  anrait  obtenus  sans  ce  mélange  |  mais  ce  qui,  en  retour, 
élève  le  chanvre  commun. 

^yai  cultivé  cettç  anuée^dans  le  même  terrain,  le  chanvre  de  Pii- 
MOÇT  et  celui  d'AiSACK.  Le  premier  avait  en  moyenne  4  pieds  de  plus 
/|ue  le  second.  Non. loin. de  là  ^e  trouvait  un  chanvre  du  pays,  semé 
dans  une  e^ct)lente  terre ,  et  qui  avait  à  peine  3  pieds  de  hauteur. 

AJ9^  on  ppiijiaît  faire  la  com|>ar.aij9oi)  : ^ 

piedc. 

•  "      Ch)invrc'du  pays.     .     ....     .3  ^î' 

^   yy'n-x        -^'d'ALMÂct.  V  ".'i   .'•    ^  ' '.    ..      .     5à6'.'- 

-r    ,  ■  •  J   V.  uL  éeTiÈkcht*r.^  T"- ■ .    ' .   *;  ''"?•   .  -in-è  la*'»    •'•    "»•  i- 

'  j    :.    f.  *'•,•■•;  *î'  '•••*••»•,''.'  ti''-  g.,'  .■•   L     "     •'.-.    '/,.    ■»-.-i» 

Le  grand  chanvre  produit  une  filasse  moins  fane,  mais  qui  cepeii* 

dant  donne  un  fil  Je  int'iinge  très  bon  et  surtout  très  fort.  r7e:iiimomS 

c  est  surtout  pour  la  cprucric  qu  il  est  recherche .  sa  UVéCe  étant  ft 

<...      î      ,)    ytoiT-)^    j)/...,.»    .^.  .?!    ,;:,        ■•-;.•:.       .   ,    .-     Il  .   i 

celle  du  petit,  et  a  grosseur  égale, .comme  5  :  n. 

Je- ne  nuis  pas.pnrier  du  produit ,  \naîs,  en  apparence,  il  e&t  beau* 

■"'  •'=,  ^'    y    ^    ,  r\'^\'  »i    :;'    •  ••  ,.  '-i,*^       •  « .  .  •.  n  i. 
coup  plus  LorL  aue,cclui  des  chenevicres  ordinaires. 

Je  me  suispi-ocuré  mes  graines  en  écrivant  à  M.  Rer  de  PonT^Di* 

JBa^^voHifi^qiu 'a  UQ  dénot  de  sepienccs,  et  en  m  adressant  à.  M.  rilj 

mçrinh  Paiis.'Jc  n'ai  vu  aucune  différence  dans  les  ^rodurts;*^  mais 
.fofimvf  i^  ?^W  n^c  coûtait  plus  cher.  L'an  dernier,  le  boisseau  vn> 

kii.  à  Lin«  3U  ei  à  Pasu  12'. 


>Ç«l4ftjiM«»»irilyMi|(«iil^oi  i;».%.soit;.9l?rbfc{LolHrq$jj'igpiqrai  le 
|ftl<'de •Pttfiiri  jCtftle  :lnigMstat3«i  «si  dn6i|i«B  «dehffCM»  qnÂ.  «^ 
tatft  fàfitié  st^toittcëtç^i  graines  dé>prfific«afp!v;€e  prk  est  We»dkvé^ 
il  n<f,n/émpecliera  pas.cepènJantdVn  faire  Vëtiir;  ët^j'endemandcti^ 
wdi9>Mf^41■eJ^  l^ûjif^j.Stt^lfU^ûn  d^^  hps  f^nnièj^jiéi 

ilrta^i>isittiii'tkfr A'f HÉJ  fUf  fma «î fi^w.  ^ . >/>.    .  ^ •    *  i/ , ;  '.  ..t  ^ 
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MÉTHODE'  pour  faire  croître  a%>ec  rapidité  lei.Mh^f^ 

*  'une  niâffon  Je  campngTve  qui  n'est  entouf^^e  d'aucune  pY^antatIob| 
§oit  sûr  ^ne  grande,  soîl  sur  une  petite  ccFielVe  ,  est  dépourvue  âé 
iprlnctpat  agrcmeut  (tout  elte  est  siiceptiblé  ,  quelles  que  soient  d'Ail- 
leurs ^a  pQsition  et  la  beputé  de  sa  construction  ;  mais  tous  les  pro^ 
prfetaïres  jic  peuvent  pas  employer  ta  méthode  dispendtcose  de 
transplanter  ic  ^pands  arbres,  comm^  on  fe  fait  en  Ahglitibbe  (i):  Çè 
procède  est  d^uné  exécution  d'autant  plus  diffîcite  ,  que  le  besoin  M 
plantai  ions  se  faltsentir  davantage;' ear  si  Pon  ne  trouvé  "point  d'ar- 
bres dans' le  vdisihngè,'ilfaut  les  tfrer  d^ih  lieii  trop  éloigna,  et  les 
fcai^  deviennent  alors  excessifs. 

iDaos  ^ucuu  c<is^  bn  ne  trouve  beaucoup  de  profit  n\  de  ractli^é  « 
ïléirudcr  un  ttrràîh  pour  en  replanter  un  autre.  Les  possesseurs  de 
petites  mafisons  de  campagne  trouveraient  l'a  remplit  de  grands  àrBi  es 
à  acheter  pour  ert  orner  leurs  demeures,  et  a^ife  i*tn' tiennent  adk 
procédés  usités  jusqu'à  présent,  leurs  jouissances  sont  bien  taï-dives, 
et  ils  sont  presque  daps  U  n^cesi^îté  de  m  p^m^  4^  f^ntatîons. 

Il  serait  prtf  jr«l>Ie.  de.  planter  dç  jeunes. M'br^  f^  diavoir  recour» 
à  une  méthoijf  particulière  (l'açcélérep  l.«ur.«#WH9^ejDeot.  Lescon- 
iidérations  suivantes  feront  sentir  qu'il  u'eM  pas  difficile  d'en  él<;ver 
assez  rapidement  popr  qu'ils  servent  d^ornemcAt  çt  d'ombrage  beaij- 
^poup  plus  tôt  qu'on  ue  le  voit  communément. 

io.il  est  possible  de  faire  un  Heu  meilleur  cl'orx  des  espèces 
d'arbres  qu'on  ne  l*a  fait  jiU6qu'^  présent;  ît  fout  rejeter  eelfes  qui 
Viennent  lenleiçent,  et  prendre  celles. qui. ci:oi^eiit  avec  rapîdilfé. 

2^.  Qana  chafluiï,  espèce  on  .peut  se  procurer  des  ptants  beauroâ|> 
îiiéilleii|8.que  ceivc  dont  on  fait  communément  usage,  même  dans 
le  cas  oùîi/ie'proinptc  jouissâuiè  esl  Te  prînerpîi^r  objet'  que  1  <Mi  Ite 

^pose.'  !      '  ,  '1    î      "■      .'|J_ 

i\  Le  sorpourr'alt  être  mis  dans  ua  état  lieaucôup  bWi  fttôtéHIb 

•*'  f^y  0«  aUiirt^rf, «y  à ^ddi^tt^Ptemps  ;^A»a«iè»iiète^di«(^»éÉliî^rc 

Mi«»^d'aillcuri,  cet' effort  dcl'art  n>  pas  toujours  Icsaccès  qu  «n  en  attcnff. 
*^i*  i^didàc^pîipbàde  feas  *et  MlM  tfVt>^^;*^!^*»^^>^»»^^ 
à  tout  q;ard.  Ce  n'eU  qu'arec dé^M»  «A^^  ll^^ÎAli  l|éi  Hm  laliilipPMllls 
choses  eamfîauKu»»^^ 
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à  raccélëration  de  h  .croUsance  que  «cjlaî  oà  «novf  TOjons  ordinai- 
rçmeot  les  terrains  pséparéff  pQur  des  {daDlatÎQJis. 

4**  Le  trait  ement  des  arbres^  après  la  plantalioD^  pourrait  être  con« 
sidëra^blement  perfectioi^né. 

Il  est  certain  que  si  ron  a  soin  de  ebotsir  des  espèces  qui  croissent 
très  vite,  de  n*emplojec  aecun  pbni  q«i  ne  soit  sain  et  rigoureux , 
dç  mettre  le  sol  dans  l'état  le  plos  favorable  et  de  conduire  ensuite 
la  plantation  d'une  manière  convenaUef  il  est  eertain,  di^ons-Dons, 
qae  ces  circonstances  réunies  ^  qui  sont  à  la  portée  de  tous  les  plan- 
teurs I  coiitrilmeront ,  &  un  baut  degré  ,  à  accélérer  la  végétation. 

Ce  moyen,  dont  ou  ne  peut  nier  l'efficacité,  sera  plus  dispendieux 
que  les  procédés  vulgaires  ;  mais  la  dépense  extraordinaire  qu'il  oc- 
casionera  sera  phi^. modérée  qu'on  ne  le  croirait  an  premier  aperçu. 

Dans  un  grand  parc,  on  n'a  guère  que  quelques  massifs  qui  ne 
forment  pas  une  étendue  considérable  relativement  &  l'espace  total , 
et)  dens  un  jardjn  de  a  ou. 3  arpens  ou  de  moindre  étendue,  il  n'y 
aura  guère  qu'un  demi-arpent  de  plantations  pleines.  La  dépense  se 
réduit  i^  une  somme  qui  est  nécessairement  proportionnée  aux  moyens 
de  ceux  quj  peuvent  acquérir  ou  bâtir  une  maison  de  campagne ,  et 
qu'ils  devront  ne  point  épargner  s'ils  désirent  se  procurer  de  l'om«»  • 
brage ,  un  abri  contre  les  vents,  et  un  ornement  pour  leurs  habita-» 
tiens,  surtout  lorsqu'ils  seront  convaincus  qu'en  pratiquant  ce  qui  va 
êlre  indiqué ,  les  plantations  feront  tout  autant  de  progrès  en  i  o  ou 
12  ans  qu'elles  en  auraient  fait  dans  l'espace  de  3o  ans  en  suivant 
le  mode  de  culture  ordinaire. 

CJioix  des  espèces  d* arbres.  ' 

Pour  obtenir  de  grands  arbres  dans  une  courte  période ,  il  faut 
naturellement  choisir  les  espèces  qui  atteignent  k  un  volume  consi- 
dérable en  peu  d'années.  Cependant  cette  règle  ne  doit  pas  être  ap- 
pliquée d'une  manière  absolue. 

On  peut  placer  dans  la  plantation  quelques  arbres  qui ,  à  l'époque 
où  ils  seront  devenus  gros ,  seront  ou  plus  beaux  ou  plus  utiles  que 
ceux  qui  forment  provisoirement  le  massif. 

Les  espèces  qui  promettent  la  plus  prompte  jouissance  sont  let 
peupliers  ,*  les  Aiules ,  le  bouleau ,  lés  sorbiers  et  les  cytises ,  etc.  La 
plupart  de  ces  arbres  s'accommodent  parfaitement  des  différentes  va* 
riétés  de  sol,  et  si  l'on  en  excepte  le  peuplier  noir,  ils  réussissent , 
soit  dans  un  sol  humide ,  soit  dans  un  terrain  sec ,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  trop  aride. 

Dans  des  situations  élevées,  où  le  terrain  est  léger,  le  bouleau,  le 

sorbier  et  le  cytise  procureront  très  premptement  un  abri  -,  tous  ces 
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arbres,  dans  l'espace  de  12  aas >  ' alieindront  à  iine  hauteur  de 
2a  à  ào  pied97  A  la  fiii  it  eMte  ]^ri6de,  le  planteur  atxra  féiihi^fi  sbb 
objet,  et  même  auparavant;  Hs  arbréâ  n'auront  pas  encore  ,  il  est 
vrai,  cet  aspect împoaanf  d'une  aneierine  plantbtfon ,  mais  le  sol  ces- 
sera d'élre  nu  ,  elle  paysage  sera  orné  ;  on  aura  dePombra^e  et  âes 
fleurs  dans  ks  différentes  saisons  de  l'afkftée. 

Si  l'on  a  pria  la  précantiob  de  mélah{(er  V*  pliMai^lon  de  cfue^iiës 
aiibres  à  bois  dur  et  à  fortes  dimensfons ,  cenx-ci  se  développeront 
à. mesure  que,  plus  tard,  on  édaîrcira  les  b6is  blancs  qui  leur  au- 
ront servi  d'abri. 

Choix  des  phxritï. 

Il  est  de  la  plos  grande  împortaBce  db  cboiatr  des  planta  vigou- 
reux ,  car  Hs  croîtront  bc«ooovp  j^ua  vite  que  eeuc  quf  ne  sont  pas 
ausei  bien  cooforméi.  Ceci  exigera  une  d<épense  nn  peu  plus  forte 
q^e  celle  qu'on  fait  ocdtnairomenri.  Les  plants  ne  seront  pas.  enlevés 
indistinctement  dans  la  pépinière ,  mais  dans  cbaque  ligne  oft  pren- 
dra les  meilleurs.  Cependant,  si  le  pépi6iérisfe  ne  venl  pas  admettre 
cette  condition  d'achat ,  on  bien  s^il  met  un  trop  haut  prrr  i  son 
consentement,  la  meilleure  manière  sera  d'achétdr  des  lignes  en- 
tières et  de  Esire  ensuite  le  choix  des  plus  beaux  plants. 

Les  signes  de  leur  vigueur  sont  une  écorce  d'une  couleur  claire , 
luiic  et  sans  taches ,  des  branches  saines,  dottt  les  extrémités  ne  pré- 
sentent aucune  trace  do  dépéf  iasement  ni  de  flétrissure ,  une  gros- 
seur proportionnée  à  la  hauteur,  des  racines  nombreuses  et  bien 
fournies  de  fibres.  Tous  les  plants  qui  présentent  quelques  défauts 
ou  manquent  de  quelques  unes  de  ces  qualités  doivent  être  rejetés 
sans  hésiter.  L'augmentation  de  dépense  sera  bien  compensée  par 
l'extrême  vigueur  que  l'on  ne  tardera  pas  h  remarquer  dans  la  plan- 
tation. 

On  ne  devra  se  servir  d'aucun  plant  qui  aoit  resté  plus  de  4  <«na 
dans  la  pépinière  appelée  bâtardièrey  ou  pépinière  de  transplanta - 
tion  ;  car,  passé  cet  âge ,  les  plants  y  sont  ordinairement  trop  serrés  ; 
ils  croissent  en  hauteur,  deviennent  frêles,  et  souffrent  lorsqu'ils  sont 
ensuite  transplantés.  Les  peupliers ,  les  bouleaux  et  quelques  autres 
espèces  peuvent  être  enlevés  de  ces  pépinières  à  l'âge  de  2  ans. 
Quant  au  chêne,  il  faut  le  semer  à  demenre,  en  répandant  des  glands 
dans  la  plantation. 

Préparation  du  sol. 

Un  point  qui  exige  la  plus  grande  attention  est  celui  de  la  pré- 
paration du  terrain  d'one  manière  particulière.  Il  est  certain  que , 
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loraqti'oii  fiiit  une  plantation  nniquement  dans  la  rue  du  profit  que 
l'oh  vëàt  en  retirer,  il  serait  trop  dispendieux  de  remuer  le  sol  à  une 
grande  profoiideùr  ;  d'aifléfurs^  lorsqu'on  s^agit  de  planter  quelques 
eentàitied  ^arpêns  ,  ri  serait  absurde  dé  défoncer  le  lerrain  et  d'j 
mettre  dë^èiigraié.  ttéèpmmânder  de  tek  soins  serait  inspirer  aux 
propriétaires  ïk  âi^bxii  déà  plpnt'alions. 

Walsf,  lôrsqti'unli  pbômpté  jouissancîf  est  lé  but  qu^on  se  propose, 
les  lAojcns  immédiats  d*y  parvenir  sont  presque  toujours  les  plus 
éconôihiquès.  Ainsi  on  fera  A'es  f  ràncbées  dans  le  sol  y  on  ajoutera  à 
sa  p^bfôndebr  s'il  ébi  6ccessaire ,  et  on  Fénricbrra  par  des  engrais 
abohdanS.  Dhns  les  sole  argîTèux,  on  peut  défoncer  à  1 8  ou  24  pouces; 
maf^,  daiis  les  ioh  sablonneux  ou  graveleux  ^  il  suffira  de  remuer  la 
tetre  &  /20U  i4  pouces  de  profondeur;  il  serait  peut-être  même  nui- 
sible dé  pénétrer  plus  bas. 

^ans  les  terres  limoneuses  et  argileuses ,  le  sous-sol  même  con- 
tient  des  principes  qui  contribueut  à  la' croissance  des  plantes  ;  et,  si 
on  l'expose- à  Vai'r,  on  augmente  la  faculté  productive  de  la  terre,  et 
on*  accétérë  la  végétation  ;  mais,  dans  les  sablés  ou  les  graviers ,  il  est 
nûtité  dé  creuser  à'  une  grande  profbndeur,  parce  qu'on  pourrait 
uterrer  le  terreau  de  la  surface,  et  qu'il  s'écoulerait  bien  du  temp^ 
t  que  les  racines  ne  pussent  l'atteindre.  Ainsi,  à  moins  qu'on  ne 
répande  une  immense  quantité  d'engrais ,  les  plants  manqueraient 
de  nourriture  pendant  plusieurs  ahntes.  Le  seul  avantage  qu'il  y 
aurait  h  creuser  profondément  scrnît  d'agrandir  l'espace  dans  le- 
quel les  racines  pourraient  se  fixer  :  cet  avantage  n'est  point  à  dé- 
daigner datas  les  terres  fortes. 

Lorsqu'on  ouvre  des  trancbées  dans  un  endroit  oiî  Ip  sous-sol  est 
imperitacable  à  Teau  ,  il  ne  faut  pas  entamer  ce  dernier  terrain  ;  au- 
trement les  trous  seraient  aulant^de  réservoirs  dans  lesquels  l'eau 
séjournerait  au  grand  dommage  des  racines.  Si  Pou  ne  peut  pascreu* 
ser  assez  profondément  dans  le  bon  terrain  pour  y  placer  les  racines 
des  arbres,  le  seul  remède  est  d'apporter  de  la  terre  d'un  autre  en- 
droit. Cet  expédient  sera  d'une  exécution  assez  facile,  quand  le  pro- 
priétaire bâtira  en  même  temps  qu'il  plantera,  parce  qu'il  trouvera 
dans  les  fondations  des  murs  et  des  déblais  assez  de  terre  végétale. 

Ce  mojen  d'amélioration  ,  qui  donnera  la  fertilité  aux  lieux  les 
plus  stériles ,  ne  devra  jamais  être  néglige  par  le  planteur,  lorsqu'il 
sera  praticable.  Ces  transports  de  terre  seront  surtout  profitables 
pour  les  arbres  qui  exigent  une  grande  profondeur  de  sol  ;  les  arbres 
isolés  ou  plantés  en  petits  groupes  ,  qui  forment  le  principal  orne- 
ment des  habitations ,  méritent,  plus  encore  que  les  autres,  qu'on 
n'épargne  rien  pour  les  faire  réussir;  cl  mêmc;  lorsque  le  sol  est  na-» 
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turellement  rîcbe,  sa  fertilité  peut  souveot  être  au{;meDlée  par  l'ad- 
dition de  terres  de  difTërentes  natures  et  de  diverses  qualités  qu^ou 
amène  de  quelque  distance.  Tels  sont  les  mélanges  de  sable  et  d'ar- 
gile, ceux  de  terres  fortes  et  de  terres  légères.  Tous  ces  terrains  peu- 
vent être  ferlrlisés  par  la  combinaison  d'un  sol  tourbeux. 

n  est  facile  d'enlever  de  l'argile  ou  d'autre  terre,  dans  un  champi 
sans  diminuer  sa  fécondité.  On  met  d'abord  décote  la  coucbe vé- 
gétale de  la  surface.  La  terre  inférieure  est  extraite  à  une  aussi 
grande  profondeur  qu'on  le  juge  convenable  y  pour  la  transporter 
aux  lieux  où  elle  doit  être  employée.  Lorsque  la  quantité  suffisante  est 
enlevée ,  on  creuse  encorç  d'un  pied  de  profondeur,  et  la  terre  qui 
provient  de  cette  dernière  opération  est  placée  sur  le  bord  du  creux, 
pour  j  être,  plus  tard,  déposée.  On  y  jette  d'abord  autant  de  pierres 
qu'on  peut  en  trouver  sur  la  surface  du  cbamp  ou  dans  le  voisinage, 
de  manière  à  ne  laisser,  s'il  est  possible,  que  l'espace  nécessaire  pour 
contenir  la  terre  qui  a  été  mise  de  côté.  On  pose  sur  ces  pierres  la 
dernière  terre  que  Ton  a  tirée.  Le  sol  végétal  est  replacé  par  dessus, 
et  il  se  trouve  tétabli,  à  peu  près,  dans  Tétat  où  il  était  auparavant. 

Engrais. 

Une  condition  essentielle  de  prompte  réussite ,  c'est  de  ne  point 
épargner  les  engrais  ou  les  amendemens  ;  on  peut  employer,  soit  du 
fumier  consommé,  soit  du  fumier  ordinaire,  soit  des  cendres ,  de  la 
bouc  des  rues,  etc.  Si  l'on  ne  peut  disposer  que  de  ces  derniers  amen- 
demens ,  il  faut  au  moins  un  tiers  de  plus  en  volume  que  si  l'on  cm* 
ployait  de  bon  fumier.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  répandre  sur  la 
terre  et  de  ne  l'enfouir  que  comme  on  le  fait  ordinairement  pour 
les  cultures  agraires  ;  ce  serait  faire  de  la  dépense  à  peu  près  en  pure 
perle.  Il  doit  être  mélangé  et  incorporé  avec  la  terre  dans  toute  la 
profondeur  des  tranchées  destinées  a  recevoir  les  arbres;  car  si  on  se 
contentait  de  le  répandre  sur  le  sol  après  le  défonccment,  l'effet  qu'i' 
produirait  serait  peut-être  pins  nuisible  qu'utile  -,  car  s'il  agissait 
instantanément  ou  avec  rapidité,  au  lieu  d'opérer  graduellement,  les 
plantes  recevraient  une  nourriture  surabondante  et  pourraient  de- 
venir cbancreuses.  Les  principes  fertilisans  seraient  épuisés  dans  (c 
cours  d'une  année  ou  deux.  Les  arbres  dont  la  croissance  aurait  été 
très  active,  dans  ce  court  cspaceide  temps,  se  trouveraient  dans  la 
même  condition  que  des  plants  élevés  dans  un  terrain  très  ricbe,  et 
qui  sont  ensuite  transportés  dans  un  sol  pauvre.  Les  racines  rece- 
vraient une  nourriture  surabondante  dans  l'espace  voisin  de  la  sur- 
face du  sol;    mais  elles   ne  trouveraient  au  dessous  qu'une  terre 

Digitized  by  VnOOÇlC 


stérile  en  comparaisoD  de  la  coucLe  supérieure,  et  j^îentôl  elles  laii- 
ga  iraient. 

Les  amendemens  doivent  donc  être  enfouis  avec  le  sous-sol ,  et 
pour  cela  il  faut  employer  le  procédé  suivapt  : 

Au  moins  2  mois  avant  la  plantation ,  mélangez  l'engrais  et  le 
terreau  avec  un  volume  trois  fois  plus  considérable  de  terre  ou  de  ' 
■tourbe  ;  'formez-«n  des.  tas  que'  l'on  retournera  2  ou  3  fois  avant  de 
les  déposer  dans  le  sein  de  la  terre. 

On  ouvre  de  petites  tranchées  qu'on  remplit  successivement  jus- 
qu'à ce  que  l'ouvrage  soit  terminé  ;  on  mélange  alors  ,  avec  le  ter- 
reau ,  une  quantité  de  cliaux  assez  considérable.  Cette  substance 
divise  le  sol  et  !e  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur  continuel.  La 
chanx  décompose  les  débris  des  substances  organiques  qui  se  Irou- 
vaîent  dans  la  terre ,  et  les  convertit  en  engrais  ;  mais  on  ne  doit  ja- 
mais la  mêler  avce  le  fumier ,  parce  qu'il  résulterait  un  mauvais 
effet  de  la  fermentation  d'un  compost  de  cette  espèce. 

Toutes  ces  terres  doivent  être  placées  dans  la  partie  inférieure 
comme  dans  la  partie  supérieure  des  tranchées^  Ce  qu^il  j  a  de 
moins  coûteux  pour  tous  ces  travaux  est  un  marché  à  forfait  avec 
des  ouvriers  habitués  à  faire  des  ouvrages  analogues  k  ceux-ci  -,  ce- 
pendant il  ne  serait  pas  prudent  de  leur  conBer  l'exécution  de  la 
besogne  sans  exercer  une  surveillance  exacte ,  puisque  le  succès  dé- 
pend de  l'intelligence  et  des  soins  si  nécessaires  dans  celle  circons- 
tance :  il  faudra  donc  avoir  quelques  bons  ouvriers  payés  à  la  jour- 
née pour  diriger  et  aider  les  autres.     ' 

'      Plantation:  '  . 

Ou  peut  planter  les  arbi:es  depuis  le  mois  dé  novembre  jusqu'au 
mois  de  mars.  Si  )  lorsqu'on  plante  de  vastes  terrains ,  une  stricte 
régularité  dans  la  dispositioti  dés  arbres  n'est  pas  d'une  grande  im- 
portance ,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agît  d'arbres  d'orne- 
ment, dont  la  position  est  assignée  d'avance,  et  qui  doivent  ctre  res- 
pectivement placés  de  manière  que  les éclaircies  soient  faciles  à  faire, 
lorsqu'elles  deviendront  nécessaires.  On  doit  aussi  avoir  égard  a 
l'espace  qtL'ils  occuperont,  lorsqu'ils  seront  parvenus  •^  leur  plein 
développement;  Les  arbres  destinés  à  surviyre  aux  bois  blancs 
seront  plutiftr  î>lantés  '  trop  clair  que  trop  épafs  |  car  ,  dans  1^ 
i^^caS,  lé  sous-bois  remplira  leé  intervalles ,' et ,  dans  lé  2*,  l'ac- 
croîssément  dé/  ees  arbres  serait  ralenti.  Les  chênes,  les  ormes  et 
tous  les  gfandi  arbres  de  Dois  dur  seront  espacés  de  3o.  pieds,  si  le  sol 
est  très  bon ,  et  ie  1 5  pieds  senlensédt  s'il  est  maigreJ  Les  bois  blancs 


seront  plantés  k  de  moindres  distances ,  et  d'autant  plus  serréf  que 
]e  sol  sera  moins  fertile.  Il  est  superflu  de  dire  que  ces  arbres  ne 
doivent  pas  être  plantés  symétriquement.  On  évite  |cs  allées  droites, 
surtout  parce  qu'elles  donnent  çtntcée  au  vent ,  oe  qui  est  un  incon- 
yénient  fllclieux. 

Les  trott^  dpivent  ôLce  spaci«t\ix ,  pour  que  lç$  rapiaçs  y  s^^^t 
étendues  de  toute  leur  longueur.  Ni  les  brjinches  ai  les  racines  qe 
doivent  être  rpgnées.  Lorsque  ie  trpu  est  ir^mpli ,  on  foulô  la  terre 
avec  2e  pied ,  en  ob^ervapt  de  ne  pas  trop  la  tasser. 

Après  la  pipntaiioD ,  on  laboure  tout  l'espaee  de  la  profondeifr 
d'un  fer  de  bécbe,  et  on  égalise  la  surface.  Cette  eii^lture  mettra  le 
sol  dans  un  état  favorable  au  développe  méat  des  jeunes  fibres  ;  elle 
aidera  encore  au  piélai^pe  4^3  efigra^s  sivec  la  terre  ^  et  les  labours  a 
la  boue  en  seront  beaucoup  plus  faciles  ;  d'ailleur^t  el^  d^nnerçi  à^a 
plantation ,  pour  l'I^iver,  un  air  de  prppnçté  et  d'arrangefnent  qui 
n'est  point  à  dédaignai'.  Le  planteur  m^hkjfige  les  .e«|ièq^  s^iv^mt  son 
^oût;  il  a  soin  de  ne  pas  placer  e^^embU  un  trop  grv^pd  nombre 
d'arbres  semblables.  Cependant  il  n'évitera  pas  toute  sjf^^fiXWf  au 
point  de  ne  pa^  plficer  en  oppo^tion  dfsax  libres  ^e  n^eç^  espèce. 
Il  ne  perdra  pas  de  vue  qu'il  eftt  pcéf^Srable  de  posséder  .de  bfsaux  ar- 
bres d'une  forte  vé|;étatiqp.,  ctpqii  d^e  variétés  d'esp^çe#,  q^ue  d'avojr 
des  arbres  rare^  ou  préçjeu^  qui  serai/snt  f  ^iHe^  et  rab^u^is. 

Pour  que  le  mélaqge  ^e^  art^^ejs  i|it  q^lquegrace^  e^qf  dç^^t  le 
feuillage  est  clair  avoisineront  ceux  d'on  fcifijilage  obscur.  L^s  ^rbrps 
à  tige  déliée,  comme  le  peuplier,  se  placent  très  bien  à  côté  des  ar- 
bres à  large  tête ,  comme  le  p)«.ta|^ç  et  le  sycomore.  Les  arbres  de 
haute  stature  doivent  former  l'intérieur ,  et  les  espèces  les  moins 
élevées  l'extérieur  des  massiffi.  Le^  arbres  ver^  q\ii  seront  pla^c^  ^à 
et  ]h  en  assez  ^rand  npmbre  pan^ilroi}^  eyec  avantage,  ep  h^yçr, 
au  milieu  de  leurs  voisins  déppiirvus  ^ç;  feuille^. 

Tous  les  soins  des  planteurs  ifopt  inutiles  ^i  les  arbres  ne  sont  pA^ 
mis  à  Ta^ri  des  attaqfies  du  bétail ,  et  sqrtput  deaipputons^  qui  pâ- 
turent les  gazons.  La  clôture  qui  convient  le  m^eux  dans  un  pai;ç  ei^t 
celle  qui  est  formée  de  fils  de  fer^  qvie  rpnpeji^t  en  yi^rt.pour  ksren^r|C 
invisibles.  Ils  sont  placés  (lorizon^lement  e^  6x,^s,^  des  piquets  o^  p 
d'autres  appuis  verticaux.  On  ^|çut  aussi  (aj^e  cjef  p^^^a(|^9  ÇP  ^î^ 
par  compartimens,  d'une  fcirmp  plij^  oy  "l^^ios  '>SV|^f(|)le^  ^  l'qpilr  ^O.U/ 
cet  usaige  y  on  préférera  If  Ç(}é|è^e.  Ç^  flftlj^^^  Jçf  .^Î^RfPÏ)^  au  n^oif  s 
une  douzaine  d'années j  ^t,  p^fi^i^n^.  ç^.^e  p^ri9djç,^  \fi  bpjîi.WW  C?!' 
des  progrès  suffis^^ç  pour  êjre  \^o^^é^e  T^t^intp  tjif}  \ff,\f^l        .^, 
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de  toutes  mauvaises  herbes ,  si  l'on  veut  que  la  végctalion  marclie 
rapidement.  Cinq  ou  six  labours  à  la  boi^e  seront  donnés  chaque 
été.  Ils  détruiront  il  1a'  foîftles  |)1atites  întftiles  et  favoriseront  for- 
tement raccroisserocnt  des  plantes  ligneuses.  L'avantage  de  cette 
opération  est  tel ,  que  des  plants  ainsi  cultivés  feront  autant  de  pro- 
grès en  7  ans  que  d'autre^  plants  placés  dans  les  mêmes  circonstances, 
mais  cultivés  négligemment ,  feraient  eu  un  espace  de  temps  double 
ou  triple. 

Les  labours  à  la  boue  doivent  être  faits  par  un  temps  sec,  car  c'est 
le  meilleur  moyen  de  détruire  radicalement  les  berbes.  Il  ne  faut 
employer  que  des  ouvriers  adroits  et  spi^peux ,  qui  ne  blessest  ni 
les  racines  ni  les  tiges. 

L'élagage  sera  exécuté  graduellement  et  avec  une  extrême  cir- 
conspection. Les  bois  blancs  exigeront  un  él^gage  pluf  fort  que  ce- 
lui des  bois  dura,  et  ceux-ci  devront  être  aérés  peu  à  peu  par  le 
retrancbeftient  des  branches  de  bois  blanc.  Aussi  loog-^cupps  que  oes 
soins  sufiiront  pour  donner  à  la  plantajtipn  l'air  et  la  lumière  dont  elle 
a  besoin ,  on  ne  coupera  aucun  arhre  par  le  pied  ;  mais  aussitôt  que 
l'abattage  de  quelques  arbres  pouri;a  le  faire  sans  dommage  et  sans 
oecasioner  de  lacunes,  le  nettoieniept  slevra  commencer,  et  il  durera 
jusqu'à  ce  que  les  arbres  rcstans  se  trpuveat  à  la  dislance  où  ils  doi- 
vent finalement  demeurer. 

Cette  esquisse  suffît  pour  convaincre  le  lecteur  de  l'efHcaf^ité  de 
cette  méthode.,  dont  l'utilisé  est  si  é.vi(||enle  ;  on  peut  seulement  s^é- 
tdnner  qu'une  idée  aussi  simple  n'ait  pas  été  mise  plus  lot  ep  pratique. 
Il  suffisait  de  remarquer  qu'un  plant  croit  beaucoup  plus  rapide- 
ment dans  une  pépinière  que  dans  une  forêt ,  et  que  sa  croissance 
peut  continuer  jusqu'à  ce  que  l'arbre  ait  alteipt  3^  grosseur,  s'il 
trouve'  continuellement  un  bon  terrain,  des  cngrays  et  yn  espace 
suffisant. 

TputJe  monde  sait  que  certaines  espèces  croissent  beaucoup  plus 
rapidement  que  d'autres^  et  qu'un  pjant  sain  et  vigo^reux,  de  quel- 
que espèce  qu'il  soit,  fait  beaucoup  pli^s.de  progrès  qu'un  plant  fai- 
ble ou  mal  conforipé.  Ces  cause^^  de  prospérité  acqi^ièrent ,  par  leur 
réunion,  une  triple  puissancç^  jVj^e^  ^eplus  simple i  i\  ne  s'agissait 
qpe  dVbjBerver  çt  d'exécuter.  Newr. 


,       _.      ,     ..■;    ■.     .    .        ■ 

Digitized  by 


Google 


(  «4  ) 
EIVORAIS. 

A  la  Direction  du  Cultivateur. 

MOMSIBUB  y 

Vous  avez  désiré  connaître  mon  opinion  sur  la  métikode  inventée 
par  M.  Jauffret  pour  faire  des  engrais  sans  le  secours  des  bestiaux. 
Gomme  vous  le  supposez.  Monsieur,  j'ai  effectivement  eu  connais- 
sance de  celte  méthode,  lors  de  mon  voyage  dans  le  midi  de  la  Fiahci. 
Je  pourrai  donc  vous  donner,  à  ce  sujet ,  quelques  renseignemens 
qui ,  par  la  connaissance  que  j*ai  de  la  culture  du  midi  cl  de  celle  du 
nord  de  la  Fiamcb  ,  pourront  peut<->être  servir  à  éclaircir  quelques 
points  encore  obscurs  de  discussion. 

Lors  de  mon  arrivée  dans  le  midi  »  encore  plein  des  idées  et  des 
principes  de  l'agriculture  du  Nord  ,  f  attachai  très  peu  de  valeur  à 
cette  découverte ,  que  d'ailleurs  le  stjle  de  ses  annonces  n'était  pas 
de  nature  h  faire  bien  venir  auprès  d'un  cultivateur  connaissant  son 
métier. 

En  effet ,  dans  la  plupart  de  nos  contrées ,  la  difficulté  n'est  pas 
de  changer  de  la  litière  en  fumier,  mais  bien  de  se  procurer  cette 
litière. 

D'un  autre  côté,  l'importance  que  paraissait  attacher  l'inventeur 
à  la  rapidité  de  la  fermentation  et  k  la  haute  température  que  pro- 
voque sa  lessive  dans  les  tas  de  végétaux  qui  en  sont  imprégnés , 
cette  importance  ,  dis-je ,  indiquait  suffisamment  un  homme  entière- 
ment étranger  à  la  science  agricole.  Depufs  long-temps,  les  belles 
expériences  de  Gazzeri  et  de  Block ,  de  même  que  l'observation  de 
tous  les  bons  praticienS|  ont  fait  revenir  de  ce  préjugé  sur  l'utilité  de 
la  fermentation  dans  les  fumiers.  Non  seulement  nous  savons  que  , 
dans  la  plupart  des  cas ,  elle  n'est  pas  nécessaire  ,  mais  qu'elle  est 
presque  toujours  nuisible  en  décomposant  et  détruisant ,  par  là  vola- 
tilisation, les  substances  les  plus  fertilisantes  des  engrais,  et  notam- 
ment la  matière  animale,  qui  finit  par  disparaître  complètement  dans 
les  fumiers  réduits  en  terreau.  D'ailleurs ,  cela  ne  serait-il  pas  |  que 
cette  faculté  de  déterminer  une  prompte  décomposition  et  une  tem- 
pérature élevée  dans  les  monceaux  d'engrais  n'ajouterait  que  fort 
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peuàlavaleurdcla  méihode^auffrei.  Ne  savouff-noua  p99  que  la 
chaux  vite  stratifiée  avec  de^  matières  végétales  y  occasione  une  cha- 
leur qui  peut  aller  jusqu'à  la  copnbiutiou  spontanée  de  ces  matières^ 
et  que  ce  pbénomèoe  peut  avoir  lieu  i  même  sans  addition  d'aucune 
autre  substance,  par  le  simple  entassement  de  matières  végétales,  de 
foin ,  par  exen»ple ,  se  trouvant  encore  dans  un  certain  état  d'humi«- 
dite? 

Cela  et  plusieurs  assertions  hasardées  que  contient  le  prospeetos 
de  Jauffret  me  donnèrent  une  si  mince  idée  de  cette  invention,  qa'il 
fallut^  pour  me  faire  revenir,  le  grand  nombre  de  faits  qui  me  furent 
rapportés  par  des  agriculteurs  auasî distingués  que  dignes  de  foi.  Des 
expéffiençesnombreuses  ont  été  entreprises»  depuis  plusieurs  années, 
par  Jcs  agricttheurs  les  plus  notables  du  départemoot  des  liovcass- 
ou-RaÔNi  et  de  plusieurs  lieux  voisins  ,  et  toutes  ont  été  favorables  k 
Ve9^mÎ9rJauffret»  Or,  en  agriculture,  les  faits  parlent  plus  haut  que 
tous  les  raisounemens.  Mais ,  sM  n'est  pas  permis  de  les  discuter,  on 
peut  au  moins  discuter  leur  valeur  et  les  inductions  qu'on  pourrait 
en, tirer.  C'est  ce  que  je  vais  essayer  do  faire. 

Je  devrais,  auparavant,  chercher  à  expliquer  ces  faits  et  à  leur 
donner  la  sanction  de  la  science.  Mais ,  outre  que  je  ne  me  crois  pas 
assez  de  connaissances  en  chimie  pour  oser  l'entreprendre ,  je  serais 

.  forcé  du  divu4guer  ici  une  partie  du  secret  de  l'inventeur,  chose  que 
je  désire  ne  pas  faire.  Je  me  contenterai  de  dire  que  le  futîiier  de 

.  bétail  ne  diffère  pas  ^ukment,  par  la  présence  de  la  matière  animale, 
des  engrais,  végétaux ,  mais,  encore  par  divera  sels  qu'il  contient  et 
qui^ne  se  trouvent  qu'en  licès  mibime  quantité,  ou  qui  manquent 
même  tout  à  fait  dans  oes  derniers  ;  qu'il  me  semble  ensuite  très 
possible  de  donner  artificielleipent  aux  e»grais  végétaux  tout  ou 
partie  de  ce  qui  leur  n^anque  pour  poruvoir  ôlrc  assimilée  au  fumjcr 
ordinaire*  Or^  c'est  ce  que  paraît  avoir  obj^nu  Jauffret,  Sa  lessive  , 
con^posép  de  di^'e^es  tubstaoces  salines  et  de  matière  animale,  pro- 
curerait précisément  aux  cpinposts  de  végétaux  cette  action  stimu- 
bnle  et  fertilisante  dont  ils  soot  .on  partie  privés.  A  la. vérité ,  la  pe* 
ttte  quantité  des. substances  qui  entrent  dans  cette  lessive,  surtout 
delà  matière  animale,  ne  permet  pas  de  considérer  l'engraia^/att/T'*^' 
comme  aussi  fertilisant  que  le  fumier  ordinaire,  et  quoique  je  ne 
co^m^iss^  aucune  expérience  assez  précise  et  assez  prolongée  pour 
déterminer  parfaitement  sa  valeur  coinparativc ,  je  n'hésite  pas  à  la 
mettre  au  dessous  de  ee^e  d'un  bon  engrais  de  bétail.  Toutefois ,  je 
crois  q;i*,on  aurait  tort  de  refuser,  par  ce  motif,  à  la  lessive  de  Jauf-' 

.Jret,là  fficpité  d'augmenter  eonsidérablcment  l'action  fertilisante 

..  des  juatièr^  v^ikalei  «  ou  du  moim^de  refuser  à  c»  méUni^  op« 
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aclion  plus  grande  que  cdk  qui  résulterait  de  réntiltii  séparé  de 
efaacniie  d^s  matières  qui  le  composent.  Cette  dernière  opîoîo^,  qui , 
fe  le  sair,  est  ceUe  d'agronomes  très  distingués ,  ne  mé  semble  pas 
tenabte  devant  les  faits  nombreux  que  nous  offrent  la  ekitaiiè  et  tous 
les  arts  qui  en  dérivent.  L'effet  des  cendres  pjriteuses ,  composées 
en  grande  partie  de  substances  qui  ,  jusqu'à  présent ,  n'ont  eu  ,  em- 
plojées  seules ,  qu'une  action  plutôt  nuisible  qu'utile  ;  celui  de  la 
plupart  des  composts  dans  lesquels  entre  le  sel  marin  ,  comme  aussi 
de  tous  les  terrains  modérément  salés ,  tandis  que  le  sel  employé  seul 
0  eu,  jusqu'à  présent ,  si  peu  de  résultats,  tout  eéth ,  difc-je,  doit 
détruire  ce  principe.  Récemment  encore ,  les  résultats  tdM  .à  fkit 
remarquables  ,  que  plusieuri  feuilles  agronomiques  de  FAcibuaoiik 
'  annoncent  avoir  été  obtenus  par  la  stratification  du  pl&tre  avec  le 
fnmier,  seraient  un  nouvel  argument  contre  cette  opinion. 

Jmtffret,  simple  praticien  ,  dénué  d'instructfon  ,  peut  itre  tombé 
par  besard  ou  par  tâtonnement  sur  la  composition  la  plus  favorable 
à  la  plupart  des  sols  et  des  plantes. 

Mais,  en  admettant  comme  un  fait  cette  hypothèse  que  toutes  les 
expériences  tendent  à  confirmer,  il  y  aurait,  comme  je  fiens  de  vous 
dire ,  Monsieur,  à  discuter  encere  la  valeur  de  ce  fait  sons  le  rapport 
pécuniaire  d'abord ,  ensuite  sous  le  rapport  de  réeonomie  agrieule. 

Quant  nu  premier  point ,  voici  ce  que  je  tiens  de  la  boucbo  de 
Jauffret  même ,  lors  de  la  visite  que  je  lui  fis  à  Aix ,  au  mois  d'adùt 
de  l'année  dernière.  •  Je  prqnds ,  me  drt-il ,  6^  pour  changer  eh  fu- 
mier un  millier  (4io  kilog.)  de  litière  quelconque,  âur  cea  flK,  j^en 
gagne  3  ,  et  je  puis,  avec  l'aide  de  ma  fauiille  et  d'Un  ebeval  ,.en 
préparer  ainsi  S  milliers  par  jour,  ee  qui  me  fiït  i$^  de  bénéfièe. 
Au  bout  d'une  douzaine  de  jours ,  un  millier  de  litière  se  trouve 
changé  en  4  milliers  d'exceUens  fonilers.  m 

Sans  relever,  pour  \t  moment ,  cette  Crinière  assertion ,  qtfi  hie 
paratt  au  moins  singulière,  j'ajouterai  que  Jauffret  vit,  dépuis  pfti- 
sieurs  années ,  de  la  fabrication  d'enghiis  suivant  sa  méthode. 

La  question  pécuniaire  est ,  du  reste ,  tout  à  fait  relative  et  dé- 
pendra toujours  de^  localités  ;  on  ne  pourra  la  juger  que  lorsqu^bn 
eoànattra  et  les  substances  employées  et  la  proportion  de  cbacltne 
dédies. 

La  question  économique  ngricole,  ^bordonnée  aux  deux  ](»rte- 
mières  ^  se  complique  elle-fnime  de  plusieurs  autres  questloné  eti- 
tîèremènt  locales.  Jauffret,  eu  attribuant  à  sa  métbode  dès  avïh.- 
tages  aussi  grands  pour  le  reste  deLi  pKANbx  que  ceùic  qu'eflè  b  pbtir 
son  pays ,  en  prétendant  surtotit  qu'au  moyen  de  ioh  invention  lui 
pOuMft,  iK  l'tivenrr,  se  passer  gétaénkteiiiênt  de  bMiàtfi  de  tëhfe ,  a 


(  »7  ) 
fait  11Q0  faute  ^^e  eofii«i«ttçnt  beavcûiip  de  cultîvoteurs  ^  «t  fu'ont 
cpiximUe  sû^yeot  d««  4criv4ioi  agronomiques  du  reste  fort  dîMingués. 
Il  a  cru  ^ue  lea  circonatanees  août  Tempire  desquelloB  il  avait  opéfé 
jnsqiie-Ià  étaient  Im  laêinei  partout  ;  il  a ,  en  un  mol ,  fémétaMêé  up 
f£\it  JoçaL 

Permeltei^moi ,  Monsieiir,  avant  d'aller  plus  loin ,  de  vous  pr<- 
seoter  ici  \xn  expose  rapide  de  la  culture  du  pays  où  vivait  Jtuiffret. 
Cet  eumé  vous  £era  eomprêodre  foeUcment  et  le  succès  quZo  dû  j 
{^voir  son  ioveoli^  el  les  espérances  qu'elle  a  pu  lui  donner. 

^ja  pi^rtie  nord->-ouest  du  4épar^«aaeDi  des  Boocbu-su-IIbôhi  ,  c'est 
à  dii:e  les  territoires  de  Sii^oii ,  firauikaas ,  Obooei  ,  Sairt^Riiiy  ,  Cas- 
TiÀu^l^AfP ,  B^UÀHTAma  elt  notves  petites  villes ,  de  tnMe  <|ue  les 
lieiu:  x^ins  du  département  dt  Yamlvss  »  notamment  les  environs 
de  CàvàuloVi  n'pnt  point  4'^grkuUure  proprement  dite;  c'est  la 
production  végétale. seule,  c'est  le  jardinage  poussé  au  dernier  degré 
.4e  perfection  et  avec  tous  se^  avanlages,  maïs  aussi  avec  ses  immenses 
.inoonvéoie«i9  »  Aveo  son  existence  ohancensc  et  dépendante ,  ses  frsis 
éoQrippçs et  SO0  giaiomal  assuré,  qui  «oosiitue  Tindostrie  do  pays. 

Cet  état  de  cho^a  e^t  dû  probiib)eiiie»t  au  dcfricliement  des  mon» 
t{i^peS|  qui  occ^^sioiia  bientôt  M  disparition  de  1»i  terre  végétale  sur 
.toutes  les  pfeutes  et  le' tarissement  de  ki  plupsrl  des  sources ,  de  sortp 
q^e  Je^  l|H)>i40iO^  t^oA  lesîours  plus  rosireiois  dans  Tétendue  de  terres 
cultivaJldeAy  se  virfimp  forcés,  po^r  pouvoir  vivre ,  d'adopter  un  sys<- 
Jèfne.t9u|.  À  finit  horticole,  système  que  Touverlure  des  caBsux  d'ar- 
.fosi^  de  Csitfe^iia,  de  Boi^vm"  e^  outi*es  vtnt  encore  favonscr. 

yoi4S  con^:e|Kez.£i^UeipeQt,  M^iisieUr,  que,  privés  de  bestiaux  et 
avec  une  culture -aP^î  euigeapte  qfie  Ib  jardinage  ,  les  euUîvatcurs 
4e  1^  ^9^  AoivfWt  étr^-  oonstamineo^  en  quête  d'engraîa;  aussi 
épi|ise*t-OM.tOKf  J^  •fl^f^en^  df  s'en  prpçitrer,  et^  le  boa  Sohioerts, 
qui  s'éiçerveille'de  Ti^ttention  des  Belges  à  iie  rien  laisser  perdre  en 
fait  de  iuatjàr<|9  à  ^ngri^ip»  eût  été  bien  autrement  étonné  s'il  avait 
vj^é  Iç  nâdi  de  h  F^i^fi^  (i).  Los  routes. qui  conduisent  à  Arr, 

(l)  Je  ne  puis  ^'empêcher,  à  cette  occasian ,  de  rapporter .aa  fait  dont  je 
fus  témoin.  Je  me  trouyais  à  AlAifotQUB  ,  et  de  la  fenêtre  de  ma  cbambrc  jf: 
regardai  les  paysans  revenant  du  marcbëet  sVn  rclournant  chez  eux.  Il  vint 
è  passer  mre  troupe  de  cherant  de  bdt,  suivis ,  à  peu  de  distance  ,  parleurs 
-mufkàwamàt^  Je  via  ûia*lko«ia«  têio  fert  pro^remepnt ,  et  ayant  Pair  d*tm 
ika.Tickes  4»ttÎMitlMiitide  ces  eentrëai,  qelttek»  briKqacmernt  ses  eomps- 
^eSH,  rvoler  veri  Ion  «lievaA<{ùi  s'était  arrête  pônr  fienter,  recevoir  dans 
A>iLcliapcau  leapHfoèeot  brottlos,  en  vaiMissSer  qtirîqties  tins  qnî  ëtsiexit  iom- 
hétiiL -oUéf  «tmèltr^'IetbQt'dsitis  im  cabas  arOH^ttieui  ottving^ ,  qoepor- 
Aèsê  Javisrnd  I  db  qsècNNStsnait  d4jA  >b«  qnatftite'  notable  de  fùmîer  ;  après 
quoi  mon  faomm^,  ayant  remis  son  chapeau  sur  Mi  fête  ,  revêtit  auprès  dé  ses 


(  1^8  ) 
MaIsiiuk,  Abus  ,  Avighon  ^  NtMu ,  etc.,  sont  couvertes  de  cliarrettes 
cherchant  ou  ramenant  des  fumiers.  Mais  la  rareté  de  ces  derniers , 
et  leur  haut  prix  augmenté  encore  dans  une  énorme  proportion 
par  un  transport  de  i5  et  même  ao  lieues ,  occasionent  une  telle  dé- 
pense sous  ce  rapport ,  que  les  cultivateurs  cherchent ,  par  tous  lés 
moyens  possibles ,  à  suppléer  aux  fumiers  d'écurie.  Les  masses  con- 
sidérables de  rognures  de  cornes  et  de  peaux,  de  débris  quelconques 
d'animaux  ,  de  tourteaux  d'huile,  etc.,  qni  arrivent  dans  ce  pays  de 
tous  les  points  de  rEusoPB,  sont  insuffisantes  pour  cela.  Sans  doute,  le 
mojcn  le  plus  simple  et  le  meilleur  serait  de  diminuer  la  production- 
des  récoltes  de  vente  pour  augmenter  celle  des  récoltes  fourra gcuses 
qni  leur  permettraient  de  tenir  plus  ^e  bétail;  mais  cela  diminuerait, 
d'un  côté,  le  produit  pécuniaire  ;  et ,  de  même  qu'ailleurs  l«^Cu1tiva- 
teur  craint  d'augmenter  sa  dépense ,  lors  même  qu'il  en  résulterait 
une  augmentation  beaucoup  plus  considérable  de  produits ,  ici  il 
craint  dé  la  diminuer  pour  ne  pas  réduire  le  gain ,'  quoiqu'il  me  pa- 
raisse évident  que  le  bénéâce  net  serait  augmenté  par  cette  modiR- 
cation.  Mais  il  répugne  à  ces  gens  de  mettre  des  fourrages  daVis  un 
sol  qui  leur  rapporte  ,  par  année,  3  et  4  récoltes  en  salades,'  arti- 
chauts ,  ôigiioos  ,  cardères ,  aulx ,  asperges ,  melons  et  autres 
plantes  jardinières  odoriférantes  ou  médicinales.  Heureusement  que 
la  nature,  toujours  inépuisable,  et  qui  tend  toujours  À  remédier  aux 
folies  de  l'homme ,  lui  est  venue  en  aide  dans  cette  circonstance.  Ces 
immenses  étendues  de  rochers,  mises  à  nu  par  les  défricfaeitièns  in- 
considérés ,  ces  garrigues ,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays ,  se 
sont  couvertes  peu  à  peu  de  cistes,  de  6tus,  de  romarins,  de  sauges, 
de  bruyères  y  de  Immondes ,  de  cMnes  kermès,  à^ arbousiers  et  autres 
plantes  analogues.  Les  cultivateurs  coupent  ces  plantes  et  lés  éntàksent 
pour  en  faire  de  l'engrais.  Ce  travail  constitue  mêmetine  fndustrie 
qui  fait  vivre  une  partie  de  la  population  pauvre.  Lors  du  choléra', 
une  enquête ,  faite  à  ce  sujet  par  le  conseil  municipal  de  GavaIlloii', 
constata  que ,  dans  cette  petite  ville  seule ,  peuplée  de  moins  de 
5,ooo  âmes ,  8oo  personnes  vivaient  de  cette  fabrication  d'engrais. 

Toutefois,  la  nature  ligneuse  de  la  plupart  de  ces'plautes,  jointe  à 
la  sécheresse  habituelle  de  l'atmosphère,  oppose  de  grands  obsta- 

compagnons  et  reprit  le  £11  de  la  conversation  sans  qu^aucan  destémoint  pi^ 
lût  faire  attention  à  ce  qui  Tenait  de-se  passer.  Sur  toutes  ieâ  routes,  même 
«  grande  diftanoe  des  TÎlIages,  on  voit  des  femmes  et  des  enfananuinia  de 
pdles ,  de  balais ,  de  râteaux ,  de  paniers  ou  de  petites  voitures ,  rai]iaàser  k 
fiente  des  bestiaux  qui  passent.  Cent  fois,  mon  cherélfut  la  cause  innocente 
de  querelles  très  vires  qui  s'engagèrent  pour  la  possession  du  prMsft»  èatia 
qu'U  Tenait  do  dépose  r  sur  la  routa* 
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ck»  à  leur  dëeoroposiiîoii  :  poar  la  hâter,  on  les  étend  dans  les  lîenx 
de  passage ,  et  Fétranger  voit  avec  étonnement  les  rues  des  villages 
et  de  la  plupart  des  petites  villes  tapissées  d'une  coache  épaisse  de 
ces  plantes.  Dans  le  même  but,  de  même  que  poar  augmenter  l'éner- 
gie de  ces  fnmiers  ,  on  j  ajoute ,  mais  sans  observer  aucune  régie  k 
cet  égard  ,  des  excrémens,  des  cendres  et ,  en  général ,  tout  ce  que 
que  l'on  a  sqi|s  la  main  en  fait  de  matières  fertilisantes ,  et  on  les 
arrose  de  temps  à  antre.  Néanmoins ,  ce  n'est  qu'an  bout  de  plusieurs 
mois ,  souvent  de  5  à  6 ,  que  ce.  compost  est  susceptible  d'être  em- 
ployé ;  et  son  action  ,  quoique  variable ,  est  toujours  très  inférieure 
à  celle  du  fumier  ordinaire; 

.  C'est  dans  de  aemblables  circonstances,  et  stimulé  par  ces  circons- 
taucesi  mêmes  ,  que  Jauffret  a  inventé  son  procédé. 

.  Vous  comprenez  dès  lors,  Monsieur,  toute  l'importance  que  devait 
avoir  cette  découverte  pour  ce  pays  ,  et  celle  que  devait  attacher 
l'inventeur  à  la  promptitude  de  la  décomposition  occasionce  par  sa 
lessive ,  de  même  que  l'espérance  qu'il  a  pu  concevoir  que  sa  mé- 
thode permettrait ,  à  l'avenir,  de  se  passer  de  bestiaux  dans  toute  la 
Fkaucb. 

Si  toutes  les  circonstances  qui  ont  fait  nattrc  cette  découverte  et 
lui  ont  assuré  tant  de  succès  dans  cette  contrée  ne  se  rencontrent 
que  dans  quelques  localités  restreintes,  elles  existent  en  partie  ,  du 
moins  momentanément ,  dans  uue  grande  portiou  de  la  Fbahce.  Le 
manque  d'engrais  est ,  en  général ,  le  grand  vice  de  notre  agricul- 
ture ,  et  nous  avons  beaucoup  de  localités  ,  surtout  dans  le  Gbhtsb  et 
rOoBST,  ou  il  est  extrêmement  difficile  de  reméilicr  à  ce  vice  radic.il. 
Les  terres  sont  pauvres  et  ne  peuvent  être  arpéliorées  que  par  du 
fumier  ;  mais,  pour  se  procurer  celui-ci ,  il  faut  du  bétail,  et  pour 
avoir  du  bétail  il  faut  des  fourrages ,  or  les  terres  sont  trop  maigres 
pour  en  produire. 

.Dans  des  cas  semblables ,  qui  ne  sont  malhcureusemenl  que  trop 
fréqneus,  on  tourne  dans  un  cercle  vicieux  ;  on  ne  peut  en  sortir  qu'à 
la  longue  et  par  l'adoption  d'un  bon  système ,  en  consacrnnt ,  dès 
l'abord ,  les  meilleures  terres  et  le  peu  d'engrais  dont  on  dîspbse  à 
la  production  des  fourrages,  en  laissant  les  antres  en  pâturage  et  en 
renonçant  prcsqu'à  la  production  des  récoltes  de  ventes ,  c'est  à  dire 
en  se  privant,  pendant  plusieurs  années,  d'un  revenu  des  terres.  Que, 
dans  de  pareilles  circonstances ,  on  offre  aux  agriculteurs  un  moyen 
petl  coûteux  de  transformer  promptement,  en  un  bon  engrais,  les 
^  genêts. et  les  bruyères  dont  ces  pays  sont  ordinairement  couverts, 
ou  I  à  leur  défaut ,  la  preitiière  terre  venue ,  et  quel  changement 
cette  cirooastanpe  ne  va-t-oUe  pas  opérer  dao9  leur  position  ?  Non 
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seulemoai  elU  nvaucerii  d«  lo  et  Éiétaedt  %o  aiis  peat^étfe  Vi^iqù^ 
où  ils  seront  cDtièreinont  maîtres  de  leur  affatre  ^  maïs  encore  elle 
influera  sur  toute  la  durée  de  leur  enlrepriae,  car  l'enip'aîs  est  mi 
capital  qui ,  bien  employé ,  croit  et  fait  ctoitre  les  produits  ^esqite^ 
dons  uuc  progrcsflbion-  géométrique. 

Dans  CCS  loicaKtés ,  la  méthode-Jou^e/  aae  semble  devoir  rem^ 
placer,  avec  un  avantage  évident ,  Técobuage^  qui  s'y  pratique  assM 
généralement.  D0  même  que  celiU'Ci%  elle  ne  serd  pas  rélémefit  prin- 
cipal de  production  ;•  elle  ne  sera  qu'un  moyen  d'arriver  àeet  éM^ 
ment ,  qui  doit  toujours  être  le  fumier  tie  bétail. 

Quant  aut  localités  bien  cultivées  et,  en  général ,  aux  eonlrfeè  oè 
les  Sjsuls  matériaux  à  litière  sont  les  pnittês,  elles  ne  me  pamissent  pds 
devoir  retirer,  à  beaucoup  près ,  d'aussi  grands  avantages  de  l'inreii^ 
tion  de  Jaujffret.  Un  sin^ple  calcul  aoflira  pour  le  démontror  et  pour 
prouver,  en  même  temps ,  quel  résultat  aurait  /  poor  ces  eooirées , 
l'adoption  de  la  métbode-yau^ref ,  à  l'exciusiou  d^n  bétail  pinir  la 
production  des  engrais. 

Une  vache  consommant,  par  jour,  3o  livres  de  foià  ou  l'équivaienl 
en  autre  nourriture,  ne  reçoit,  tout  au  plus,  que  10  livres* de  paiHe 
pour  litière.  Ces  4o  livres ,  multipliées  par  le  chiffre  indt^oé  par 
Blockj  2,3,  donneraient  92  livres  de  fumier.  La  paillé  pouvant  ab- 
sorber, suivant  le  même  auteur,  2,8  fois  son  poids  d'hûntdité  5  les 
10  livres  employées  dans  cette  circonstance  formeraient,  avee  Turtne 
qu'elles  ont  absorbée ,  38  livres  de  fumier.  Gemme  cette  proportion 
dé  la  paille  aux  fourrages  est  à  peu  près  celle  qui  règne  dans  toutes 
les  exploitations  bien  organisées ,  il  eu  résulte  que  si  l'on  youhit 
en  exclure  le  bétail  pour  adopter  la  méth ode- Jottf^/ ,  la  quantité 
d'engrais  produite  diminuerait  dans  la  proportion  de  92  à  38  ,  c'est 
à  dire  presque  des  deux  tiers.  J'admets  ici,  comme  volis  voyez,  Mon* 
sieur,  que  l'engrais  produit  pa^  l'une  et  l'autre  méthode  est  de  qua- 
lité égale  ;  mais ,  comme  cela  ne  semble  pas  probable  ^  la  diminution 
serait  encore  beaucoup  plus  considérable  que  je  ne  l'indique.  Ainsi  « 
donc ,  les  cultivateurs  ,  dans  ces  contrées ,  do  même  que  partout  ail* 
leurs ,  bien  loin  de  songer  à  mettre  de  côté  leurs  bestiaux ,  doivent , 
au  contraire ,  faire  tous  leurs  efforts  pour  en  augmenter  le  nombre. 
Le  bétail  seul  peut  assurer  leur  prospérité. 

Néanmoins,  si  la  méthode-Jatf^e<>  appliquée  aux  matières  à  ii~ 
tîêre,  n'offre  d'avantages,  que  dans  certaines  contrées  et  n'en  offre 
aucun  dans  les  localités  dont  je  viens  de  parler,  elle  me  semble  de- 
voir en  présenter  partout  de  fort  grands,  appliquée  à  la  terre  \  car 
vous  savez ,  Monsieur,  que  Jauffnt ,  au  moyen  de  sa  leasiy^  »  em- 
ployée en  plus  forte  quantité  ^  cbauge  en  terreau  la  prenaière  lerve  • 
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venue.  Les  essais  qu'on  a  faits  avec  ce  terreau ,  daus  le  Midi  ,  ont 
constata  ses  boas  effet»  d'une  manière  irrécusable.  Entployé  en  oou- 
verture  s«f  des  semaiffes  et  sur  dts  prairies  artificielles  et  Daturèlles, 
il  a  eu  9  m'a-t-on  assuré ,  des  effets  très  remarquables.  Il  en  est  de 
Tengnis  pour  les  ci^Uivatears  comme  de  Targent  pour  le&  gouver* 
Démens  :  jamais  ils  n'en  ont  de  trop  ;  }am)iis  ils  ne  peuvent  même  en 
avoir  assez^  Si  le  chiffre  de  revient  de  iS  c.  par  loo  livres  de  terreau 
est  vrai,  ainsi  que  i^  crois  Tnvoir  enteudu  de  la.boucbe  de  Jauffret, 
certes  son  secf«t  serait  u^  bonâe  fertune  pour  Umles  les  local ttéa 
riches  ou  pauvres,  mais  surtout  pour  ces  dernières  :  et, ^quoique  ce 
tcrrenm^me  poraiiae  devoir  agir  plutôt  comme  stimulant  que  comme 
engrais ,  son  emploi  n'ea  offrirait  pas  moins  d'avantage  par  la  faci- 
lié  qu^OD  aurait  de  le  èréer  dans  toutes  les  fermes ,  et  même  dans 
chaque  pièce  de  teri'e. 

En  résumé,  je  considère  l'invention  de  Jauffret  comme  pouvant 
être  utile ,  comme  pouvant  avoir  d'heureux  rcsullals  pour  poire 
agriculture,  quand  cela  ne  serait  qu'en  indiquant  h  nos  cultivateurs 
l'emploi  d'une  foule  de  choses  qu'ils  laissent  perdre,  en  les  habituant 
à  soigner  davantage  leurs  fumiers  et  à  mieux  apprécier  cette  matière 
précieuse,  source  de  toute  prospérité  en  agriculture.  Seulement,  il 
ne  faut  pas,  comme  l'a  fait  Jiuiffret,  opposer  celle  méthode  au  bé- 
tail et  prétendre  exclure  ce  dernier;  il  faut  que  ces  deux  moyens 
de  production  marchent  ensemble  et  que  la  méthodc^Jau^e^  soit , 
au  contraire,  le  moyen  pour  arriver  à  Texlensiou  la  plus  grande 
du  bétail.  Cette  tâche  est  encore  assez  belle  pour  ne  pas  être  dé- 
daignée. 

Je  termine  cette  lettre,  déjà  trop  longue,  en  émettant  le  vœu  que 
les  partisans  et  les  adversaires  de  la  mcthode-«/au^ef  n'y  voient  ni 
une  critique,  ni  une  apologie,  niais  seulement  l'opinion  d'un  culti- 
vateur qu'il  a  cru  pouvoir  publier  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  de 
l'agriculture.  Je  puis  m'étre  trompé ,  mais  c'est  de  bonne  foi  que  je 
l'aurai  fait.  Je  désire  surtout  que  l'on  ne  considère  pas  cette  lettre 
comme  une  espèce  de  protestation  contre  le  jugement  qu'a  porté  sur 
cette  méthode  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Appelée  à 
examiner  la  question  pour  les  environs  de  Paris  seulement ,  la  So« 
ciété ,  par  plusieurs  motifs  dont  j'ai  développé  quelques  uns ,  n'a  pu 
émettre  une  opinion  favorable  sur  cette  invention. 

Agréez  y  Monsieur,  etc.  L.  Moll. 
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mSTRUllIElVS  ARATOIRJES. 

CATALOGUE  des  înstrumens  perfectionnés  d^agriculture 
de  la  fabrique  de  GRANDJOtJAir. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Jules  Rieffel  ^  Direc- 
teur de  rétablissem^cDt  agricole  de  GaAHDjovAii  ^  commiine  dte  Noiat 

(LoiRI^lHFIRlCcai)  . 

PRIX       £MBALLàG£.  FOn» 

de  moycB^ 
rÎBtlrmicBt. 

f        e  f       c  .     kU.      . 

Cbarrue  sîinplf ,  ou  ^vi\Te'Domhasle, 

à  soc  américain,  bâtis  en  fonte,  âge 

droit 72     »  I     »  83 

La  même ,  âge  cintre 'jS     n         i      »  85 

Charrue  de  force  pour  les  défriche- 

mens  de  landes 80     «>  i      m  90 

Soc  de  rechange  pour  ces  charrues 

en  fer  aciéré  avec  ses  deux  boulons.       7     *         »     *  4 

Soc  de  rechange  en  acier.      .      .     .      lo     »  »     n  » 

Soc  de  rechange  en  fonte.     ...       3     »  »      »  » 

Avant-train  en  fer,  pouvant  s'adapter 

aux  charrues,  ainsi  qu'à  d'autres 

instrumcns 68     >»  4     "  7^ 

Buttoir  à  deux  versoirs  mobiles,  char- 
rue à  butter,  bâtis  et  versoirs  en 

fonte 78     w  1     »  80 

Le  même  bâtis  en  bois  et  versoirs  en 

fonte 70     »  I      »•  73 

Extirpa teur  à  5  pîeds   en  fer,  avec 

grand  âge,  pour  être  adapté  à  un 

avant-train  ordinaire  de  charrue, 

ou  avec  âge  court  à  pitons ,  pour 

s'adapter  à  l'avant-train  ci-dessus.     87     »         5     »  85 

Le  même,  avec  âge  court  et  une  rou- 
lette sous  Tage  pour  remplacer  l'a- 

vant-lrain io5     »         5     »  97 

Pied  de  rechange  pour  le  même.     .11»         »     »  5 

Rajonneur  à  6  pieds  mobiles,  en  fér 

et  fonte 110     »         5     »         121 

Pied  de  rechange  pour  le  même.  .     12     »         "     "^        'i 
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r       e  f       e  kU. 

Nota.  Oa  indiqaera  si  les  rajoo- 
nenn  demandes  doivent'  être  ajustés 
pour  s'adapter  à  un  arant-train  ordi- 
naire de  charme ,  bu  à  ravant-traln- 
DomhasU,  Dans  le  premier  cas,  Fins- 
trument  est  muni  d'un  agelon,  et, 
dans  le  second ,  d*un  âge  court  k  pi- 
tons. 

Hone  à  cheval  avec  5  pieds  de  régu- 
lateur  5o     »         I     »  39 

Dents  de  herse  de  rechange  pour  la 

'  môme 16     m         »     »  10 

Traîneau  pour  conduire  aux  champs 

les  charmes  et  la  houe  à  cheval.     .8     »         »  5o  26 

Semoir  à  brouette  pour  pois^  fèves, 

mais,  elc 56     »         7     »  53 

Semoir  à  brouette  pour  graines  fines, 

comme  colza ,  carottes,  etc.     •     .     4^     »         7     «  49 

Herse  à  losange ,  à  dents  de  fer,  pour 

une  paire  de  bétes,  avec  la  chatne 

et  le  crochet 4^     **         i     ^  60 

Herse,  à  dents  de  bois  avec  la  chatne 

et  le  crochet. 3o     »         i     »  4^ 

grande  herse  pour  les  défrichemens 

de  landes 120     >»         5     »         igo 

Yolëe  d'attelage  avec  ses  deux  pa- 

lonniers i5     »         »  5o  i5 

Cfaariotà  4  roues  pour  un  seul  cheval.  260     »         5     »         35o 
Equipage  complet  du  churiot  pour  la 

conduite  des  gerbes  et  des  four- 
rages secs 3o     »         »     »         i3o 

Equipage  complet  du  chariot  pour  la 

conduite  des  grains  en  sac  et  des 

racines. 26     »         »     »  85 

Ce  qui  porte  le  chariot  complet  à.     •  3i6     m         »     »  » 

Coupe-racines,  à  disque  en  bois,  armé 

de  4  couteaux  et  trémie  circutaire.     gS     »         3     »  ic6 

Ilachc-paille  à  bras,  avec  une  paire 


de   cylindres  alimentaires.     •     •    60     *>        2     » 

••s.         •  .  Digitized  by 
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PRIX  POIDS 

de  EMBALLAGE,      niojca. 


UI. 


Tarare  de  grange  et  de  grenier  avec  < 

3  passoires  de  rechange  et  un  crible 

pour  le  nettoyage  du  froment,  du  ^^ 

seigle ,  de  l'orge  et  de  l'avoine.  .  .     80     »         4     '*  ^0 

Crible  de  rechange  au  tarare ,  pour 

séparer  en  deux  qualités  le  froment 

nettojé ....loi»         »»  3 

Crible  et  passoire  de  rechange  pour  Te 

nettoyage  du  colza  et  de  la  navette.     10     »  m     »         3 12 

Ce  qui  porte  le  tarare  complet  à.     .   100     »         »     »  » 

Nota,  Les  pièces  de  rechange  en  fonte,  autres  que  celles  indi- 
quées, se  vendent  à  raison  de  65  à  ^0  cent,  le  kiIo|;ramme,  selon  le 
poids  et  la  nature  des  pièces. 


wt  «A/i  «v%v%%  «n/t  w»  vv\v%«> 


INDUSTRIE    AGRICOLE. 

MURIERS.  —VERS  A  SOIE. 

Il*  Lettre^ 

Il  est  plusieurs  questions  qui  offrent  un  grand  intérêt  daos  l'élève 
des  vers  à  soie  et  que  nous  allons  chercher  à  réduire  «i  Leurs  plus 
simples  termes  et  à  préciser,  autant  que  nous  le  pourrons,  dansTiii-* 
térêt  de  la  pratique.  Ces  questions  sont,  en  général,  assez  difficiles , 
parce  qu'elles  sont  complexes  et  qu'elles  varient  suiv<inl  les  circons- 
tances de  pays  et  les  soins  des  éducateurs  ;  nous  n*avons  donc  pas  la 
prétention  de  les  résoudre  d'une  manière  al>$oluc  ;  mais  nous  cher- 
cherons seulement  à  recueillir  le  plus  d'clémens  simples  que  nous 
pourrons,  pour  aider  chacun  dans  sa  position. 

S I"- 

Il  est  très  important,  dans^tout  le  cours  de  l'éducation,  pour  ne  pn< 
être  pris  cruellement  au  dépourvu ,  de  pouvoir  toujours  apprécier  le 
plus  exactement  possible ,  à  quelque  époque  de  l'éducation  qu'on  se 
trouve,  le  nombre  approximatif  de  vers  qu'on  nourrit,  la  quantité 
de  feuilles  consommées  et  celle  surtout  qui  reste  sur  les  arbres. 

Le  nombre  des  onces  qu'on  a  mises  h  cclorC|  le  poids  ciUs  œufs  qui 
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p'of^  PUA  ,4f^  (0  )  Ia  H<4^  cooum  qu'occupent  I/ts  T«rê  &  lenn  dif- 
fërens  âges  peuvent  toujours,  avec  uu  peu  d'habitude,  en  faire  pré- 
supo^r  le^onVe»  Eu  con^^ap.tÇi^tte  fipticm  ^J^^  !•  nuipbre  appro- 
ché des  vers  qVp?  ^  perdus ,  avec  la  qucutiti  des  feuilJes  consom- 
mées et  qellc  qf  i  est  présumi^e  rester,  on  pourcfi  arriver  A  connattre 
.si  ^  en  aur^a  suAst^n^Q^i^  P^P^r  ipenejr  à  £i|  Tédue ation.  lions  allons 
xuppeier  ici  les  données  les  plu^  précises  sur  ces  divers  points. 

A  la  fin  du  i^'âge,  les  vers  occupent  ^  4^  Teapace  qu'ils  oc- 
cuperont à  la  fin  du  5*.,  et  l'once  de  vci?i  garnit  9  à  lo  pieds 
carrés  :  à  1^  fin  d.q  ^* ,  ib  C9  occupent  ^  ou  20  pieds  :  à 
la  fia  du  3*  I  i  ou  4^  piedf ,  et  ii  lu  fin  du  4*f  i  ^^ 
60  pieds. 

tà'/^p  pieds  de  tM^j,  convenablement  garnis  ^  au  5' âge ,  produi- 
sent I  quintal  de  cocon^  ;  c'est  )à  la  b^se  qui  sert  pour  l'appréciation. 
A  la  fin  de  cfiacun  des  âges,^  l'espace  occupé ,  comparé  avec  les 
nombres  qui  précèdent ,  pourra  faire  présui^r  celui  qui  Le  sera  au 
5*  âge ,  et  par  conséquent ,  la  quantité  de  vers  qu'on  aura  à  nourrir 
et  de  cocons  à  espérer. 

Un  peu  d'habitude  et  un  coup  d'œil  exercé  guident  assez  sire- 
ment  dans  ces  appréciations.  Nous  ne  faisons  point  présumer  de  per- 
tes ,  parce  que  cette  apposition,  quand  il  n'en  arriverait  pas,  nous 
jetterait  dans  la  disette  de  feuilles. 

JNojis  ferons  remarquer  ici  que,  dans  nos  appréciations,  en  prenant 
pour  moyenne  la  consommation  de  20  quintaux  de  feuilles  pour  pro- 
duire un. quintal  de  cocons ,  nous  n'avons  point  d'égard  aux  amélio- 
rations que  promettent  ^es  découvertes  nouvelles  et  aux  succès  hors 
de  ligne  de  MM.  Beaucaù^  Dandolo,  €tc.  Ces  succès  sont  malheu- 
reusement encore  des  exceptions  qui,  bien  qu'i^  la  portée  de  tous, 
ne  doivent  pas  encore  modifier  la  moyenne  de  consommation  et  de 
produits  sur  laquelle  doivent  se  fixer  les  hommes  prudens.  Le  pro- 
duit d'un  quintal  de  cocons,  pour  a  milliers  de  feuilles,  est  déjà  no- 
tablement supérinur  à  celui  qui  ne  donne  que  60  livres  par  once  en 
eonsoaunant  i5  ii  k6  quintaux  de  feuilles,  et  qui ,  par  conséquent , 
ne  produit  en  moyenne  que  de  ^S  à  8q  livres  de  cocons  pour  20  quin- 
'  taux  de  feuilles  ;  Le  produit  que  nous  admettons  est  donc  déjà  un 
produit  amélioré ,  c'est  celui  des  éducations  soignées  qui  ne  re- 


(1)  Un  nioy«n  fiœple  d'apprécier  }e  poids  d^  foufs  non  écloi  consiste  à 
mettre  dans  Teau  tout  ce  qui  reste ,  œufs  et  coques  yides  )  les  œufs  non  ëclos 
Tout  au  fond  ^  les  coques  surnagent  ;  on  décanté  )  et,  en  faisant  sëcher,  on  a 
le  poids  des  œufs  non  éelos.  Ce  procédé  a  été  suivi  par  M*  Auberty  dans  la 
magnanerie  du  Eoi ,  à  N.wtii*  ^  ^.^.^^^  ^^  GoOglc 
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poussent  pas  lés  lumières  nouTelIès  et  que  rœfl  du  maître  surveille 
et  vivifie. 

Dans  le  i*'  âge ,  les  vers  consomment  en  poids  ^  de  la  feuille  qui 
leur  est  nécessaire  ;  dans  le  2*  ^ ,  dans  le  3*  ^ ,  et  dans  le  4*  t-  H 
suffira  donc  de  peser  la  feuille  consommée  pendant  l'un  de  ces  âge»^ 
ou  mieux  encore  dans  plusieurs ,  pour  présumer  celle  dont  on  aura 
besoin  pour  ceux  qui  ne  sont  point  passés  et,  par  conséquent^  le  nom- 
bre de  vers  qui  restent. 

Nous  avons  epoore  un  moyen  de  simplifier  cette  appréciation  : 
d'après  les  calculs  et  les  expériences  de  Dandolo ,  la  consommation '^ 
dans  les  premiers  âges,  est  de  3  quintaux  de  feuilles  non  inondées 
par  ouce  de  graine ,  pendant  que,  dans  le  5*,  elle  est  de  12.  D'après 
M.  Boneifousj  la  feuille  consommée^  dans  les  1*'"  âges,  est  de  348  li- 
vres, et  celle  du  dernier  de  i4  quintaux  :  enfin  M.  Loiseleur^Des^ 
longchamps  porte  Tune  à  3  quintaux  et  l'autre  à  i4*  Les  données 
qu'on  trouve  ailleurs  rentrent  dans  ces  appréciations. 

On  doit  donc  induire,  des  résultats  obtenus  par  les  plus  habiles  ex- 
périmentateurs,  qu'en  moyenne  la  consommation  des  i«"  âges  est  le 
quart  en  poids  de  la  feuille  consommée  pendant  le  5*  âge  ou  la 
5*  partie  du  tout. 

Mais  il  est ,  d'autre 'part,  reçu ,  parmi  tous  les  éducateurs,  qu'à  la 
fin  du  4*  âge  il  doit  rester  les  7  de  la  feuille.  Pour  expliquer  cette 
espèce  de  contradiction ,  il  suffit  de  remarquer  que  les  premiers  édu- 
cateurs évaluent  le  poids  de  la  feuille  non  développée  et  que  les 
seconds  évaluent  le  poids  qu'elle  aurait  pris ,  si  on  lui  eût  laissé  le 
temps  do  croître ,  comme  à  celle  du  dernier  âge  ;  il  en  résulte  donc 
que  la  feuille  des  4  premiers  âg(^  perd  moitié  de  son  poids  à  être 
cueillie  de  bonne  heure.  Pour  la  comparer  à  la  feuille  qui  reste 
et  avoir  la  quantité  relative  m  feuilles  développées  qu'elle 
donnerait,  il  faut  donc  la  doubler;  les  quatre  i*'*  âges  con- 
somment donc  l'équivalent  de  6  quintaux  de  feuilles  développées 
par  once,  comme  le  dernier  en  consomme  i4;  en  tout  20  quintaux. 
Noos  sommes  donc  amenés  d'une  manière  précise,  en  nous  fondant 
sur  les  résultats  les  plus  positifs  des. expérimentateurs,  à  la  consé- 
quence spéciale  que  20  quintaux  de  feuilles  dév  eloppées  bont  néces- 
saîres  à  la  nourriture  d'une  once  de  vers  à  soie  bieu  réussis  qui  pro- 
duisent I  quintal  de  cocons;  nous  y  voyons  donc  aussi  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  qu'en  commençant  de 
bonne  heure  son  éducation ,  on  diminue  dé  beaucoup  la  quantité  de 
sa  feuille;  et  la  diminution,  qui  est  d'une  moitié  pour  la  feuille  des 
quatre  i«"  âges,  est  bien  encore  de  i  ou  de  i  pour  celle  du  5*  âge, 
si  on  l'avance  d'une  semaine  de  trop. 
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lliis  k  poî4^.d«tfft  lei  fouilles  n'est  pas  tout  :  lorsque  la  feuille 
contient  beaucoup  de  fruits ,  il  co  faut  beaucoup  plus  pour  nourrir 
autant  que  celle  qui  en  contient  moins  $  ceux  qui  achètent  la  feuille 
au  quînlal  doivent  donc  avoir  beaucoup  d'égards  h  celte  circons» 
tMiee. 

Quant  au  moyen  d'arbitrer  la  quantité  de  feuiHes  des  mûriers, 
l'expérience  est  nécessaire  pour  l'apprendre  à  chacun,  et  elle  dépend 
tout  à  fait  du  volume  des  arbres  et  de  l'espèce  de  feuilles  qu'ils  don- 
nent. 

M.  Vincent  Saint^Laurent  attribue  la  production  d'un  quintal  de 
feuilles  à  un  arbre  de  a  mètres  cubes  en  volume  ;  il  est  à  croire 
qu'il  a  voulu  dire  un  arbre  de  2  mètres  ou  i  toise  de  diamètre  ;  ce 
qui  est  fort  différent,  puisque  l'arbre  de  a  mètres  de  diamètre  en 
offre  plus  de  4  o  volume.  . 

M.  Loùeltur^Deslongdumps ,  d'après  l'opinion  des  producteurs , 
estime  que  les  mûriers  produisent  i,  a,  3  quintaux,  suivant  que  leurs 
branches  ou  leur  projection  sur  le  sol  couvrent  1,2,3  toise»  cap» 
rées  de  surface.  ^ 

Cette  estimation  diffère  peu  de  celle  rectifiée  de  M.  F'ineent;  mais 
nous  pensons  que ,  prise  danf  les  pays  méridionaux ,  elle  s'applique 
an  petit  quintal  de  80  livres  ou  4o  Lit.  ;  en  sorte  que  les  dimensions 
devraient;  ^tre  augmentées  d'un  5*  pour  le  quintal  ordinaire  de 
6q  kil.  ;  et  encore  faut^il  que  les  arbres  soient  entretenus  vigoureux 
au  moyen  d'un  bon  sol,  du  travail ,  des  engrais  et  d'une  taille  con*» 
venable ,  et  que  l'éducation  n'ait  commences  que  lonque  les  3  ou 
4  premières  feuilles  ont  pris  un  développement  de  i  pouce  au  moins 
de  diamètre.  On  sait  qu'une  semaine  de  plu^  à  un  bourgeon  vigou- 
reux suffît  pour,  l'alonger  de  4  à  5  ^pouces  :  il  s'ensuit,  qu'on  a  de 
plus  alors  toutes  les  feuilles  nouvelles  des  derniers  pouces  et  l'aperois- 
•ement  des  premières,  ce  qui  peut  aisément  en  doubler  le  poids. 
.  D'aiHeurs,  chaque  éducateur  doit  faire  cette  étude  dans  sa  posi- 
tion et  avec  ses  arbres,  mais  cette  étude  n'offre  pas  beaucoup  de 
difficultés;  il  faut  pour  cela  avoir  d^s  sacs  d'un  volume  déterminé , 
avec  lesquels  on  cueille  ses  arbrea  dans  le  teipps  du  grand  dévelop- 
pement des  feuilles;  on  apprend  encore  mieux  à  faire  cette  évalua- 
tion, lorsqu'oii  fait  cueillir  sa  feuille  au  quintal  ;  il  est  doue  à  propos, 
dans  une  éducation  qui  a  quelque  impoitaxice,  d'avoir  quelque- part, 
dans  sa  maisoUf  une  gtimde  balance  sur  laquelle  on  puisse  faeilement 
et  promptemeut  peaer  les  saes  apportée. 

I  En  s'aidant  donc  de  la  quaptité  de.  vers  mis  à  cpUver ,  de  l'é- 
tendue qu'ils. recouvrent  à  la  fin  de  chaque  âge;  en  récapitulant  et 
«u  eomperani la  fenille  consommée elî celle  qui  res^eàcopsomm^r ; 
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en  értlaant  «^«cnn  dé  «es  arbres  d'après  la  foinnile  que  iidusVeK^s 
de  demier  ;  en  se  servante  de  son  expérience  des  années  pvéeédenler; 
el  enfin ,  en  s^aidani  encore ,  an  besoài ,  du  pesage  de  la  feuille  de 
quelques  arbres  de  grosseur  moyenne  j  l'éducateur  attentif  pourra 
toujours ,  à  l'ayance  y  s'assurer  s'il  a  ou  non  assez  de  feuîHes  pour 
finir  son  éducation  ;  mais ,  prudemment,  il  devra  s'arranger  pour 
avoir  toujoiurs  plutdt  de  la  feutHe  de  trop  qu'en  déficit ,  parée  que  ce 
surplus  vendu  lui  produira  beaucoup  d'argent,  pendant  que  la  feuiUn 
en  déficit,  par  le  prix  exagéré  qu'il  sera  obligé  de  la  payer,  emportera 
une  partie  du  produit  net  de  toute  Son  éducation. 

su. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  trouver  des  succédanées  au  marier  f 
'  ce  serait  probaUei|ienl  un  espoir  vain  que  d'espérer  remplacer  le 
mûrier  pour  la  nourriture  de  ssf  cbenilte  ;  le  Rapport  du  mûrier  avce 
le  ver-à  soie  est  une  convenance ,  une  barmonie  réciproque  qui  sem** 
blent  devoir  rester  exclusives.  Le  mûrier  lui-même  n'est  attaqué  par 
auoiD  autre  insecte,  et  on  peut  croire  que,  réciproquement,  sa  ehènflle 
ne  trouvera  aucun  autre  arbre  pbur  le  remplacer  entièrement  ;  el 
puis  il  n'est  ^  &  notre  counraiasancè,  aucun  arbre.qui  puisse  ausat  im- 
punément que  lui  être  dépouillé  de  ses  feutHes  àu^  printemps  ;  car 
les  arbres  des  ferêls  et  les  arbres  fruitiers  pémenl  quelquefois  on 
tout  a«  moins  perdent  une  partie  dé  leurs  bourgeons  ,  lorsqne  tes 
ebenilles  les  ont  privés  de  leurs  fetiilles  ;  et ,  enfin  ^  S^l  y  a- des  cbef 
ntlles  omniveires  y  presque  toutes  Fes  autres  ne  réussissent  que  sur  tes 
végétaux  qui  leur  «nt  été  spécialement  destinés  :  Ml  û<mt  on  veut 
obtenir  un  moyen  de  remplacer  tout  à  fait  le  mûrier^  nous  penSéUi 
qu'on  n'y  arrivera  pas  ;  mais  si  on  se  bonke  &  demander  quelque  vja 
gétal  qui  puisse  suppléer,  pendant  qucti^nes  jours ,  aux  fNiilleS  dis 
mûrier  prises  par  la  gelée  et  permettre  d*attendré  qu'elles  soient  re- 
pouasées,  lé  cas  est  différent ,  et  il  est  probable  qu'on  pourra  y  ar-» 
river  :  déjà  parmi  léé  végétaux  connus  on  en  a  essayé  un  grand 
nombre ,  et  celui  qui ,  juSquS'ci  i  arSfit  le  miete  rénStti  est  h  MOtiCMi 
nèré  ;  on  n  obtenu  d'a^ez  bcfllè  soie  àVec  ks  codons  éë  vers  nourrîi 
uniquement  de  cette  plaùtè;  iAtu  pèTsoifmé  n'a  SoAgé  à  entrepileiidyiS 
avec  elle  une  éducation  éé  if&SlêpLé  étendue;  «h  hoiiiffstè  jkimïé  ek 
scorsonères  demanderait  bèatMonp  de  trnrafit  et  H  wmë  pcnir  pte^ 
duire.io  fois  moins  de  feuilles  et  4tetéeom  qtt'^aft  lieeM^^ «en  i|iû« 
riers  ;  mois  d'ailleurs  et  MCrteut  il  I»!  tOUt  k  fait  im^fobttble  ^un 
grand  nombre  de  ynettilérhéë  entl^  nittnièM  pusMur  réùs^h*. 
M,  Bùmfmj  qti'dtt  doîttH^i'^tmttê  *yant  puisMiAMfit'«Mttfi'> 

bigitized  by  VnOOÇlC 


(39)  .    - 

bué  à  améliorer  et  à  étendre ,  en  Frakce  ,  la  culture  du  marier  et  la 
production  de  la  soie ,  propose  pour  cet  objet  le  maclura  aurantiaca 
ou  mûrier  des  Osages  ;  cet  arbre,  d'une  espèce  voisine  du  mûrier  ^ 
papier  ou  broussonetia ^  à  suc  laiteux  comme  lui  et  comme  le  mû' 
rîer,  est  encore  rare  en  Frinck  ;  il  est  monoïque,  mais  on  possède  les 
deux  sexes  :  on  Toblient  de  semis ,  et  on  le  greffe  sur  le  brous^o^ 
netia;  il  s'élève,  dans  son  pays  originaire,  à  une  bauleujr  de  4o  à 
5o  pieds.  Il  offre  le  grand  avantage  de  ne  pas  craindre  les  gelées  de 
printemps  ;  la  gelée  qui,  à  Montpellier,  avait  détruit,  en  avril  ^834^ 
les  feuilles  du  mûrier,  a  respecté  celles  du  maclura*  Le  ver  à  soie  a 
mangé  assez  bien  ses  feuilles  jusqu'à  la  tin  de  la  4*  mue;  plus  tard  ) 
il  les  a  moins  bien  consommées.  Le  petit  nombre  de  cocon»  qui  a 
réussi  à  donné  de  bonne  soie,  mais  de  couleur  verdâtre. 

Comme  le  maclura  produit  beaucoup  de  feuilles^  un  petit  aombra 
d*nrbres  suiHrait  dans  une  éducation  pour  parera  ripconvénîeot des 
gelées  priptanières  :  toutefois^  en  supposant  que  le  maclura  répottr 
dît  à  l'espoir  qu'il  donnè^  il  serait  encore  vrai  de  diro  que  les  épines 
aiguës  qui  garnissent  sa  tige  seraient  fojrt  incommodes  pour.cueîUir 
ses  feuilles  ;  mais  il  faut  encore  l'expérienoe  de  plusieurs  années  et 
répétée  dans. un  assez  grand  nombre  de  lieux  pour  èts^  sûr  qu'oli 
aurait,  à  la  fin ,  trouvé  une  espèce  de  feuilles  qui  pût,  en  nott»^ 
rîssant  les  vers  jusqu'au  3^  âge,  donner  le  temps  aux  laûrîers  gilés 
de  repousser.  ' 

S  m.  ,  . 

En  abordant  la  question  des  éducations  doubles  >  noua  rendons 
avec  plaisir  bommage  aux  expériences  réitérées  et  à  la  -persistance 
de  volonté  de  M.  Loiseleur^Deslongchamps*  Depuis  ii5  ans,  il  répéta 
SCS  éducations  multiples  sans  se  décourager  de  n'avoir  point  fait  da 
prosélytes,  et  quoique  nos  plus  babilos  écrivains  sur  la  matière 
les  aient  condamnées  :  il  a  pour  lui,  il  est  vrai  ^  ses  expériences  réus* 
sies  ,  mais  surtout  le  sticcès  des  édujcations  multiples  «nCaïax  :  c'«sl 
sur  elles  qu'il  s'appuie  et  non  sans  raison ,  et  il  résultera ,  nous  la 
pensons,  d'utiles  lumières  du  tray^iil  ^ns/eiencieu;c.  eMo'goé  d'un 
bomme  babile  et  éclairé >, alors  même  qa'd  n'arriya](aiit  pas  à  faire 
prévaloir  son  opinion. 

Il  parait  tout  à  fait  Ws  de  doute  que  les  Ghioniis  réussisse!  à 
faire  des  éducations  de  vers  dans  tout  le  cours  de  la  saison  «b«ttd<^ 
depuis  le  printemps  jusqu'en  automne  ;  maïs  ces «édiK^ations  doubles 
ne  se  font  pas  avec  les  mêmes  qii^rian»  d'aillciva ,  il  ne  féui  point- 
oaUiei:  que  nous  sommes  loin  d'avH»ir  leni:  cUtaat  ;  la  soie  sa  pii»(hiifc* 
en  Chibi  plus  spécialement  dans  la  partie  méridionale,  d^mis  lea3* 
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jusqu'au  4^*  degré  de  latitude ,  position  qui  est  loin  de  s'accorder 
avec  la  ndtre,  surtout  pour  la  chaleur  et  la  longueur  des  étés. 

Les  expériences  de  M.  Loùeleur  prouvent  bien ,  ce  qui  d'ailleurs 
pouvait  &ire  peu  de  doute,  que  le  ver  à  soie  peut  réussir  dans  notre 
climat|  comme  en  Caim,  pendant  tout  le  cours  delà  saison,  depuis  le 
printemps  jusqu'à  l'automne  ;  mais  la  difficulté  consiste  tout  entière 
dans  le  mûrier  et  notre  climat ,  qui  ne  peuvent  offrir  les  mêmes  cir- 
constances qu'en  Ghihi. 

Et,  d'abord,  l'éducation  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  milieu  de  l'été; 
k  peine  reste»t-il  à  nos  mûriers  assez  de  saison  chaudci  après  l'effeuil- 
lement  dans  l'éducation  du  printemps,  pour  repousser  des  feuilles  et 
aoûter  leurs  nouveaux  bourgeons  ;  à  plus  forte  raison ,  le  dépouille- 
ment ne  peut->il  pas  se  faire  au  milieu  de  l'été  ;  les  2"  éduca* 
tiens  se  reculeraient  donc  jusqu'il  la  fin  de  l'été ,  à  la  fin  d'août  .ou 
aux  i*~  jours  de  septembre.  Il  paraît  qu'en  Chini  elles  se  font 
particulièrement  à  cette  époque,  et  encore  elles  produisent  de  la  soie 
de  moindre  qualité.  Les  vers,  alors ,  demandent  plus  de  chaleur  ar- 
tificielle ;  mais  les  temps  de  touffeur  et  d'orage  sont  plus  rares,  les 
taûriers  ont  an  moins  le  double  des  feuilles  qu'ils  offrent  au  prin- 
temps, et  l'effenillement  les  fatigue  peu,  parce  qu'ils  ne  sont  obligés 
de  refaire  ni  feuilles  ni  bourgeons  :  dans  le  HiDi,  en  dépouillant 
pour  les  bestiaux  les  mûriers  à  la  fin  de  septembre,  on  croit  peu  leur 
nuire;  en  cueillant  leurs  feuilles  pour  les  vers,  si  on  retranche  en 
même  temps  les  branches  inutiles ,  l'effeuîllemeut  peut  même  sup- 
pléer, jusqu'à  un  certain  point ,  à  la  taille  ;  enfin  il  semblerait  en- 
core que  cette  éducation  tardive  pourrait  convenir  aux  climats  froids, 
&  saison  chaude  trop  courte. 

Si  les  mûriers  sont  vigoureux,  que  l'éducation  se  commence  avant 
la  fin  d'août,  les  bourgeons  sur  les  jeunes  arbres  continuent  de 
pousser  encore  ;  dans  ce  cas,  on  élève  les  vers,  dans  leurs  i«"  âgés, 
avec  les  feuilles  du  bout  des  branches  qu'on  achève  de  dépouiller 
pour  les  âges  suivans,  et  les  dernières  feuilles,  un  peu  dures  sans 
doute ,  ne  se  donneraient ,  même  dans  les  derniers  âges ,  que  bâ- 
chées. 

Des  mûriers  multicaules  ou  des  mûriers  nains  fourniraient  encore 
plus  sûrement  de  jeunes  feuilles  que  les  mûriers  à  grand  vent.  Le 
mûrier  multicaule  gagnerait  peut-être  plus  qu'il  ne  perdrait  à  ce  dé- 
pouillement, qui  lui  enlèverait  ses  bouts  de  bourgeons  qui  sont  la  proie 
presque  assurée  de  l'hiver. 

Toutefois ,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  convenable  de  faire  de 
doubles  éducations  avec  les  mêmes  mûriers  :  les  mûriers  plein-vent 
•ont  des  arbres  d'arenir  qu'il  faut  ménager;  k  peine  oonvîent*it  de 
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les  dépouiller'  tous  les  ans  :  beaucoup  d'éducateurs  croient  même 
qu'il  serait  utile  de  les  laisser  reposer  Tannée  de  la  taille  ;  à  plus 
forte  raison,  ne  doit-on  pas  les  dépouiller  deux  fois  dans  une  seule 
saison  ;  et  les  Chinois  eux-mêmes  |  avec  leur  longue  saison ,  pensent 
qu'une  double  éducation  ,  avec  les  mêmes  arbres ,  leur  serait  fatale. 
Les  multicaules  et  les  mûriers  nains,  qai  sont  plus  vigoureux ,  paîce 
qu'ils  sont  tenus  courts  et  taillés  annuellement ,  misteraient  peut- 
être  à  ce  traitement  ;  et,  enfin  ,  leur  renouvellement,  s'ils  y  succom* 
baient,  n'entraînerait  pas  de  grands  frais. 

Hais,  en  résumé,  il  serait  peu  important  de  faire  deux  éducations 
avec  les  mêmes" mûriers  :  la  seconde  aurait  peu  de  feuilles  h  consom- 
mer. La  rente  du  sol ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  n'entre  que 
pour  peu  de  chose  dans  le  produit  dos  vers  à  soie,  et  le  tort  qu'on  fe- 
rait aux  plantations  serait ,  nous  le  pensons ,  beaucoup  plus  consi* 
dérable  que  le  profit  sur  la  rente  du  sol  dont  on  voudrait  tirer 
deux  récoltes  :  ainsi  donc ,  si  l'on  veut  faire  une  a*  éducation  , 
il  j  a  profit  à  la  faire  avec  des  mûriers  non  dépouillés  au  printempS| 
qui ,  pour  la  même  grosseur ,  donneraient  4  fois  au  moins  autant  de 
feuilles  que  ceux  dont  on  voudrait  tirer  une  2*  récolte. 

Il  sérail  nécessaire ,  pour  conserver  la  graine  de  la  2*  éducation , 
delà  placer  de  bonne  heure,  au  printemps,  dans  une  glacière. 
M.  Loiselew  n'a  pu  que  difficilement  faire  éclorc  la  graine  de  l'an- 
née. Les  glacières ,  il  est  vrai ,  sont  rares ,  surtout  dans  les  eampa- 
gnes;  mais  elles  se  multiplieraient,  si  l'usage  des  éducations  d'au- 
tomne s'introduisait  ;  d'ailleurs,  il  ne  serait  pas  difficile  d'envoyer, 
dès  le  mois  de  février,  à  des  glacières  à  distance ,  sa  graine  renfer- 
mée dans  des  vases  clos ,  pour  la  faire  revenir  au  moment  oii  on  en 
aurait  besoin.  Les  vers  éclos  dans  les  derniers  jours  d'août ,  avec  des 
repas  fréquens  et  une  chaleur  soutenue ,  seraient  montés  avant  le 
25  septembre,  avant  la  fin  des  beaux  jours. 

M.  Loiseleur  propose  un  moyen  terme  qui  aurait  plusieurs  avan<- 
tages  :  il  consisterait  à  commencer  la  2*  éducation  10  à  12  jours 
après  la  1'*;  par  ce  moyen,  les  grands  travaux  des  2  éducations 
se  succéderaient  sans  se  contrarier,  et  un  même  nombre  do  per- 
sonnes et  une  même  magnanerie  pourraient  faire  une  quantité  double 
de  soie* 

Ces  avantages  se  balanceraient,  nous  le  pensons,  par  l'inconvénient 
d'oter  aux  arbres  une  douzaine  de  jours  de  la  saison  chaude  nécessaires 
pour  la  repousse  et  l'aoûtement  de  leurs  bourgeons;  et  puis  cette 
2*  éducation  tomberait  plus  ou  moins  dans  les  temps  de  touffeur 
et  d'orages  dangereux  pour  les  vers  ;  et  %eê  derniers  jours,  ses  grands 
travaux  cbncourraieot  avec  ceux  des  faucbaisons  ot  peut-^tre  de  U 
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moisson  :  ce  double  inconvénient  dîminaerait,  si  on  Lâlait  Péducalioa 
par  les  repas  nombreux  et  une  haute  température. 

En  nous  résumant  sur  cette  question  ,  4ious  pensons  qu'if  serait 
imprudent  de  vouloir  faire  une  double  éducation  avec  les  mêmes 
mûriers  ;  qu'on  pourrait  élever ,  cependant',  les  vers  en  2  saisons  , 
an  printemps  et  i^  la  fin  de  l'été  ;  que  ce  moyen  pourrait  augmenter 
leur  produit,  parce  que  la  2*  éducation  pourrait  se  faire  d'a- 
bord, peut-être,  double  en  quantité,  eu  égard  à  la  plus  grande  abon- 
dance de  feuilles ,  et  qu'ensuite  elle  se  ferait  à  moindres  frais  à  une 
époque  où  les  bras  ne  sotft  pas  rares  dans  les  pays  ou  on  ne  bat  pas 
Tété;  il  paraît  que  le  dépouillement  des  mûriers,  au  mois  de  septem- 
bre, doit  les  fatiguer  très  peu  ;  et  même,  en  faisant  à  l'arbre  les  re- 
Iranchemens  convenables,  suppléer  à  la  taille. 

Cette  2*  éducation  pourrait  encore  se  faire  avec  la  première, 
en  mettant  couver  10  ou  12  jours  plus  tard;  et  par  ce  moyen  ,  avec 
les  mêmes  bras  ,  on  utiliserait  une  quantité  double  de  mûriers  et  ou 
produirait  une  quantité  double  de  soie. 

Toutefois,  cette  opinion  favorable,  qui  s'appuie  sur  la  vraisem- 
blance ,  sur  les  expériences  de  M.  LoiseléUr^  mais  surtout  sur  les 
usages  du  pays  qui  doit  nous  servir  de  modèle,  aurait  encore  be- 
soin, dans  notre  climat,  de  la  sanction  d'essais  nombreux  et  réussis; 
mais,  dans  ce  cas  ,  le  résultat  de  ce  système  nouveau  pourrait  avoir 
une  grande  portée ,  rendre  possible  hi  production  de  la  soie  dans  les 
pays  où  le  climat  s'y  est  jusqu'ici  opposé  et  accroître  encore  beaucoup 
son  produit  dans  le  nôtre. 

S IV. 

Le  cboix  à  faire,  dans  les  diverses  variétés  de  vers  à  soie  connues, 
a  de  l'importance  pour  les  éducateurs.  On  considère  d'ordinaire  ces 
diverses  variétés  sous  le  rapport  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
qu'on  a  à  les  élever,  de  la  quantité  de  feuilles  qu'ils  consomment , 
du  temps  nécessaire  à  leur  éducation,  du  nombre  de  cocons  qui  en- 
trent dans  le  poids  d'une  livre ,  et ,  enfin  ,  du  poids  de  cocons  néces- 
saire pour  produire  une  livre  dejoîe  filée.  An  milieu  de  faits  qui , 
pour  chacune  des  races ,  ne  nous  paraissent  pas  suffisamment  établis 
et  sont  quelquefois  contradictoires,  nous  ne  croyons  point  avoir  assez 
'  de  données  pour  nous  prononcer;  nous  joindrons  seulement,  en  nous 
fondant  sur  quelques  essais  et  particulièrement  sur  une  petite  éduca- 
tion faite  cette  année  même,  notre  témoignage  à  celui  d'autres  édil- 
cateurs  et  particulièrement  de  M.  Frayssinety  pour  dire  que  la  race 
de  vers  à  cocons  blancs  de  Chike  est  plus  hâtive ,  moins  dépensièrje  et 
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n^est  pas  plus  dfiflScile  à  élever  que  la  jaune.  Ces  avantages  y  avec  le 
plus  haut  prix  de  la  soie  blanche ,  nous  semblent  compenser,  au 
moins,  le  moindre  poids  de  soie  que  donne  le  cocon. 

Mais  il  est  un  moyen  facile  et  direct  de  pouvoir  apprécier  les  di- 
verses variétés  de  cocons  :  il  consiste  a  mesurer,  pour  chaque  espèce, 
rétendue  du  fil  de  soie  qu'elle  donne.  Pour  cela,  il  suffit  de  filer,  à  la 
manière  ordinaire,  i,  2,  3  ou  4 cocons  de  Tcspècc  qu'on  veut  essayer, 
de  compter  les  tonrs  qu'ils  produisent  sur  la  roue  où  la  soie  s'en- 
veloppe ;  on  connaît  l'étendue  du  fil  nécessaire  à  un  tour,  et  ,  par 
conséquent ,  la  longueur  totale  du  brin  obtenu. 

La  race  des  gros  cocons  jaunes  à  4  mues ,  dans  une  expérience 
faite  à  Guisxaqx,  il  y  a  quelques  années ,  a  donné  en  moyenne  un  fil 
de  1,000  mètres.  La  race  ordinaire  de  cocons  jaunes  à  4  n^ues  , 
.un  fil  de  800  mètres  ,  et  celle  de  cocons  blancs  de  Novi  ,  prove- 
nant de  M.  Sonafous  ^  un  fil  de  600.  En  i836,  un  lot  de  cocons 
jaunes^ ordinaires,  qui  avait  épi^ouvé  quelques  avaries,  n'a  donné  que 
600  mètres  ;  aussi  il  a  peu  produit  h  la  filature. 

Ces  essais  devraient  se  répéter  pendant  plusieurs  années  et  en  di- 
vers cantons  sur  les  différentes  races  pour  pouvoir  apprécier  chacune 
d'elles;  on  comparerait  les  cocons  blancs  de  Novi  avec  ceux  dits  de 
Chini  y  de  Bourg-Argsntal  ,  Roqueuaurb,  Amnonat,  etc.,  que  nous 
croyons  de  même  origine.  On  essaierait  aussi  les  ve^s  de  3  mues  , 
et  au  bout  de  quelques  années  d'expériences  faciles ,  on  arriverait  à 
connaître  la  longueur  moyenne  du  brin  pour  les  diverses  Variétés 
connues. 

Les  filateurs  auraient  aussi  grand  intérêt  à  employer  ce  moyen 
d^épreuve.  Le  nombre  de  cocons  qui  entrent  dans  une  livrt  ne  suffit 
pas  pour  apprécier  la  quantité  de  soie,  parce  que  certains  cocons  ont 
plus  de  gluten  que  d'autres,  et  que  les  cocons  légers,  dont  la  chrysa- 
lide pèse  autant  que  celle  des  cocons  lourds,  donnent,  par  cette  rai- 
son, moins  de  soie  que  leur  poids  ne  semble  l'indiquer. 
.  Ce  procédé  servirait  encore  à  apprécier  et  comparer  la  finesse  rela- 
tive du  brin,  en  pesant  et  comparant  le  poids  total  du  brin  de  chaque 
expérience  dont  on  connaît  la  longueur.  H  y  a  donc  un  assez  grand 
parti  a  tirer  de  ce  moyen,  et  les  résultats  qu^il  donne  intéressant  à  la 
lois  lé  producteur,  le  filateur  et  Te  fabricant. 

C^ést  ici  le  ireh  de  recueillir  de  nouvelles  données  desquelles  on 
peut  conclure  ia  valeur  relative  des  races  de  vers  à  cocons  blancs  dé 
ïtovi  et  de  SiNA  ou  de  Chihs;  dans  la  magnanerie  de  Nkuilly,  une 
éduca\ion  a  été  farté ,  cette  année ,  par  les  sofns  et  sous  les  yeux  de 
la  famille  royale,  ou  Ybn  a  comparé  Içs  produits  d'un  lot  de  graines 
dé  Nbvi  av«c  cetix  d'un  lot  de  graines  de  Sina;  la  race  de>Novi  a 
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produit  par  once  g4  livres  de  cocons,  pendant  que  le  lot  de  SihA|  plus 
petit  y  il  est  Trai,  en  aurait  produit  lao. 

En  outre,  les  Sihas  sont  éclos  et  ont  monte  tous  ensemble,  pendant 
que  la  montée  et  Téclosion  de  ceux  de  Novi  ont  duré  plusieurs  jours; 
enfin,  la  livre  de  cocons  de  Novi  renfermait  35o  cocons,  et  celle  de 
SiMA  280. 

SI  donc  toute  l'éducation  eût  été  en  Siuas ,  on  aurait  eu  un  produit 
de  î  plus  fort ,  en  ne  supposant  qu'une  même  quantité  de  cocons 
réussis  ;  mais  si  elle  eût  été  en  cocons  jaunes ,  dont  la  livre  contient 
240  cocons  ,  le  même  nombre  de  cocons  aurait  encore  produit  f  de 
plus  qu'avec  la  race  Sina  ou  7  de  plus  qu'avec  celle  de  Novi,  et  on  au- 
rait eu,  par  conséquent,  par  once  112  livres. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  résultats  que  nous  présente  cette' 
éducation;  les  repas  fréquens  ont  réduit  l'éducation  k  3o  jours  en 
moyenne,  au  lieu  de  33  à  36  qu'elle  eût  duré,  comme  cbez  Dandelo^ 
avec  la  température  de  16,  17  et  18  degrés.  Ce  résultat  des  repas 
fréqueus  est  le  môme  que  celui  que  nous  avons  observé  chez 
MM*  Beaurepère  et  Laperiot. 

On  peut  remarquer  encore  que  la  consommation  de  deux  milliers 
de  feuilles  non  mondées  a  produit  167  livres  de  cocons  :  c'est  K2 
quintaux  de  feuilles  non  mondées  pour  i  quintal  de  cocons;  mais  il 
e^t  hors  de  doute  que  si  on  eût  élevé  des  cocons  de  Siha  au  Heu  de 
ceux  de  Novi,  ou  mieux  encore  des  cocons  jaunes,  l'économie  eût  été 
encore  plus  considérable  ;  et  cette  économie  est  due  tout  entière  aux 
repas  fréquens ,  et  appuie  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
à  ce  sujet. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'intérêt  spécial  que  témoigne  notre  fa- 
mille souveraine  k  une  industrie  importante  qui  tend  à  s'implanter 
sur  tout  le  sol  de  la  France.  Depuis  plusieurs  années,  une  magnanerie 
est  élablie  à  Neuillt,  son  séjour  de  prédilection  ;  tous  les  procédés 
nouveaux,  toutes  les  méthodes  d'amélioration  j  sont  en  usage,  et  déjà 
les  procédés  SArcet  ont  puissamment  contribué  aux  succès  de  cette 
année.  Les  produits  sont  envoyés  à  Ltom,  d'oii  ils  reviennent  fabri- 
qués en  brillantes  étoffes ,  dont  la  famille  se  vêt  et  qu'elle  distribue 
autour  d'elle  :  il  en  doit  résulter,  pour  le  pays ,  d'utiles  leçons ,  des 
exemples  que  beaucoup  voudront  imiter  et  un  désir  bien  vif,  dans 
un  grand  nombre,  d'obtenir  de  ces  tissus  de  fayeuTi  et,  par  suitCi  de 
les  imiter  et  de  les  produire  soi-même. 

Dans  l'établissement  de  cette  industrie  en  Chihb,  des  impératrices 
élevèrent  elles-mêmes,  dans  leurs  palais,  ces  précieux  insectes;  et  de 
là,  cette  industrie  s'est  naturalisée  dans  une  grande  partie  de  ce  vaste 
e  mpire.  Utnri  IV^  par  ses  éducations  des  Tuileries,  est  panreau  à  la 
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répandre  clans  nne  partie  cla  midi  de  la  Fiarci  ;  ses  dignes  descen- 
dans,  en  la  rappelant  dans  la  demeure  rojale,  contribueront  à  ache- 
ver l'œuTre  commencée  par  leur  aïeul ,  et  la  Fiancb  tout  enlîère , 
aidée  de  celte  nourelle  et  puissante  influence,  arrivera^  nous  l'espé- 
rons, à  s'établir,  pour  un  long  avenir^  la  métropole  de  la  production 
et  de  la  fabrication  de  la  soie. 

H.-A.  Povis. 

GODE     RURAL. 

pMBRVAnONS   gUR   DIVERSES   piSFOSITlONS   A   INTRODOIEB 
DANS   CE   CODE. 

(Suite.)  (i) 
Plantations  des  arbres. 

Le  Code  civil  nous  semble  avoir  favorisé  cette  plantation  aux  dé- 
pens de  la  propriété  voisine  :  2  mètres  de  distance  ne  sont  point  sof- 
fisans  pour  empêcher  les  penpliers ,  l'es  noyers ,  les  châtaigniers,  les 
frênes,  les  ormes  et  tons  les  arbres  de  haute  tige  de  vivre,  en  grande 
partie  ^  aux  dépens  xlu  voisin  ;  il  nous  semble  que  cette  distance  de- 
vrait être  portée,  à  l'avenir,  à  3  mètres  :  ces  arbres  nuiraient  encore 
sans  doute,  mais  le  voisin  parviendrait  plus  facilement  à  contenir, 
avec  un  fossé ,  l'invasion  des  racines  sur  son  fonds. 

Cette  disposition  nous  paraît  d'autant  plus  convenable  qu'elle  con- 
tre-balancerait  l'usage  peu  rationnel  qui  s'est  établi  de  compter  la 
distance  des  2  mètres  depuis  le  milieu  de  l'arbre.  Par  suite  de  cet 
usage ,  le  tronc  d'un  gros  arbre  peut  envahir,  à  lui  seul ,  impuné- 
ment le  tiers  et  même  la  moitié  de  la  distance  qui  sert  de  garantie 
contre  l'invasion  des  racines. 

Chèvres. 

Les  dispositions  restrictives  proposées  dans  la  circulaire  ministé- 
rielle nous  semblent  absolument  nécessaires.  Les  chèvres  sont  essen^ 
Itellement  destructives  des  bois,  des  jeunes  arbres  et  des  plantations 
de  toute  espèce.  L'intérêt  qu'on  doit  aux  pauvres  peut  seul  empê- 
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cber  qu'on  les  proscrive  «ntîèremen.t  is^m  les  terrains  uion  cIo«  p 
comme  détruisant  quatre  fois  autant  qu'elles  produisent;  il  serait 
peut-être  encore  convenable  d'ajouter  aux  mesures  prpposées  par  le 
ministère  que  le  pâtre,  en  les  conduisant  au  pâturage  désigné  pour 
elles  ;  devra  I  SQus  peine  d'amende,  suivre,  chaque  jour,  le  même 
chemin  et  empêcher  qu'elles  ne  s'arrêtent  le  long  dea  haies. 

Glanage,  rdtelage  et  grappillage. 

Nous  ne  devrons  pas  perdre  de  vue  que  quelques  unes  des  dispo- 
sitions qui  précèdent  tendent  à  étendre  l'avantage  de  la  propriété  et 
à  accroître  son  indépendance ,  et  que  leur  effet  immédiat  est  de  res- 
treindre plus  ou  moins  la  part  qu'en  prend  la  classe  non  propriétaire  ; 
cependant,  cette  classe,  dans  les  campagnes,  est  tranquille ,  labo- 
rieuse et  surtout  utile  ;  elle  est  déjà,  par  sa  position  et  par  un  système 
légal  que  nous  croyons  nécessaire ,  exclue  de  toute  participation  aux 
affaires  de  la  commune  don)  elle  fait  partie  et  dont  elle  paie  une 
partie  des  charges  ;  la  loi  doit  donc  être  pour  elle  une  tutrice  géné- 
reuse ;  elle  lui  doit,  comme  dit  très  bien  le  ministre,  protection  et 
biern^eillance^ 

La  question  que  nous  traitons  l'intéresse  plus  qu'aucune  autre  ;  les 
mesures  proposées  restreindraient,  à  ce  qu'il  nous  semble,  beaucoup 
trop  son  droit,  on  plulôl  l'usage  bienveillant  qui  lui  permet  de  pro*- 
fiter  des  fruits  de  la  terre  que  la  négligence  ou  la  rapidité  de  la  ré- 
colle laisse  après  elle  sur  le 'sol.  Ce  sont  des  femmes,  des  enfans,  des 
infirmes  qui  recueillent  des  portions  de  récoltes  qui  seraient  perdues  : 
cet  usage,  restreint  dans  de  justes  bornes,  doit  être  maintenu.  Dang 
les  années  ordinaires,  chaque  glaneur  ou  glaneuse,  en  n'y  employant 
qu'une  partie  de  son  temps,  recueille,  en  moyenne,  un  doubla  bois- 
seau à  peu  près  en  céréales  d'hiver,  et  moitié  au  moins  de  cette  va- 
leur en  céréales  de  printemps,  menus  grains  ou  pommes  de  terre,  ou 
enfin  le  8'  de  sa  nourriture  anuuelle  :  c'est  une  valeur,  pour  les 
2  millions  de  glaneurs  ou  glaneuses  ,  de  5  à  6  millions  de  francs, 
sans  cela  perdue  pour  les  hommes.  Dans  les  années  de  disette,  cette 
valeur  s'accroît  encore  et  le  produit  arrive  à  la  classe  qui  a  besoin , 
et  il  lui  vient  par  le  moyen  le  plus  convenable ,  par  son  travail. 

Le  râtelage  dans  les  prés  offre  encore  un  grand  intérêt  ;  nne 
bonne  râtelcuse  recueille  quelquefois  jusqu'à  un  quintal  par  jonr  s 
ainsi ,  dans  les  2o  jours  que  durent  les  fauchaisons ,  un  assez  grand 
nombre  d'entre  elles  recueille  à  peu  près  moitié  de  la  nourriture  do 
sa  vache;  ce  serait  donc  une  grande  faute  de  supprimer  ou  de  trop 
restreindre  cet  usagCt  En  ne  permettant  l'entrée  àp^  foiids  qu^  dçux 

Digitized  by  VnOÔÇlC 


(4?) 

jpar»  apfès.  renlèremeDt  des  récoltas  ^  le$  beMiauz  ditruiraîent  let 
épîs  restés >  avec  peu  de  pro&t  pour  eux  ou  pour  le  propriétaire; 
il  j  a  donc  peu  h  changer  à  la  législation  de  1791  :  cependant  il  est 
à  propos  que  la  loi  stipule  que  ces  travaux  ne  devront  s'exercer  que 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Quant  au  grappillage  des  vignes,  nous  pensons  que,  comme  le  pro- 
pose la  circulaire,  le  grappillage  ne  doit  commencer  qu'après  l'enlè- 
vement des  raisins  dans  toute  la  tenue  dont  îa  vigne  fait  partie. 

Quant  à  l'arrachement  des  chaumes,  c'est  bien  réellement  et  tout 
à  fait  un  abus  qu!  ne  peut  invoquer  pour  lui,  là  où  il«st  établi, 
qu'une  tolérance  peu  éclairée  :  la  paille  qui  reste  dans  le  fonds  est 
sans  contredit  pour  la  terre  une  portion  notable  d'engrais,  alors 
même  qu'on  la  laisse  se  consommer  en  place ,  et  Je  préjudice  qu'on 
porte  est  sensible ,  si  d'autres  que  le  propriétaire  l'enJévent. 
.  En  résume ,  sur  le  sujet  que  nous  traitons ,  nous  remarquons  que 
cette  faculté  que  nous  laissons  subsister,  pour  adoucir  la  position  de 
la  chasse  qui  en  profite,  ne  doit  pas  cependant  recevoir  plus  d'exten- 
sion;  car  alors  elle  ôterail  h  Tagricnlture  une  foule  de  bras  qui  loi 
sont  absolument  indispensables  dans  la  saison  des  récoltes. 

Bornage  des  propriétés. 

Le  bornage  de  toutes  les  propriétés  et  la  relation  de  ces  bornes  sur 
le  plan  et  la  matrice  du  cadastre  seraient  une  opération  éminemment 
utile  :  son  exécution  serait  une  source  de  grands  avantages  ruraux , 
un  grand  moyen  de  concorde  intérieure  pour  les  propriétaires  et  fer- 
miers; sous  le  rapport  moral,  elle  empêcherait  les  k  des  fautes  des 
cullivatciirsiqui,  le  plus  souvent,  ne  résistent  pas  à  la  tentation  d'a- 
grandir leurs  champs  aux  dépens  de  ceux  qui  ne  sont  paj  bornés  : 
il  j  a  là  un  instinct  d'agrandissement  plus  fort  que  leur  raison  ;  tel 
d'entTC  eux,  qui  ne  déroberait  pas  à  son  voisin  un  épi  ni  un  centime, 
grossit,  en  passant  avec  sa  charrue,  son  sillon  aux  dépens  du  sien. 
Cette  marche  incessante,  qui  se  répèle  tous  les  ans,  réduit  beaucoup 
le  fonds  du  propriétaire  qui  craint  de  contester  ou  que  représente 
ujx  fermier  négligent  :  c'est  dans  ces  usurpations  que  la  plupart  des 
cultivateurs  qui,  peut-être,  seraient  restés  probes  toute  leur  vie  ont 
appris  la  mauvaise  foi  qu'ils  portent  bientôt  ailleurs  dans  leurs  tran^ 
sactions.  * 

La  législation  qui  préviendrait  un  tel  état  de  choses  serait  donc 
éminemment  utile. 

Le  bornage  forcé  de  toutes  les  propriétés  serait  sans  doute  une 
opération  longue  et  difficile  ^  mais  elle  n'est  pas  ^  ù  ce  qu'il  semble  t 
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nécessaire;  car  nons  ne  dontons  pas  que,  si  la  loi  prescrit  de  placer 
la  relation  des  bornes  sur  les  plans  et  les  matrices  du  cadastre,  la 
presque  totalité  des  particuliers  voudra  jouir  de  cet  avantage  et,  par 
conséquent ,  placer  des  bornes  là  où  il  n'j  eu  aurait  pas  encore  :  la 
loi  se  dispenserait  dooc  de  toute  mesure  coercîtive  à  ce  sujet. 

Dans  toute  commune  non  cadastrée  y  en  faisant  le  cadastre ,  les 
géomètres  seraient  chargés  de  noter  sur  les  plans  chaque  borne ,  sa 
distance  de  la  tête  ou  du  bas  du  champ ,  et  la  largeur  du  champ  vis 
à  vis  de  chacune  d'elles  ;  mais  il  serait  nécessaire  que,  comme  le  de- 
mandent, depuis  nombre  d'années,  plusieurs  conseils  généraux,  on 
pla^t  aussi ,  dans  le  cadastre ,  les  haies ,  les  fossés ,  les  douves ,  qui 
sont  aussi  des  bornes ,  en  distinguant  nécessairement  ceux  qui  sont 
mitoyens  et  les  propriétaires  auxquels  ils  appartiennent.  L'annota- 
tion àts  bornes  ne  serait  pas  plus  difficile  que  l'annotation  de  la  lon- 
gueur et  largeur  des  pièces  que  propose  la  circulaire ,  et  elle  serait 
plus  utile  ;  elle  empêcherait  plus  sûrement  toute  usurpation. 

Quant  aux  communes  cadastrées ,  des  géomètres  délégués  mar- 
queraient sur  les  anciens  plans  la  place  de  toutes  les  bornes ,  des 
buissons  et  des  fossés  ;  la  place  de  chacune  d'elles  serait  déterminée, 
comme  nous  Favons  dit ,  en  annotant  sa  distance  au  sommet  ou  au 
bas  du  champ  ,  ainsi  que  la  largeur  dU  fonds  vis  à  vis  chacune 
d'elles.  Ces  annotations  seraient  placées  vis  à  vis  de  chaque  par- 
celle dans  2,  3  ou  4  colonnes ,  qu'on  ajouterait  a  la  matrice  et  qui 
contiendraient  les  2  distances  nécessaires  pour  fixer  la  place  des 
2,  3  ou  4  bornes  qui  limitent  le  champ  ;  cette  opération  se  ferait 
avec  3  personnes ,  deux  chaîneurs  qui  mesureraient  les  dis- 
tances ,  et  un  géomètre  qui  les  annoterait  pour  les  insérer  ensuite 
dans  la  matrice,  et  qui  marquerait  en  même  temps  la  place  des  bornes 
sur  un  calque  du  plan  cadastnil,  pour  les  transporter  sur  la  minute. 
Cette  opération  ne  serait  pas  très  longue,  parce  que  les  géomètres 
ne  se  mêleraient  point  des  bornages  et  ne  feraient  que  représenter 
i'élat  des  choses  \  les  propriétaires  seraient  prévenus,  six  mois  à  l'a- 
vance, de  l'arrivée  des  géomètres.  Les  frais  se  prendraient  sur  ceux 
du  cadastre;  ces  frais,  d'ailleurs,  ne  peuvent  être  très  considérables  : 
10  jours  au  plus  suffiraient,  à  ce  qu'il  me  semble,  è  un  géomètre 
exercé,  pour  une  commune. 

n  serait  à  désirer  que  les  lignes  du  grand  réseau  de  la  carte  que 
lèvent  les  ingénieurs-géographes  fussent  marquées  sur  le  solpar  des 
bornes  immuables,  dont  la  place  serait  indiquée  par  le  cadastre.  Les 
particuliers  voisins  pourraient ,  dans  leurs  transactions ,  rattacher  à 
ces  bornes  principales  les  limites  de  leurs  propriétés  et  les  rendre 
ainsi  immuables  comme  elles. 
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'  Les  mtttatlons  de  propriëtés^  les  échanges,  les  partages,  modifient 
rétendue ,  changent  la  position  des  liomes  ;  leur  annotation  j  sur  le 
cadastre  y  serait  un  motif  de  plus  pour  que,  tous  les  lo  ou  i5  ans 
au  pItLS  tafd ,  on  modifiât  les  plans  en  représentant  sur  le  parcellaire 
tous  les  arrangemens  surrenus  depuis  la  levée  des  plans  et  Vannota- 
tion  des  bornes. 

Distance  des  fossés. 

Suivant  la  profondeur  et  la  largeur  des  fossés ,  la  distance  à  laisser 
du  cdté  du  voisin  doit  être  modifiée  ;  elle  ne  peut  ni  ne  doit  être  la 
même  partout.  On  conçoit  qu'un  fossé  profond  et  perpendiculaire 
auira  bientôt  emporté  les  35  centimètres  de  terrain  qu'on  laisserait  à 
seB  bords  ;  il  serait  donc  tout  à  fait  nécessaire  que  la  borne  fût  placée 
de  manièrd  à  ce  que ,  sans  être  attaquée  ,.les  terres  du  fossé  pussent 
prendre  leur  position  naturelle  de  l'angle  de  ^5  degrés. 

{La  suite  au  prochain  Cahier.) 
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MELANGES. 


INDIFFÉbENGE  POUR  L'AGRICULTURE. 

.  On  avait  remarqué  avec  peine,  à  l'onvertare  de  la  session ,  que  le 
discours  de  Ja  Conronne  n'eût  fait  aucune  mention  de  l'agriculture, 
et  que  le  projet  d'adresse  y  rédigé  par  la  commission  de  la  Chambre 
des  députés  ,  eût  gardé  le  même  silence. 

M.  le  C*  Defitte ,  qu'on  est  habitué  è  voir  au  premier  rang  parmi 
les  défenseurs  des  intérêts  a gricolef  (i),  a  donc  proposé,  lors  de  la 
discussion  de  l'adresse,  de  substituer  au  paragraphe  i3,  commençant 
par  ces  mots,  quelques  healités  ont  eu  à  supporter^  le  paragraphe 
suivant  : 

«  Nous  appelons  de  nouveau  la  sollicitude  de  Potre  Majesté  sur 
»  hs  souffrances  detagHeuUurej  dont  les  progrès,  déjà  ralentis 

(t)  Le  Cercle  agricole  de  pAàis  aime  A  le  compter  parmi  ^s  fondateurs,  et 
le-CéoHcc  4e  S«iaa^av-Oi»  m  fâioite  de  TaTalr  pour  président. 

Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Janvier  1887.  DigitizedbyL^pOgle 


»  par  les  charges  qu'elle  sztppprtt,  ie  sont  ençQrepgr  les/Uoifxr^ 
»  pelés  qui  la  désolent  et  la  décçuragenU 

»  p^otre  bienfaisance ,  etc. ,.  elc.  » 

Mais  la  Chambre,  fatiguée  parla  loogiie  discu^ion  de  la  gu^tîon 
espagnole,  a  rejeté  cet  amendemeoty  et  M.  Defit^e  p'a  pas  mêafe  ét^ 
admis  à  le  développer.  Nous  crojons  être  agréable  à  dos  leoteuirs  cil 
leur  faisant  connattre  les  considérations  qui  devaient  motiver  l'opi- 
nion de  l'honorable  député  de  SsuiB-K^-OiSf  • 

MiSSUURS  , 

«  La  Chambre  a  cru  devoir,  dans  ses  précéaentesL  sessions,  appeler 
toute  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  l'état  de  malaise  de  l'aigri- 
culture.  Cet  état  ne  s'est  malheureusement  point  amélioré. 

»  Tous  les  hommes  qui  portent  dans  la  pratiqué  de  l'af  t  agricolo 
un  certain  esprit  d'observation  reconnaissent  que  le  cultivateur  ne 
trouve  plus  que  difficilement  dans  les  céréales  les  mojeûs  nécessaires 
pour  couvrir  ses  frais  d'exploitation,  pour  faire  subsister  sa  famille, 
recueillir  les  intérêts  de  ses  capitaux  engagés  et  la  récompense  de 
ses  labeurs. 

»  Tel  est  pourtant  le  résultat  auquel  toute  industrie  doit  attein- 
dre, sous  peine  de  succomber  ;  c'esl  povr  elle  ki  vie  ou  la  mort. 

»  Quelques  faits  comparatifs ,  pris  à  dos  époques  assez  distantes 
les  unes  des  autres ,  pourraient  jeter  un  grand  jour  sur  ce  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  dire;  mais  leur  développement  serait  déplacé  dans 
la  discussion  qui  vous  occupe. 

»  n  y  a  pourtant  ici  plw  d'une  réflexion  sérieuse  à  faire  ;  car  les 
céréales  sont  la  première  et  l'indispensable  ressource  d'une  popula- 
tion qui  va  toujours  croissant.  Le  pain  des  Dwaset  et  la  tnan^uillilé 
du  pays  reposent  sur  cotte  produetsoti  admi cable  à  la  foilis  par  se  forM 
de  jccsistance  aux  intempéries  des  sabeos ,  par  son  grain  »  comme 
puissance  nutritive,  par  sa  ti^  éminemment  propre  à  rendre  avsei 
en  engrais  qu'elle  absorbe  toute  la  sève  qu'elle  a  reçue  de  lui. 

»  Le  problême  ne  consiste  donc  point  à  faire  moins  de  blé ,  il  jr 
aurait  iuconséqucnce  et  péril  à  le  présenter  ainsi  ;  il  eonsiste  à  en 
f«\irc  autant,  et  uiêlne  plus ,  son*  une  moindre  étendee  de  terre^  et  À 
tirer  du  sol  de  nouveaux  trésors ,  sans  compromettre  ceux  qu'èa.  en 
obtient  déjà. 

»  Du  temps,  des  lumières,  des  eacriiioes  et  des  capitiMnc,  c'est 
beaucoup  sans  doute ,  mais  il  nous  faudrait  tout  cela. 

n  Le  temps  appartient  à  l'agriculture  comme  à  toutcîs  les  aytroe 
industries  ;  les  sacrifices  l'cffrMati  pium  qu'elle  «MsqueeAoMtedoi 
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loi^jlècff  %vi  kn  dirigfiii  e  ^^  fécondent  ;  Ici  ofitaux»  troorant  ail* 
leurs  da mfhm  fl^Mïfqifm  «t plut  çonmodea^ ne  refluait  poial 
aMc;-y4i«fHé« , 

.  H  ]^  j^  9  miMt  des  souCri;aneea.  ea  préseocc  deiK|ueUe«  Faction  et  la 
bonne  volonté  de  Tadminiatration  font  impuissantes;  mais  le  travail 
(pi  laa  supporte,  n'^  ^  ijni^  plus  de  droiU  à  son  attention  et  à  son 
iBA^/8t.     .,..,.    .^ 

»  ,F^Vfnik»p]^9tt  de  loi^qui  Tpua  ont  été  présentée  avant  ci^tte 
disanisîon  solequetle,  il,^n  est  <i«i  anront  nécessairement  nne  in- 
fl|ienf;e  plu^on  otoina  gr^tv^  s«vr  notre  situation  agricole^  vous  êtes 
donc  appeléfi  à  acquitter  une  partie  du  legs  cpae  son  avenir  attend 
d'un^  léigisUlJRH^  plu#  fevoxaUe^  et  ses  espérances  «e  fondent  snr  votre, 
«ppnif 

.  »  Je  nie  borne  &  en  peu  de  mote  sur  .ramendement  que  j'ai  eu 
Fbotiniçvs'  de  voiu. proposer  ;  je  le  motive  d'ailleurs  sur  les  préçédens. 
de  la  Çbamfcre  dans  des  conjonctures  identiquca».  et  sur  Fintérét 
qu'elle  a»  constamment  accordé  à  une  industrie  i  laquelle  appar- 
\ienD1e9t  «des  millions  de  bw  qui  savent  défendre  le  ael  aussi  bien 
qu'ils  h  fécondçn(%  » 


«%«  «^*<««%  vv«  «%«  ^ 


CERCLE  AGRICOLE  t£  PARIS. 

.  DISCOURS  de  M.  le  Président,  à  îowerture  des 
,    Conférences^  le  %6 décembre  i836. 

M tssnoss  9 

.«  Depuis  nos  réunions  de  la  session  deroicre,  vous  avez  pu  juger  par 
Youa-roémes  de  la  nécessité  ,  cbaquc  jour  plus  urgente,  d'un  centre 
de  rallîcmeot  pour  tous  les  amis  de  l'agriculture.  Au  milieu  du  pro- 
grèâ  des  autres  industries  ^  elle  seule,  &  quelques  exceptions  prés , 
demeure  stationnaire,  et,  tandis  que  nous  vo^ods  avec  plaisir  les 
manufactures  et  1/ç  commerce  marcher  à  la  fortune,  nous  sommes 
ri^dnits  à  de  s\^iles  vœux  pour  l'agriculture,  qui  seule  peut  leur  » 
ajumrer  nn  avenir  ^xempt  d'iocjuiétude.  C'est  en  effet  le  cultivateur, 
me^sic^Sj  qui  est  le  producteur  par  excellence  ^  le  fournisseur  des 
nil^ti^^  prçn^Lire^.  les  plus  indispensables,  cl  le  cooaojnmateur  le 
plus  nombreux  des  produits  manufacturés»  Aucun  malheur  ne  peut 
arriver  à  fa  culture  sans  que  toutes  les  Industries  s'en  ressentent  ; 
aucune  prospérité  ne  peutlutrè  pour  die  sans  (jue  les  travailleurs  de 
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tous  les  ordres  en  relirent  quelques  profits.  Si  tes  récoltes  manquent 
dans  la  Psovenck  ,  les  manufactures  cfaôinenl  daiis  la  Noimaudib,  et  les 
fabriques  de  I'Alsacb  n'ont  pas  moins  besoin,  que  les  fermiers  de  la 
BsAucB  et  les  vignerons  de  la  Bouigogrk  ,  de  l'abondance  de»  moif«- 
sons  et  des  vendanges. 

»  Ces  vérités  commencent  â  se  fafre  jour,  el  déjà,  nons'atmons  à 
le  reconnaître,  d'utiles  efforts  ont  été  tentés  pour  en  tirer-  le^i  con« 
séquences.  On  s'est  aperçu  que  Pîndaiitne  et  le  commerce  n'éprou* 
valent  de  retards  et  d'entraves  que  pir  suite  de  la  mauvaise  ezplot* 
tatlon  des  richesses  de  notre  sol,  et  après  avoir  épuisé  tous  les  tnojentr 
d'augmenter  leur  activité  ,  on  est  enfin  revenu  an  point  d'où  il  au- 
rait fflllu  partir.  On  a  essayé  d'appliquer  à  l'a gricnlinre  les  pro- 
cédés de  L'industrie,  et  les  premiers  succès  qu'on  a  obtenus  ont  été 
si  Lrillans,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  les  continuera  avec  persé- 
vérance ,  depuis  qu'on  a  acquis  la  certitude  de  leur  efficacité.  Vous 
devinez  facilement,  messieurs,  que  je  veux  parler  de  la  révolution 
causée  par  fe  développement  subit  de  la  culture  des  betteraves ,  ré* 
votution  tellement  sériensc,  qu'elle  menace  de  changer  de  fond  en 
comble  les  relations  de  la  mbtiopûle  avec  ses  coLOMits  ,  et  qu'elle  n'ona 
promet  dans  un  espacede  temps  fort  court,  si  on  n'jmet  de  fâcheux 
obstacles,  de  suffire  h  l'approvisionnement  complet  de  la  Fiauck  pour 
une  valeur,  en  sucre,  de  plus  de  60  millions. 

»  Ce  qui  est  arrivé  pour  la  betterave,  nous  pouvons  l'espérer  d'une 
foule  d'autres  denrées  dont  la  culture  exige  assurément  moins  de 
hardiesse,  puisqu'elle  est  depuis  long-temps  naturalisée  parmi  nous. 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  simple  augmentation  du  nombre  des 
prairies  artificielles ,  encore  méconnue  dans  une  grande  partie  de  la 
Franck  (i),  suffirait  pour  créer  des  richesses  bien  autrement  conai- 
dérnblcsque  la  plus-value  donnée  à  nos  terres  par  l'industrie  du  su- 
cre indigène.  Un  sjstème  d'assolement  qui  mettrait  en  culture  toutes 
les  parcelles  agricoles  aujourd'hui  stériles,  par  suite  de  rignorance- 
et  du  mauvais-vouloir  des  agriculteurs ,  doublerait  peut-dtre  le  re- 
venu d'un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  el  changerait  la  face  des  cam- 
pagnes. Au  lieu  d'élever  des  bestiaux  de  race  maigre  etchétive, 
nous  verrions  se  multiplier,  comme  en  Angletekhc,  en  Soissi,  en  Al- 
LBMAGNfi^  des  espèces  vigoureuses  qui  ne  consomment  pas  plus  et  qui- 
rnpportent  davantage.  Enfin,  messieurs,  il  faut  l'avouer,  l'agricnl- 
liire  en  est  encore  parmi  nous,  à  beaucoup  d'égards,  au  premier  es- 
sai des'tcmps  héroïques,  et  cette  mine  féconde  semble  à  peine  avoir' 

(i)  Sur  les  63,760,399  hectares  dont  se  compose  Fctcndue  territoriale  delà 
FiAKCs ,  il  y  a  seulement  en  prés  4,834,6i i . 
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élé  découvertes  tant  elle  est  exploitée  mollement  et  par  des  procédés 
insuffisans. 

»  Toutefois,  messieurs I  vous  n'avez  point  oublié  les  habiles 
et  patriotiques  tentatives  faites  pour  acclimater,  dans  nos  départemeos 
du  Cbstri,  la  belle  industrie  des  soies  ^  que  de  vieux  préjugés  sem- 
blaient avoir  reléguée  à  tout  jamais  dans  nos  provinces  méridionales. 
»  La  Franci  a  long-temps  souffert  et  souffrira  long-temps  encore 
d'un  autre  mal  non  moins  funeste  à  son  agriculture  que  l'ignorance 
du  peuple  des  campagnes;  je  veux  parler  de  l'état  affreux,  ou  plutôt 
de  l'absence  complète  de  communications  vicinales  y  qui  engenvlre  la 
disette  au  sein  de  l'abondance  ,  et  qui  trop  souvent  a  fait  natire  la 
mine  de  nos  cultivateurs  accablés  sous  le  poids  de  leurs  propres  ré- 
coltes* Car,  messieurs ,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  produire,  il  faut 
.encore  écouler  ces  produits,  échanger  le  superflu  contre  le  néces- 
jftaire,  et  trouver  dans  le  béuéfice  de  ces  échanges  des  ressources  suf- 
fisantes pour  augmenter  la  production. . 

»  Autrement  l'agriculteur  vit  au  jour  le  jour.;  son  exactitude  h 
payer  ses  fermages ,  ses  impôts  ,  dépend  d'une  bonne  ou  d'une  mau- 
vaise récolte  ;  il  tombe  dans  les  mains  des  usuriers,  et  sa  ruine  com- 
mence souvent  par  la  surabondance  d'une  moisson  dont  il  n'a  pu 
trouver  le  placement ,  faute  de  routes  |tour  la  transporter  à  peu  de 
frais  au  marché.  Le  gouvernement  et  les  Chambres ,  dès  long*temps. 
frappés  de  cette  cause  première  de  la  stagnation  de  notre  agricul- 
ture, ont  enfin  résolu  d'j  pourvoir  par  la  loi  promulguée  dans  la 
session  dernière  (i)  ;  on  a  voté  les  travaux,  les  ressources;  il  ne  nous 
manque  plus  que  d'exécuter  les  premiers  en  profitant  habilement  des 
dernières,  et  ce  ne  sera  pas,  crojez-le  bien ,  messieurs,  une  œuvre 
si  facile.  On  n'improvise  pas  une  armée  tout  entière  de  cantonniers 
experts,  un  état-major  de  conducteurs  exercés;  on  ne  triomphe  pas 
en  un  jour  de  l'ignorance  des  conseils  municipaux,  des  habiluJes 
funestes  du  régime  banal  des  corvées,  destructeur  de  tout  ordre  et 
de  toute  émulation. 

i>  Heureusement,  messieurs,  le  peuple  dès  campagnes ,  qui  se  refuse 
à  croire  aux  théories,  se  résigne  volontiers  à  profiter  des  expériences; 
quand  on  lui  prouvera  la  certitude  d'accrottrc  te  profit  de  ses  cultu- 
res par  de  meilleurs  chemins  vicinaux  et,  en  même  temp»,  là  pos-. 
sibilité  de  se  procurera  moins  de  frais  les  produits  du  dehors,  il  (ra- 
raillera  avec  plus  d'ardeur  au  perfectionnement  de  ce  mojen  si  essen- 
tiel de  bien-être  qu'il  a  trop  négligé  jusqu'ici. 

»  Nous  pensons,  d'ailleurs,  que  les  conseils  généraux,  où  beau- 
coup d'entra  vous  sont  appelés  à  exercer  une  grande  influence,  sur- 
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veflleront  avec  soRtcltude  f  emploi  des  cenllineâ  roïês  pour  rcië- 
cwtion  des  chemins  de  toute  espèce.  C'est  U  surtout  qu'il  faudra  du 
zèle  ;  c'est  là  que  les  liommçs  éclaires  doivent  apporter  le  tribut  de 
leur  intervention;  csr,  Il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler,  si  les 
1 00  millions ,  peut-être,  qui  seront  ainsi  employés  aux  èliemins  vi- 
cinaux ,  ne  produisaient  pas  d'heureux  fruits  /soit  par  vice' de  cons- 
truction ,  soit  par  négligence  d'entretien,  il  faudrait  désespérer  d'en 
avoir  jamais  eu  Feamce.  Vous  auriez  prodigué  en  pure  perte  l'or  et 
les  çueurs  de  vos  concitoyens,  et  ce  terrible  méeompte  s'opposerait 
peut-être ,  pendant  un  demi-siècle ,  à  tout  essai  favorable  ,  à  toute 
expérience  nouvelle. 

»  Cest  à  vous ,  messieurs ,  qu'il  appartient  de  prévenir  ces  résul- 
tats fâcheux  ;  vous  représentez  ici  la  propriété  agricole  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  noble  et  de  plus  éclairé.  C'est  donc  à  vous  qu'il  ap- 
partient de  prendre  l'Initiative  des  réformes ,  de  les  encourager ,  de 
les  rendre  populaires ,  de  les  justifier  par  le  succès.  Nos  travaux  de 
l'année  qui  commence  seconderont  l'heureuse  Impulsion  doUbée  par 
le  gouvernement^  parles  Sociétés  agricoles,  par  les  Gomfcés,  dont 
notre  Cercle  ,  vous  le  savez,  doit  être  le  point  central  (i);  et  hoUs 
pourrons  enfin  espérer  de  voir  l'agriculture ,  cette  reine  de  toutes  les 
industries^  s'élever  à  la  même  hauteur  que  les  industries  Bés  sujettes. 

»  Après  les  routes  viendront  les  institutions  de  crédit  ;  tar  il  fau- 
dra bien  un  jour  que  l'agriculture,  elle  aussi  ^  ait  ses  banques,  elle 
qui  offre  la  plus  solide  de  toutes  les  garanties  ,  la  propriété fhncière; 
puis  viendront  les  écoles ,  les  bibliothèques  rurales ,  et  avec  elles  dfs- 
paraîtront  les  préjugés  des  vieux  âges,  les  croyances  aux  sorciers , 
et  tout  ce  cortège  d'infirmités  intellectuelles  et  morales  qui  paraly- 
sent les  dispositions  si  heureuses  et  si  vives  des  habitans  des  cam- 
pagnes. Ypns  leur  devez,  en  appui  et  en  Influence  ,  ce  qu'ils  don- 
nent à  L'État  en  richesses  pour  son  entretien,  et  eti  soldats  pour  sa 
défense. 

»  Votre  attention  sera  plus  d'une  fois  appelée,  cet  hiver,  par  quel- 
ques uns  de  nQS  sayansles  plus  distingués  sur  les  matières  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  entretenir,  j^vcrtîs  par  ces  senlinclles  avancées  du 
progrès  agricole  et  industriel,  vous  jugerez  plus  faeilèment  des  ef- 
forts qui  vous  restent  à  fair^,  et  que'le  pays  attend  de  vous.  C'efst  uilc 
belle  mission  pour  le  Cercle  agricple,  et  clacun  de  vous,  messieurs , 
nous  l'espérons,  voudra  bien  Tai^er  ai  la  remplir;  c'hacun  de  votis  , 
nous  le  désirons  vivement^  viepdra  le  phis  souyeilt  possible  pfeûdre 
part  à  nos  conférences,  m  ' 

- 
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SOCIÉTÉ  AGRICOLE  tt  llVDUSTBIELLE  DE  L'OISE. 

Séancç  solennelle  du  %  décembre  i836.  . 
PrésideAce  de  M.  Bazin. 

La  grande  aalla  d«  Tbdtel  de  ville  ^tait ,  biea  avant  l'heure  indi«- 
qit^  pour  la  séauee,  eneembrée  d'une  foule  de  spectateurs  que  cette 
saïUnnîlé  avast  attirés.  Des  dames  «  des  militaires^,  des  magistrats, 
fennaijenti  avec  les  iadoistriels  qu'n»  intérêt  partici»Uer  appelait  a 
cette  réunion I  nn  Iwillant  ceoconrs  de  specUteurs.  M.  le. Préfet, 
IL  rEvIqiie^M.  leUaire  de  la  vilje  et  le  Secrétaire  général,  s'étaient 
enipresaés  de  se  rendre  i  rinvitaiion  dn  Président  de  la  Société. 
Oniemarqnaitanssi  plnsieurs  MemjHreftdn  Conseil  général,  MM.  L^- 
dit^jo^Menimjrf  Banfonj  M.  Berihtmlif  nmire  de  AIooy;  et  au  non^ 
hre  des  personnes  du  éekors  qu'avait  attirées  la  cérémonie ,  M*  le 
Président  du  tribunal  civil  dn  GLBSiioav  ,  et  M.  le  soun-Préfet  du 
mémn  arroodâssemeal. 

La  séance  a  été  ouverte  à  8  Imnres  i^  par  une  alloention  de  M.  lé 
Président ,  qu'à  notre  gfand  regret  Tabondance  des  natières  ne  nous 
permet  paa  dn  re^mdnire  iei. 

Le  Secnétaim  a  lu  ensuite  les  rapports  du  jury  d'examen  ;  ils  pré« 
snnCenl  tous  un  grand  int^#t^  nmis  nous  en  eilrajens  seuleosent 
ne  q^i  a  trait  à  l'industrie  agricole. 

SUBSTAHdS    liUlSfilITlialS.i 

Sucre  de  ietierw^. 

l^  M.  Bâiin  a  e»poeé  du  sncrede  beUerave  brut  et  raffiné  pro- 
venant de  sa  fabrique  dn  MsaNiL-SAinT-FitMiir. 

Cette  fabrique  a  été  élâUîe  en  1829^  ^  ^  ^^^^  époque,  où  le  luxe 
des  constructions  a  été  une  des  causes  de  la  ruine  do  pl'nsieurs  su- 
creries, M.  Bazin  a  eu  la  sagesse  dé  construire  la  sienne  avec  sim- 
plicité, en  se  bornant  à  appm^prier  k  eet  usage  quelques  bàiimens 
qu'il  possédait  déjà. 

Ses  appareik  de  travail  se  composent  de  râpes ,  presses  hydrau- 
liques, man^e  S  hcemtij  ébaudières»  (févaporation  et  de  cuite  à  l'air 
liBre  au  moyen  3e  la  vapeur. 

Ce  systèitte  dé  fAri^àtidn,  étabK  à  Torigine  de  i'nsine,  a  été  con- 
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serve  depuis  avec  quel<{aes  améliorations ,  et  H.  Bazin  a  en  raison  ^ 
sans  doute,  d'à  gif  ainsi  malgré  les  nouveaux  procédés  sans  nombre, 
qui  depuis  ont  été  adaptés  à  cette  fabrication. 

Depuis  cette  époque ,  en  effet  y  le  développement  rapide  de  l'in- 
dustrie du  sucre  de  betterave  a  fait  nattre  chaque  année  de  nouvelles 
inventions  et  de  nouveaux  perfectionnemens ,  dans  le  but  d'aug- 
menter le  rendement  de  la  racine  ,  de  diminuer  la  consommation 
des  combustibles  et  la  main-d'œuvre,  et  d'accélérer  l'opération.  Ainsi 
la  râpe  et  la  presse  ont  été  remplacées  par  la  macération  ;  la  presse 
hydraulique  a  fait  place  à  une  simple*  pompe  foulante  avec  un  train 
de  cylindres  lamineurs  ;  l'évaporation  s'est  faite  tantôt  a  feu  nu , 
tantôt  à  la  vapeur,  tantôt  par  un  courant  d'air  chaud  ;  enfin  ,  la  va«- 
peur  elle-même  a  été  employée  soit  à  l'air  libre,  soit  dans  le  vide. 

Toutes  ces  inventions  sont  assez  bien  combinées,  et  chacun  de  ces 
procédés  présente  ses  avantages  spéciaux  ,  de  sorte  que ,  lorsqu'on 
établit  une  sucrerie ,  il  est  assez  difficile  de  faire  son  choix  ;  mais, 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  il  est  rare  qu'il  y  ait  avantage  à  dé- 
truire, dans  une  usine  déjà  établie,  un  système  d'appareils  et  de  fa<» 
brication  pour  le  remplacer  par  un  autre. 

La  fabrique  de  M.  Bazin  occupe  60  femmes  ou  enfans  pendant 
3  mois  pour  les  binages  de  la  betterave. 
1 00  idem  pendant  i  mois  pour  l'arrachage. 
4o  ouvriers  pendant  4  uiois  pour  la  fabrication  du  sucre* 
Jusqu'ici  M.  Bazin  n'a  pas  employé  d'autre  combustible  que  la 
houille,  et  en  a  consommé ,  année  commune,  a,3oo  qutntaUx  mé* 
triques,  valant  environ  9,000^,  à  3'  90*  l'un,  soit  4^0  kilog.  de  houille 
par  quintal  métrique  de  sucre  brut.  Cette  année,  M.  Bazin  substitue 
l'emploi  de  la  tourbe  à  celui  de  la  houille. 

La  fabrication  du  Mbsnil  est,  année  commune ,  de  55,ooo  kilog. 
de  sucre  brut  ;  on  n'y^  raffine  que  de  très  petites  quantités ,  et  seu- 
lement pour  l'usage  de  la  maison. 

Le  prix  du  sucre  brut  varie  avec  sa  qualité  depuis  90  jusqu'à  i5o' 
les  108  kilog.  De  ce  chiffre  total,  il  faut,  pour  avoir  le  prix  niet, 
déduire  12  7  p«  ^y  savoir,  5  p.  7  d'escompte ,  5  î  de  coulage  et  a  de 
commission. 

M.  Liépin^  fabricant  à  Suais,  a  exposé  les  tn>is  produiU  suivans  : 
Café-chicorée. 

L'usage  du  café  au  tait,  qui  est  devenu,  si  général,  a  fait  recher- 
cher les  moyens  de  remplacer  le  café,  sinon  complètement,  au  moins 
m  partie  9  surtout  pour  les  gravées  YÎlIesj  commo  Pau9  ^pùIq  <iafé 
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au  lait  qui  ae  vend  dans  les  mes  n'est  gaère  autre  chose  que  du  lait 
ua  peu  coloré  par  dÎTeracs  substanceit.  Parmi  ces  substances,  la  chi- 
corée tient  le  premier  rang. 

Elle  n'a  ui  le  parfum  oi  les  propriétés  excitantes  da  café  ;  mais  elle 
parait  en  avoir,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  les  vertus  toniques  $  et 
d'ailleurs  elle  ne  peut  être  nuisibl^à  l'économie  animale. 

Envisagée  sous  ce  rapport ,  la  fabrication  du  café-chicorce  est 
avantageuse,  et  elle  doit  être  encouragée,  car  celte  poudre  est  bien 
supérieure  aux  autres  poudres-cafés  extraites  du  marron  d'Inde,  de  la 
betterave  et  autres  substances  employées  au  même  usage. 

Chicorée  torréfiée, 

La  racine  de  chicorée  torréfiée  peut,  comme  la  plupart  des  légumes 
torréfiés,  être  bonne  pour  colorer  le  bouillon  et  remplacer  les  oignons 
brûlés. 

Fécule, 

La  fabrication  de  la  fécule  de  ppmme  de  terre  a  pris  en  Fbarce  un 
très  grand  développement  depuis  quelques  années  :  ses  usages  sont 
déjà  très  variés  : 

l^  Elle  sert  à  la  préparation  de  l'amidon,  et  pour  cet  objet  elle 
remplace  avec  beaucoup  d'économie  les  céréales  qu'on  y  employait 
autrefois.  La  consommation  d'amidon  est  très  considérable  dans  di- 
verses usines,  comme  les  tisscranderies^  les  blanchisseries  et  les  apprêts 
de  tissus  de  colon. 

n"*.  Elle  est  sans  doute  la  base  et  presque  le  seul  ingrédient  de  plu- 
sieurs préparations  alimentaires  qui,  sous  des  noms  bizarres ,  nous 
sont  vendues  à  des  prix  très  élevés,  comme  importation  des  pays 
étrangers. 

3^.  Enfin ,  elle  sert  à  la  fabrication  du  sirop  de  pomme  de  terre  ^ 
qui  commence  à  prendre  beaucoup  d'importance. 

On  sait  que  l'ébullition  de  la  pomme  de  terre  avec  une  faible 
quantité  d'acide  snlfurique  transCorme  entièrement  la  fécule  en  une 
matière  sucrée  qui  ne  diffère  pas  du  sucre  ordinaire  par  sa  compo- 
sition élémentaire,  mais  seulement  par  l'arrangement  des  molécules. 
Cette  matière  ne  peut  cristalliser ,  et ,  à  poids  égal,  elle  sucre  beau- 
coup moins  que  le  sucre  ordinaire;  aussi  cherche-t-on ,  depuis  long- 
temps, les  moyens  de  la  transformer  en  sucre  cristallisable,  et  cette 
transformation  n'est,  pas  impossible. 

En  attendant  qu'on  puisse  l'opérer,  on  n'en  fabrique  pas  moins 
du  sirop  de  pommç  de  terre,  et  ce  sirop,  qui,  à  égalité  de  pouvoir  su- 
crant, est  beaucoup  moins  cher  que  le  sucre  ordinaire,  sert  à  la  con* 
fection  de  diverses  préparations  alimentaires.     ^^  ^^^^  ^^  Google 
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H^  Li^  emploM  dani  m  fabrique  35  oa¥tkri,  terme  ttoyea,  1 
l'exception  du  moment  de  la  récolte  de  la  ehiootée  ou  de  la  pomm« 
de  terre ,  où  il  en  occupe  une  centaine. 

Le  seul  combaslîble  qu'il  emploie  ett  la  tonrbe;  jl  Pextrait  sur  le 
lien  même  où  est  placée  l'nsine  et  en  consomme  annuellement* 
600  stères. 

Il  fabrique  annuellement,  en  café^chîoorée  y  5oo  quintaH  métri* 
quel  à  60'  l'un  ; 

En  racine  de  cbicoréo  torréfiée ,  3o  quintaux  métriques  à  80^; 

Eu  fécule  première  qualité  ,  1,000  quintaux  métriques  un  peu  au 
dessus  du  coure ,  qui  est  maintenant  de  38^ 

A  la  suite  des  rapports ,  et  après  une  allocution  très  bienveillante 
de  M.  le  Préfet ,  le  secrétaire  a  prockmé  les  noiuft  des  industriels 
que  le  jury  a  jugés  dignes  de  récompense  ;  la  liste  e»  çst  nom^ 
breuse,  et  nous  avons  remarqué,  avec  grand  plaisir,  que.  ^$M 
honorable  collègue  M.  Bazin  du  Meshil-Sairt-Fismim  avait  obtenu 
une  médaille  d'argent  pour  l'ensemble  de  ses  fabrications  de  sucre 
de  betterave,  bière,  eau  de  vie  et  briqueterie. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  ««cordée  à  M.  Liépin  de  Sbnlis. 

Séance  du  6  janvier  1837. 

La  société  de  I'Oisb  a  procédé,  dîins  cette  séance,  au  renouvellement 
annuel  de  son  bureau. 

M.  le  C^  Jlex.  de  Laroche/oucauld  a  été  nommé  président  a  l'u- 
nanimité ,  et  nous  ferons  remarquer  que  ,  le  surlendemain ,  le  noble 
pair  a  été  réélu  vicc-présidcn;  du  Cercle  agricole  de  Pabis.  Cette 
double  nomination  est  d'un  bon  augure  pour  le  pays  ,  en  ce  sens 
qu'elle  prouve  de  la  sympatbie  entre  les  amis  de  Tagriculture. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  détails  sans  féliciter  la  Société  de 
rOiSB  de  l'importance  qu'elle  a  su  donner  à  sts  travaux ,  et  des 
succès  qu'elle  ne  cesse  d'obtenir.  D.  C. 

SITI7ATI01f   PHYSIQUE,    AGRICOLE    ET  FINAlCaÈEB   M   14  'JMJW»^ 
AU   !•'   JA^IBE   t837. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs ,  en  leur  mettant  sous  les 
yeux  le  tableau  ci-joint  dont  nous  avons  puisé  tes  principaux 
élémens  dans  les  documens  statistiques  publiés  paT  M.  Duchdtely 
lorsqu'il  éuit  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  et  dans  la 
loi  du  18  Juillet  i856,  portant  fixation  du  budget  des  recettes  d!e 
l'exercice  xSSy. 
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1,548,146 
608,896 
930,604 

.  34o,24g 
778,671 
4o3,466 
34.'r,,6ô 
460,69 
348,39 
346,6io 
3-   • 

386,646 
370,448 
481,377 
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BÉSUMÉ. 
Il  résulte  de  ce  tablean 
I®.  Que  le  sol  dominant  de  la  Fbancb  se  compose  de 


Bonnes  terres          dans  ^5  départ'*  Nordj  nord  ~  est  ^  sud. 

Landes  ^  bruyères  17  -^  Nord^uest,  sud-^uesty  ouest. 

Terres  de  montagnes  i5  -^  Sud^  sud'-est. 

—  pierreuses  11  •—  Nord-est^  est, 

—  crayeuses  9  —  N ord^ est,  centre  ^  ouest. 
«—     sablonneuses 

et  mélangées  7  -*-        Nord^uest  y  ouest ,  centre. 

«*•    d$  gratfier  2  —  Centre. 

2<*.    Que  1»  p(9{pul0lio^  rçç^uiée  en    i836  présente  le  chiffre 

dîe*     ..,*..,.. 33,540,908 

X<4;  irecensement  de  183 1  ayant  produit 32,569,223 

]1  jaeiiy  pendant  lesSannéeSy  une  augmentation  de  971,685 

il  laquelle  ont  été  étrangers  Us  département  de  LoT-Ei>-GARoaRB  et 
.  flç  Ti^^^i^ài^TiTi^.   )1^  oui  I  par  exception  aux  84  autres  dépar- 
temens ,  éprojgiyé  une  diminution  de  810  9  savoir  -.  le  i*'  de  485 , 
et  le  2«  de  325, 

3^.  Que  la  coutenance  AtB  propriétés  imposables 's%  divise  comme 
ci"-après  : 

Terres  labourables  (prés  de  la  moitié  de  l'étendue  ter- 
ritoriale)   25,559,152 

Prej(seulement  la  11^  partie) ^y9^\fiiii 

Vignes  (ne  sont  cultivées  que  dans  9  départemens).  2,1849822 

Bois 7,422,3i5 

Vergers  ,  pépinières  et  jardmê 643,699 

Oseiaies  ^  aulnaiesj   saussaies 64)49^ 

Étangs  I  abreuvoirs  ^  mares  et  canaux  d irrigation*  .  209,431 
Landes  y  pâtis ,  bruyères ,  etc.  (près  de  la  7*  partie 

Miptoduotive)» 7^799^672 

HmumuM  de  msmgati^n  { lï  n'y  en  a  que  daas  6  dépar- 

t«iMM).    .:.....; 1,632 

CulXuxes  diuasts*  •     .     •     •     •   \.    •     .     .     •     .  95i>934 

Superfiaitkdeêprf^fiUîéêbéUies 34i»^4^ 

Total.    ,^^^^  49,863,6.0 


(6o) 

Report,     .     .     49>^3y6io 
Les  propriétés  non  imposables,  dont  il  n'a  pas  été 
possible  de  présenter  les   détails  par  départ emens , 
dans  le  tableau  ci-dessus  ,  contiennent  en 

Routes j  chemins  j  places  publiques,  rues  y  etc.  i  ,2 1 5^  1 1 5\ 

Riuières^  lacs  y  ruisseaux 4^4)^^/ 

Forets  y  domaines  non  productif  s i  ,200,433  \  2,896,689 

Cimetières ,  églises  ^  presbytères,  bâtimens  1 

publics ^i^n^j 

Total  des  contenances  imposables  et  non  imposables.  52,760,299 

/Maisons  et  €ttitres  bâtimens  consacrés  à 

Vhabitation &fi^iy^i& 

Nombre   àes\ Moulins  à  vent  et  à  eau 82,675 

propriétés  ^^'l Forges  et  fourneaux 44ia 

tics      imposa-\  -,,."'  - 

blés.  ïFabriques ,    manufactures  et  autres 

usines 38,636 

Total.     .     6,767,433 

^T      .       .  .  1    .       (  Propriétaires.     .     .       10^806,682 

Nombre  total  des  ?   ^    ^  „  '^r,  \^^ 

{  Parcelles I23,3oo,33o 

4"*'  Q"®  >  d*aprcs  la  loi  da  18  juillet  i836 ,  les  contributions  di- 
rectes de  1837  présentent  les  chiffres  ci-aprés  ,  sayoir  : 

Foncière.    ......     21 2,298,3  i5'j 

Personnelle  et  mobilière.     .       4^>^^^>^^^  >  285,i4o,3i7^ 
Portes  et  fenêtres.     .     .     .       26,262,002  )  D.  C. 


.^»^v»*%%ii^%  »%»%»»  *-«« 


ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 

OB    r£0    M.    OBSOBHIAUZ   (l).^ 

JANVIER. 

If  une  mare ,  nunc  sUvœ 
....  aquilone  sonant, 
Hoa. 

je  ne  commencerai  pas  cette  année  sans  vous  la  souhaiter  bonne 
et  heureuse.  —  A  la  vérité ,  depuis  que  la  puîssaaee  gouvernante 
s'est  brouillée  avec  Fécliptique ,  ce  n'est  plus  l'année  solaire  qui 

(1)  Chaque  cahier  de  1887  contiendra  un  extrait  de  cet  annuaire. 

Lç8  a  premiers  volumes  du  Cultivateur  ont,  du  reste,  fait  connattre  les 
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commence ,  ni ,  par  conséquent ,  Tannée  agronomique  qui  se  règle 
sur  le  soleil  ;  mais  c'est  toujours  Tannée  civile  et  religieuse;  et  ce 
n'est  pas  h  bous  qu^il  appartient  de  réconcilier  le  gouvernement  avec 
le  zodiaque. 

Depuis  que  le  froid  est  devenu  si  piquant ,  je  ne  vous  trouve  plus 
aux  champs  pour  causer  avec  vous ,  comme  nous  le  faisions  lorsque 
TOUS  étiez  au  bout  de  votre  raie  j  et  que  vous  nettoyiez  le  versoir  de 
votre  charrue.  — -  Mais  je  vais  vous  visiter  dans  vos  granges  j  et  je 
vous  trouve  occupés  à  nettoyer  votre  bergerie  y  vos  écuries  y  vos 
étables ,  vos  poulaillers  j  vos  colombiers  y  vos  toits  à  porc  ,  à  porter 
en  bon  lieu  et  sous  bon  abri  toutes  les  litières,  et  recueillir,  pour  la 
saison  du  fumage ,  les  eaux  fétides  qui  s'écoulent  abondamment  de 
toutes  vos  étables,  —  Le  soir,  je  vous  vois  réunis  dans  la  bergerie 
autour  d'une  grande  table ,  triant  les  noix ,  écossaot  les  haricots  , 
broyant  le  lin  ,  pelant  les  châtaignes  que  vous  devez  passer  au  four  ; 
les  grands  parens  en  tête  de  la  table,  les  enfans  jouant  au  châtelet 
tout  autour,  les  servantes  filant ,  les  filles  battant  le  beurre ,  tandis 
que  les  agneaux  bêlent  et  que  les  brebis  lèchent  leurs  nouveau-nés. 
— -  Placez,  mes  ehers  amis,  la  plus  jeune  laitière  à  côté  du  plus  habile 
teilleur,  afin  que,  n'étant  séparés  que  par^une  baratte  et  une  botte  de 
chanvre,  ils  puissent  se  dire  quelque  chose  (i). 

C'est  ainsi  et  c'est  dans  celte  saison  que  se  préparent  les  unions. 
—  N'attendez  pas  que  la  plante  se  dessèche,  monte  en  graine  ou 
soit  piquée  des  vers.  —  Prenez  d'avance  des  mesures  pour  qu'elle 
soit  cueillie  dans  sa  fraîcheur. 

Pour  l'amusement  et  l'édification  de  vos  soirées ,  j'ai  composé  un 
recueil  d*histoires  véritables  dans  lesquelles  il  n'y  a  ni  revenans ,  ni 
loups-garous  ,  ni  lutins ,  ni  fées ,  ni  sorciers,  toutes  sottises  dont  on 
infecte  de  bonne  heure  les  jeunes  esprits  pour  les  préparer  et  les 
rendre  dociles  un  jour  à  des  croyances  absurdes.  —  Mais  vous  y 
trouverez  Tbistoire  de  la  servante  sage  et  fidèle  ,  celle  de  h  laitière 
toujours  propre  sur  elle  et  bonne  marchande;  de  la  faneuse  au  pied 

travaux  qu'il  y  avait  à  exécuter  chaque  mois.  Rappeler  qne  c^cst  diaprés 
Texcellent  calei^drier  publie  par  Thabile  directeur^dc  Rovillx  ,  et  avec  ras- 
sentiment  de  Thonorable  M.  de  Dombaslcj  que  nous  avons  donne  cette  indi- 
cation ,  cVsten  faire  de  nouveau  apprécier  Pimporlance,  c'est  fairevemsore 
presseatir  l'utile  enseignement  qu'on  peut  eu  tirer.  {N*  de  la  D,) 

(i)  Spesso  in  un  dir  confuiso 

En  parole  interrotte  melio  so  esprime  il  core , 

JE  piU  par  chè  si  move , 

Chè  non  $i façon  voci  adorne  e  dotte. 

ToRQUÀio  T^so. 
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mignon*  '-^  Vous  j  verrez  les  noces  da  e^lvamier  avec  la  fille  de 
-basse-cour,  le  détail  et  ^explication  des  danses  et  èés  (i^nqnets  qui' 
eurent  lîeu  'dans  cette  occasion,  ainsi  que  la  coroplaînlè de  ta  petite 
glaneuse  sur  le  départ  de  son  fiancé ,  qui  préféra  la  grenade  à  soii 
objet  et  les  basards  du  Tkocadebo  à  la  paix  d'une  douce' union.  ^-^ 
Toutes  ces  histoires ,  prises  dans  votre  vie  babituelle  et  mises  ainsi 
h  votre  portée,  charmeront  vos  loisirs;  elles  porteront  quelque 
diversité  au  bruit  monotone  que  font  vos  rouets. 

Pourquoi,  jeunes  fileuses,  et  vous,  vieilles  filandiëres,  placez-vous 
sur  votre  bobine  des  fils  grossiers  qui  né  conviendraient  qu'à  faire 
des  cordages.*  —  Les  chemises  que  vous  faites  avec  ces  toiles  jaunes 
et  grossières  sont  comme  deux  planches  froides  dans  lesquelles  on 
emprisonne  les  corps  des  travailleurs  souvent  huhiides  de  sueur.  -^ 
La  grossièreté  de  ces  toiles  est  une  des  causes  de  leurs  maladies 
habituelles.  —  Mieux  vaudrait ,  pour  eux ,  n'avoir  pas  de  linge  ; 
leurs  vètemens  de  laine  absorberaient ,  du  moins,  lenr  sueur.  —  Et , 
quant  à  vous ,  jeunes  fileuses |  que  vous  en  semble?  «^  Ces  espèces 
de  râpes  ,  dans  lesquelles  vous  emprisonnez  vos  membres  délicats  , 
doivent  vous  rendre  semblables  à  des  lapins  écorchés. 

Ne  manquez  jamais  de  terminer  vos  soirées  par  une  prière  faite 
en  commun,  et  que  vous  deycz  entendre  debout  et  In  tête  découverte, 
et  par  des  cantiques  dans  lesquels  vous  ne  ferez  pas ,  &  la  vérité , 
bondir  les  collines  comme  les  jeunes  agneaux*  mais  vous  remercierez 
le  Très-Haut  des  bienfaits  qu'il  vous  accorde ,  et  vons  le  supplierez 
de  vous  les  coutiuuer.  —  N*aspirez  pas  à  d'autre  bonheur  que  eeluî 
dont  vous  jouissez  ,  ne  vous  formez  pas  de  fausses  idées  sur  la  vie 
des  hommes  puîssans  et  opulens.  —  Il  vaut  mieux  tenir  la  queue 
d'une  charrue  qu'un  sceptre  ;  et  j'ai  entendu  celui  qui  était  le  maître 
du  monde  regretter  de  n'être  pas  ne  dans  la  classe  des  laboureurs. 
—  Mais  laissons  là  la  ville,  source  de  tant  de  besoins  factices;  la 
cour,  foyer  d'intrigue  et  de  corruption.  —  On  est  plus  à  son  aisé 
dans  vos  foyers  et  même  dans  vos  établcs. 

Voici  le  temps  où  il  faut  commencer  l'engrais  de  ponture ,  plus 
prompt  et  plus  efficace  que  l'engrais  d'herbe.  —  Il  faut  tenir  renfer- 
mées les  bêtes  à  laine  ,  ne  les  faire  sortir  qu'une  fois,  à  midi ,  et  les 
nourrir  de  graines  ou  de  navets  parfumés  avec  des  tourteaux.  —  Les 
fourrages  sont  une  marchandise  trop  chère  pour  engraisser  les  ani* 
maux'.  -^  Un  bœuf  de  7  quintaux,  à  rengrata,  consomnie  5tf  livres 
de  foin  par  jour,  pendant  Thiver,  et  son  poids  n'augmente  que  de 
2  livres  par  jour.  —  11  faut  donc  sS  livres  de  foin  pour  faire  i  livre 
de  bœuf,  et  il  en  est  ainsi  des  autres  bêtes  que  l'on  met  à  l'engrais  du 
foin  ,  qui  produit  plus  de  perte  que  de  bénéfice.  >—  Il  faut  donc  re- 
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courir^  poar  engraisier  le$  bestiaux ,  aux  racines ,  aux  inbercales , 
moins  précieux  ^ue  le  loin  $  (aire  ouïra  ces  denrées  à  la  Tapeur,  les 
couper  par  morceaux  avec  un  inslnlmém  Irès  expéclhif ,  que  l'on 
appelle  toope^a^inesi  et  oiTrir  ces  aliincns  fout  cbauds  aux  animaux 
que  l'on  Teut  nourrir  on  engraisser.  —  Au  lieu  d'un  demi-quintal 
de  foin  >  n'en  donties  que  lo  livres  et  60  livres  de  pommes  de  terre 
•uttes.  «-^  Vous  obtiendrez ,  par  la  ^  plus  de  cbaSr  et  un  fumier  plus 
gras  et  plus  abondant.  —  Il  faut ,  au  bœuf  que  l'on  engraisse  ,  trois 
repsis  I  durant  cbaciin  a  beUres ,  et  composés  de  3  services.  Il  lui 
faut  ei(^core  iihe  tranquillité  parfaite ,  une  demi-obscurité  et  une 
température  ékvée. 

De  tous  les  animaux ,  le  plus  abondant  en  fumîcr  et  le  plus  varié 
dans  la  saveur  de  ses  cbairs ,  c'est  le  porc.  —  II  lui  faut  une  nourri- 
ture acidulée  ;  c'est  pour  cela  qu'on  l'élève  y  dans  son  enfance  y  avec 
du  petite-lait  écrémé,  auquel  on  ajoute,  à  mesure  qu'il  devient 
adulte  y  des  fécules  et  des  racines  pitées  ou  broyées.  —  Plus  la  nour- 
riture est  atgfc  y  plus  Tengraisscment  est  prompt.  —  On  doit  tou- 
jours avoir  cbez  soi  des  levains  pour  faire  fermenter  les  racines  et 
les  lég;umes,  et  préparer  cette  nourriture  d'avance  pour  8  jours. 
-^  Un  ce«hoiY  dé  8  mois  et  d'uhe  belle  venue  augmente  de  aS  livres 
par  chaque  liectoHtre,  Thectolitre  pesant  i5o  livres  :  moitié  orge, 
moitié  maïs  y  pois,  fèves  et  pommes  de  terre.  —  Un  &  de  sa  nourri- 
ture se  transforme  donc  en  chair,  tandis  que  ce  n'est  qu'un  la*  pour 
le  bœuf,  toutes  choses  d'ailleurs  égales.  —  Avant  de  commencer 
l'engrais ,  il  faut  que  l'élève  soit  déjà  en  bonne  chair.  •^-  Si  on  le 
prend  tiinsi ,  il  vaudra ,  à  8  mois,  autont  qu'un  cochon  de  i5  mois 
dont  on  aura  entrepris  l'engrais,  lorsqu'il  était  trop  maigre.  «—En 
bonne  terre  fromentale  et  h  légumes ,  on  doit ,  dans  les  fermes , 
nourrie  autant  de  cochons  qu'on  a  de  vaches  laitières. 

Le  mois  de  janvier  est  ordinairement  le  mois  du  vêlement.  — • 
Bans  le  mois  qui  précède  le  part ,  la  vache  a  besoin  d'une  nourriture 
abond4inte.  *^  Si  voue  ne  la  lui  aiccordez  pas ,  son  vêlement  sera 
pénible  ;  elle  se  rétablira  lentement  et  ne  donnera  que  fort  peu  de 
lait.  -^  La  meilleure  manière  d'élever  les  veaux ,  c'est  de  les  sevrer, 
dès  leur  naissance ,  de  les  nourrir  avec  du  lait  écrémé  ,  en  ajou- 
tant à  cette  boiason ,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge ,  des 
fécules,  des  faHnes  relevées  avec  des  tourteaux  de  lin. 

De  vieilles  gens,  qui  continuent  l'assolement  des  Gaulois,  n'ai- 
ment pas  cultiver  de»  légumes  que  l'on  ne  vend  pas ,  et  ils  préfèrent 
hi  ettlnire  du  tté  qu^orn  rend  mal.  h  continuerai  de  ies  avertir,  ttms 
les  mois,  de  sortir  de  l'ornière  dans  laquelle  ils  sont  embourbés. 

(Tit*.  de  h  vie 
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Ti^BLEAV  des  Prix  des  Grains  pour seruir  de  régulateur  aux  droit* 
d'Importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  iS  ami 

i832  y  arrêté  le  3i  décembre  i836. 


Sbct. 


DKPARTEMfiNS. 


BTAnCH£S. 


/  Pyrdnëcs-Oritintales  ^ 

l  Aude 

jllépault 

Unique.^  Gard 

1  Bouches-du-  RUôae. 

/Var 

\  Corse 

/  Gironde 

1  Landes 

I  Basses-Pyrënccs. . .  J 
V  Haiites-Py renées. 

I  Ariëge 

^Haiile-Gjtronnc 

/Jura 

I  Doubs 

lAin, 


PB  IX 

DU  fROKXRf  (l). 


CLASSE. 


régula- 
Uur  de 
la  aact. 


Toulouse . 
Gray.  . .. 
Lyon .... 
Marseille. 


r>  classe:. 


f.  c. 

f.  c. 

f.  c. 

20  52 

20  06 

21  02 

17  5i 

17  25 
j8  56 

17  27 

18  67 

25  24 

18  «S 

25  86 

25  93 

f«  c 

20   4 1 


Marans.... 
Bordeaux . 
Toulouse . . 


Grny 

Saint- Laurent. 


1  L*^'*^"  ;; i  LeGrand-Lemps. 

f  Basses-Alpes. \  *■ 


* 

18  28 

20  62 

20  52 

20  96 

18  58 
ai  08 
21  02 

175. 

18  86 

'9  7& 

17  a5 

18  88 

19  18 

"7  >7 
18  86 

1 

ao  08 


18  44 


i5  87 

i5  it 

i5  12 

i5  02 

«7  78 

»7  9^ 

l5  22 

15  48 

i4  45 

i4  47 
.49e 

1^07 

16  96 

16  64 

16  80 

16  52 

17  20 

|G  80 

18  92 

17  84 

18  28 

18  59 

i5  39( 

"♦  99* 

17  80 
16  36 
i4  48 
i5  i5 
i5  hù 
16  77 
16  80) 

18  42  > 
18  £8} 


Hautes-Alpes 

3*.  CLASSE. 

ÎHaiit-Ilhin.   ....    l  Uulhouse 
Bas-Rhin \  Strasbourg 

Nord Bcrgucs 

Pas-de-Cabis I  Arrafc 

Somme.,  .  : V^^y^ 

Scine-Infërîcurc...  /Soissons 

Eure I  Paris 

.Culviidos ;  Rouen 

f  Loire- Inférieure...  )  Saûmur 

3* {  Vendëf. >  Mante» 

(Cliarenle-Infcr....  )  Marans 

4*.    CLASSE. 

[Mojclle jMetï 

\  Meuse f  Verdun.. 

•    jArdennes (Cliarleville 

(Aisne )Soissons 

1  Maucbc Sainl-L6 

I  ïllc-el-Vilainc Paimpol 

^•. I  C6tes-du-Nord Quimper 

1  Finistère Hennebon 

I  Morbihan Nantes 

r  I  ^  Les  trois  prix  de  chaque  marché  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du  mois 
Drécedcnt ,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant. 


Il  59 

Il  69 

II  72 
11  5i 

Il  88  J 
1.  44 

ja  92 

»*  97 
20  21 
i5  17 

12  73 
.4  96 
20  53 
i5  08 

12  58 
i5  i5 
ao'  89 
i4  88 

1798 

17  ?» 

18  92 

00  00 

17  63 
itf  78 

18  42 

i5  17 


16  84 


>T  9* 


12  76 


17  7* 


Arrêté  par  nous  .  Ministre  SccrcUire  d'Etat  au   déparlement    des  Trayauz 
public»,  dePAgricnlturc  et  du  Commerce. 
Paria,  le  3i  décembre  i836. 
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LE  CULTIVATEUR, 

BES     PROGBËS    AGEIG0LES» 

BT  MJU«ETI1I  DU 

GER€LE  ACRIGOLE  DE  PABIIS. 
AGRICULTURE. 

dn/fORÉ    ST    GONSRRYATIOIV    DR  lA   BETTERAVE   DESTINÉE    A 
LA   FABRICATION    DU    SUCRE   INDIGÈNE, 

Pent-élre  y  a-t-il  léinénté. de  ma  part  à  écrire  sur  l'agricnllure  9 
daos  unmomeRtM  tant  de  éavans  s'occupent  de  cette  matière  ;  mnis , 
laîasaut  de  edië  le  sljla  et  la  science  ^  je  crois  qti'un  exposé  du  fruit  * 
de  mes  recherches  et.de  mon  expérience,  en  celte  partie  ne  sera  pas  ' 
saiiaquelqi^e- utilité  pour  le  public  ;  c'est  lèsent  but  que  je  me  propose. 

Je  n'^rerliî  pae  dans  tous  les  détails  de  la  fabrication  du  sucre  ;  ' 
laé  bomiHnes  brevelés  kunis  veildent  trop  cher  l'usage  de  leurs  pro-^  ' 
cédés }  espéreps  qu'un  joor,  dans  l'intérêt  de  l'industrie ,  le  gouver- 
nement rcpo,Usaera  de  toUes  entraves  apportées  au  développement  de  ' 
cliaqne  intelligence. 

.  A  la  dissolution  de  la  société  ccPMpOftée  pour  fafre  du  sucre  à  Bftir-* 
ajbAOTPiBf  je  conçus  le  projet  de  tirer  parti  du  peu  d'expérience 
c^c  j'avais  arqntse  comme  membre  de  cette  société  ;  je  fis  une  fnbriq4ie  ' 
à  Laiibus(i).  Ayant  icmarqué que  l'assolement  (le  4  ans  ne  présentait  ' 
piBS  tout  l'avantage  désirable  pour  que  2  récoltes  011  a  années  de 
betteraves  pussent  se  sneeéder^  j'adoptai  celui  de  5  ans  ainsi  qu'il  suit  :  ' 
i'^.  Bié. 
T.:  Trèfle. 

»i3^  SttiêratHfSy  ou  pour  une  culture  ordinaire ,  coh(U  rcpi(|ucs  ' 
et  pommes  de  terre.  '         '     , 


(1)   FrCS^HBSDIN    (T^AS  DX-dALlIs). 

Le  Cultivateur,  Tom.  i3.  Février  i83t.  Dgtzed 
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4*.  SetHmpâ^f  M  pottf  une  culture  ordimiire,  açoîne; 

Par  cet  assolement  pour  une  culture  ordînaîre,  les  racînea  tra- 
çantes siKSt^daiit  ii^moitlaUlin^iil  9^%  pfvo)^qt^,  qit  arrfi||g^ei||CBt 
pcrnHt,  «1mm|U#  ann^^  à  hr  terre  de  réparer,  au  moyen  de  peu  d^en- 
grais,  la  déperdition  de  ses  sqç^f^  puisqu'une  année  la  plante  te 
nourrit  du  fond  du  sol,  et  une  autre' année  sur  la  superficie. 

Depuis  25  9nt^;>le3M!j4  de  touSsUil  W^H^mnettifrît  de|p«|Af« 
erftiuri.  <|tti  m'onà  éelaîr^'  «t  poitfreirt  sen  iV  ft  me^  détracteurs 
même;  mais,  au  moyen  de  Tassolement  de  5  ans,  je  marche  arec 
sécurité;  et  la  différence  ea  moims  Mr  Maes  récoltes  ne  tient  plus 
qu'à  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'engrais ,  ou  à  la  rotation 

qui  n'est  pa^  eiifpff  tpWiimfat  tffii^f^  J[M.aî|qil'ui^<|iiii>)C«  ««* 
racine  de  long-temps  a  peine  à  se  détruire,  et  il  n'y  aura  que  la  com- 
pwMse»  d—  péaultata  q«i  aiaenera  h  conrersion. 

Les  warrals  que  je  mets  après  betteraves  sur  un  laj^our  à  la  cliamie* 
Lm  sont  souvent  .a))9n4inUf  etfUoiiiiiCLl^ieiMu^i  les  reçoit  ait 
été  fumée  2  années  de  suite ,  elle  n'en  reste  pas  moins  dégagée  des 
plantes  nmsiblps^  Cela s'.ex^iquf  |^  1^^ affféei.jk  urrlegc  émaiù 
à  la  betterave.  J'emploie  le  plâtre  sujr  cette  récolte  (warcats)  ;  cet 
engrais  est  plus  actif  que  tout  autre.  Le  warrat  est  à  considérer  comme 
essenlielLemc;nt  coosçncateprdtff  fMrie^ipes^iHiftrititB.,  le  gMnédéve- 
Ioppen>eut  de  sa  tig^  rankeose  s'oppoea^k  à  rfaayeietioti.  \M  fèf  ••• 
•efffée  en  ligue  et  .bia4e  vieniauatÂpeiir.i  éaw  celle  sol«elpff«f«e- 
d^  engi;ais  qi|i  sont  en^  trçp^  pQHV  1a  beltecave* 

ApfèA  ces  recoins  %yk  dM|i»e  me  nmit^  \kmk  ^  sèAie^ii  Ml  mr - 
UQ  seul  labour  à  la  charvue-Xe»;  celke  «iillMrt  eûnpl*  MiHt  peur 
assurer,  un^  pron^te  végélfetiim»  qoi  c^d^^uAni  plearégaKéfe^  eMrv  * 
tQutea  les  piaules^  que  la  icrve^ftjaiii  ét^.bief  Âvweè  le.benseet' 
au  rouleau  (lorsque  le  e^  l'exige)^  ettei.aaiifc  pUolée»è  um-^gafte* 
profondeur;  cette  régularité  de  plantation  permet 4  cliaf^we  plenfe  ^ 
au  prioUwpSi  <le  s'apprA^miB  U  fMurl  de.iBatîèfeiiutiêlive  q«î  lui 
revient»  selon  l'action  do  dévelepfttmevt  de^Baçinea  priaUmièree» 
Je  pense  qu'il  ue  seia  pas  inutile  de  dire  ici  epaïaMnt  je  fais  fo 
cbaulage« 

Peu  de  jours  AVAntla  fean^illey  oa  f«it  k  ksstTe  du  Ifage  de  hv> 
maison ,  et  les  eaux  qui  eu  sont  recueillies  seat  cwiscrrees  daiM  de*  ' 
réservoiis;  à  celles-là  j'en  ajoute  d'autres  provenant  des  égeuts  des  . 
fumiers ,  et  filtrées  sur  la  cendre  et  la  fiente  des  pigeons^  jusqu'à  ee 
que  la  quantité  de  ces  eaux  réunies  lue  paraisiesulEsanlo  paarepéfer 
le  travail.  Alors  je  fais  chauffer  l'eau  jusqu'à  ce  qu!eUe  soii  pM^}Mile« 
Je  U  jctiç  easuiie^  deae  «»  euvitri  dans  lequel  |  aprèe  avoir  ajoute 
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de  la  chtiu  et  da  tel  de  cuisùie,  je  plopge  le  Mé  coçtemi  dsoe  une 
n^nne^d'ov  Fon  eolèTe  àrécumoire  tous  les  miuvan  grains  .foi  sur^f 
nagent;  de  là  le  iilé  est  déposé  en  tas  pendant  24  heures;  :  après 
quoî|  il  lui  est  donné  un  coupde  pelfc,  s'il  u'esl  pas  iamédiatenient^ 
porté  au  champ.  Ce  chaulage,  en  distant  l'écorce,  facilite  la  germi-, 
natieo  et  développe  les  jets.  Je  mets  moins  de  sel  lorsque  le  temps 
est  plmrieux  y  de-  crainte  que  rbumidité  qu'il  favorise  n'amène  U 
pourriture  du  grain  |  s'il  était  jeté  dans  une  terre  gâchée  par  les. 
pluies;  d'oii^l'on  peut  conclure  qu'en  temps  de  sécheresse  le  sel 
ne  doit  pas  être  ménagé  :  il  facilite  alors  la  germination.  ^ 

Au  printemps,  je  sème  le  trèDe  dans  le  blé^avec  un  simple  hersage^' 
si  le  temps  le  permet.  Daosje  cas  contraire,  je  jclle  tout  simplement. 
ce  trèfle  sur  la  terre.  L'un  et  l'aulre  mojen  m'ont  réussi  selon  la, 
circonstance;  eto'est  après  les  2  récoltes  de  l'année  suivante  (quor, 
j'avance   autant  que  possible  pour  qu'une  3*  végétation  garnisse 
bien  le  sol  ).  que  ^e  prépare  ma  terre  pour  recevoir  la  betterave. 
Tcmploie  le  pifttre  pour  activer  la  végétation  du  trèfle  ;  je  ne  le 
répands,  autant  qioe  possible,  que  lorsque  le  trèfle  a  ses  feuilles  assce 
développées^^  pour  le  recevoir.  Le  vent  et  la  pluie  sont  coutraircs  à, 
son  action ,  par  la  raison  qu'il  se  détaç^  trop  ptomplenteot  de  4a 
feuille.  Le  meilleur  temps  .pour  l'cpaixlre  serait  un  léger  brouillard» 
ou  un  temps  calme  avec  petite  rosée ,  alin  que  rincrnstation  de  ce 
végélatif  s'opère  facilement  sur  la  feuille,  dont  le  développement 
fertilise  la  terre  pour  plusieurs  années.,  en  la  dérobant  à  l'ardeur  du 
soleil  tout  l'été. 

il  paraîtra  peut-être  étonnant  que>  corn  bal  tu  ut  le  système  de  ré- . 
péter  suceessiyement  la  même  plante  sur  la  même  terre,  je  vienne 
mettre  betteraves  après  betteraves.  Je  vais  m'expliquer  à  ce  sujet  t 
je  mets  toujours  bettevaves  sur  trèfle  /umé  ou  parqué»  la  i'*  année; 
ce  trèfle,  retourné  à  la  charrue  sans  avoir  été  pâturé  par  le  troupeau»  , 
donne ,  joint  à»  l*engrais  répandu  sur  le  sol ,  une  couche  épaisse  de 
matières  végétatives  dont  la  combinaison  entre  elles  ne  peut  pas  être 
immédiate ,  et  dont  nue  .partie  seulement  sert ,  L\  i'®  année ,  au  dé- 
veloppemeuf  des  plantes. La- 2«  année,  sur  les  parties  qui,  la  1^% 
ont  re^u  d'autres  engrais  que  des  fumiers,  je  mets  mes  fumiers  de 
moptoos  et  autres;  et  au  mojen d'une  charrue*- Leu,  je  ramène  à  la 
superficie  y  rendus  en  terreau ,  les  engrais  ensevelis  avec  le  gazou 
l'année  précédente  ;  de  sorte  que  tous  les  ans  je  fume  mes  terres  à 
betteraves,  ajontanl  aux  entrais  qui  me  manquent  les  tourteaux  de 
cokes  ou  de  faînes,  à>  raison,  pour  les  i*",  de  5oo  la  mesure,  et  de 
8oo.p9«r  les  2™.  Je  fais  aussi  ^n  gran4  usage  d'un  compost  dont 
▼oici  la  composition  :  ^  '        t         , 
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ie  fuis  d'abord  de  la  Annx  que  je  méUûge  avèe  les  eendfeft  dei 
ibtirneMiXy  tous  Ué  déblais  de  la  fabrique,  les  boues  de  labasse^coar, 
et  les  berbes  enlevées  des  cbamps.  Ces  mélanges  fermentes  sont  pré- 
cîeur  et  me  fournissent  des  récoltes  plus  régulières  que  tous  autres 
engrais. 

Un  avantage  remarquable  qui  découle  de  la  combinaison  de  Tas-* 
aolement  de  5  ans  et  des  2  années  de  betteraves  y  t'est  la  facilité  du' 
•  iftrrla^e  de  la  a*  année. 

On  voit  donc  que  ce  mode  d'assolement  n'a  rien  de  dangereut  ni 
^  de  contraire  à  une  culture  raisonnée ,  et  qu'il  ne  détruit  nullement 
les  avantages  incomparables  que  donne  le  trèfle  en  assolement  ;  au 
contraire ,  car  c'est  seulement  la  2*  année  que  toutes  les  parties  dé- 
composées du  trèfle  peuvent  se  combiner  avec  les  engrais  provenant 
du  règne  animal  j  et  composer  les  sels  propres  au  développement  de 
la  végétation. 

Je  mets  donc  les  -$  de  mes  terres  en  betteraves,  sur  trèfle,  c'est 
à  dire  une  année  sur  le  gazon  retourné ,  et  la  2^  sur  le  jgazon  ramené 
h  la  superGcie.  Cela  m'oblige  à  sacrifier  une  récolte  d'avoine.  Chacun 
travaille  selon  ses  vues. 

Ke  mettant  que  les  f  de  lA'es  terres  en  betteraves ,  les  3  autres  me 
restent  pour  fournir  des  nourritures  aux  bestiaux  attachés  à  Téta- 
blis>ement  et  nécessaires  à  l'exploitation.  Un  autre  avantage  encore, 
selon  moi,  résulte  de  ce  que  3  années  s'écoulent  dans  cette  rotation 
«ans  porter  de  betteraves  :  c'est  que ,  durant  ce  temps,  la  recompo- 
aition  des  sucs  propres  spécialement  à  la  nourriture  de  cette  plante  a 
pu  se  faire  ;  d'où  je  conclus  qu'il  y  a  erreur  à  suivre  un  système  qui 
fasse  produire  contlnuellemcnl  de  la  betterave  dans  le  même 
cbamp. 

Maintenant  que  je  n'ai  plus  h  parler  de  la  betterave  que  relati- 
Tement  à  sa  conservation  et  aux  avantages  qu'elle  procure  en  éco- 
nomie rurale ,  je  pense  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  projios  de  dire  quelles 
sont,  à  mon  nvîs,  les  terres  les  plus  propres  h  cette  culture,  quant  à 
la  partie  végétative  et  quant  à  la  partie  sucrée.  Mon  opinion  est 
lotaicmcnt  opposée  à  celle  émise  par  M.  Dupoiif,  président  du  tri- 
bunal de  commerce  de  Doi^XBRQOfi  ,  relativement  à  Timpolitique  îd(e 
d'imposer  le  sucre  de  betteraves.  M.  Dupoiiy,  il  est  vrai,  habile  un 
port  de  mer  que  les  colonies  fertilisent  \  et  cela  explique  suffisamment 
sou  opinion  en  Faveur  de  l'impôt. 

Poussé  par  des  difficultés  sans  nombre  à  ta  recherche  des  causes 
qui  pouvaient  les  occasîouer,  Je  m'attachai  ii  m'expliqucr,  K  l'aide 
d'on  conlre-mnîtrc  inlelligcnt,  tout  ce  qui  ne  me  paraissait  pas 
Q«-diaairc  ;  et  je  remarquai  d'abord  que  chaque  pièce  de  terre  me. 
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(•9)       " 
AMoait  {do«  ôtt  motM  de  pradniu  on  suere^  et  pl««  ott  idtoiiii  i%  dîflfc* 
culte»  eo  fiibrîcftlîoD. 

Les  défrichemeoft  wx^emk  doivent  faire  une  elaase  à  part.  Les  r j- 
coites  aboodaiilea  ifa'ils  dooneot  devcaient  ^tre  traToiliécs  mémo 
avant  knr  maturité >  afin  d^ëviter  la  fermenta tion  qui  s^établit  au 
coeur  de  la  betterave  par  suite  du  vide  qui  se  forme  presque  toujouitt 
A  son  întérieu]*  apitèsèa  complété  maturité  :  cette  papticulftrtté  pour 
les  défriebemeDS  appartient  ^  selon  moi,  à  la  grande  division  des 
molécules  de  la  terre  et  à  la  conservation  des  sucs  qui  sont  amateés 
•Otts  l'ombrage  des  plantes  avant  le  défridiement  ;  ce  qui  excite  le 
développement  prodigieux  el  dangereux,  en  fsbricatjon,  de  la  betlc^ 
Tave  sur  cette  nature  de  terre.  Dans  ce  cas^  la  pulpe  se  noircit  immé^ 
diatement  au  sortir  de  Ja  râpe ,  et  la  fermentation  qui  ij  établit 
clérangè  i»  tnyail  jusqu'à  la  cristallisation,  qut  donne  peu  de  pro- 
duits et  de  nojrenne  qualité. 

Les  terres  humidef  des  biis  cbarops  donnent  besucoup  de  poids  en 
racines  et  peu  ^n  matiez  sucrée-;  le  travail  de  Tévaporation  eat 
long  et  dispendieux,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  contenue 
dans  la  plante.  Le  sucre  est  léger  et  terne. 

Les  terres  de  bonne  qualité,  compactes  et  fortement  fumées, 
donnent  bc^eonp  do  betteraves  ,  souvent  diffieîlcs  à  travailler ,  mats 
plus  de  floere  que  les  précédentes ,  surtout  lorsque  cette  plante  n'est 
pse<5MitiRtttfllèment  répétée  sur  le  même  cKaoïp  :  car  celte  répétition 
aur  le  même  cbâmp,  c'est  fa  poule  «ut  œufs  d'or  qui  se  tue. 
'     Les  terres  argileuses,  convenabletnent  fumées  et  marnées,  donr 
'  nent,  après  tv^ifle,  de  belles  et  bonHes  récoltes,  des  jus  rîcfies  et  faciles 
'à  travailler  ;  je  dis  après  trèfle ,  parce  que  celte  eJteellente  plante., 
au  moyen  de  la  marne,  enfonce  profondément  son  pivot  '  qnî,  en  di- 
visant la  terre ,  j.  facilite  considérableméot  la  cnlture  et  l'infillralion 
des  eaux  pluviales;  et  cette  opération  la  rend  tellement  friuble, 
qu'elle  conserve  facilement  son  buinidité  pendant  les  sécberesses. 

Leé  terres  iégèrea  et  sablonnecraes,  bien  fumées,  sont  spécialement 
propres  à  la  labrioation!  du  sucre  de  betterave.  Le  travail  s'y  fait 
avec  économie  ;  les  betteraves  s'y  développent  aisément  et  donnent 
beaui^oap  de  prajfuits',  de  bonne  qualité  et  d'une  extraction  facUe. 

On  a  mal  à  propos  insinué  quo  cette  culture  n^  devait  appartenir 
.  qu'aux  sols  richesj  cela  n'a  été  avancé  que  pour  centraliser  cette  in- 
dnitrie;  ear  les  terres  qui  produisent  i5o  mille  «h  l'hectare   don- 
nent \àp  moins  en  9ocfe,.et  coûtent  ^  de  plus  à  fâbriqoçr.  Enfin 
«l'on  a  loug^cn^ps  prélendil  ^qtie  la  betterave  épuisait  la  terre,  qu'eMe  ' 
ne  pouvait  être  semée  que  dans  des  sols  très  substantîeb*  Pour  nibn 
^'éoakpt^  y  je  nie  cette  assertion  ^  elaui^  convaincu  du  ooutiaire  :  ielte 
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coovcDablement  fumées  et  cuilivces  sont  propres  à  «etite  euUjiw.     > 

CaotniJMit  à'aiikÀvs  «'•n  wnail>**il  pM  âmii  ? 

Dttif  uAB  terre  fiotie  ^  aa  rAciisula  la  «livÎM ,  ^  ^lu  «ne  t«m  1^ 
igèrc^ies feuilles cmpÊçàtot  réraporatioii  :  ii'eitNe^ pa» là  mi  êsfm»^ 
jtAge  «a  agncidlure  ? 

Je  poMe  à  la  «oDStnraticnt  de  k  feUcrare  et  â  m  mm  m  filo8{ 
«ei  /deux  pointa  sont  pécieox  b  da  là  d4piaiidia  booM  fabrieatioo. 

Jéié  d'inUrét ,  ainsi  <}iie  ja  Faî  dtt^  à  la  fiiiA^ûpta  de  àiMra  4a  Bun- 
Éi9h»mi  f  je  l'as  lémoio  de  beaucoup  de  nalebcontres  q«i  mé  fnip* 
-pireat  ;  aana  que  je  puaae  n'en  rendre  «^oanpla  ;  inaii  eliaa  rpstèreat 
^aFâes  datia  omhi  asprit^  et  a'£st  laiiiMl  seul  à  l'cBa^are  qoa  jaiiw  lea 
.4frxpIiquaU 

Dads  toutes  les  fabriqpas ,  Tliabttnde  ^ta  tt  da  'r4e«rflor  las  beMonN- 
ves  sans  précaution  :  on  les  déplantait  Afont  k«r  maturité ,  et  iôii^ 
veat  on  en  détacbalt  la  ootlet  ^  jiisqa'à  la  aabnflce  dea  Cnillles 
iffemyèreti  Ca  fjnkim^  a  prod)aît  d«s  igcenvéai^n»  gravas  9  les  bett^ 
rafes  se  soi^t  retraite»  on  poun^i^a  At  ^M^.dquoé'dea  jas  bçDs  d'état 
d'être  travaillés,  tant  ils  étaient' farifientufaka  iH  feriHeatés»  Il  ilafatil 
capaodant  pa^,  pour  çdA^  aUaodr^  les'geléei»  qui,  as  a  jours,  pfen* 
Tent  dtiiruic^  toai  V^poïr  d^HU0  pnjiéo  de  peiAeiret  dadépciiaat« 

Aujovfii'huiroaestpluaaifapcé.  eo  etfpéi^i^nca^  ai  l'omi^sealiqiity 
pour  conserver  AH-tte  planta  bia^nduolle  »  il  fallait  lui  lalaier  tous 
les  éldnienade  vie  dont  ia  natmw  l^Q  pe^r^u^i  çh  ^ffot  >  n^Mnio  pas 
^r  ses  racines  ai  ses  feuîllca  qM  ^U^  plante  sa  nourrit?  AdoifUant 
catle  vérité  ,  ^n  admettra  auàai  que  U  sève  dans  la  betlaraira  est  UMfr- 
jaurs  en  otcculation  (  voyes^la  daits  les  siloft  en  hiver};  de.  là  n'est- <m 
.{las  tQat.jiatarellafluGot  amené  «.oondura  qu'en  aictirayant  le«ollat 
.«m  oecasione  la  màladit;  t|ai  d4>iiDe  la  mort  1  et  pa?  suile  la  décoAv- 
p64ition  qui  lait  développer  la.  ferroan talion  1  pQur  les  parties  qui  «e 
sojit  pas  entièrement  détruites  ?  Je  n'enlève  dokia  4^*^^^  fauiUes  par 
lia  torâioH ,  au  avec  le  «onteau ,  ayant  soîa  de  ne  faire  avoune  Uasiure 
-ft  la  |>]ao4e  :  ces  TenUlca  sont  laissées  sur  le  champ  et  ihangécs  par 
la*  troupeau* 

Ja  ne  erains  pas  de  dire  que  c'est  dans  bm  fabrnfva  qne  eeite  pré- 
-  inense  découverte  a  éié  faite,  et  ca  n'eat  qu'après  l'avoir  cooifliani- 
quée  à  ptuaienrs-fabrieans^  sans  autre  intérêt  que  celui  da  blani 
qn*4jn  amattur  de  brevet  a  publié  ^  à  de^ujet  »  ane  petiic  briafilMNre 
.  dans  laqneâo  il  parla  des  effcta ,  sans  eipli^ar  la  cause  ^  qn'en  oki- 
•tÉusta  il  n'avait  pas  recQDana'y  sanadoute,.  puisque,  fabricant ailarii 
I  ii ne  remédia  pas  au  mal. 
•     Lesbeitemmis,  atnâ  ménageas  cl  mises  «n  «ilos  àê  3a  pieds  de 
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)lli^>*iîeftk  Jè)A»^*9  eitdè  profobdèuir  qui  û^altik  jamais  jusqu^à 
nnr|fllè,  ëftVMuèrrMi  liarfatteteent ,  toute*  les  fois  surtout  que  Ton 
ii*a  pas  permis  à  l'eau ,  eo  temps  de  plaie  ou  de  dégel  y  d'atteindre  le 
fMid  Al  ttAot  éifas  et  «àSy  H  bettet'ave  se  ficiacère  et  perd  ses  parties 


CeA  à  l^fttrfi^  ft  la  flibrlqti«  que  les  eoTtc^s  dès  l)etterave^  sont  cu- 
têfh  p(Mt  »  àttte  lés  HrJlidAs ,  scWift'  dé  nourriture  aux  moutons;  et 
tVMiMn  ^«ie  ^  ItMin^Mle  bètlt^ratle  à  un  )>r!tacîpe  de  fermentation  , 
'ètt  le'^éfnift  th  Pènteirtfnt  an  routeau.  Cette  ^èiinen talion  est  facile 
A  rMMtnltftft'oiÉ  pfètit  p^ntfioir  qui  annoncé  que  Vanr  l^est  intro^ 
MU  rintéii^îWr  dt  là  );Aatatè. 

JhatfMH  éési«é  ^t6f)r  «ntfer  dattt  tek  d^éUtls  de  la  fabHcatlon* 
tiié^  iMtafceiBa  qu»  j'ai  ANhiftes  ailieîrirs  iff  ôppo&aut ,  je  me  borne- 
rai à  donn^UttflflMbfueehicteAe  ma  IkbHqne  j  afin  de  montrer  là 
pMfttMMJ  et  AhHs  deacettdr«  h  fabtieatîon  datai  la  petite  culture ,  a; 
lé  fgtmvi^MÊÊmm  Ue  rékmflrè  pas  à  ta  naiftsance. 

•FaiMM  tevietta  ftbHcatidnik  ftai  vu ,  ma  fabhqué  peu!  àcrvir  de 
tjfè  à  fci  fiiAa  pMltë  ettti^Hse  èd  ce  genre ,  en  ce  ^uè  je  n'ai  pas  re- 
99kiê  ««fV  ÉÊÊienalMetii ,  éi  phidi g^kbs  de  procédés  pour  qui  veut  lés 
p«y^r  elieis  ht  ebaudronnfer ,  le  maréchal ,  le  cbarpentier  t\  le 
^aaentiîëcr  mé  tafieent;  H  ne  m'a  fklhi  qu'un  lâanégo ,  une  rûpe ,  dcis 
|iftj— n»a  boî*v  éei^eviyei  aussi  Hi  bots ,  et  des  cbaùdiéres  de  foritaek 
«nlilMHMaà  aetttiTall^  ponr  ettmire  te  ]tts  de  la  betterave.  On  ton- 
cévni  fiieVemMt  que  la  simplicité  de  ce  système  peut  être  adaptée  à 
«•Un  pekiM  eoittare  qui»  ce  puisse  être  :  11  ne  s'agint  que  d'établir  les 
)W»peMhms4  Ce  pft>éédéde  fabrication,  peu  tépando  encore,  a  laissé 
le  giMi^«nteittentthtta  l'erreur,  et  de  gros  fiibricans ,  moUopoIiieursi 
nM  pvdfilé  éé  cette  circonstance  pour  faire  croire  à  rimpossibilîté  dû 
détètoppifriiient  de  Titidiiitrie  et  à  la  liéceslité  de  Solliciter  dkùi  Tom^ 
kM«ii  knpdtqui  leur  garantli^it  j  ft  eut ,  rexistence ,  eh  tuant  lek 
petits  lalbrieatis  qui  doiteiit  amener  un  bouletersement  général  daui 
te  t^ètne  ë'«s8irfetiient  atilvi  jusqu'à  ce  jour. 

OetM  lactffué  àtttait  fc^ftainëment  réoissl,  si  là  Cbambre,  inieiix 
IttfoHnée,  n'tmiteenfu  tout  le  datigcrr  du  projet  mis  en  avant.  Pour 
doMe^pH»deforeè  àht  |)rétentibh  ,  l'on  à  fort  subtilement  avancé 
que  le  fin  étant  iMpdië,  le  sdcrc  devait  l'être  :  mais  en  agriculture 
qu^  a -1-4  de  commun  entre  la  vigne  et  la  betterave  ?  celtc-ci  favo^ 
fkft  les  ftsMilemene ,  améliore  h  sol  pour  toutes  les  récoHes  qui  lui 
tmtêàeÉii^  tprèi  nvbir  donné  Mh  «ucre ,  nobrrit  le  bétail  de  ses 
débris  et  concède  aux  terres  qui  ne  l'ont  pas  portée  les  engrais  cfiïl 
pfôtfêBiiéflt'éé  stm  règire  ;  tandis  qtië  la  vigne,  qui  ne  produit  quo 
\  im  éimàt  ^ui-  M  sètti  eitlosif  entem  pro]^,  accapare  toutes 
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(7») 
Ici  «ulMtAnçes  v^gutotîvcs  provenant  du  sol  et  .d«  fait  de  rbornnui. 
Pour  avoir  avancé  de  tclks  hérésies  |  il  fai|(  n'être  jamaia  sorti  dtt 
Laboratoire. 

Celte  culture  mnnuractarière,  qui  assurerait  le  revenu  du  profirid* 
taire  et  le  pain  du  pauvre,  contribuerait  pour  sa  part  à  la  stabilité da 
|;ouvernenicnt ,  à  la  conservation  des  bonnes  ijiiceurs  et  à  la  santé 
du  peuple  :  car  tant  que  rhomoie  çst  occupé  au  travail,  ilneson^ 
pas  aux  vices  naissant  de  Toi^ivetc  qui  détruit  le  corps  et  l'aimt.  •  Le» 
révolutions  n'arrivent  pas  par  les  travailleurs;,  ils  ne  prêtent  leiur 
gcoîe  et  leurs  bras  que  quand  ilsjmanquent  d'occnpatron.  Par  Uaap^ 
pression  de  la  jachère ,  qui  sera  la  conséquence  de  la  fabrication 
dans  la  petite  cultuic ,  le  propriétaire  augmentera  so|i  revenu^  d'un 
tiers,  le  travailleur  vivra,  et  le  cultivateur,  désabui^  des  ancien4 
préjugés ,  repondra  autour  de  lui  l'aisance  et  la  prospérité* 

Les  lamentations  d'une  partie  de»  cultivateurs  dji  Nou» ,  aiHcqneU 
l'ignorance  prête  une. protection  indirecte ,  ne  tromperont  paa  1a 
Chambre;  clic  y  reconnaîtra^  joint  à,  l'incapacité  de.  £aire,  un 
égoïsmc  excité  par  l'apparence  de  l'augmentation ,  et  inéilit  déji 
pur  Taugmcntation  réelle  de  la  location  des  terres  et  do  salaire  des 
ouvriers  qui  sont  occupés  à  la  culture  et  à  la  fabrici^tion  de  U  het^r 
teravc,  à  des  époques,  cependant,  qui  ne  d^angent  en  rien  lee. 
travaux  ordinaires  des  autres  cultures,  et  lorsque  le  ynalbourem;  ^ 
san>  argent,  sans  pain  ,  sans  vêlemcat ,  sans  bois  poiir  ic«bauffer* 
Mais  ces  lamentations  égoïstes  sont  repoussées  par  l'intérêt  général  i 
car  quelle  est  la  branche  de  commerce  qui  ne  se. ressent  pas  du  bien« 
fait  de  la  fabrication  du  sucre  de  betterave?  ceux-4à  même  qui 
crient  ne  peuvent-ils  pas,  alimentant  les  Rubriques,  «'indemniser  du 
iias  pris  du  blé  par  la  suppression  de  la  jachère  ?  le  mendiant  ilra^f 
vaillant  n'allège-t->il  pas  la  charge  du  cultiyatetir  qui  reçoit  du  tra- 
vail pour  Targent  qu'il  distribue  ?  non,  uuUe  branche  de  cc^inerft 
n'est  sans  intérêt  dans  cette  grave  question  :  et  de  la  bespce  à  la  cqu^ 
ronne ,  les  bienfaits  de  celte  industrie  se  feront  sentir.  I^a  niendieiké 
sera  éteinte;  le  cultivateur,  entraîné  par  la  conviction  ,  sera  forcé 
d'user  de  ses  facultés  intcUcctuellei  pour  faire  porter  à.sa  terre  ce  qui 
lui  donnera  plus  ^  et  de  ne  pas  faire  une  spécubitioa  unique  du  Ué  , 
qui,  pour  le  bonheur  du  peu  pie,  ne  doit  et  pe  peut  plus  être  eber.     : 

La  moitié  des  usines. étant  dirigée  par  des  iudua^ricjs  iutcUigens^ 
les  cultivateurs,  trouvant  à  placer  leurs  betteraves,  apprendront  pur 
rcxpéricnce  à  fairç  en  petit  ce  qui  a  coulé  Uni  do  ç^ipitf^x  k  exétMm 
lert»^rand. 

Ces  raisons  majeures  frapperont  la  Chambre;  en  repoussant  l'Âmpoly 
elle  facilitera  le  d.év,eloppeinent  nccc3SLair.f,d;u|iç  ÂAçlwMri*  -çacune. 
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(73) 
4«Da  TenfaBce,  et  qui  doit  contribuer  au  bien^lre  du  peuple  ep  Iiii 
donnant  une  ample  occasion  d'exercer  ses  facultés  physiques  et  ukh 
.ra]es«  Alprs  il  n'aura  plus  la  douleur  de  penser,  et  môme  de  voir  que 
son  unique  droit  est  de  créer  ce  que  d'autres  sont  appelés  à  se  parta^p- 
fer»  Les  .propriétaires  et  le  ^ouyernement  s'en  applaudiront ,  p4rce 
que  cette  industrie  .est  essentiellement  protectrice  de  la  petite  culture; 
cfle  lui  fournit  les  ressources  quijui  manquent  pour  se  livrera  la^  spé- 
culât ion  sur  les  bestiaux,  qu'elle  ne  peut  nourrir  par  les  céréales; 
celles-ci  ne  lui  procurent  d'ailleura  que  peu  et  de  médiocres  engrais  : 
ils  s'en  applaudiront  encore,  en  .ce  que  les  grands  fabricans,  appre- 
nant à  travailler  avec  économie,  ne  s'attacberont  plus  au  luxe  qui  n'a 
servi  q«i'à  vider  Icfir  caisic  ci  à  tromper  des  gens  peii  daî^voyans 
.  ou  avides,  qui  veulent  proscrire  une  industrie  toute  nationale.  Â  ce§ 
considérations  joîgpez  celle  do  IVisance  de  la-  classe  ouvrière  :  ceMe* 
ci  a  toujours  sçm  sang  à  la  disposition  dç  la  défense  du  soi ,  tout  en 
exploitant  ses  richesses  que  d'autres  se  distribuent.  Cette  aisance  nai* 
^a  de.ee  qne  cbaqne  hectaro  de  terre  mis  en  betteraves  procure  à 
jpeu  près  le  travail  de  deux  pcrspnnes  pour  tonte  l'animée  ;  ei  les  ou- 
vriers pourront  se  nourrir  de  viande  par  suite  de  la  dimîo^i^tion  d^ 
•prii;  qu'ocçasionera  la  |;rande  augmentation  des  troupeaux* 

Il  est  prouvé  qu'une  .ferme.qui  a  adjoint  la  fabrication  du  sQçre  m 
M  cnUitse.  a  augmc^nlé  son.  mobilier ^n  bestiaux  des  trois  quartf; 
que  SCS  produits  sont  en  rapport  avec  ses  besoins  ponr  la  nourritufc 
du  bétail,  et  que.  la  valeor  vénale  et  locativc  est  du  tiers  en  sus  pour 
certaines  looalitcs.  Cela  n'est  encore^  quant  à  l'intérêt  géuéral, 
qu'une  partie  des  bienfaits  qni  en  résultent;  le  fer,  le  ci^ivrCf  le 
charbon,  le  noir  animal,  les  bois  de  cliauffage  ct,de  coostructioii ,  -^ 
le  zinc,  le3  obiers,  les  formi^  en  terre,  les.  toiles  decpton,  l'huile., 
et  enfin  les  corps  d'ouvriers  occupés  anx  divers  travaux  qtt'exj^on^ 
ces  établissemens  ;  h  quoi  il  faut  encore  ajouter Je«  frais  4«  fonb^ge  c^ 
les  mutations  qui.s'opèrent  jusqu'il  Ja  consqmnvUion.  ïi^t. d'intérêts 
niéritent*ilf  ia  protection  d'un  gouvernement  ?  >  .    » 

Jusqu'aujourd'hui  cette. culture  s'^t  restreinte  à  la  grande  f^bri^ 
palion  ;  la-raison  ea  est  fort  simple  ;  c*est  qu'il  fallait ,  pour  que  cette 
industrie.prijt  racine, qu'elle  f^t  prêtée  par  la  sçicnce^Ma  fortunes 
.c^r  .<|ui  ne  sait  que»  dans  nos  qan»pagnej&,  je  cofnniuo  dfs  haWtansest 
encore  dans. une  complète  ignorance  et  imbn  de  préju^s  qui  ne 
peuiyejvkt  être  démcinés  qu'avec  le  tcnips.^  C'o#t  le  i^xq  qu'on  a  mis 
d«i^  les  ét^MÎMcniens  de.  ce  genre ,  qui  a  retardé  le  développefocnt 
de  la  plus  b^llc  industrie,  de.  nos  jours;  et  il  fallait  la  crise  qui  noa4 
oçc.u|>jCLpour.pr9uycr.que  le  .sugrc  n'est |iai  dans  les  machines  qui 
ont  compromis  l'avenir  de  la  fabrication  et  la  fortune  des  «p4çnbUeiirs 
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Jeto\i  «ttttiilk^*  la  «kos*  q«*è«i  ctikiyiteiilr }  je  Msite  Mx  kfèo»^ 
tHésttpMmtfm^ts  h  soin  de  tfa(M*  hi  qcietikm  4«  TsMcAlkni  \  t\  fé 
f ertitfae  par  r^prtfkrftMi  dt  «lès  vûbux  |M»\en'  le  ftimtl  «>a  le  rejH  de  fei 


»»»IIX»%i%*»i»»»l»»»»»%»<»»»4<» 


DE  VA\mNE. 

Vûvolùt ,  côttime  prmcî|ni{e  nmirrîtiite  dû  ditfvâl ,  rtiéHte  an  Iniki^ 
dhtifijfuë  p&rtfti  les  ptûditfts  agricole^  ^t  oc  tefveiit  pas  âittettak^etit 
&  la  noorritai-e  dt  Phoftime. 

n  y  a  deut  ratiétés  difttttietes  de  cette  têféàhi  ta  Usiielic  et  Ik 
troh«,  iridépe&d&ininettt  deplvsîctirs  Éotts-'vitfîéiés  dont  otas*libitféfA 
depsittef. 

Ûavoine  Manche  crott  plus  tile  et  donne  pins  de  paîRé ,  ce  tfoi 
h  fMl  pféférer  à  lli  noire  dan»  les  grandes  fermes;  elle  est,  en  ôntre, 
ietiltfrfc  tians  presque  toirtes  les  anhrs,  cdncnrfemnient  aree  Hi 
noire,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  croissante,  qoî  petmet  de  la  semet' 
encore  tttilement,  lorsqu'il  estdëfA  trop  tard  pour  que  k  noire  vienne 
à  bien.  Son  poids  est  d'environ  38  à  4o  liv.  le  t  hectolitre. 

La  bonne  avoine  noire  doit  peser  4^  liv.  tel  hectolitre.  EHe  doit 
être  courte^  grosse ,  dure  et  inisanle.  Comparée  h  la  bhnche ,  soi 
écoree  est  moins  épaisse  et  son  nbjau  plin  gros;  non  seulement 
cfle  est  pins  riche  en  fleurs  de  tonte  ta  dîfTérence  de  leur  poids ,  ttiàfs 
encore  d'une  quantité  égale  au  poids  du  son,  que  ce  suppléiAeûtdè 
fleUrs  déplace  dans  son  rolumc.  AînSi ,  si  l  hectolitre  d'avoine  blan- 
che du  poids  de  4o  liv.  venfierme  lo  liv.  dé  fleur  et  20  liV.  de  son , 
i  hectolitre  d'avoine  kioire,  du  poids  de  45  liv.,  présentera  ^.^  i  liv. 
de  fleuri  et  seulement  17  i-Iiv.  de  «on.  Cest  le  motif  qui  fiit  préfé^^ 
tét  génénalemeni  l'avoine  noire  pour  \à  Uoutrittire  dé  tous  les  che>^ 
taux  voués  à  un  tvavail  pénible ,  on  objets  des  soins  pattléMiert 
de  tearrs  pOfsesseUrs.  Indépendamment  de  hk  snpéHofHé  de  soil 
grain,  Pavoî ne irairc  en  donne  en  bien  plus  grande  abondance ^  ei 
Cela  re»d  fort  preblématîqiie  les  avantages  qui  lui  font  préféra  In 
Manche  dans  les  ghindes  cxploitationB  de  ces  contrées  (1). 
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'ttUff  é  4e  fietr  4et  sciiuiiUn  Afcc  de  TÉVoiBe  UttwiM.  U  léfulle  ^  là 

^me  iee  deux  vtfnélét  m  sonl  BiéSéet,  à  1a  losgne,  dttm  hi  dia^ip», 
dsoe  fol  fr^gm  e^  iàM  lé»  greuîcirit  ^  fu^on  ne  tN«¥«  |itai  nuife 

fert.(P»rMoe  notre  ^  toit  pare  tH  aetite«  Ce  mék»fe  ikVîI  eoalri«» 
k^  è  la  déffënéreftKHi  qu'on  renn^rq^e  àam  Itê  AFoines  de  «eftakie 
pajs?  OQ  serait  porié^  à  ie  crem  ,  d  l'ett  ^t  iAt«ntîaii  ^pae  |>1qb 
«Het  tottt  y  gèm  et  phu  eUet  eoot  raèiéeit  Je  «'ai  pas  U  préteaiion 
de  décide^  ane  qaeatîon  d'une  grande  portée  peut^^tN  en  «grtenltare 
d  en  pbjtMagîe  végétale  t  je  viens  Mniemant  «onmèure  A  de  plnt 

.anvnaa  <^iek|nea  faks  eapahlea  de  mettre  ^aar  la  voit  d'otpéweneta 

•qui  ipe  aamient  pas  sans  nidilé. 

JU  /.  a  'envîrèn  dix  nos  qa'on  «nlUvatenr  de  noire  ¥#îsinago  nons 
demanda^  à  thn  de  service,  dt  lui  dopoer  $0  l»eetolitfl«s  d'avota» 

•klan<^i  pour  ses  semeiKes,  ocntre  une  égaio  quantité  d'avoine  noîit. 
Le»  avoines  qàe  nooi  récoltions  alors  étaienti  •eomme  tontes- los  boON* 

•  nef  âvotoeâ  dn  pajfs  >  la  Ufluc4ie  du  poids  de  38  à  39  lîv.  te  i  htcip^ 
litre,  otio  noire  ,  mêlée  d'environ  y  d'ovoîno  Manche >  du  poids 
de  4'  ^  4^  liv-  ^1^<  m^^  "<^M  ichrâX  par  oeft  éobange  ne  vaUiit  pas  |a 
notri;;  cUo  renfermait  îr  au  moins,  peut-être  i  do  mékmgo,  «t  ne 
fcsait  quo  3§  liv.  le  ?  keetolicre.  J'hésitai  kU  semer)  mais  l'opô- 
•ton  que  lechongomeni  do  terrain  est  toujours  favoraMB-anx  plan*- 
los'  f  mperta  sur  tous  les  scrnpnies  t  elle  fut  semée  dans  de  bonnes 

-  eondkioos^  récoltée  è  maturité,  traitée  enfin  eommenous  af^feus  eoa- 
tpme  do  traiter  nos  avoines,  et  cepemdaat  le  produit'  ne  rendit  pins 

rsn  battage  qu'an  poids  de  87  liv.  par  f  boctol.  Ce  résultat  avait  droit 
de  sarprèndre  :  nous  avioas  perdn  2  flv.  on  poids  malgré  loebaiigo- 
mf«t  de  tennin.  C'était  une  at^omalre  dont  la  eatise  i^alait  bien  la 
peine  d'être  étudiée.  J'oxaminat  donc  celle  avoine  nvec  attention» 
La  majeure  partie  ées  grains  noirs  «t  blanes  étaient  bien  formés  et 
eonvonablemeot  développés;  mai»  il  s'y  troavaft,  dans  une  pins  forte 
proportidti  que  je  ne  l'avais  eneoro  vu ,  des  graîas  d'un  fffnvo  plus 
ou  moins  foncé,  longs,  grêles,  fort  légers,  ot  privés  de  noyau,  ou 

* tie 'renfermant  qu'nnepeWcttlo  destituée  de  fleurs.  Les  plus  belles 

'  ttvotflies  offraient  des  gratiis  semblables  .*  ce  sont  les  grains  terminaux 
des  ptifuienles  qui  ne  sont  p<is  encore  à  maturité  quand  il  devient 
nécessaire  de  faucher;  mais  ici  ils  étaient  en  beoucoop  pins  grand 
Nombre.  J^iroia  la  certitude  qn*on  ne  pouvait  pas  l^s  attribuer  an 
défaut  de  maturité.  Je  supposai ,  dès  lors,  que  la  présence  dos  doux 

'  variétés  d'nvoinedonaun  même.clMifmp  pouvait  produire, 'pa^ té*  mé* 
'lang«  dû  leurs  poudres  séminales ,  une  avoine  bâtarde  oti  hifbriAe 
privée  des  qnaittéa  de  l'une  et  de  l'autre  tnrtété;  et  que  plnf  fe  nhép 
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têV^e  était  complet  »  triplât  ccftte  liybride. devait  abender  damlepro* 
dttit.  Je  regretterai  toujours  d*avoirea  trop  tard  la  peoaeé  de  «emer 
.un  peu  de  cette  avoine  pour  savoir  si ,  à  la  longue ,  elle'  n'eût  paa 
perdu  la  faculté  de  se  reproduire^  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Bécessité 
d'épurer  les  avoines  pour  les  améliorer  était  une  conséquenc'e  Aatu- 
réUe  de  mon  hypothèse ,  et  ce  fut  sous  Tininence  de  cette  idée  que 
je  comoiençai  une  réforme  detrenue  indispensable* 

Ï)è8  le  printemps  suivant 9  je  parvins  a  me  procurer  deux  parties 
d'avoine  fort  belle;  la  première  avait  été  importée  de  la  Bm  depuis 
.2  ou  3  ans  y  la  seconde  l'avait  étende  la  Champ aohb>;  toutes  les  deux 
, étaient  d'oiie  couleur  foncée  et  luisante,  rondes  .  courtes „  pleines , 
ne  renfermant  que  rz  de  mélnnge  d'avoine  blattcbe,  et  pesant  451iv; 
le  i  hectol.  (le  résultat  justifia  mes  espérances  ;  ^'obtins  de  >tpès  beaux 
produits  ;  et  le  soin  que  j'apportai ,  pendant  plusieurs  années ,  à  les 
.préserver  de  tout  mélange,  les.matntint  dans  un  tel  état  de  supéri»- 
.rité  qu'elles  acquireiU  ptoniplement  une  bonno^répotation  ;  en  sorte 
qu'elles  m!ont  été  constamment  demandées  pour  semences  depuis 
6  ans,  avec  une  prime  de  i^  à  i'5o<^  par.  heotoL  Gèpendaut  je  ne 
perdais  pas  de  vue  mon  projet  d'épuration  complète.  Je  fis  obercher 
et  je  cherchai  moi-même  des  avoines  pures  ou  moins  mêlées  qiM  les 

•  miennes,  partout  où  je  crus  pouvoir  eu  trouver';  je  visitailes  grai* 

•  neKcs  les  plus  renommées  de  Paris  ;  je  me  procurai  des  échaptilloas 
.  tirés  de  In  Souhb,  des  Aiprmbbs^  delà  Buib,  de  la  Beaccb  et  de  la  Chav- 

paomb;  je  fis  mémp  venir  de  cette  dernière  province  36  h^ectol.  tVt^ 
voine,  sur  la  foi  d'un  parent  qui  me  Pavait  beaucoup  vantée,  et  qui 
se  trouva  moios  pesante  et  moins  pure  que  la  mienne  :  je  la  semai , 
eepeudant,  pour  Taniour  du  principe,  concurremment  avec  la 
mienne,  peiisan(,qu'ellc  devait  beaucoup  y  gagner  parsa  transplanta- 
tion des  .craies  où  clic  avait  cru,  sur  des  terres  beaucoup  meilleures. 
Elle  gagna,  en  cffet^  mais  pas  assez  pour  effacer  la  différence,  et  je 

«la  fis  consommer.  Force  me  fut  ainsi  de  chercher,  .dans  les  élémens 
à.  ma  disposition,  etdans.un  Irisigc  à  la  main,. la  solution  du  problème 
que  je  m'étais  proposé.  . 

Ce  triage  fat  essayé  d'abord  à  la.  grange,  dans  les  gerbes  mÂmes, 
par  de  jeunes  filles,  quîcnretirèreutsoigneusem<^ntloutcsles|i|laoles 
d'nvoinç  blanche,  ho  résultai  fut  un  peu  moins  de  2  dou(4es  bois- 
Ct^aux  d'avoine  fort  belle  pesant  ^6  h  47  liv.  le  i  heclql.,  mais  rpn- 

.  fermant  encore  iV  d'aioine  blanche.  Ce  n'était  pas  encore  là  le 
but,  et  je  rccoDuus  Timpossibilitc  de  l'atteindre  par  ce  moyen,  à 
cdu^4lc.r«utrelacemeat  des  épis,  qu'on  ncv  pouvait  séparer  sans  rom- 
pre quelques  pédoncules.  UfuUut  doue  aborder  une  opération  devapt 

.  laquelle  j'avais  toujours  çeculé^  o  caufc  dcs^^iflicifltcs  que  la  forme 
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et  la  rugosité  [iu  gram  d'atoine  Im*  opposent.  On  npportd  èHt  iiûé 
Ubie  des  paniers  ^'avoine  y  et  mes  3  ouvrières  eareni  ordre  Je  choisir 
lés  plus  beaux  grains  et  de  rejeter  tout  le  reste.  Au  bout  d'une  seriiaîne,' 
f obtins,  par  ce  mojhen,  près  de  i8  litres  d'une  avoine  parfaitement 
pure,  et  pesant  52  hV«  le  bectol.  Ces  detix  parties  d'avoine  y  sem  jea 
en  i835aveclésemoir'*Htt^u«j^  ont  produit,  la  i***,  près  de  i  a  bectol. 
du  poids  de  47  Hiv.  ;  hi  st^,  un  peu  moins  de  5  bectol.  du  poids  de 
5o  lîv.  le  ?  bectol.  En  i836,  cette  dernière  a  été  semée  à  son  tour, 
aussi  avec  le  semoir-JET^^i'ae/,  sur  une  terre  de  3  bcct,  6o  ares,  dont 
un  bon  quart  était  de  médiocre  quantité.  La  récolte  n'a  pas  réalisé 
motos  de  i4o  bectol. 

Le  grain,  comme  on  peut  s'y  attendre,  est  parfaitement  pur  de  (out 
mélange.  Il  ne  pèse  plus  que  48  liv.  le  i  bectol. ,  ce  qu'on  doit  plu- 
tôt attribuer  à  la  légèreté  des  avoines  de  Tannée  qu'à  une  rélrogres- 
ston  ;  maïs  i!  est  gros,  plein,  .dur,  luisant,  et  présente,  au  plus  bant  de- 
gré ,  toutes  les  qualités  désirables.  Gomme  je  compte  bien  semer  i 
l'aventr  tontes  mes  avotues  au  semoir  (t),  je  serai  à  même  de  céder 
doàgo  bectol.  de  ce  beau  produit  aux  personnes  qui  tcraient  dé- 
sireuses de  se  l'approprier. 

n^me  semble  résulter  des  faits  qm  précèdent  une  grande  vraiscm-* 
Mance  en  faveur  de  l^opinîon  que  j'ai  émise;  savoir  :  que  le  mélange 
des  deux  variétés  d'avoine,  dans  le  même  cbamp,  leur  est  nuisibler 
etoccasione  leur  abâtardissement;  que  plus  le  mélange  est  grande 
et  plus  le  produit  dégénère  et  prd  de  son  poids  ;  et  que,  par  consé-^ 
quent,  le  plus  sûr  moyen  d'améliorer  les  avoines  est  de  les  ramènera 
uti  étsct  de  pureté  parfaite. 

Avaut  de  terminer,  que  t^on  me  permette  deux  mots  sur  fine  que^ 
tion  récemment  eneore  controversée  dans  les  journaux  consacrés  à 
ragrfcttlture ,  celle  du  javelage  de  l'avoine.  On  a  attribué  ii  cett« 
pratique  des  effets  délétères  et  même  mortels  sur  les  animaux  nour--' 
ris  nvee  la  paille  qui  y  a  été  soumise.  ' 

On  a  invoqué  contre  elfe  des  noms  cbers  à  la  sbîcnce  agricole,  ef  ^ 


(i)  Comme  il  faoi  rendre  à  cbacun  la  justice  qui  lui  appartient ,  je  dirai- 
que  ]o5<smoir  de  M.  Hugues  ro^a  ële  d^un  très  grand  secours  dans  cette  espé'*. 
rience ,  qui ,  avec  les  moyens  ordinaires ,  aurait  e'ie'  étranglée  et  insignidante.. 
J'ajo'uterai  qu^ippliqutî  fort  utilement,  depuis  saris  à  mes  semailles  de  mars- 
il  a  depaqse  toutes  mes  cajicranccs  daos  le  scmage  de  Tavoine . 

L^expcrience  seule  fera  connaître  toute  la  po:tce  de  cet  instrument  eni 
agricullure.  Ce  qu'il  a  servi  à  faire  pour  ra\oinc ,  il  i>cut  le  faciliter  pour 
tous  les  autres  gnûns  \  et  qui  sait  si  un  choix  des  plus  beaux  grains  de  chaque^ 
espèce  ne  les  ramènerait  pas  A  un  type  primitif  quMlcs  peuvent  avoir  perdu,, 
à  la  longue,  par  une  culture  peu  <fclaircc  ? 
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entre  autru»  celui  de  M.  Mathi^u^  de  Domba^k.  Sans  voiiloir  déçli* 
ner  ni  cet  noms,  ni  le*  fails^  |c  crois  cju'iU  condamnent  moins  la  pr*^ 
tique,  elle-même  que  Taixus  de  cette  pratiqiuf*  Je  me  foode  noa 
seulement  sur  ma  propre  expérience  y.  mais  sur  L'autorisé  de  H.  de 
Dombasle  Im-mème»  qui,  dans  son  Calendrier  du  culiit^aleurj  édiliça 
A^iSi^yfuge  1  ^ I ^  dit  expressément  qu'en  aueua  cas  on  ne  doit 
se  dispenser  de  laisser  jat^Ier  au  moins  S  oa  lo  jpunu  Je  pense  ^ 
pour  mon  eomple ,  qu'un  ^vêlage  modéré^  protoagé  même  i5  jpnrsr 
quand  le  temps  est  beau ,  est  nne  chose  sans  danger  y  nne  pratique. 
iitiJe  et  une  précaution  indispensable. 

Elle  est  sans  danger,  parce  que  y  lorsque  le  fnHcb^e  a  été  Iile». 
eyécutéy  l'avoine  est  soutenue  en  l'air  sur  le  chaume  et  ne  touche  pns 
la  terre,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  fenlee.  Dans  celt«  sitmtioii^  jfai 
éprouvé  f^u'elle  peut -recevoir  dei  pluies  assez  fréquentes  sans  s'alt^^ 
reri  parce  que  l'air  circulant  au  dessous  des  andiBS,<  elle  «èehe  aa 
moindre  vent»  . 

Elle  est  utile,  parce  que  la  paille  d'avoine ,  ne  mûrîssanVpaaaiMi-*' 
sitôt  que  le  grain ,  est  encore  tendre ,  remplie  de  sève ,  et  da  cetitf 
couleur  rouge  qui  fait  pressenlir,  mais  qui  n'aeeus^  pas  eneenval^ 
moment  de  la  maturité,  lorsque  le  gf a^in,  déjà  bien  ntûr^  se  délaebe 
au  moindre^soufflc  et  oblige  à  le  faucher,  pour  évitctf  une  pevta  eon^ 
sidérable.  Or,,  dons  cet  état  et  quoique  séparée  de  la  raetne ,  l'avoine- 
végète  et.  vit  encore  ;  elle  conserve  toute  l'action  de  son  système  or« 
ganique  et  toute  sa  force  d'absorption;  elle  [xirtedaiis  son.  frak  loaa« 
les  sucs  qu'elle  renferme  et  tous  ceux  qu'elle  prend  k  l'atinospfaère  :• 
car  it  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  fructification  étant  la  teigne* 
et  le  but  de  tous  Icâ  actes  de  la  vie  végétale,  ces  actes  ne  cessent  qji'à 
U  dessiccation  et  à  l'atrophie  complète  des  or^nes*  C'estca  qoi  fa&tt 
que  le  grain  d'avoine  gagfie  en  poids  c;t  ea  qualité  par  le  javelkige. 
Enfin  elle  est  indispensable,,  pacce  quoi  si  l'avoine  était  rentcée  ini*^. 
médiateraent  après  un  fauchage  exécuté  à  temps-,  elle  éprouverait- 
dans  le  tas  une  fermentation  bien  autrement  nuisible  que  lu  j^velage 
]t  plus  exagéré,  et  que  tout,  paille  et  grain,  serait  entièrement  gâté  ; 
et  iors  même  qu'il  serait  possible  d'éviter  cette  fermentation,  on  ne 
pourrait  la  battre  sans  en  laisser  une  grande  partie  dans  Tes  gerbes 
et  sans  éprouver  une  perte  cnorinc.  Quant  à  moi,  qui  ai  toujours' 
laissé  javeler  mes  avoines  12  ou  i5  jours,  je  déclare  que  jcn'aijamaisi 
reconnu  de  qualité  malfaisante  ni  au  grain,  ni  à  la  paille* 

V"  J.  DR  ToREaas. 
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DU  TRÈf  LE  MiMW  •«  KêMS  IftAfeUb  Pft.  HOLLANBB 

{Trifolium  repens)  (i). 

Cette  herbe  c<t ,  Bans  nul  doute ,  uoe  des  meillcaresqne  nos  terres 
produisent  s]^nlanémeot ,  si  Ton  est  en  position  de  Totiliser.  Je  le 
fais  remarques,,  parce  c|^*elle  s'élàre  trop  peu  pour  être  fauchée  ou 
ponr  senrîr  cTe  pitturâge  au  gros  bétaiT  ;  mais  Tes  moutons  en  tirent 
tout  le  parti  pos8i|>le,  l'aiment  beaucoup  et  s'en  trouvent  fort  bien. 
Cb  petft  trèfle  est  paffvut  répandVr ;  il' est  peu-  Jeferres  ùk  ilne  puU 
\nYb  ;  mair,  ëtoulK  par  d'aotires  berBes  plusr  éferëes,  il  régétrkum- 
Mëment  et  péniblement  dam  fëa  pfus  petits  espaceaqoi  lui  sont  lafa-^ 
sfcy  oâ  sa  végétation  tfifltcrie  réduit  le»  phintes  aoir  pfarpetfte»df-> 
mensîèmr  :  maïs  siPôn ne peutdire qtffl  f  prospère,  il  n^en  (Vocfifle' 
pas  moins  bien  en  couvrant* la  place  cpi^l  occupe  de  sn  numliieuses' 
senettces  y  ttrajours*  prétte  a  pronter*  des  cifconstanees  faruruUes  i' 
leur  germination,  •—  Cest  dans  lès  terres  les  moins  alcaFtnes  oà  fl  ett" 
lè  moîhs  apparent  ;  mais  c%»i  H  aussi  qu^  estfaefle  d'asaon^ft  cette 
berbe  un  grand  développement  è  bien  peu  de  frais;  il  seflll,  ponr 
cela  9  de  berset ',  à  Pèntréë  de  Pkivery  le  plua  mauvate  pré,  et  d'y»  ré<* 
.  pan^e  des  cendresy  de  fa  ebanx,  mélf  es  à  quelque itorrean  eemrann^ 
ponr  voir,  AèsJe  retour  de  lii  végétation,  là  superficie  de  la  ferre re^ 
couverte  de  plantules  de  cette  excellente  berbe  qui,  bientdt  après , 
offihe  aux  moutona  le  meinenr  pAlurage. 

Ob  là  sème  aussr  avec  des^ graines  récoltées;  mats,  pooren  fbrmer* 
un  bon  pré,  un  pré  assez  productifet  durable,  on  n^j  parvient  qu'an^^ 
tant  que  la  terre  qo'tm  j  destine  a  été  rendne  !a  plus  nette  posatUe* 
des  germes  iPaotres  plantes  qu'elle  pourait  contenîry  par  des  kbonrr 
snperlicieh  et  des  bersages  répétés  durant'  Te  cours  de  pbisienn  saf-* 
sons  y  et  qu'on  j  a  semé  à  la  volée  une  bonne  eocrcbe  de  cendre,  de 
cbanx  et  de  suie  mêlées  en  de  convenables  proportions  \  c^est  alors 
seulement,  et  lorsque,  dfaiReorsy  cette  terre  est  de  bonne  nature,  que 
ce  trèfle  s* élève  assez  ponr  pouvoir  utilement  7  porter  la;  fànr.  Ce  ' 
fèitt  est  très  bon;  il  convient  surtout  aux  brebis  nourrices  et  ant 
jeunes  agneaux ,  pour  lesquels  on  doit  le  réserver  soigneusement. 

Y.naT. 


(1}  Extrait  des  Gonféreacet  du  Cercle  agricole* 


Digitized  by 


Google 


(et,  y 
HORTICULTURE. 

ESSAI  D£  STATISTIQUE  FLOIIALË, 


ov 


8  soirées  du  mois  de  janvier  i536 ,  à,  P4Jii9. 

tJn  boo  observaleur  trouve  toujours  partout  quelque  sujet  d*éUxie  ; 
il  no  perd  jamais  une  occasion  de  ▼oîr  ^n,  do  recueillir.  Souvent  les 
cbosea  les  plus  vagues,  1es.plus  futiles  en  apparence,  sont  pour  lui  un 
vaste  champ  de  méditation.  Seul  dans  un  désert,  comité  an  milieu 
du  monde ,  comme  dans  les  foules  les  plus  antraéesy  les  plus  brujan^ 
tes,  nous  dirons  même  les  plus  joyeuses,  il  ne  perd  pas  un  eoop  d'œil, 
il  voit  f  il  examine ,  il  étudie ,  quand  autour  de  lui  tout  est  à  la  joie , 
aux  plaisirs  et  à  leurs  enivrantes  séductions. 

Ainsi,  que  de  sujets  d'étude  et  de  réflexions  peuvent  présenter  suc« 
cessivement  à  un  oluervateur  attentif  les  brillantes  réunions,  lessoi- 
réef ,  les  raouiSy  les  bals  de  nos  hivers^  et  que  n'a  pas  à  j  voir,  à  y  rç* , 
cueillir  cbacun ,  suivant  son  caractère,  ses  goûts  ou  suivant  son  Âge  î 
que  d'observations  enfin  chacun  peut  y  faire  |  s'il  vent  y  réfléchir  un 
moment! 

Pour  nous,  dans  Tinlérét  de  rborticulturc ,  nous  croyons  devoir 
i^véler  ce  que  récemment  nous  avons  vu,  suivi  et  observé  d^s quel- 
ques unes  de  ces  réunionSi  C'est  assez  dire  d'avance  que  nous  allons 
parler  de  fleurs,  de  leurs  effets^  de  leur  succès,  de  leur  valeur,  enfin 
du  mouvement  de  fonds  auquel  donne  lieu  leiir  commerce.  Nous  ter-  , 
minerons  par  quelques  chiffres  qui  pourront  unjour  servir!  d'autres 
pouf  faire  une  statistique  florale  dont  noua,  leur  aurons  offert  le.  pre- 
mier essai. 

Il  n*y  a  pas  encore  long-temps  que,  l'biver,  dans  les  grandes  soi- 
rées et  les  pins  brillant&s  réunions,  on  voyait  quelques  vases  de  ver- 
dure, sur  lesquels  étaient  implantées,  tant  bien  que  nuil ,  quelques 
fleurs  souvent  à  peine,  ou  ù  demi  écloses  ,  et  plus  souvent  des  fleurs 
artificielles,  ou  môme  des  fleurs  de  p<ipicr  de  couleur,  assez  sembla-  ' 
bics  à  celles  que  nos  bons  habituas  ^c  campagne  rapportent  commu- 
nément de  leurs  pèlerinages  à  LiESsis,  ù  la  Dblivbardx  qu  a  d'aulrcs- 
ebapelies  non  moins  célèbres  et  non  moins  vénérées.  Alors  nos  da- 
mes, pour  tout  bouquet ,  se  contentaient  de  quelques  fleurs  artifi- 
cielles, en  attendant  les  Fiolctlcs  et  les  Primevères, 

Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  des  fleurs  de  papier,  ce  iie>sont  plus 
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dis  gnirlatriet  àtiiêâMtï  qa'îl  9#os  fiint  dtba  dm  ftpMes  d'U?«l^ 
éiof»  i|iie  iiNit  «tt BOtt»  la  mige  i  que  to«t  est  «ouvert  de  trmuê  ;  ce 
•ont  des  fleurs  véritables,  ce  sont  les  plus  belles-fleurs,  ee  eoiii  les  phii 
riciws  trésors  4t  la  corbeille  de  Flore. 

Aineii  dejmis  la  porte,  depuis  Feutrée  de  la  iMtsoo  jusqu'au  aalett 
de  réunion ,  les  eours^,  les  vestibules,  le  péristyle ,  les  escaliers,  lu 
vestiaite,  chafple  pièce  enfin  doit  ofrrir  un  bosquet  de  verdure;  et^, 
&  mesure  que  Ton  pénètre  dans  l'inlérieur,  on  doit  trouver  une  succesp- 
iion  variée  de  plantes,  d'arbres,d'arbusteset  d'aribrisseauxdedifféreas 
feuillages,  depuk  les  fleurs  les  plus  eommunes  et  les  plus  vulgaires 
jusqu'aux  plus  rares,  suivant  que  l'on  passe  d'une  pièce  dans  l'aulre; 

Ainsi,  on  trouve  d'abord  des  haies  ou  tentures  de  feuillages  d'or- 
hres  verts  j  it épicéas ,  àepinSf  de  thuyas ,  de  genicprts ,  de  sabinês 
«t  de  buisy  puis  les  ttémes  arbres  mêiÀ  avec  des  alatemes^  des  lan^ 
riers-cerises  et  de  Portugal;  ensuîtedes  myrtos^  des  aueubasj  àesoran^ 
gerSf  des  citronniers ^  des  daphnés^  des  pittospores^  des  lilasj  des  ro^ 
siersj  des  mimosas ^  des  mëfrosidéro^  des  camdOas^  etc.,  ete. 

Dans  le  placement  des  caisses  de  ces  arbres  et  arbustes,  l'onlonna^ 
teur  de  la  fête  observe,  avec  un  art  et  un  talent  particuliers,  une«eiw 
taîne  progression  qui  vous  amène  insensiblement  du  simple  feuillagi 
des  arbres  résineux  ou  toujours  verts  aux  arbustes  chargés  de  fleun 
rares  et  précieuses  que  lui  fournissent  les  serres  chaudes  et  les  bâches 
de  nos  plus  célèbres  jardiniers  et  horticulteurs. 

A  cet  éga^d,  nous  avons  bien  remarqué  plus  d'une  fols  que,  daui 
ees  riches  décorations,  tout  n'était  pas  exactement  daos  l'ordre  de  la 
nature  ;  mais  nous  n'étions  pas  là  dans  un  jardin  de  botanique.  Au 
reste,  et  puisqu'il  s'agit  de  fêtes  et  do  réunions  brillantes  où,  au  milieu 
de  la  magie  et  de  la  somptuosité  des  diamans  et  des  tréjors  de  Got«- 
CONDB,  les  pierres  précieuses  artificielles  produisent  souvent  outant 
et  plus  d'effet  que  les  pierres  précieuses  naturelles,  il  peut  bien  être 
également  permis  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  et  lorsque  Ica 
iienrs sont  encore  si  rares,  il  peut  bien  être  permis  à  l'ordonnaleur 
de  nos  fêtes,  qui  ne  lonnaft  que  l'effet  des  couleurs,  leur  contraste, 
le  besoin  dé  décorer,  et  qui  ne  cherche  que  les  moyens  de  séduire  et 
de  préparer  les  yeux  au  spectacle  ravissant  de  tous  1rs  charmes  de  la 
soirée,  il  peot.bien  être  permis  enfin  à  rordonnatcui-,  qui  n'est  nul- 
lement horticulteur  ou  botaai&le>  d'emprunter  les  fleurs  les  plus  briù 
lantés  pour  les  implanter  sur  des  arbustcsiquî  en  sont  prim,  et 
transporter  ainsi  dos  fleurs  de  camellias,  des  roses  du  Bengale  des 
fleurs  de  lauriers-tins  ^  des  bouquets* de  thlaspis  ci  â' immortelles  snv 
des  feuillages  trop  sombres  el  Iro^  sévères  ;  heureux  encore  qunnj  il 
n'c^t  pas  obligé  de  reçojirir  aux  fleurs  arlifiçieJWs,  qui  lui  pràsanieuf 
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CW  ainsi  que,  pendant  les  mcrls  «de  jaorier  al  et  Sé^wwf^m&m 
WPMsaôm'viie'BMbyduM  eolfecilba  de  ôiMièv^  dë>rMea«UMdîybtet 
«k  ahirfcmieattk,  qiii'»v«^ceBSiVcMMnr  semlà.ooMR'aef  ico«n,tkr<iri^ 


'série  de  8  foiirs  iMttiemeiit)  a  >pii»èffrt  r^poo^  d«  fnMHîwi^ 
Ml  ^cmafrm  Uê  ymm$  Ae  hê^^  Im  piniKA  ^  jmàanèmm  èc 
V^MM^Nisder  ^  ^ui  Mit  miéet  ^m  -ptaiMMiM  Mnote.  «pcé^  *IA 


drisses  éièt'snte^asU^ememfigUf^. 
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U  p«  ifoiia  a  pM  é<é  poMir 
Me  ée  tuitr*  wcmagtot 
tout  l«  mouvement  de  U  lo- 
eiftion'de  re»  cklM«»  bt  TaeeJ 
de  &e«ri  pende  at  cet  8  jovrir 

flU^f    ftp    ffftlIliOUf "ITOtH    ftfl 


Indépendamment  de  ces  carsses  el  vases  de  ffeurs  qui  dëcorafcut 
tes  péristyles  et  les  escairers  des  premiers  salons,  nous  avbiis  temar^ 


(t)  Llai{^ntatîoo  dft  fleurs  d«  n«s  serres  8«r  des  arjkistes  et  arbriueaiUL 
qui  leur  Mint  cntiércraeot  étrangers ^  et  dout  le  beau  (euîllage  produit  alors 
tant  d^efiet  dops  la  décoraliou  de  nés  soirëci  d^hiver ,  n'est  pas  la  seule  li- 
cence que  se  permettent  les  ordonnateurs  de  nos  ft^es;  il  en  est  d'autres  ti on 
Iiiolns  extraordinaires  y  non  moins  curkruset,  nous  dirons  mémenoin  moiiis 
l^karfès  (  et  qtu;  noiis  siNnmes-cependwit  loin  de  leor  repracber  )  ,  quipro^ 
diluent  les  plus  beaux  èifets ,  quand  ce»  implàototions  sont  faites  avec  goût  et 
avec  soin  ,  nous  a'osons  dire  arec  disceroement  :  c^est  ainsi  que,  daùs  nue 
des  plus  brillantes  soire'es  ministérielles  de  cet  hiver,  nous  ayons  yu  tout  au- 
tour d*un  somptueux  "buflet  une  bcUe  tenture  de  yerdnre  oompofée  de 
HUmHU9 ,  ttlatcmu ,  à^mcnbas ,  éf  Imfkn  >  de  jmk  dis  W^^Ptmtb ,  ste 
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que  y  dans  plosîears  maisons ,  d«  belles  plates-bandes,  corbefites  et 
}ttMtÊiènB^mtlÊpotémi  Wtfèe»  e»  ka  «(Hr^,  <ferîA^Éi^et%fNleÉsle 
dirers  ro^^j  ^s  BmaA&a^  Aa  ImMtfk^iti^f  ^êNuigersy  et  de  citron^ 
niers  en  fleurs,  de  beaux  camellias  de  différentes  varîétéS|  de  pittoi- 

d«  métrQsidéros ,  à^ascléfias  d0  Cma^ao,  eta.^  et  [j^roîes ,  sur  lé  de^ 
'  vint ,  de  pervenches ,  4®  primevères ,  de  sdfrans  divers ,  de  vioUtteJt 
dt  PAftfi  et  dey  qtrarra  faisônii ,  de  fû/f)â»^  ddc  ée'ttat  fittrf^ssim 
îêg^  aifotnktts^  i^  f^'cheai  êoji>nqmiksf,d*iris  scor^îcnvy  de  nembir^-n 
Ymttxf^  jacàUkej^iteUéhores  noixs  y  r^ses  ie  Nùèl^  elUbùrinéif  d4 
I4ù9i^percê^n0îge  ^  osoaUdês^  marguerites  ^PaceMy  rudlia  i  fttÉrf 
bleues  ;  enfin ,  Jtf  citetaî  plusieurs  beaux  vasas  de  ^trehizia  ÉegiAoi 

Dans  les  diverses  a|iprMatfen^que  nous  avons  hiX/eê  h  fjXasitirê 
reprises  des  ricbes  eorneilli^»  jardinières  et  plate^bandes  de  fllorf 
qie  nous  avons  vues  daaa  d tfTéaaMos  ntaiaeés  ^  Ai  ka  «allant  aiÉ 

nons  sommes  assuré  que  pinsieurade  ces  eorbeilles  et  jardinières 
ittàhft^t  caAf é  pRfs  de^  3p  âr  4^9  ^^  ^P^  qtsnqefea  vM^  al^atetill  fArétfie 
iM  êflti'  pa^ë^St  au-  Aiéhiai  5<s  ;  euaanic  niiiia  an  avdtia  eompcé  plua  it  ' 
9fooda*flflesdtf(éra«B  Mboli^iHiiMiHMu^éff  tfe'leafkMiiiifqai^aarpirîi' 
àé  iof-y  «atiasle  phii»  bas,  ae  aevifi^  «ticefe  ^oe^dafl<etira>  ef  daM 

ntgkmf  ifm  MBMa  ^^ewsriiai'  s^  pM  (  oi  6>oao^ 

Il  n'est  pas  de  soirées  de  bals  pour  lesquelles  les  serres  de  t^^\tàt^- 
t]M>itanni'Ba>  sfi«a^  mte»  à  «wMfc^tiMi ,  ef ,  l#rSNf»e*  le»  bafrsoifct 
nawbrtawytescpfi»  dévèaiin<4p9<>MiieiiruB«4iausM^t€llifn«inif  i^|4^ 
pur  0»kr  dk  V^presMm^ni  q|u^  les  tmti^pretfenrs  mettent  à  '^  pro^  ^ 
curer  des  fleurs,  que  souvent  elles  augmentent  de  plaâ'dHkt  dottfblacNl' 
jmr  sNt  iMhmmiWy  afoai  qtt'an  ^a h  vOilrpa^la•ootlr» des  letirs  dh 
camMmÊf  dmi»  ta  biiilakie^  que  j'ai-  prisa  potop  p#«mief  sujet  d%^ 
tMesi    - 


ihfMymy  alB»,  ala^.sarliaquek  ëtaknt&nphaééaii,  avecait,  de  belles oran^^, 
de  chamaaies  j^tamm^  ^\^r  des  ^is  de  hU  de  Toa^aii ,  et  jatqtf'è  de»  <»*• 
loquintest  doB(  Fensemble  et. les  contrastes  varias  prodaUaîeot  r^lka^eai 
les  plus  beaux  efiets. 
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f^ent^  de  fleurs  de  Camellia  détachées,  à  la  dojboaine, 
•   suiuanllesjours.de  bah» 
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La  ▼•aie  des  flcort  à»  Ca- 
mcllU  •  émooTé,  d'un  joor  à 
ra«tr»,    dta   mouvemciu  de 
baÎHe  «t  d«  bAiuM   très   ra- 
pides, et  plus  extraordinaires 
aiie<toas^eibUi«Mfeii 

ToUax  en  b 

oit  Jours. . 

35o 

3,6^ 

Outro  ces  aSo  douzainei  Je  fleurs  de  camelUa  déUcbéeSi  il  a  en^ 
core  été  vendu  des  fleuradecoiT^^'a  choisies  pour  bouqueUi  ou  fleurs 
de  tête ,  dans  les  coiffures  de  bals  9  aux  prix  de  4^  5^  10  «^  l2^  ^u^" 
TADt  U  variété  de  cam§lUaj  le  nombre  de  fleurs  ou  de  boulons*  On 
estime  qu'il  j  a  eu  environ  200  tiges  de  fleurs  choisies  ^  que  l'on  ne 
portera  qu'à  5^  Tune  dansTanlrey  et  qui  donnent  encore  une  spmme 
de  lyooo. 

Enfin ,  on  évalue  qu'il  j  a  eu  environ  aoo  vAies  ou  poté  de  camel^ 
lia  en  Qe;!urs  vendus,  pour  les  différentes  soirées ,  aux  prix  de  1O9 
i$y  20  et  25f>  et  qui,  portés  au  prix  le  plus  bas,  de  lof,  donnent  la 
sommrde  2,000^ 

Jusqu'à. présent^  j^  n'ai  p^s  encore  parlé  deS  bouquets;  et  «epe»» 
d^nt  cât-il  uiie  féto,  une  soirée,  un  bal,  un  raoui  enfin,  sans  botii|uet7  . 
Le  bouquet  est  comme  rcventnil,  et  radme  plus  que  Téventail;  c'cBl , 
un  olijct  de  ioilcUe  et  de  parure  de  nos  dames  :  souvent  il  les  précède^ 
il  est-ienr  fnlroduclcur ,  il  leur  sert  de  maintien,  il  est  le  motif  de 
plus  d'un  doux  p)*opos ,  il  est  ie  confident  des  plus  secrètes  pens^^  j 
il  est  enfin  leur  interprète  mitet  et  discret.  Aussi,  avec  quelles  gracesT/ 
avec  quelle  amcnitc,  avec  quel  empressement  enfin,  est  reçu  le  bou* 
<|uet  d'un- haï  paré,  avec  quelles  délices  ses  débris  sont  encore  re- 
cueillis par  Theurcux  amant  auquel  il  est  adresse  ;  mais  au5si  quel 
dépit,  lorsqu'il  Tiiistiint  de  partir  pour  le  bal,  le  bouquet  vient  à  mau;* 
quer,  lorsque  Ic5  riches  appro vision ncmens  de  M"**  Pret^ostj  épuisés 
par  les  bals  trop  nombreux  d'une  soirée,  ne  lui  permeUent  plus  de 
répondre  aux  demandes  trop  tardives,  «t  quelle  le^on,  alors,  pour 
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ie  faire  inscrire  &  TâTeuîr,  buît  jours  d*àvaiice ,  an  comptoir  de  cette 
célèbre  fleuriste,  pour  le  bouquet  du  bal  du  Prince  royal ,  ou  celui 
de  la  Ducbesse  de....,  celui  de  la  Baronne  R....  !  Au  reste  ,  peut-on 
être  surpris  de  cet  empressement  à  avoir  les  bouquets  de  M"^*  Pre-^ 
t^oiff  quand  on  sait  la  baute  réputation  et,  pour  rtié  servir  de  la  qua- 
lification I^anale  de  nos  auteurs  du  jour,  quand  on  sait  la  répuiatiou 
européenne  de  cette  célèbre  fleuriste.  Au  fait,  pourquoi  ces  bouquets 
né  seràient-ils  pas  aussi  recbercbés  ^uelescbapeârix  des  Scaudrand, 
des  Hçrhaulty  des  Collier^  des  Cordi'ery  etc.?  Les  modistes  auraient- 
elles  donc  seules  le  privilège  de  fournirles  parures  des  balsde  loaDRss, 
4c  ViRNHK,  de  BsELiM  ct  de  S^-FiTSESBOURG?  Non ,  les  bouquets  de' 
M"**  Prepost  voyagent  avec  leurs  modes  ;  on  a  même  vu  telle  dan- 
•euse  on  telle  cantatrice  ne  pas  vouloir  se  montrer  à  Loroies  et  à 
BbuH  Èhtit  «voir  été  assurée  d^flvance  d'avoir,  cbaque  soir,  un  bon-^ 
quel  de  M*^  Prévost.  Quant  à  nous ,  nous  Fâvons  yoe  expédier  peur 
Édimbovsg  des  bouquets  qui  arrivaient  aussi  frais  que  lorsqti^'Is  sor- 
taient dfi  "ses  mains. 

•    Mais  revenons  à  nos  bouquets»  à  leurs  prix  et  aux  valeurs  qu*ils 
metteiit  journellement  en  mouvement. 

'  La  composition  d'un  bouquet  n*est  pas  indifférente.  Il.j  a  un  cer** 
tain  art,  «ne  certaine  étude  dans  l'arrangement  »  déKis  l'assortiment 
dea  ienn  ;  eae  le^nqoet  de  la  Monde  n^e^  et  ne  peut  vite  eekif 
de  la  brime  ;  celui  de  la  maman  n'est  pas  colu\  de  sa  jeune. fille  ;  enSn,' 
celui  de  la  grand'mère  appartient  encore  à  uue  autre  catégorie  ;  ét^ 
Shns  pafler  ici  des  bouquets  des  mariées,  nous  pouvous  dire  qu'il  j^ 
^  a  tfutant  que  de  sentimens.  Aussi ,  qtrei  art ,  quel  talent  dans  la; 
eamposit ion  des  bouquets ,  surtout  lorsqu'au  milieu  .des  pli»  rudes' 
hivers  il  faut  suffire  à  toutes  les  demandes  ,  et  fournir  jiisqti^à  5oo^' 
fy>o  et  même  jusqu'à  i^ooo  bouquets  et  au  delà  par  soirée. 

Ces  bouquets  sout  de  trois  classes;  la  i'*  comprend  ceux  de  2,  3 
et  4'-  DasM  on  entourage  de  fenîilea  d'^et  de  pin  de  WarwaiieBy  oa 
ptace  quelques  feniiles  de  iaurier^tin^  AeÈ^ioktiês  (i),.quelqii«a^em»* 
mités  de  tfUmsfé^  {{n^U^vt/tÈ  jacinthes ilannkes  et  boutoasde  ro^dr  de- 
£tngak. 

: L-îl .-J — , ■    r  :  ■  ,'  i  .    :  ,    I i i 

(0  On  nVaucosic  i^c'du  comiherce  des  Benr«  de  vMeth ,  i  ^ams;  et  àe 
Jjétcndlie  des  cuUui*es  de  cette  fleur  autour  de  cette  capitalçi  c£ui  peut  four- 
nir journeUcment,  pendant  4,  5  et  6  mois  successifs ,  cette  immense  quantité 
de  bouquets  de  vioUUài  qui  se  de'bitent  aux  prix  variés  deptiîs  o'  5e  et  o'  n>4 
jusqu*u  I,  ï,  3,  4j 5^ct au  delà ,  qUund  les  kouc^netiércs  y  ajoiilcnt  1  ou  9  bou- 
tons de  y-Oie  ^/^Bexcalb,  ct  des  fleurs  de  camellia  ;  ct  nous  ne  croyons  pa* 
eiag^rer  notre  aperçu,  eti  dlnmt  qoMl  se  débite  jdnrnencmeotdans  Pjiàis  plus 
de  1,000  bouquets  de  vhletu ,  aa  prix  moyen'de  1^;  aiàsl ,  ce  sernlpar  jovi9 
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Ia  af  cUs^fi  ip^,  5  et  G'^^^rëseat^  1<«  boo^ii^t  à  /eoiUcs  Jt^/^ 
iejiin  de  WiTMooxH.eJt  d'prftn^er,  avec  àçs  Ocurs  de  Ifmriei^tin^  de 
iluofpif  desjacint^çs^  d^  violettes ^  et  de<  ro/tf«  et^boutops  i^  B^Bt 

L«  3?  cJasM  eofio)  de  6^  9  et  19^  comprend  les.bou<}u^ls  plus  oa 
iDoii^s  riclie$|  cpropos^  de  feuilles  A'orangçr^  de  myrte^  avec  des  j^euni 
dff  jacinthe f  de  violette^  des  cyclamens ^  des  bruyères^  des  boutons  de 
r^^ej  de  B||ifrAx.i  et  noisette^  Aesfieurs  d'pranfer^  des  dçphnù  bleus 
et  roses,  d'un  on  deux  cameflias. 

Voyons  àçtaellement  quelle  a  été  là  veuie  des  bouquets  duraul 
oeite  huitaiuei  Jont  /ipas  avons  4MÂyi  et  çxploré  )es  mouveotfpi 
flonmx, 

Fmt^  de  lfQU(iuet$  d0fiews4e  4«  3»  5f  6^  9,  sa,  1.1»' ^taj^ 

Tous  les  bouquets  sont  portai  à  5r  pour  terme  lao^rcn. 
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a,(>5o-^i3,»5o 


b. 


T 


60—^  tSo 
foo^    Soo 

100—  600 
sbo'T*- 1  ,o«o 
3oft-^«,5<io 

40Q— S^OOO 


""t.  ""V.' 
4oenn-%eov^ 

.  aoo-— 1,000 
Î600— 3,ooo 
9o<>— 1,^04 

40O SyOOO 

(Îoo*-e,o6o' 
6oon-4»0oo 
0Û0-— 4,000 


OMUIVATIOaS. 


VoilqfiMs  ée  >M. 
Bdiiqm$lsdet9;i5; 


i5r, 


jRoii9^ts4f  491. 


i,3fto— 7,75014,000^  19,500 


..  AftiMi  «Uns  8]attt*r^  î|  y  a  eu  i  «olre  eomwîsaaaoe  ^  oar  jkn»  âe  {^v** 
\mk%  pas  d^  npqibrettX  baki  rai^  ieequelf  nous  n'av«M.ptt  avîMr.anM^ 
ditail^  et  il  y  to  a  «u  beaaeonp  pendant  cette  bttitiiîiief  ^otaeite  4mm 
les  deux  suivautcsi  il  y  a  eu  4>ooo  bouqueU  vendus  depuîaki«iy^ 
jusqu'à  9,  10,  îai  i5  et  ao^  lesquels,  rapportés  à. un  prix  mojen  de 
fi^,  doMieal  vn  produit  de  ao,OQi)S  et  cela  poqr  quelques  4eur«  jo^es 


l^^f  )  et  souvent  îi  fen  yqnd  plus  de  :i  ou  ),ooo  au  prix  de  a  ou  a^  et  au  delâ^ 
siiivitat }»  nombre  des  boitons  de  rose  de  Qbkgali  ou  des  fleurs  de  camtllia. 
Je  doit  laire  observer  ici  x,  au  sujet  du  commerce  de  vioteiies,  que  je  n*a^ 
lait  aucune  i^cntionde  TiWYnenseqaaplitii.de  violç^^f  YOadiiei  AMP^tw^s 
p«Virl^9licÎ9«idQspbanoa4|i«|i9^   ...        >    . 
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▲•  |ipU«ii  i^  ç«#  ^rÀU^  «nçc^  di;  poir«:.liorUoifltgr€|,  mie  indu»-. 

artifidelles.  Eu  effet,  notre  horticolture  m  ((lU.fa^  uoe  çeaqii4t<^i 
qu^À  Titmiit  n|k£l^  tjBi  iw^e  ne  vienne  rimiter,  et  cela  avec  nne  telle 
adretféi  nn^  t^la  p<Nrfecluip  >  nons  dirona  même  avec  une  telle  con- 
naÎMance  des  caractèrea^de  chaque  Aeur,  que  plus  d'un  botaniste  y 
mf^l  ti^V#4«  Vi)  iy^  pB«^9>le  d^  doiuifif:  )^  ces  fleurs  artificielles  la 
firatçl^êiir  ef^le  prîpçipf  4^  vie  <|cii  pçuv^ni  a^ulalei.d^fC^eg/çier,  Ea 
effet,  lorsqu'on  a  vu  les  ateliers  de  M.  Nattier  et  de  M*  Batton^  lorsi^ 
414'^  «  ^^iiM»^  1^  ^n«.  Jea  bi^uqimM  ^  N»  p«^rur««  soflia  de 
l|l^rs  9vii0«f  <U^^^c<^W^(  W'Ji  ?*j  a  féelIement|ia|i,iyi|i^S|Pi|JteSe^r^ 
^9<flw^  44l>c»to  ftM'^ILe  soit^  qne  oea  kabilea  fab/icans  ^  (^rvieunenj^ 
à  im^i  eJtt  aQnj|!çer«ppQtly  il  f$t  impossilde  de  prévoir  juqitf'oj^ 
(9Ufra  s'^teiMlre»  «in  jo^vr,  le  dévetopp^mcupt  de  ceiie  li^le  iii4^<n 
trici,  l'W!»  4w  pA»^  MU^tos  d^  li^  viljl^  de  P4W* 

Un  r^i^n^»  et  d'après  tes  4étails  diips  lesquels  nous  gommée  eii«^ 
^1^,  «A  iiqil^  qqti,  p<?nda)iLt  les  8  jauir«^cul,ei9fm.Sn^  IP  «ont  ^cqnl^ 
4u  %i  «a  9q  îafl^vifMTi.  H  çfiinuiierf^ç  4ea^.flieivrji|sk  ^ufl  pe  pa^f^i^ qmj 
d«A  fleiwf  aa^ureUcs ,  ^  pr^^uit  5  . 

i^.  Pour  la  ieule  location,  des  éafsses  et  vases  de  fleurs ,  arbmteïB,^' 
arbrisseaux^,  transportés  d'un  bal  à  un  autre  •,.••'•••  iQ,doo^ 

a^  Pour  les  corbeilles,  jardinières  et  plates-bandes  fonr- 
nies  pour  les  soirées.  •  •'  •  T.  •'  .  •  I •  •  *     6,000 

2*.    Pour  la    vente    des   fleurs  de   camelUa  détachées 
(25o  4i»«z^|iies  <le  ia4  ^'  kd^uipincO*  ^  ;*,..••  •«    13,66o 

4^.  Pour  les  bonquets  de  tête  en  fleurs  de  coiffure,  en  co- 
meZ/iûi^  cboisi^  avec  fleurs,  boutons  et  feuilles.     •••..•     1,000 

%^:  Ponr'abd  Vssêsde'beam  eamuMitu  fleurie,  ])orlê$*iiù 
pFÎzmojende  Io^     •  •  •  »^^  *<  •  .  ;"<  •  .  » 2,000 

6^  Pour  les  bouquets  de  bais,  depuis  2  et  S'' jusqu'à  10, 
1^,  1 5  et  20^^  portés  au  ierqae  moven  de  S^seul^j^eut  .  •  •  2o,%t>o 

Ainsi  Je  commerce  des  fleurs  pour  les  bals  et  soirées  de  ^ 

éjonr^aiyoflttltflrirevhletrrde.  .  ;  .  V.  .  .  ;  •  .  .' •  .  4*,66o 

li  4llièr«|a^q^^^.t•.q^a  (ào^a  n'ayou^f^i  da#is  nos  évatualipns,rf 
fUcNM  mfsn^ii  4#  ftsw(jrei|4i9ef  ^t^mi^  QiMnebés^fiz  Qe«ir%^^ 
«MlgfA^NlII»  ¥fitft«)9«Mw^»ai|irf||  9'e|i  p»i  pas  «l^ts  smUqh^  4HUNI 
«Piirfffiwiiiiéf4«4Uiw4«t««4e.«i#ej  /^v^akt^ 
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'^.*.  Qu*cn  prenant  les  fatirtjotirs  deaoirces,  rao»Ar et  liàh  du  23 au'' 
3o  janvier,  nous  n*avûn6  pas  pris  la  huitaine  qui  a  offert  le  plus  de 
riSuuidns,  comme  nous  aurions  pu  le  faire,  si  nous  avions  pris  \à  hui- 
taine des  idurs  gras^  du  9  ad  1 6  fëvrier,  où,  suivant  lès  rapports  faits, 
)e  1 7  fAn*icr,  à  la  préfecture  'de-police^  il  7  avait -eu ,  dans  la  soirév 
du  mardi-gras  seulement  y 

875  bals  parfîculfèrs 
et  1 8a  bals  publies  : 


aiinsi  itu  total ,  i  ,057  bab,  outré  les  rébntoiii 
datisantes  de  famille,  peu  coanues,  et  les  bals  hors  barrières  do 
Paris;  -•'....:- 

3*.  Et  que,  depuis  les  relevés  des  évaluations  quenods  avonto  fafteé' 
dti  commeroiKfes  fieurs  dans  les  dernierS^  jours  du  niors  de  janvier,  lès 
bals  n'ont  pas  cessé,  qu'ils  sont  présentement  encore  très  nombseuXi 
et  que,  dans  la  semaine  qui  Vient  de  B^écoofek*,  du  20  an  28  févHerî 
on  en  acompte  par  soirée  jusqu'à  20,  25,  3o  et  plus,  de  200^  ^àOy 
5oo,  i,ooOy  2,000  personnes  et  au  délli,  tels  que  ceux  des  ToilerieS| 
dé  M.  le  président  de  la  Chambra  des  députés,  des  ambassadeurs , 
deH.  cftM«M«^«  Rothschild^  des  Américainn,  ete^  etc:,  o&  lès 'fleurs' 
pKntànières ,  aujourd'hui  plus  avancées  ,  les  bouquets  et  les  caissséê 
de  verdure,  ont  figuré  d'une  manière  pliis  brillante  eticore ,  -puis- 
qu'on en  a  cité  des ^assortimens  de  1,800,  a,ooo,  3,5oo^  et  môme 
jusqu'à  4  »ooo^  \  .  .    V^  He^iicart  DR  Thurt.     . 


%«^%w%%%w^««%*««   v% 


ECONOMIE  FORESTIÈRE. 

DB   LA  COVPE  DES   BOM   TAILUS   ST  TOTAIEB  p'fiBPBCBB    A 

nuiLi*es  .cM)UQqE9* 

Il  j  a  trois  méthodes  ordinaires  de  Iraftcr  les  souches  dans  tes 
bois  tailliji  :    .  •      ^    .  .',  , 

.  '  1°.  La  1'%  la  plus  ancienne,  et  eum^ioe^teoifiAoeUe  4|mi  prodoijl 
le  plus  de  bois,  consiste  à  laisser  la  vieille  souche  intacte  et  à  couper 
le  brin  dé  taillis  à  an  déml-pouce  environ  au  desstfs  de  ftf  surfnce'  de 
ttt\t  flOBche ,  en  sorte  que  les  rejetons  sofrtent  d«  pied  do-  brf  n  d« 
l«iUii'(|ai  vient  d'être  e^nifié ,  et  lAo*  de  l*éeore#de  la  vitfilki  soli<lM^i 

I^  pied  de  chaque  brin  do  tîiiRis  exploite  fMèAiil  aiui>raeto«|  :à 

*  Digitizedby  VnO* 


(«9) 
fm  prés  la  iDèmé  fiaiiltttt  H  iioamliire  qi*i\  Mteit  àtmwéémM 
4îgief  qtte4'0B  a  eolevéea ,  $i  t'ekpfoîtaiioti  ti'avaît  pat  été  faite. 
' ,  L'iofioofénieot  de  cet  ancien  mode  d'explmtaiionr  est  <|ae  U 
rMhevevciie  ae^laîise  rîco  pour  la  remptacer  loriqa'eUe  pérît.  C# 
Mit  lea  sfma  naturels  qoi  reiftpKsseni  les  videa,  et  ib  Mfiien* 
peunmqu'ile  aetent  «in  pecrménagés. 

a*.  La  a*  méthode,  celte  qui  est  preKrite  par  les  réglameni  -AU 
ieiCicn>  eeiMste  &  copper  les  soueheè  pr^  da  sol.  G^  qu'A  en  résulte 
df avantageux ,  c'est  que  choqne  l>ri&  d«  recru  peut  s'epraciner  dan# 
IsTsol  et  devenir  dae  Soucbe  nouvelle  9  qui,  à' son  tour ,  en  prbdiurd 
d'attirée,  en  sorte  que  la  forêt  se  repeuple  par  ce  esoyen.  On  voit 
quelquefois  deux  cépées  élotgôéès  Toné  de  Tautre  de  i5  Ik  20'pieés^ 
^  proviennent  origtoairemem  du  même  tronc. 

Mais  un  grsnd  inconvénient  est  attaché  à  ce  procédé;  ear  le  t^ 
tépÊ^ge-  lait  périr  un  grand  nombre  de  souches  qui  auraient  dnnné  «lu 
beau  taillis  ^  si  on  les  eât  laissées  subsister. 

'  9^*  La9^  métftode  consiste  à  ravaler  les  vieilles  souches  on  à  ce»* 
)>ertes  arbres  à  ia  hauteur  de  3  ou  4  poaoes.  Cette  manièi^  est  év'h* 
•demmenl  vicieuse ,  car  on  fait  périr  un  grind  nombre  de  souches 
MUS  avoir  la  chance  d'obtenir  des  brinsqui  puisseni  sertir  assen  près 
du  sol  ppur  se  former  des  racines. 

Ùnnsode uniforme  d'explbkaVion  estfiéeessairement  nuisible;  car 
si  vous  ravalez  foutes  les  vieilles  souches  à  la  fois  dons  un  VailUsv  si 
y  en  aura  dans  le  nombre^  de  très  vigourenfee  qui  auraient  produilk 
tine  grande  quantité  de  bois  poilrle  prechaine-expieilatiouy  mais  qui^ 
étant  tranchées,  périrdnt. 

Veoi-^n^  au  contraiee,  ne  rabattre  aucmiedes  vieilles  sdnehes  ^ 
il  en  est  un  certain  nombre  qui,  étant  trop  vieilles,  ne  prodsiiront  qpne 
des  rejets  languissans  ou  qui  ne  tarderont  pas  à  périr. 

Ainsi,  dans  les  forêts  oè  l'on  coupe  de  Ir  même  manière,  et  les 
souches  dépérissantes  et  les  souches  vivaces,  sans  avoir  égard  k  leur 
ftge ,  à  leur  espèce ,  h  leur  éfat  sain  ou  gllé  f  on  en  détruit  beaucoup 
qu^  pendant  un  siècle  encore,  auraient  pu  produire  de  vigoureux 
taillis. 

'  £'art  du  fdrestîer,  ?orsqa*il  n'est  pas  dominé  par  une  règle  inva^^ 
riabic ,  consiste  k  bien  distinguer  ce  qui  convient  k  l'espèce ,  à  Tâge 
et  à  l'état  cle  Chaque  souche,  tf  latssera  fhtactes  les  souches  de  hêtre, 
car  elles  ne  setiffrriitpas  la  cotipe  radicale;  les  souches  d'aulnes  qui 
,  portent  d*fmmcn'ses  cépcca  lorsqu'on  n'entame  pas'  leViëox  bols,  les 
souches  d'orme  et  de  frêne  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  fréquem« 
ment  inondés  ;  il  soumettra  au  recépage  le  charme  qui  se  reproduit 
si  facilement ,  cl  qui  n'a  que  le  dcfJfiit  de  pousser  un  trop  grand 
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souohflfti  p«î#qiftVUf»  HA  rvfvmmi^  im^k^  Enfin  il  wm^mf%  «o 
alvtiR,  M  métmùi un  ptu  au  dewQus  dn  soi»  let  m^eUt  à^  Aine 
^m  metmkïphaêJkM  «o  éjtat  i^n^iitt  d«  vigvwr;  tiMija^  fim  rtl^t 
Mtr.fii^  ftlAQ9ft  Mio  4e  9r  |M  offeaw  1«  €QB#».d#»rfrî»<f,  M  d'ta 
meublîr  la  terre  qai  environna  l'4i;^#«  i'^  «}m#iK  4<ir|ir  1«# 
iMargeea»* 

U  wéfmÉife  fàM  de  Vjte^iM  k^HMcW  M  ypeèiiitm  db  wiilnii 
fsedantlM  périt»  iki  pettjrwnr  rà  l'^eofi^  eil  Ua  fijfcApele  à  b 
fike  lif^eote,  el  que  los  «Michee  doe^  le  ee«Ace  «Mb  iM4  «  meii  4e«l 
r^ref  «Il  Mise»  preduiieal  d^  rejeM»,  ?Q«r  «MÂ«i#ofr  ^\U  «dhé^ 
^eàol  de  Viei^reet ,  <hi.  Ijiliver  et  d«».eoMd»et  egrt^lei ,  U  e«|  Nr^.  «iiif 
de  couvrir  les  bords  de  Uk  senehe  dVii  peu  de  Ulf»  »  e«»  mîeiv^  Hmjv 
eere  »  d'mt  eubiliuioe  r^airtewe  ou  bUuAieeuie^ 
•:.Le  Mfldhre  éee  fiyeU  eftt  M«v«9t  U9p  eonsid^nM^  |mÎip  fu'i)» 
puissent  loog- temps  prospérf  r  engemblej  un  e«  sfpl  brios  vigaevoiUK^ 
sav  un  Jkromif  pnefileroel  imkiw  qne  de«  centaine»*  Le  prifcipul  ni^ii- 
lege  de  k  eeupe.  entre  deux  tcrres«  lorsqu'elle  «ci  Csit  pes  p4rijp 
k  jouelie  »  est  de  n'e^i  produire  qu'uii  petit  atvnbrei  cei^  k  «urfÎM^ 
de  réeorce  d*w  pe«vMI  Mrlir  kf  I^V^eouK  ^  réduite  à  s|k inpi^drt 
étendue. 

Si  Pou  rtcèpe  mel  à  p^opo».  «»^  vieilk  Moebe»  ki  b|iiifqivi'elle 
produit,  ti  elle  ae  périt  pis»  ne  {eorBissmil  paskqoert  dif  v<>limt« 
desLoii que  k métt^ soufibeeurait^ivedaitysi çu l'ejit kûisée iut^cte^ 
«sais  que  le- ravskuent  bien  eféef  te  d'un«  soui^he  à  demi  pon^^ 
donne  naissance  h  des  rejets  qui  valent  quatre  (ois  les  pi9ii9ifs  Un^ 
gujseeales  qae  dette  mâae  noucb^  «nr^it  pu  prodHÎre  m  ou  n'eût  pas 
takvésapartîimaariéQf  M^iiat^ 


ENOftAIS. 

OHM]  VBJUliRS  O«SEAVATI0NS  «VR  VElYGHMSrfrAPf  F^ET. 

,  Teiiska  jquruaux  de  la  capitale  ont  poropeuienient  anpojieé  les 
4vent4^â  de  k  découverte  de  M.  Ja^ffret,  pour  laquelk  celui-ci 
a  pVtfnn  un  brevet  d'invention  (i)»  Cç  procédé,  qui  a  aequis  tan^ 

■■  I  II  ■       \ ,      I"  '    >        "  '  '    )        '*'       '  •  * 

j  (i)  L'ariicia  que  i^ouf  avons  inséré  dans  k  cahisr  de  déccwbrç  dernier 
(|agt  728^  e9t  tQUt  aimpUment  le  r^me  des  nombreux  certiÇlcaU  qui  consU- 
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JMlelaf  |iréiuiiM  |Mr  kpntrqtf«/Cep«|i4«iktil  «•!  utile,  éè%  nv/^imt»* 
tkm'i^  i|«  aodéftr  PBDt&M»Uitiini  qu'a  Calt  iiftltre  etïia  «t>ee«]iiHoo* 
ffêi  n-iftlfns  Mos  «langet  pè«ir  l'agrlcWIturê  \  «ar  t4eii  M  peut  é«r« 
plus  nuisible  à  «on  progrès  qs«  les  ptéteaiiiies  ^(éoDiivertes  4mI  )ei' 
mmtâJÊfKk  kuif^ies  inlsiest  per  ée*  ééoeptienf • 
.  Je lUf «Id'abenI qpe ee  moden'ett  fétU^mèM p«s  netiveeti ^  j«fll" 
ol|ieH»é  pliisieun  feis  daiis  le  dépirrlemettl  de  la  MAfimit  {i)i!  îk^ 
ééAk^tmtuÊioàé  pai»  dea  oîfeaiistancés  ferluiles  ^  il  est  trài  ;  nais  1ê' 
rfa«|tsit  a'eaa  jamais  éléeenvidéré  eoanme  avMtagieax  par  penèime. 
':  LfaMnouce  n^e  de  oettf  înf  euUoii  deit  k  fafrê  juger  k  t'aviifiee^' 
piir.ttMit  criti¥«|ctte.uji  peu  judicieux.  Ta<<-t-îl|  eiiefrcfl^  ftetiée' 
plaa  «èturdêy'eaiéponemieegrîcole^quede  prétoudre  faire  des  tw*' 
nieM  Moa  Ip  seeeuts  des  aMmaui^  !  Le  plus  ignaraat  des  eullàmteuf^ 
sak  que  Jea  futtikas  compe^  de  matières  v^étalcs  êi  fiiilmales  senti 
d^ttitant  plue  piiiisana  qi^iU  eontieoneot  ees  dernièius  partiee  éu; 
plâs  ftaade  quântieéi  d'où  «dit  la  eonséipievee  rigouseuae  que  l'eB^*; 
giJaîs>unM]«enkfa4  végétal  aÀgdienteni  tnoina  la  fertilité'  du  soL  ¥m 
uaîh  on  objecterait  la  fbrmettlaiîeB  des  plantss  ponaiée  è  un  tel 
degré,  qit^elles  sont  en  peu  de*  tempv  réduilea  à  l'état,  de'  ienreau  i; 
gallf  lanntCQiatkni  exîMe  dans  les  fusaiel*  propremebt  .dîta^  etl 
tout  le  meudesaJt  c^e,  lofequ'eUcre^  poussée  k  Teueès  eu  trop  pm^- 
longée,  elle dîssfutfe. d'autant  leur  qualité  feftiiisBiite» 
-'  Lee Tégétaua  sont  entpkyéa  d^dsfrércnîfs  ONmiètes  peur  l'amen- 

, '. : , '    '■    -%' 

tCDt  les  résultats  obtenus  de  reDgraLS-7a£i^'et  dans  plusieurs  localîtcs  du 
mldideUFRAîfci.  ' 

*ll .  MM,  s'^taal;  trofiré  dams  oss-coatHis  prviqn^A  r^pequê  eu  JauJfHH  y 
aMt  8M  essais,  uous  TaYOpapn^ ,  dansTiet^i  de  la  v^rké»  de  aousdira  e^» 
oq'il  eu  pensait  »  «t  Ton  a  vu  ,  dans  no^ra  aahi«r  de  janviar  (^•.sf)^  U'^^Va 
était  Topinion  de  ca^  habile  agriculteur. 

*  Toirjourâ  mu  parles  iD^mes  motifs,  c'est  â  dire  par  le  de'sîr  d'être  ûCîlc  i 
mis  abaua^,  eu  ïés  MendahttBuz- Même»  juges  de  ee  qui  leur  coirnent  dVdop^- 
tNc  au  deff^staff  nous  laerlBrom  cana^kra  le  r^^ipotda  MMi  las  ofaena^ 
saires  deiaSoi^iitc  rojra|a,ei  o^n^alt  d>gn«u^rst  Wi  dit«pp  i  ^'eftnaa. 
moins  que  favorable  au  nouvel  engrais ,  dès  qu'il  nous  au^  ét^  communiqué  ; . 
et^  en  attendant,  nous  publions  I4  note  que  nous  a  àdressife  notre  lionorablc  et 
^éfêcoBaHorateurdelaMATB5if«.     '      '  (if .  de  la  D,) 

'  (i>  Sauf  la  différauaedans  la  nature  du  prfncrifM  foruieiitesaiklei  Xès  planafÉS 
4  re|at  Tert  y  «ris  eendl,  .pa,ptiaulii^am«iit  ÀlViiôqué  de  la  Hor^aai^»  sont. 
8tisc€DtibU«  dasVehaulTer  avec  pron^plitude,  Je  ve  cg99ais|>«9  h  mojTQU  em-, 
plo^e  par  M.  Jauffteï,  mais  je  doute  qu^îl  puisse  dcfnaturer  les  végétaux  au 
ï»oint  de  leur  donner  des  quatit^fs  feitilisante»  extrJiïrdînatrcà',  sans  adjonc- 
tiao  de  aanUrts  autaMd«a»  ta  surplus ,  VetyM^M  fera'  toïrlf  j»  me  Suie* 
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4ement  da/sqt  4.  «oit  par  F^ottii^eiii^t  en  ^é}ti(mêihoie  peo  «flil^)> 
QU4ifirèi  riaçiflémlidn.,  Boîtpor  suite  de  la^dkofnpesiUoft  de  letti» 
fibre*  41  l'aide  d'un  fermenl ,  00  ^or ku^  oaébngè  avee  leadéjectieaa 
apimale*,  égaUiftetiisuividek  fermentâitipa.  Ce  dernier  modedeît 
tfHqeiurat  suand  o4a  est  ppisi)i)e,  obtenir  la  préfératice. 

n  jT  a  déjà  loiig-l^înp0  que  HM  hbeiirfiiirsdéfriekenl  les  genêla  et. 
ajevG^  pour  les.^enqpla^er  par  la  eultaré  -bien  supëneuré  dés  prairies 
ai-tificielU^,  I)  len  re4le  enooM  quelques  parcelles  ^  et  là»  smrtÉHl* 
dans  les  anaiefiqeii  IsQdes»  ûiaii  il  n'est  psa  douteux  ;què|  da«a«inek 
q^uea  années,  ils  auront  enlièfewent  disparu.  Je  ferai  remart}iieir 
que  iH>s  prêtés  a|;ri«6les  ont  suivi  pas  à  pas >  si  Tdn  )i«nt  s'expriiaer 
aiasi,  là  desIrvQtipi»  de  ces  plantes.  Je  ne  révoque, pas. en  doute  la 
qualité  dea  gtnêls  dans  leilr  emploi  comme  litière  ;  «nisrâgricultenr 
qui  occupé  son' terrain  pendant  cinq ,  six  eu  sept  années  pour  élever* 
et  végétal  le  paie  plus^u'il  ne  vaut.  La  preuve^  c'est  que  les  pro*» 
praétés  qui  ont  éte^totalemeurdéponillées  dé^cèftie  eiihtire,' ponr  faik« 
plaoé  à  celle  des  légnnûneoxy  odl  doublé  leurs  produits.  Autrefois' 
DOS  ciiltivateurs  encombraient  leurs  étaUes  d'une  vauflie  épaisse  de 
litière;  en  revancbe,  leurs  animaux  étaient  mal  nourris ,  quotqu'e» 
petit  nombre,  et  le  fumier  avait  peu  de  qualité  : taujonrd'hin  J^- 
lmstiaux.de  la  ferme  sont  plus  abondamment  ne  urne  ^qfMsque  plua» 
nombreux;. la  masse  d'engrais  qi|i  en  résulte  est  infériottre  eé  vo« 
lume,  mais  elb  devient  multiple  par  son  action  fartîAiianfè« 
• .  Jerevienamainlonant  à  la  fermeoUtion  des  végétaux  pour  obtnàir 
c'j;-'fumier.  \ 

.Lorsque  les  genêts  et  ajoncs  ou  bruyeces  étaient  entassés  à  l'état 
vert,  il  arrivait  fréquemment  qu'une  très  forte  cbakur  s'j  déve*-^ 
lo{^{t$  si  elle  n'était  pas  poossée  )sttssi  loin- que  par  M.  Jauffhei, 
e^est  que  la  masse  était  ordinairement  composée  de  fkgots  qui  per-* 
mettaient  à  Vair  de  circuler  i  Fintérieur;  je  me  souviens  céanmoiiis' 
en  avoir  vu  quelquefois  de- complètement  réduits  à  Tctat  de.terrcaU| 
à  l'aide  d'une  fermentation  plus  active  favorisée  par  une  agglomé««. 
ration  plus  compacte ,  et  je  tie  sacbe  pas  que  cette  opération  dne  au^ 
hasard  ait  été  un  sujet  de  contentement  pour  le  cultivateur  chez 
lequel  elle  avait  eu  lieu. 

Je  ne  connais  pas  la  décomposition  chimique  exacte  des  végétaux 
employés  par  imm  cultivateurs  pour  l'amendement  du  sol ,  rarement 
employés  seuls;  mais  l'expérience  les  a  placés  dans  l'ordre  suivant 
pour  leur  qualité  fertilisante.  Le  genêt,  Tajonc,  les  feuilles  d'or- 
meau ,  do  pommier^  poirier,  chêne,. et  quant  aux  bruyères^  feuillçs 
de  châtaignier  et  fougères,  elles  ne  sont  considérées  coosnteamen^ 
dément  passable  que  lorsqu'elles  sont  piélangées  avec  wt  ftandë 
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quantité  de  matièm  anSmales.  LMacînëration  de  ces  végëtanx  vient 
à  Papptii  de  la  pratique ,  car  elle  donne  un  produit  fort  minime  couh 
pareil  leur  yolume et  à  leur  poids*. 

En  résumé ,  si  là  découverte  de  M,  Jauffret  doit  être  de  quelque 
tftilitéi  ce  sera  pour  Thorliculture  :  cet  engrais  pourra  remplacer  fâ 
terre  de  bmjèrca  pour  la  culture  des  plantes  d'orangerie^ 


INDUSTRIE   AGRIGOJLEv 

iIIJIItERS.~YEIIS  A  SOIE. 

EXTRAIT  am  rapport  $ur  Tétat  de  Tinimtrie  Èéricicole^ 
dans  le  midi  de  la  F&Àirci:  ^  lu  à  la  Société  royale  et  cen- 
trale d agriculture ,  le  a5  janvier  1 887 , 

J*«l  visité  lea  plantations  qui  couvrent  les  campagnes  ;  f  ai  surfoul 
«laminé  les  chaùnftières  y  les  maisons  et  les  bfttimens  de  toute  espècey 
affectés  chaque  année ,  pendant  six  semaines ,  au  logement  des  veré 
à  soie  \  enfin')  j'ai  jeté  on  coup  d'œil  rapide  sur  les  atcKers  où  s'exé*^ 
cute  la  première  opération  de  Fhofaime  sur  la  soie ,  qui  exige  dé 
rintelligence  s  du  soin  et  de  l'habileté  y  et  par  laquelle  il  peut  «tig- 
menter  ou  diminuer  sa  valeur. 

L-aspecI  de  ces  campagnes  moricoles ,  dont  les  ricfaev  produits 
ioutîemient  toule  la  vie,  toute  l'animation  des  populations  cxubé- 
fintes  de  ces  départemens ,  et  la  vue  des  immenses  ateliers  qui, 
alimentés  par  ces  mêmes  prdduits ,  offrent  aux  femmes  et  aux  enfans 
an  refuge  assuré  contre  la  misère,  m'ont  bien  expliqué  la  prédi- 
lection de  tous  les  gouvernemens  pour  l'industi'le  séricicole  ;  et  j'ai 
compris  poorqilor  les  sociétés  savantes,  appelées  ft  étendre  sur  l'agrî-. 
eulture  les  bienfaits  de  leurs  cueouragemens ,.  oui  toujours  distingnc': 
d'une  manière   toute   spéciale  farbre  qu'0/<ViVr  de  Serres  disaitl 
phin  de  la  bénédiction  de  Dieu, 

Que  d'exeellens  préceptes  ,  que  de  renscignemens  utiles  &  pimer 
dans  ^observation  et  dans  la  comparaison  ratsoooée  des  différente  a 
méthodes ,  des  dhrèrses  cultures  appropriées  au  sol  /à  l'expo^ilioii , 
au  climat  !  J'ai  vivement  regretté  que  mon  vo^^age  n'eût  pas  lieu 
au  monieut  de  Tédocation ,  k  l'époque  où  Vexécutent ,  sur  le  mûrier, 
les  opérations  les  plus  importantes  et  les  plus  délicates»  Cepeqdântp 
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j^rftce  à  rexlrémc  obligeance,  des  j)raU€ieDS^  4<^lsik&5  qiu  çnt  ]^vc^ 
Toulu  se  luelfre  eu  relation  avec  moi  et  me  (aire  part  cle  icnr9  études 
et  de  leurs  travaux ,  Je  Auis  parvenu  ,  tout  on  m'occupant  pai-Uca-r 
lièremeht  du  but  spécial  de  Qia  missionj  à  recueillir  (pic]c|ue^  fauts^ 
quelques  documens  que  je  vous  demanderai  la  permission  de  wi^ 
communiquer. 

Mais  da*bs  up  moment  ou  ^  '  de  tout  cÀlé  ,  en  Fba2icb  i  les  agricul- 
teurs semblent  porter  leurs  vues  vers  cette  branche  importante  de 
notre  économie  rurale,  j;ealt^  jusqu'à  «e  jour,  pour  ainsi  dire,  la 
propriété  des  départemens  méridionaux  ;  lorsque  surgissent  chaque 
jour,  aulAur  d»  la  capitAle  |  «t  dana  nms.  pmFÎQcea  do  Cirire  et  du 
IfoiD,  dés  Imftattuts  un  directeur  ^  Ifl:  fefnté-modéle  des  l^itcEsits , 
qui,  après  dix  ans  de  pénibles  recherches,  vient  enfin  de  recevoir 
le  pnx  de  ses  effîq^i  oft  v^tfs  vô/anLr{^nroni(^er  8«|  stfccés ,  je  croîs 
devoir  d'abord ,  messieurs ,  appeler  votre  sollicitude  sur  les  pajs 
dont  la  soiç  fait  depuis  long-^teipps  la  seule  fortune  ;*  CM*,  il  fai^ 
f  avouer,  on  a  trop  négligé  d'«n^ou rager  le$  âm^Uoniiions- et  d9  f4.- 
pandrc  sur  les  masses  une  instruction  que, des  hommea  isoléis  ne 
peuvent^  malgré  leur  dévouement,  étendre  que  dansnn  cercle  étroit. 

Quels  mojrens  à  cmplojrf v,  quelle  rottlo  ,à  wmtf  f4i|MP.arWm^  au 
but?  —  Cest  une  haute  question  qu'il  v\fi  sîévf^ii  niai  ()e'.vCK»lQii 
aborder  m  -,  jidmis  à  être  auprès  de  mous  l'interprétf  d^  p#pufa|VidM 
méridionales  I  j^ai  seulement  voulu  provoqifar^une  4iic.aiijff9  qMî  nt 
peut  manquer  de  leur.  êtr«  pi^o&tablc. 

Toutefois,  pour  justifier  les  obaerrationà  quo  J9  me  poTHlM  d« 
vous  présenter,  je  vais ,  passant  snccessivefiM>nt  H»  rovuele^diffiéroM 
départemens  que  j'ai  parcoarixa,  vous  citor  des  ox«ftiples»  tins 
rapporter  des  JCails  propres  à  faire  ressortir  l'influaiice  9  pJua  oit  nâoÎM 
directe,  des  circonstances  matérielles  et  moialee  qui  se  rattaoli«i% 
ii  l'industrie  méridionaljs ,  cbairelier  k  vous  indiqHor  l'ordre  et  la  b(h» 
ture  d^  améliorations  y  pour  préjuger  ensuite ,  pat  analogie  y  deir 
résultats  que  l'on  doit  attendre  de  nouveaux  perfectionne misna  ^  en.' 
an  mot  vous  exposer  l'état  actuel  de  la  culture  di«  mûrier  et  de- 
l'éducation  du  ver  h  soie  f  tel  da  moins  qu'il  m'a  appcris  dans  ma» 
rapide  exploration.  "^ 

Et  si ,  après  cet  exposé ,  le  sujet  vous  paraît  9  comme  jo  l'espère^' 
4igne  de  fixer  votre  attention ,  et  que  vous  vf  aillea  bien  ai*aceoixkr 
quelque,  coivfiance,  je  serai  heureux  de  ponvnir  vnns\EMvt  patt  4nS 
réflexions  que  m'ont  suggérées  l'observaCion  oi  l'eMnaH  intinéâial- 
des  besoins  ^  riodust^ie  néridiooate. 
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HaÔNË. 

.-         ■  ■  '     i  '  '    .  ■    * 

Le  département  An  'Rnosis-edi  1?  premier  que  yai  vi&IlS.  La  ^uW 
iure  da  mûrfcr  et  féduculIoQ  Au  ver  à  soie  y  sont  eqeore  fort  pevt 
rëpan'dtSes  ;  h  quelques  exceptions  prés,  on  n'y  disf  in^e  qtie  de  jeunet 
|ilan(atioas  isolées  et  quelques  vieux  mûriers  oublies  ;  nussf  î  s\  je 
m'y  suis  arrête  quelque  temps,  'bien  que  ma  mission  fût  spëeia* 
letaneut  créée  pour  les  pays  oxi  celle  culture  est  générale  ,  c'est  parce 
qu**!!  m^a  .paru  qub  la'  cité  industrieuse ,  centre  de  la  fabrication  -âeà 
soies,  pôùi'rait,  pal-  Timmen^e  étendue  de  ses  communicatioas  aved  . 
le  Midi,  seconder  les  cfforfs  du  gt>ùvePrne.ment  pour  famélIoraUcft 
et  le  perrectionnement  de  la  matière -première,  élément  essentiel  do 
sa  fortune  et  de  son  industrie. 

.  X'ibçeseil  ev^resié  de  h  Sovéiù  d'agriculture. et  des  prinçipi^x 
membres  de  la  chambre  du  commerce  a  justifié  :nia  çtfijjm^cp  ^  c^ 
j^axéti  invité  à  JMiir  ^uclgues  noU^  «ujrJfis.metl&oUesct  les  procéflés 
f  «e  j*éuia  clurgévde  répaiidre* 

Xomfe ,  ARDkcflË  Eï  Diiflutï.    • 

.  -fin  qailtiitti  I^défArAenieH  4a  ,IUAi»^  ^  wfi  <»ffrivévtn  fitma^ 
AtiMrM^  'Wênùmmi  p^r  tes  soits  blao^hisa^  '^  premier  point  de(| 
pp^  à  mâiicmi^  Puis  j'ai  visité  AiuiaiiAT.,  Sx^Y^uuifi,  làhn.j  ^oonoif 
tfclUt»«ffi';  et»,  eoffumUtiaiiMi  la  dicMikiii  du  ]Ubi»i«  >'ai  vu.,  pooc 
•insâ  dÀre  >.  «'•coff«ttrô:«uoaMivtmi(Biitt  k.ofNnbMtft  Vé^^  dçs  mftriDça« 
J^'fwM$  «t  :les  cbewioa  en  wa%  bordés»;  fiiaii.f  to  général,  ilr 
pOjNiMicariytr  fiéfiigfis <  Ifi*0ulii^*o>et»ladine<?|iQn  doonéeaà  Torbro 
n'ont  rien  de  régulier.  Lorqneij'iii  demandé  ^«els  ptiacipea»  yuçU^ 
fèglofl  étai^ ndopiési,  et  de  ffuello  maniève  on  divisait  U.cue;ille  et 
k  toifl«9j'M  Irô^ivé  lea  ^grienllaiu»  très  partagés  mn  ces  qnosliona 
ifkêioê  i  olméttoiphiateurs  m'ont  avoué  que ,  vu  les  chance  dcpert^ 
MxipioUéi  sottt  aousnîsos  Wédneatioiu  dos  vers.è  soie ,  ils  ne  peuvent 
|Mi8  toufolliif.,  il  leni*  gre,  distraire  dea.eultures  ii  produits  plus  oen- 
loîaa1eaKomi4e^  qui  leur  semientnécessairesiponr  tailler,  fumer  et 
diriger  co^venableotent  leurs  màriers. 

,•  lontofok,  e^s  arbres  sont  mieux  ooigttJSvaa^Bouaa ,  à  ÂnnonAr  et 
dont  les.  partie»  les  {dos  monUgneiiies  où  les  éducations  réussissent 
sMsei^bien,  et  où  la  anuseardine  et  les  autres  maladies  n'ont  poiot 
«nooitt  élondu  ieurt  ravf  gcis  dans  hu  chambrées.  On  voit  .pe,u  do 
tliaM^  eomplantésy  seAUnient4|iitk|a^  plantations  de  mûriemn^înf 
0t  quelques  haîea  de;s4nvageoaS|  dont  (ea  éducateurs  ;n'oni  muré 
tirer  un  très  grand  produit, 
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Les  édncatSons  sont  ^  potir  la  plupart ,  faitet  en  compte  h  demi  par 
des  grangen  ou  facturiers,  auxquels  le^  propriétaires  atMindonneok 
complètement  leurs  arbre9  y  se  réservant  k  peine  le  contrôle  sur  la 
cueille.  —-La  litière  se  vend  6'  les  5o  kilogrammes;  de  là^  sans 
doute,  ce  préjugé  |  que  les  vers  k  soie  aiment  beaucoup  la  litière 
épaisse ,  surtout  au  moment  des  roues.  «^  Les  magnaneries  ne  sont, 
en  général ,  autre  cbosc  que  des  greniers  souvent  privés  d'air* 

Le  moyen  terme  des  récoltes  regardées  comme  bonnes  est  de  4o 
)i  4^  kilogr.  de  cocons  pour  i,ooo  kilogr.  de  feuilles;  dans  le» 
montagnes  et  dans  les  lieux  vcntisés,  on  va  parfois  jusqu'à  5o  kilogf# 
Le  prix  de  la  feuille  est  de  4^  à  4^  5o  les  5o  kilogr. 

BaôiiE. 

De  RottAHs  je  mé  suis  dirigé  sur  yALMci  ^  d'où  j^ai  fait  des  excur«* 
rions  à  GiiST  et  à  LottoL. 

La  ronte  de  Romahs  k  YAtSiicg  est  bordée  de  mûriers  ;  aux  environs 
du  ebef*lieu ,  les  plantations  se  multiplient ,  et  plus  on  s'approche 
de  M oaTiLiMAi ,  tendant  ainsi  vers  le  département  de  Yauclosi  ,  plus 
on  est  frappé  du  développement  de  la  végétation. 

Du  reste,  sont  encore  opplicàbleé  id  les  observations  faites  pré- 
eédemment  sur  la  culture  et  la  taille  du  mûrier^  ainsi  que  sur  Pédu* 
cation  des  vers- à  soie.  «^  La  muscardine  produit,  chaque  année  , 
des  désastrea  qui  anéantissent  les  chambrées.  Il  j  a  des  villages 
entiers  qui  sont  désolés  par  ce  terrible  itéau  ;  j'at  vu ,  entre  autrea, 
tine  localité  où  les  essais,  faits  depuis  iSans,  pour  j  élever dsa 
Vers  à  soie ,  ont  constamment  été  infructueux.  On  n'a  point  eacort 
|iu  s'expliquer  une  si  fâcheuse  exception. 

J'ai  visité  plusieurs  établissemcns  où  j'ai  eu  Foccasion  de  fai^e  des 
temurques  tfu'il  importe  de  signaler  ici.  D'abord  j'ai  vu  un  grand 
«telier,  dont  le  chauffage  et  la  ventilation ,  imparfaitement  opérée 
p.nr  1 5  poêles  et  i5  cheminées,  et  quelques  trappes  placée*  dé 
distance  en  distance,  étaient  bien  propres  à  faire  apprécier  l'a* 
vantagc  et  la  simplicité  des  appareils  de  M*  d'Arcct,  Ensuite  j^ai- vu 
des  magnaneries  sans  autre  ventilation  que  celle  provenant  do  mode 
de  couverture,  faite  avec  des  toiles  sèches  qni  laissent  les  toits  à  jour, 
et  n'ayant  pour  tout  mojcn  de  chauffagc-quc  des  poêles  et  des  bra- 
siers ;  puis  d'autres  établies  suivant  le  système  de  Dnndolo^  et  d'au^ 
ires  encore  avec  ce  système  perfectionné.  D'après  les  renseignomana 
qui  ni*ont  été  donnés,  j'ai  pu  suivre  l'échelle  des  améliorations,  it 
préjuger  ensuite  des  résultats  que.  peuvent  promettre  de  nouv^os 
perfcctionneroens*  i  -     " 
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-  Pendmit  cet  Tiàilet ,  j»  me  rais  eii(ret«ou  iivjc  des  édocateoN 
instraîu^  qai  m*0Dl  fait  comprendre  combien  le  système  dea  compte^ 
A  def&i  y  qui  est  desliné  à  lier  les  intérêts  des  grongers  et  des  pire- 
priétaires ,  est  pernicieux  à  Farbre  et  à  l'insecte  «  et  m'o^t  expliqua 
comment ,  par  dessoccès  répétés  et  par  de  bons,  exemples  donnés  $ 
ils  étaient  parf enos  à  gagner  la  confiance  de  leurs  grangers  y  et  i 
triompher  peu  à  peu  de  leurs  routines  et  de  leurs  préjugés,  Us^ont 
ajouté  qu'ayant  introduit  eux-mêmes  des  améliorations  d^ns  la  jcnl- 
ture  et  dans  les  éducations  »  ils  araieni  pu  en  apprécier  toiite  l'im- 
portanee ,  et  que  surtout  ils  avaient  pu  se  convaincre ,  par  leur  pfopr« 
expérience >  que  l'augmentation  des  soins,  bien  loin  de  doom^r  lieu 
k  un  accroissement  de  dépenses ,  est ,  au  contraire ,  une  cause  d'éco- 
nomie par  l'amélioration  produite  dons  les  résoliaU;  et  ils  m'pnt 
affirmé  que ,  -par  une  direction  bien  entendue  dans  la  culture  de 
l'arbre  et  dans  l'édocatioii  de  l'insecte  f  le  cultivateor  peut  aîsén^n 
doubler  ses  récoltes. 

Quant  à  eux,  ils  obtiennent  souvent  5o  à  55  kilogr..  de  cocons 
pour  I  ^ooo  kilogr.  de  feuilles. 

Ces  résultats,  obtenus  même  sans  la  ventilation  parfaite,  prouvent 
bien  quelle  est  l'influence  des  soiiis  intérieurs  donnés  dads  la  magna- 
nerie. Et,  en  effet,  dans  les  détails  de  ces  éducations  a  succès,  j'eu*^ 
trevis  quelques  symptômes  de  ces  méthodes  d'alimentation  fréquente, 
de  catégorisatiop,  en  un  mot,  d'égalité,  dont  la  puissante  influence 
m'avait  été  dévoilée  dans  lesateiiers-modèieS'desBsicnns  9»  Suait* 

AaBkciiB. 

» 
J'ai  quitté  le  département  de  la  Dsômi  pour  rentrer  dans  l'As*» 
liioai,  en  me  dirigeant  sur  Pbivas  {  plus  je  me  suis  approché  de  cette 
ViHe,  plus  j'ai  vu  se  régulariser  la  culture  et  la  taille  du  mûrier; 
puis,  pénétrant  dans  l'intérieur  du  déparlement,  j'ai  visité,  dsQs  TeS-. 
pace  de  8  jours ,  AusiMàs,  rÂftaESTists,  Jotsusb,  les  Vasis,  Yallos^ 
et  BoOBG-^iiNivAiiséoL*  Dans  ce  pays ,  réputé  pour  ses  soies,  qu'on 
appela  toujours  les  plus  belles  soiea  du  monde ,  on  ne  voit  plus  seu-« 
lement,  comme  dans  la  Dsômi^  des  bordures  auxquelles,  trop  souvent,. 
fe  grange?  ne  songe  qu'au  moment  d'en  récolter  la  feuille  :  la  cuU. 
turc  dominante  est  celle  du  marier;  le  produit  de  cet  arbre  précieux 
est  la  seule  fortune  des  habitans;  ausM  nercgrctte-t-on^pas  les  soins. 
qu'on  lui  donne;. la  direction  et  M  taille  y. sont  gcnériUcmcnt  soumi- 
ses à  des  principes  fiixes  et  réguliers;  et  la  main  iuJustricu^c  du, 
paysan  sait ,  en  se  faveur,  tirer  parti  rodme  des  coteaux  arides  dont 
Le  Cultivateur.  Tom,  i3.  Février  1897.         *  7 
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tn  fttiipbitbéâlro. 

Q^fèttdcDt,  un  înien^eanl' ics^prattéionst- f aï  iFÛiyu'il  y  av«il^4!iii 
^re  bien  •des^obêtrvatîiMMoiiiMM^  et  qufon  mtni^iNiU  de  dono^es  «wih 
4eîiie§stfV'l*fippMf)rfft«ioB<de«-yMrîéiée  è.I»BiiUife)  d»  sgk^  «nrlep 
diverse»  aMlâditi4piî  fvap|Miil^  le»  mûnor,  s«r ileidiMijreBê  de^  le* pré4> 
Mrvef  deie  conlegfîeii,  ipi-  dfkviiîty  eo  i{wil^tiet'aiift^|.  '%f 'ptwitar 
lion»  «tttféf  eni 

Qbaiii  à^l'édueatiieev  eUii  téùmt^mefxm:  qmt-  datas  >UDhÂi»iJee 
ehambréee  aont'aurwHMea  de  pn^i  perlca  ^propnéiatnaai  •.q^i'  dimgeat 
eux-mémes-ieen-plcMatalieiia  e«  aMevl ^tdniie  pitrz  è^la  ion»Ue« 

Oit  récoke  4^  à-  5»  kilogr«  de-  cobowi  pe«r  i^eo»  Uega.  dt 
fêttillea.  Aussi  la  leaille  so-  vendd«.6à  7^  les  5o  iilp^r.  ^ .  nai^ 
Aepm'aqeelqee  tempe,  te  iini9eardNiea.prodaîîde'||r2UMUravegfis.| 
i)m  fo9À  compreedA»^  lai  méc^niU  d'««oie  reeenra  à'  des  nbéiliodoe  ctt^ 
laines  et  capables  de  mettre  les  ateliers  à  l'abri  deeidlucaeesâttaefci 
eph^ffqii«s.- 

HÉHAT7X.T   ET  GjklO^: 

De  TAteion-j'aî  peseidoniJe Omêm et dese  rSUsâm.  Autour  de 
lioifTPsiiUtt  se  trmMreAt  «fuelqQesTpIiuttafit>ae  de.fliAners  n«ns  el  ^ 
ploln  f  enl }  mais  GuMsacet,  ^ottr.rtiwuiiftT^.lQ'peHit  «ealfral  deTiB^ 
4astrîe.  Je  me^iiî^'enipicsséjdexm'y  reÎMifie  »  puis  j'ai  vieiié  1  daosJe 

Oaih»^  le* VMiâ»,>VALuaaDeoisy£v*41i»fûi.vity>A*Wi^  &f*Juai'A*4tfh 
Uzis  et  Bagrols. 

Là,  les  campagnes  sont  comterteedA mûriers,  qui  font  la  seule  ri* 
chesse  da  pays;  on  en  voit  jusqu'à  la  cime  de  la  plus  bauffe  monla« 
gne  dee  GlrtiiRes.  Lee  trois  premier» «afttea*  effveiit  iiues^t  à  peu 
prés  semMable  à  eeltti^  de»  paye  dont  je  Yteos'de  p«rier  s  cepCLitdeiit 
kl  enlture  7  est  encore  plus  soignée  )  le  eeîlle  de  l'anbl^'esl  plu*fé« 
^olière;  les  dnrcnce  qualités  de  feaillee  sev*  mieux-  observées ^  et 
Findustrie  7  paraît  poussée  à  un  plus  baut^gro.  ToutcMs,  eoMue 
plusieurs  générations  de  mûriers  eut  déjà  passé  >  le  sol Vépuise  et  le 
ihortalité  les  frappe;  Pour  otréter  cette  nierlalîlé  f  on  e  eu  recoure  à 
des  cxpédîens }  on  a  esssTé  de  greffer  sur  le  cbâtetgeiee^  ear  le  «nU 
rier  de  la  Cffins,  mats  tous  lesessois  ont  été  infructueux  1  eèpeudeni 
le  mal  fiiit  des  progrès  rapides,  il  est  temps  qu'on  vieuneeu  secoure 
des  cultivateurs  et  qu'on  les  seconde  dans  leurs  diiBeilee  expérîeueeew 
*-  AGaitoks,  j'ai  vu.  un  propriétaire  qui  prétend,- depuis  i5  aos^' 
saovcrses  arbres,  soit  eu  cenpont  imptt07iiblumeDi*lee  ravines  ou  lee 
brancbes,  soit  en  faisaut  de»  treurhées  dauele  Ivoue^  «t  le  pee{eu* 
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même  de  ptaft  en  pari,  çelon  la  nature  de  la  maladie.  Jl^e^toitUbeilr 
rcux  que  ces  expenences^  niaient  point  éié  répétées  par  d'qutw  prtp 
priétaîrcfl,  et  mâioe  e^e4  sont  ù  peine  connues  dans  Ip  pajs ,  tani  les 
a^gricdîteurs  sont  peu  empresses  de  se  comniunitjuer  leurs  trav^u^  e^ 
teur^  reciierclies. 

Les  é$)ucations,  quo]qu\*n  général  assez  Bonnes,  ne  SîOQt  poijil  apu- 
tnîses  à  des  préceptes  parfaitement  mclKoJiques;  on  ne  possède  au^ 
cun  moyen  puissant  de  renouveler  Pair  et  de  chaufTcr  régulièrje^aieiit 
les  ateTi'ers  ;  aussi  les  irrngaanîers  Avoncnt-ils  qu'ils  ne  peuvent  M 
préserver  (les  influences  atmosphérîqncs  ,  et  que,  jusqu'au  dciaier 
teoment^  Hs  tremblent  toujours  que  quelque  orage  ou  quelque  cfaanr 
gemenl  brusque  de  température  ne  vienne  anéuntir  leurs  cb.ai»« 
"brées.  La  muscardine  ne  les  épargne  guère  plus  que  dans  I'Asmch^. 
Dans  les  années  favorables,  la  moyenne  des  bonnas  récolles  est  df 
Ç5  à  5o  kilogr.  de  cocons  pour  i,ooo  kilogr.  de  feuilles.  La  feittilleie 
vend  6  à  7  ^  les  5o  kilogr. 

A  mesure  qu'en  s'éloigne  de  Gakc;k8  ,  en  s'a  vannant  «vers  Sv-Hif^ 
poLTrs,  Andozs  ,  ÀLAts  ,  UzBS ,  Bagsols  ,  on  voit  l!Hspcct  de  la  culture 
cbangcr  peu  à  peu  ;  les  vallons  et  les  montagnes  font  place. à  de» 
plaines  où  la  céréale  reparaît  ;  avec  le^  eéréalea  on  retrouve  les  bor« 
dures,  et  les  mûriers,  quoique  beaux  ,  ne  présentent  ^plus  la  mèlPD 
rJSgularîté.  Leur  dîreclton  él  leur  taille^. eu  lieu  d'être  appropiiée^ 
au  climat  et  à  laUature  du  sol,  dépendent  le  plus  séuérelement  dee 
ctdturcs  accessoires.  , 

les  succès  dans  Téducation  do  ver  à  soie,  et  les  prix  de  lA.feuiUe.«iâ>» 
vent  la  roième  échelle  descendante  ;  a  Bacmols  ,  la  feuille  ne  M  vend 
plus  que  4'  les  5o  kilogr. 

Vauclxjse. 

Après  avoir  traversé  le  Gakd,  |e  me  suis  rendu  dans  le  département 
/de  Vauclusi.  L5,  la  récolte  de  la  soie, bien  que  fort  importante,  n'est 
point  la  seule  richesse  du  pajs;  des  plaines  immenses  y  sont  livrées 
â  tonte  sorte  de  cultures,  parm'i  lesquelles  se  dislînguent  ceUes  dea 
«ardons  et  de  la  garance;  et  ces  plaines  appartiennent  presque  toutes 
à  de  fTches  particuliers,  qui  divisent  leurs  terres  en  un  grânc^  nom- 
bre de  petites  fermes,  et  bornent ,  en  général ,  leurs  relations  avec 
leurs  fermiers  h  In  perception  du  fermage. 

'  Toutefois ,  telles  sont  la  richesse  et  la  profondeur  du  sol ,  telle  est 
la  faveur  du  climat,  que  les  mûrier),  presque  tous  plantés  eu  bor^ 
dures,  sans  présenter  l'aspect  d'une  taille  et  d'une  direction  bieq 
régulières,  offrent  une  prodigieuse  végétation  ;  et,  parmi  eux,  ua 
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grand  taombre  d'arbres  séculaires  attealeDt  rioépuUable  fécondité 
de  la  terre. 

Mais  réducation  du  ver  a  soie  se  ressent  de  l'indifférence  des  po* 
priétaires  ;  les  récoltes  sont  de  3o  à  4o  kilogr.  pour  t^ooo  kilogn  de 
feuillefr;  la  feuille  s'y  vend  3^  5o  à  ^  les  5o  kilogr. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  visiter  les  départeiûens  du  Vai  ,  des 
BoucBBS-im-RnÔHB  et  de  l'Isui  ;  j'ai  dû  m'attachcr  principalement 
aux  contrées  oiî  la  culture  du  mûrier  est  le  plus  i^pandue.  La  saison 
avancée  m'a 'aussi  empêché  d'aller  en  Tousairi,  où  j'étais  attendu. 

J'ai  seulement  fait,. dans  les  Bouchbs-ou-RhÔhe  et  dans  l'Isisi, 
quelques  excursions  pour  visiter  des  établissemens  où  Ton  se  prbpose 
d'appliquer  aux  magnaneries  l'appareil  de  ventilation  de  M.  d*Arcet* 
J'ai  visité  aussi,  dans  le  meute  but,  la  fertile  vallée  de  Mahosqob y 
baignée  par  la  Dubarcb,  seule  partie  des  Bassbs-Alpbs  où  l'on  se  livve 
à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Telle  est  la  relation  de  mon  voyage  dans  les  pays  à  mûriers.  Au 
lieu  de  me  borner  a  des  considérations  générales ,  j'aurais  dû,  sans 
doute ,  entrer  dans  les  détails  de  l'éducation ,  et  suivre  l'insecte  dans 
toutes  ses  pbases  d'incubation ,  d'existence  et  de  reproduction ,  pour 
arriver  naturellement  à  la  comparaison  des  procédés  usités  dans  le 
Midi  ,  et  des  méthodes  enseignées  dans  la  ferme*modéle  des  bergçrie» 
de  Sf HAST  ;  je  sens ,  en  effet ,  que  cette  comparaison  aurait  pu  voua 
faire  mieux*  comprendre  la  nature  des  besoins  de  l'industrie  méri-** 
dioualc  ;  mais,  d'une  part,  comme  je  ne  me  suis  pas  trouvé  dans  le 
Hioi  au  temps  même  de  l'éducation ,  j'aurais  craint  de  commettre 
quelque  erreur  en  '  rapportant  ainsi  ce  que  j'ai  entendu ,  et  non  ce 
que  j'ai  vu  ;  et ,  d'autre  part ,  il  m'eût  fallu  nécessafrement  anticiper 
sur  les  attributions  de  la  Commission  cbargée  de  vous  rendre  compte 
des  éducations  parisiennes.  J'ai  dû  être  retenu  par  ces  deux  considé- 
rations, mais,  en  vous  sotfmettant.ee  simple  exposé,  j'ai  cherché  à 
vous  donner,  de  l'état  actuel  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'cdoca- 
tion  du  ver  à  soie,  un  aperçu  général  qui  pût  vous  faire  penser  qjuct 
si  déjà  on  ^  Aiit  beaucoup  pour  les  contrées  méridionales ,  en  y 
favorisant  l'extension  et  le  développement  du  la  culture  du  mûrier^ 
on  peut  fnire  plos  encore  en  s'cfforçnnt  d'y  propager  les  méthodes 
de  pcrreclioiincmcot  appliquées  h  cette  cuKure  et  à  l'éducation  du 
ver  à  soie,  et  d'y  encourager  les  expériences  des  agriculteurs* 

Et ,  malgré  la  difficulté  essentiellement  attachée  à  tout  changement 
eu  agriculture,  gnrdcz-vous  de  croire  que  l'on  trouvera  une  résis« 
tance  invincible  dans  les  préjuges  et  les  routines  des  populations 
méridionales  ;  car,  messieurs ,  ce  prétendu  entêtement  routinier» 
jx'tc  en  avaut  par  les  cuncmis  du  prugrès,  toujours  empressés  de  pfo- 
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noncer  ce  mot  si  décourageant  :  JmposiiUe^  est  facile  à  ébranler; 
dëji  ai\éine  ïï  a  fait  pUce  à  des  doutes  et  à  un  dësîr  de  changement 
qui  larsse  un  libre  accès  h  toutes  les  idées  d'améli'oralioo.  Bien  loia- 
de  sourire  quand  vous  leur  parlerez  d'innovations,  ils  vous  t'cou* 
teront  avec  une  relrgîeusc  attention.  Je  parle  ici|  veuiller.  me  passer 
Texpression  ^  par  expértence. 

.  L'empressement  des  agriculteurs  les-  plus  éclairés  et  des  pro- 
pl^icUires  les  plus  influons  pour  se  rendre  aux  convocations  faites 
lors  de  mon  passage  dans  les  différentes  villes  où  je  me  suis  arrêté  ; 
la  bienveillance  avec  laquelle  tous  se  sont  prêtés  h  cet  échange,  à 
cette  communication  de  renseignemens ,  seuls  moyens  d'arriver  k 
la  connaissance  du  bien;  la  précision  et  la  justesse  des  observations 
qui  m'ont  été  faites  dans  ces  conférences,  toujours  animées,  où  se 
.discutaient  des  intérêts  tout  à  la  fois  privés  et  publics  ;  la  facilité 
avec  laquelle  On  savait  saisir  et  apprécier  les  avantages  des  procédés 
simples  et  ingénieux  de  retitilatioo  appliqués  aux  magnaneries  par 
M.  (TArcei;  l'attention  qu'on  me  prêtait,  lorsque,  rendant  compte  des 
expériences  et  des  travaux  exécutes  aux  Bxsgxii»  se  Sa^fAiT,  je  dérou. 
lais  cette  sneeession  de  procédée  méthodiques  et  rationnels,  qui,  fondés 
sur  le  principe  jusqu'alors  à  peine  connu  et  toujours  inappliqué  de  Té- 
galité  dans  tous  tes  phénomènes  de  la  vie  des  vers ,  ont  substitué  aux 
lances  d'une  éducation  inégale  les  chances  d'une  éducation  régu- 
lière; rhomuMge  hautement  rendu  au  désintéressement  du  savant  a  gti- 
cnkeur  qui,  étranger  h  toute  pensée  de  rivalité 9  ouvre  set  champs  et 
ses  ateliers  à  tons  indistinctement  j  soUicitc ,  pour  prix  de  ses  pénibles 
recherches»  les  moyens  de  propager  les  amélioratiotts  s\ut  chaque 
année.d'activité  lui  fait  découvrir,  et  sait  aiiisi^  par  une  met  veillenjie 
allianee,  travailler  tonlà  la  fois  pour  le  Ghltii,  le  Jfeaset  leMioi;  i'bisi- 
toite  même. des  perfeettonneneDS  qu'ont  snccessivemeot  introduits  des 
habîtaes  éel^irés  du  Miai,  qui ,  par  <les  raisonoemena  ^impies  ,  par 
de  la  persévérance,  et  surtout  par  de  bous  exemples  9  sont  parvenu! 
à  convaincre  leurs  grangers  et  à  les  instruire  de  leurs  véritables  in- 
térêts; tout  fl  concouru  à  me  démontrer  que  la  réforme  est  loin 
d^être, une  utopie,  et  que  l'heure  a  sonné  où  l'expérience  et  la 
science ,  secouant  le  joug  de  la  routine ,  doivent  se  coaliser  peut 
eféer  un  art  avec  des  princrpcs  et  des  règles ,  et  travailler  sans 
relâche  au  perfectionnement  de  rkidustrie  séricioole. 

Et ,  messieurs ,  si  le  gouvernement ,  en  fournissant  les  moyens 
de  donner  à  cette  brairche  de  notre  économie  rurale  le  développement 
et  la  prospérité^  qu'elle  doit  acquérir,  peut  assurer  lésueoèsde  oétie 
oeuvre  de  réforme ,  qm  se  lie  intimement  h  la  conservation  de  nos 
nianufacture5»  et  dans  laquelle  se  trouve  «  il  n'en  faut  point  douter^ 
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An  remède  efficace  a  la  crise  quVprouve  aujourdHiuî  la  seconde 
ville  du  rojaume^  vous  aus&î  voua  pouvei  coiïtrlLuer  puissamment 
i  ce  granJ  mouvement  en  lui  imprimant  fine  bonne  direction ,  tft 
en  secondant  les  efforts  des  agricullears;  car»  pleins  de  confiance 
dan»  votre  bienveillante  protcctfon ,  ils  attendent  de  vous  Pinstruc-* 
lion  et  la  lumière  q^ui  doivent  les  guider  dans  la  voie  *dn  progrès. 

Je  vous  demande  pardon  ^  messieurs,  d'avoir  si  long-tçmps  abusé 
âe  votre  indulgence;  excusez  mon  oubli;  beureux  et  fier  d'avoir 
éa  rbonorabfe  privilège  de  vous  développer  mes  pensées  sur  unç 
0e^  branches  les  plus  importantes  de  Tagriculture  française ,  je  roè 
suis  abandonné  au  bonbeur  de  vous  entretenir  des  intérêts  d*un  pays 
que  j'aime  désormais  par  reconnaissance ,  et  au  Jcsir  de  vous  faire 
partager  une  conviction  qui  est  le  fruit  de  mes  études  et  de  me^i 
explorations.  Henbi  Bourooh» 


^OTÊ  ABBITlOXl^EtLiE^. 


i  Ms  Henri  Bourdon,  après  la  lectulv  du  rapport  puéeédétit  mb  f^ 
Ifft  de  rîndustne  des  aôies  dans  le  nâdi ,  a  annonaé  que  M.  la 
Ministre  d^Oommôrcé  et  de  l'AgneaUttre  rivait  «utonsé  à  dire 
cod8tr«ire  des  modèles  en  rdief  de  l'appareil  de  «ml//atw«>  i^m 
flêfué  aust  magnaneries  par  Af .  tfÂreei ,  tK>tir  enToyer  ce»  Àiedèles 
dans  les  départèinens  où  l'on  se  livre  à  l'édacation  des  v&cs  à  saie« 
—De  plus,  il  a  fait  hommage  à  la  Soeiété  d'agrknkiiro  d'tow  copie 
ém  dessin  qnî  «  servi  à  l'exécntion  des  modèles  5  la  Société  adé- 
iMé  que  ee.dessitt  et  la  Mgende  qui  y^ccowpagnait  seraient  pin^ 
Wiés  et  joint»  au  Rdpp<»t. 

DESCRIPTION  DES  DÉTAILS 

j)e  V appareil  de  ventilation  ,  Jiguré  dans  le  dessin 
offert  à  la  Société  rojale\et  centrale  (fagriculturef 
par  M.  Henri  Bourdon ,  chargé  de  diriger  VexécutioPt 

/    du  modèle. 

L'enseiabU  de  l'appareil  peut  être  décomposé  en  U-oi?  partifs.^ 

IjxTÉRl^UR*  -r  ReZ-DE-CHAUSSEE.  PrÎEMIER  ETAGE, 


ilii  iiiin|Miiiliii  le  éétiâà  «fui  if»  éUe  donna,  quoiqu'on  D^iiit  point  tnis  le« 
nuiftdm  Hf  nrrmrrTtuT^nnrr  Ci>  Celte  l^ende  gëndrale  doit^  dii  reste,  servir, 
moÎDs  Â  expliquer  Uê  détails  Ûe  construction  qu'à  fïiire  saisir  le  jeu  et  les 
efiets.de  Tappuefl*  * 

f.  €iieminëe>  -M  ^^nmèt  t«pad«ë  ihm  «a  «ottiMiiakatMNi  «vot 
là  qaignattieri^  4»ii8  là'piHfe  «upéiîéure  dt^elfe^  ^  JiiiwgB  à 
recevoir  tikt  itti^ur  j«ië  m  iébm. 

^:  VMt4l^$ppA  «péoM,  fliMié  MUS  «BMecheëûnée,  H  ieumk 
réchauffer  par  son  tuyau ,  lorsqu'on  ne  reut  point  cbaufcr  k 
chambre  d'air. 

A*  Partie,  -^  Rez^de^htiussée. 

i<*.  Chàmbffê  ou  côiAôn-  d^aîi*  fénné,  par  ttoè  ^«fiiDA  en  fMli» 
où  éhl)ii<{aes,  laquelle  est  garrae  yourft  tores  ^  Ihrec  oduHfte^ 
en  b6îs\  pour  l'introdùétiot»  deTair  extérieur  daM  la  «IHaMbrè 
âtàude.  —  Bans  cette  thàmbre,  le  tuyau  de  poMe  ^Mtêvid  étk 
Ibnne  de  T,  à  droite  et  &  gauche,  pour  "^  Téparti^  uSbtfoMUéniMtf 
là  di&leur,  puis  ^tre  datts  la  cheminée  extérieure. 

â^.  Trois  gaines  yeiticsdes  en  plitrè  où  en  Mquet,  ffk  «lême 
en  bois,  munies  de  trois  tirettes  horizontries  as^emMéei  par  une 
seule  et  même  tringle ,  et  -de  troiè  tirettes  verticales  assemblées 
dé.  la  même  manière;  lasectitht'deFoitpernirefna^ieéevefiiaiH 
lement  dans  chacune  de  ces  gaînts  est  égaU  k  ia  settîxfH  h&HzonJNdé» 

JCxpUcatioà  de  Teffet  produit.  ^-  i^.  Les  tirettes  borizotitdeè 
étant  ouvertes  et  les  tirettes  verticaleis  lertnées,  l'àtr  de  la  cham- 
bre chaude  s'élève  dans  les  trois  gaines  verticales  H,  de  là  ,  pasâtf 
dans  Ifi  magi^anerie  ;  '2^  les  tirettes  horizontales  étaàt  fermées  et 
les  tirettes  verticales  ouvertes»  fair  du  rez-de-chaussée  entre  diï'ec- 
tement  dans  les  gaines  verticales,  sans  passer  par  là  chambré 
chaude ,  et  se  répand  dans  la  magnanerie. 

I'*  remarque.  D'après  cette  disposition,  il  e$t  clair  que  Ton 
fmxn^tdxoiàsx  le  courant  ventilateur  en  fermant  toutes  les  ou^ 
vertures  du  rez-de-chaussée  avec  des  toiles  ou  des  paillassons,  fî^'f»^ 
arrosera,  s'il  est  nécessaire. 

Oajroîi,  d'ailleurs,  tout  le  parti  qu'pn  pourrait  tirer  d^unè 
caye  ou  d'un  lieu  (^ais  quelconque  placé  à  proximité  de  la  mar- 
j[nanerie.  Il  suffirait ,  en  effet,  de  mettre  cette  sourcb  d^air  froia 
en  comniunication  avec  les  trois  gaines  verticales.  Cliâque  proprîé- 

(1)  y.  ces  deMÎQS  à  la  suite  de  ce  cahier* 
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taire  taum  l)ic«i  prends  »  à  ce4  egatdt.U  dbposiUon  la  plus  co»- 
venable  à  sa  localité;  cominre  le  modèle  ne  saurait  comprendre 
tous  les  cas  particuliers,  on  a  cru  devoir  s^abstenir  de  toute  cons- 
truclion  qui  ne  serait  pas  généralement  applicable. 

a*  remarque.  Si  Tair  chaiid  est  trop  sec ,  pour  lui  donner  l'Iiu- 
midité  qui  lui  manque,  il  faudra  placer  dans  la  chambi*e  chaude 
des  Tases  pleins  d'eau,  ou  des  linges  mouillés.  .L'évaporation 
prodaira  VeSeX  demandé,  -r  Et,  à  ce  sujet ,  ks  éducateurs  4>bser^ 
veront  que,  dans  une  magnanerie  .yeotilée,  l'hygromèti-e  peut 
mns  danger  et  doU  dépasser  le  degré  d'Lumidité  conununémeut 
adopté. 

3*  Partie.  —  i  •*  étage^  ou  atelier  des  vers  à  soie* 

1*.  Tit>is  gaines  horizontales  passant  sous  les  tables,  traversante 
B^nanerie  daps  toute  sa  longueur  (i),  et  fermées  à  l'extrémité. 
C'est  dans  ces  bottes  en  bois  qu'est  introduit  l'air  provena^^t  ^es 
trois  gahies  verticales  du  rez-de-chaussée  ;  c'est  par  les  trous  cir- 
«^lai^es  qui  y  sont  percés  que  cet  air  se  répand  dans  l'atelier,  et, 
pour  qu'il  s'y  répande  uniformément,  les  sections  de  ces  trous, 
placés,  d'ailleurs  ,'à  une  distance  constante,  varient  suivant  une 
progression  arithmétique  ;  la  s^mme  de  ces  sections  esta  la  section 
iranst»!ersalv  de  la  gaine,  dans  fe  rapport  de  5  à  4. 

a^.  Quatre  gaines,  dont  les  àem  intermédiaires  sont  exactement 
semblables  aux  gaines  inférieures,  çt  les  deux  latérales  ont  cha- 
cune une  section  moitié  de  celles  de  ces  gaiijies.  —  Ce  sont  les 
ouveitures  pratiquées  dans  ces  bottes  qui  aspirent  Tair  répandu 
dans  la  magnanerie  ;  et  cet  air,  après  s'être  introduit  dans  les 
bottes  ,  est  appelé  à  Tune  des  extrémités  de  la  magnanerie  pour 
être  rejeté  au  dehors,  en  passant  par  ht  grande  cheminée  extérieure, 
dont  la  section  horizontale  a  em^iron  une  surface  triple  de  celle  que 
présente  la  somme  des  sections  verticales  des  quatre  gatnes  supérieures, 

3^.  Deux  gaines  transversales  ,  ou  canaux  de  communication 
entre  les  deux  gatnes  latérales,  et  le  coflfre  commun,  réceptacle 
général  de  l'air  de  la  magnanerie. 

4*.  Coffre  commun^  dit  réceptacle  général.  —  Communiquant 
directement  avec  la  cheminée  extérieure  par  une  out^erture  dont 
la  section  égale  la  somme  des  sections  des  quatre  gatnes. 

5*».  Coffre  dans  lequpl  est  enfermé  le  làrare  ou  ventilateur.  — 
jCe  coffre,  placé  immédiatement  au  dessus  du  coffi*e  (4*)i  avec 

.  (i)  AubLDt  que  p«S8JlbU  ,  cqs  gatnes  devront  lître  p!aeées  dans  IVpaisseur 
même  tlii  plancher  jet,  dans  ce  ca« ,  on  leur  donnera  uns  section  cârrcè." 
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lequel' il  n'a ,  lâ'aîïlcuw ,  aucune  commmiicatioii ,  communique 
lui-même  directement,  daiis- sa  partie  supérieure  ,  avec  la  clie- 
mlnce  extérieure,  par  un  conduit  en  forme  de  cône  dont  là  plus 
grande  section  égaie  la  somme  des  sections  des  quatre  gaf nés, 

6».  Deux  gaines  verticales,  annexées  latéralement  au  coffre 
du  tarare,  servant  à  cohduire^ans  ce  coffré  Vair  provenant  des 
quatre  gaines  longitudinales.  —  La  tirette  dont  chacune  de  cerf 
deux  gaines  est  muni'e  sert  à  établir  la  communication  des  quatre 
gaines^  soit  avec  le  coffre  (4*),  auquel  cas  elle  a  la  position  hoii- 
zontale,  soit  avec  le  coffre  (5<>),  auquel  cas  elle  a  la  position  verticale. 

Explication  de  V effet  produit.  L'air,  convenablement  préparé 
au  rez-de-chau$sée,  est  introduit  et  répandu  dans  Tatelier  par  le 
sy^èine  (i»j;  le  système  (a»)  aspire  cet  air,  et  le  conduit,  à  Vaidé 
toutefois  de  (3°) ,  soit  au  coffré  (4°)  (les  deux  tirettes  de  (6«)  ayant 
alors  une  position  horizontale),  d'où  il  se  rend  directement  dans 
la  grande  cheminée,  et  dans  ce  cas  l'action  dilatatoîre  de  la  cha- 
leur est  employée  seule,  spit  au  coffre  (5«; ,  par  l'intermédiaire  du 
système  (G°)  (donties  deux  tirettes  ont  alors  une  position  verti- 
cale), et  dans  ce  eas  l'action  ipécanique  du  tarare  est  mise  en  œuvre, 
seule  ou  même  secondée  par  l'action  de  la  chaleur. 

Nota.  L'appareil  de  TCBlilation  qui  Tient  d'être  décrit  a  acquis  un  «ouveai^ 
deçrd  d'utilitë,  par  la  note  fort  importante  que  M.  d'j^rcct  a  publiée 
sur  rappHcatîon  des  pi-occdés  de  M.  Hassi  dans  les  magnaneries  satubres 
pônrs'y  ofipoaerà  l'invasion  et  an  difrcloppementdelatauscardine.  — Cette 
9«te^  qui  a  ëttf  ingérée  daiuU  Bidletinde  ta  StXiété  d'eneouragemtMj  janTÎer 
i8dj,  ferfi  reproduite  dans  le  CuUiyiOeurA»^  aoû  prochain^ 

-  •  Le  ooasArttcteiir  de  moëMea,  chargé- de  l'exéciition  par  M.  Bonr^ 
iony  est  M.  Clair,  rne  du  Cheroh^Midif  n^  98. 

«M  «-M  »W  «V«.%  %%  %V«%%« 

la*  Lettre. 

hù  produit  en  feuilles  desmûfiert  dépend  ,  en  plus  grande  partie  » 
de  la  variété  qu'ion  cultive;  ces  variétés  spnt  iioinbreu9es,  ont  des 
i|4i«Ulés  flivcmc»  et  les  semis  les  jniiltiplieDt  eqeoro  chaque  .jour;  la 
greffe  est  employée  à  propager  celtes  qu^  Tcxpërience  a  pu  faiire  ju- 
ger préférables  ppur  la  quantité  et  la  qualité  des  produits  :  cepcn- 
d^^t,  parmi  les  édii£otcur«y  «'i^gîte  encpre  la  question  de  savoir  si 
IfS  o»ûripra  saDvage<ms  ne.$^raîcDt.pa^  préféraUks  aux  .mûri|Brs  gref** 
/é#,  Ifousj)uuf,prQpo6QQa:aujourd*Uqi  Je. .traiter  celle  question^  c^ 
nouss^rqiisaHkQtluil^  najucellji^^t  à  apprécier  quelques  yuriéiés  r^-^ 
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^mâneiv^  Uàmw  Jt^ofis^t  ifit^mfgm^ q/Êti  hmk^ 
nous  fMirDÎt-pouriiiiiprodiure*        .    . 

Si  la  ^tt£ttion  deJUi  greffe  paraît  encore  âouteiue^  il^4eiiibleraU. 
que  ce  sei'Ml  fmifi  de Ventendire ,  parée  gu'il  est  des  fails  quJMm- 
Uapl  rédakclr  aiiffiwinuncor. 

V  L'€^ttiuoii  liftt  MMez  iféoérolement  établie ,  et  des  expériences ^r^ 
eues  de  J^aadalç  4mt  pronvé  que  Icnfeuilie  des  mûriers  non  greffés 
«t  xiae  nourriture  picéierée  par  les  vers  &  soie ,  qu'il  en  faut  un  pe« 
voios  pour  les  nourrir  mieux ,  que  les  cocons  sont  uu  plus  lourds  *et 
la  MBS  JD^wepIus  hollè*  Ces  a\iantages  soat  nombreux  ^  nais  ckacun 
d'eux  n'ayant  que  très  peu  d'iniensité  ^  leur  somme  forme  une  petite 
dKféi^çnce  ^i  disparaît  bien  vite  devant  les  avtntages  incontestables 
de  la  fenille  greffée,  ,        ^ 

M*.  Fmysâinet  ^  pasteur  de  Sauves  ^  estime  les  avantages  des  mû- 
riers non  greffés  sur  les  mûriers  greffés  encore  plus  baut  que 
DandoU  ;  muiê  comme ,  en  résumé ,  Il  vput  des .  feuîHes  de  cboix  p 
grondes,  larges  et  jnomBreuses,  qu'il  demande  des  espèces  qui  don- 
nent peu  de  fraitSj  que  la  greffe  nVst  ou  ne  doit  être  «ujre  chose 
que  la  transmission  et  la  propagation  des  variétés  qui  ont  ces  diffé^ 
rens  caractères ,  ses  x)bjections  ne  portent  que  contre  le  mauvais 
cboix  des  variétés  propagées  ,  et ,  en  résumé  i  seraient  plutôt  favo- 
rables que  contraires  à  la  greffe. 

Les  semis  donnent  des  sujets  tout  différens  entre eax;  beaucoup 
sent  peu  vigoureux ,  garnis  de  bourgeons  piquans  »  perpendiculaire 
aus  braiMhes  prindiiales  et  dé  fieatlles  étroiies  déeoflfées^u  minées^ 
d'autres  ont  plus  o«  moins  ees  défauts  ;  maïs  un  petit  nonsbre  wt-iiê^ 
tingoe  des  anires'fsr des  pousses  draites  hk»  «ourvies^  dontks  bour- 
geons latéraux  suivent  la  direction  et  la  forme  des  boarge^^os  pcinci^ 
paux,  et  dont  les  feuilles  sont  nombreuses,  larges,  luisantes  et  épaisses, 
et  pèsent  deux  à  trois  fois  celles  des  premiers^  Parmi  ces  derniers , 
et  après  un  grand  nombre  de  semis ,  on  a  cboisi  l'individu  qui  don- 
nait la  plus  grande  abondance  de  feuilles  :  on  a  essayé  si  elles  plai- 
saient aux  vers  et  si  elles  leur  étaient  profitables,  et  lorsque  tous  ces 
avantages  ont  etr  été  constatés,  cet  fndffrdn  est  dévenu  le  tyf>eqaV>n 
a  propagé.  Chaqtie  pays  a'  ainsi  choisi  ses  plus  belles  espèces  qn'tl  a 
transmises  parla  gl-effe.  Chaque  canton  d'IvAtts,  les  diverses  provineet 
d'EsPAGNK,  eii  FtAScs,  le  VivAVAis,  les  CivmNEs,  le  LAtfémiMKs,  h  Dav** 
riiiN^,  ont  chacun ,  de  leur  cdté,  sansVétre  entendus,  choisi  ainsi 
leurs  mcifleurs  mûriers  pour  les  propager.  Dtméûlo  a  adopléane  va* 
riété  à  loquelle  il  il  donné  son  nom.  Moretti^  à  Pavix,  en  a  tiDUvd 
dÂns  SCS  semis  une  très  belle  variété  qui  a  pris  son  nom.  Ainsi  donc  ^ 
Tés  vaitétcs  greffées  sont  incontestablemeDi  les  meiiletiTes  psrmi  kf* 
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rplte*  jiilUi>  €e  «iHi;»  dhw  in  àcé  §êm  ^  ▼•«Ùiv  lêf  Wjéter. 
!>•••  k»  adïPts  frokîtié ,  U  greffe  pF»|Mg«rks  béas  frwiU  qu'ont 

•  JoMi^  U»  aem»  ; 'îd^  éllfr  propage  W Frailk  heUé  et  abomiattfté  $q«e 
;fli  Ja^«Ajriété<lioîn«.eft  ii«ée  éiiiw  mi  vigvMir  et  m»  ^^AitSt  ^  tomme 
Moek  arrive  k  hietmump  i^  varrétésdk  fnntt,  (pi'an  tèoM^iiMra»  qu'en 
-choitkie  mÎMX  et  qa^ea  ne  p«H»  pins  de  reneîiocr  à  ime  voie  d^»- 
'Biélioccrtien^  «eMeenéè  par  le  rawonneawet ,  par  la  temps  et  par 

rexpérîence  de  tous  les  pajs  pt edoceteura  fie  soie.  Cesè  érldanmeot 
ifiiie  nanfe  vf  r»  ie  mienz ,  nd  pcrieçtîoaaeiaeaA  obtenu  :  TenloSr  y 
fW9ûou99tf  eW  le refuser  k  sejenrir  de  Fexpénenceet  dea'prôgrèt  de 
'4iùUx  qm  nensi  oM  précédés.  D'ailleurs,  ks  adversaires  de^la  greffe 
;recpmwa»dent  dexhdtstr  dans  lea  semis  les  indivsdufi  i^  feniUee  plus 
:Ji0Ueaf  pins  larges»  pins  abondantes,  et  d'éearier  oenz  à  fenilles trop 
'mioees  ^  décoopéesm  rares  }  les  greCfenia  ne  Cent  antre  cbose  ;  ae«i* 
•lement;  iiscoBsenrent  et  propagent  les  arasitages.  cpi'ik  oni  obtenue 
;p!èndaot  qne  les  premiers  les  «bandonnont  ponr  en  ebercker  d'ai»- 
rires }  qoânt^  à  neuf,  nous  proposons  ee  double  moye^i  f  eomme  8*âi- 
dànt  réciproqoeftieDt  et  tous  deux  éminemment  utiles  :  greffons  pianr 
roonserver  et  prqwger  les  mcslienres  Tariélés,  et  semons  toujours 
;pour  en  gagneii  do  meilleures  eneore. 

•  Parmi ka  mûrievs  greffé»,  il  est  dcsTariétés  qui  ^nnent  beaueonp 
db  /niits;  ks 'planteurs  qui  n'élèvent  pas  tes  propagent ,  parée  que, 
fendant,  k  fenilk  sn  poids,  knrs  Jeuijks. chargées  de  fruits  pèsent 
l)ea«eoop^  mais  e'est  aux  édneatenrs  À  ne  point  adb«tev  ees  fénilkson 
\k  ks  aobeUrr  moins  cksr  f  k  faute  s'est  pas  à  k  greffe,  maïs  à  k  \9^ 
*riélé  qu'elkprbpoge,  et  ces.  variétés  sent  Aont  à  fait  k  rtjeler; 
»|iipon  peut  en  demander  d'antres  an*  sesus  .qui  donaertb»  penr  les 
'ibdncirs  comme  pour  ks  àrbees  frnitîers,  des^vacMtés  féoândeson 
peu  fécondes  en  fruits.  -  -      - 

•  .On  est  arrivé  souvent ,  sans  mauvaise  intention ,  à  propager  jdes 
.ifariétés  frœtifèresi  ces  variétés,  comme  dbns  les  erbrea  froîliersi 
produisent  souvent  des  feCiiUi»  krges.et étoffées.  On  a  étéséduift 
^ns  k  jeunesse  de  ces  arbres  par  les  bplles  feuilles ,  on  ks  a  pffopa<- 
»gé«}  mais  lee arbres  arrivés  à. maturité on( donné  Leaneoup  dç  fruits» 
et  on  les  a  conservés  parce  qu'ils  étaient  venusj  et  l'iotérét  de  ceu^ 
•1)111  vendent  leucs  febilks  sans  élever  lea  e  propagés,  parce. que 
'leur  pcoduit  effrci  plus  de  poids* 

Et  puis  le  mûries  greffé  est  plus  vigôutenx  t  à  bois  plus  gros,  nr* 
ipiVé  4ike  foi^  pliia  vite  que  k.sauvag^oki  à^uoe  grosseur  moyenne ,  et 
l'oebre  greffé  donne. bier^  ui;  poids  de  feailles  double  au  moins  de 
4r'eKbre  non  greffé  «de  mémo  :vokmo,  et  pt^r  eonséquent  il  faut  up« 
««trJMCiikuble  eurmoiitti  de^  pows  mUvlir  ^ir«<  JU  fe«il{Q  Mavfige, 
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n  réênUeyieê  eipëri«iie«g  de  M.  LoiseUtir-Dédongàhémps^  qti'ita 
même  nombre  de  feuiilei  prises  sur  des  branches*  de  même  gtetaeur 
el  de  même  âge  de  mûrieft  sauvageons ,  d»  mûriers  greCTës  el  de 
multieaotes ,  pesait ,  poor  les  sauvageons ,  en  moyenne  y  3o  onees  ; 
les  greffés  I  loo  onees 4  les  muliîcaules»  igS  :  leprodntt  des  arbres 
•  greffés  qui  portent  des  feuilles  «i  supérieuros^en  poids  est  done  beao- 
coup  plut  grand  qne  .celui  dessanvageons ,  alors  mémequele  nombre 
des  feuilles  de  ces. derniers  serait  plus  grand. 

En  entre,  on. remarque  dans  les  Gavanaas  qne*^  pendant  qil'on 
homme  cueille  1  quintal?  à  s  qnintanx  de  feuilles  tauragesy  il  en 
cueille  5  à' 6  de  mûriers  greffés  :  aussi,  pendant  qu*on  pale  à  la.  tâche 
aS"  par  quintal  de  80  livres  pour  cueillir  la  feitille  greffée,  on 
donne,  en  moyenne,  1' pour  |a  feuille  de  sauvageons,  Ilen^eoûte 
donc  5'  pour  cueillir  en  feuilles  greffées  la  nourriture  d'un  quintal 
de  cocons ,  el  aç  pour  la  cueillir  en  fentUes  sauvages*  La  livre  de 
•cocons ,  produite  par  les  mûriers  sauvages  ^  coûte  donc  an  moins 
iS'  de  plus  pour  le  seul  surplus  de.  frais  de  la  récolte  de  k 
fenille. 

Mais  ce  n^eit  pas  seulement  l'épargne  de  main>-d'œuvre.,  d'argent 
et  de  terrain  que  procure  la  feuille  greffée  qu'on  doit  considérer; 
dans  le  5^  âge ,  ou  le  ver  à  soie  consomme  en  nne  -semaine 
le  donble.de  ce  qu'il  a  consommé  dans  les  trois  qui  précèdicnt ,  les 
bras  manquent  preiqne  toujours  ;  on  néglige  des  soins  essentiels  de 
propreté,  de  ventilation,' pour  envoyer  tout  le  monde  à  la  fenîlle  c 
lorsqu'on  a  des  mûriers  greffés,  surtout  des  mûriers  naina,  ee  travaii 
détient  court ,  fscile  et  expédittf  ;  dans  dei  temps  pluvieux^  il  suffit 
de  qoelquiss  momens  pour  faire  la  provision  des  feniUes  ;  04  n'est  pat 
obligé  de  les  cueillir  mouillées  on  à  la  fosée  :  on  adone  réellement  de 
plus  grandes  chances  de  succès.  . 

,  Mais  un  seul  fait  praliqne  déciderait ,  an  besoin ,  la  question ,  si 
elle  était  indécise.  En  DAepaïMé ,  .l'éducateur  auquel  pn  fournit  la 
ieuille  donne  an  propriétaire  la  moitié  du  produit  des  cocons  si  les 
mûriers  sont  des  sauvageons ,  et }  si  les  mûriers  sont  greffée.  L'édu- 
cateur ,  rhomme*pratique  estime  donc  la  feuille  greCfée  i  de  plus 
que  la  feuille  sauvage.  '  ' 

D'ailleurs,  les  organsins  de  Pi^bcohy  ,  de  Ldusasdii,  une  grande 
partie  de  ceux  des  CivesHKs,  sont  faits  avec  la  feuiHe  greffée  :  la  soie 
qu'elle  donne  est  donc  encore  de  bien  bonne  qualité. 

On  a  encore  voulu  reprocher  anx  mûriers  greffés  leurs  feuilles 
larges  et  éfmisscs  ;  mais  alors  en  les  hachant  on  les^f  tendrtt  et  les  met 
k  la  portée  des  vers  ;  d'tfîlleups,  ces  feuilles  consistantes  peuvent  don- 
ner et  donnent ,  en  effet,  de  la  me  de  très  belle  qualité;  ainsi  lemû- 
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ri0r  aoif  9  M  EtPAcNi  et  en  Ghihi  ,  donne  une  soie  plus  forle  et  qui 
ie  Tend  pins  elier  qne  rentre.  .  . 

Loin  de  lenoncerdonc  à  Temploi  de  la  fenSIle  grettée  >  il  fant  con-^ 
tiauer  >  au  eotttrairc,  sea  reclierches  dans  la  carrière  qni  l'a  prodoite^ 
"pour  UroQver  encore  des  variélés  pins  productives  en  feuilles  ,  plov 
délicates 9  plus  chargées  de  parties  soyeuses,  pour  modifier  la  feuille 
toî?snt  le  befDÎn  du  climat  et  du  sol,  suivant  {es  périodes  de  Téduca- 
tien.  UTaut  coQlînuer  de  rechercher  dans  les  semis ,  pour  j  trouver 
des  variétés  plus  hâtives^  des  variétés  tardives,  celles  qui  conviennent 
mieux  pour  produire  des  cocons  janues  ^  celles  meilleures  pour  le^i 
cocoMB  blancs,  pour  les  organsins  et  lés  diverses  variétés  de  soie  que 
demande  lé  commerce;  en  prenant  de  la  graine  des  bonnes  espèce» 
^ffées ,  on  trouvera  sans  doute  mieux  encore  qu'on  n'a  fsit  jusqu'à 
ce  jour^  où  le  hasard  seul)  plutôt  que  des  recherches  spéciales,  a  pro« 
dait  nos  richesses. 

Bien  plus ,  tout  porte  ^  croire  que  les  semis  de  mûriers  ^  choisis 
]»armi  les  générations  successives,  finiraient  pardonner  des  individus 
fous  à  belles  fenîHes ,  qui  prendraient  un  même  type  perfectionné 
^i  se  transmettrait  indéfinimcnt'par  les  semis  successifs.  C'est  ainsi 
que  Ton  est  arrivé  à  pronager,  par  les  semis ,  certaines  variétés  d'a- 
^rieots ,  dans  les  environs  de  Toois ,  des  variélés  de  pêches  dans 
lieaaeoup  de  pays,  et  un  grand  nombre  de  variétés  de  prunes  :  la 
retne-elaude,  en  Tooiiiai;  la  quetch  ,  en  Alsags;  les  prunes d'ÂoiSi 
etc.  Ce  résultat  serait  très  important  à  atteindre  dans  la  culture  du 
wûrier;  il  dispenserait,  à  Tavenir,  delà  greffe,  faciliterait,  par 
conséquent ,  beaucoup  la  propagation  des  bonnes  espèces  et  la  cul- 
tare  surtout  des  mûriers  nains«  .        . 

On  rechercherait  particulièrement  les  variétés  qui  donnent  peu  da 
frotts^  Le  mûrier  est  un  arbre  dioUque  ;  dans  un  grand  nombre  de  se-* 
mis,  on  ddit  trouver  et  on  trouve  des  individus  qui  ne  donnent  point 
on  peu  de  fleurs  femelles.  La  propogation  de  ces  espèces  serait  très 
in  portante  ,  perce  ^ue  le»  fruits  non  seulement  sont  inutiles  à  la 
nourriture  du  ver,  mais  portent  des  principes  de  fermentatlou  qui 
altèrent  les  litières  et  produisent  des  miasmes  dans  les  ateliers. 

On  aura  doue  soin  de  renoncer  à  toute  variété  qui  offrira  dca 
fruits  nombreux ,  et  on  pourra  même  greffe^,  en  bonne  variété,  lee 
nrbres  alors  qu'ils  auront  déjà  pris  un  certain  développement;  il  paraît 
que  les-  sujets  féconds  en  fruits  sent  pourrus  d'un  bols  très  dur  ^ 
et  par  cette  raison  ils  fourniraient  des  snjels  qui  ruâistcraiont  bici» 
à  la  gelée,  et  seraient  d'm^e  grande dnrte.  LesCivinaoLs  dislinguenty 
4ans  leur  paya,  les  mûrie»  maries,  qui  donnent  peu  do  fruits ,  et  leib 
nûrieis  femelles, qui  «à  diMment  beaucoup.  Les  CniHow^ropgent 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  Mi>  ) 
i(wt.  #|i9«i*il«iiien4  1^6  Y#mt4#  peu  tA^nni^  i  Ifsiewfc  mius  y!C«i^ 
duifraient  aûrerociiti  et  lorsqu'on  serait.MPm^i^  q|l«l^tte-'flÉtié(é^f«i 
«a  doondrfitt  f^  eu  fwiot'i  «m  lo  1i*aoMif€ktRHt  p«r  k  çmffe ,  «t  ces 
yAriéléft4eriiteut.p]u4  fé«0i»d«6  6a  f^uiiUs,  p«rciO  fw«  l0»te  la  Suwé 
i^U  vëfpétaiJDQ  «c  4^|MHiser»ît  «ti  lïâîs  «t  «a  Itnilhe.».  a»  Ii««;d0'«^ 
dép^nicr  4  plndùire  et  ^  (aire  nràrîr  de»  fraît»»  , 

Où  obtieudrait  d'aïUeuii  aisémteiit  4eft  cspèoea  bllîf^ea  d  iaidîffiea^i 
aha^waijouri  on  rera^rqu«i  parmi  Icbfndlvîdtfi  de^enta,  invérlikèê 
qui  retardent  ou  avançât  beaucoup  plu»  que  letK&vecaioes;  les.^éf» 
yiiKOM  ont  trouvé-  shiIî  Ja  .vaciolé  d«4e  roMaùéf  phs  twdîre  4« 
8  jours  que  les  auti'tss»  -  .  , 

.  Kous  né  de^oi%»  pas  doutei'  que  la  aneoesaioa  ^  aenta»  kmgHiemp» 
çootiouds  ae  nous  a  mène  i^  produire«des  Vannés,  presque  tovtefrbeu*; 
nés  à  conserver  et  douées  >  la  plupart  |  des  quaUlds  que  oons  leur 
demandons  :  déjà  même  une  partie  de  la  tâcbe  est.rettfdie,  «ar  tae» 
ceuK  qui  sèment  le.raûrior  sa ireirt  qu'eu  semafrt  4€  lu  grùike  de  4éu« 
va|toiifl  les  individu»  qu'on  obticoi  sont  praèq«4e  tafus  épiucus^  -^ 
feuilles  petite»,  éirroileseu  découpées  ;  pendaut  qoei,  iti  eu  aànae  «ai 
tariétë.àméliê):ée>  de  eeUes»  par  exem^loy.  transmises  par  là  f^neffie,  ois 
obllent)  sur  beaueoup  de  sujotSy^es  feuille»  belles,  ^>^i*g^»  ikboa«» 
dante»!  fcowine  edleft  du  tjpe  :  le^siiocôs  «btcUiu  par  un  -type  i 
Uore  de  5  à  6  géftéretUMis  d'indmdus  ^  belle»  fieuilbs  » 
le  tkètttt  irait  ea  s'amélioraut  ;  quelques  géuéraliovs  encore,, -etJee 
eujeU  améliefés,  <*roMtf»HftlpKee9BÂveeseut  de  fiombee ,  les  hons  «ukâ^ 
ners  formeraient  la  UMi)<mté  du  aem«s  :  '  déjà  même ,  oouaidîseDt  lea 
pépimérîstes,  le  mûner«ilfo/^<a  ne  dowae  presque  que  de» -i*d«v>îdoe 
améliorés.  Lorsque  cette  marche  serait  a»«ttréeylc9(pre(res,.«iareotiefl 
et  boutares  ^cfvièndrâmut  muHles;  -les  «enuB^seul»,  plue  expéditifs 
que  ces  opérations,  cQnlinucraîentetpcrpétueniieiitles  uatfiék'sdwH 
sies  eyec  leuiTs  quàtkéa* 

Si  les  luiflOBs  lur  lesqueilés  noua  nous.appujouS'ue  eembleotipae 
aullisautes,  nous  ferous  remarquer  qu^eu/Cjuns  on  est  arritiéùee 
poinl,  et -la  ^ffb  y  est  assez  peu  employée  :  ks  seviis,  d-abovd^el 
puis  les  marcottes  et  boutures,  multiplieut,  autant  qu'tken  ont  besoio» 
leurs  variétés  améliorées.  I^ur  culture  des  mtkrîersnalns  a  étto 'très 
favorable  h  ce  moyen  d'amélioration  ;  semant  chaque  année  pour 
planter  à  nouvcaru  ou  remplacer  des  plants  usés>  ils  vbicot  sans  eease> 
dans  leurs  plaulations  rapprochées,  de  nouveaux  individu»  se  déve- 
lopper avec  des  qrralitéa  spéciales;  cf,  par  un  ehoix<incessARtq«î 
dure  depnià  3o  siècles  pedt-^étre ,  ils  sont  parvenus  à  fixer,  en  queU 
que  sorte,  leurs  meilleures  variétés  ;  ils  serareot  même  déjà  arrivdi 
à  dépasser  le  but.  àiusi  lestleus  farietéa  iù  niAriecA  mdtjcanlu^ 

Digitized  by  VnOOÇlC 


nnCtVKpQvtmTr' tlOlfitollv  OUBv  rafflfK'S  Vttn  ÉTStiCK^j  jRfW  fH^IVvar  11  R  Ml 

utife  d'ea  atoîr. 

*  €e»  i^rfé<é9  et  éêfleë  ^î  éH  Éiatt'hsHtê  Mnê  ff «atéVtfi«At  élteére, 
M  1>caibîfi;.tbMe  Ib  f)û9feirfvc«  dé  rutAéRôrftffèw  êhtéhnéi  éî  MiNre^e 
timisavonriitécéflheinTt^GWf  pcvstticê;  ]esgranne^,àûtè^t«TlèU»f  séifté^ 

t%))r6dtr9sc^  pfâtf  «m  dtolfH  Fè  tyiM'j  J^ittefiifes  qtf^^eii  ëtfigmmt  dMfe 
^u^klc^f^  dé  leurs  cftraètères  f  iiiali  tout  toittù  large»  feuilles  y  <^ 
ifdmm'nV  rc|H^tlti  Ptfnciecr  (jrpe  dtt  fMôfief  èéuta^^m  Le  l^t  à 
imeftfdr^,  dKiis  ei^sséfHÎ!r,  Itehlit  battit af  h  ptbûa^ke  Jim  t^nité 
toiijburâ  k  larges  feeiiife!»,  inàfo  IwtJtttnible  comité:  lé  nvtrltictfiiiey*  «i 
qui,  née  dans  notre  climat}  y'seraît  plas  appropriée,  et  ne  cfallfdMft, 
]Mr  pl^ni  qiît  tiéi  antiti  ftëêtéif  ké  gelée»  d'atftettnie  el  iFtiHer,  si 
fàfsàéé  àtt  fypif. 

W^  hoiH  flvom  Yti ,  éket  M.  ^ûtilange  BùSià^  ^  y  »  plmieees 
llnilëe^y  deê  Mitif^dé  gMntx  iHnlf  iea«fe^  prtftenunt  de  MIL  Auiiberi^ 
ée  TitAiseof  ^  tft  ^fil  âtùkrtft  taHé  le-  type  d'tiAe  munlére  foH  Feouoi*- 
iqfaaMe. 

MM:  ÀttdibMj  dtftk lettt  étébHs8ê«teftt ,  »fiiJtretif i  pkiir de 6<y  ▼#- 
tiétéâT  t(ttf  méritent  d'être  éenservées  et  pf«|»agées,  e%  défit  ploateuM 
'n>pM.iieftt  dé  bofiltifis.  Notie  eîtéroiîs  àèsat  M-  Sehn^tiauiey  de 
Bettft6-iABi»Ki^i'y  Ifbt  espéfe  deiroir  à  sei  semît  de  imibfcmiea  pkt^ 
sieurs  variétés  de  premier  ordre  ;  nous  avons  reçu  <le  lui ,  cette,  mh- 
liée  j  q^fqttes  tmes  de  oe«  verîétés»  Celles  qui  Imt  re|irB  ,  edr  la 
fjéVèh  èthï^it  et  la  ^éehereSfte  ei  ewt  ttié  plnsBetirs>  »6ut  <nrt  »edtr^ 
-d^à  Olfférettèès  très  ifitfn|itées<  IMn  m  avoàs  i>eiit«ré  les  brAncbe^^ 
le  Mileliâf  aussi  eobtrariéles boiil«f«sf  nhrais  parmi eéllés qui  6n4  ré« 
prl#/  lly  en  af  qui  appaitîeiitieiit  è  des  variétés  «iidçtgwes  a»  mûrïer 
Mifne  et  t^  resteiuMétit  en  atfeviio  Îû^&awê  Ijftpev  Le  but  que  aoli 
nous  profwéons  d'evott  une  vaviété  qui  se  reproduise  franche  par  les 
TtèMis  serait  donc  déjli'blen  prés  d'être  atteiot  aveo  le  medtitaule  de 

Il  est  à  remarquer  que  les  sujets  de  ces  semisi  alors  méûie  qu'ils 
}»erdént  la  fenftlé  gaufrée  du  type»  en  offrent  une  rude  au  toucher 
et  ^ehie,  et  qui  n'a  pirs  le  luisant  de  quelques  atHi*es  variétés. 

Ces  faits  qu'ont  produits  les  semtè  de  multicaules  nous  pirouveûi 
donc  qu'on  arrive  par  Tes  semis  à  des  variétés  qui  se  reproduise»! 
presque  les  mêmes  et  toujours,  du  moins,  en  variétés  «méliorées^ 
Hotts  devrons  aussi  conclure ,'  des  sujets  assez  Dsmbreux  de.  mûciers 
fclaucs  reproduite,  que  le  môrier  blanc  serait  le  typie  preducteur  dit 
ihdufliesùlè, 

Mail  lit  vdKiété  du  mnlltenttto  n'est  pas  h  seule  qui  nwin  tapnè^ 
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aklèr  dans  notre  marche  d'amâiorattoo  do  marier.  Le  mûrier  nôjf 
peut  et  doit  nous  être  très  utile. 

Cette  variété .  nous  seinble.  origini^ire  de  Cfl»i  eomme  le  mi4U«- 
caule,  car  elle  était  connue  et  très  cultivée  dans  les  temps  anciens. 
Les  RoiiAiHS  employaient  ses  fruits  verts  ou  mûrs,  et  son  bois  ,  son 
écorce,  ses  feuilles  vertes,  sèches  ou  cuites,  sa  sève,  ses  racines , 
toutes  ses  parties  enfin,  à  un  grand  nombre  d'usages.  Cet  arbre  n'é- 
,tait  point  indigène  eu  pays;  on  le  retrouve  en  grand  p ombre  en 
Caïas,  où  on  le  cultive  pour  son  fruit  et  surtout  pour  ses  feuilles, 
et  l'espèce  de  soie  qu'elles  font -produire  :  il  est  donc  à  croire  que  les 
anciens  l'en  avaient  tiré,  alors  que  les  CmibU  en  avaient  déjà  fait 
Q&e  espèce  perfectionnée.  ^, 

Cette  variété  possède,  à  un  plus  haut  point  que  le  muUicaule  peMt- 
.  être,  la  faculté  de  se  reproduire  pure  par  ses  semis.  La  plupart  de  ceux 
4a  commerce  sont  dus  à  des  semis;  ceux  qu'éiei^ah,  dans. le  .temps , 
M.  Hervjr,  dans  la  pépinière  du  Luxembourg,  provenaient  tons  de 
aemis,  et  les- individus  produits,  à  quelques  variétés  prèa  de  eoulenr 
pour  les  fruits  et  quelques  découpures  dans  les  feuilles  ,  différaient 
peu  du  type.  Il  est  à  croire  que  cette  variété  a  son  origine  aussi 
dans  le  mûrier  blanc,  car  les  semis  de  mûriers  blancs  donnent  dm 
v.ariétés  de  fruits  petits  et  de  fruits  gros,* de  fruits  Uancs,  roses  et 
même  noirs  :  les  semis  du  mûrier  noir  nous  offrent  au^  des  nuances 
variées.    . 

Bans  noire  culture  et  celle  des  ancSens,  le  fruit  est  le  but  princi« 
pal  ;  ceux  qa'on  a  propagés  étaient  toujours  ceux  qui  donnaient  les 
irnits  les  plus  gros  et  les  plus  abondans  ;  auiai ,  la  variété  ^t  ar<* 
rivée  à  être  très  féconde,  et  les  fruits,  dans  la  vallée  du  R^in,  partît 
cttlièrement  ou  ils  sont  assel  recherchés ,  ont  la  grosseur  d'une  noix. 
Par  une  fâcheuse  compensation ,  mais  qui  se  remarque  souvent  en* 
core  pour  d'autres  fruits ,  les  individus  ont  perdu  de  leur  taille  et 
]>eut'-ètrc  de  leur  durée. .  On  en  voit  encore  un  petit  nombre  d'an-» 
ciens  d'une  taille  et  d'un  âge  que  les  nouveaux  ne  promettent  pas 
d'atteindre.  ■  ^ 

Mais,  sous  le  rapport  de  la  nourriture  des  vers  à  soiC|  los  fruits 
gros  et  nombreux  sont  une  déviation  :  ^1  faut  de  la  fciiiHe  ii  leur 
place;  le  choix  dans  de  nouveaux  semis  nous  y  ramènerait  sa  ils  au- 
cun doute  ; .  mais  dans  le  royaume  de  Ghemadb  ,  où  la  sole  se  produit 
av;ec  le  mûrier  noir,  il  a  y  sans  dontc ,  été  maintenu  et  propagé  avec 
la  faculté  de  produire  beaucoup  de  fcuillei  ;  c'est  donc  de  là  que 
BOUS  devons  les  tirer,  ainsi  que  sa  graine,  pour  le  modifier  suivant 
nos  besoins,  et  avoir,  avec  le  niultioaule,  un  second  type  producteur 
de  mûriers  à  fouiUes  beil«^9  abondantes,  sans  mélauje  de  sauva- 
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geont.  Toutefois,  ooas  sèmerons  encore  nos  graines  de  mûriers  noirsy 
perce  qne  ks  grenadins  seront  long-temps  rares. 

Nous  avons  de  grandes  raisons  pour  propager  et  employer  cette 
▼ariété  ;  les  bourgeons  en  sont  gros  et  non  épineux,  ses  feuilles  sont 
larges,  épaisses,  luisantes  et  très  sulistantielles  ;  il  paraît  qu'il  en  faut 
un  moindre  poids  pour  nourrir  aussi  bien,  ce  qui  compense rait  sa 
tenue  plus  lente  ,  sa  végétation  moins  active.  Il  faudra  ncu  d'arbres 
pour  nourrir  beaucoup  devers,  et  puis  les  vers  que  nourrit  cette 
feuille  sont  d^une  constitution  plus  forte,  plus  robuste.  La  soie  de 
GiEMAM  est  d'une  qualité  spéciale  qui  né  peut  être  suppléée  pour 
eertaines  étoffes,  et  se  vend  plus  eber  dans  le  commerce.  Eu  Caiics, 
la  soie  de  Tarbre  à  grosses  feuilles  et  gros  fruits  noirs  eut  plus  re« 
cbercbéc ,  et  on  en  fait  des  tissus  qui  ont  plus  de  prix  que  les  au- 
tres* Cette  variété ,  comme  le  multicaule ,  mérite  donc  beaucoup 
d'être  soignée,  étudiée  et  variée* 

Dans  l'état  où  sont  les  choses,  ces  études  et  ces  soins  ne  deman- 
deront ni  beaucoup  de  temps  ni  beaucoup  de  dépenses  ;  les  recher'* 
cbes  pourfruits  demandent,  le  plus  souvent,  une  longue  attente^' celles 
pour  feuiHes  annoncent  tout  de  suite  les  résultats  qu'on  peut  espérer, 
et  cette  étude  peut  marcher  avec  le  produit.  Les  sujets  provenant 
des  semis  de  mûriers  noirs ,  de  multicaules ,  du  Moretli  et  de  nos 
belles  espèces  de  mûriers  greffés  peuvent  former  immédiatement  des 
massifs  de  mûriers  nains  à  exploiter,  dont  les  variétés  seront  essayées 
et  jugées  aussi  bien  qu'en  un  sol  destiné  spécialement  et  exclosi re- 
nient k  des  expériences. 

Toutefois,  dans  ces  recherchés  intéressantes,  profilons  du  travail 
et  de  l'expérience  des  autres  ;  que  le  gouvernement  fasse  f  n  sorte  de 
procurer  au  pays  les  variétés  les  plus  cultivées  et  leurs  graines  de 
CniHi.  Le  travail  est  presque  tout  fait  chez  eux  ;  il  est  le  fruit  |)our 
eux  des  siècles  écoulés,  que  nous  gagnerons  en  employant  et  propa- 
geant immédiatement  leurs  résultats. 

Cest  ici  le  lieu  de  s'expliquer  sur  le  mûrier  multicaule  dont  nous 
venons  de  parler,  et  que  l'intérêt  des  pépiniéristes,  qui  l'ont  mulli-. 
plié  si  facilement  par  les  boutures,  a  élevé  peut-être  trop  haut. 

Les  deux  variétés  qui  nous  ont  été  apportées  en  même  temps  par 
M.  PertoUet  de  MAniLii,  oà  elles  étaient  arrivées  de  Cnim,  fournis- 
sent des  feuilles  gaufrées  d'une  grande  dimension.  La  feuille,  qnoi- 
qtie  grande,  est  mince,  délicate;  l'arbre  repreuJ  de  boulurc 
cémme  le  peuplier;  il  repousse  vivement  quand  il  est  coupe  ;  son 
produit  <fn  nains  est  très  considérable.  M.  Loiseleur-'Deslongcliamps 
cite  une  pépinière  d'un  peu  plus  de  j  d^hcetare  qui,, à  la  2*  année 
de  bonture,  aurait  au  moins  produit  1  a  milliers  de  (cuilles. 
lit  Cultivateur,  ToiUt  b3.  F^rier  1837.  DigitizedbyC^OOgle 


H.  Peysson  noiu  communique  on  fait  aunlogue  dans  lequel  |36  bou- 
tures, occupant  ^  toises  carrées  de  terraiu  i  ont  4qDD^  un  quintal  | 
produit  encore  plus  fort  que  celui  qui  précède  ;  mais  ces  produits 
sont  des  maximums  et  non  des  moyennes;  d^ailleursi  on  n'a  point 
encore  une  assez  longue  etpérience  sur  la  convenance  du  mûriej» 
niuUicauIe  comme  nourriture  exclusive  des  vers  à  soie  :  MM.  Beau» 
repère  et  Laperlot  ont  mén^e  remarqué  t^u'en  donnant  sa  feuille,  con- 
curremment'avec  celle  du  mûrier  blanc,  ks  vers  ne  mangeaient  les 
mullicautes  qu'après  les  autres.  Il  est  aussi  à  craindre  qu'il  ne  s'élève 
jamais  à  la  taille  d'un  arbre  ;  des  plantations  que  nous  en  avons  faitoii 
en  i8a8  sont  encore  des  arbustes,  et  enfin  le  bout  des  brandies ^èle 
diaque  année;  l'hiver  de  i836  a  attaqua  tous  ^a  bourgeons,  même 
\t  bourgeon  terminal ,  dont  il  a  détruit  la  moitié  de  la  pousse  ;  il  «^ 
même  frappé  de  mort  de  jeunes  boutures  :  toutefois ,  nous  devons 
dire  que  la  partie  aoûtée  des  bourgeons  repousse  très  bien  ou  prio*. 
temps,  mais  un  peu  tard. 

Cette  extrême  sensibilité  à  la  gelée  nous  semble  provenir,  non  pas 
Je  ce  quefindividu  lui-même  ,  dans  son  organisation  complète  ,  se-*, 
rait  plus  sensible  au  froid,  mais  seulement  de  ce  que,  poussant  tard , . 
il  continue  sa  poussée  jusqu'aux  gelées  ;  en  sorte  qu'au  moment  où 
elles  surviennent,  la  sève  est  en  mouvement  dans  tout  !*individu  ;  une 
partie  de  la  longueur  de  ses  bourgeons  est  encore  verte^  molle  et  loîu 
d'être  aoAtée,  et,  par  conséquent,  ce  sujet  est  rudement  atteint.  Dans . 
les  autres  mflriers,  le  bourgeon  prend  de  la  consistance  peu  de  tempe  . 
après  être  poussé  ;  ici  il  continue  d'être  mou,  et  il  (ui  faudrait,  à  ce 
qu'il  semble,  une  saison  une  fois  plus  longue  pour  s'aoûter.^ 

Ce  cerait  donc  une  variété  pour  les  pays  cbauds,  et  qui  perd  une  . 
grande  partie  de  ses  avantages  dans  le  notre;  toutefois,  d«ins  les  in«- 
dividus  provenant  de  ses  semis,  on  remarque  que  ceUx  qui  se  rap- 
procbeut  du  mûrier  blanc  oa  qui  perdent  les  feuilles  gaufrées  du 
type  Aofltent  leurs  bois  comme  nos  mûriers  de  pajs^  et  perdent,  par 
conséquent,  ce  grand  dél^ut  des  multicaulcs  d'être  trop  sensibles  à 
la  gelée.  .     .  / 

En  outre ,  ses  feuilles ,  dans  nti  temps  de  pluie ,  sèchent  difficile^ 
ment  à  cause  de  leurs  boursouflures ,  et  les  vents  forts  les  fanent, 
surtout  lorsqu'elles  ont  pris  tout  leur  développement.  Enfin,  il  lui 
faut  un  bon  terrain  et  un  terrain  frais  ;  il  ne  faut  donc  point  s'y  li- 
vrer exclusivement ,  et  c'est  a^ez  lui  montrer  de  confiance,  d'après 
les  données  qu'on  a  recueillies  jusqu'à  ce  jour,  que  de  mettre  un 
quart,  au  plus,  de  %t%  plantations  eu  mûrier  de  cette  espèce. 

Nous  pensons  aussi  que  leur  feuille  ne  doit  pas  être  employée  dans 
le  commencement  de  l'éducation ,  et  doit  plutôt  être  réservée  pour 
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la  6nir» Oiie  ItuâUv  hmgmi  ipr|^y  met  kiig-lcj»p»^i  cr<)ilre  et  i  m 
développer.  En  la  eueîUanl.^fo  b«Miii#  heure^  oo  pcril  tout  rav«nt«ge 
da  mûrier  multicaulc  snr  les  autres  espèces ,  parce  que,  dans  les  i5 
premiers  jours  de  la  pousse,  «lie  n'^t  guère  pittf  dié?«loppée  que  celle 
des  espèces  ordinaires. 

Cette  pousse  tardive,  elp resqneincessante  pendaat  t^ttt  Tautonine, 
çst  co£<»rc  plus  rcjnarquable  dans  des  apnées  de  sécheresse  qui  la  re- 
tardent ^  toutefois,  cUe  offrirait  Tavaniage  de  rendre  ce  mûrier  prQ« 
pre  aux  éducations  d'automne.  Le  bout  des  l>ourgeons  donnerait  Jet 
Jfeuiltes  lendrrado»^  oo  a  {besoin  pour  tes  i*"  âgcs^  p^ndunt  que  les 
graii4«aCeuiMes  cvottraicnt  encore  pour  les  derniers  âges.  Cet  elTeull- 
lem#Qt,  à  eeUi^époque,  offrirait  Tavantage  de  retrancher  ce  que 
Yhiyçx  frappa raii  ^  et  4e  faira  aoûtcr  le  ripste  du  bourgeon  en  arr^* 
Umt  M  sève.  . 

.  Lorsi|u'<an  veut  multiplier  ]#  muUicaule»  jl  rsl  très  h  propos  de  cou- 
pe*'«vaDl  Jlurerel  de  garder  dans  du  sable  frais  les  bourgeons  doo( 
jf»  veut  (aire  des  bouiurca  au  printemps  «  c'est  jH-ecque  le  seul  mojeii 
de  les  conserver, 

If.  jB^Mafin/Lf  propose  de  se  servir  dfi  mûrier  multicaulo  conune 
JMÎcty  pour  grcCfer  le  mûrier  blanc*  Ce  mojreo  Je  mMhipIication  peut 
•^Sire  plua  fapîdc  que  oeku  qu'on  emploie  4  Tordinaire^  qui  est  de 
greffer  la  pourrcltc  ;  mais  il  est  tout  à  fait  -é  croire  qu*il  ne  donnerali 
,qoc  de  pelils  arbres  «  en  rapport  avec  la  taille  du  sujcL  Cependant 
f^  arbrre  seraient  encore  asse^  loris  peur  pouvxiir  les  employer  pour 
ies' massifs  -de  mûriers  nains  greffés. 

Il  semblerait  plus  convenable  de  le  greffer  lui-ménic  sur  le  mfl^ 
;rier  Irfape  ^'  le  multicaulc,  place  sur  un  sujet  vigoureux^  recevrait  de 
loi  k  vigueur  i]ui  lui-  manque  y.et ,  par  çooscqucot ,. produirait  une 
plus  grande  abondance  de  feniijiea*  Jtt.-A«  Pùvis. 


^«%»A«MA  %%»»»»  %*ftiy^  wmp 


BlËDECiNE  VfiTfiRINAlRE  (0. 

CBEVAUJL 

Sluswres  au  fioUf^ail  produUes  psr  le  fivUement  des 
bricoles. 

Ces  blessures  doivent  être  lavées  le  plus  souvent  possible  avec  de 

.      ■     *"         ■  .    .  '       ■  '  ■  ■      Il  m 

(«)  .Les  quatre  ard<des  que  neus^  publions  sous  ce  \iir^  eiU  éU  extraits  ^u 
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feau  frnlclie  y  et  qnelqaefoif  avec  de  Teav  de  vie  et  4* 
La  )i(|uear  suivante  a  plot  d*efficaeîtA  : 

Extrait  de  4atwM*  ; i*"^  4'^*' 

Esprit  de  vin  camphré*  •  •  •     i 
Emu !«««• 

On  remuera  ce  médicament  cbaqne  fois  que  l'on  toudra  iVn  aer* 
vir.  Les  lotîons  auront  lieu  3  foid  par  jour  y  si  la  peau  est  entamée. 

On  guérît  les  cors  produits  par  les  bricoles,  en  les  frottant  tous  les 
jours  avec  de  la  graisse  d'oie  ou  du  saindoux.  On  enlève  les  bords 
avec  des  ciseaux ,  à  mesure  qu'ils  se  détachent ,  et  Ton  continue  jus* 
qu'à  ce  que  les  cals  aient  complètement  disparu.  La  plaie  se  guérit 
alors  sans  l'emploi  d'aucun  remède.  S'il  s'est  formé  du  pus  sous  la 
dureté,  elle  sera  coupée  sans  délai;  on  pulvérisera  des  semelles  de 
souliers  brûlées  I  et  l'on  répandra  cette  poudre  sur  la  plaie.  Si  les 
bords  de  la  dureté  adhèrent  fortement  à  la  peau,  on  peut  en  faciliter 
la  séparation  en  les  frottant  avec  de  la  graiise;  maison  ne  doit  ja« 
mais  la  faire  arracher  avec  des  tenailles. 

Les  abcès  provenant  de  la  même  cause  seront  ouverts  sur  le  point 
oii  ils  céderont  ai  la  pression  du  doigt  ;  ensuite  on  les  humectera  lire» 
quémment  avec  de  l'eau  fraîche  ^  et  on  les  abstergera  5  ou  6  fois  par 
jour. 

Lorsque  la  pression  des  bricoles  aura  produit  un  fongus  tnsenstUey 
on  y  fera  deu^  incisions  en  forme  de  croix  ;  on  enlèvera  la  matière 
fongue'Jfe  et  l'on  recoudra  les  lambeaux ,  en  laissant  seulement  dans 
le  bas  une  ouverture  par  où  le  pus  puisse  s'échapper.  On  humectera 
et  l'on  abstergera  fréquemment  la  plaie  avec  de  l'eau  frakhe.  Si  c'est 
en  été ,  on  la  frottera  tous  les  jours  avec  de  l'huile  de  térébenthine  p 
pour  empêcher  la  formation  des  vers» 


BETES  A  COftNES. 

p'ers  inteitinaux* 

Lorsqu'une  pièce  de  bétail  est  attaquée  de  ces  insectes ,  eHe  mai- 
grit ,  son  poil  se  hérisse  j  elle  regarde  souvent  son  corps  ;  quelquefois 

Cocas  COMPLET  D\cfticcLTi7iiB  PftATiQCB ,  rëcemineiit  tniduît  de  ratlemaiid 
par  M.  Louis  lVoiix)t ,  et  nous  en  prenons  occasion  de  recommander  cet  ou- 
vrage importint  a  tous  les  agronomes  et  cutttvatcurs  •  (If,  «fe  ia  D*) 
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dUTemue  vîv«mefii  la  queue  ^  et  #e  frapppc  le  vcnlrç  avec  les  jam« 
bes  de  derrière. 

On  dooaera  love  les  jours,  peudaot  a  semaiocs,  à  un  animal 
adulte,  6  gros  ;  à  un  bouTÎlloa ,  4  S'^  >  et  à  un  veau ,  !$  gros  do  la 
poudre  tnivante  t 

Sémeneine ;  .  •  '.     i"^  4'~** 

Centaurée.  .  •  •  «  • i      4 

Tanmsie,   •••••.•••••«     i      4 

BETES  A  LAME. 

Diarrhée  et  djrssentmi^^ 

La  diapli^  pwvieni,  en  bivtrt  de  ce  qu'on  noucril  lee  moutont 
«T«e  dn  Ibîn  aigre  réeolté  trop  Iftt ,  on  du  fourrage  humide  et  eor  ; 
vompu.  En  été,  elle  a^pour  cause  les  pâturages  bas  ou  les  pluies 
eoofioncUcs. 

Lorsqu'elle  diipre  plus  de  3  jours ,  on  fait  euire»  toutes  les  a4  heu- 
res, une  poignée  de  wiyrîiUe  sècke  dans  de  Teau ,  et  Ton  donne  cette 
a<eoétMMi  à  la  bête  malade.     • 

Si  os  néglige  la  diarrhée ,  elle  dégénère  en  djsseqterie ,  ce  qui 
est  indiqué  parle  sang  mêlé  arec  les  ezcrémens.  La  guérison  devient 
alors  difficile  et  incertaine.  Il  faut ,  dans  ce  cas,  faire  prendic  à  cha- 
que bête,  avec  de  l'eJan ,  i  gros  de  rhuêarie^  i  gros  de  magnésie  et 
4  gros  de  mieL  la  liêures  aprèi,  on  emploiera  la  potion  de  mjrrtHUj 
et  l'on  en  conlinuera  Tusagc  jusqu'à  cequc  là  d  jssenterîc  ait  disparu. 
Si  elie  ne  cède  pas  à  ce  traitement,  on  y  snbstitoera,  a  fois  par  jour, 
1  gros  de  racine  de  tormenMU  piilvérisée ,  mêlée  arec  de  Teau  ;  nu 
bien  on  fera  cuire ,  dans  i  litre  du  même  liquide,  i  poignée  itéearce 
de  chine  hrune  râpée;  et  après  avoir  décanté ,  on  donnera  tous  les 
jours,  en  a  fois,  la  moitié  de  la  décoction,  è  l'animal  atteint  de  cette 
dangereuse  maladie. 

Si  la  diarrhée  attaque  les  agneaux  qui  tètent,  on  placera  dans  l'é- 
table  up  gros  morceau  de  craie,  de  manière  qu'ils  puissent  le  lécher. 
Si  ce  médicament  ne  produit  pas  d'effet,-  «o- leur  fera  boire,  deux  fois 
par  jour,  du  lait  de  leur  mère  où  l'on  aura  mis  i  gros  de 
magnésie. 

Voici  un  remède  que  l'on  emploie  avec  succès  contre  les  diarrhéea 
rebelles  : 
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Faites  caire ,  dnns  de  rient ,  pendant  qiie|f|dcs  ni4fitttes ,  «  gMt<l« 
racine  de  gentiane  rouge;  passez,  a  jouiez  i  gros  de  laudanum  liquidé^ 
et  donnez  y  toefes  lésa  heures ,  s  coillerées  de  cette  potion. 

La  racine  de  cohmho  a  plot  d'cfteacité  encore  ^«e  telle  de 
gentiane. 


PORCS. 

Ladrerie. 


Les  grains  de  ladrerie  sont  des  postules  orbîeulaires  qui  se  forment 
dans  toutes  les  parties  du  corpe.  Lea  plœ  petits  ont  la  grosseur 
d'une  tête  dV*pingle,  et  les  plus  gros  atteignent  celle  d'un  pois.  Pour 
/asaorer  si  nn  pore  est  *aite(f«ë  de  celle  ibelad  ie  /  e«  Tabat  ;  pbia  on 
lui  introduit  dans  la  boae&e  on  hàtoo  ,  en  moyea  doqoel  oà  loi  lait 
tirer  la  langoe  »  et  si  l'en  aperçoit  aor  eet  organe  deafleruros  groa« 
ses  comme  des  grains  de  millet ,  on  peut  les  regarder  comme  on  si^ 
gne  certain  de  ladrerie*  Les  autres  symptômes,  i^oxqôela  oô  prétend 
feeonnahre  cette  affection ,  tn4ritent  peu  de  eoofiaiioè.       *  * 

On  mêle  une  fois  par  jour ,  à  la  nourrilora  de  l'animal ,  i  eniller^ 
de  cendre  de  ehékt  et  a  gros  ^antUnoine  gris^  eu  a  groa  de  la  poudre 
ioiriiDte  ; 

Tanaisie.   .   , 2<»*««' 

Centaurée  •••t.>«|***«t«     2 
Ménianthe  ••.«•••••t*..«     2 

Cette  qoaotité  aottl  pevrla  goériseo  d'au  perfe. 
On  peut  meogev  s«m  cnUote  la  ckair  des  eodieiis  attaquée  da 
kdranV. 
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MELAiyGEa 


CERCLE  AGRICOLE  DE  PARIS. 


ORPRE    PU    40DR    PES    CONFÉREltCES. 
BicsipBf  i836. 


Zurtdt  te  (t). 

l^abrication  du  sucre  iodieène  ;  par 
II.  Payen, 

JkvyiEK  i83^. 

Lundi  g* 
Cbciiua4Ticiiiaui(j  PArM.JSAwMwi 

f^endredi  iS.        ^ 

CuUufç  du  mûrier  et  e'ducation  du 
Ver  à  soit  ;  par  M.  ff.  Bourdon, 

Lundi  10. 

FabricatioQ    du     aucre   ^indigtea 
(suite)  i  par  M.  Payen, 

Fendredi  att.    ^ 


yènâredi  3o, 

Législation  sur  les  aiiimaiix  domea* 
tiques;  par  Bf.  0uichard, 


!>•  la  MBtogtôB  «I  dai  priiici]fali« 
naladÎM  toniagieiiai»  dea  «nianaux  | 

nndNdltf, 

De  l'instmctioii  'primaire  en  gi^në* 
rai ,  et  de  Fensei^ement  agricole  ea 
pwiîoalîer  j  par  M.  L.  LêeUrc, 
Lundi  3o. 


I    Consîdrfratfons  sur  Thistoire  du  ver 
>mmaodite:Darlf.  A/a//.  \eham 

dpes  de  maladies  dans  I*brganisation 


commandite  ;  par  11  •  ^/o^. 


rmdr^di  S. 


Ma  «oloaiM  agrio^es  et  de  lenrs  par  H.  Pmrùeê, 


Mmtagoi)  pv  R-  4*  tecfmv^ 
fTmdpiêdi  to. 
Coup  d'œil  sur  la  production  de  la 
soie  dàoa  la  aridî  de  U  fmMstt  ;  par 
U.  M.  Boupioà. 

Lundi  fS. 

De  k  nutrition  des  plantes  et  des  di 
▼ers  engrais  ;  par  M,  Payen. 

Fendredi  17. 

De  la  persistance  de  certains  prin- 


Lundi  90. 

Du  sucre  indigène  considéré  «oua  ie 
rapport  économique}  jparM.  Bhnqu 
atné« 

Vendredi  s4. 

Fermage^  régtr^  association  en  com- 
mandite (suite)  \  par  M.  MoU. 

Lundi  «7* 

De  Tamélioralion  des  cherattz  ;  par 
M.  Yvart. 


(■)  V.  le  discours  d'onrertare,  p^  61  du  cahier  précédent. 
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ENSPGNESfENT    AGRICOLE. 

Fondation  dune  école  d agriculture  pratique  dans  h  Gard. 

Dans  une  des  commuoes  da  département  da  Gai»|  on  vient  d*éta« 
blimne  école  d'agriculture  pratique  pour  les  enfans.  Deux  arpeni 
de  terre  vague  ont  ëté  dîviiés  an  pépinière,  culture  de  grains,  pota^ 
ger.ei  jardin*  Le  garde  des  forêts  j  donne  des  levons  peur  le  sens 
et  renseignement  des  lois;  l'iostitutenry  aîdi  des  cnitiyateors  de  l'en* 
droit  y  j  enseigne  le  jardinage  ;  le  maire  et  le  curé  emploient  leur 
influence  à  écarter  les  obstacles  que  la  routine  et  le  préjugé  opposent, 
et  lés  propriétaires  des  environs  fournissent  des  sujets ,  des  graines , 
des  œillets,  etc.  (i).  La  moitié  des  produits  sera  abandonnée  à  l'institu- 
leur,  une  partie  de  Tautre  moitié  donnée  comme  récompense  aux 
élèves  \ti%  plus  zélés,  et  le  reste  vendu  aux  babitans«du  village*  Dans 
quelque  temps,  ces  ventes  fourniront  une  somme  assez  considérable 
pour  couvrir  toutes  les.dépenses,  acbeter  des  outils,  et  fournir  à  Tins- 
iituteur  nne. augmentation  de  traitement  et  de  bien-être* 

Académie  des  sciences  du  Gard. 

Cette  Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  d'agriculture  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Indiquer  les  avantages  que  présenterait  daîM  les  départemens 
méridionaux  ,  et  plus  pariicnlièrement  dans  celui  duGAsa,  l'étaUûp 
sem^^nt  Ae  fermes^modèles  destinées  à  mettre  en  pratique,  et  à  pro* 
pager  les  meilleurs  procédés  de  culture  ;  énumérer  et  résoudre  les 
difficultés  locales  ; 

»  Donner  l'aperçu  des  frais  d'étabUssemenI  el  de  mise  en  activité, 
celui  des  dépenses  et  des  produits;  indiquer  les  modes  de  gestion  ei 
de  surveillance ,  les  cours  et  les  travaux  à  suivre; 

»  Tracer,  enfin ,  b  manière  dont  on  devrait  les  établir,  et  qnelle 
direction  il  faudrait  leur  donner  pour  former  de  bons  agriculteurs  ^ 
pour  en  retirer  la  plus  grande  somme  d'utilité  possible ,  tant  sons  le 

-  

(i)  D£a  >qtie  nous  connattrons  les  noms  de  ces  bonotablcs  citoyens  »  .noua. 
nous  empresse  rçns  d«  Icf  signaler  à  reslime  pabliqiie.        (-T*  delà  th), 
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rapport  de  la  théorie  agneole  que  foos  celui  de  TuMge  et  de  k 
pratique.  » 

Le  prix  consiatera  en  une  médaille  d*or  de  3oo'î  il  lera  adjugé  es 
août  1837. 

Les  ouvragée  deatinét  au  eoncoun  doireot  être  adreaiéf  ^ymnoa , 
avant  le  1 5  juillet,  à  M.  Ifieot,  aecrétaire  perpétuel  de  F  Académie,  , 


»»»»w>wsw>»»<<>^»*<*»»*'»»*% 


Société  académique  de  SAlirT-QcBima  (âoiib). 

Dana  la  aéanee  publique  de  1837,  la  Soeiété  académique  de  SainUt 
Qnentiu  décernera  une  médaiUe  d*or  de  iSo'  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

«t  Quel  est  le. meilleur  système  de  culture  à  adopter  dans  le  dé^ 
partement  de  TAishb  ,  pour  les  plantes  oléagineuses ,  telles  que  le 
lin,  la  navette  9  la  cameline»  l'œillette ,  et  principalement  le  colsa  ? 

»  ,Par  quelle  liante  oléagineuse  on  autre  peut-on  le  mieux  rem« 
placer  le  colza  9  soit  quand  il  périt  à  sa  sortie  de  terre ,  ou  peu  de 
tempa  après ,  soit  quand  il  succombe  aux  rigueurs  de  l'biver  7 

m  Quel  serait  le  mojen  de  le  préserver,  surtout  dans  les  années  de 
aéeberesse ,  des  insectes  qui  en  rongent  la  première  pousse  et  en 
paralysent  ainsi  la  végétation  à  sa  naissance  ?  u 

Les  mémoires  devront  parvenir  au  secrétariat  de  h  Soeiété  |  avant 
1^  fnois  de  juillet  x837« 


M««A%%«%««««llAiW%«» 
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GEOGRAPHIE     PHYSIQUE. 

rABlrE  de  Correction  pour  calculer  les  Let^ers  et  les  Couchers  4ti 
Soleil  dans  les  Lieux  compris  entre  43  «1   5l  d^rés  de  latitude 
*  boréales  par  M.  E.  Bouvard.' 
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TJÊLE  contenant  ks Latitudes  Jgs  Chefs^Lieux  des  Dcpariemens 

français. 
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CJIBrS-LIEVX. 
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(«»4) 

La  I**  Uble  conlicnt  les  corrections  quM  faut  appliquer  ai|3C  lieO'- 
res  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  k  Paris  ,  pour  avoir  leslicurcsda 
lever  et  du  coucher  du  soleil  dans  les  lieux  compris  entre  43*  et  5i* 
.  dû  latitude  boréale.  Le  signe  -|- 1  place  devant  une  correction  »  în* 
diqne  que  cette  correction  doit  être  ajoutée  ;  le  signe  — -  ,  qu'elle 
doit  être  retranchée.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  lesaigoctdon» 
nés  par  la  table  ne  se  rapportant  qu'aux  corrections  des  heures  d« 
teper  du  soleil  »  les  corrections  des  heures  du  coucher  sont  égales  i 
celles  du  Icirer^  mais  de  signe  contranre  y  c'est  k  dîre  que ,  si  les  pre* 
mières  doivent  6tre  retranchées^  les  secondes  doivent  être  ajùuiées  ^ 
et  réciproquement. 

La  table  q'est  calculée  que  de  lo  en  lo  jonrs;  pour  les  époques 
intermédiaires ,  on  fera  une  partie,  proportionnelle. 

Nous  allons  donner  deux  exemples  qui  montreront  mieux  l'asego 
des  tables  précédentes. 

i*'  ntMtLi.  A  quelle  heure  le  soleil  se  lève^^l  et  se  eonche-t-il 
le3i  janvier  i836,  à  Pirpuram. 

La  latitude  de  PiiriGNAii  est  de  4^*  4^%  ^^  ^^  nombre  rond  4'*  ; 
on  prendra  les  corrections  dans  la  colonne  qui  se  rapporte  à  43'*«  On 
ira  chercher  dans  le  calendrier  Theure  du  lever  et  du  eoucher  du 
soleil  k  Pasis,  pour  le  3.i  janvier,  et  l'on  trouvera  x 

Lever  du  soleil  à  Paiii.     .     .    ,     ,       7^  36 
Correction.     «    •     •   •  -i—  i5 


;  Lever  du  soleil  à  PsariovÂM.     •     •     •       7è  ^^ 

Coucher  du  soleil  à  Paiis.  .     •     .  *  •      4    ^3* 

Correction.     •     •     •      +   x5 


Coucher  du  soleil  à  Piat ica as  .4     •     •      5     8 

2«  lUMVLB.  A  quelle  heure  le  soleil  se  lève»t-il  ^  se  couche«t-il  It 
fimaiiBSe,  àLiLii? 

La  2*  table  donne  pour  la  latitude  de  Lilli  .5<y*.38* ,  ou  5i*.  eu 
nombre  rond.  Cest  donc  dans  la  colonne  de  5i*  qu'on  ira  chercher 
les  corrections.  On  remarquera  ici  qu'il  n'j  en  a  pas  d'indiquées  pour 
le  5  mai.  Il  faut  alors  faire  une  partie  proportionnelle  entre  la  cor- 
rection du  1**  mai  et  celle  du  il.  Voici  comment  :  ùdifféreaco 
entre  ces  deux  quantités  est  de  a'  pour  10  jours  ;  elle  sera  donc  de 
0*2,  pour  uo  jour.  En  multipliant  cette  dernière  quantité  parle  uen« 
l^re  de  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  i*'  mai  jusqu'au  5|  c'est  à 
^re  par  4  »  on  aura  o'}8  ;  i>tt  1'  en  nombre  rond.  Celte  minute , 
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•}MrtM à U  €SfrMtMm  indiiiiiée  pour  k  t^ mai,  donaert  7'  fmut  h 
cwiftctîow  corr«p0iidaiite  aa  5  mai. 
On  anra  tnfiai  poor  Pexemple  propoi^  t 

LererdaaoleiUPAtif 4*35" 

(amtocIioii*     •     •     »  *"*    7 

Lever  du  toleil  à  Lille 4    ^ 

Coucher  dn  toleil  à  Pau».     «     «     .     .  7^  18* 

Correctioo.     .     •     •     .  +    7 

Coucher  du  soleil  à  Liuji.     •     •     .    «  7    aS 


ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 

M  nv  M*   niflOIMBAOI. 

FÉVRIER. 

Horriàa  tgmpesioê  cmlum  ttmtraxit  €t  imlrtê 
Bot» 

Noua  voici  daoa  le  «oia  coniacrë  par  lea  aneiena  aot  puri6calioaa« 
•—  Voua  qui  êtes  chrëtîeoâ,  profitez«eo  pour  purger  voa  anea  de 
toute  aonillure  ^  voa  habitations  et  roê  étaUea  de  tout  foyer  d'in» 
fectîoui  et  voa  personnes  de  toute  malpropretés  —  Vivre  dans  la 
saleté  et  dana  un  air  vicié)  c'est  commettre  un  auicide  (i).  —  Hea« 
rcusement  que»  dana  ce  mots,  la  bise  vient  an  secours  de  voa  aaotéa. 
—  Le  vent  du  Noma-Bat  est  le  grand  purificateur.  —  Mais  cette 
ressource  vous  manquera  dans  la  aaiaon  prochaine*  -—  Dans  le  moment 
présent ,  la  neige,  an  lieu  de  tomber  sous  la  forme  d'étoiles  fae»i* 
gones  9  se  e/istallise  en  aiguilles ,  et  amène  toujours  une  température 
exeeaaivement  froide.  —  Toutes  les  fois  qu'il  tombe  18  pouces  de 
ueige  en  flocons ,  ou  1  a  pouces  en  aiguillea ,  comptez  sur  i  pouce 
d'eau.— Soogex  d'avance  que,  quaiid^cctte  neige  fondra ,  voschampa 


(0  Od  peyt  dire  que  la  propreté  suit  les  progrés  de  la  civitifaiioi].  Si  je  reas 
oonDattre  jusqu^a  quel  point  un  peuple  a  fait  des  progrés  dans  la  perfection  de 
Télat  social ,  je  n'irai  pas  voir  ses  pabis ,  tes  lablcnuz,  te^  stalues;  je  ristterai 
stslianihlasdcmettref  ai  tes  cliaumiérai.  Le  B**  C&,  Dupin^ 
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facile.  —  On  est  fg/kminàmtemi  fémmwU  que  hc  mùgB  eut  iia  ««gni» 
qui  {av#fîw  b  Té^talîoti  i  la  neige  u'éUut  Âu4r«- chose  que-vk  l'taa 
ciiiintlbfe  ,  lorsqu'elle  vient  à  tomber  sur  une  lerre  non  congelée, 
garantit  les  plasBles  dea  effet»  d'un  hûii  plus  îfKeése-  et  eônserve  un 
peu  de  chateur  autour  de  la  raejne;  otte  s'oppose  è  Tévaporation  des 
gaz  qui ,  en  se  développant  au  printemps,  fevoris^rout  la  végétation. 

—  Mais  si  la  Beige  tombe  sur  une  terre  geléc^  cet,  effet  n'^  pas  lieu. 

—  Le  froid  n'existe  pas  comme  élément^  il  est  le  simple  effet  de 
l'abseoee  iu.  calorique.  — Le  gel  condense  les  corps  sccS|  nfais  il 
dilnte  les  <^orps  liufliides  ou  liquides.  -^De  1^  ,  dtinint'h?s  froids  vifs, 
la  rupture  des  trachées  et  des  vaisseaux  sévenx  dans  les  végétaux , 
et  quelquefois  des  vaisseaux  ortérîels  et  veineux  dans  les  animaux. 

Les  gels  et  dégels,  en  dilalantet  resserrant  la  terre,  opèrent  dans 
se»  entrailles  un  labour  utile,  lorsqu'elle  est  couverte  de  plantes,  hi- 
vernales ,  qui  peuvent  liipporter  cette  épreuve.  —  Leur  action  brise 
cl  émicttc  les  mottes  de  terre  ;  ils  procurent  encore  l'âirantagc  de 
détruire  des  herbes  aotiuciles  qui  otcitpcraienl  tout  le  sol,  et  des 
multitudes  d'insectes  qui  l'infccleraîent.  Nous  devons  donc  rendre 
grâce  à  l'hiver,  qui  maintient  tin  pste  équilibre  entre  les  deux  grands 
règnes  de  la  nature ,  et  les  fait  tourner  ainsi  au  proBl  de  Thomme. 
^*- Quelquefois  les  glaçons  suspendus  aux  rameaux  des  arbres,  en 
concentrant  les  rayons  du  soleil ,  y  occasionent  la  maladie  que  l'on 
nomme  la  brûlure  ;  et  d'autres  fois  l'excès  du  froid  fend  la  pellicule 
.i|«t  enveloppe  l'écer^ei  et  o'est  4^  i|«i*on  Aemlne  h  géJivwrA^  — 
ilaiit  <l  k  froÂd  pénétre  jusqu'apu  liber,  il'  est  rai*e  que  Cerbre  m 
mil  pus  dirait  1  ou ,  «'il  résiste  à  ecUc  épretiv^  ^  il  se  forme  ajow  un 
fattx^ealiîer  qui  nuiibeaiitoup  à  la  solidité  de  la  charpeete.. --*  Oa  (i 
-fvMarqué  que  Ica  arbfvea  pouveUem^uit  traosplafités  4KmU  |)ly^  m^^U 
M  ia  geiéeque  les  auirea«  ci q\}e  la  ré^'oe  dont  «oi»t  poju vus  les «riM*i^ 
;«inHfiér«É  réaiste  ttiîe«x  à  (a  gelée.  — «  Oa  reiiMn|Ue  tn99m  qj9t  les 
eergces  eotouiéade-  hoié  on  de  maraib  anài  pl«e  siijeta  à  lsi  pfhAm^ 
«w  Le  fnojeci  <le  leur  féire  lelenic  fleur  serait  «l'abatite  ks.beîay  dp 
deMéoHer  les  marais  et  flaq«m  d'eau  qui  les  eAvironaeiat.  ^  . 

Vers  In  fin  de  février^  euaailôi  après  le  dégel  et  à  la  premîél^t  lueiM* 
d'un  temps  pk»  doux  ,  ai  vous  cnliivca  uu  terrais  argjkvic  HXtmèUly 
profitez  de  k  resaoïirce  que  cette  espèce  -de  terrain  veMs  offre  peur 
aemcr  dans  les  raies  ouvertes  par  la  charrue  des  féveroles,  ou  plutôt 
pour  les  planterai  2  pouces  de|)rofondeur  et  à  18  pouces  de  distance, 
sur  le  dos  de  la  tranche  du  labour,  parce  qu'alors  vous  vous  ménagez 
le  moyen  de  ks  biner  au  printempa,  entre  les  lignes,  avec  la  houe  i 
cheval.  — Cette  pUtite  fournit  le nM;Wour«ioyiett de  fMwperatiofli  poer 
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(i»7) 
les  Ués^  si  vous  avcs  €oîa  dt  la  farder  ei  d^  U  bitler  «ii  HVÛilf  Â  Ma  i 
Ul^iis  it«  MJlooi  •rditMÎrw  >  H  3  oa  4  ^^  d«nê  léi  laisom  berbtodedt 
—  2  ou  3  livres  de  graine  suffisent  pour  ensctftencûr  t  .irpent;  — ^  Îa 
filrèlMê  est  titi«  conquête  filtte  sur  nous  par  tes  Anglais ,  et  qii^il  est 
juste  et  utiletle  leur  reprendre.  •«-  lies  lerr^s  fortoi  el  argilevses  cdu* 
▼ientient  pArr«îtement  encore  aux  choux ,  el  surtout  au  chou  à  grande 
lIietReîûre  cl  an  chou-arLyIsseau.  — IT  faut  avant  la  semaHIe  Tlnhours 
et  I  fuinagc.  —  4  onces  de  graine  stlffiscilt  popr  le  semis  d'un  arpent; 
et  V0US  devez  en  repiquer  les  plants  en  ligne  au  nipis  d^avrii ,  en 
lés  éloignant  de  2  pieds  les  uns  des  autres.  «^  Le  produit  d*uti  arpinii 
peut  «'élever  jusqu'à  9  ou  10,000  pesant  de-XeuilIcs,  qui  ianneiit  vu 
excellent  fourrage  pour  les  vaches  laitières  et  pour  les  bdtcs  que  Ton 
eDgi*aisse  de  poulnre.  —  Celle  plante,  lieaucoup  trop  né^^ig^e  dans 
les  argiles  9  repose  »  ameublit  le  sol  et  le  dispose  addNVilrfevient  à 
reccvMr  des  grains. 

Ces!  dîna  ce  tnôfs  que  les  brebis  agnèleot,  «4  tfoe  le  berger  doit 
être  attentif  k  ne  pas  les  fatiguer  et  à  éviter  tootcf  les  cause!  d'avor- 
tem#nt.  —  Il  ne  (aut  pal  leur  épargner  les  chQUX  et  les  févei^olcs.  -« 
On  eoBtmue  l'eiigndsM^  des  moutoosy  i|itf  doit  ôtre  terminé  en 
2  mois ,  au  moyen  de  la  nourriture  qu'on  leur  administre  dans  Tôrdhe 
suivant  :  panais,  earottei,  pommes  de  terte,  betteraves ,  rutabagas, 
navets,  grains  moulus  et  m4)és  avec  des  tourteaux  de  lin ,  si  l'on 
peut  s'en  procurer.  «^  Celte  nomenclatiire  de  racioei  itidiqut  l'ordre 
suivent  lequel  on  doit  préférer  chacniic  d'entre  elles. 

On  coatioae  de  iabonrer  les  terics  qui  doivent  recevoir  les  mars, 
ou  charrie  les  fumiers  sur  les  prés  ^  si  Von  n'a  pu  le  faire  dans  le  haoîT 
précédent;  on  détruit  les  taupinières  tt  les  fourmilières,  on  %iide  les 
fossés I  ci  l'on  rehausse  et  régale  le  sol  avec  les  curures,  —  On  donne 
Teait  aux  prés,  et  Ton  sfj  prend  de  Manière  qu'«Ue  n'y  eroopiese 
pas  ,  parce  qu'elle  ferait  pousser  des  herbes  aigres  et  grossières;  on 
ne  doit  pas  faire  courir  l'eau  sur  des  prés  trop  vieux  ,  iii^ur  des  prés 
de  9.  on  3  ans.  — -  On  nettoie  les  niches,  on  vend  les  agneaux 
de  primeur,  on  chitre  les  agneaux  de  septembre  ,  on  donne  le  verrat 
à  la  trtiie. 

(,Ta6l.  de  la  FU  rut\) 
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TABLEAU  des  Pris  des  Grains  pour  setvfr  de  régulateur  aux  droits 
d'Jmportatwns  et  d'ExpoHmtiqns,  conforBtément  à  la  Loi  du  iS  atnil 
1 83a  y  arrêté  &  3 1  janvier  1837 . 


81CT. 


DÉrARTBMËlfS, 


MARGBiS. 


T 


/  pTr^a<^e»-Orieiitalei1 

[k^Àe ' 

IHërault 

Umquf.{Gard 

l^Qches-du*fthôtie,  { 

IVar 

IGone, 


PRIX 

00  f  KOHBITT  (t). 


Vjiu 
rég«U< 


UmcI. 


CLASSE. 


Toulouse 
Gray.  .. 
Lyon. . • 
Har^eille. .  • 


•  ••••••  I 


f.  c. 

f.  c. 

f.c. 

Il  63 

as  01 

ta  i5 

i;38 
18  o3 

17  a5 

17  87 

18  70 

s5  38 

a6  01 

««71 

ao  99 


•*•  •  •  •  •  < 


•••••••« 

•••••••••••«, 


[Harana 

|Bordoaux.  «••••. 
L  Toulouse,  •••••.. 


fGmy 

^  Saint- l^aureut.  •• 
Le  G  rand-Lempa. 


1806 

1886 

1 

t8  88) 

u   ai 

ai  la 

al  la 
aa  i& 

ai  63 

as  01 

1788 

17  «i 

17  ao 

i»o3 

19  08 

19  la 
19  i4 

19  60 

19  01 

r.  CLA8SC. 

Girottde 

Landea 

Baasei-Pjrrén^.. 
Hautea*Pyrtfiiéea« 

Ariëge 

Haute-Garonne.» 
Jura.. ••,•••«••• 

Dottba,  •••• 

Ain... 
laére.* 

Bassea-Alnes. 
Hatttea-Alpes 

r.  CLAME. 

IHiui-Rlitii I  Mulhouse 
Baa-Rkin \  Strasbourg 

Nord \  Bergucs 

Pas-de-Cakis..  . . .  i  Arras 

Somme I  Ro^e 

Seine- 1  n  fërie  u  re...  (Soissons 

fiurc...... iParU 

Calvados /Rouen '.. .. 

(  Loîre-lnfëricure . . .  )  Saumur i . . . 

3\....<  Vendre SMantea 

ICUarente-lnfcr... .  )  Maraus 

4*.    CLASSE. 

(Moselle jMelz 

IMeuse f  Xf '**!*"'.•„ 

i  Ardcnnes {  Charleville 

f  Aisne ]Soissons 

IMancbe .Sainl-Lô 
Ule-et- Vilaine f  Painipol 
Gôies-dn-Kord. . . . }  Quimper 
Finistère I  Hcnnebon 
Morbihan J  iNanles 

(i\  Les  trois  prix  de  chaque  marche  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du  mois 
ni4cidcnt ,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  moi*  courant.  \ 

praceocni ,  u«      i  y§rùcU  8  th  la  loi  du  1 6  jiuUet  1819.) 
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16  00 

16  69 

i5  09 
17  83 
16  64 

16  4a 

17  90 

16  70 

i4  6a 

i4  69 
iS  45 

16  40 

i6  7» 

16  98 

17  oa 

170a 

17  ao 

18  81 

17  ao 

r^ 

18  95 

i5  a8( 

16  08I 

17  83 
14  3ii 

i4  83 
i5  loi 
16  17' 
lO  591 
16  86| 

18  88  7 


lé  07 

la  o3 

19  08 

Il  60 

Il  5a 

.147 
la  74 

la  70 

Il  94 
■  S  46 

15  4o 

i5  10 

ao33 

ao  66 

ao  16 

1493 

16  oa 

16  6B 

00  00 

17  71 

17  II 

16  G3 

17  il 

17  68 

18  81 

19  49 

1903 

so6ff 


18  5a 


i5  4t 


16  oS 


18  85 


la  93 


17  89 


Arrête  par  nous .  Ministre  SccrcUire  d'Etat  au   dt<parlëment   des  Travaux 
publics,  derAmcuUure  et  du  Commerce. 
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LE  CIJLTIVATEVR  , 

DES     PROGRÈS    AGRICOLES, 

ET   BUIXETIN  DU 

CBRCIJB  AGBICOLE  DE  PABIJS. 
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AGRICULTURE. 

NOTES  SUll   1}N   ASSOLEMENT    SEPTENNAL   DU   PLUS   CEAND 
PAODOIT. 

La  question  de  la  pouibilité  de  la  sappreieîoQ  des  jacbères  dans 
certaines  parties  dcê  terres  da  midi  de  la  Fbaiics  est  d'on  si  grand 
intéréty  que  je  crois  devoir  remplir  les  vues  des  amisde  rAgricnlturei 
en  lear  offrant  les  détails  les  plus  minutieux  d'one  tentative  faite 
dans  ce  but  et  qui  a  été  couronnée  du  plus  grand  succès.  De  toutes 
les  contrées  de  la  FiAt»E  où  Ton  a  pu  essayer  cette  suppression ,  la 
PaoviHCB  est  celle  qui  présente  le  plus  d'obstacles  à  surmonter.La  sé- 
cberesse  du  climat ,  la  médiocre  qualité  du  sol  en  général,  les  pierres 
qui  l'eacombrent  y  la  rareté  des  engrais  et  leur  déviation  continuelle 
d'un  assolement  qui  peut  les  reproduire ,  à  cause  de  l'emploi  qu'oik 
CM  fait  pour  Tolivier;  tout  enfin  semble  se  réunir,  pour  enpécber  le 
cultivateur  de  sortir  de  Tornière,  quelquefois  tutélaire ,  de  Taon 
cienne  culture.  Nulle  province  cependant  ne  réclame  plus  fortement 
des  fourrages  qui  lui.  n)auquçn( ,  e(  qu'elle,  ne  pourra  se  preciirer 
qu'au  moyen  de  prairies  artificielles ,  par  de  bons  assolcmens. 

Je  fais,  depuis  longues  années,  ma  principale  occupation  de  l'agri- 
culture, et  au  milieu  de  plusieurs  essais  et  successions  de  culture  quo 
.j'avais  pratiqués  dans  des  terres  en  plaine,  mais  non  arrosables,  j'avais 
reconnu  que,  si  la  lupulinc  et  le  trèfle  m'avaient  réussi  quelquefois  y 
Le  CidliTateur.  Toro.  i3.  Mars  i8«t«  *  DigitizedbyQpOgle 
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le  sainfoin  était  la  plante  la  plus  convenable  à  notre  climat.  Pla- 
Kicmi  eipét tenues  y  ivit€S  rar  des  parties  de  tune  sriifie  petite  ^tteii"* 
due  )  m'avaient  fait  voir  avec  évidence  davantage  considérable  qne 
procurerait  l^«dt»plioA  d'uA  aâsè^cneal  sepltiintl  aitti  con^  : 

'i^  année.  Pommes  de  terre  j  ou  autre  recolle  de  ce  genre  forte- 
ment fumée  et  sarclée. 

!2«    i—    Fèpes  et  sainfoin  semé  à  leur  2*  sarclage. 

SS  4*  ^  )&•  ^  Sâifi^à^ 
'    6«    ^    Blé. 

7*     —     Açoine, 

Je  voulus  persuader  au  fermier  à  moitié  fruit  de  ma  campagne  de 
Sf-Louis  y  siluée  sur  les  bords  sablonneux  de  la  rivicre  d'AiGERT,  près 
de  Loftoess  »  d*emplojer  lé  même  «Mirfement  ;  mats  je  ne  pua  venir  à 
bout  de  persuader  cet  bomme,  qui  était  [toujours  dominé  par  l'idée 
que  ses  récottes  en  blé  seraient  diminuées. 

Je  ne  voulus  pas  insister  davantage  auprès  de  ce  fermier,  qui  y 
d'ailleurs ,  était  inteBigent  |  ac^'f  et  hiboritusc  »  et  je  me  décidai  à 
retenir  sur  la  ferme  qu'il  exploitait  un  morceau  de  terre  de  la  plus 
médiocre  qualité  ,  qui  n'avait  jamais  reçu  d'engrais ,  lui  promettant 
de  lé  mettre  à  môme  de  vériRer  tout  le  détail  de  Texpérience  ft  la- 
quelle j'allais  me  livrer  en  faisant  valoir  moi-môme.  J'étais  bien  aise 
que  cette  épreuve  lui  devint  utile  ,  et  je  désirais  que  son  contrôle 
•'ekerfât  sur  tontea  mes  ppératieos  pour  m'oUiger  à  en  tenir  an 
eompt«  plu»  minutieux  ci  plos  exact. 

Il  eoDvenaii  9  avant  tout ,  pour  établir  une  compamiao»)  de  ixer 
e  revenu  que  me  donnaît  cette  pièce  de  terre  qui  se  irouva.étre  de 
4*919  eannet  00  toises  carréca  >  équivalant  a  peu  près  à  9  bectaies 
(riMcUreestdeft^Soocennes).  Le  blé  7  produisait,  teut  naplat , 
4  semences  pour  une ,  en  mojenne^  et  en  ne  semait  même  qne  du 
seigle  dans  la  partie  la  plus  voisine  de  la  rivière.  Le  fermier  amait 
%  dkarges  (  1  )  de  blé  qmi  en  produisaient  8  ;  il  en  restait  donC|  après  la 
lenMnoe  déduite,  6  à  partager,  dont  3  me  rcveneieni  pour  ma  part, 

▼abnt,  en  prix  moyen,  34' (^)*«*«'î«î<^' loa'      •• 

Fins  la  moitié  d'environ  3o  qnintanx  de  paiHe  à  l' aS*.       18    78 
Pâtnnge  sur  le  ehaume  pendant  i5  moia,  ponvint  va« 

Wr9S  moitié. 4    &> 

is5    a5 


(0  t  ckargs  de  bU  s=  «aviron  810  livres  peftds  de  tabk»  ou  tsè  àilag.) 
elle  équivaut  à  8  doublet  décalitres. 
(«)  si'«6«llicctolitr«.  r^^^^î^ 
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Report.     I25V25* 
A  déduire  la  flooitié  de  rimpoftitîôn  pcmlam  s  At» ,  ^^      V  "^ 

et  la  moitié  de  3o  jomnées'de  serelage 7'^*"; 

■      Il      ■      Il  t.»m^ 

Produit  net  de  ,2  ans.  ••••*•«•  r  ••  •     lio  fjS 

La  manière  ordinaire  de  mener  Icar  terres  en  ce  pajr»  j 
et  surtout  celle»  de  cette  nâtore,  étant  de  semer  une 
ahnée  et  de  lirrer  l'autre  à  la  jachère  ,  je  n'avais 
donc,  par  aA ,  que  la  moitié  de  ce  produit,  ou.  .  .'  •       55     3']  k 

Cela  &it  rcrenir  lu  produit  net  de  l'hectare  à  27' 6S^  i  «ije  remar* 
quiiaij  m  passant,  que  c'est  à  peu  près  l'évaluation  cadastrale  du 
produit  annud  de  l'hectare  de  terre  dans  le  Vas,  tAiMlis  qoe  le  ta«x 
moyen  du  revenu  dçs  tçrrcs.  labourables  dans  tontp  (a  JFaAies  n'est 
évalué  qu'à  26^  l'hectare  dans  le  rapport  du  commissaire  du  cadastre 
fait  en  1817. 

Ce^reranu  trouvé  pour  met  deux  hectares  devrait  subir  use  ré-* 
doetioD.  Il  a'étaît  obuau  qu'au  moy^n  d'une  ferme  1  d£  hatioiciia. 
d'explottalion  et  de  capitaux  eu  bêles  de  labour  m'appartenant.  Ln. 
dil&cuUé  de  cette  déduction  m'empêche  de  la  fairoi  maia  je  penae 
(|tt'oii  conviendra  do  la  jusiiee  de  mon  observation.  Avant  d'aller 
plualoin ,  je  vais  encore  coàsîi^ner  ici  l'essai  que  j'ai  voulu  faire»  afin 
de  oonuAÎtre  ce  qiie  m'eurait  rendu  le  morceau  de.  terre  en  question, 
en  le  taisant  valoir  par  moi-roémei  en  eni|>l0jattt  la  méthode  ttèiii^ 
de  culture»  Ué  et  jachère,  et  me  substituant  tout  simplepeni  au  t^^ 
mîef  I  eomAc  font  tant  d^  propriétaires. 

PRODUIT  de  4)9^9^  cannes  de  tare ,  ou  environ  2  /i«c* 
■imr^s ,  de  médiocre  qualité  ^  ou  la  blé  est  supposé  produire ^ 
en  rhoyêhne  9  4  semeaeM  pow*  une^ 

8  charges  de  blé  a  34^*  •  • 272r    »c 

3o  quintaux  de  paille  à  If  25« 87  5o 

Pâturage  sur  le  chaume  pendant  1 5  mois .         9     » 

*  3i8  5o 

Frais  à  déduire. 

2  chtrgcs  de  blé  pour  sèiLence  à  34' 68*    »* 

î*»ct2*  labours(i),  20  joui-nécs  à4^ 80      » 

148      • 

(1;  Toutes  ces  journées  ne  Jabourent  que  600  toises  par  jour  ou  un  |dticc- 


» 


(  i3a) 

Rcpçrl.  ilfi\     3i8^5o'' 

3^  labour,  i  o  journées  à  5' 5o 

Hersage  pour  enterrer  la  semence 3 

Moisson  à  1 5^  par  charge  de  semence 3o| 

Port  des  gerbes  à  Faire  (  20  charges  de  mulets 

ou  beignades) 5  /      ^"7 

Foulage  de  ces  20  3ci^na<&/ *  i2| 

Façon  du  gerbier ,  et  journées  d'hommes  et  de 

femmes  pour  nettoyer  le  blé 5 

Imposition  foncière i4 

Revenu  net  pour  a  années.  .:....•...  5i  5o 

La  moitié  de  cette  somme  donne  pour  produit  net  des 

2hectares .     25  ^5 

La  comparaison  |de  ces  deux  manières  de  tirer  parti  dé  la  terre 
prouvé  évidemment  (1)  qu'il  y  aune  perte  inévitable  à  faire  d'environ 
3o'  par  an  sur  2  hectares  qu'un  homme  riche  ferait  valoir  au  lieu 
d'en  partager  le  produit  avec  un  fermier  ;  et  je  crois  ce  compte  inté- 
ressant à  connaître  pour  ceux  qui  se  livrent  à  l'agricultdre  sans  eu 
avoir  étudié  les  diverses  chances.  J'en  tirerai  deux  conclusions  im- 
portantes; la  1",  que  la.  rente  à  moitié  fruit,  dans lo  départe- 
ment du  Var  ,  est ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  la  plus  forte  rente 
possible  ;  la  2",  c'est  qu'un  propriétaire  ne  peut  qu'échouer  lorsqu'il 
voudra,  pour  ainsi  dire,  faire  un  essUAefsrces  matérielles  avec  son 
fermier»  comme  nous  l'a  fait  voir  le  compte  ci-dessus.  J'espère  cc^* 
pendant  prouver  aussi  évidemment  qu'il  remportera  l'avantage  en 
faisant  l'emploi  de  $esjbrces  morales^  qui  sont  l'intelligence  et  la  lé- 
flexion.  Elles  le  conduiront  à  reconnaître  qu'on  ne  peut  se  livrer  à 
une  culture  forte  et  lucrative  qu'avec  une  masse  d'engrais,  qui  boni- 
fie les  terres  sur  lesquelles  on  veut  travailler.  On  peut  alors  en  exi- 


tare;  c^estle  travail  ordinaire  de  iVraire  traîné  par  a  mulets  d%iDe  force 
moyenne  et  médiocrement  nourris.  La  terre  étant  légère,  ils  font'à  peu  près 
le  même  travail  dans  toutes  les  saisons .  On  doit  remarquer  que  je  compte  le 
prix  de  ces  journées  a  un  taux  peu  dlevé . 

(0  Peut-être  pourrait-on  m'objecler  que  les  journées  de  mulets  qui  ont  fait 
le  travail  ne  reviennent  pas  aussi  cher  à  celui  qui  a  des  bâtes  de  labour  qu^il 
emploie  toute  Tannée.  Je  répondrai  que ,  si  on  veut  tenir  compte  des  pertes 
qu^cUcs  font  éprouver  par  leurs  maladies,  jours  perdus  pour  mauvais 
temps  ou  cas  imprévus ,  intérêt  d'argent  d^un  capital  dépérissant ,  et  loyer  de 
bàtimens  d'exploitation  ^  leur  journée  s'élcvera  à  peu  près  au  taux  modéré 
que  nous  avons  établi.  ^  , 
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geirune  sadeesaion  ie  cnltares,  qui,  en  se  pressant  le  plus  possible, 
en  troavent  les  résidus  prêts  à  les  seconder. 

Je  vais  maintenant  donner  le  compte  le  plus  détaillé  des  dépenses 
et  produits  du  morceau  de  terre  que  je  me  décidais  à  foire  valoir  ;  je 
pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  les  renteignemens  sur 
ce  qui  se  passait  hors  de  ma  vue  fussent  exacts  ;  je  ne  négligerai 
que  des  quantités  ou  chiffres  minimes,  et  je  ne  craindrai  pas  d'a- 
jouter des  notes  et  observations  explicatives,  lorsque  je  le  croirai 
convenable. 

PRODUIT  et  dépense  dlune,  pièce  de  teire  de  4^9^  canner 
ou  a  hectares  environ ,  au  bord  de  la  rivière  d'Ân^svT. 

1818.  —  1"  ANNÊE,- 

Dé pense. 

20  journées  de  labour  préparalôlre  pendant  l'hiver  et  le  printemps, 

avec  un«  petite  charrue  à  versoir,  à  4^la  journée  •  •  80^  »« 
10  journées  de  labour  pour  semer  les  pommes  de  terre 

dans  la  râle,  il  4' 4^  * 

3o  journées' d'une  femme,  qui,  à  chaque  labour,  suivait 

la  charrue  pour  enlever  le  chiendent  qui  foisonnait.  .  i5  « 
60 quintaux  ( de  l^o  kilogrammes)  de  pommes  de  terre 

.   pour  semence,  à' a^ le  quiotal ^  .  120  % 

700  charges  de  fohiîer  (ce  que  porte  ordinairement  une 

bête  de  bât,  3  quintaux  ou  lao  kilogr.)  à  i  20''(i).  ,  84o  » 

100  journées  de  sarclage  ou  battage  à  1^(2.).     •  .  .  .  •  100  » 
10  journées  de  charrue  pour,  arracher  les  pommer  de 

terre,  à  4^  ^  •' ...*..., 4®  ^ 

3o  journées  de  femmes  pour  les  ramasser i5  » 

Imposition  foncière 7  » 

1207  » 

■     -  '       ■  ';■-    -^  "• ■  -    -  '■  -  '  ■  '    ^ -■- -       -     r  - 

'  (1)  Je  ne  passe  k  prix  du  fumier  qu'à  ce  que  j^cstimc  qu^l  pont  revenir  sur 
les  fermes  où  il  est  produit  et  empjoyc  ordinairement.  Je  me  trouvais  ici  ^ans 
une  position  exceptionnelle  et  dtfs&vantageuse ,  puisque  ma  terre  était  <9oi- 
gnëe  de  la  ville  d'une  lieue  et  demie.  Pour  mon  compte ,  ce  transport  me  coûta 
peu  ;  mes  attelages  faisaient  tons  les  jours  9  voyages  de  ma  campagne  pour 
en  rapporter  du  bois.  Pendant  que  les  bétes  se  reposaient  à  midi,  d'autres  vap- 
lets  chargeaient  les  charrettes  de  fumier,  et  on  le  mettait  en  tas  qu'on  Cou- 
vrait de  terre  sur  le  terrain.  A 4a  fin  de  Thiver,  tout  se  trouva  Iransporti^  aux 
moindres  frais, 
(a)  Je  ne  donne  pas  cette  manicre  de  faire  comme  la  pluséconemique  \  mais 
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Produit. 


Rc^t.  laSj'    »« 


5^0  qnintatut  de  pommes  de  terre  râlant ,  prîx  moj*en , 
i'8o«  le  quintal 971 

Celte  année  donne  donc ,  outre  la  perle  de  la  rente  ordî* 
naire,  aS'  76%  celle  de aSS 


On  volt  bîen,  eependantj  que  cette  perte  n^est  qu'apparente  et 
qu'elle  n'existerait  psis  ,  si  j'avais  réparti  la  dépenae  du  fumier  sur 
Aaovae  dei  7  années  pendant  lesquelles  k  terre  produira  deA  re-^ 
coltet  jans  interruption. 

1819. —  !•  ANNÉE. 

Recette. 

J'AijréeoItécelteanoéea7.chargesde£ôresàaofUeliargie       6^ 

Frais. 


19  panauz  de  fèves  (le  panai  est  le  10*  de  la  ctiarge} 
pour  semence,  à  2,^  {\) :.......     38 

10  journées  de  charme  à  4^  ... ^o 

10  journées  de  femmes  pour  semer  les  fèves  dans  la 

raie , 5 

Nota.  Tous  les  frais  de  moisson  et  de  récolte  sont 
rompe nstîs  par  environ  65  quintaux  de  paille. 

80  Journées  de  femmes  pour  le  snrdnge,  à  5o*;  elfes 
ont,  en  même  temp.<,  enterré  la  gminede  sainfoin 

5  charges  de  sainfoin,  à2or,  semé  dans  les  fèves.  . 


40 

100 


Imposition  foncière , 7 

Produit  net 


a3o' 


3io 


jf  n'avais  pas  sur  la  place  les  instruiacns  qui  peuvent  la  remplacer  arec 
avantage*.  .  .  ^ 

(1)  Oq  sara  peut-être  aurpris  que  je  ae  fasse  pas  succ<5der  le  ble  jk  une  cul- 
tfu'tt  sarclée ,  qui  a  reçu  une  forte  fumure  ;  mais  voici  mes  motifs.  On  re- 
marquera que  }\i  pris  cette  terre  à  uu  fermier  qui ,  en  raison  de  son  peu  de 
produit ,  la  ciûtivait  fual  ;  elle  dtait  dévorée  par  toute  sorle  de  mauvaises 
plantes ,  et  surtout  par  le  chiendent.  Malgré  de  bonnes  cultures,  il  n'est  pas 
possible  de  nettoyer  parfaitement  le  terrain  en  aussi  peu  de  temps.  Les  fèves, 
étant  semées  très  écartées ,  permettent  de  continuer  un  sarclage  efficace,  mais 
eUat  oflrent  encore  des  avantages  précieux  ;  elles  n'épuisent  pas  la  terre  au- 
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'     i8ao.  —  3*  ANNÉE. 
Recette. 

RjcoUc  SooquîntattZ^Miiifotii  (i)»  doii|i$o  qiMBlâiit  * 

k^f. 3«0r  H 

El  i5o  quintâoK  à  l'fbe  i  cause  de  la  graine  qu'où  a 

vnhrfo  .  •  .  ., • «  ..  •  225  » 

12  chargea  de  graine  de  sainfoin ,  à  2oV 240  » 

Pâturage  d'été  snr  le  sainfoin  coupé  .  •  .  .  • 20  1» 


» 


.    •'      •  785 

(  J'araîs  laissé  grener  les  ?  de  la  pièce.) 

tant  que  le  blé,  et  ne  couTrantpasaurantlp  sol,  ell9s  Tombragent  cependant 
de  manière  à  protéger  les  premiers  développemetis  an  sainfoin,  dont  la  rdasaite 
est  toujowrt  infaillibla  dans  cette  position.  Lors  d»lear  récolte,  il  fyùt  lesar- 
racber,  àm  Uen  de.  tel  couper»  ce  qui  donae  au  sainfoin  un  sarclage  eaprofoo* 
denr  dont  il  profite  singulièrement.  La  réussite  datis  le  hlé  est  plus  cban* 
ceuse ,  surtout  lorsc^ue  le  terrain ,  fortement  amélioré  par  des  engrais  ,  fait 
craindre  que  la  récolte  ne  verse.  II  ne  faut  donc  pas  hésiter  d^éloigner  le  h\i 
poar  assarer  le  saceè»  du  «ainfoin  qui ,  plaoé  dans  des  eircottstances  aassi 
forics  f  ne  manque  pas  d'atteindre  le  plus  haut. période  de  prôipMté,  at  d*as-« 
•urer  è  «en  tour  la  réussite  du  blé. 

(1)  Ce  produit  est  très  élevé ,  j*en  conviens  ;  mais  je  prie  qu'on  fasse  at<« 
tention  que  j'ai  tont  fait  pour  l'obtenir  da^s  un  terrain  léger,  profond  et  frais, 
où  il  ne  me  manquait  que  de  bons  labours,  des  engrais  abondanset  un  parfait 
nettoiement  du  sol,  ce  que  je  n'ai  pas  négligé  de  faire.  Je  suis  convaincu  (jue 
tous  ceux  qui  cultiveront  du  «ainfoin  dans  lé*  méaiM  ciro'ottsIanoea'cètHiii^ 
dront  le  même  résultats  cepiMaut  j'avoua  qu'on  «M lait piis awniar  auaii 
haut,  en  général,*  le  produit  du  sainfoin,  et  je  vois  ,  cA  ce  moment,  dans 
VAgricultur9,pPatique  et  raisohnée  de  JohnS  inelairf  qu'il  n'en  porte  le  pro<- 
duit  au'à  1  to/upar  hectare,  en  A.ifci.iTBkaB,  ce'qiu  n'équivaut  qxî^à  276  quin- 
taux de  uoUra  poids,  pour  les  a  hectares  dont  il  est  icif  uestion. 

Q>lflqMt  crilique  qu'on,  puisse  faire  de  mes  chiffres  et  des  quantités  ici  re- 
latées que  j'ai  pris  tontes  les  précautions  convenables  pour  obtenir  avec  exac- 
titude, il  enrestera  toujouTf  la  preava  d'une  amélioration  prodigieuse  dont 
on  aperçoit  déjà  les  derniers  résultats  ;  car  il  est  évident ,  pour  tout  agricul- 
teur intelligent ,  qu'un  sainfoin  aussi  fortement  établi  ne  peut  qu'assurer  la 
réussite  des  céréales  qui  lui  succèdent  ;  mois  je  donne  cet  assolement  comme 
théorique  et  comme  pratique  ,  et  j'engage  chacun  ,  dans  le  premier  cas ,  à 
appliquer  à  l'étendue  de  9  hectares  bien  cultivés  le^produjUsmojenv  et  pnM 
hahles  qu'ils  peuvent  donner  dans  sa  localité  }  ensuite  ,  comme  assolement 
pratique ,  je  ne  puis  mè  dispetisèr  de  direcc  que  j'ai  bKteku  ;  J'avouerai,  sans 
peine,  que  j'ai  fait  de  mon  mieux  pour  obtenir  le  jplus  possible  • 

On  trouvera  peut-être  que  le  prix  de  ao^  la  charge  de  graine  de  sainfoin  est 
trofk  élevé  )  peu  couviana  auati ,  mam  citait  le  priit  mo^«tr  de  IMpoqoe  :  il 
n'était  que  de  1  sf  en  i833,  et  a  remonté  a  ao^  en  1 8M .  > 
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Report.  785^    » 

Frais. 


6  journées  de  fanebeurs  &  2f  5oc.     .  7  ,  .  .  .  •  1 5^) 
4o  journées  de  femmes  pour  faner  le  sainfoin  et 

secouer  la  ^jiioo .  • .....  20  | 

Imposition  fonciéi^ ;       tj 


42 


Frôdùif  net.  .•.....'...•.**        ^43 


i8ai.  —  4*  ANNÉE. 
Recette. 


Récolté  y   4:omme  rannée  précédente ,  environ  3oo  quintaux   de 

fourrage,  doi^t  la  moitié  à  2^ «^  .  .  3oo^  »^  < 

Et  l'autre  moitié  à  1  ^  5o%  à  cau^e  de  la  graine  récoltée.  226  » 

12  charges  de  graine  de  sainfoin  à  20' (i).  .   ......  240  » 

ï^aturage  d^hiver  sur  le  sainfoin,  pouvant  valoir  au 

moins.     •.•.......••..•.. 80  » 

Pâturage  d'été-'-     id ;.-•••••••  ^^  * 


^'  Frais. 

6  journées  de- faucheurs  H  â^  S(K 15 

4o  journées  de  femmes  pour  faner  le  (bin  et  ra«- 

nlasser  la  graine. 20 

Imposition  foncière.    .•..••••.....  7 


865  , 


4^ 


Produit  net. '828 


i8aa,  —  5*  ANNEE. 

Recette. 

Kécolté    200  quintaux  de  fourrage  (je  n'ai  rîén  laissé 

grener) ..•..., 4^^' 


(1)  J'ai  fait  graaer,  celle  année ,  la  partie  cfu«  Ton  avait  fauchée  en  fleurs 
Tannée  dernitTe.  .  .       , 
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Étais, 


Report.  4oo' 


5  joarnées  de  fantbenrs  à  2f  5oc 12  5o\ 

20  jonrnëes  d«  femmes  pour  faner  le  foin  .  .      10     *>  ^9    So 
Imposition  foncière. '•  .  •  .  * •  .        7 


» 


Produit  net  en  1822  ........•.'..  870    5o  ; 

1823. —6*  ANNÉE. 

Recelée, 

Rëeolté  24  charges  7  panaux  de  blé  (i)  d'excellente  qualité,  dont  àé' 
dui^ant  2  charges  3  panaux  pour  la  semence  ^  restent  en  produit 
net  21  cbargcs  4  pénaux  à  d^Ha. charge  .\  .  .  •  .   •     727^600 

120 quintaux  de  paille  à  i' 255  .... i5o  » 

Pâturagesuf  le  chaume  pendant  4  mois.    .........         3  » 

'     ^  '  '  880  60 

Frais. 

3o  journées  de  labour ^  dont  20  à  4^  et  10  à  5^  •  i3o\ 

62  journées  de  sarclage  à  5o •    ..••.;...  3i, 

Moisson  donnée  à  prix  fait 251 

Port  des  gerbes  lo^^^t  foulage  36^  en^out  .  .  •  4^/    ^^ 
Façon  du  gerbier,  et  jourqées  d'hommes  et  de. 

femmes  pour  jifittojec  le  bld  ............  3i^ 

Impoailioii  foncière*  ......  ^  ...*••»•.»  .  7) 


Proditit'net:  :  .  :  ^  :  •....'•.'  .  '  ^20  '60 


(1)  La  dlfficultc  de  donner  un  prompt  labour  pour  défricher,  le  sainfoin  ^  A 
cause  de  la  sécheresse  de  la  saisoQ',  hi'aTait  engagé,  dans  mes  i***  essaû, 
à  faire  istmcddei:  TaMÛie  é  la  prairie  artificieUe  ;  mais  jerecoonus  rarantage 
«U  faire  préoéder  cette  culture  par  celle  du  blë.  En  labourant  au  moment 
même  où  Ton  euUreV-Sf^foiQ  1  o^  parvient  à  se  rendre  mattredMliemHai  ( 
on  le  ferait^  dans  tousles  cas,  avec  la  charrue-2>om6aWe ,  en  augmentant  la 
force  de  l'attelage . 

]1  est  plus  avantageux  de  profiter  de  Tamas  de  fécondité  qui  se  trouve  dans 
la  terre,  pourj^ui^faire  nourrir; le  blé  4111  e«t  ta  ptaïite  la  plus 'précièiise  ;  et 
dont  le  sarclage- laisse  encore  la  terre  nette  pour  Tuvoîne ,  tai^di^  q[up  celicTcii 
pouYaot  se  passer  de  cette  culture,  salit  le  terrain  ,  mais  sans  uo  grave  incon- 
Tlnien t  /  pûilque  ts'ès t  la  dernière  année  de  Ta  rô tatlo n .  ^  j 
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i8a4.  —  7»  ANNÉE. 

Recette. 

R^IU  35  diargw  à'arôinê ,  dont  aidiiMUt  4  «ii«^«»  l  9^^  4^ 
semence I  restent  net  3q  charges  9  paiiaux ,  à  I5^  •    4^3f  5a« 

EnvtfMi  looquÎDtaujjc  depailleà  l'aS" •  •     1^5      » 

Pâturage  sur  le  chaume  pendant  4  »<>»<•  .•••••«        ^^      * 

591  5o 

20  joufnées  de  charme  pour  21  labours,  à  4r*    •  •  80 

10  journées  de  labour  de  semence,  à  5^ .  •  •  •  .  Soi 

Hersage *  .  •  •      3  [ 

Moisson  à  prix  fait 2o>    ^^^ 

Port  des  gerbes  à  faire,  a  journées  de  mulets  à  5f.  roi 

Fa^n  du  gerbier,  foulage  et  nettoyage 4^1 

Imposition  foncière .•••••       •j] 

Produit  net 38i  5o 

RÉCAPITULATION  DU  PRODUIT   NET, 

PAa  CflAQVB  AVlféB. 

a^  année  parles  fèfes.  •*••••* »  3to(    »« 

,  3*  .  •  .  parlesainfohi.4  »«••»••••••••«  ^4^    )» 

4«  .  •  .  .  <iL  .  *.  .  - » Sâs     ft 

5'  .  .  .  .  id.  .  .   •  •  ^ 370  So 

6f  ;  .  •  par  le  blé  ....  * 6ao  60 

g*  •  •  •  par  l'avoine 38i  5o 

En  tout.  .  .  •     3a48  60 

11  faut  déduire  de  celte  somme  la  perte  faite,  la  i**  mh 

•04^1  sur  la  culture  ea  poaames  de  itm^  monlaBC  è.      sSS  -  • 

Celle  pièce  de  terre  n  donc  donné  en  7  ans  m  produit 
net  de.  ..  : âigSB  60 

Ce  <|«î  fait  par  an  /^^V  37%  au  lien  de  59  'jS*  qu'elle  me  rendait 
par  le  fermage  à  nu-fruit. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  tous  ceux  qui  avaient  vu  la  bomU 
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de  la]  dernière  réoàkë  un  wwùe  ^i$»e^i  iNeti  Msvftiiicvé  Iffté  h  tél^ 
min  ëtaitaméiîoi^.  Mon  ferftiîev^en  était  également  peiM*dé,  et  il 
fliè  Aem»nd«  H  le  «emiNr  en  blé,  aprèa  unt  année  de  jachère  «t  les  la- 
bours côDTemibles.  Je  oonseniis^  d'-amlanl  pins'  vèlontier»  à  cet  essai 
qu'il  complétait  mon  eipériepee,  et  nous oblînmei  encore  8  semences 
pour  I  s«r  4eMe4erre  qui  en  produisait  à  peine  4  Autrefois.  Mon  fer- 
mier fut  dès  lors  conyerti,  et  j'en  ai  obtenu  àpeaprès  ce  que  j'ai  YoalU| 
par  la  suite,  pour  ^obéissance  à  suivre  mes  conseils.  Je  dis  à  peu  près^ 
car  Je  n^ai  pu  le  déterminer  à  faire  succéder  les  fèves  aux  pommes 
de  terre;  mais  il  s'est  empressé  d'y  substituer  le  blé,  ce  qui  a  dimi- 
nué considérablement  les  cbances  de  réussite  du  sainfoin  cl  des  cul- 
tures suivantes. 

Résumé. 

H  nsulte»  de  t^ut  ^  qui  viaBl  d'èire  eJ^peeéeJHJeiMVy  q«e  la  piàco 
de  terre,  en  ^«^slioa.  preduiwih  Autrefois  i  par  raûeîcwie  oaltuee  y 
frebargesde  blé  tous  les  %  ans,.déduction  jEaitede  le  aettieSicei  ce  qui 
4f  uivaut  à  3  ebar|;es  par  aojiée.  £Ue  aurait  dc^nc  préduity^dasM  les 
7  ans  qu'a  duré  ootre  assoiement,  dédtfctiaa  faite  de  seae^eitcetf 
2 1  charjes.  Par  notre  méthode,  k  la  6*  aunéç^  ce  mfime  (lorrain  «  pro* 
duit  24  charges  7  panaux  de  blé,  dont  déduisant  2  charges  3  panaux 
pour  la  semenee  ,  il  est  resté  encore  net^  la  quantité  de  21, charges 
4  panaux,  c'est  à  dire  4  panaux  de  plus.    - 

Outre  les  6  grosses  récoltes  que  notre  terrain  a  produites,  il  a  doUné 
encore  plus  de  l}(é  qée  pHr  k  piéthode  soutinièfe* 

Envisageons  encore  les  2  melhodes^e  culture  sous  les  rapports  de 
la  production  •olimeotqire  seulement. 
L'ancienne  méthode  produit,  dans  les  7  ans,  21  charges  de  blé  ou 

quintaux ^  .  •  .  ^ «  .  .         63 

En  paille ,  .  .  .  •       io5 

En  tout.       i68 

Le  BOuvd  assolement  donne,  la  i**  ^qnéc,  en  pommes  de   , 
terre.    •  ..^  ..•«.•,.  •  (quintaux).  •  •  -  •  .      ^^o 

2* année»  fèves  •  «, «  •  •  m^.  .  •  .  ^  ,^«  .     >    ^S 

&  année,  blé •  •  •  .^•.  •••«>•  «^         ^4 

Menrriture  pour  les  hcMumcs.  *  ••  ^  û^.  •»«•«,••  :    619 
Paill^defèveela»*  aoaée»    .  •  .  »  «  ^  .  ..  •'     55\ 
âainfoin-fourrafey  pendant  3.eai»  •  •  sdL  •  •  ^     800 1 
24  charges  de  graine  de  sainfoin.   .  .  ïW.  ,   .  •       34)     1109 

Paille  de  blé  l|i  6*  année «  •  ^.  .  •  .     i2o( 

Paille  d'avoine  la  7*  année'.    •  .  .  .  ,  i'^/.  .  »  .     loo)    ^^^^^ 

1728, 
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Le  fNTodoU  total  det  divenet  loatièreft  servant  d*al!« 
..  ment  aïo.honunes  ou  aux  bestiaux  a  donc  ^té| 

.  pendant  les  7  ana,  de >•••     1728  q[iiurtanx 

Aulieude^ ••« ,,.       z68 


Excédant  de  prodait  en  matière  alimentaire.  /  i56o 

Il  faut  io5  journées  de  charrue  ponr  obtenir  21  charges  de  blé 
dans  7  ans  par  Tancienne  méthode;  on  a  vu  qu'il  n'en  faut  que  3o 
pour  obtenir  21  charges  4  panaux  parle  nouvel  assolement.  De 
même,  il  n'en  a  coûté  que  25^  pour  frais  de  moisson,  et  46' pour  les  , 
autres  frais  de  récolte  et  de  foulage,  tandis  qu'il  en  coûte  plus  de 
3  fois  cette  somme,  par  la  méthode  ordinaire,  dans  les  7  ans. 

Je  crains  qu'on  ne  m'accuse  de  proUxité  dans  mes  détails  ;  mais  je 
n^ai  pas  dû  hésiter  à  les  multiplier  pour  convaincre  que  j'ai  suivi  cette 
expérience  avec  le  plus  grand  coin.  Je  la  livre  avec  d'antant  pitas  de 
plaisir  et  de  con6ance  à  ceux  qui  partagent  mon  goût  pour  l'agri- 
culture ,  que  la  Société  royale  et  centrale  a  bien  voulu  l'honorer  de 
son  approbation  en  me  décernant  sa  grande  médaille  d'or  dans  sa 
séance  du  24  avril  1827.  Di  Gasqukt. 

HOETIGULTURE. 

NOTICE    SUR    LA    CULTURE   DES    FÈVES. 

(Faba  vutgàris ,  hmC;  f^ieiàFaba,hl) 

*.  La  dénomination  de  fève  de  marais  donnée  trop  généralement  à 
ce  légume,  prise  à  la  lettre  par  les  cultivateurs,  serait  funeste  à 
ceux  qui  en -cultiveraient  dans  des  sok  trop  humides  ou  marécageux; 
car,  au  contraire,  «ette  plante  ne  se  plaît  et  ne  produit  beaucoup  que 
dans  les  bonnes  terres  Jranches  (i). 

La  culture  des  fèves  est  trop  négligée  dans  notre  contrée  (2)  ;  son 
utilité  n'est  pas  assez  appréciée,  soit  comme  comestible  pour  les 
hommes,  soit  pour  la  nourriture  ou  l'engraissement  du  bétail  ,  soit 


(1)  Ce  nom  vîcnt  de  ce  qu'on  culthrc  k  Paeis  le*  Icgnmcs  dans  des  terrains 
(bas  ou  noo)  qu'où  appelle' marais, 
(«)  Var. 
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enfin  comme  fourrage  et  comme  engrais  de  la  terre  par  enrotiUsc- 
ment. 

Ce  légume,  qui  devrait  être  le  domaine  da  jardinage  et  de  la 
grande  culture^  ne  semble  élre  que  celui  du  vigneron.  En  effet ,  ces 
derniers  en  sèment  à  outrance  dans  tes  vignes  dont  on  leur  confie  la 
culture;  &  c^la  ajoutons  les  haricots,  choux  ,  navets,  etc.,  qui  effri- 
tent le  sol,'  font  périr  les  ceps,  et  nuisent  si  essentiellement  &  la  ma- 
turité des  grappes» 

Espèces  ou  variétés.    - 

I*.  Julienne:  de  hauteur  médiocre,  très  productive  et  très  b4«* 
tive  ; 

2*.  De  Tf^indsor  :  produisant  de  gros  fruits  ;  espèce  tcès  pro- 
ductive ; 

3°.  Hâtive  à  longues  cosses  :  très  produclive; 

4^.  Toujours  verte  s  cette  espèce  est  aussi  très  productive,  et  ses 
fruits  secs^  de  maturité  restent  de  couleur  verdàtre  pâle  ; 

5"*  A  fleurs  rouges  :  cette  espèce,  très  productive  pour  èlre  con- 
sommée en  vert,  fait  un  très  bon  eftét  dans  les  massifs  de  fleurs,; 
en  coupant  les  tiges  à  mesure  des  récoltes. en  vert,  il  s'en  élèvera 
de  nouvelles  qui  orneront  de  leurs  fleurs  les  massifs  jusqu'aux 
gelées; 

&.  Naine  ou  branchue  :  cette  espèce,  qui  attcinl  à  peine  6  pouces 
de  tiges,  est  très  productive;  elle  doit  être  semée  en  bordures  de 
plates-bandes,  où  ejle  est  d'un  bel  effet; 

7^.  Fève  (Tabondtance  :  ses  gousses,  plus  nombreuses  et  plus 
alongéesque  dans  les  espèces  précédentes,  contiennent  un  plus  grand 
nombre  de  fruits  ;  le  même  pédoncule  porte  plusieurs  gousses  in- 
clinées vers  la  terre  ;  cette  espèce  est  la  plus  productive  ; 

8^.  Féverolcj  gourgane  :  espèce  que  les  cultivateurs  sèment  ordi- 
nairement mélangée  avec  de  l'avoine. 

Culture, 

Petite  culture  ou  des  jardins,  ^^  Comme  la  fève  ne  craint  pas 
l'influence  des  gelées  hivernales ,  pour  se  procurer  des  récoltes  de 
primeurs^  on  doit  commencer  les  semis  dès  le  mois  de  novembre  à 
de  bonnes  expositions  de  plates-bandes  au  midi,  où  cette  culture 
sera  plus  productive,  plus  économique  et  moins  nuisible  que  celle 
des  pois  et  des  haricots  trop  souvent  pratiquée» 

Si  on  sème  en  plates-bandes ,  les  lignes  doivent  être  divisées  en 
raison  de  la  largeur  de  la  swface  ^  mais  toujours  à  t8  pouces  de 
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drâUpce;  elles  daiveiit  être  creusets  i  a  pouces  de  profc^adcur ,  et 
les  fèvcsjseroi>t  semées  à  6  pouces  de  disUnce,  avec  Ta  tien  tioQ  de 
placer  les  onibîlîcs  en;  bas  (i)  j  on  remplira  ensuite  -les  rigoles  «ton 
piétîaera  fort  émeut.     ,  .  ,  > 

L'opération  doit  être  la  znéme  en  plaaebes  dans  les  jardins,  aiiifi 
que  pour  les  fèves  naines  en  bordures  de  plates«-batidos. 

Si  l'on  craint  la  présence  des  souris  ou  nitilolS|  ou.  fera  bjeu  de 
faire  tremper  la  semence  pendant  24  heures  dans  de  l'eau  d'égout 
de  fumier,  et,  à  défaut,  dans  de  Turine  étendue  de  moitié  d'can.  Si 
ces  animaux  destructeurs  sont  nombreux,  et  que  ,  malgré  celte  pré- 
caution ,  ils  attaquent  encore  les  semis,  alors  il  faudra  répandre  sur 
tû  sol  d^s  pois  ou  des'févcs  qui  auront  cté  bouillis'dans  de  la  noix 
vomique  pulvérisée.  Au  printemps ,  lorsque  les  tiges  auront  de  2  à 
S  pouces  de  hauteur,  on  donnera  un  fort  binage  et  sarcînge,  eu 
ayant  soin  d'amasser  la  terre  autour  des  plantes  en  forme  de  bulle. 
Cette  opération  dort  être  réitérée  3  semaines  ou  i  mois  après. 

Lorsque  les  tiges  sont  en  pleine  fleur,  on  pince  ou  non  Tettré- 
milé  des  tiges  ;  cela  est  tout  à  fait  indifférent  pour  plus  ou  moins  de 
récolte  :  j'en  ai  fait  l'expérience  (2). 

Grande  culture  oii  des  champs,  — Les  cnllî valeurs  qui  s'adonnc- 
oeront  à  cette  productive  culture  doivent  donner  cîeux  bons  labours 
OYnnt  le  semis;  l'engrais  y  serait  utile  et  ne  serait  pas  perdu  pour  la 
récolte  à  venir.  Autant  qu'il  sera  possible  ,  ces  labours  et  le  semis 
doivent  être  exécutés  pour  la  fin  de  novembre;  cependant ,  si  le 
temps  8*opposait  à  celte  sage  précaution,  il  faudra  travailler  et  cul- 
tiver de  telle  sorte  que  le  semis  soit  exécuté  dans  les  1*"  jours 
de  mars.  Cette  exigence  est  nécessaire  pour  assurer  l'entière  réus- 
site d'une  abondante  récolle;  car  le  puceron  dévora  leur  de  celte 
plante  apparaît  et  cause  de  grands  dommages  de{}uis  la  fin  de  mai 
jusqu'aux  i*"  jours  de  juin.  Ces  réflexions  sont  dictées  par  nue 
longue  expérience,  et  j'engage  les  cultivateurs  à  y  ajouter  foi. 

Dans  la  nomen(;}ature  des  espèces  ci-de«sus  désignées,  on  fera 
bien  de  donner  la  préférence  à  la  fève  d'abondance.  Ce  n'est  pas 
que  les  autres  espèces  (la  naine  exceptée)  ne  soient  d'un  bon  produit  ; 
mais,  pour  la  grande  culture,  la  préféreiice  doit  être  accorda  à 
celle  que  je  viens  de  nommer  :  elle  est  plus  robuste ,  plus  prodvc-* 
tire,  et  peut,  en  quelque  sorte,  se  passer  des  soins  minutieux  de 
l'horticulture. 

On  doit  prévoir  que  le  aemis  k  la  voléct  esi  vicieux  \  car^  qucU 

(1)  Celle  préciiatiott  nous  semble  inatilc. 

^)  On  GoAscîUc  le  ptnceiBcot  «prés  r|ue  les  Hwrs  9oa|^m||^'^^<!e  peur  «l'en 
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qties  })recantîoin  tpie  ron  prenne  dnnii  un  Kermge  pënîMe  ^  mie 
graocle  ^lîe  tics  fères  resteront  i  h  snrfice  sans  ôtre  enfomes.  H  faisl 
semer  en  trochets,  on  derrière  un  léger  coup  de  charrue;  mais 
mieux  encore  en  raiesi 

four  le  sanii  en  troçhetj^  on  doit  pratiquer  des  fosses  à  Faido 
d-ooe  large  boue  on  ratîssoirei  à  2  pouces  de  profondeur  et  &  i5  de 
distance  en  iout  sens,  dans  lesquelles  on  sèmera  3  fèves  le  plus 
éhic^ëes  possible.  les  unes  des  autres^  afin  d'obtenir  une  bonne  pro« 
dnetio*. 

Si  le  ternis  a  tten  à  FolJc  de  la  charrue  9  des  femmes  ou  des  en  « 
£ans  sahrront  la  raie  en  répandant  la  semence  de  5  à  6  pouces  de 
distance;  ensuite  en  rttaiplira  \^%  raies  et  on  les  fonlerfi  fortement 
aux  piedSf 

Le  semis  isn  raies  est  le  plus  productif  de  tous  et  en  même  temps 
le  plus  économique  pour  les  cultures  futurs.  Si  le  propriétaire  ne 
possède  pas  de  rayonneur  (instrument  cependant  Indispensable)  y  il 
faut  alors  se  résoudre  à  tracer  les  raies  ï  Paidc  du  cordeau  et  do  \^ 
lunette*  Ces  raies  devront  avoir  2  pouces  de  profondeur  et  être  es- 
pacées de  i5  pouces.  Dès  femmes  ou  des  enfans  opéreront  ensuite  le 
semîs  en  plaçant  chaque  fève  l'ombilic  en  terre.  On  comblera  en- 
suite et  on  piétinera  fortement. 

Les  soins  de  culture  sont  les  mêmes  qu'en  horticulture,  ta  por- 
tion destinée  i  être  consommée  en  vert  (nourriture  précieuse  à  la 
campagne  )  sera  recjoupée  près  de  terre,  au  fur  et  à  mesure  de  la 
récolte,  pour  en  «Atenir  une  seconde  (0« 

Culture paurjourrage  et  engrmis.  —  Après  la  préparation  de  la 
surface  par  .2  boivi  labours ,  on  peut  semer  à  la  volée  et ,  autani 
qu*il  sera. possible ,  espacer  les  fèves  de  5  à  6  ponces  de  distance. 
Lorsque  le  semis  sem  bien  levé  (  ce  qui  sera  immanquable  si  le  her- 
sée a  été  bien  administré),  alors  on  donnera  un  binage,  tant  pour 
détruire  les  herbes  parasites  que  cmnme  bonne  et  utile  culture. 
Comme  fourrage,  la  i"  coupe  doit  avoir  lieu  immédiatement 
après  la  déflenraîson  ;  pn  la  soigne  comme  celle  des  autres  fourrages  : 
la  a»  coupe  se  fera  de  même  a  la  défleuraison;  mais  si,  à  celte 
épafue,;.  ks^paoerooB  les  avaient  tellement  attaquées  que  cela  de- 
▼Inl  'dwngereu  pomr  le  bétail ,  en^  élendm  cette  eoi^  sur  plaee,  ee 
qui  pTodufhi  une  augmentation  d'engrais.  On  ponrrait  même  obtenir 


Mretfvorter,  «t  on  assure  que  cette  epéracion  faite  k  dévsfoppsgMnl  et  la 
matuité  âeê  fhihs. 

(0  fl  ne  ftvt  guère  compter  sur  une  a*  récohe  dans  ntrtiwpayt, 

.  {JY.dûâi.Bcêt'aQoôql^ 
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une 3*  coupA,  seloa  l'aonce  favorable;  maïs  il  vaut. mieux  enfouir 
de  forte»  tigçs ,  qui  seront  plus  profitables  comme  engrais  (i). 

Propriétés  économiques. 

Pour  l'homme,  la  fève  est  consommée  en  vert,  en  petites  gousses  ^ 
aussitôt  qu'elles  ont  atteint  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  successive" 
ment,  jusqu'à  sa  dcssication  ,  sous  différens  apprêts  de  cuisine.  Cis 
légume,  trop  rare  en  primeur  sur  nos  màrcbés,  est  souvent  et  inuti- 
lement réclamé  par  les  étrangers  qui  fréquentent  les  tables  d'hôtel- 
leries. Tout  est  d'habitude  dans  chaque  contrée.  L'intéressante 
pomme  de  terre  n'a-t-elle  pas  reçu  le  mépris  de  deux  générations 
et  plus?  et  maintenant  ces  précieux  tubercules  forment  une  partie 
de  la  table  du  riche  et  la  principale  nourriture  des  pauvres  familles. 

La  féverole  est  uniquement  destinée  à  la  nourriture  et  à  Fengrftis- 
sement  delà  grosse  volaille  et  du  bétail.  Mais  c'est  principalement 
moulu  et  en  farine  que  ce  légume  e$t  proiïtable  ;  de  cette  manière  y 
dans  un  partie  de  l' Allemagne  ,  on' en  engraisse  les  poires  sous  forme 
de  pâte  très  épaisse  ;  et  leur,  chair  est  plus  estimée  que  par  toute 
autre  nourriture  (2). 

La  culture  des  fèves  est  extrêmement  avantageuse  aux  abeilles  , 
q[ui  récoltent  un  riche  butin  dans  ses  (leurs.  Il  est  donc  avantageux 
aux  propriétaires  de  ruchers  de  s'adonner  à  cette  culture. 

Les  tiges  sèches  sont  très  bonnes  pour  chaufferie  four.  Si  le  bois  est 
abondant  dans  la  contrée,  on  les  utilisera  en  forme  d'engrais.  Pour 
cela,  on  les  répandra  an  passage  du  bétail  pour  être  brisées,  et  de 
L\  sur  les  las  de  famier  en  masses  do  2  à  ^  pouces.  On  peut  encore  , 
lors  de  la  récolte  en  sCc  ,  si  le  temps  n'est  pas  trop  pressant  ailleurs, 
ne  couper  que  les  gousses  et  laissef  les  tiges  sur  pied  pour  être  en- 
fouies au  I*'  labour  ;  ce  c^ui  procurera  un  très  bon  engrais. 

En  résumé ,  cette  culture  est  très  avantageuse  sous  plusieurs  rap- 


.  (1)  Ce  dernier  usage  des  fèves  est  bon  comme  jiroduit  secondaire  j  mais  il 
ne  faudrait  pas  les  caltiver  uniquement  pour  les  enfouir  :  la  valeur  de  la  se- 
mence et  les  frais  de  binage  y  feraient  bientôt  renoncer.  (iV.  de  M.  BesyaL) 

'  (s)  Cette  propriété  a  e'té  cependant  contestée  à  la  fève  par  un  de  nos  qe41é-' 
guesj  «pn  prétend  que  co  légume  nuit  a  la  qualité  du  lard ,  lequel  se  retire  en 
coisantaulieude  renfler  j  cependant  les  auteurs  sont  de*!mon  avis.  (Y.,  entre 
autres,  Cours  complot  d'agriculture,  par  M.  le  fio»  de  Morogues,  etc.,  t.  Xï, 
p.  70.)  Mais  le  môme  collègue  regarde  lei  jeunes  gouBses,  qnandneiles  ont  at^ 
teintUnibiûé  de  leur  grosseur,  comme  une  grande  ressource  pendant  Tété 
pour  la  nourriture  des  porcs.  Pour  cet  usage,  on  en  plante  de  j  ajoura^  en 
10  jours  y  depuis  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de  mars  jusqu^à  la  Un 
d'avril.  - 
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porU  ,  en  y  comprecaot  des  produltosurrinulile  jachère ,  .qui  lern 
iMuéliojrée  par  i'eofouissemeot  de. ses  tiges  (t).      Amahd  Mebbibi. 

EKfGRAIS. 

CENDRES   ET    SUIES   APPLIQ13ÈES    A   LA   CULTUAB   DES 
CÉRÉALES. 

M.  Garmer,  dans  ses  notes  sur  remploi  des  cendres  et*suies  » 
s'est  ëtendu  sur  leur  utilité  pour  r.imélioralion  des  prairleSy  biea 
plus  que' pour  l'aQiélioration  des  céréales. 

Cependant  nous  venons  d'apprendre  que  M.  Haranger^  cultiva- 
teur à  Gâmbâik,  canton  de  HoDDAïf,  fermier  de  M.  le  C  de  la 
Briffe^  a  fait  une  grande  partie  de  ses  blés  avec  cet  amendement,  et 
qu'aujourd'hui  ces  mômes  blés  ont  une  grande  supériorité  sur  ceux  ' 
faits  avec  une  autre  fumure  ;  ce  qui  confirme  encore  l'expérienco 
déjà  constatée  par  M.  Puvis^  et  autres  habiles  agronomes. 

MM«   les  cultivateurs  feront    donc  bîeiî  de  profiter  des  beaux: 
jours  de  mars  et  d'avril,  pour  semer,  sur  leurs  prairies  naturelles  et 
artificielles  et  suf  leurs  graines  de  mars ,  les  cendres  et  suies  do 
.  M.  Garnier, 

On  leur  en  délivrera  toujours  ^r  àes  bons  signés  d'eux ,  aux  dé- 
pôts, rue  de  Vaugirardj  n®  loi ,  et  rue  Saint-Maur^Popincourt , 
D^  17  ,  au  prix  de  3  '  rheclolitre. 

) 

ÉCONOMIE  FORESTIÈRE. 

.NOTICE    SUR    UNE   ESPECE   DE    SAULE   PROPRE   A   RETENIR   L^S 
TERRÏS   LE    LÔNa   Di|ES   RIVIÈRES. 

On  sait  qae  les  mières  sont  «ojettes  &  dégrader  leurs  borda,  à  . 
creuser  leurs  rives ,  et  ji  empiéter  sur  les  propriétés.  Les  dommages 

(1)  Une  observation  fort  intéressante,  qui  a  e'cbappo  au  rédacteur  de  celte 

notice,  et  qu^il  nVst  peut-élre  pas  inuUle  de  consigner  ici  y  c^cstque  la  fève 

Le  Cultivateur.  T©m.  i3.  Uars  1887.  DigitizedbyVoiOOglc 


qn^^Ues  cattsent  iont  souTent  Fort  eoini4énibk9  et  èêêt^pi  fes  pro^ 
prîdt(|ires  qui  Torent  pur  b  dinîiititr Fête mhie  de  lent  terrcf  y  tî  pttr. 

On  a  cherché,  dans  tons  les  temps,  à  remédier  à  cet  inconvénient. 
On  voit  des  riverains  étaUiv  d«a^pî«i»  U  loa^^  des  bords  des  riviè- 
res ,  et  entrelacer  des  branches  d'arbres  dedans  ,  afin  de  faire  un 
rempart  contre  Taclion  i»  eoiuc  ;i  «aïs.  ce  fiojcn  est  trop  dispen- 
dieux pour  être  mjs  en  pratique  sur  une  grande  échelle.  Le  plus 
ordinairement,  on  plante  des  arbres ,  comme  des  peupliers  ,  des  au- 
nes, des  saules  et  autres  végétaux  figneur  et  aquatiques ,  dans  la 
vue  de  produire  le  même  effet;  sHIrontle  temps  de  s'établir  pro- 
fondément ,  ils  peuvent  remédier  en  partie  aux  inconvéniens  iJri- 
cités«  mais  ils  sont  souvent  emportes  avant  d'en  être  arrivés  !%.. 

On  a  aussi'  indiqué,  certaines  plantes  qui  aiment  Tes  sablés^ 
comma  Yarundo  armoria ,  L. ,  le  careai  arenaria^  L.,  et  quelques  , 
auXres  végétaux  à  r^icines  trai^ntes  et  vigoureuses  ,  pour  protéger  les 
bsrg^  des  rivières ,  et  les  empêcher  de  se  détruire  par  Tactiou  dâ 
•eaux  :  il  paraît  que  ce  moyen  est  employé  avec  quelque  efficacité' 
dans  le  nord  de  l'Europe  ,.  et  sur  les  rivages  de  la  mer  ,  de  même 
que  dans  le  Midi  ,  on  fume ,  dans  la  même  intention ,  avec  Farundo 
dona^f  L.  Che«  nous  il  est  inusité ,  je  ne  puis  en  dire  la  valeur. 

£n  vi&iiant  le  département  de  la  Nievbe  et  les  bords  de  la  Loiic  , 
flenv^  qui ,. comme  on  sait ,  n'a  pas,  à  proprement  jarler,  de  lit ,  et 
qui  se  répand  au  loin  en  détruisant  fréquemment  par  ses  inonda- 
tion les  propriétés -qulle  bordent  ,f  ai  observé  un  arbrisseau  qui  y 
croît. presque  partout,  et  qui  retient  les  terres  dans  les  lieux  où  on 
ne  le  détruit  pas,  ce  qui  arrive,  malheureusement  fbrt  souvent.  Je  la 
part  des  paysans  pauvres  qui  en  chauffent  leur  four.  Cet  arbrisseau, 
qui  croît  en  touffes  vigoureuses,  est  le  saUx purpurea  ,  L. ,  monan- 
dra^  Hoffm.  11  s'élève  à  3-4' pieds  au  plus,  a  des  racines  traçantes 
qui  s'étendent  au  loin,  et  qui  s'enfoncent  également  assez  profon- 
dément ,  en  poussant  une  multittidé  de  X\^^  gr^OH  M  s^éllik  beau- 
coup du  pied  et  gagne  pcuàpeu  du  terrain,  en  s'a  vannant  sans  cesse. 
S'il  est  ménagé,  non  seukment  il  défend  les  rives,  mais  il  em- 
piète sur  le  lit  delà  rivière  et  le  resserre.  Lorsqu^iNsrplanté  suruii* 
sol  bas,  il  l'exhausse  non  seulement  par  le  volttme  de  ses  raci- 
nes, la  terre  végétale  de  ses  feuilles,  et  des  herbes  qui  poussent 
parmi  ses  souches,  maifrencore  e«  retensnl le Imon  dw ««»>  kw 


contient  «6  parties  sur  loo  de  subsUnce  nutritive  ;  ce  qui  est  h(  Il  de  pro- 
portion avec  toute»  le»  autres  production»  alimentaires. 
^  {If.de  Mi  Ctronde.) 
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■  èeimm  -dAordemeiM.  "En  fim.  ^ années^  le  foock  ^or 'te^^  il  etifle 
B^ûîîermh  y  s^êlève  ct<est  à  TAn  d'être  le  jouet  des  ondes.  Je  po^ 
sêdè  une  propriété  auprès  ,de  Dkcizb  ,  sur  les  bords  de  la  riTièfe 
â'A&Toif ,  eu  mes  pvédéccsseurs  ont  acquis  ain^i ,  â  Taîde  de  ce  saule, 
plusieurs  arpens  de  terre ,  autrefois  submergés,  et  qui  font  atijour* 
d*liui  de  bonnes  pâtures. 

On  est'si  convaincu,  dans  le  département  de*la  ITiiviK,  de  futilité 
de  ce  genre  de  plantalion  pour  retenir  les  lerrea  ,^  qu'on  impose 
aux  Termîers,  dans'lcs  bau«,  de  garnir  le  bord  fles  rivières  et  des 
ruisseaux,  sujets  h  dîéborder,  de  cet  arbrisseau  ,  connu  Jansie  pays 
^sous  *le  revers  de  J^erdiau  { à  cause  de  sa  petite  feuille  obovale 
épaisse ,  très  verte  et  dentelée  ) ,  et  de  remplace^'  avec  s6in ,  chaque 
année,  ceux  qui, pourraient  manquer. 

Ce  petit  saule  est,  en  outre,  utile'à  quelques  autVcs  usages  ;  se»  ra- 
meaux souples  font  un  assez  bon  osier,  qu'on  emploie  pour  des  Kens, 
des  boucYiures  de  baies,  etc.  ;  on  le  coupe  qprès  Tbiver,  époque  o\\ 
les  inondations  ont  cessé  au  dessus  du  sol ,  pourcct  usage ,  ou  comme 
bois. pour  cbaùfTer  le  Tour  ;  il  repousse  fiicilcniehl ,  mais  il  faut  avoit 
soin  de  ne  pas  couper  les  soucbes  les  plus  rapprocb'ées  des  rivières. 
H^omme  il  li'est  pas  élevé,  il  n'empêcbe  pas  les  animaux  de  pâturer 
parrains  touffes,  bien  que  ceux-ci  y  toucbcnt  peu  ou  point. 

'  On  le  plante  de'boutures,  qui  reprennent  avec  une  grande  fadtifé, 
à  l'entrée  de  l'hiver.  Un  homme,  dans  une  journée,  peut  en  planter 
a  à  3oo  et  même  le  double.  Comme  fl  ne  coâte  rren  à  se  procurer,  et 
'^^il  ne'démande  aucun  soin  de  culture  ,  on  n'a  absolument  que  le 
temps  du  planteur  â  pajer. 

Ce  saule  vient  d«ins  le  sable  et  dans  tbus  les  terrains  frais  ;  dès 
que  le  sol,  par  suite  de  son  élévation,  est  moins  humide,  fl  dépérît  ; 
mais  alors  il  y^eSt  l^éellement  inutile. 

Nous  croyons  devoir  recommander  la  culture  de  cet  arbrisseau 
dans  les  circonstances  que  nous  indiquons.  '    'MiiAT. 


chabri}e-duh6rin  a  double  bégulatevr. 

'  Te«s  bs  lioMmas  iclwm  dans  leura]pUhinli»rq»K|uesi  reêher«beft 
d'MicUeralvras'vMitDniles  doWeat  ;a«o»r  pruM^îpakmont  en  vuc.îdo 
rendre  phis  légers-  les  rude» travaux  iKfrX«|«el» est  assujelUo  la- jîlaise 
ouvrière.  Cultivateur,  je  recherchais 'jdepuisio»g«»icnips  k  .moyrn 
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de  rendis  oioins  pénible  le  métier  de  laboureur  ;  j'y  luis  eoGa  p«r« 
▼eau  en  construisaot  une  charrue  on  ne  peut  plus  facile  à  conduire  , 
et  qui  peut  même  se  passer  de  la  main  du  conducteur  au  moyen 
d'un  second  régulateur  que  j'appellerai  ffrand  régulateur ^  consistant 
en.  a   roues  de  diamèlrcs  inégaux   et    roulant  sur  2  axes  inde- 
pendans  l'un  de  l'autre  ,  soudés  à  angle  droit  à  deux  liges  plates  en 
fer,  coulant  librement  dans  leurs  gâches  en  fonte ,  fixées ,  vis  k  vis 
l'une  de  l'autre  ,  à  10  pouces  du  bout  de  l'âge  de  la  charrue.,  par 
éboulons  à  écrçus  :  une  vis  de  pression,  platée  au  milieu  de  chaque, 
maintient  les  roues  à  la  hauteur  voulue  pour  que  l'instrument  fonc  - 
lionne  convenablement.  Indépendamment  de  sa  mobilité  verticale  , 
la  grande  roue  est  encore  mobile  horizontalement  sur  son  axe   et 
maintenue  au  point  exigé  par  le  labpur  que  l'on  veut  exécuter  ,  au 
moyeu  de  2    coulans  qui  viennent  s'cmboiter  dans  chaque  bout 
du  moyen  de  cette  rque  et  sont  maintenus  à  ce  point  sur  l'axe  par 
deux  vis  de  pression.  La  petite  roue  est  fixe  sur  son  axe.  Chaque 
roue  est  munie  d'un  décrottoir  destiné  à  la  débarrasser  de  la  terre 
qui  I  en  s'y  attachant ,  rendrait  la  marche  de  l'instrument  fort  diffi- 
cile. Ces  décrottoirs,  dont  il  est  aisé  de  voir  la  forme  sur  le  dessin  ci- 
jpint  (1) ,  partent  de  l'extrémité  de  chaque  axe ,  du  côté  du  coude  ; 
arrivés  ù  la  circonférence  des  roues,  ils  sont  retournés  à  angle  droit 
et  munis  d'une  plaque  entaillée  de  fer  battu  qui  fait  tomber  la  terre 
à  mesure  qu'elle  %^j  attache. 

Voici  q^uelles  sont ,  dans  la  marche  de  la  charrue  ,  Jes  fonctions  de 
ce  mécanisme  (grand  régulateur)  :  la  petite  roue ,  placée  à  gauche  | 
est  destinée  à  régler  la  profondeur  du  labour  ;  elle  s'élève  et  s'a- 
baisse à  volonté  ;  en  l'élevant  on  augmente  la  profondeur ,  en  la 
baissant  on  la  diminue.  La  grande  roue  roule  ou  fond  du  sillon  ou- 
vert par  le  tour  précédent  et  frotte  légèrement  le  long  de  la  coupe 
du  terrain  non  labouré";  elle  empêche  alors  la  charrue  de  prendre 
une  bande  de  terre  plus  large  qu'il  ne  convient.  Ëtant  mobile  sur 
son  axe ,  on  a  la  facilité ,  eu  l'éloignant  ou  en  la  rapprochant  du 
corps  de  charrue ,  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  largeur  de  la  tran- 
che de  t0rre  que  l'on  retourne.à  chaque  tour:  Réglée  définitivement, 
elle  rouie  au  fond  du  sillon,  elle  empêche,  avec  la  petite  roue  qui 
roule  sur  le  terrain  non  labouré ,  la  charrue  de  s'enfoncer  plus  qu'elle 
ne  doit  le  faire. 

Je  ne  décrirai  point  le  petit  régulateur  ;  toutes  les  charrues  araires 
existantes  en  sOnt  pourvues.  Ses  fonctions  sont  de  régulariaer  le 
point  de  tirage,  de  manière  à  réduire  à  presque  rien  les  frot- 

(■)  Y.  ce  desfia  a  la  suite  de  ce  cahier. 
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temenê  opérés  par  les  deux  roues.  Il  pourrait  arriver  i  si  ron 
voulait  se  dispeoser  de  Pcpiployer ,  que  la  charrue  tendant  é  piquer 
jet  à  prendre  une  Lande  de  terre  trop  large ,  le  tirage  fût  considéra-" 
Uement  augmenté  par  le  frottement  des  deux  roues  destinées  à  ren- 
fermer tfette  tendance  dans  des  limites  infranchissables.  Au  moyea 
da  petit  régulateur,  dont  tons  les  laboureurs  savent  se  servir ,  cet 
inconvénient,  qui  serait  grave,  disparaît  entièrement. 

Le  grand  régulateur  est  la  pièce  capitale  de  ma  charme,  qui  sans 
lui  fonctionnerait  cependant  aussi  bien  et  même  mieux  que  tontes 
les  autres  araires  ;  car  sa  construction  dans  ioutes  ses  combinaisons 
est,  j*oftc  le  dire,  parfaite.  On  peut  Tadapter  •^  toute  espèce  <l'a<^ 
raires  qui ,  par  cette  addition  ,  acquerront  toute  la  Gxité  de  ma 
charrue,  et  dont  la  marche,  comme  la  sienne,  deviendra -invariable. 
Pour  cela  ,  on  n'aura  qu'a  encastrer  dans  l'nge  9  à  10  ou  12  potuces 
du  bout  et  de  chaque  côté ,  les  deux  gâches  dans  lesquelles  conlént 
les  tiges  montantes  des  deux  roués  :  elles  seront  fixées  par  les  bou- 
lons à  écrons. 

'  Je  ne  terminerai  pas  sans  signaler  la  possibilité  de  remplacer  cha- 
que pièce  cassée  par  accident  ou  usée.  Cette  faculté  est  on  ne  peut 
plus  utile  ,  surtout  pour  le  cep ,  dont  la  durée  nVst  point  en  rapport 
avec  celle  desHutres  pièces  de  l'instrument.  En  effet,  le  cep  s'use 
promptemeot ,  surtout  dans  les  terres  sablonneuses.  J'ai  donc  dû  en' 
diminuer,  autant  que  possible,  Idiltmension  et ,  par  conséquent ,  lo 
poids  ,  afin  d'en  réduire  le  prix.  Oh  pourra  donc  le  remplioer  à  peu^ 
de  frais  «n  comparaison  du  prix  de  la  même  pièce  dans  les  autre» 
charrues  araires.  "  - , 

Je  me  bornerai  aux  détails  que  je  viens  de  donner;  j'espère  que 
je  les  aurai  rendus  inteHigiblès  pour  tous  ,  ei  que  ^e  mérite  et  la  su- 
périorité de  ma  charrue  seront  incontestablcthent  reconnus; 

C.  AnMi  Diminm. 
PRIX:- 

I*.  Charme  à  double  régulateur,  munie  de  décrottoirs,  soc 

en  foute •     .     .      106'  »c 

2**.  Charrue  h  double  régulateur ,  sans  décrottoirs  j  soc  en 

fonlc.  ..........,...'.      100     » 

3».  Charrue  simple,  sans  le- grand  régulateur,  soc  en  fonte.       65     p 

4*.  Grand  régulateur ,   avec  décrottoirs 4^     » 

S:  Grand  régulatcor  ,  sans  décrottoirs '4^     " 

6*.  Soc  en  fer  aciéré.     '.     .     , •   • .         8 

^•.  Soc  en  fonte ».         ï  6d 

'  S'adresser:  à  M.  Ch.^-And,  Dumêrtn,  propriétaire-cultivateur,  à 
AictniAHoE  ^  département  de  l'Inoat. 

Digiti 
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HmtSTRtB    SACCnARIÏVE. 

NOTE  sur  tétât  actuel  e(  ïet  améliorations  récentes  de  Ta 
cahute  des  betterat^es^  et  de  T extraction  du  sucré ^  com- 
muniquée à  ta  Société  royale  et  centrale  dagriçultwc,  le 
i^ février  iSSj^  .      , 


En  AUe«4Mit  que  le  tarne  dtt^oneenrs.relatiC  à  U  Csbrieatjo»  Am 
MMM^  iodigtoe  Mit  arrivé  «i  notw  fenaaile  de  rédlfer  un  rapport 
8«r  les  dîyera  sttjfeta  de  prix  que  vom  avez  fondét ,  velre  coqHaîa^ 
aîaiisia'a  chargé  de  reeueiilîr  tes  faite  aeuveawx  qut  intéreiMat  aèt 
sucreries  et  de  vous  les  présenter. 

J^ai  fait  teus  mes  efforts  pour  rester  le  moiiis  possible  ao  dessous 
de  la  tâehe  qoi  A'était  eoaiiée  9  et  je  m'eapresse  de  voua  sou^etlre* 
les  résultats  d^  nés  mvestigatiens. 

Et  d'aboi d  I  eious  devons  U  couslater  ièi ,  en  auciui  temps  les 
expérienees  plus  ou  in^ias  dlspeadieuses  n'ont  été  poursuivies  avee 
ni  zèle  pks  aetifet  plus  éelaîré  par  tios  (abrieaas<  Quelques  obter-* 
vatîoos  Aous  sont  aussi  parvemies  des  pays  du  continent ,  où  cette- 
belle  industrie  agricole  ^  •  étudiée  cbea  nous  ,  commence  à  se  Té-*^ 
pandre. 

A&n  qu*it  soit  plus  facile  de  suivre  4'exposé  rapide  sur  lequel  j*ose 
appeler  toute  votre  attention  et  léciamer.vos  conseils  ^  il  convient 
d'adopter  l'ordre  des  opérations  auxquelles  se  livre  successivement 
l'agriculteur  fsbricaut  de  sucre  ;  je  commencerai  dope  en  indiquant 
quelques  particularités  sur  la  cuttaiv  des  betteraves  et  leur  conser- 
vation. 

S$mfdUes,  Dans  plusieurs  lovaHlés ,  les  semoirs  mécaniques  per- 
fectionnés ^  distribuant  les  graines  brutes ,  ou  préalablement  arron* 
dies.en.les  roulant  humides  dans  un  engrais  pulvérulent,  ont  facilité 
les  façons  ultérieures. 

M*  Lahérard  a  constaté  les  avantages  d'un  ustensile  encore  peu 
connu,  qui  se  compose  d'un  fort  rouleau,  long  de  a  mètres  (6  pieds), 
muni  de  a  rangées  de  mamelons  distans  de  5o  centimètres  (t8  pouces) 
des  deux  extrémités.  £11  faisant  passer  cet  instrument  sur  toute  la 
superficie  du  terrain  préalablement  hien  hersé  t  on  pratique  de^ 
rangées  de  fossettes ,  à  38  ccntimèt.  (i4  pouces)  les  unes  des  autres | 
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<w»ét.  (3  fmàti^i  èm  hmm m  mintnt  h  r^aàmm ,  Jfpyf  <  ini  gt»MiM 
éiM  «luifw  fawMtte  et  les  mcwifmt  de  «vmt ,  qv'eliet  éfjpvietttk 
Oalte  aiwfc4'«wrT#  m  revient.  An»  la  l^taltlé,  q«'à  6^  per  ker» 
ln«  ;  kt  a«l««e  Am^mi  ee  dM&eiit  «liéHiettl ,  à  l^'aide  d'Mtranei^ 
«fiieûriet  tîrbperdeftekèv««X'Oti4iieaboB«fiK 

hbê  graÎMê  oat  été  genaéei  d'aTai>ce  et  à  pett,  en  vimABêmt 
tontes  ia  cîrcooâtftDces  d'kvttîdîté  et  it  tem))énit«rt  fevonibles ,  wi 
•erté  qu'eUee  Mreat  prompteiMM  ^  et  la  plante  >  parque  eraiaatice 
lapide,  peatriftiitermîe«xidÎTei«eaittflaettoe«iiiiifiUet;«etleBeii* 
vette  pratffa»  piviaet  d'enteaieneer  ke^erres  plas  Url,  de«iî««« 
les «eltoyitr  d'iierbes  païasiles >  et  Mié*e  d'estever  les  veca  Miwws» 
qui ,  à  eeMe  ip«i«>e  d'oiM  teaspéfataee  aé^neîe ,  emnaieacf  et  à  i'ap^ 
pfoehcr  4<  k  saperitie  du  tel  et  sent  ints  à  déeottfvrl  pur  «MiMger 
Mear,  .JSafia  ,  ea  peat  etteei«  cbeMir  le  meaieat  eà  k  teere ,  iaffi« 
eaawsat  imbiMe  par  «ne  plaie  >  érîterak  dattgeed^aae  ■éAirewis^ 
ai  funeste  «nrteiit  eot  pfeasîen  déYjekppetneos  de  la  plante. 

M*  MtÊgendie  ^  de  son  e6të ,  a  ittaginé  on  roulean  analoipie  et 
d'une  oenitrttttîeh  pen  dispendieuse  t  k  dîam^tmde  eel  nsteopék  est 
^e  I  mèiw  16  oentiuét.  (  3  pieds  i  )  ;  3  craiâiUona  santiènnent  des 
douves  épaisses ,  sur  3  cercles  en  fer,  qui,  percés  de  plusieurs  trwis; 
facilitent  un  espaeeinent  tariable  des  mamnkfts ,  sntfnol  lef  euUures 
ftkeeels  \  ces  dispnsflkns  net  eneore  permis  à  Tauteur  de  faite  dé« 
poser,  a^ree  k  graine ,  dans  ekaque  fouette ,  noe  dose  eontenaldedè 
noir  animaliêé  du  de  tout  autre  engrais  riche)  pul^rukot  et  désin<^ 
feeté  I  ainsi  que  de  rarkr,  soit  entre  les  pieds ,  sait  enirsies  lignes , 
les  kHevralks  tpki ,  peuf  les  bonnes  terres  surtout^  eat  pn  perettrè 
trop  grands ,  tels  que  ks  donne  le  rouleau  de  M.  Lahëratd  (iK 

Arrûsmgês.  Dan»  plusieurs  cootrëcfs  inéridienakS|  notammeiM  en 
LdMiaoïs,  d'oà  Je  Tài  appris  par  H.  tle  Kt^ammef,  les  irrigiitkns  ^ 
si  lavorables  au  riz  et  au  maïs ,  ont  été  fnnestés  à  des  cukureê  eon^ 
■  ■'       '  '       ■■  '■ ■■     '  ■  '  ** '» ■  ■■ /■  ■    .......... 

(i)  DUAB  la  deniUre  êésracê^  Vt.  VitmoHn  à  exprimfTlWâ  qa*ane  di»taiicë 
dS'iS  k  ts  pottèM  entré  les  lign^  oà  Von  dispose  les  grsises  serait  plu»  c^n* 
TcaaUèqae  tente  autre  (on  voit  que  le  demkr  rouleau  •  namelans  pi^Hnet  jda 
ménager  cet  espacement  &  rolontë)  :,il  a  rappolf  les  réi»ultats  Ueareux  ebte^ 
nus  du  repiquage^  par  M.  de  Dombasle,  Ce  même  membre  de  la  Sociiéte  doute 
qu^il  puisse  âtre  arantageux  de  butter  les  betterayes ,  et  admet  qu^en  tout 
cas,  pour  éviter  de  recourir  à  cet  expédi«nt,  il  suffit  de  cultiver  de  préfé- 
rence les  bettersTcs  blanches  qui  ne  sortent  pas  de  terre.  Quant  à  la  conserr 
Tation  des  r.icines  arracbe'es ,  notre  collègue  a  conseillé ,  diaprés  sa  propre 
pratique,  Temploi  d*un  bâtis  prismatique  en  percher  et  en  lattes  qui  pût 
donner  accès  à  Pair  dans  les  tas  ou  sUos,  mais  qui  semblerait  peut-être  trop 
dispendieux  dans  les  gi^des  exploitations*  /^  T 
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tidJraUet  de  beilcftniYet»  lorsque  l'eau  oft^enub  baigner  -les  pôSois 
iVioseMtoa  des  péljplea  des  {euillcj.  L'habile  agronome  dont  je.  vieni 
de  parier  a  bien  voulu  me  promettre. d^eaaayer  de  lever  cetobilaelei 
en  cultivant  la  bellerave'repi<|u^e  sur  des  ados,  ce-qui  loi  donnera 
à  peu  près  le  double  de  terre  meuble,  en  réunissant,  d'aillears^ 
aux  avantages  d'une  méthode  conseillée  ,  pour  presque  tous  les  cas, 
par  MM.  deJDomiasie  et  de  f^aloourt ,  ceux  d'un  arrosagie  indispen- 
sable au  moment  d'une  trop  forte  sécheresse.    . 

Buttage ,  engrais,  M.  de  Krammer  a  du  faire ,  peodaot  Ja  dee* 
niâre  (iampagne ,  des  «psais  de  bniiage  à  la  charrue.  Cette  opémtton, 
pourvu  qu'on  évite  de  recouvrir  le  jcoUet  des  racines ,  nous  a  aèinfalé 
pouvoir  être  utile  ,  dans  le  Midi  surtout,  où  certaines  variétés  prd-  . 
ductives ,  telles  que  la  iteUenwe  jaune  de  Gastelhaupait  »  sortent  plus 
de  ten^^ne  les  variétés  de  \9i  betterave, de  SiLé^iis ,  à  chair  blanche {\). 
Dana  ces  eontrées ,  d'ailleurs  ,  les  portions  des  racines  qui  .soiit  hors 
de  In  terro  devieiment  plus  acres  et  moins  sucréea  encore  que  dans  le 
Noio.  Le  même  manufacturier  esaaiera^,  en  outre ,  si  la  nécessite  de 
l'emploi  de  l'acide  sulfurique  dans  les  jus  déféqués  ne  tiendrAÎt  pas, 
oomme  nous  l'avons  supposé ,  à  la  présence  des  sols  végétaux  à  base 
de  potasse ,  puisés,  plus  abondammeul  que.ehee  nous  ,  dans  les  iniK 
tériaux  d'engrais  trop  salé9.- 

Quoi  qu'il  en  soil^  il  est  digne  de  remarque  que,  faute  d'avoir  en 
recours  à  l'bcide,  Taonée  dernière-,  on  n'a  obtenu ,  sur  les  fjords  de 
l'iÂsaii,  que  des  sirops  presque  incristnllis^iUes,  et  que  là.,  canune 
ailleurs,  il  est  fort  désavantageux  dpbtenir  des  racines â  jus  saUsw 

Gettc  cpoplusioM  est  encore  fortifiée  pnr  les  insuccès  de  la  fubi^ica- 
tion  du  sucre  dans  pliisicurs  établis^emcns  nouveaux  de  la  HoaGiua; 
la  ,  en  effet ,  nous  nous  en  sommes  assuré&  pçès  de  M.  ^landl,  jeuue 
aavant  pliyaiologisle  d' Alleu aanb  ;  des  cfflorescences  salines  se  mon- 
trent sur  le  sol  j  ce  qui  permet  de  croire  que  la  potasse  libre  se  trouve 
en  nxeèSwdans  le  jus,  traitée  par  la  chaux» 

La  fabrication  du  sucre  de  betteraves  commence  à  faire  de  grands 
progrès  dans  les  pays  aulricbieus.  Nous  avons  appris  de  M.  le  B°" 
Joseph  de  Jacquia,  vice-président  do  la  Société  impériale  d'agricul- 
ture de  ViBaai ,  pnr  F  intermédiaire  de  M.  le  y^HéricoH  de  Thurjr, 
qu'on  s'occupe  avec  succès ,  en  Styris  ,  de  la  petite  fabrication  du 
sucre  :  une  école  spéciale  est  fondée  à  Gsatz  ,  sous  les  auspices  delà 
Société. agronomique. 


(i)  M.  Boruifofis,  de  Tdriw  ,  a  essayé,  avec  aucec^s,  en  i836,  h  culture  &i  • 
mullanée  du  maïs  et  de  la  betterave,  en  souincltaut  cette  dernière  plante 
aux  battages  et  aux  irrigations  nécessaires  à  la  prcmièriç. 
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M.  Dmitri  Dapiiow  nons  a  fait  oonnatM  l'état  de  la  fabinealloii 
du  iocrc  cil  Rcssii ,  ainsi  que  les  espérances  qu'il  (onde  sur  des  pet^ 
CéclioBnemeD»  relatift  à  k  macérafîon  ,  et  au  rapprûclieaient  des  jus  ; 
enfin  sur  ipelqûes  éponocnies  dans  Tomploi  d'un  tigent  qu'on  pour» 
rait  Iroarer  pour  remplacer  le  noir  d'os. 

Le  doclenr  fVilUam  Phiqttepal  D^rtumont ,  do  Wiw-Yoek  ,  rîent 
aussi  de  naos  annoncer  que  ,  dans  1' Aubbiqui  SEPTiaTiiONALa ,  on  se 
propose  de  çoostruire  prochainement  dos  fabriques  de  sucre  de  bet- 
teraves. 

'  On  stœcupe  des  méoies  projets  en  Toscakv  ,  et  t'on  a  l'espoir,  dans 
cette  contrée,  do  pouvoir  prolonger. la  cuUnre,  la  récolte  et,  par 
suite,  la  fabrication  ,  plus  long-temps  que  dans  les*prOvinces  sep- 
tentrionales :  en  effet ,  on  pourrait  ensemencer  en  plusieurs  fois  et 
arracher,  pendant  quelque  temps,- les  racines  an  fur  et  à  mesure  du' 
traitement  des  jus,  sans  avoir  à  craindre  de  fortes  gelées  ou  les  pluies 
continuelles  qui, -parfois  chez  nous  ,  et  noldmment  pendant  la  der- 
nière campagne,  sont  venues  entraver  l'arrachage  et  foucer  m^ême 
de  rentrer,  à  dos  d'horomc  ,  "ce  ^ui  restait  d(f  la  récolte.  ' 
,  A  IJjr^PLBS  ,  une  partia  des  avantages*  qne  l'on  espère  de  la  grande 
fabrique  de  svwro -se  fonde  sur  la  possibilité  dé  récolter  2  fols  en 
1  an  des  betteraves  sur  le  même  terrain. 

JEmmagasinage.  Dans  nos  exploitations  ,  Tusage  des  silos  conti- 
nue à  diminuer  les  chances  des  accidens  précités  et  leS' altérations ^cs 
betteraves  ;  de  nouveaux  faits  prouvent  que  les  silos ,  séparés  par  des 
banquettes  de  terre  réserv'ées  on  les  erenéant ,  sont  préférables  au« 
ioiigueft  fossés  hou  interrompues. 

.  Dans  le  mois  qui  vient  de  s'écouler  (janvier) ,  la  température 
douce  da  l^t^iena^ea  ailos  a  ocoasiofié  des  pertes  notables  par  iMiite 
de  la  vagétaiion  des  collets  et  de  l'aHcralion  des  parties  meuirtriea 
dea  racines  ;  les  banquettes  et  les  cheminées  en  fascines  ont  diimnaé, 
en  quelques  endroits ,  ces  inoonvéniens  très  graves ,  turtotu  relali- 
vement  aus  fabrications  retardées  par  dtverises  causés  imprévues, 
.  Kous  rappellerons  ici  que  l'nn  des  moyfnis  les  plus  économiques 
employés  y  depuis  peu  de  temps,  ponr  établir  à  rolonté  ,  dana  Tin- 
térieur  des  longs  silos ,  une  ventilation  capable  de  diminuer  la  tem- 
pérature ,  consiste  à  oréuserv  au  milieu  du  fond  et  dans  toute  leur 
longueur,  une  rigole. large  et  profonde  seulement  d'un  fer  de  bêche  t 
00  place  dessus  dea  betteraves  en  travers  avant  d'empiler  lés  antres 
.  et  afin.d'empédber  que  celles-ci  n'encombrent  la  rigole.  L'air  etté-* 
KÎeur  peutidooo  ainsi. arriver  librement  aooS  toute  l'étendue  des  silos 
pleins  de;  betteraves ,  «t  rcmpbcer  les  gaz  dilatés  par  la  chale*r. 
^.  Il  «H  y  an  reste  I  bien  CaoUe  ^^interrompre  cette  circ^lalron  'aa 
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iràib  dtf  la  r if»l«* 

On  ii'ect  4|4idqiie6Mi  j«nrî  »  po«i*  aér«r  les  Im  ilt  I|Mn«vm«  éi 
liitii  £n  bok;  nw  «o  «HMi^ii  qu'une  telle  lUffM 
lorsqu'il  s'agit  de  conserver  de  petites  ^uaaiilis  de  i 
eeretl  «ooreut  ioipreticeUe  peur  de  forts  eppeerisioM 

B4pf4  et prêsué.  Ou  a,  nieux  que»  jerneiey  MeonMi  l'nlîlîié 
d'vne  grande  prooftptitude  et  d'une  exaete  propreté  dans  tentas  lee 
opérations  des  fabriques;  plusieurô  manufacturiers  oui  adoplé  les 
pouesotre  méeaoiqttes  »  qui  régnlartseut  le  rftpege  et  suppriment  an 
travail  manuel  ex^essirenent  pénible  :  la  plupart  ont  rendu  pl«s  ef* 
ficaçe  l'aetien  de  la  râpa»  en  dirigeant  un  petit  jet  d'ean  eontînnel 
âtu  la  denture  ;  la  rapidité  de  la  rotati4Mi  des  cjliodres  déroreteuie  a 
encore  été  aeorue  :  elle  atteint  açtueUenent  de  i,eoo  à  1,900  towa 
parnunute. 

Une  invention  fort  ingéaieiue  de  M»  Ptcquear  vient  d'être  adop*» 
ife  dans,  plosîears  usines;  elle  insiste  en  nan  sorte  de  laminoir  à 
a  cylindres  perméables  alimentée  de  pulpe  par  l'aetion  d'une  pompe  ; 
eelle^  refoule  la  pulpe  veisleur  superfieie  1  7  fait  pénétrer  le  jns  , 
auquel  s'ajoute  le  produit  de  l'expreuîen  au  moment  du  paamge 
entre  les  cylindres ,  tandis  que  la  pulpe  preesée  est  eontiau^lement 
raclée  par  a  lames  fixes  et  toi^  sponlanéesent  dane  des  mannes 
que  l'on  cbange  de  temps  à  autre. 

Celte  machine ,  qui  emploie  la  force  d'un  ebevel  de  vepeur»  et 
produit  o»^o  de  jus^  fonctionne  bien  dads  la  fabrique  de  M*  Som» 
mier,  où  nous  l'avons  examiaée  :  elle  évite  l'emploi  des  saes,  des 
claies  et  la  main-d'œuvre  potar  charger  et  décharger  tontes  les  presses 
usuelles  ;  elle  n'exige  que  l'entretien  des  cnirs  et  le  j;pnoaveUemenl 
ou  nettoyage  des  gernîtures  en  canevas  métalliques  tons  les  8  joun. 
,  Cette  8e«de  innovation  oecaiione  un  supplément  de  mise  de  fonds 
égala  JfyOoo'  poi^  une  fabrique  traitant  lOiOoo  kilog.  de  betteraves 
par  jour*  C*est  doue  un  nouveau  sacrifice  supporté  dans  la  rue  de 
réaliser  ultérieurement  quelquee  économies  dans  les  dépenses  jour- 
nalièces  »  ce  .qui  ne  pourra  d'ailleurs  avoir  lieu  avant  que  le  capital 
addUianncl  ne  soit  amorti. 

Plusieurs  fabrkans  ont  adopté  les  monte-jus  les  plus  simples  »  qui 
évitent  de  charger  un  étage  élevé  par  les  rApes  et  les  presses. 

Mtitéruuurs*  Pluiieurs  systèmes  nouveaux  ont  été  expérimentée 
en  grend.  Jd«  LegiwtUut  a  aî>teiiu  y  par  une  maoération  à  froid  oon* 
tinue  ,  à  Taide  d'une  sorte  de  vis  d^jirckimèdê,  l'épuisement  mélho- 
dique-de  la  pulpe  ordinaire  ;  ses  jus  en  sont  sortis  plas  limpsdes  que 
|Mir  laprestiou  t  <^est  qns  les  substances  inselublee  ne  sont  pa«  entrai- 
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nies  par  des  froU^méiu  'senUaUes.  à  «ciur.<(aA  fminili  wa  |JWijiOA 
ébergique»  * 

Oa  s'occupe  Je  monter  en  gvand  le  procéda  Schdzâmbofih  ^  el  hi 
modificalioa  qne  lui  a/aut  subir  un  de  nos  coBspstriotfis  ;  eello-^  bc» 
eilf'tcraxt  Ta  de5siccalioii  de  la  pulpe  ^  rapidement  pressée  «  qui  ^  apc4a 
un  féger  broyage  à  sec  ,  donnerait  »  par  un  lavage  gradué  »  des  sues 
moins  cbargés  de  substances  étrangères  que  par  toutes  les  autres  mé* 
tbodes  usitées  :  j'ai  vérifié  ce  fait  par  des  essais  de  laboratoire  |  et  je. 
le  conçois  en  admettant  que  plusieurs  matière*  organiques  y  suscep* 
tibles  d'être  entraînées  en  solution  par  leur  excessive  diaieiisio»  dana 
L'eaU|  peuvent  devenir  insolubles^  lorsqu'une  desiiccatioa  a  contracté 
leurs  parties.  C'est  ainsi,  par  exemple  |  que  l'amidon ^  fojrnunt  ave4; 
l'eau  bouillante  un  liquide  diapbane  qui  passe  au  travers  de  nea 
filtres  .1  peut  acquérir  une  cohésion  tell^  i  au  mojen  d'ua  simple  ftp» 
procbement  à  srocité  ^  que  la  presque  totalité  devienne  inaolaUe  ^ 
Fcau  froide* 

Des  essais  ultérieurs  I  soit  en  grand  i  soit  ea  petit  |  soni ,  toutefois, 
indispensables  avant  qu'on  puisse  prononcer  sur  l'utilité  de  ce  pro» 
c^dé. 

M.  Sorelf  auteur  d'un  ingénieux  régulateur  delà  tem^pératun^ 
essaie ,  en  ce  moment,  deux  procédés  d'épuisement  des  tranckes  cIq 
betteraves  par  le  déplacement  méthodique  à  froid. 

M.  Bouchet-Saint-Amoult  a  construit  un  nouvel  appareil  appdé 
saturateur,  qui ,  exposant  là  betterave  découpée  mécmiiqoemeat  ea 
parallélipipèdes  rectangles  à  l'actiou  rapide  de  la  vapeur,  nous  a  paru 
bien  opérer  U  rupture  des  cellules ,  et  faciliter  ensuite  l'extracliMi 
à  froid  y  ou  après  un  çhaufEage  rapide  à  loo"*  du  jussucié  ;  ici  encore 
les  sucs  obtenus  sont  limpides  et  peu  colorés.  Je  m'occupe ,  avec  plii» 
sieurs  fabricans  de  sucre  et  rinventcnr,  de  vérifier  les  effets  de  cet 
appareil  ^  qui  semble  promettre  de  bons  résultats  et  fera ,  peat-ètre 
enfin  ,  triompher  le  tf^Kém^^DambasU  des  méthodes  de  râpage  et 
pressurage  génér.ilement  cpcore  en  usage  cette  année*  , 

Dtfécation.  Les  chaudières  à  double  fond ,  dites  de  M.  HtdUut, 
sont,  partout  employées  avec  succès.  Le  dosage  de  la  chaux  laisse 
encore  beaucoup  à  dés.'rer  :  il  nous  paraît  toujours  qu'il  serait  faci- 
lite À  raide  de  l'extinction  faite  d'avance,  et  avec  tous  les  soins  d^ 
sirahles ,  d'un  approvisionnement  qu'on  em|^oierait  alors  à  la  ^me- 
sure y  au  lieu  dp  peser,  et  en  observant  seulement  le  degré  arépmé- 
trique  dn  liquide  trouble ,  dit  lait  de  chaux.  Noos  nous  eccupoes , 
avec  HM.  Bouchet  et  Fean,  d'essayer  la  défécation  àfroid^  ou  sans 
ébulUtion^  des^sucs  macérés i 

Filtmtion*  Les  filtres  /^oaioR^ »  à  noir  en  grains,  sont  employés 
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dans  toutes  ks  fabriques.  Quelques  mamifacturîérs ,  et  notamment 
M.  Hamoir^  opèrent  la  fillratîon  de  bas  en  haut;  on  évite  ainsi 
d'obstruer  le  noir  par  des  portions  d*écumes  qui  tendent  à  se  dépo- 
ser. Cette  ingénieuse  disposition  supprime  la  plus  grande  partie  des 
d'îfTérenccs  de  niveaux  dans  les  fabriques.  L'auteur  précité  de  la  belle 
découverte  du  noir  en  grains  continuait ,  avec  persévérance ,  ses  es-^ 
sais  en  grand  sur  un  nouveau  fîllrc  à  noir  fin  ;  il  fut  dernièrement 
améné'lui-même  à  renoncer  à  ce  procédé,  bon  en  principe,  mais 
difficilement  praticable  en  grand;  les  mêmes  filtres  lui  servent  au- 
jourd'hui à  i'égouttage  des  écumes. 

Èucporation  et  cuite.  Ces  opérations  ,  dans  lesquelles  la  rapidité 
est  si  importante  ,  ont  été  récemment  modifiées  et  perfectionnées  de 
plusieurs  manières. 

M.  Dumont  a  simplifié  les  constructions  de  ses  appareils  ,  en  éta- 
blissant à  feu  nu  toute  l'évaporation  ,  et  réservant  la  vapeur  pour  la 
défécation  et  la  cuite. 

'  L'appareil  Roth  et  Bayvet ,  que  nous  avons  vu  fonctionner  très 
régulièrement  et  donner  de  fort  bons  résultats  cbcz  plusieurs  de  nos 
plus  habiles  fabrîcans ,  ou  il'a  remplacé ,  cette  année  même ,  d'autres 
systèmes  év<ipordtoires ,  peut  maintenant  exiger  beaucoup  moins 
d'eau  de  condensation  :  on  lui  fait ,  depuis  peu  ,  produire  un  dou^ 
ble  effet ,  par  l'addition  d'une  chaudière  ;  il  réussit  également;  fort 
bien  dans  les  raffinerie?  de  sucre  où  la  régularité  des  cuites  doit  être 
unie  à  la  rapidité  de  Pévaporation.' 

Les  appareils  Degrand  et  Derosne  combinés  ont  été  nouvellement 
disposés  par  celui-ci,  de  façon  à  produire  un  triple  effet  :  le  jus  dé- 
féqué coule  sur  un  serpentin  ,  où  il  se  rapproche  »  en  opérant  une 
condensation  qui  diminue  la  pression  à  l'intérieur  ;  il  se  rend  ensuite 
tSansnine  chaudière  close  ,  chauffée  par  des  tubes  ,  renfermant  de  la 
vapeur  à  4  atmosphères  de  tension  ,  et  continue  Ifs'y  rapprocher  en 
envoyant  sa  vapeur  dans  des  tubes  d'une  chaudière-Z^e^ran^ ,  où  le 
vide  est  formé  par  le  serpentin  ci-dessus  indiqué. 
'  Celte  chaudière  puise ,  à  volonté ,  le  sirop  ,  pour  terminer  son  rap- 
prochement au  degré  de  22  à  28,  convenable  a  la  2^  filtration. 

Les  sirops  filtrés  sont  réunis  et  évaporés ,  de  temps  &  autre  ,  au 
degré  de  la  ciiite  dans  la  même  chaudière  :  entre  celle-ci  et  le  ser- 
J>entin ,  un  vase  cylindrique  clos  reçoit  les  produits  accidentels  du 
gonflement  des  sirops  ,  lorsque  ceux-ci  s'élèvent  en  mousse  ;  un  tube 
ù  la  partie  inférieure  du  cylindre  ramène  à  la  chaudière  la  mousse 
liquéfiée. 

Lorsque  l'on  commence  à  faire  marcher  cet  appareil ,  il  est  néces- 
saire d'expulser  Talr  atmosphérique  de  la  chaudière^  du  serpentin 
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el  des  récîpleps  v  aniiexés  ,  à  l'aide  d^'i^eetions  de  vapeur  ;  la  même 
précautîoa  est  utile  loutcs  les  fois  que  le  manomètre  annonce  une  trop 
forte  tension  intérieure. 

Nous  avons  suivi  le  travail  de  l'appareil  en  question  dans  l'cta* 
blissement  de  MM.  Lvjean  et  compagnie ,  monté  par  MM.  Cartier 
et  Guériiiy  à  Pohtoisb;  mais  l'application  simultanée  du. générateur 
à  la  production  de  la  force  motrice  et  an  cbauffage  ne  nous  a  pas 
permis  encore  de. constater  l'économie  du  coml^ustible ,  que  M«  Dc^ 
rosnè  annonce  être  égale  aux  0,5  des  quantités  ordinairement  em-r 
plo^ées. 

Un  nouvel  appareil  évaporaloire  ,  imaginé  par  M.  Sorel ,  va  ôtrt» 
essayé  :  le  sirop  ,  chauffé  iau  bain-marie  ,  est  élevé  par  la  pression 
de  la  vapeur  y  et  s'écoule  autour  d'une  colonne  intérieurement  écliauf<^ 
fée  ,  où  il  se  rapproche  d'environ  moitié  de  son  volume. 

Une  amélioration  très  digne  d'être,  signalée  à  votre  attention  esl 
celle  que  MM.  Thomas  et  Laurent ,  ingénieurs ,  élèves  de  l'École 
centrale ,  eut  apportée  dans  la  disposition  générale  de  plusieurs 
usines  ;  l'exclusion  complète  de  l'air  et  des  autres  gaz  qui  s'opposent 
à  la  transmission  de  la  chaleur ,  ainsi  que  les  relations  bien  calculées 
et  bien  établies  entre  les  sections  du  passage  de  la  vapeur  dans  tous 
les  tubes  et  robinets,  ont  produit  des  résultats  vraiment  inattendus; 
ainsi ,  sans  créer  de  nouveau  système,  en  employant  les  thaudières«- 
Halietle  pour  la  défécation,  et  les  Qh^uàlètes^Taflêr-Martinuia , 
avec  la  disposition  de  M.  Moulfarine,  pour  les  évaporations  et  la 
cuite  ,  ils  sont  parvenus ,  dans  la  fabrique  de  M.  </^  Pompéry^  à  S41*- 
SA6SB  ,  près  SoissQRS ,  à  déféquer  g  hectol.  ï  en  16  minutes ,  faire  la  . 
!'«  évaporation  en  6  minutes ,  et  la  cuite  en  6  à  10  minutes ,  sai?an^ 
la  qualité  des  sirops.  1 

Toute  l'opération  dans  les  chaudières  s'achève  donc 'en  3o  minutes 
(non  compris.le  temps  des  2  Eltrations  au  noir)  ;  enfin  ,  sous  la  pres- 
sion de  4  atmosphères,  chaque  mètre  carré  de  surface  cbauffsinle' 
évapore  180  kil.  d'eau,  tandis  que  le  maximum  ,  admis  ordinaire- 
ment en  pratique  dans  les  mêmes  circonstanccSi  est  seulement  de  ^S  à 
80  kil.,  c'est  à  dire  moindre  que  la  moitié. 

Deux  autres  fabriques ,  montées  par  les  mêmes  ingénieurs  ,  l'une 
à  Carlsruhb  ,  l'autre  à  l'île  Savary,  près  Ghatsaobouz  ,  ont  donné  , 
dans  la  dernière  campagne ,  des  résultats  aussi  sati^faisans  ;  ils  s'oct 
cupent  encore  d'appliquer  leur  système  à  un  appareil  à'ffaward  et  au 
chauffage  d'une  étuye ,  dans  l'une  de  nos  plus  grandes  faihaeries , 
sise  h  HoHFisuB. 

M.  Dufournel ,  ancien  élève  de  la  même  école ,  a  réalisé  des  ef- 
fets analogues  |  en  employant  le  procédé  de  MM.  Thomas  et  Lau^ 
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Hfit,  Aifis  tfne  QSÎD^  nocrvcllismdût  construite  ibur  son  propre 
DOMi^e,  l'GnAT'^SOft-SidNtt.  'n  notls  paraît  donc  certain  que  les  fa* 
bricans  trouveraient  de  grands  avantages,  quels  que  Tussent  les  ap- 
pirteils'traïqtil^  -ib  donneraient  la  préférence  ,  â  charger  de  Ions 
Kigëiiieurt'de  les  motltet*  «t  de 'bien  coordonner  toutes  leurs  parties 
«HllfceHes:;  e'oA,  nous  le  croyons,  Icplus^ârmojen  d'obtenir  de 
lotts  les'tappareîls  les  maxinta  d^éffets  réalisables,  et  d'éviter  des  eban- 
gétnetfs  ou  des  répiarations  ultérieures  \  toujours  gravés  relativement 
i^Aés  opéttitioDS'qn*il  importe  tant  de  ne  pas  interrompit. 

Une  des  plus  nou\ elles  formes  d'appareils  évaporaloires  ,  inventée 
l^^'M.  Bôuehtt'ti  dotistrtiite  par  M.  Cat^i^  mécanicien  ,  nous  sem- 
ble pMtbélti^4c' très  bons  résultats  dans  son  applîcbtîon  aux  grandes 
diMirpétlfes'fabriqties.  €et  appareil  réunit  les  avantages  delà  con- 
tinuité à  ceux  de  la  plus  grande  rapidité  connue  jusqù'^  ce  jour  ;  Té- 
tîftpoi^tiéo  tfes  jus  défcqués  s'y  achève  en  3  minutes.  Xa  chaudière 
en  question  consiste  dans  un /y/on  incHnij  h  cannClures^  transversales 
étfOngitodinalesy  cb«uffé  par  une  circulation  sous«j«ceitte  de  vapeur 
àln  remîoiide  4  atmosphères ,  et  sur  lequel  k  jus  déféqué  coUle  et  se 
fttp^roébe  <5»nstflmment  à  découvert. 

3  ékAudfèros  de  ce  genre  trvec  âts  ÎRltrcs  interposés  suffisent  pour 
ébnque  éhîblissem^r  ;  onpotirrait  les  chauffer  à  feu  nu  :  appliquées 
de  eettentantère  ébez  H.  Monter j  prèsdc  Blois,  elles  donnent  attud- 
kM«itd^b«!i«x< produits  ;  toutefois  f^me  semble  qu'un  géncrateur, 
MisceptIMe  d^fttre  titf lise  do  piosietirs manières  dans  une  exploitation 
^t«le,  rendra  foujours  plus  facile  la  coriduitc  des  opérations  :  nous 
nom  eeoupons  en  ce  moment ,  do  concert  avec  M.  P^on-ctrin- 
rentemr,  ^  vérifier  toUt  ce  que  l'on  peut  attendre  de  ce  nouveau 
modèle  de  chaudières  évaporatoircs. 

' CtistaîU/ation ,  dûà^age  et  terragê.  Les  avantages  que  M.  Cres" 
fet^DetlisieFBVt^H  indiqnës  dails'l'em])lbi  de  Ses  cristàllîsôérs  ^  mémo 
appliqtiés  à  la  cristallisation  'coiifnse ,  se  sont  reproduits  aux  x;olonies, 
notamment'^  l'Itv^st-FiAnCK  et  à  Boosboh  ;  'nous  l'avons  appris' par 
M.  Clûiix  rfl»oilt  déterminé ,  sans  doute ,  la  préférence  bien  fondée, 
acquise  maintenant ,  aux  vsises  plats  dits  tables j  qui  ont  remj^lacé  les 
anciens  vases  profonds  darus  ces  localités. 

Le  clalr(age#des  sucres  bruts  est  tonjioors  pratiqué  dans  plusieurs 
farbriqtte»,  où  l'on  se  propose  surtout  d'âméitorer  la  nuance  des  se- 
lïonds  produits  et  déniveler,  à  peu  de  chose  près ,  leur  valeur  avec 
celle  des  suoi^'obteMs  idu  premier  jet  ;  quant  au  tcrrage  des  sucres 
bruts  ou  raffinés,  M.  Chmxy  de  riLS-Ds-FsAHCB  ,  auquel  Tinduslrie 
miiifûfacttin^ère  doit  tin  agent  qui  préserve  les  bouilleurs  d'incroSta- 
Ti«ms ,' o  récemmeiit  proposé  tin moyen'de  terrage  économique  ;  i\ 
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^à BiMptacer  k  pÉle  «rgîhraftéén  tMÊâgê  f  pét  «né  poMrfé 
■■■iplMili  ^«ae  IsvpM  éariv  et  eiifiiM#  ^  kHsseiF  fihfer  l'é»!!^  sircfie 
«■•  kaint  cMiM««Ue»1l.  Ji0ff»0i  ^  Vmi  é0  tm  ftrflrnwfs  le»  pfcn 
silés ,  fait  prépare»  ccUr  a«rle<k  pol«rie  ^  i(  iMM  fet»  ifoMitfflFfir  etS 
fn'^»  p««t  espérw  #10»  tettv îmoirMiMi. 

Mmfèaà  iks'  wéMms.  iM-Hmkuffm  «rcimge«i5  èéYmê^  et»  ptif^S 
•t  aiAMiia  étMÊ  b  «•urntimr  dks  bcstfaii»,  «t  ées  éeumes-emploT^ei 
««■iiiiraBgra*^  t— tiuiwiK  à  ftfortfîv  d^iKlfer  resioureer  à  ât>s  fef^ 

QhM  fl  kl  dMlMOKiwi  de»  métattcr,'  pi»iir  prépannef  l«r  ûéAdté^i , 
k  céruse  et  UaAroo/ ,  atnsi  que  powf  e»  obCemr  dles- saKuiT  de  j|)otâsfte;  * 
plom»PS'«8fak  ewgmnMl  cmt  lien  en  eti  momem  même  rtme  ^ude 
UMqam-sermmuDs  pour  k  deiiMèfé  apptM^ion.  Il  fttuf  ^ttéore  aV^ 
tiadre ,  avant dkfe pitmoiiteiP sur ten^dodnées  ihoyentivr  jr  fiehtfTéi^, 
iMnéerqui  Miovt  néMuairraieif  r  f  M-tirf)lcft  dans  Its  dt<Ki«Dl^jrtette« 
asltifiëBi* 

Mtmitficatiom  du  noir.  Ploftienir»  iinttvefluï  mffftetis ,  ptos^  Artftii^ 
Mfoaft  «0  pimi  •Ikaisw  tfm  la  plupart  dr  cetir  jtisqn'alorarcD  iisagev 
ont  été  essayés  et  mis  en  pratique  ;  trois  snrtont  se' dîMlngtieiilf  den 
m^lmB  pn?  k  dnndnirnr  généralMient  ntik  qn'Hi  prtsw^ttent ,  ccUo 
«k>  kl  onntniuilé  I  Mfivunc  l'un*  d'eux ,  proposé  par  ST.  Ehtvsnty  et 
nnitwngedé|à  dana  losfVrilriqnetf  dopnîs'Fau^dei^nicr,.  om  opère  k  ré^ 
calcination  sur  de»  ptjMjnos^à  découv>«rt.  tJif  autre  procédé ,  imaginé 
pnilk.i>aMifV  at^plîf»réoenmmir  encore  adopté  dans^pltHrients  sn- 
ivnmn  y-nv-néoesNtoi  pi»  maîntentfnr  fempki  &é  finies'  métalliques^. 
UiconMMron  im  feor à  révwbère^,  ouvort^otu  cksà'votbuté , et* dintf 
kqmi  «n.||tnfMMtiiliiMinment  kbHquof  le  mit  neuf  ef  rtetî^Mer'  \ë 
noîif  nkidttt.lL  i>iacA«tt»M'yq«ii'en^ dirige  kservfto  dans  k  fabrhpiO 
dn-M.'  T'tfvyrvprà»  ck  Piats ,  obtient  4^  he<eiok  <k>  noiri^eHfffié'en 
sp iMNin»  ,•  eicconiownio^  Mmlemertr  4'  bnui^l-*  i  di»  liouf tk.  d«v  rt «^ 
antMf^nttaioguea^om^'éi^'obtemii'dànsk  anenfrii»  drCaot8r-»it-41oi; 
par  M.  Gosselin.  Un  3*  apparotF,  analogue  ami  krâktrs  à  arf^,  sO 
•owpMe  d^if  eylindriB  efem  en  Tonte ,  tournant  sur.soH  atr. 

né.  C^Umiemij  Aibrktnt  d'ustensiles- do  prédafon-,  a  fooint , 
cetto  année ,  son  contingent  dcf  sonriees  rendus*  à  rindnslrk  dn^su-^* 
erra,  en^nairuisanf  un  coionméire on  décolùrkKèîn pterfheîlonfté.  Co 
OTUTel  appaind  d-esMÎ  facilite  beaucoup  rapprécîatiou  de  là  forcer 
dénoioramteKlnnoirnainiNl',  èl  il  évite  complètement  les  inconrénkn^ 
assez  graves  de  l'adbérence  occàsionée,  dana*  lef^-ahieietft'décolofi^ 
flièlffèa^  pui"  kfiwUMBiuit  du  piston  contre  1èr  patt^*  du  tbbe  l/b« 


En  rétamé  9  on  doit  reconnaître  i||i'npt^  do  nonaUèim^aArlfiMi 
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faiU  durant  cetlc  campagne  par  presriae  tous  nos  ftibneans  dé  sucre 
indigène  y  les  importantes  questions^qui  permettent  d'espérer  de  no- 
tables per(ectionncniens  dans' nos  usines  y  en  Fa^cs  et  dans  les  co* 
Ipnîcs  y  ne  sont  pas  encore  définitivement  résolues. 

La  fabrication  du  sucre,  de  betteraves  n'est  done  point  arrivée  à 
son  apogée  ;  elle  mérite  plus  que  jamais  l'appui  et  les  encoiiragemcns 
des  sociétés  savantes  et  de  l'administration  ,  ne  fût-ce  même  que 
pour  lui  éviter  de  rester  Licn^tât  en  arrière  y  sous  ce  rapport,  des 
contrées  continentales  qui  nous  entourent ,  et  qui  toutes  ont  ea^ 
yoyé  puiser  à  notre  école  les  procédés  agricoles  et  meniifâbtnticrs 
appliqués  cbcz  elles  actuellement. 

Loin  y  d'ailleurs ,  de  désespérer  d'un  meilleur  avenir,  nous  avons 
entière  confiance  dans  les  perfectionnediens  définitifs  qu'amèneront 
les  efforts  combinés  de  la  science  et  de  ses  applicationsr  Pour  vous 
faire  partager  notre  conviction  à  cet  égard  ,  nous  citerons^  en  terml* 
nant,  l'extrait  d'un  programme  de  prix  dont  la  rédaction  nx'avait  été 
<;onfiée  par  la  commission  spéciale,  et  qui  fut  voté  à  l'unanimité 
par  les  comités  réunis  de  la  Société  d'encouragement  dans  la  der- 
nière séance  générale* 

a  L'une  de  nos  plus  belles  industries  agricoles  et  maânfacturiéres, 
»  la  fabrication  du  sucre ,  quoique  plus  importante  et.plaê  avancée 
>>  en  FsAscB  qu'en  aucun  autre  p&js  du  continent,  attend  encoM 
»  de  notables  progrès  pour  prendre  un  nouvel  essor.  .  > 

n  On  sait  que  )cs  betteraves  des  bonnes  variétés  ,  cultivées  dans 
»  un  sol  convenable,  contiennent,  lorsque  leur  jus  froid  marque  7<*à 
»  raréomètriir-i^ai^iu^,  lo  de  sucre  cristallisable  pour  leo  de  leur 
»  poids  ;  qu'elles  ne  renferment  ni  sucre  incristallisablc  (i) ,  ni  sucre 
»  de  raisin  ,  ni  manhite  ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  subi  d'altération. 

n  Jusqu'ici ,  cependant ,  les  procédés  actuels  des  fabriques  en  ac« 
V  Uvité  n'ont  permis  d'obtenir  en  moyenne  que  S  à  6  p.  7  dans  lëff 
M  2  ou  3  premiers  mois  après  l'arrachage  des  racines  ,  et  3  à  4.€en« 
»  tièmes  seulementpendant  les  derniers  mois. 

»  Dans  ces  usines ,  le  râpage  et  le  pressage  donnent  rarement , 
»  avec  économie ,  au  delà  de  70  centièmes  de  jus  ^  tandis  que  la 
»  betterave  çn  contient  environ  0,95. 

•  On  peut  donc  espérer  que  ,  si  l'on  améliorait  à  la  fois  l'extrac- 
»  tiondu  jus  et  le  traitement  de  ce  liquide  ,  on  parviendraiv  à  reti— 
M  rer  des  betteraves  une  bien  plus  grande  proportion  du  sucre 
1»  qu'elles  renferment.  .  -   f  ■ 

»  Afin  de  bâter  la  réalisation  des  pcrfcctionnemens  si  désirables 

^^—         ■  II.  I       I    I  II  I  I  ■  I        II  I     M^^^— ^i— 

(1)  y.  les  analyses  pubUées  dafis  \é  Bulletin. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  i6i  ) 
n  daB8  celte  direction  ,  la  Société  cCencouragemeru  pour  ^nSdustrie 
w  nationale  Jonde  un  prix  >  de  la  valeur  de  i  o,ooo'y  à  décerner  au 
w  concurrent  qui  aura  trout^é  le  moyen  d'extraire ,  en  cours  de  fa^ 
»  brication  ,  durant  les  4  mois  de  traf^ail  entre  septembre  et  f encrier, 
»  et  cela  sans  augmenter  les  frais  de  l'extraction  actuellement  usitée^ 
n  S  de  sucre  cristallisé,  de  qualité  dite  belle  quatrième  y  pour  i  oo  da 
»  betteraç^es  blanches  dites  de  Silisib  ,  dout  le  jtu  /  à  la  température 
n  de  iS*',  marquerait  7  di^grés  de  VzréoxaèUe'Baumé;  ou  encore  % 
»  celui  qui ,  en  employant  des  betteraves  plus  on  moins  riches ,  ob^ 
»  tiendrait  les  0,8  du  sucre  cristallisé  qu'elles  contiennent.  » 

Vous  le  Tojez ,  Messieurs  ,  la  Société  d'encouragement  admet  la 
possibilité  d'améliorations  qui  vous  paraissaient  à  vous^némes  très 
probables ,  et  qui  t  dans  un  prochain  avenir,  changeraient  In  face  de 
la  plus  importante  de  nos  industries  agricoles  contemporaines. 


*»»»»»  V»%  ««%««*«%*M/V%%« 


INDUSTRIE     SERICICOLE. 

NOTES   SUR  LES  CULTURES  COHPAH^ES  D0  MURIER  DANS  LES 
DÉPARtEHENS   MÉRIDIONAUX. 

Après  avoir  tracé  un  aperçu  général  de  l'état  actuel  de  la  culture 
du  mûrier  et  de  l'éducation  du  ver  h  soie  dans  le  midi  de  la  Fbaiici  , 
je  vais  ,  m'altachant  spécialement  à  l'arbre  dont  les  produits  alimen- 
tent l'insecte ,  rendre  compte  des  observations  et  des  renseignemens 
que  j'aî.pu  recueillir,  soit  en  visitant  les  plantations  qui  couvrent  les 
campagnes  moricoles ,  soit  en  interrogeant  les  agronomes  méridio- 
'  naux  sur  la  culture  de  l'arbre  considéré  dans  ses  diverses  espèces , 
ses  différens  genres  de  reproduction  y  sa  taille  y  ses  maladies  et  ses 
dîrers  modes  d'application. 

Toutefois^  forcé  de  vojager  rapidement,  et  principalement  occupé 
do  but  spécial  de  ma  mission  ,  je  n'ai  pu ,  malgré  l'extrême  obli- 
geance des  praticiens  éclairés  ,  qui  ont  bien  voulu  se  mettre  en  re- 
lation avec  moi ,  visiter  qu'un  petit  nombre  de  plantations  ;  et  il  m'a 
été  impossible  de  rassembler  assez  de  fait^  pour  composer  un  travail 
bien  jcomplet.  Mais  ayant  remarqué  des  différences  très  notables 
dans  les  méthodes  et  dans  les  opinions  des  agriculteurs,  je  signale- 
rai ce»  différences  ,  qui  ne  dcpendejit  point  uniquement  du  climat  9 
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an  »ol  »  dft  roxpositîon  ;  le  rapprocliemcnl  de  cci  dîrctse*  mclliodcs 
ne9eiBUé€«  daiis  un  métnt  cadre  ^  et  son  tenues  de  rnrsotinemcns  qui 
imdelit  aies  jastifier^  potirra  provoquer  les  méditntions  cl  les  re- 
ck«rclieft  tant  des  euliivatiurs  quî,  traviaîllant  dans  un  pay^  nouveau, 
n'ont  point  encore  de  principes  arrêtés,  que  de  ccwx  quî,  trop  portéa 
à  te  eonâer  dalss  les  traditions ,. suivent  ujic  coutume  établie  ,  sans 
iO»ger  À  mettre  eu  problème  s'ii  e&t  possible  et  avantageux  de  s^é^ 
carter  de  celle  routine^  D«  reste ,  je  me  bornerai  à  rapporter  ce  que 
j'ai  vu  et  entendu ,  m'absfenant  d'émettre  toute  opinion  qui  ne  se- 
rait point  fondée  ànr  une  conviction  d'expérience. 

Jto  ittivrai  le  miirier  dans  toutes  ses  phases  ,  snns  néanmoins  avoîr 
la  prétetttien  de  faire  un  traité  ^  mais  sctilçment  pour  présenter 
dNine  manière  mélhtKli(|neies  notes  que  j'ai  recueillies  sur  les  cvL' 

TUBIS  COMAIBIS  DV  MOtlBft  BANS  LIS  oiPAfttlIMBaS  MétiaiORAUZ. 

Espèce  communément  cultivée  :  le  mûrier  blanc,  —  Le  seul  mûrier, 
appliqué  eu  grand  dans  le  midi  de  la  Frasck  à  Féducation  des  vers  à 
soie  ,  est  le  mûrier  hlanc  proprement  dit. 

Quelques  mots  sur  le  mdricr  multicaule.  —  Depuis  peu  d'années 
seulement ,  on  n  commencé  h  y  cultiver  le  mûrier  des  Philippines  ,  dit 
multicMe. 

La  propagation  de  cet  arbre,  à  feuilles  larges  et  dues,  a  rencontré, 
dans  le  Midi  ,  de  grandes  oppositions.  Tout  en  reconnaissant  les  im- 
mvâses  ^àntages  qu'il  pré9chte  ,  à  raison  <le  h  facililt^  de  la  repro- 
duction par  boutures  ,  de  la  rafiidilé  de  «o*  dÀ-cloppcrocnt ,  de  la 
beauté  et  de  la  bonté  de  sa  feuille ,  on  a  objecté  que  celte  feuille  est 
très  susceptible  d'être  lacérée  par  les  vents ,  et  taehéc  deroaMe  par 
les  brouillards  ;  que  cet  arbre  est  extrêmement  sensible  aux  gelées 
blancbes ,  et  que  sa  vcgélatiein  ,  trop  active ,  l'expote  singiïHorcuient 
aux  derniers  froids.  Cependant  j'ai  vu  aux  environs  de  JjVon,  dans  le 
YivABAis  cl  dans  la  Psovekcb,  des  plantations  tiès  revarquablesi  >ks 
unes  nouvelles ,  les  autres  jijanl  déjà  5  à  8  ans*«-*£t,  xonme  |>reftve 
de  sa  facilité  de  reprodnciion  ^  je  oitiAin  les  b«atures  faitesr  par 
lilM.  Audibert ,  de  Taiascqh  ,  au  mois  Je  jnillc^ ,  après  la  eo«9He  des 
feuilles  ;  ces  boutures ,  qui  avaient  généralement  réossi ,  avukot,  aH 
commencement  d'oct^obrc  ,  2  à  3  pieds  de  haoteor.  «^  J'ai  vu  dans 
plusieurs  localités  de  beaux  mnlticanles  à  plein  -vent,  donnant 
1 5 ,-  20 1  3o  kilog.  de  JeuîUeis  ;  à  Yallkrauodb,  il  en  existe  un  fiante 
depuis  iS  ans ,  qui ,  ra'a-t-om  dit ,  a  produit  cotte  année  4o  ^ilog.«^ 
Toutefois  I  «elle  manière  d'élever  le  multicaule  en  plein  veirt  me  pa- 
rfiît  être  essentiellement  contraire  à  la  nalnre  <k  cet  «rlMpa^  <qttt 
semble  réunir  au  suprême  degré  toutes  les  qualités  néeessaires -i^our 
être  cultivé  en  c4pées,  pnli^sades  ou  taiUi»,  Et  |)ctit-étre  i*âQFigne<^ 
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ment  du  Miot ,  pour  le  marier  des  PhilIppiiiis  ^  vient-il  du  faux  poûît 
de  v^e  80U.S  Jequel  sa  culture  a  6ié  envisagée? 

Quant  aux  opinions  contradictoires  quf  ont  étc  émises  sur  la  ru^ 
'ticité  de  cet  arbre  ,  ne  sefait-ît  pas  permis  de  tes  attribuer  à  Pintro- 
d«cti6n  de  quelques  uns  de  ces  mûriers  que  M.  Héhon ,  directeur  de 
la  pépinière  départementale  de  Lyon,  signalait,  en  1 835,  commc^iu; 
mûriers  mutticaules^  et  qu'il  dît  être  plu^  sensibles  aux  froids  qi}e  le 
tfrai  marier  tnuUicaaïe  dont  9  décrit ,  d'apYçsItf .  Perrottet ,  les  ca- 
ractères et  f  organisation  (i)  ? 

Ces  variétés  très  nombreuses  ,  fort  différentes  ,  et  doiit  la  plupart 
se  rapprochent  plus  au  moins  des  variétés  de  mûriers  l^lancs  ,  Àpnt 
ducs  à  la  uitfltiplîcatioD  par  semis  ;  ce  genre  dé  reproduction ,  en  ef- 
fet, comporte  esscntiettement  fa  diversité  des  produits  ;  quant  à  1|^ 
tendance 'à  se  rapprocher  du  m'ûrier  blanc,  on  a  cfac.rché  Ik  l'explir 
vquer  en  disant  que  le  multiçaule  ne  devait  point  être  regardé  comme 
une  espèce  nouvelle ,  mais  4)icn  comme  une  variété  néc^ssairen^tU 
remarquée  entre  les  mille  variétés  fournies  par  les  semis  do  mûriejs 
UaocS.  Saus  doute  fl  est  facHe  de  justifier  une  telle  assertion  fondée 
sur  des  analogies  et  des  faits  constaus.  Toutefois  n'est-K>n  pas  tenté  9 
^e  ne  dis  pas,  de  rejeter  ccfttc  explication,  mais  du  moins  de  lui  en  a(|- 
)àindre  une  seconde  ,  en  voyant  réunis  dans  une  mémo  enceinte  des 
mûriers  blancs  et  des  mûriers  multicaulcs?  L'idée  de  croisement  ne 
se  présente-l'-clle  pas  alors  naturellement  à  Tesprît?  Pans  la  pépi- 
nière départementale  de  Lyon  ,  puis  à  Marosqub  (  Basses^ Alpbs)  ,  on 
m'a  montré  de  forts  beaux  plants  venant  du  semis  de  Tannée,  et  des 
IxMituresde  7  mois,  ayant  S  pieds  de  hauteur,  prises  sur  des  sujets 
Tournis  par  le  semis  de  t^annéc  précédente.  Le  boîs^  à  peu  prèsseriv 
lifable  a  celui  du  muUicaylc ,  paraff  toutefois  avoir  pli\s  de  c^nsis- 
'tance,  et  la  feuille  ressemble  à  celle  du  mûrîer^b^anc  greffé.--- 
MM.  Audiàert  j  ^e  TAn^scoii^  m'ont  fait  voir  p1us.de  ^00  variél|b  de 
miillicaules  rassemblées  dans  leur  pépinière ,  oji  se  trouvciit  4o  à 
5o  yarié.^s  de  mûriers  blapcs.  Cette  multiplicité  de  produîU;  qui»  ^ 

;  (1)  Au  moment  où  jMo#is  ,  M,  Aub^H ,  régtêsear  d«  doiMîoe  fo^a!  de 
•lIsuuiT,  «'aan^œ qu'il  viapt 4e :préuaS«rB'lA6Ki^të  royak  dPàwSlInd- 
^^ur* .^  4)bseriauwi  4rejati*r«i  .*>**  A4f«U.<k«i8«Wfis  4rjiîv«r>Mçr4«».ipirtti- 
caule^ ,  «et  çjuclqucs  considérations  sur  les  vr««is  moycns^c  sç  servir  de  ces 
arbres.  —  J[c  dois  avouer,  en  effet,  que,  dans  la  plupart  de  nos  plantations 
de  mtilticautcsfiîtes  aux  environs  de  Pakis,  Its  tiges  ont  tfprouJré  les  ottrintes 
^1*|;«léi'; «t  œt^bee  doit étiae^  je rroi«j  a«lrfl)Mc<4iiOi|i$è  4és frsM«  i^û- 
«MHX  <tM'4  la  «ve^HAlioii  tttrdiVellq  \l^,,  ,0t  »  |iiipirtH»««îU  dilS'fi»«i4s^,P^i|. 
jtohiac^  — J)u,j-«ste^  jlfjoMieçalqHc  ic  \içi«.4c;ï«w',Mn«?4^lfWmign,cp|Hjj!0^c 
U'enviroo  100  r.i(^rierâ  i aie rmcdui ires  rj(^  i^^a^'uicpt  en  rien  ^piifl'crt  d*;  l;i  ce- 
lée.'Ces  Inftriers  sont  Venu*  Uc  semis!  "       •     '  ^  ''   ;A         ♦  T^ 
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Ton  admet  l«i  formation  des  croûemcnsy  ne  peut  ôtre  attribuée  qu'à 
une  fécondation  compteze ,  produite  par  le  voisinage  de  5o  variétés 
de  mûriers  blanes,  a  empêché  d'établir  un  classement  général  ;  toutes 
ces  variétés  possèdent ,  mais  à  un  degré  différent  ^  la  faculté  de  re- 
production par  boutures;  c'est  celle  où  le  mûrier  noir  domine ,  qui* 
se  prête  le  moins  à  ce  genre  de  mnltiplication» 

Du  reste.,  on  conçoit  aisément  quel  intérêt  serait  attaché  à  des 
recherches  et  à  des  expériences  précises  faites  sur  ces  nombreuses 
variétés ,  pour  y  démêler  celles  qui  joindraient  réellement  les  qua- 
lités du  mûrier, blanc  h  la  Eaculté  reproductive  et  à  la  rapide  végé- 
tation du  multicaule. 

£a  attendant,  M.  Bonajous^  s'efforçant  de  réconcilier  les  détrac- 
teur^ du  mûrier  multicaule  avec  cet  arbre  dont  il  s'est  toujours  plu 
à  propager  la  culture ,  nous  apprend  que  ,  par  une  greffe  de  mûrier 
blanc ,  apposée  soit  sur  la  bouture  de  multicaule  enracinée  de  l'année, 
soit  même  sur  le  morceau  de  bois  long  de  7  à  S  pouces ,  retranché 
de  la  lige  de  l'arbre  enraciné,  il  est  parvenu  è  communiquer  au  mû- 
rier blanc  la  force  et  la  vigueur  de  végétation  du  multicaule.  —  Je 
n'ai  point  eu  occasion  de  voir  l'application  de  eette  méthode  ;  mais 
elle  est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs,  et  les  jivantages  que  y 
dans  certaines  circonstances,  ils  pourraient  en  retirer,  sont  assez 
gmnds  pour  leur  donner  le  désir  d'en  faire  l'essai. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mûrier  multicaule ,  comme  il  n'a  point  été 
souiûis  jusqu'à  présent  à  un  traitement  régulier,  et  que  le  Midi  n'a 
point  encore  des  résultats  d'expérience  bien  établis  à  offrir  sur  sa 
culture ,  qui  a  été  plus  particulièrement  propagée  dans  le  Nobd  ,  je 
ne  m'en  occuperai  pas. plus  long-temps,  me  contentant  d'engage|r 
les  agriculteurs  à  bien  apprécier  ses  inconvéniens  et  ses  avantages,  eu 
se  gardant  bien  ,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  plantations  exclusives,  et 
je  me  bornerai  à  parler  du  mûrier  blanc. 

.  Reproduction  du  marier  blanc.  —  Le  mûrier  blanc  se  multiplie 
généralement  par  la  voie  du  semis. 

Essais  de  boutures,  de  prorins  et  de  marcottes,  •«•  Toutefois, 
.quelques  essais  ont  été  faits,  pour  le  reproduire  par  provins^  mar- 
ottes et  boutures;  ces  méthodes,  qui  paraissent  être  loin  d'avôlt 
présenté  fnsqn'à  ce  moment  des  résultats  très  satisfaisaiis ,  réclament 
des  soins  extrêmement  délicats.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  point  fait  à  ce 
sujet  des  expériences  bien  positives  sur  les  diverses  variétés,  ni  sur 
l'âge  convenable  pour  le  bois  destiné  à  faire  une  bouture  ;  on  conçoit 
en  effet  que  le  propriétaire  du  Midi  ,  habitué  à  regarder  le  mûner 
comme  un  arbre  d'avenir,  devait  songer  difficilement  à  recourir  au 
bouturage ,  et  que  surtout  il  devait  avec  peine  renoncer  à  la  Toi« 
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des  semûf  i  auxquels  il  altribno  ràcdimatatioii  de  eet  arbre  origi* 
naîre  de  la  Ghimx. 

Multiplication  par  semis,  •—  Le  fait  est^que  la  voie  du  semîs  est 
jasqa*à  présent  regardée  comme  la  plus  sûre  pour  pro^laîrc  des  sujets 
forts  et  durables.  ^ 

Beaucoup  de  propriétaires  récoUent  et  sèment  eux-mêmes  leurs 
graines.  Eu  outre ,  dans  un  graàd  nombre  de  localités  ^  il  y  a  quel- 
ques pépinières  destinées  à  fouruir  aux  besoins  des  cultirateurs  y  que 
des  circonstances  quelconques,  dépendantes  ou  indépendantes  de  leur 
volonté ,  cmpêcbent  d'élever  eux-mêmes  les  sujets  qui  leur  sont  né- 
cessaires ,  pour  commencer  ou  étendre  leurs  plantations;  mais  cVst 
surtout  à  Baghols  (Gaed)  ,  que  s'exploite  l'industrie  de  la  pépinière  ; 
tous  les  jardins  de  la  ville  sont  presque  exclusivement  consacrés 
à  l'élève  du  mûrier/et  les  arbres  qui  s'y  trouvent,  respectés  au  mo« 
ment  de  la  récolte  des  feuilles,  servent  uniquement  de  porte-graines. 
JjSl  possibilité  et  la  facilité  même  d'irrigation ,  soit  par  des  canaux  ^ 
soit  par  les  eaux  de  la  ville,  assurent  le  succès  et  donnent  la  certi- 
tude d'être  amplement  dédommagé  de  la  privation  qu'on  s'impose 
en  renonçant  à  la  feuille  ;  aussi  presque  tous  les  planteurs  de  mûriers 
et  les  pépiniéristes  eux-mêmes  sont-ib  tributaires  de  Bagmols  ,  qu'on 
pourrait  appeler,  en  quelque  sorte ,  la  pépinière  des  pépinières. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  soins  donnés  aux  semis  et 
aux  pourrettes  qu'ils  produisent  ;  je  ne  pourrais  que  répéter  ce  qu'ont 
écrit  à  ce  sujet  Rozier^  Sauuages^  Verry,  Bonafous, 

Semis  faits  au  mois  de  juillet.  Bonne  manière  de  disposer  les  plan" 
ches,  —  Je  dirai  seulement  que  j'ai  vu  de  très  beaux  semis  faits  au 
commencement  de" juillet  immédiatement  après  la  récolte  des  mûres, 
et  que,  relativement  aux  différentes  manières  de  disposer  les  plan- 
ches destinées  à  recevoir  la  graine ,  aucune  ne  m'a  paru  donner  de 
meilleurs  résultats  que  celle  qui  consiste  h  dresser  avec  la  boue  les 
sillons  des  semis  qu'on  dirige,  autant  que  possible,  du  levant  au  cou- 
chant ,  puis  à  mettre  en  ados  le  biHon  ou  l'éminence  qui  est  entre 
deux  sillons ,  de  sorte  que  le  billon  qu'on  sème  et  qui  fait  face  au 
Midi  ,  en  s*élevant  un  peu  vers  le  Noso,  ait  environ  lo  pouces  de 
krgeur,  et  que  le  revers,  qui  est  plus  escarpé  ou  moins  incliné,  ne 
s'élève  que  de  5  à6  pouces.  Puis,  pour  faciliter  les  cultures  ,  on 
répand  la  graine  par  raies  ou  par  rangées  espacées  d*environ 
3  pouces  ;  il  n'en  peut  tenir  que  2  sur  un  ados  ,  et  la  plus  basse  se 
trouve  à  4  ponces  du  fond  du  sillon. 

Procédé  pour  obtenir  des  saui^ageons  à  belles  feuilles ^•^'Eiï^n^ 
j'ajouterai  nne  observation  qui  m'a  été  faite  à  Rouasis  ,  et  que  je 
n'ai  vue  consignée  dans  aucun  ouvrage  :  c'est  que  |  pouf 
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nnjeU  à  feuîllcs ,  point  oii  peu  déco»pée»  »  il  twmt  f  apriâ  «voir  fait  u» 
chdx  minutieux  des  meilleures  mûres,  prises  sur  des  arbres  plaeés 
dans  les  circonstances  Hb  plus  favorables  et  non  effeuillés ,  avoir  «•in 
ae  couper  la  partie  pointue  de  la  mûre ,  dédaignant  les  graines  qui 
en  proviendraient ,  comfrie  devant  donner  des  sujets  à  petites  feuilles 
très  découpées.  Cette  remarque  est  d^ailleurs  analogue  à  celle  qui , 
pour  l'opération  de  la  greffe  non  herbacée,  fait  rejeter  l'extrémité 
du  scion  Sur  lequel  on  détaciie  les  écussons.  Ce  surcroît  d'attentiou, 
a  une  grande  importance^pour  les  sujets  que  l'on  veut  conserver  sau- 
vageons, nW  certainement  pas  non  plus  à  dédaigner  pour  ceux  qui 
doivent  être  greffes  ;  car  il  est  un  fait  reconnu,  et  ce  fait  est  tout  à  fait 
pbjsiologîque ,  que  là  beauté  de  la  greffe  est  toujours  en  rapport 
avec  la  beauté  du  sujet. 

Êbourgeonnement  des pourtettes  en  pépinières.  -^  Quant  à  la  con- 
duite des  jeut)es  pourrettes  dans  la  pépinière,  j'ai  trouvé  les  agri- 
culteui^s  parfaitement  d'accord  sur  la  nécessité  d'avoir  recours  à  de 
fréquens  binages,  pour  ameublir  et  amender  la  terre,  mais  divisés 
sur  la  question  d'opportunité  de  Té  bourgeon  ne  ment  pendant  la 
première  année. 

*  Les  uns ,  attentifs  à  laisser  un  seul  bourgeon ,  pour  attirer  sur  le 
jet  qui  en  résulte  toute  la  force  de  la  végétation ,  détacbent  les 
bourgeons  superflus,  aussitôt  et  à  mesure  qu'ils  commencent  à  se 
développer  ;  puis  sur  ce  jet  unique  ils  détachent  chaque. bourgeon 
naissant,  en  ajant  soin  de  laisser  la  feuille  qui  lui  aerl  d'aisselle  | 
ils  pensent  que  cette  attention  ,  outre  qu'elle  prépare  le  sujet  à  re- 
cevoir la  greffe,  en  détruisant  toute  rugosité  ,  a  l'avantage  de  faire 
mieux  frapper  le  soleil  et  Tair  sur  la  tige,  laquelle  d'ailleurs  cou- 
serve  à  son  profit  la  portion  de  sève  qui  eût  été  employée  a  ij^ourrir 
ces  bourgeons  inutiles. 

Les  autres,  enlevant  seulement  les  bourgeons  qui  poussent  du 
tronc,  et  n'effectuant  d'ailleurs  cette  opération  que  d*uue  manière 
successive ,  se  gardent  bien  dé  tout  êbourgeonnement  ou  éinondagc 
sur  la  tige  laissée  ;  —'disant  que,  ces  bourgeons  naissant  ,^ou  par  un 
excès  de  force  qui  fart  porter  sur  les  boutons  inférieurs  la  sève 
surabondante  y  ou  par  Teffet  de  la  faiblesse,  qui  ne  permet  point 
à  la  sève  de  s'élever  jusqu'à  la  ti^e,  il  faut,  dans  le  premier  cas, 
suivre  l'indication  de  la  nature,  et  laisser  subsister  les  bourgeons 
pour  faire  acquérir  plus  de  volume  6  la  tige  ;  et ,  dans  le  second 
cas,  s'inquiéter  peu  d'un  arbre  qui ,  si  jeune ,  commence  à  se  rabou* 
gtir.  —  Toutefois  ils  font  une  exception  ù  la  règle  s'il  se  développe 
un  trop  fort  bourgeon.  C'est  généralement  après  la  chute  des  feuîL 
Us qUe,  passant  en  revue  leur  pépinière,  ils  suppriment  les  bour-* 
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gepitf  superOus  çt  le«  (ig«ft  sorounérairct ,  en  laÎMMt  icùlëmenl  k 
plu3  forte  y  qu'ils  recèpent  à  3o  ou  5o  centimèCres,  si  elle  eat  vigoa«t 
reusc ,  et  à  2  yeux  au  dessus  de  terrci  si  elle  est  (aible.  Dans  tous  lea 
cas,  ces  recépages  se  renouvellent  chaque  année»  à  la  fin  de  Fiuvery 
jusqu'à  ce  que  les  jets  soient  assez  forts  et  vigoureux  pour  souto* 
nir  la  greffe. 

Époque  de  la  greffe.  Mode  de  greffe.  -^  Des  trots  époque*  propres 
à  cette  opération  de  la  greffe ,  celle  de  la  i'^sève  est,  en  général^ 
reconnue  comme  la  plus  favorable;  et  y  quant  au  mode  de  greffe  ^ 
celle  dite  en  sifflet  ou  cbalumeau  est  presque  exclusivement  adoptée 
par  les  propriétaires  dans  les  Cbv9»kss,  Les  pépiniéristes. trouvent  lin 
grand  avantage  dans  la  greffe  en  écnssQu,  faite  au  mois  de  septem-9 
bre  y  parce  que ,  si  elle  manque ,  ils  recommeneeut  l'opération  an 
printemps  ;  et  si  elle  réussit ,  les  pousses  sont  plus  belles. 

Parues  de  l'arbre  où  doit  ûre  placée  la  greffe.  Greffe  jur place  ou 
en  pépinière.  -^  Du  reste ,  il  règne  encore  une  grande  incertitude 
parmi  les  cultivateurs  sur  la  question  de  la  greffe  en  tête  ou  rea 
terre  y  sur  celle  de  la  greffe  après  transplantation  ou  en  pépii^ 
nière.  On  sait  tout  ce  que  les  partisans  de  cbaque  système  disent 
à  cet  égard  y  alléguant  des  considérations  opposées  de  vigueur  et  de 
durée ,  d'économie  et  de  rapidité  dans  le  produit.  Dans  les  Civiaiii» 
la  méthode  la  plus  commune  est  de  planter  sauvage  ,  et  de  greffer 
en  tête  l'année  suivante ,  si  les  bronches  sont  suffisamment  dévelop-^ 
pécs.  Toutefois»  pour  les  mûriers  nains  qu'on  ne  veut  point  garder 
sauvageons  »  on  s'accorde  généralement  partout  à  les  planter  tout 
greffés,  et  greffés  le  plus  près  possible  des  racines. 

Plantage  à  demeure  de  la  jeune  pourrette  ^  et  greffe  sur  place.  --• 
Pour  les  mûriers  à  plein  vent  >  dans  plusieurs  localités  oii  les  semif 
donnent  communément,  dès  la  première  année»  de  beaux  jets  de  60  i 
^ocentim.»  on  plante  à  demeure  la  jeune  pou  rrette  d'un  an  ou  de  3  aiMI| 
dont  on  respecte  le  pivot  »  ayant  soin  d'ailleurs  de  faire  une  fosse  de 
2  mètres  en  carré  et  d'un  mètre  de  profondeur;  dans  le  fond  de  cette 
fosse»  au  moment  de  la  plantation»  on  établit  des  lits  snecessifsd« 
buis  destiné  à  donner  de  la  fraîcheur,  de  terre»  de  fumier»  et  enfiii 
de  terre  »  lits  qu'on  élève  à  une  hauteur  teile  que  le  collet  de  la  ra* 
cine  de  l'arbre  se  trouve  seulement  à  quelques  centimètres  au  dessous 
de  la  surface  du  sol  ;  le  placer  trop  avaut  serait  s'exposera  perdre  les 
fruits  des  binages  et  des  labours.  Au  reste ,  la  profondeur  à  laquelle 
on  plante  le  mûrier  varie  suivait  que  le  terrain  est  fort  et  argileux^ 
ou  léger  et  sablonneux  ;  puis  »  au  bout  de  3  ou  4  ^^9$  ces  arbres 
sont  greffés  en  tète  ;  et  »  comme  on  a  eu  soin  de  choisir  des  pourrettea 
fraîches  et  de  belle  venue»  et  que  ces  pourrettcs  n'onUpoint  subj 
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une  double  transplantation,  d'une  pari,  le  succès  de  la  greffe  est 
presque  assuré,  et,  d'aulrc  part,  le  moment  de  la  cueille  peut  dtre 
aTancé  ;  en  sorte  que  la  jouissance  est  beaucoup  moins  retardée  qu'on 
ne  pourrait  le  supposer.  Cependant  cette  méthode  toute  rationnelle, 
tonte  naturelle  qu'elle  puisse  paraître ,  a  été  l'objet  de  controverses 
entre  les  agriculteurs  ;  et  elle  est  peu  suivie. 

Apontages  et  inconvéniens  de  la  greffe,  — «  Mais  avant  de  re- 
chercher quand  et  comment  on  doit  greffer,  les  planteurs  ont 
dû  d'abord  se  demander  s^il  convient  de  greffer  ;  sur  cette  ques- 
tion ,  on  a  dit  souvent  que  les  opinions  des  agriculteurs  sont  très 
divisées;  néanmoins  tous  ceux  que  j'ai  interrogés  se  sont  ac« 
cordés  à  me  dire  qu'ils  regardaient  la  greffe  comme  essentiellement 
funeste  à  la  santé  et  à  la  durée  de  l'arbre ,  soit  qu'elle  occasione  une 
trop  grande  dissipation  des  sucs  nourriciers,  soit  qu'en  fixant  l'état 
de  l'arbre  elle  produise,  par  l'abondance  de  la  sève  qui  vient  des 
feuilles  toujours  grandes  et  larges,  un  déctiirement  dans  son  bois, 
dont  les  pores  tendent  à  se  rétrécir  à  mesure  qu'il  vieillit ,  et  un 
accroissement  forcé  dans  ses  racines,  qui  bientôt,  hors  d'état  de 
fournir  autant  qu'elles  reçoivent ,  se  couvrent  de  chancres.  Et,  tout 
en  soutenant' cette  assertion  ,  ils  m'ont  fait  voir  leurs  plantations, 
composées  presque  exclusivement  de  mûriers  greffés ,  parce  que  tous 
sont  d'accord  aussi  sur  l'impossibilité  d'approvisionner  de  grandes 
chambrées  uniquement  avec  de  la  feuille  sauvage.  Cet  obstacle  a 
paru  jusqu'à  présent  insurmontable,  surtout  pour  les  arbres  à  plein 
vent  ;  quant  aux  mûriers  à  basse  tigo,  comme  la  cueille  en  est 
beaucoup  plus  facile ,  et  que  d'ailleurs  les  feuilles  doivent  j  être  plus 
belles  et  plus  développées ,  la  difficulté  serait  moins  grande  ;  mais 
reste  à  résoudre  par  l'expérience  le  problème  de  la  comparaison  rai- 
sonnée  des  avantages  et  des  inconvcniens  du  mûrier  sauvage  et  du 
mûrier  greffé,  tous  deux  appliqués  &  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Appropriation  au  sol,  — »  El  dans  cette  question  est  implicitement 
comprise  celle  de  l'appropriation  au  sol,  question  si  peu  étudiée, 
qu'on  voit  souvent  des  sauvages  et  des  greffés  indistinctement  plan- 
tés dans  des  terrains  légers  et  secs,  ou  gras  et  humides. 

Saui^ageons  pour  hs  premiers  âges.  Haies  de  sauvageons,  —  On 
réserve  généralement  quelques  mûriers  sauvages  à  plein  vent  ou  à 
basse  tige  pour  les  premiers  âges  de  l'éducation  des  vers  ;  ou,  pour 
mieux  faire,  on  cultive  des  haies  de  sauvageons  dont  le  moindre 
avantage  est  de  produire  des  feuilles  précoces.  Dans  l'AsDxcnE  et 
surtout  dans  la  BftÔMB ,  les  propriétaires  affectionnent  ce  genre  de 
culture,  qui  leur  fournit  une  recolle  facile ,  abondante  et  d'excel- 
lente qualité.  —  A  AitHOiiAY,  j'ai  vu  des  haies  magnifiques  Jlc  pour- 
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rettes  plantées  it  5o  centîm.^  sur  un  seul  rang  9  et  dont  les  brancbes' 
inclinées  forment ,  par  leur  combinaison  ,  des  losanges  alongés.  -^ 
Près  de  Romahs  et  de  Valknce  ,  j'en  ai  vu  plusieurs  qui  ont  7,  9  et 
1 2  ans  ;  les  plants  sont  à  3o  centim .  Fun  de  Tautre  ;  on  a  laissé  un  tronc 
de  i5à2ocentim.;2ans  après  la  plantation,  on  a  cueilli  et  recépé  près 
du  tronc  ;  Tannée  suivante,  on  s'est  contenté  d*émouder,  et,  pour 
profiter  des  produits  de  i'émondage,  ou  a  eu  soin  de  faire  celte 
opération  au  moment  de  Téducalion  ;  puis,  Tannée  d'après,  cueille 
complète  et  nouveau  recépage.  —  Les  jets  de  cette  année  avaient  2  à 
3  mètres  de  hauteur.  — -  Le  terrain  esl  frais,  léger,  sablonneux,  pa- 
ratt  profond;  il  est  en  pente,  et  on  j  a  ménagé  l'écoulement  des 
eaux.  On  m'a  montré  d'autres  haies  formées  par  des  plants  distans 
entre  eux  de  80  centim.;  ces  haies  sont  cueillies  et  recépées  annuel- 
lement :  il  faut  ajouter  que  tou^  les  ans  aussi  la  terre  esl  fumée  avec 
soin. 

Dans  les  CiviRifis,  on  pratique  peu  ce  mode  de  culture;  l'ui^age 
même  de  réserver  des  mûriers  sauvages  pour  les  premiers  (Iges  n'y 
est  point  communément  adopté;  on  se  contente  de  choisir,  parmi  les 
différentes  variétés  de  mûriers  greffés ,  celles  qui  passent  pour  avoir 
la  feuille  fa  plus  tendre  et  la  pliis  délicate. 

J^itriétés  de  mûriers.  —  Ces  variétés  sont  en  grand  nombre;  on  a 
cherché  à  les  classer;  mais  en  se  reportant  h  la  manière  dont  elles 
ont  dû  être  primitivement  produites,  on  juge  aisément  combien  cha- 
que climat ,  chaque  manière  de  faire  a  dû  avoir  d'influence  dans 
leur  multiplication  ;  et  l'on  conçoit  que  chaque  pays,  chaque  localité 
même  a  çu  et  doit  avoir  encore  des  variétés  qui  lui  sont  particulières  ; 
en  sorte  qu'il  a  fallu  multiplier  les  dénominations  poulies  distinguer, 
et  qu'il  s'est  établi  une  confusion  de  noms  et  une  diversité  de  lan- 
gages qui,  empêchant  toute  nomenclature  générale,  rendent  les  cul- 
tivateurs des  différens  pays  presque  inintelligibles  les  uns  pour  les 
autres.  M.  Audibert^  de  Tasascon,  s'est  efforcé  de  rassembler  toutes 
les  variétés,  et  il  a  fait  un  classement  dans  lequel  il  a,  autant  que  pos- 
sible, conservé  les  noms  respectifs  des  localités  où  elles  paraissent 
avoir  pris  naissance.  Mais  ce  classement  n'a  pu  pprer  à  l'inconvénient 
de  la  confusion,  parce  que  les  variétés  et  les  noms  eux-mêmes  se  sopt 
dénaturés  en  passant  d'un  pays  dans  un  autre.  M'.  Jàcqucmei  Bonne» 
/onty  d'AnicoNAY,  s'occupe,  dit-on,  dans  ce  moment,  d'uniravail  nou- 
veau qui  aurait  pour  but  de  former  un  tableau  dé  toutes  les  variétés 
connues  avec  les  noms  usités  dans  chaque  contrée.  Une  des  plus  heu- 
reuses conséquences  de  ce  travail,  fort  intéressant  sous  tous  les  rap- 
ports, serait,  sans  doute,  de  porter cnBn  les  cultî\'*ileursÀ  l'étude  trop 
négligée  Jusqu'à  ce  jour  de  l'appropriation  des  variétés  au^^l  et  au 
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elÎAâti  {tilde  qai  ne  manquerait  pa$  d'avoir  une  grande  influence 
«ur  le  produit  en  feuilleii  sur  ]»  qualité  de  la  soie,  sur  la  prospérité 
et  la  durée  des  mûriers.  D'après  tout  ce  qui  vient  d'ctre  dit,  il  est 
aisé  de  comprendre  que,  n'ajatit  point  été  >à  même  d'établir  des  rap« 
prochemens  immédiaUy  je  dois  m'absteoir  de  désigner  les  variétés 
qui  se  cultivent  plus  particulièrement  dans  lesdiffcrens  départemens 
que  j'ai  visités.  Cependant  ^  pour  donner  un  aperçu  des  différences 
que  les  diverses  natures  de  mûriers  peuvent  établir  dans  Tapplica- 
iion  a  l'éducation  de  l'insecte,  je  vais  reproduire  ici  quelques  détails 
que  j'ai  pu,  grâce  à  la  bienveillante  complarsaucc  de  M.  Desheux, 
maire  de  Gahcis,  recueillir  a  la  bâte  en  parcourant  plusieurs  planta- 
tions civxNMOisis  où  se  trouvaient  rassemblées  ks  variétés  générale- 
ment cultivées  dans  ce  poys. 

Voici  les  noms  et  les  caractères  principaux  de  celles  que  j'ai  exa«»  •- 
minées  avec  le  plus  d'attention  : 

i^r  Rébalaire  (mot  patois  qui  veut  dire  tratneu^e)^  voriété  de  la 
mûre  blanche  :  les  branches  cédant  à  leur  poids  s'inclinent  vers  ]a 
terre  »  quand  l'arbre  est  encore  jeune.  Très  productive ,  fort  pesante»; 
de  boonc  qualité ,  sans  être  la  plus  fine.  —  Résistant  médiocrement 
aux  gelées  blanches. 

â®.  Feuille  rose,  ainsi  appelée ,  dit*on  ,  parce  que  la  petite  feuille 
do  l'extrémité  du  scion  est  presque  rouge  sang  de  bœuf.  —  Bien 
productive  ;.pèsc  un  peu  moins  que  la  précédente  ;  d'excellente  qua- 
lité ,  très  fine  ;  —  craint  beaucoup  la  gelée  blancbc  et  la  rosée. 

3*.  Mûre  grise,  dite  gangeole ,  supposée  avoir  pris  naissance  à 
GAHttEs;  comme  le  nom  l'indique,  sa  mûre  est  grisâtre.  —  Le  bois 
des  scions  en  sève  est  rouge  d'un  côté,  et  vert  de  l'autre.  -:-  Moins 
productive  que  la  mûre  blanche;  moins  pesante  ;  mais  de  qualité  un 
peu  supérieure  ;  et  plus  fine  ;  -^  n'étant  pas  plus  sensible  aux  gelées  . 
de  printemps. 

4^.  Câie  rouge;  le  fruit  en  est  rouge;  —  paraît,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  supérieure  aux  précédentes  ;  mais  craint  singulièrement  les 
gelées  blanches. 

5*.  Romaine}  la  feuille  en  est  forte ,  large.,  épaisse ,  et  d'un  vert 
foncé.  —  Plus  productive  ,  plus  pesante  que  toutes  les  autres;  mais 
un  peu  grossière;  de  digestion  assez  difficile  ;  aussi  se  garde-t-on  de 
la  donner  aux  vers  dans  les  premiers  âges ,  ou  dans  le  temps  des 
mues;  elle  est  réservée  pour  le  moment  de  la  frèze.  On  dit  dans  le 
pajs  qu'elle  est  bien  propre  0  éprouver  les  vers,  parce  que  les  ma- 
lades ne  peuvent  pi^s  la  digérer;' —  résiste  passablement  aux  gelées 
blanches.  —  Cette  /cuille  est  beaucoup  plus  aqueuse  que  les  précé- 
dentes ;  et  parmi  celles-ci|  la  mûre  blanche  est  celle  qui  l^st  le  plus  ; 
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6f*».Fmr9Utl0^9u  iriAni,  fettUlci  av^» bogues  et  découpa  ua 
peu  en  form»  d«  (rij#nt^  trà»  r.ftpprochées  emtre  elles  fiur  un  mém^i 
icion.  -^ Meins [iro^ttettv* f  moins  pesunte  que  U  mûre  blanche; 
mais  d'excdUnte  qualité  et  très  hoe  ;  -^  hâlive^  maîa  rési&lanl  bîeu 
à  la  geice.  -—  Elle  a  l'ineonvénient  d'être  aseez  difficile  i  cueillir. 

^.  Italienne  (Oreille  de  cabre  ou  de  chèvre)  ;  découpée;  donnant 
fort  peu  de  rendement  ;  «-"  très  fine  et  bien  convenable  pour  les  pre^ 
pliera  ^ges;  -«-  Tacilemenl  tachée  par  les  brouillards  ;  fort  senaible  k 
la  gelée  blanche  ;  —  si  difficile  à  cueillir  que  ,  dans  une  journée  » 
l'ouvrier,  au  lieu  de  ramasser,  comme  pour  les  autres  variétés ,  6  à 
1  quiutaux  de  Willes ,  n'en  peut  pas  rccoltei^  plus  de  3.  —  Les 
inconvéuieos  que  présente  cette  feuille  font  que ,  malgré  sa  bonuc 
qualité  f  elle  est  peu  cultivée. 

Des  7  variétés  que  je  viens  de  citer,  les  plus  communément 
employées  sent  :  la  réiaUir€,  la  re/e  et  In/ourcade, 

J'ai  inutilement  cherché  à  relrouvar.dana  les  CsvBNnus  les  noms 
de  fleur  de  /û,  îatifolia ,  usités  aux  £K8oiaiBS  si  Ssnait.  J'ai  bien 
cm  remarquer  certaines  identités ,  mais  je  dois  m'absleair  de  toute 
conjecture  qui  pourrait  être  un  peu  hasardée. 

Je  no  donne  ici,  je  le  répète,  que  des  indications  fort  incomplètes; 
j'ai  seulement  voulu,  en  les  rapportant,  éveiller  Tatteotion  des  cuU 
tîvateors ,  et  leur  faire  entrevoir  l'importance  d'observations  précise^ 
du  même  genre,  appliquées  à  une  culture  rationnelle. 

Choix  if  exposition^  de  sol,  -—On  doit  bien  se  garder,  en  effet,  de 
se  reposer  snr  ce  commun  dicton  {  que  le  mûrier^  quel  qu^il  soit^  vient 
pûrtoui.  Sans  dpute,  le  mûrier,  beaucoup  moins  délicat  que  la  plu* 
part  de  nos  arbres  fruitiers,  est  bien  peu  difficile  sur  l'exppsilion  et 
sur  la  nature  du  terrain.  J'^i  vu  des  plantations  placées  à  toutes  leji 
expositions»  dans  des  endroits  élevés  et  bien  abrités  »  dans  les  plaines, 
.dans  les  vallons  et  les  bas-fonds ,  près  des  ruisseaux  et  des  rivières., 
dans  .des  terrains  crajeux  et  argileux,  dans  des  terres  maigres, 
ferrugineuses  et  remplies  de  pierres,  sur  des  coteaux  de  nature  cal- 
caire 9  dans  un  it>l  léger,  graveleux ,  sablonneux  et  substantiel  ; 
enfin  j'ai  va,  sur  des  montagnes  incujles  de  l'ÂBaBCHs  et  du  Gabo,  des 
mûriers  plantés  au  milieu- des  fissures  de  rochers.  Mais  il  y  a  une 
grande  différence  entre  végéter  ei  prospérer  ;  et  d'ailleurs  il  ne  s'agit 
pas  seulement  d'nvoir  des  feuilles,  il  ne  s'agit  même  pas  d'en  avoir 
beancoup  ,  il  faut  surtout  qu'elles  soient  convenables  à  la  nourriture 
du  ver  ;  il  faut,  par  conséquent,  tenir  compte  de  l'exposition  et  de  la 
nature  du  sol.  Or,  on  pense  généralement  que  la  feuille  des  arbres 
plantés  pu  nord ,  o^  do  ceux  qui  reçoivent  faiblement  Ic^rajons  du 
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soleil,  tB%  beanconp  plus  aqueuse  et  moins  nourrissante  que  eelle 
des  arbres  exposés  au  midi  ou  au  soleil  levant  ;  et  que  les  coteaux  de 
nature  calcaire ,  les  rochers  qui  se  délitent  d'eux**mèmes ,  et  dont  le 
grain  est  facilement  couTerli  en  terre,  les  sols  graveleux  et  sablonneux 
mêlés  à  une  certaine  quantité  de  bonne  terre ,  sont  les  endroits  à 
préférer,  non  pas  pour  la  quantité  et  la  beauté ,  mais  pour  Ta  qvui- 
Kté  de  la  feuille ,  et  par  suite  pour  la  fihesse-et  le  nerf  de  la  soie  que 
cette  feuille  produit.  Les  racines  de  l'arbre  s'étendent  entre  les  fis- 
sures de  CCS  rochers,  y  trouvent  une  nourriture  peu  abondante,  à  la 
vfrité,  mais  parfaitement  préparée.  — A  Ta»  (Dsôms),  on  m'a 
cité  un  propriétaire  dont  les  éducations  manquent  presque  toujours, 
surtout  dans  les  années  pluvieuses  et  humides  ;  et  on  attribue  en 
grande  partie  ces  désastres  h  la  nature  de  la  feuille^  qui,  ramassée 
sur  des  arbres  plantés  dans  un  sol  aquatique^  marécageux  et  humide, 
parvient  h  sa  maturité  ,  sans  que  la  sève  puisse  être  convenablement 
élaborée,  et  surtout  contient  une  surabondance  d'eau  essentiellement 
nuisible  au  ver  à  soie.  —  Sans  doute  cette  dernière  cause  d'insuccès 
perdririt  beaucoup  de  son  influence  dans  une  magnanerie  ventilée  , 
qui  faciliterait  l'évaporation  de  l'excès  de  liquide  absorbé  par 
l'insecte. 

Préparation  du  terrain ,  fumure.  — ^  Mais  si  le  sol  et  l'exposition 
constituent  la  bonne  feuille ,  la  préparation  donnée  au  terrain  avant 
la  plantation  contribue  bien  à  assurer  la  force ,  le  développement', 
la  santé  et  la  durée  des  sujets.  Tous  les  propriétaires  sont  d'accord 
sur  ce  point  ;  néanmoins,  ils  adoptent  à  cet  égard  des  méthodes diffé* 
rentes  ;  ou  ils  font  des  trous  larges  et  profonds,  ou  bien  ils  défoncent 
des  bandes  d'une  largeur  de  3  à  4  mètres,  soit  qu'ils  destinent  leurs 
mûriers  à  border  les  propriétés  et  les  routes,  soit  qu'ils  veuillent  en 
complanler  un  champ  entier;  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas.,  les  plus 
soigneux  opèrent  des  défonces  successives ,  en  suivant  l'extension 
des  racines.  Il  en  est  d'autres  qui,  dans  le  second  cas,  effondrent 
immédiatement  tout  le  terrain  ;  toutefois,  cette  dernière  méthode  est 
plus  souvent  appliquée  aux  mûriers  à  basse  tige  qu'à  ceux  en  plein 
vent.  A  Anhorat,  M.  Richard  Libui^  attache  une  haute  importance  à 
la  préparation  préalable  du  sol  \  et  il  s'est  imposé  la  loi  de  ne  planter 
ses  mûriers  qu'après  avoir,  pendant  deux  ans,  ameubli  et  amendé 
la  terre  par  deux  récoltes  de  plantes  sarclées,  faites  après  àéfon- 
cemcnt  et  fumure.  -^  Comme  engrais ,  il  emploie  avec  beaucoup  de 
succès  le  sang  de  bœuf  desséche  et  les  cornaîlles.  —  Ses  plantations, 
qui  sont  très  remarquables ,  sont  faites  en  grande  partie  dans  des 
terrains  qu'il  a  défrichés,  et  dont  il  a  arraché  des  bois  de  pin  sans 
valeur  ;  les  défonces  sont  d'abord  faites  à  main  d'homtm^,  puis  on 
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y  fait  ptuer  une.cliarruo  à  sa^l  poioto  ,  ponr  briser  en  noroenuz 
une  espèce  de  pierre  pourrie»  qu'on  appelé  le  gourre,  eicesttébrii 
restent  au  fond..  —  Dans  le  département  de  rAsoicBs ,  prés  de  Bia* 
jACy  dans  le  domaine  de  M.  le  haron  de  Sfont/erret^  j'ai  vu  des  défri- 
chemenadu  même  genre,  opérés  avec  soin,  produire  les  résultats  les 
plus  satisfaisans.  —  Que  de  terrains  incultes  on  pourrait  ainsi  utiliser 
en  FsAsci  ! 

Préparation  du  terrain  et  fumure  dans  Us  CàvEsais.  ^>  Pans  les 
CiviHffis  ,  et  surtout  du  côté  de  Gaicbs  ,  du  Yigan  ,  de  Villmau* 
fiUB ,  pa js  où  J'on  voit  fort  peu  de  plantations  de  mûriers  naini»,  ws 
ae  contente  le  plus  généralement  de  faire  des  grands  trous  dans  les^ 
qnels  on  met  force  engrais  tant  au  dessous  qu'au  dessqs  des  racines , 
en.  interposant  toutefois  de  la  terre  qui  s'oppose  au  contact  immédiat 
de  l'engrais  et  des  racines*  La  quantité  d'engrais  varie  suivantsa  b»- 
ture  ;  elle  est  communément  de  a,  3  ou  4  quintaux ,  suivant  que  la 
fumure  se  fait  avec  des  chrysalides  ou  des  fumiers  de  paille ,  ou  des 
buis  et  des  brnjères,  qui  généralement  ont  servi  de  litière  aux  bes* 
tiauK.  .    . 

S'il  m'était  permis  de  faire  une  réflexion  sur  une  culture  céf^en/^ 
noise  y  îe  demanderais  s'il  ne  serait  pas  plus  économique  et  surtout 
beaucoup  plus  sain  pour  l'arbre  de  moins  prodiguer  l'engrais ,  et 
d'offrir  aux  racines  une  plus  gronde  quantité  de  terre  profomlémeiit 
remuée ,  sans  cesse  ameublie  et  fécondée  par  l'action  du  soleil ,  de 
.l'air  et  des  pluies.  En  tout  cas  ,  serait-ce  faire  une  cmijecture  bien 
basardée  que  d'imputer  à  cette  méthode  de  fumure ,  ou  du  moins  & 
l'application  mal  entendue  de  cette  méthode  délicate ,  k  production 
.du  fatal  champignon  qui.  annonce  au  cultivateur  la  fin  piN>chainè  de 
l'arbre  »  objet  de  ses  espérances ,  et ,  bientôt  de  proche  au  proche ,  la 
ruine  complète  de  sa  plantation  ? 

Quoi4|u'il  <$n  soit ,  dans  les  i'«'  années ,  les  arbres  ainsi  Irailés  ^  et 
aoiunîs  ensuite  «à  une  bonne  culture ,  donnent,  en  général ,  des  j,e^ 
forts  et  vigoureux }  j'en  ai  vu  qui  étaient  plantés  depuis  a  ans,  et 
, greffés  dej'année  ,  et  dont  les  branches  avaient,  au  mois  de  sep« 
iembr»  >  environ  %  mètres  de  haut ,  et  plus  de  8  centimètres  de  i;ir- 
.  conférence  au  collet 

Manièreiie  cuUiçer  pendant  les  premières  années.  — >0n  leur  donne 
au  moins  3  ou  4  façons  par  an  jusqu'à  la  6*  aunép  après  la  planta- 
tion ^  tons  les  2  ans,  on  répand  environ  i  quintal  k  de  fumûer  ^  de 
manière  que  l'engrais  ne  soit  pas  en  contact  immédiat  avec  les  ra- 
cines, dana  un  sillon  pratiqué  en  cercle  tout  autour  de  l'arbre ,  à 
une  distance  d'environ  4o  à  5o  centimètres  du  pied. 

Cette  poéthode  et  cette  {r^eiiee  ^  fumnfe  ne  f^nl  pept  ^«d»- 
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ttliM«di»^tées  dans  tous  les  piijs^  mais  paHoiit  on  «'sceonfe  k  rc^ 
«aiief  b  tcrro  k  f  tu«  «oiiveol  jwssible  po«r  rtimcubtîr,  et  k  rendre 
fMÎlcment  utoe^siUe  aux  impredslons  «tnïospK^tqnes. 

Distance  des  plants,  — Je  ne  spécifie  point  la  distance  à  Iaqi|c9k 
wi  pliinle  les  arbres ,  car  cite  Tarie  «aivant  bi  nalore  en  terrain.  Pouf 
les  hatites  tiges,  le  {)îus  corunitméftient ,  dans  les  cbainps  comptant 
tes ,  celte  distance  est  de  8  a  lo  mètres,  et  en  bordures  on  se  eoo^ 
letite  de  6  à  7  mètres.  Lès  mûriers  »aÎKi8  sont  plantée  à  3  ou  4  aigres 
fos  «fis  dès  outres ,  et  lesfnàriers  mîMîges  h  S  métrés.  -^  On  rap^ 
frovho  les  di^ianees  des  basses  tiges,  lorsqo^on  fes  pfatile  ea  J^;tie« 
"•siiae^  de  lO  à  12  mètres,  et  troTOrisanrt  le  ebamp  dans  sa  Ion* 
^véur-;  fat  m  ee  mode  de  plaii^tioti  dans  la  Dit5ttE  et  dans  Ici 
SA«st»^ALr£8  •:  il  y  caft ,  .du  reste  ,  en  nsage  ponr  la  vigne.  On  f 
l!TOu<re  l'avantage  de  donner  pîos  d'afr  anx  mariera  ,  de  midre  téè 
vuUurès  p4«s  faeiles  ,  ée  permettre  aux  racines  de  ^^lendre  daran^ 
tagè  t  les  inU;rva)les  sont  livrés  A  la  cnUnre  des  céréales  et  des  |flath* 
"les  sarclées  <  seulement  on  <a  soin  de  restreindre  ces  .cntHrres ,  à  me^ 
sure  que  les  arbres,  et  par  suite  les  racines,  prennent  du  dévelop^ 
-pement.         ■ 

maiiU.  -•*  Quant  A  'la  «lan^rè  de  former  la  4ête  et  de  diHger  tes 
AimnclM»  ,  €«  un  f0(A  deipréparer  l'arbre  pend^iA-^os  promiôree  ■i>«- 
•àées ,  «baqjuo  ^ys  cl  presque  même  «hm^e  'propriétaire  a  m  me*- 
tWde ,  o«i.soavewi ,  pour  mieux  dire',  son  ba^bStude ,  smioin  a  t'^^ 
>g«iiides  mijuiers  nains,  dont  la  ewiflurv,  n'étant  regardée ^«eeoflftmb 
iiM«cssoif«,  «fa  point  été  soumise  à  des  prineijpes  fixes  ef  métbodiqnes*; 
4in  loS'Ctilti'v^'eii  baies  ,  on  on  taillis ,  ou  en  planlalroffM  nég^Mèrêfl^ 
et  «  -dans  {;e  ci^  ,  les  «mis  4e6  taillent  «on  tète  4e  smiie  ;  -les  ant^^M  tic 
donnent  d'abord  aucune  figure  à  Tat'bre  ,  puîê ,  à  4a  i*  année  4te 
^laiftation  ,  91s  coi«)»ont  toutes  les  brafntfbes,  liors  t^-ù^S^  niax<<(tii^llc8 
jfls  Jaissent  urne  fenguettr  éc  So^a  $è  eemlm. ,  et  ne  récëlteiH  4a  ftiiltte 
fpie  des  pflttics- coupées,  et  c'èrtaurces  4^u^i^^^^>  Tannée 
-S^aiite  ,  ^Is  li^tssetit  si  efiacnn  7.  Ou  3  potissc^,  ^  a^st  de  suRe., 
•ponr  donner  iiTiC  figure  régulière  &  l'arbre.  Bnfin  , 'b»  pli upart  dés 
agriculteurs  les  traitent  absolument  comme  les  in!\i*}ers'à  ^kfin  refit. 
'  Pour  tt^  mttréers  à  hante  iîgt,  —  ^Relfftivntymeift  h  cctrt-er,  on 
^saH'qàe  les  3'condrtlons  indispensables  auxquelles  :  il  fatrt  «atirfsh'i^ 
^nt  la  qfttJlhé  et  Tabondancc  de  la  fcuîHe  ,  la  dorée  de  PoApc  ,  la 
"sOrctij  et  fefeeilité  de  la  cueille  ;  et  il  est  admis,  générrilemeof , 
t|tt'îl  ftrirt'  ^behmttcr  fcs  branches ,  évider  •lîai^bre  ])ar  le  milieu  ,  îe 
faire  bien  garofl"  &  Pîhlérfèwr ,  stfpprime**  I«  gimtmands  on  tOtrtc 
iHniftè1tètttii4eiidràft4itfffWni«r  lefrVokines.  Mais  les tr^rfeuHêiirs  ne 
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soiit  point  d'aceèrd  sur  ie  nombre  et  la  position  des  branchfs-mércs 
(jui  doivent  être  conservées  pour  former  la  tôle  de  Tarlire ,  non  pltw 
qoe  sur  la  manière  de  traiter  ces  brancYies ,  et  cellcstdites  sceoo- 
daires ,  <|ui  proTÎennent  iei  yenx  méntigi^  h  dessein  sur  les  prc-> 
mières. 

Les  uns  cfierchent ,  i^Tilant  qne  ia  Tégttulion  le  permet,  h  laÎBser 
subsister  au  fnoins  3  ou  4  branches- mères  disposées  encercle  autour 
du  tronc. 

D'autres  troutcnt  dans  cette  disposition  un  grnré  întonvénicnt  : 
c'est  que  l'aibrc  présente  nue  forme  de  cône  renversé  on  d*enton<^ 
noir  avec  un  rebord  cîreukîre ,  espèce  de  réservoir  ou  l'eau  pluviale 
reste  statiotinairc ,  gèîe ,  établit  un  chancre  ,  d'où  doit  résulter  une 
poturrtture  qtii,  dans  la  sxiîte  ,  gagne  insensîbtemeot  toute  la  partie 
eu  tronc,  et  pénètre  jusqu'aux  racines  ;  et  ils  pcilsent  m4^me  que 
telle  est  Torigiae  1»  plus  coormune  de  ces  arbres  caverneux  où  il  ne 
reste  plus  que  récorcc.  —  Parfant  de  cette  idée ,  cl  posant  d^ailleuri 
en  principe  qu'on  doit  cbercber  à  donner  lc*plus<Ie  force  cbdc  dé« 
Tcloppemcnt  possible,  d'abord  nu  support  primitif,  puis  aux  supportA 
sejoirdtih'es  ,  ils  ne  laissent  subsister  qne  i  brancbes  destinées  àsout* 
tenir  la  couronna  de  l'aTbre  ,  et  pour  former  cette  couronne  île 
conservent,  à  cbaque  bout  de  branche,  deux  bourgeons  placés  cx« 
térîearcmcnt,  et  darus  un^ens  opposé  l*un  h  Faolrc. 

D'autres,  trouvant  qu'il  est  souvent  très  dîflTicîlc,  en  pratiqcb,  de 
former  la  tête  idc  l'artîre  avec  deux  branches-mères,  tîeninenl  h  Taîsseï* 
subsister,  autant  qtfe  possible,  3  on  4  branches;  mais,  pour  parer 
à  r  in  contente  tit  précédemment  signalé ,  ils  choisissent  des  bourgeons 
placés  à  tïïfféretJtcs  hauteurs. 

Rapalement  au  eoTrimencemcnt  de  la  2*  année,  — ï)u  reste  ,  il  est 
clair  qu€!  la  végétation  elle-même  amène,  des  modifications  dans  ces 
d^fverses  méthodes.  Quel  que  soit  le  nombre  des  branches  laissées^ 
hi  pilupart  des  cultivateurs,  surtout  dans  les  Gévcnncs,  s'accordent  il 
ks  raccourcir  au  commencement  de  la  2^  année;  mais,  pour  exé-^ 
enter  celle  opération,  de  m&nière  h  consei'ver  un  équilibre  parfait , 
si  essentiel  à  la  beauté  et  à  la  prospérité  de  l'arbre,  les  uns  ne  rac- 
courcissent que  les  jets  les  plus  faibles,  et  s'abâticnncnt  de  toucher 
aux  pousses  vigoureuses;  —  ou,  du  moins,  s'ils  tronquent  aussi  ces 
dernières ,  ils  Icuf  réservent^  taîlle  la  plus  longue ,  —  pensant,  par 
ce  xnojicn ,  favdriser  l'ascension  et  l'aclioti  dé  la  sève,  dans  les  pre- 
miers, aux  dépljns  des  s'cco*ndes. 

'  IjCS  autres  suivent  la  indthodc'  précisément  invorse,  —  prétendant 
<|iie,  d'une  pâ^t,  Ib  lung  d'une  brtinche  îiltaclc ,  fa  sève  monte  el;^ 
circtfle  facilement ,  et  que  ,  d'autre  part,  là  fattic  produîsîjiii  ucdék-' 
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sairemcQt  la  division  en  plusieurs  jcU ,  la  sè?e  se  partage  cgaleoieni 
entre  les  premières  et  les  nouvelles  pousses. 

Au  reste,  dans  tous  les  eas,  ecs  opérations  sont  toujours  rcno^ve<« 
Ices  à  l'entrée  du  printemps,  pendant  les  3,  4>  <^t  souvent  même  les 
5  i'*^*  années,  où  Ton  s'abstient  de  cueillir  la  feuille. 

Traitement  des  mûriers  adultes.  Enlèvement  des  branches.  —  On 
ne  remarque  pas  moins  de  différences  dans  la  manière  de  traiter  et 
de  tailler  les  mûriers  adultes  que  dans  la  préparation  des  jeunes  ar- 
bres. —  Il  y  a  des  cultivateurs  qui  enlèvent  toutes  les  branches,  ne 
laissant  absolument  que  les  branches->mères  ;  -^  d'autres  laissent  à 
celles-ci  des  portions  de  branches  secondaires ,  faisant  disparaîtra 
toutes  les  plus  petites  ;  —  d'tiutres  conservent  même  quelques  unes 
de  ces  dernières.  —  Dans  tous  les  cas  ,  les  principes  énoncés  plus 
haut  et  qui  servent  à  former  la  tète  de  l'arbre  ,  sont  appliqués  à  la 
direction  de  cette  tête  une  fois  formée. 

Inclinaison  des  branches,  -^  Quant  à  l'inclinaison  des  branches  , 
il  m'^a  paru  qu'on  j.  faisait  le  plus  généralement  peu  d'attention  ;  ce- 
pendant des  agriculteurs  instruits  m'ont  affirmé  qu'elle  avait  une 
grande  influence  sur  la  vigueur  et  la  durée  de  l'arbre  ;  et  leur  ex- 
périence leur  a  prouvé  que  la  direction,  la  plus  avantageuse  pour 
perpétuer  et  ménager  lu  force  de  l'arbre  est  celle  de  4o  à  4^^*  Sou- 
mis à  cette  direction  prise  dans  la  nature,  les  mûriers,  disent-ils , 
ne  s'épuisent  point  en  bois  gourmands;  leur  végétation  suit  une 
marche  uniforme ,  le  tronc  s'élève  et  grossit  en  proporlion  de  la 
force  et  de  l'étendue  de  ses  branches;  et,  pour  la  cueillette,  les 
branches  sont  tellemenl  disposées  que,  des  unes  aux  autres,  on  par- 
vient sans  peine  au  sommet,  et  l'on  peut  aisément  récolter  toute  la 
feuille.  —  La  taille  horizontale  avait  été  adoptée,  dans  beaucoup  de 
localités,  comme  donnant  beaucoup  de  jeunes  bois,  et ,  par  consé- 
quenl,  des  feuilles  larges  et  bien  nourries;  mais  on  a  reconnu 
qu'elle  épuise  l'arbre,  en  multipliant  les  branches  perpendiculaires  , 
qui,  poussant  successivement  des  branches  de  l'année  précédente, 
n'ont  bientôt  plus  ni  assez  de  nourriture,  ui  assez  d'espace  pour  s'é- 
tendre, et  que  dès  lors  on  est  contraint  d'avoir  souvent  recours  à 
de  fortes  tailles. 

Taille  périodique,'  Durée  de  la  période,  —  Sans  parler  du  ces 
^ille9  faites  pour  rajeunir  le  mûrier  et  réparer  des  outrages  trop 
souvent  irréparables ,  on  applique  à  cet  arbre  une  taille  régulièrç 
et  périodique,  qui  a  pour  but  de  diriger  et  de  régulariser  sa  végé- 
tation ,  et  sans  laquelle  il  ne  produirait  que  de  petites  feuilles  eu 
petite  quantité,  diOlciles  à  cueiHir,  et  donnerait,  en  revanche,  beau- 
coup de  fruits  I  qui  le  surchargent  inutilemeut  et  ne  causent  que  de 
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r«tiirai  «l  del'imibapra»  à  l'Wucatenr.  —MMs^es  opinions  dc8 
ngriculteuw  sont  très  partagées  sur  la  dorée  de  ia  pénode^  les  uns 
la  venbot  aanncUe;  —  tes  antres,  bisannuelle;  —d'autres  loi  don- 
neW  3  eu  itaéne  4  ««s  ;  —  et  cerlnns  ménie.  la  prolongent  cncort 
davantage.  :  •       -  i 

Pour  lea  mûriers  nains ,  «|ae  You  respecte  beaucoup  moins,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas,  conmie  les  hautes  tiges,  des  arbres  d'avenir,  la 
laiUe  anmielle  ,  ou  tout  au  moiiis  bisannuelle,  est  généralement 
«doplée.  -, 

'  Mais ,  même  pour  les  mûrién  à  baute  tige ,  dads  le  tond  du  Vi- 
vrai*, et  dans  la  partie  des  Csyiimbs  qui  comprend  Gakom,  ib  Vi- 
o»»V  VutnAflcoi ,  on  pratique  communément;  la  taille  annuelle.  . 
'  Ciwrcbant  à  me  faire  une  opinion  mr  ces  métbodes  difTérentês  ' 
qiw  j'avais  d'abord  pensé  devoir  être  attribuée»  aux  dilWrencés  dé 
«limât,  d'exposition,  de^rrain,  etc...,  j'ai  interiV^é  les  agricultcur»; 
■Miailm'ap^ru,  je  l'avoue,  que  celte  question  vimlede  la  taîHè 
n'avait  point  été  «s«sz  étudiée  ;  toutefois  quelques  praHeiens  éclairé* 
se  livrent  k  dee  expérimentations.  J'ai  vu ,  entre  autres,  près  d'A-' 
uis,  une  pbmtatkm  sur  laqueUe  M.  Serres  a  commencé  l'essai  db 
ees  «hvet^  métbodes,  dm.»  quelque  a«hé«,.il  pourra  donner 
des  résultats  compiiratirs  qui  aérant  d'un  grand  intérêt;  —  h  so- 
«H  bwn  à  désirer  que  !'••  réncontrût  ainsi  partout  des  champs 
d expérience I   mais,  e.   général;   j'ai    cru    remarquer  que  L 
uaBgesa<loplés>  au  lieu  dTètfe  fondés  sur  des  faiu  inbérehs  uni- 
quefaumt  A  la  uaMirede  l'arbre  ,  semUaient  avoir  été  primiJive- 
meat  établis  «M»  la  cohaidérMioii  des  cultures  accessoires    Par 
exemple,  dans  les  localités    où  le  mûrier  est  cultivé  principale- 
ment en  bordure,  la  laiUe  est  bisminuélle  edmme  la  récolte  des 
ewéaies;  et,  l'année  de  la  ttUle  est  «elle  de  la  jachère.  —  Au  eon 
twire,  dtaa  le  foud  du  ViviiAisetilans  h  portion  des  Q*vi«mB  où 
l'oo  vou  les,  campagnes  cotavunes  de  mârien  et  les  ebumps  entière. 
««twtejJmrté»,  de  sorte  qu.cette«U»u»y  .srp,«q,,  exctoive, 
1» taiiie  <fst aunueUe.        .--  .  •  ...  .,     • 

-.&ms.youlpiif  me  pnmoneer  wr  «ne  question  ,pà  ne  peut  étrt  ré- 
solue que  par  une  série  d'observation,  faites  dans  de,  circonstances 
tw»t  à  faithomog^bW,  je  doisdire  que  c'est  dans  ces  d^niiers  pày, 
r  * *:•  J" ^,f  JW*«P>«»*«««  .  »•»?»"  riebes  eu  faillies ,  Sont 
biqmOilé  dailkivs  eM  snffisammeisIgMuuiie  par  h  i^ution  de» 
fOies;  m|»i«ceUM.U*nl^l  pasiiu^,a»climat,et  surtout aw9bi„« 
4fi  ptaptege»  de «uliow,  da  teUlè^.caeillo.mémeP-'D'ton  autre' 
«ôlé,  il  est.T«ique,  dans  «lis  pay*,  i,.  mûrie»  pértaie«  JeUno 
t«ve,  .et  q*  on.y.v^it^pjw  d«  eto  vSeuis  aâriers  ei^bn,  W^nj 
I<«  Cullivateiir.  Tom.  i3.  Mars  iSSf. 
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vicueur»  donl  s'eooii^eillîi  le  4épiirteiiieftli  4«  VAOavH  »  P^  U  fn 
4fi  rboroinq  In  aUeini  piiw  rav^me^t* 

CueUlç.  ^  Quant  k  U  weiUo ,  diMia  (oim  Im  cas  »  diW  eM  géiim^ 
Umta\  annoello  |.  sauf  4<M  oxqejilHMM  dues  i  d«s  ni^Mm  «»  <cri<h 
ment  à  une  mapifestation  de  louffrance  cl  de  langueur. 

Époque  ds  la  laiUô.  -^  Et  »  quand  «a  doit  tailler  le  mftrfor^  e*est 
imniédiateineot  «préa  la  eut {He  qu«  se  fait  ropéralif  n  i  il  {9^1  UUtn 
fii'il  en  anlt  ainaii  ^i  Voa  ne  Ttui  jaoniît  4e  ^ivqr  dq  h  réunlte,- J*ai 
vu  un  propriétaire  qui ,  pour  ne  point  faire  à  Tarbre  doux  l^kamfei 
CO^mtiyei  «t  pour  lui  épargner  U»  déohireinena  produits  par  la 
négligence?  des  euoilleura,  ooape  lea  branehet  sans  les  effeuiller  1  «ri 
branobf»  sqnt  ewuite  livrées  à  des  eoCins»  qui  les  dépouillent  syr  lo 
clianpi  eavt  ainsi  atlocbé^  •  la  brandie  9  les  fenillos  se  CanoAt  très 
furomptement }  puis  la  partie  de  Tarbrè»  qui  n'est  pas  taillée  »  e«t  ttn 
Çeuilléo  aveo  pvéeautîon.  -7^  Du  reste  »  ce  proo^  »  que  je  n^ai  ?ii 
applique  qu'aun  vi4riora  à  baese  tige ,  a  quelque  aiiaiogîe  a? ee  oebiî 
qu'on  suit  pMjif  les  jf  unes  mârters  »  lea  a  premières  aonéi»  oà  l'on 
vent  en  tirqr  parti ,  et  mdnie  pour  les  mûriers  adukfls  qui  saut  on 
souEfrancB  ou  n'ont  pa^  Taspect  vigoureux  :  on  a  eeotniae,  ftn«fiet» 
danf  cesdei^E  cai,  au  lieu  d'enlever,  a»  mois  de  oMirsi  tontes  ko 
liranohfis  q»i  ne  doirenl  peint  senrir  a  former  la  tête  eià  garnir 
l'arbre ,  d'étendre  l'époque  de  l'édosiMi  dea  Tcrs  à  4oie  ;  de  colin 
manière ,  les  feuilles  retirées  de  ces  bronches  suftsent  nnx  premier» 
ftgea»  ot  pormettflnt  oins»  de  laisser  intacts  dea  mûriers  dont  leapf*^ 
duitsy  n'étant  point  ramassée  avant  bi  maturité»  peuvent  prendre | 
ou  grand  profit  de  l'éducateur,  tout  le  développement  dont  ils  «ont  « 
susceptibles. 

M9jr€M  emplofi*  pour  répmfer  en  parité  le  mal /kit  par  la  taUhh 
-r^.  Gctta  taille d'éfcé  est  une  eootune  établie ,  et  on  s'y  lient;  touto^ 
fois  U  plupart  des  cuUivaleurs  s'accordent  bien  à  diro'  qu'elle  lenr 
paraît  contrarier  èuentieUement  la  loi  de  la  naturel  et  qoelqnesnn» 
m^O  Ini  atttibwent  la  formaâîon  des  caries,  des  chanereoel  des  gont« 
tières  desquelles  suintent  les  iuidcs  visqueux ,  épeis  et  sameux  dont 
4(mvent  l'activité  eorcosive  fait  avcceeeivemont  pourrir  ta  parfle  li«- 
gnçn«e. 

Pvur  arrêter  ces  désastres  prodaits  par  bi  vébémenee  de  PexlM^ 
vasion  I  e<  pnur  empêcher  en  même  temps  |e  refonlement  subit  do 
la  se  ve  dons  lo  trône  y  pula  dan#  lea  racines ,  quelques  agriculteurs  du 
Ytv^^ael  de»  Cxvxaxtt  pratiquent  ^  dan»  toute  la  longueur  du  tronc, 
une  fcnti}  do-l'écorce  ayant  anuipina  i  contimèlrodo  largfur,  qnin 
pour.bnt  do  donner  nn  éiBonlemeot  foctie  à  la  sè¥0  ;  cette  opération 
C|it  surtout  ragMusoment  appliquée  onx  iujf  U  vigfureuv^Hr»  J>moi 
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VQ  4^tt4ff^q«it  |»w,inUr  5pMi  Vas^re  fii^  tout  9  coupprivi  de 
%am  at»  ^v§$ntê  d'M^ifttlktn  ai  da  rwptmtîoo ,  anjoigaaot  no^  çuaiW 
kaa»  de  laiaiar  à  )a  aiiM^dat  çaUna  u»  peik  ba«f}«€l  d^Mini  &  f«ir# 
9p|ial  ;  et  oe  petk  lNiu(|«at  cal  aabiy^  an  aM>iaaAt  de  it  ttU)a. 

Dana  lD«a  iet  eaa  t  M  liafa^^ne  If»  ciiail)avl«>  l«i  laiilaiiif  al  W« 
hù^cttia  sa  avive»!  îmiiiédialanaiiU  .   . 

Taille  £hitw  adofféê  ftm  on^nê  pjnffiéMùêt»  r^  Ealia  f fVv 
laioa  (irepciiUMrça,  oialtaBl  d'npo  aMmîève  abial««  Ktailla  d'été,  »f 
coRtoutaot  à'nn  aim|de  élagage  apvte  la  ^uatHa  ^  et  l^illaMl  laui* 
kiûrîaraatt  eemoMmieaMMil  oa  à  la  6n  ds  lliivar,  c'a»t  à  dîr^  daoa  la 
■Maaaat  où  la  aève  »e  $e  paria  m  au  ireae  eé  9m%  bcaiidiaa  dq  Taff* 
kra  BalureUBaMMi  dépaaillé  da^  «n  f€«iUe3,  çn  /loftc^  que  Voh  »'# 
point i  radoeler  rexAravaaien  do  fiuidc  «avjrrifiar  ^Vle xaftux  da  I« 
transpiration  dons  la  masse  .des  Imaaanrs  ;  ila  Ha  foat  «  d!liiUa«Xft 
èaito  opéfalion  q««e  loua  las  3  an  4  <KUv«t  ila  pensant  tra«Tai>  dfins 
l*vi|;«attr  ai  daiia  la  daréade  leurs  arlirca  nnampla  daJatmeiaga«ent 
à  la  paivatie»  trkanniieHa  ou  qeaAH^nneaUa  q«a.  le  choix  de  eelte 
dpoqne  WQff  impose.  Peni^ètie  oeHe  méikode  wraitr«lla  avaetageaae 
àortoiit  «MK  fmy^inUêf  ou  le  bek  en  sefondes  poésies  n'a  pas  t#»- 
jenie  le  teaspa  de  mûrir  et  de  s'ae&lar  $\9»X  las  fêlées  Utires  de 

'  Ohjêtiioa.  eealf»  t$$i€t  laiih  d'lu¥€r.  "m  CapfcadanA  on  y  fail  une 
^ebffetiea  feedde^  nep  sur  U  cfaeiDc  en  eUe^naiéme  f  mais  sur  la  difi« 
^lé  sk  fliiea  f  xaMrter  eelle  epétallon  dâknla  aven  loMsIes  saîna  et 
le»  ménagaiAeea  qu'elle  réclame  ^  de.  teUa  aocle.  que  Fémondaga  ne 
peot'ssffirepenajtfépeaaF  leeCaulcadas  enaittenra,  aaîtqn^ilil  détenir 
sent  onmplélemen4  rÀfnilikreide  la  végétation ,  soit  qu'ils  .fompeitt 
maladÉeilamenitka  brandiaa ,  »ùk  qu'ils  négligent  de.  les  efCeniilar 
<edai|dèlefllent'|  aoit  Mrtonl  qu'ils  faasent  sauteries  jeux  de^  aciena, 
et  laissent  à  la  cime  de  quelques  branebes  un  petit  Imnqiiet  qn»^ 
n'étant  point  anleré  par  la  taille  9  j  atUre  ^vee  {omeka  principes 
nutfltib^  pfoinben^  ktnsi  per  eeUa  denble  eeusa^  «dans  teuto  ^ 
jeufaeet  des  scions ,  «ne  nudité  funeste  &  l'aHii^. 

Cette  •div^itédVBpiniona,  de  wétbodes,  proore  bien  qve  le  triplie 
probUme  de  la  taiHe  cenaidcrée  dana  son  mode,  dana  an  époques  4t 
dans  ses  périodes  I  est  ieîil  d^dtre  encerf  vénalu.  C'est  qu'il  y  a  là  une 
quastien  •cempleue  da  prodm'U  et  de  diirée^  da  présent  et  d'avK>|iir  ! 
Et  tan  dea  grande  ei^alaelai  k  sa  selntHm ,  comme  eu  général  aux 
piegida  del^agrienltmre.,  viaqt,.ponr  me  servir  des* expressions  de 
•  jLiimifif  MUii  ié»  ^àMeskirkBm^  de  er  qv'il  raDaïaiT  ^va  tm  iiPianniiis 
russiHT  FàiTis  PAi.La-aBuasMB^aa  MLuansas  vsaaosiiiss  aa  iwFiisaT.Tâ- 
i]jfe»^>aa.B|niimi^  CAaActàaa^  mc^a^aa  nvvBUDiy  qisux  de  via^   .     . 
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Maladies  et  mortaliU  des  mûriers.  "^  Celte  soluiion ,  pourtaot  y 
âerok  ti*tin  ^aut  intérêt;  car  on  ne  shuraîf  dealer  de  sen'nnneiMd 
iufiiience  soir  la  prospérité  et  la  dorée  dti  méirier  ;  i'abna  de  la  iûiWé 
est  et  doit  être  le  plus  grand  ennemi  de  cet  orbre  préoi^x,  qoîy 
après  ayoïrétémulîlé  dès  sa  taaissnnoe,  puis  dénaturé  parU  grefTe, 
est  annuellement ,  ait  fort  de  sa  végétation ,  dépoaî lié  des  orgooeë 
essentiels  k  son  alimentation ,  et  ensuite  «faargé  d'une  multitude  de 
plaies  date  un  i^oment  où  la  aère  est  etK  pleine  activité.  Or,  on  ne 
doit  rien  négliger  pour  prévenir  les  maladies  du  mûrier,  oar  le  plut 
flouvent)  frappé  subitement  comme  d'une  atteque  d'apoplexie ,  il 
meurt  j  sans  que  le  Cultivateur  ait  eu  le  temps  de  songer  à  lui  appli* 
^oer  aucun  remède;*  et,  lors  même  que  les  symptômes  dumalaé 
développent  plus  lentement ,  on  s'épuise  presque  toujours  en  éfforU 
inutiles  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Procédé  employé  pour  emptcher  la  mortalité.  -— Toutefoî$je  Vais 
exposer  ici  la  méthode  suivie  par  M.  Casimir  Barrai^  agriculteur*  de 
GAReBSy  pour  sauver  le  mûrier,  quand  il  voit  la  fenille  se  flétriti  jau«> 
air  et  tomber  avant  la  saison  ,  '  ou  en  général  lorsqu'il  aperçoit  des 
sjmpiômes  quelcouqucs  de  maladies.  — >  Il  commence  par  décou- 
Yrir  les  racines  avec  soin,  pour  les  examiner  ;  s'il  les  trouve  roDgéae 
par  les  rais  de  terre  ou  gâtées ,  ou  s'il  y  découvre  ce  phénomène 
qu'on  a  faussement  désigné  sou^  le  nom  de  production  de  vif«-argent, 
il  les  taille  âa  vif,  de  manière  à  faire  disparaître  toute  pourriture  ; 
il  a  soin ,  d'ailleurs ,  de  fouiller  la  terre  à  une  assez  grande  profon- 
deur et  dans  un  rayon  assez  grand  pour  enlever  toute  trace  de  cettb 
racine  gâtée ,  qui  infesterait  tout  le  voisinage  ;  et. lorsque  »  dam  ees 
fouilles,  il  est  obligé  de  toucher  aux  racines  des- arbres  sains  »  il 
s'empresse  de  les  recouvrir  immédiatement  de  boone  terre  et  de  fu- 
.mier  ;  quant  aux  racines  du  mûrier  malade ,  il  lea  laisse  tout  eiHaiL- 
lées,  exposées  à  l'air  libre  pendaut  18  mois.  «^  Si  ce'  sont  ksbran*- 
cfacs  qui  sont  roahdcs ,  il  les  ravale  autti  bas  qu'il  est  Aéoessaicc 
pour  dépasser  la  partie  pourrie*  —  S'il  s'est  produit  sur  le  trooojuu 
chancre  ou  une  gouttière,  il  fait  des  ioeisions  qui  pénètrent  jusqu'à 
la  moelle,  aux  endroits  d'oii  sort  l'humeur  épaisse  et  visqueuse,  a^ant 
la  précaution  d'enlever  toute  la  partie  gâtée,  à  quelque  pnrfoiideur 
que  xae  soit  ;  ou  bien  il  pratique  la  perforation  un  peu  au  dessous  de 
la  partie  malade,  et  remplit  ]e>trou  avec  de  la  éhaut.  —  J'ai  vu  de 
.très  beaux  arbres  produisant  a  à  3  cents  kilog.  de  feuille»  que  ce 
cultivateur  m'a  assuré  avoir  sauvés  par  ce  procédé»  dont  il  fait  usage 
depuis  i5  ans  avec  un  succès  presque  coostaul»  —  Beaucoup  de  ces 
arbres  sont  placés  dans  un  terrain  bas  et  humide.  .  . 

Je  ne  sache  pas  que  ces  expériences  aient  été  répétées  par  d'anUes 
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agtMilteiirs  ;  ell«i  nml  même  k  peine  oe^miet  dam  le  puji,  O* 
pendant  le  C'«  jPîerr^  perle,  dans  son  traité^  d'op^atîons  analoguef 
cxéevt^  sur  le  trcne  de  plasieurs  mûriers  i  et  qu'il  dit  lui  avoir 
perfeilemeni  rcossi. 

,  Cùnktgiom  jnr  h*  mûriers.  «--<  Et ,  à  une  époque  beaucoup  pins 
«eciilée»  eâ  1788,  le  journal  U  Cullù^ateur  cite  les  travaax  d'an  ec- 
clésiastique qui  ossure  avoir  tovjo^rs  réussi  i  empêcher  le  dépé«- 
rfssement  desevûriers,  «n  coupant  toutes  les  branches  à  a  brasses 
du  troue  de  l'arbre  j  aussitôt  qu'il  apercevait  le  premier  sigue  de  la 
eorroption,  manifestée  par  la  pâleur,  le  jaune  et  la  chute  des  feuil- 
les hors  de  saison,  et  en  faisant  au  tronc  lui-môme,  avec  un  instru- 
ment tranchant,  une  blrssure  qui  pénètre  jusqu'il  la  moelle,  ou  un 
troa  peroé  d'un  cêté,  avec  une  tarière,  pour  servir  d'écouloir  à  l'hu- 
mide surabondant  que  l'arbre  renferme. 

Conjectures  sur  les  causes  de  cette  contagion.,  Ce  qui  ajoute  encore 
au  désastre  produit  par  ces  maladies ,  c'est  qu'il  est  malheureuse^ 
ment  bien  avéré  que  la  mort  d'un  seul  mûrier  entraîne  rapidement, 
de  proche  en  proche,  celle  de  la  rangée  tout  entière.  —  Cette  terri- 
ble contagion  a  été  l'objet  de  conjectures  plus  ou  moins  hasardées  ; 
-—  certains  agriculteurs  l'ont  attribuée  à  uue  espèce  d'inoculation 
par  attachement  produite  dans, la  propagation  de  la  pourriture  de  la 
racine  cadavéreuse  d'un  arbre  mort  à  la  racine  d'un  arbre  voisin  ; 
^  d'autres  l'expliquent  simplement  par  l'épuisement  complet  du  sol; 
ety'À  l'appui  de  leur  opinion,  ils  avancent  que,  lors  de  cette  épidémie, 
on  trouve  le  champ  rempli ,  jusque  vers  sa  superBcic ,  de  racines 
qui  absorbent  en  peu  de  temps  .tous  \t&  principes  nutritifs,  etaffa- 
ment  complètement  la  couche  supérieure  du  terrain.  -—  IJans  certains 
cas,  le  mal  parait  provenir  de  la  nature  même  du  sol ,  dont  souvent 
)cs  couches  inférieures  aux  parties  effondrées  se  trouvent  être  argî- 
leuses.ou  crétacées,  ou  même  sont  un  tuf  pur.  Or  conçoit  que  les  ra- 
cines parvenues  &  ces  secondes  couches,  ne  trouvant  plus  à  se  prolon- 
ger ,  s'étendent  horizontalement  ;  et ,  pour  peu  que  la  saison  soit  plu- 
vieuse, elles  nagent,^  pour  ainsi  dira,  dans  une  nappe  d'eau,  et  la 
pourriture  se  communique  de  proche  en  proche. 

Moyens  employas  pour  tâcher  d'arrêter  la  contagion,  —  Quoi 
qu*il  en  soit ,  pour  tacher  d'arrêter  le  mal  dans  sa  naissance  ^  on 
s'empresse  d'arracher  le  mûrier  mort ,  et  on  fuit  tin  fossé  profond 
ftutre  l'espace  qu'il  occupait ,  et  les  mûriers  voisins  de  chaque  cdlé; 
—-'quelquefois  on  sacrifie  ces  mûriers  voisins  ;  —  ou  même  on  va 
)us(|u'.\  détruire  un  arbre  entre  deux. 

Le  plus  souvent ,  on  parvient  ainsi  à  retarder  de  quelques  années 
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nMémttteélhèiil  tdift!  4%  \h  ^IdniatîMii   «Mil  tH^ntâtèn 
tètàêka  i  «l  ^r  sÉite  foi  Biémti  e(fet« ,  «e  réptudntsent. 

Etpédiens  pù^fartt  itilir  JémftM*  de  la  mmtaiké.  *-«  Oluttlai 
pays  où  cette  mortalité  est  d'autant  plus  effrayantcrqu^^toiM  lèt^ltv* 
tattis  adnt  presque  eKclmîvémenl  consacrés  à  là  tuflllire  du  iliArksr, 
bti  a  ea  rvconrâ  à  des  éxpédtei».  Comme  efii  sait  que  dee  arbres  de 
nature  différente  peuTcnt,  en  général,  se  succéder  dans  tin  méilie  l«r-^ 
raîtt  y  on  a  essaytfi  de  greffer  sur  le  chtl&fgnrêr  et  sur  le  mûHer  de  ht 
Chihb  ;  ntaîs  sans  d^nte,  fante  de  l'attalogie 'Nécessaire  entre  1«  sujet 
M  la  greffe ,  ces  essais  ont  été  tout  à  faît  infructueux.  — *  Duos  ce 
knomcnt ,  à  YALLssAucnt ,  on  fait  des  éssa»  du  Même  genre  «ur  le 
iuûrier  lAnltTcanle  ;  In  greffe  réussît  bien  ,  miiis  reste  I  «ai^h^  M  les 
caractèrfs  qui  disliifgnent  ces  deux  espèces  86nt  ossel  tranchéa  ^our 
permettre  à  Fun  de  prospérer  daiis  le  terrain  épaisé  par  l'autre* 

Ces  recherches  sont  longues  et  difficiles  ;  mais  qui  eonnàtt  le  prix 
d*un  mûrier  comprendra  sollicitude  du  propriétains  pour  eet  arbre  ^ 
dont  les  produits  annuels  le  dédommag^ent  amplement  A^  ses  peines 
et  de  ses  travaux. 

Produits  en  feuilles  donnés  par  un  mûrier^  —  Je  n'entrerai  point 
ici  dans  les  considérations  générales  de  spéculation  '  agricole  fbndée 
iur  cette  riche  culture  ;  mais,  pour  achever  de  rapporter  ce  que  j'aJ 
tu,  je  dirai  que,  génfralemtsnt,  des  mftriers  à  haute  tige  produisent^ 
)$  ans  après  leur  plantation  ,  4^  ^  même  So  kilogr.  de  feuilles; 
][>ui»  se  développant  rapidement ,  ils  donnent  6  >  8  et  quelquefois 
môme  10  quintaux  métriques  (I);  et  crae,  surdes  mûriers  à  basse  lîgei 
n  n*est  pas  rare  de  récolter,  au  bout  de  8  à  9  ai»,  10  à  tS  kilogr, 
'de  feuilles. 

Enfin,  j^ajoUlerai  que  j*ai  vu' à  AusaifAS  nn  ehamp  de  mûriers 
nains,  qui,  plantés  sauvages  dans  un  terrain  effondré  en  hiver  & 
\  mètre  de  profondeur,  greffés  à  l'automne,  pinces,  l'année  suivante, 
i  la  hauteur  de  So  i  4^  centimètre^,  au  moment  même  où  ils  ont 
atteint  cette  hauteur,  c'est  &  dire  au  mois  de  juillet,  éueillis  l'année 
d'après,  et,  depuis  ce  temps,  cueillis  tous  les  ans,  rapportent  octuel- 
lemcnt,  après  lo  ans  de^  plantation ,  i5o  quintaux  métriques  de 
feuilles  sur  une  contenance  de  f  d'hectare.  ^  (  La  feuille  se  vend 
dans  ce  pays  5  à  ^He  quintal  métrique,  feuille  sèche.)  Et,  à  Tasasgôr 9 
tt.  Audihert  m'a  montré  un  champ  de  mûriei^  à  haute  tige  ,  plantés 
depuis  3o  ans,  et  qui,  maintenant,  produisent  au  propriétaire,  fw/»-» 

(1)  Chaque  quintal  étant  de  5o  kil . 
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(i«3) 
àmféefmiUuj  MD'dfMuifiM  net»  swweMitéMiMé  éS'h  àlim 
lare.  —  La  feuille  se  Tend  feulement  de  4'  à  4'  5oe  le  quiiitiil 
■ritviqèe.  «^Q«e  ■ireitp^e  ai  «e  pnopHéUiire  JeigMitt  «tts  profits 
dtf  ffaiuMr  «eux  de  i'Muei«M  et  de  k  ftl«t«9e« 

HtMâl  BouftDû!!. 


NOTE  sur  tappUcalian  des  procédés  de  M.  Bassi  dans  les 
nmffmneries  salmbres^  pour  iy  apposer  à  lim^asbmet  mu 
déi^etoppement  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  mcs- 

CARDIN^* 

L'iodustrie  de  le  praduelion  de  la  loie  ^  reitéei  jusqu'à  ees  der» 
ttieffs  Cenps  f  dans  un  itpfc  d'imperfeelion  vraiment  déjjentlile  ^  a 
re^tt  enfin  une  grande  ia^Hikiou  et  s'est  tout  à  coup  enriehîe  de 
îUo^mj^Hêê  importances  ei  de  notables  perfectionnemcnSà 

Tandis  que  TkALti  nous  faisait  oonnakre  ks  belles  reeberehei  de 
M.  Bussi  sur  Torigioe  et  le  traiinmenA  de  la  museardine  ^  la  Fiamci 
venvojnit  à  I'Itmii^  et  pour  ainsi  dire  oomme  écbange  industriel  ^ 
les  tcaf  aux  de  M.  CamUle-BeesutuU  et  les  moyens  d'assainir  les  ma- 
gnaneries en  eppliqunnt  a  leur  omistruetion  les  principes  de  la  pbj* 
siqne  usuelle  :  cette  beurense  coïncidence  ^  qui  met  en  commun  les 
eonottissaiices  acquises  par  des  nations  différentes  dans  Tintérét  de 
leur  agriculture  y  de  leur  industrie  et  de  leur  commerce  ^  est  sans 
doute  fofl  rcniaïquaUe  ;  mais  il  faut  lui  donner  toute  In  portée 
qn'eUe  peut  avoîr>  «t  c*eat  dans  ce  but  que  je  vais  indiquer  comnusnt 
la  belle  découverte  de  IL  Bussi  peut  immédiatement  trouver  son 
applieati<^n  dnns  les  magnaneries  saldlims  construites  sur  k  plan  que 
j^i  proposé  en  1835  (i)* 

On  suit  qnn  la  mnledie  connue  en  FsAOct  sons  le  nom  de  maunni^ 
iUte  est  Tune  des  cauies  les  plus  funestes  de  la  mortalité  des  vers  i 
soie  :  cette  maladie ,  qui  fait  périr  beaucoup  de  vers  et  qui  dépeuple 
sentent  une  magnanerie  entière  au  moment  où  presque  toutes  les 
dépenses  de  l'éducation  sont  faites ,  avait  été  longuement  étudiée  £ 
mais  son  origine  était  resiée  ignorée  j  et  les  magoaniers  n'avaient 

(i)  Ce  plan  de  cMntructiou  lo  trouve  décrit ,  grave  et  dév«lo|^  dans  le 
CuUiyaUur,  cabiert  de  mai  et  juin  i83e,  et  février  1887  *- 
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(  i84  ) 

wcnn  .bon  may.^u  d'en  pr^f^rec  I^urs  V^,à  «ne  >  ^l^e  bseA. 
gOjénr.  .      \  •     '    .    . , 

Les  cboses  éUÎ6Bt  dans  «€t  étsA,  lorsque  M»  Massif  après^e  loo-^ 
giiea  recherches  diirigée»  avec  ub  talent  remarquable  el  IU10  peisé'* 
véraoce  bien  niërîtolfe,  vînt  anuoncer  au  monde  savant  qu'une 
plante  de  la  famille  des  crjrptogames  était  la  cause  de  la  muscardine, 
et  vint  indiquer  aux  magnaniers  les  roojens  à  employer  pour  s'op- 
poser à  l'invasion  de  cette  fune&Le  maladie^  et  même  pour  la  guérir, 
lorsque  les  vers  à  soie  en  sont  atteints. 

Je  ne  m'occuperai  pas  de  la  partie  théorique  de  la  découverte  de 
M.  Bassi  ;  il  me  suffira  de  dire,  sous  ce  rapport,  qoe.cctte  découverte 
a  été  constatée ,  en  Ital»  ,  par  M.  Balsamd^  et ,  sacceasiveoient  en 
Fbarck.,  par  MM.  Audouin  et  Montagne- {\)  ;  mais  je  croii  devoir 
entrer  dans  tous  les  détails  nécessaires  pour  faire  comprendre  corn* 
bien  la  construction  des  magnaneries  salubrcs  favorise  l'application 
des  procédés  d'assainissement  dus  à  M.  Bassi,  et  comment  ces  pro- 
oédés  doivent  être  pratiqués  dans  ces  magnanerie». 

Les  vers  h  soie  étant  élevés  dans  les  magnaneries  salubres  comme 
ils  pourraient  l^étre  en  plein  air  et  s'j  trouvant,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  mieux  qu'ils  ne  sont  à  l'état  de  nature ,  je  pense  que ,  par  ce 
•eul  moyen,  on  évitera  l'invasion  ou  le  développement  des  maladies 
qui  dépeuplent  souvent  les  magoataeries  maLconstruites  ;  mais  je 
fupposerai  le  contraire  ;  et,  pour  être  utile  dans  la  question  j  je  la 
traiterai  en  l'étudiant  dans  Thypothèse  la  pi ua^ défavorable,  c'est  à' 
dire  en  admettant  que  j'aie  à  employer  de  la  semence  viciée  par  les 
germes  du  botrylis  Ifossiana ,  et  à  opérer  l'éducation  des  vers  â  sqie 
dans  une  magnanerie  ordinaire  déjà  infectée  et  dépeuplée  par»  la* 
muscardine. 

Je  commencerais,  avant  l'automne,  par  convertir  la  magnanerie 
infectée  en  magnanerie  salubre,  en  suivant  exactement  le  plan  de 
consiroelion  indiqué  dans  mon  premier  mémoire. 

Pendant  la  durée  des  constructions,  je  ferais  passer  à  la  lessive 
tous  les  sacs,  les  filcls  et  les  rideaux  ou  toiles  employés  dans  ia  mar* 
goanerie,  et  je  ferais  lessiver  avec  la  dissolution  de  potasse  causti- 
que, et  ensuite  à  grande  eau ,  tous  les  ustensiles  et  meubles  en  bois 
de  l'atelier. 

Les  constructions  étant  achevées ,  je  ferais,  badigeonner  avec  soin 


(i)  M.  le  0^  Jacques  Bavbô,  de  Hilav,  a  public,  à  Pabis,  en  i83C,  une  bro- 
cliure  dans  laquelle  on  trouve  un  boiJ  rt^sumd  des  travaux  de  M.  liassi\  il  fau- 
drait avoir  lu  cet  ouvrage  pour  bien  comprendre  les  détaib  dans  lesquels  je 
vais  entrer.  .  ».  * 
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(  186  )■• 
VHiltf inlériflir  :de'  k.aiftgiiaBerî6,  ainsi  ^«e.  iH  èmlMumras  de  i€». 
porM:el  fenjîtfesi  ov^e  m^ç  liqueur  composée  de  cbaux-  viye  el  de; 
diMolulioii  à*énjâf  employée .è«.léger  extèê  (i).  Cela  fait  y.je  pkce-^ 
Mfts  lov^Ie  mobîUer.  et  le»  ustepsiles  dan»  la  içagnanerie  i  j'en  fef«-! 
■nvak  çMrteaieat  touie»  le»  ptof^cs  et  fonètresi  je  (ctraîa  un  peu  dtf- 
^jdanâJe  ealgrifèrede.Ia  chambre  à  air>  fit  CaÎMnt  jouer  k.tarAve» 
î'édkUîrai»  nbç  |;iRande.?)eniilation.d'air  .pur  dm»  la  magnafterk  piHir. 
en  dcto^Ker  pxtdmpuinent  lesiuiifa  et  le  mobilier.  CeUa  desaiecatinn^ 
opérée  a  I|ai»e.  tcaapéralqref  étaot  ol^te^ue,  je  dimitiu^ra»  la  puû^. 
aanee  de  la  rculilatidn  et  j'aug^œeDieraU  U  temjjératdre  du  courimt 
Ycnlilateur  au  point  de  détruire  iustji^'au  dernier  genpe  de  botrylis, 
basHona^  s*jl  ea  était  resté  daiifrla  jua^aujorie  ou  ai^r  ;M>n  miebilier. 
'.;  Les  chose»  élaot  aioai  préparéeUy  il  n*y  auraîtplu»  qu'à  répétée  ce; 
chaiiflage  et  cette  ventilation.^  une  fois  par  moi»  y  îusqur'au  priiUcjnp». 
suivant  y-  pour  t^ujoiitr»  nuiintenir  ia  magnanerie  e^.son  moybiUcr. 
dana  un  bon  éiat  de  déeberease^  ce. qui  se  fierait  aî^ment^  puiscju^», 
dans  riatervaUe  de»  chaulfqges  ^  il  suffirait  de  laisser  ouvjsrlcs  l«s 
ebatières.de  la  chambre.  A  air  et  la  coiKtmunicatîoQ  des  gaines  §iipé-^. 
rîenre»  avec  la  grande  cheminée ,  pour  qu'il  pa^t  çontinueUeMM, 
«B  léger  ooucant  d'air  dans  l'intérieur  de  la  Tnagnancrie*  , 

j  QiMut  à  h  semence  yiciée  par  les  germes  du  botrylis  his^iq^ia^ 
îfi  me  eonformet'ais  en  tout  point  aux  indications  doi^nécs  pav 
If*  Bai9$i^  c'est  à  dire  qM'à  la  fin  de  l'hiver  e^^  avant  le  retour  du 
prîatiBropsy  je  purifierais  cette  semence  en  la  trcnipant  dans  un  mé^. 
jiai^ge  i  pai'ties  égales  d'e^u  cl  d'alcpoLà  3a  .degrés  j  l^  faisant  sécher 
à  l!oiphreaur  une  plinthe  ou  sur  une  toile  bien  tendue»  et  en  pre- 
n^l  d'aiHeur»  toutes  Je»  autres-  précautions  d'assaiuissement.  et.de 
^nservation  recomma iodées- ii  la  page  44  ^e  la  brochure  publiée  à 
Paris,  en! i^SÇ  j  pmr  M.  Jle  C"  Barhô^  de  Masa . 
.  .Quelques  jours  avant  de  commencer  l'éducation  des  vers  h,  soie  y 


'  Ci)'M.  Bûssi  recommande  de  badigeonner  les  mars  de  ki  magnanerie  qu^ 
Pou  TGiil^  assainir,  soit  avec  da  la  distgluIJoii  de  potasse  Qi|usti(|ue  »  3oi|;  aveoi 
de  h|  sçlution  da  chlonii^e  d^siufectant  j  maû  respcriencp  m^a  prouva  que 
remploi  de  ces  dissolutions  rendait  les  mues  humides,  les  disposait  A  la  nitri- 
fication  ,.et  pouvait  mtlmc  ca  a!te'rer  profondément  la  sdlidité.  Lc~  badigcoti 
préparé  avec  la  cbatfx  et  excès  de  dfssohitîon  d'alnh  n'a  aticiin  de  cc«  incou-i 
tcAÎens,  etjc(^le  croirsaffisant  ])our  détruire  les  gerines  de  la  moscaïuiino) 
j:'ajonterai  ici  que,  dans  Ib  brochure  de  Jf  *.le  Ofi  BarbC ,  il  y  a  de  mauvaise^ 
indications  chimiques  qu'il  fautreciilier  en  la  lisant  ;  c'est  ainsi  qu^on  yin  - 
clique  le  plâtre  comme  pouvant  rendre  la  potasse  caustique/  et  que,  dans 
]flusicm  S  passages ,  on  y  parle  de  chlorures  métallirjueSf  au  lien  de  ehlontres 
détinjféctûnt.  Les  personnes  sc|iii  n'ont  pas  de  conuaissaoces.  chimiques  fcDOttt 
bkil  de  consuUor,  à  ce  sujet ,  un  phécapt^cm  djs  leur.  Yoisûuk^vr^.  t  .    . 
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«t  tott]ottti  MM  ^mrrir  Iti  ^rt«s  ni  les  fcuélfei  âm  U  mgtiMiérft  f 
i'ëlltfinerftls  ût»  fmi  tlniiB  le  ««lorifèrt  i  et ,  mas  tetif«r  h  TteMikNton 
par  kl  wxjeh  du  tinire  »  j«  feMils  cUm  le  bi»  de  Ift  «hnnfat^  à  êU  ttuê 
ftiKiig«ti0o  d«  ehiMi,  de  manière  à  en  remplir  la  magnaneiie  fmàm» 
dmit  quelques  heures  t  eela  fait  ^  f  enlèverai  les  Taaaa  ftimtgaïahtne' 
plaeéi  dans  la  cLjimbte  à  aîr,  et  centimiâiit  lé  feu  dana  le  ealnriféiei 
tbni  en  for^i  te  tenlilatien  par  le  moyen  du  lavavf  ^  je  injelfteiMûa 
p^omptement  «n  dehon  et  par  la  grande  cheminëa  Tnccès  de  eiilotf^ 
aeeumiilé  dans  la  magnanerie  i  je  suspendrais  pê  Uravaîl  dès  ifMP 
Pair  enaienu  dana  l'atelier  ne  sentirait  plus  le  ehlore ,  et  tout  serait 
ainsi  prépuré  peur  eommencer  Tédueetion  des  vers  à  suie. 

Le  motnettt  Àant  arrivé  de  faire  éetore  la  semenee^  j'opéteinîs 
nnenfaatien  eomme  on  le  fait  dans  les  meilleuna  magnaneries ,  «f  je 
dik4gc«ais  ensikile  ^éducation  en  suitant  les  procédés  lea  plus  per- 
{lettonnes ,  c'eàX  à  dire  en  hftlant  Topération  par  le  mojun  de  te  eba* 
len^  $  en  ventHant  la  magnanerie  avee  ée  l'ai»  eetevenabtemenl 
èliargé  de  vapeui^  aqueuse  \  en  multipliant  le  nombre  de  repas  (^  «s 
délifatii  souvent  ks  vers  à  soie  au  moyeu  de  filets ,  et  en  rejetant 
anssitdt  la  litière  an  dehors  :  je  prendrais  d'aillonrs  toutes  les  pré^ 
Gantions  indiquées  par  M.  Bassi  pour  ne  pal  teisser  introduire  ha 
gertnes  de  h  muscardine  dans  Tatelier,  soit  par  les  ouvriers  venant 
dà  dehors ,  soit  avec  les  feuilles  de  marier  eueiliies  dans  te  eampagne^ 
sOit  enfin  par  Pair  on  les  nfouches  entourant  la  magnanerie;  et  «  aona 
ee  dernier  rapport ,  f  aurais  beaueoùp  de  fadlîté  pane  attniadrs^oe 
Iiut  ;  car,  ponr  qu'une  magnanerie  salubre  pniase  produire  tous  ha 
avantages  que  Pou  doit  en  attendH» ,  quant  à  l'assainissement ,  il 
fiiut  que  hs  portes  et  tes  fenêtres  en  restent  constamment  ferméea 
et  que  l'air  extérieur  ne  puisse  y  pénétrer  qn'-en  passant  par  In 
chambre  h  air  et  ne  puisse  en  sortir  qu'en  se  rendant  dans  la  grande 
diemînée,  après  avoir  parcouru  les  gatnes  snpérienres  de  venlîtethn. 

Oi  y  maigre  toutes  les  preeam ions  qm  viennent ^  ocre  MMHqnaea^ 
quelques  vera  à  soie  venaient  k  être  attaqués  de  te  mascardin«|  me 
eonformaot  encore  en  tout  po«nt  aux  préceptes  de  M«  Séusi^.yê  fernia 
une  recherche  etacte  des  vers  malades;  je  tes  enterrerais  dans  le 
trou  à  fumier,  et  j'obligerais  l'ouvrier  qui  aurait  touché  et  enlevé 
ces  vers  h  purifier  ses  mains  et  les  ustensiles  dont  il  se  serait  servi; 
mais>  ai  la  maladie  sévissait  avee  une  grande  intensité  et  attaquait  k 
la  ioîs  une  grande  quantité  de  vers  »  alors  je  hâterais ,  par  h  moyen  ' 
.de  la  chaleur  et  des  repas  multipliés ,  l'éducation  des  vers  à  soie  ; 
je  m'opposerais  au  développement  de  la  maladie  en  faisant  manger 
ans  vers  do  la  feniUe  humectée  avee  de  la  dissolution  de  potasse  ^ 
comme  l'a  indiqné  M.  Ai##i ,  et  j'aiderais  à  ees  moyens  on^aisatit  Jn 
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temps  en  fciâpsy  et  sartout  le  solk  et  le  jnatrn',  de  légèiFes  fumiga- 
Ikmé  dé  difoire  tn  d'hcidé  snlffarévic  ^  e»  pla^t  «ail  ha  «lakisf^es 
fnmigatoires  ;  ito^t  te  sôofre  en  combualtoh^dhoale  faaadaiavknifc 
bre  à  aîf  et  pr^s  des  éhatiéres  lea  plus  rapprochées,  à  droite  et  à 
gauche  dueaidrffière.  ' 

Je  f  eBRi  qa'en  «giassAkéÎMdét  tu  afaaft  d'aitlèiiiia  égatel  «iMc  «on- 
seib  donnés  pa\r  H.  Aanvi  povr  faire  aasaSmr  Itt  Magdaiicriea  dai 
environs  y  ou  au  moins,  pour  ne  laisser  enlrer  dans  l'atelier  que  des 
ouvriers,  des  feuilles  et  des  ustensiles  préalablement  purifiés,  on 
remédierait  le  mieux  possible,  dans  Fêla  thctuel  de  nos  connaissances, 
au  mal  qui  naît  de  la  propagation  rapide  et  de  l'invasion  générale 
de  la  muscardine  dans  les  magnaneries  mal  construites  :  au  reste  , 
ici,  je  u'affirmerien  ;  n'ajant  pas  d'expérience  personnelle  dcsmojens 
curatifs  déclarés  bons  par  M.  Bassi,  je  les  admets  comme  tels, 
et  je  ne  fais  qu'indiquer  combien  le  êystèttie  de  construction  des 
magnaneries  salubrcs  est  favorable  h  l'application  de  ces  moyens , 
tant  sous  le  rapport  de  l'égale  dispersion  des  gaz  désinfcctans ,  de 
l'air  chaud  et  de  l'air  frais  dans  falellcr,  que  sous  celui  de  la  clôture 
exacte  de  la  magnanerie  et  de  la  forte  ventilation  qui  peut,  à  vo- 
lette >]r  ètif<e  réguttéremeai  opérée  ,  soit  par  le  moyen  du  fourneau 
d'appel ,  soit  en  isc  Mrrant  du  tarare.  d'Âicit. 


MELAATdES. 


CERCLE  AiGBICOLE  DE  PARIS. 


ORDRE  DU  JOUR  DES  CONFERENCES 

DU    MOIS   DE   Mina. 


10c  h  rctpimtioti  dans  Phomme  et' 
dans  lé^  animaux  domestiquée  ;    par 

Lnnâi  6; 

la  nuti 
diven 


^P^endreâi  le* 

hé  l^àtoatomie  d«9  insectes ,  et  pftr- 
tieeliérement  du  ver  A  toîa;  |Nir  Jl.  f\ 
Audomm, 

Lwhêi  »a. 


Dô  la  nutrition  des  plantes  et  des     De  la  culture  des  arbres  nfsîncux;' 
irew  dngrais  (éalte)j  patM.  /^a^m.    par  H,  Philippar.      .  Googlc 


Digitized  by  ' 


Vendredi  17» 


<i«8) 


Be  la  muMai^iM ,  4e  «a  nature  et 
^atotnvages^piirM.  F'*  Audoum. 

Lundi  30.    *      ' 

'  Dos^AHt  cle  la  euUure  sar  la  ^fi;^- 
tMiâom  I  par  M*  Zoc/erv-Th^âiit  « 


Vendredi  »4« 

Obsanrationfl  i^àu^rale»  laites  en  Es  « 
MOKset  en  Ectivs  ,  sur  la  fièvre  jansa 
et  la  peste;  par  M.  Pariset, 

Feadredi  3i. 
Des  instramens  aratoiras  perfec- 
tionnés; par  M.  Moll, 


ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 


PI   FEU   M.    DI90RMIAUZ, 


MARS. 


If  on  Êcmper  imbres  nubibtis  hisptdoÈ 
Bîanani  iii  agros» 

Hqa. 

Après  un  repos  fort  occupé  dahs  flntérieur  des  fermes,  toîcî  le 
moment  où  tous  les  travaux  de  la  campagne  doivent  s'ouvrir.  —  Le 
soleil  ne  s'arrête  point,  et l'agrieulteur  devrait  aller  aussi  vite  que 
lui ,  si  cela  était  possible.  -—  Ses  soins  doivent  s'étendre  sur  toutes 
les  parties  à  la  fois ,  comme  les  soins  d'un  gouvernement  sur  toutes 
les  provinces  et  sur  toutes  les  parties  de  l'administrât  ion.  —  Pour  ' 
obtenir  de  belles  récoltes,  il  faut  semer  du  bon  grain  en  bonne  terre, 
arracher  les  parasites,  couper.Jcs  gourmands,  et  ce  sont  là  des  soins 
communs  à  Thommc  d*£tat  et  au  cultivateur.  — -  C'est  l^  le  moment 
des  2  attelées  par  jour  et  de  9  heures  de  travail ,  durant  lesquelles 
une  charrue  sans  avant-train,  tirée  par  2  chevaux  è  la  file,  peut  la-* 
bourcr  60  ares  ,  et,  avec  2  bœufs  ,  ^o  ou  5o.  — »  C'est  alors  que  le 
fermier  recueille  le  fruit  de  ses  !peines ,  s'il  a  bien  .nourri  et  bien 
soigné  ses  bétesde  trait  durant  l'hiver,  s'il  les  a  visitées  fréquemment, 
iear41  ne  doit  pas  ignorer  que  la  visite  du  maître  engraisse  le  cheval* 
—  Les  maladies  des  chevaux  ne  se  compliquant,  ainsi  que  chacun 
sait ,  d'aucune  affection  morale ,  devraient  être  aussi  simples  que 
rares  ;  et  lorsqu'ils  sont  atteints  de  maladies  ,  c'est  presque  toujours 
la  faute  du  charretier;  qui  les  a  surmenéa  y  mal  nourris  ou  négligcm- 
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ment  pansés,  —  Aussitôt  qu^Ts  sont  ûrriri^  du  Iaboui< ,  on  doit  les 
décharger  de  leurs  harnais,  les  bouchonner  et  les  tenir  en  râtelier 
bien  garni  pendant  les  3  heures  de  repos  dont  ils  jouissent  ;  et  si  MP.  le 
directeur  général  de  l'agriculture  ne  nous  ft  pas  dit  encore  un  pcftit 
mot  là  dessus  9  c'est  qu'il  n'appartient  pas  à  un  homme  de  courdt 
savoir  la  langue  des  écuries. 

On  commence  toujours  les  travaux  de  mars  par  les  labours  et  les 
semaffics  d'aroi&e.  —  Cest  une  erreur  qui,  pour  être  grossière , 
n'en  est  pas  moins  générale,  qu^une  avoine  doit  toujours  succéder  â 
un  firoment.  —-Cependant  ces  deux  plantes  sont  également  traçantes 
et  épuisantes ,  et  l'on  devrait  bien  savoir  qu'on  ne  doit  espérer  une 
bo^ne  moisson  de  céréales  que  lorsque  l'on  a  préparé  le  terrain  part 
nne  récolté  précédente  d'un  autre  genre.  —  On  a  une  grande  lati- 
tude pour  le  choix  de  la  plante  que  l'on  veut  confier  h  la  terre ,  sut^ 
Tant  la  nature  .du  sol  et  les  besoins  du  domaine.  —  Oii  a  te  tfêjlâ 
rouge  pour  les  terres  humides  et  argileuses  ;  le  trifie  blanc  ou'/Yt/Mf 
pont  pour  les  sols  légers  et  calcaires ,  ainsi  qtie  le  trèfle  jmine^  noJnmé 
lupuUnty  plante  bisannuelle,  qui  ne  météorise  pas  les  bestiaux  q[ni  la 
paissent  ;  le  sainfùin  qui,  soit  sec ,  soit  vert ,  compose  nn  faorrage 
très  subslafutiel,  mats  qui  ne  donne  ordinairement  qu'une  seule  coupe; 
le  pois  {pisus  siUii^us),  qui  convient  au  sol  meuble  et  lég^  \  et  le^f# 
gris  ou  bimUl9i  qili  vient  dans  les  terres  fortes;  la  vesce  qui,  fau- 
chée en  vert,  n'est  nullement  épuisante  ;  les  carottes ^  qui  réussissent 
sur  lés  terres  de  consistance  mojenne,  mais  un  peu  argileuse,  et  que 
des  cultivateurs  instruits  substituent  à  Yat^oine  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux ,  en  donnant  à  chacun  une  ration  journalière  de  i5à 
ao  livres;  le  panais^  qui  exige  un  sol  riche  et  profond;  le  chou  à 
frangeai  le  rut^abaga,  qui  résistent  mieux  à  Thiver  que  les  na^ets^  et 
forment  une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux  pendant  tont 
l'hiver;  \é%  betteraves  champùres  qui,  comme  les  deux  précédentes, 
doivent  être  prises  en  pépinières,  piquées  au  printemps,  sarclées  et 
binées  avec  la  houe  i  cheval;  la  lentille ^  qui  convient  aux  terres 
meubles  et  légères ,  et  dont  la  paille  forme  un  fourrage  préférable 
au  foin  ;  la  chicorée^  qui  réussit  sur  les  terres  riches  et  de  consistance 
moyenne,  qui  résiste  aux  plus  fortes  sécheresses ,  et  dont  on  fauche 
la  feuille  sans  nuire  aux  racines  ;  les  laitues j  qui  exigent  beaucoup 
d'amendement,  et  qui  sont  principalement  destinées  à  la  nourriture 
des  coehons ,  qu'elles  maintiennent  en  parfaite  sauté.  Je  pourrais  ci- 
ter encore  la  spergule,  le  pastel^  le  colza^  la  pimprenelle^  le  topinam^ 
bour  et  hk pomme  de  terre,  — «  Il  faudrait  qu'un  agriculteur  fût  bien 
malheureux  s'il  ne  trouvait  pas,  dans  une  si  grande  variété  de 
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((«MU»  OU  d«  raciiiça  j  ccll«  qui  çonricnt  1«  nûem.  à  «on  «ol  eti^  tç^ 

lniMilUB 


Qq  99  ^aurait  sêmcr  (es  «f'o^cx  trop  tôt  |  puiaquci  1q  pr«Yerbe4it 
f  |ft*iyf^o(>f  dtfépmr  remftUt  U  grenier.  —^  Outre  ïm^aine  ordùwr^vH 
le$dcux  variélii  faàtîvea  qui  «ont  connues  i  il  y  b.  encore  Vi^ÏMh 
pataie^  qui  nous  vient  d'AHGLSTiuE. — Le  grain  en  Ç3t  hlanc',  co^^l  «t 
alioada^t  en  (arioc.  -^  Qa  a  essaja  d'inUoduire  IWow  i^ofrade 
Honof it^  donl  tei|  grains  fonn^at  une  grappe  serrée  plAQée  d'w»  s«i»l 
i^t4  dQ  la  tîge  s  mais  clic  œ  prospère  que  «ur  des  soU  irieli^f s^  et;  s<m 
gnHO  çU  d'ode  qualité  iufccieore.  -^  Parmi  les  variétés  bltMF«iSy  W 
4^<;&e  et  la  Ro<re,.  on  a  trouvé  ^que  celte  dernière  éti^it  pli^  prod9<)*T 
live  et  cAoyenait  mwx  à  ipH^s  le«  sols. 

Qe^tdaas  eemoiaetdansie  suivant  qperQD  léa^e  UiUtkprinr 
twmp^^  qui  ^t  absolument  de  h|  niâaM>  espèce  qv^  U  àlÂ.d'oiUomt^ 
Hiqpii  4](ige.  le&mêmes  Uboius»  les  mêmes  engrai&ot  les  mèv^^  fré^ 
|MWtiiN>s«  «^  U  produit  mûioa,  quoiqu'il  exige  d'être  sen^e  plus  dipn. 
^«^11  offre  une  utUe  ressouree  poux  remplacer  iea  &/^  d'mu^mr^ 
qQi«dîlso»i«té  gelés  durant  riHver.-r<"Oi»  ne  doit  jamaie  seieer» 
M  traYeilWv  les  terresi  en  temps  trop^  bumiJQ  QU'irefn  brûluut.  — »  U|i 
lel  labowr  est  no»  seulement  iiut,  mw  il  est  auisible»  ei  k  («{««lUe 
i|ii^  l'on  fmt  djuM'oai  oir49<i«l9iH)ei  est  Ceft  ba«ard<ie% 

(7<eftrifcMvî»Mr.> 
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Yaciu.  . 
Ysiui.. 

MoVTOJIt. 


Poidl 

PftfX  DU  V,  Kir.OO»AMMB  | 

Amenés. 

Teodot. 

moyen. 

nihrittt  Im  ^avHMf .      i 

Kilog* 

!'•. 

f*. 

Z\ 

1,126 

1,067 

ass 

1'     l»« 

1'   oa« 

»'    04« 

110 

ISO 

s3o. 

t     o4 

•     »* 

»      $0 

8i3 

3o3 

60 

f     60 

1     84 

i      i4 

6,fco« 

>t^e 

ao 

1     3s 

1     16 

.      9« 

Marchés  divers. 

BiiVM  I*'  man,  --  PkisrexiaticeB  Je  la  Hanche  et  du  Calvadoê,  dites 
IsSgiif .  :  le  kil. ,  commun^  af  aoi^  à  a^ 8o« i  ào« ,  3 '  ao^  à  3^60».  ;  /i/i,  V  80c  à 
4'3ac.  Moitfi*  de  i**  choix  ^  4^  6o«  à  4^70*.  Tcta  les  Jours,  —  Prownances 
de  la  Sarihe  et  de  TOrne ,  dites  petit-beurre  :  les  60  kil.  en  motte ,  7&r  oo« 
â  W  oo«.  Bevrre  cq  livre  provenant  d^tin  rayon  de  3o  lieues  autQuir  de  Pa-* 
lis  :  les  60  kil.,  rq/2</,  96^  00^  â  111'  oo^^  Zb/i^,  ^5'*  oo*' à  1  lo' 00c. 

F|iMiA«E8.  t8^Vrier,*-963  douaakiM  de  fromages  de  Bri«,  de  iS'oobA 
4  a' QD<  la  douzaine. 

PeaasM  w  rwtmm.  a8  dudiU  —  (U  sacWe),  W^nhÂi  f^omMi^  V^k 
tfo^\vUel0Ue,df5o^à^0o^ijaumê$f  àUd«43UoS  ffrÎMa, a< ool'â 4' oœ. 

Wiiri.  ^  ifi  iBiUe»  44r  9o«  à  64roo«. 


/Foin  (So^Woj.). 

LLuaeroe 

|T»èftc 

f&egaiiideluzerne.|  ^' 
Fb.   SMatoîM»  \SainJEMaiHMvrc«a, 

^  fi.sk..      jf^itt^aeWé 

^*  itosas^P#*»*« 
^    -^  d'afotoe.,... 
■•aLS."-    AToinc  (îW«rf.).. 


FOURRAGES.                     | 
Prix  suivant  les  qualités.           1 

i^. 

a«. 

3*. 

s            f     c 

»&     a 

f         f    « 
4a  à  4i 

'4  '      r 
88  à  4o 

49      44 

4o      4i 

35      sa 

»         a 

a         a 

*  1       a 

4s       43 
a         » 

38        » 

»         a 

a        a 

a        a 

ay      a8 

aS       a6 

»        » 

aS       ag 
44      46 

a        a 
io      4a 

a         a 

3q    ;a6 

»4      Jto 

a3        a 

SI      »a 
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Tableau  des  Prix,  des  Grains  pour  servir  dç  r^ulateur  aux  droits 
d'Importations  et  d'Exporlalions,  conformément  à  la  Loi  du  iS  ami 
i832  ,  arrêté  le  7&  février  1837. 

BaBBMsâaB 


SiCT. 


DBPARTEHENS. 


■»■ 


MARCHES. 


PRIX 

DU  raovBnv  (i). 


!'••    CLASSE. 


l'nu 

réguU- 
tsur  de 
la  «cet. 


Unique. 


t  Pyré&<5c8^0riimtales  \ 

btu::\\":::r.:  î-i--- 

/Gard 

IboDchcs-dii-Rhâiic.  | 

/Var 

V  Corse, 


f  Gray . 
[Lyoui.  . .. 
[Marseille. 


2".    CLASSÉ. 


f.q. 

f.  c. 

f.C.I 

»a  48 

aa  g5 

1I3471 

19  4d 

17  >4 

>^  991 

,874 

1889 

r8  sa 

26  aB 

25  31 

25  78 

£.  c. 

21  19 


I  Marnns... , 
>Dordeaux. 
l  Toulouse.. 


[Gray. 

^  Saint- Laurent. 


/Gironde 

1  Landes 

J  Basses-Py  rc'nécs. , 
{ fla  utcs-Py  rendes. 

f  Ariége 

(llaule-Garonne.. 

tàwvst 

lOoubs 

f  Ain... ....... . .. 

te;«:ki;,«:::::::iï'''G'-«°<i-''«'»i'' 

(Hautes-Alpes. 

y.  CLASSE. 

!  Ha  ut-Rhin.... .  .  .  i  MuILouse 
Bas-Rhin...^ { Strasbourg. ..... 

Nbrd xfier^iiea 

Pas-de-Calais /  Arras 

^  .Somme ...ÏRoye 

^ ^Seine^lnfërietire...  /SoisBons.  . .-.-. . . . 

Eure * . .  l  Paris 

, Calvados y  Rouen 

{'Loire-lnfe'rioure. . .  ]  Saumur 
Vend<5e >  Nantes ^ . 
Gharente-Iiifér.. . .  )  Miiratis 

i"'    CLASSE. 

(Moselle ]Mctz..... 

\  Meuse f  Verdun 

1  Ardpnne^ (  ClfiirleTille 

i-Attiie.  ...» ]Soissoiis. 


19  02 

18  58 

18  59 
22  o4 

2.  75 

32  08 

22  48 

22  96 

25  47 

1743 

19  02 

i:  24 

18  8a 

'0  67 

»9  '7 

19  5o 

i5  00 

i4  85 

i5  II 

i5  12 

17  1« 
i3  89 

17  26 

i3  98 
i4  35 

i4  50 

i4  75 

i4  74 

i4  94 

i5  67 

iC  20 

16  01 

lO  60 

18  86 

18  36 

19  08 

19  02 

18  58 

15   16.1 


16  oôi 

17  ao| 
|4  52J 
i4  32? 
i4  89 

16   251 

16  27  / 

16  86) 

IQ  4o> 

1  18  58) 


1M9 


ih  o5 


i5  37 


18  iG 


•'    lilie-et- Vilaine.. 
i',..; . .  { Cûtis-duiKord, 


jfinistérç. 

[r   ^■' 


Saint-Lù« 


Paimpbl... 
Quim|ier. . 
HenneboB. 
Nantes.... 


"  97 

12  o3 

19  19 

,  Il  06 

Il  67 

11  75 

12  36 

12  66 

12  60 

i4  75 

1474 

i4  86 

19  3i 

19  18 

19  70 
i5  66 

i5  80 

i5  89 

l9  24 

17  70 

00  00 

•17  58 

1^  5o 

17  46 

18  86 

10  08 

19  4o 

Moit)ihan. 

'.  (1  j  Les.trols  pr^x  de  chaque  marche' sont  ceux  de  hi  dernière  semaine  di 

Àrécëdent ,  de  Li  premièroî  et  de  la  deuxième  semaine  dii  mtoit  cou/aift. 

•       '  I  >      ^    {AmcU^delaUitbn%iuiHet\^\^,) 


la  93 


«7  9« 


umois 


^ 


^ 


^ 


Arrête  par  nous .  Ministre  SccrcUlre  d'Etat  au'  difpartement   des  Travaux 
tiubli€S.  dePAgrioultureetidu  G^mid«r<^. 
.    Facw»  le  a«  février  M%. 
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LE  CULTIVATEUR, 


MVRHAI. 


W&»     MIOGRÉI»    AC^MGCMiEë, 


ET   BULU£ïlN   ©U  ^ 

GERGIJB  AeitIGOLe  DK  9AntÉ. 

.     ..  1 

AGUICtJLTIJRE.  ; 

Dtl   €HARL\TAPriS«E    EN   INDTOTKIE   AGBICOLC^    A    PAOMS  Bd 

» 

€ttOU   Ç0L0S9AI;..  .  j 

> 

Si  l'on  ne  reneonirait  le  càM^lolêniMne  4f«e  sur  Icé  fbces-imiiliqiMs; 
en  grand  tiniTorme  et  ftvee  feoooni|»agiieitieRtdegfMio  tojsae,  9  ne-fMail 
"pas  fort  dangereux  ;  mois  k  <*coiiler  ce  qui  se  dit  anjoard^boi  -dant 
l«s  salons ,  on  croirait  <fa'il  &  désert'é  la  rue;  il  rcyêl  teus  leâ  eostai* 
mes,  il  pénètre  pnciont,  il' fait  des  vielîmes  partout ,  U  arrête  tè 
progrès  partout ,  et  princîpalenient  en  agricnltore ,  où  les  méeomptvâ 
d'un  seul  imprudent  suffisent  pour  retenir  dans  Voruière  2o  eultî  « 
vateurs  raisonnables  qui  étaient  au  moment  de  s'élancef  pour  en 
sortir.  -^  La  vérité  a  maintenant  tant  d'ennemis  mortels  qu'on  est 
réduit  à  ne  pas  se  montrer  trop  sévère  contre  ccnxqtfi  se  contenleni 
de  la  défigurer;  et  cependant  que  de  dommages  ne  vojons^nouspaa  char 
que  jour  causés  par  l'exagéra  lion!  -^—  M.  tel  a  réussi  en  employant^ 
dans  la  culture  de  son  domaine ,  les  instrumens  nouveaux  et  Ici 
méthodes  nouvelles;  cel»  devait  être ,  ai  tout  était  préparé  okez  lai 
pour  ce  changement  de  système ,  et  s'il  a  sn  adopter  celui  x{m  était 
•e  plus  convenable  k  sa  propriété;  mais  on  va  le  citer  eirHoat  Ueu 
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Le  Cuitivatciu*!  Topi>  |3.  Avnl  iSS;.  i3 


(  '94  ) 
comme  une  preuve  de  riofainibîlité  des  nouveaux  procédés  ;  on  le 

prpi^e,  oa l'exalte  :.  ..  .      ,  .  ^  . 

Et,  comme  son  auçcès ,  grâce  à  la  renommée. 

Débouche  en  bouche  Ta  «roi9«nt, 
"'     -  •     -  '.      ••  -         .      .  u  ,    . 

le  dernier  qui  vous  en  parle  finit  par  vous  raconter  qu'il  a  retiré  loo 
pour  ICO  par  an  de  son  exploitation^  et  voilii  le  produit  certain  de 
Tagriculture  nouvelle!  Vojez  donc  quels  sont  les  bénéfices  qu'on 
peut  obtenir  dans  une  profession  à  laqueHe  tout  le  monde  se  croit 
propre  !  ~  On  ne  se  contente  pas  de  s'extasier  sur  U  beauté  d'un 
pareil  résultat;  on  s'empare  de  l'administration  d'un  domaine  sur 
lequel  un  Fermier  parvenait  avec  peine  à  trouver  la  chétive  subsis- 
tance de  sa  pauvre  famille  ;  on  est  convaincu  que  sa  pénurie  de  capi- 
taux et  son  aveugle  attachement  h  la  routine  étaient  les  seules  causes 
du  peu  de  produit  de  eette  terre.  On  emprunte  pour  surmonter  le 
premier  obstacle  ;  et  pour  n'ctre  pas  arrêté  par  le  second  ,  on  se  lance 
à  l'étourdie  dans  Tagrieulture  nouvellci  à  grand  renfort  d'îmtrumens 
perfectionnés  et  des  méthodes  le  plus  récemment  inventées;  on  admet 
toutes  les  cultures  en  vogue,  convenables  ou  non  à  la  localité;  on 
couvre  son  domaine  de  mûiitrsy  qui  réussiront,  puisqu'ils  ont  réussi 
anx  Bbbgkbiss  de  Se^cart  ;  bientôt  ils  donneront  d'immenses  produ?ts, 
puisque,  dans  V  éducation  intelligente  et  rationnelle^  chaque  œuf  de 
a>ersà  soie  doit  donner  un  cocon ,  et  chaque  once  tout  au  moins  un 
quintal  et  demi  ;  on  se  procure  des  masses  de  graines  de  betteraves  qui 
devront  alimenter  une  sucrerie  ;  on  sème  des  colzas  à  cause  du  prix 
élevé  des  huiles  de  graine;  du  blé  de  Yittoeia  qui  donnera  3  récoltes 
par  an  ;  de  V ivraie  d'iTAtis,  fourrage  dans  lequel  on  perd  de  vue  un 
homme  de  6  pieds  de  haut,  etc.i  etc.  ;  et  comme  il  est  reconnu  qu^il 
faui,  à  l'aide  de  (a  régularité  des  écritures,  pouvoir  connaître. à  l'a- 
vance le  résultat  probable  de  ses  dépenses,  on  établit  son  budget  de 
recettes  futures  avec  la  rigoureuse  exactitude  qui  préside  a  celui  de 
la  laitière  avant  lu  chute  de  son  pot  au  lait.  Et  qu'adviènt*il  à  la  fin 
de  tous  ces  sages  et  sa  vans  essais?  la  ruine  du  novateur,  et  le  discre-- 
A\\.,^  dans  la  contrée,  de  l'agriculture  perfectionnée,  qui  n'en  peut 

zuais 

Tandis  que  si  ,'au  lieu  de  se  fier  exclusivement  à  des  articles  de 
journaux  ou  au  dire  de  quelque  prôncur  enthousiaste,  le  propriétaire 
du  ce  domaine  avait  commence  par  bien  étudier  le  soi  et  le  sous-sol 
qui  ic  composei»t;  qu*il  eût  attentivement  cherché,  non  pas  quelles 
ctnient  les  cultures  les  plus  |>rccieuses,  mais  celles  qui  se  trouvaient 
le  plus  en  rapport  a\  ce  la  nature  de  son  terrain  ;  les  produits  qui 
éluieul  dans  sa  localité  d'un  meilleur  prix  etd'uue  défaiteplus  facile; 
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't*il  eât  calculé  qnd  étart  le  nombre  de  bestiaux  que  le  domaine  pou- 
vait nourrir,  ceux  dont  la  èonstitùlion  était  le  mieux  appropriée  au 
climat  et  au  genre  de  nourriture  qu*il  pouvait  se  procurer  ;  si  au  lieu 
d'emprunter  tout  d'abord  une  grosse  somme ,  dont  Tintérét ,  plus 
fort  que  le  bénéfice  quelle  pouvait  lui  produire,  devait  causer 
sa  ruiue,  il  avait  fait  ce  que  les  paysans  appellent  de  Vaui^re  Ufossi^ 
si|au  lieu  de  tout  bouleverser  pour  tout  renouveler  subitement, 
comme  si  faire  sortir,  en  7  jours,  Tordre  du  cbaos  était  chose  facile 
et  commune,  il  se  fût  conformé  &  la  règle  d'or  :  améliorer  peu  àpeu^ 
il  n'aurait  sans  doute  pas  eu  l'espoir  (si  raisonnable  en  agriculture  ) 
de  doubler  ou  tripler  ses  capitaux  en  2  ou  3  ans  ;  mais,  avec  le  temps , 
il  serait  parvenu  ,  à  moins  de  circonstances  bien  exceptionnelles,  ii 
augmenter  de  beaucoup  la  valeur  de  son  domaine,  et  &  s'assurer  une 
solide  ressource  contre  laquelle  viennent  écbouer  les  faillites ,  les 
baisses  de  fonds,  les  mises  en  liquidation  des  sociétés  industrielles  et 
même,  le  plus  souvent,  les  orages  politiques  et  les  tempêtes  socihies. 

—  Car,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'agriculture,  pratiquée  avec  întel-* 
ligence  et  patience,  est  d'une  réussite  certaine  parle  temps  qui 
court;  mais  la  patience,  cette  vertu  qui  consiste  ii  savoir  attendre  , 
et  dont  nous  connaissons  si  peu  l'usage,  est  impérieusement  exigée. 

—  Ce  n'est  pas  1c  lieu  d'appliquer  la  maxime  de  l'Évangile  relative 
à  la  violence  de  la  volonté  :  molenti  rapiunt  îllud j  ïc\  ce  sont  les 
patiehsqui  l'emportent.  —  Beaucoup  d'écrivains  ont  fait  ressortir  les 
avantages  de  l'agriculture  pour  qui  voudrait  s'j  livrer  avec  une  vo-- 
lonté  bien  arrêtée  ,  une  intelligence  ordinaire  et  quelques  études 
préalables;  car  cette  science  n'arrive  cependant  pas  par  l'imposition 
des  mains.  J'ai  cru  aussi,  moi  cbétif,  que  c'était  vers  ce  but  qu'on  de* 
vait  tâcber  de  diriger  les  activités  inoccupées,  et  je  n'y  ai  pas  épargné 
mes  faibles  efforts  ;  mais  aujourd'hui,  que  je  vois  tant  de  mécomptes 
ruineux,  tant   d'inscriptions  aux  bureaux   des   hypothèques,   tant 
d'emprunts  faits  par  des  propriétaires  qui  se  verront  forces  de  vendre, 
avant  qu'il  ait  acquis  toute  la  v«i]curdes  dépenses  qu'ils  y  ont  faites,  I« 
domaine  pour  ramcliorntion  duquel  ils  se  sont  obérés ,  je  pense  qu'il 
devient  utile  de  modérer,  pa'r  des  conseils  de  prudence,  la  fougue  dc.^ 
enthousiastes,  qui  croient  toujours  qu'il  faut  dépasser  le  But  pour- 
dire  plus  sûr  de  rnltcindrc.  •—  Les  spéculations  agricoles  lout  cebi 
d'hrurcux,  sans  doute,  que  même,  diius  les  plus  funestes,  tout  n'est 
jamais  perdu;  la  richesse  publique  est  toujours  augmentée  de  quel- 
que chose  ;  mais  celui  qui  n'a  su  faire  gagner  à  sou  domaine  qu'une* 
portion  de  la  valeur  qu'il  y  a  enfouie  a   fait  un  ruineux  calonl.  — 
Nous  sommes  incontestablement  tn  progrès;  mais,  si  nous  voulons 
qu'il  soit  réel  et  durable ,  sachons  bien  qu'il  faut  qu'il  soit  .kMitgl<è 
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Le  temps  est,  eii  agriculture  comme  ea  bicB  4'wt^es  cbQse»,Vn  Jeâ 
ëlémena  indispensables  (le  tout  véritable  sucoés  :  une  construction  trop 
rapide  peut  bien  éblouir  un  iastaut  i  mais  elle  ne  tarde  paf  à  cro«r 
1er,  —  IjéC  temps  n*  épargne  pas  cê  quon  a  fait  sms  lut,  —  Marcboi^ 
donc  p1,us  lentement,  ne  fût-K:e  que  pour  arriver  plus  vitç^  et  coiyiif- 
tons  longtemps  notre  esprit  et  nos  forces  »xikïki  de  nous  décider  à  nous 
lancer  dans  de  coûteuses  expériences.  Provoquons  de  nombreux  avis; 
ne  négligeons  pas  cchii  des  pajsans,  des  Uboureurs,  beaucoup  moins 
îgnorans  que  nous  ne  sommes  enclins  à  le  supposer,  nous  autres  agri- 
culteurs àe  cabinet;  n*accabloo5  pas  de  tous  nos  dédains  la  routine, 
qui  est  la  source  de  tout  ce  que  nous  savons  ,dc  véritablement  utile 
en  agriculture  ;  n*oiiblioçs  pas  que  la  théorie  de  cette  science,  comme 
celle  de  quelques  autres,  ne  présente  que  des  probabilités,  «t  «^ue  la 
pratique  seule  donne  des  certitudes.  -—  Ne  nous  fions  pas  exclusive- 
ment aux  éclalans  succès  rapportés  dans  let  journaux  ;  eraignons  le 
charlatanisme  de  l'annonce  :  n'imito/is  pas  ces  honnêtes  gens  pour 
qui  une  chose  n'est  bonne  qu'autant  qu'elle  vient  de  loin,  ou  qu'elle 
c^t  en  dehors  de  toutes  les  choses  connues,  et  qu'elle  porte  quelque 
nom  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre.  —  Le  vrai  peut  quelquefois 
n^Ùre pas  vraisemblable j  sans  doute;  mais  le  plus  ordinairement, 
c'est  le  vraisemblable  qui  est  vrai.  —  Quel  homme  de  sens  ne  hausse 
les  épaules  de  pitié  en  voyant,  dans  le  siècle  des  lumières^  non  seule- 
ment la  foule  ,  mais  ceux  qui  ont  la  prétention  de  ne  pas  en  faire 
partie ,  se  laisser  prendre  tous  les  jours  aux  plus  grossières  amorces. 
—  Si  un  jardinier  maraîcher  avait  lout  bonnement  fait  savoir  qu'il 
avait  obtenu  un  chou  cavalier  d'une  grosseur  très  remarquable,  etqu'il 
offrait  aux  amateurs  de  leur  en  vendre  la  graine  à  raison  de  3^  l'once, 
tandis  que  la  graine  ordinaire  vaut  2^,  il  aurait  été  réduit  â  manger 
son  superbe  chou  et  ^  semer  la  graine  pour  son  compte,  ou  à  la  ven-^ 
dre  au  prix  commun  ;  mais  les  Journaux  annoncent  qu'il  est  arrivé  à 
P4BI8  un  chou  d'une  espèce  inconnue  que  l'on  peut  appeler  le  chou 
colossal;  qu'au  lieu  d*étre  natif  d'un  des  jardins  de  la  banlieuf ,  il 
est  originaire  de  la  NouvELLB-ZéLAnDE  (où  l'on  dit  qu'il  ne  croit  nata- 
rellcmeut  aucun  chou)  ;  qu'on  ne  saurait  le  comparer,  pour  la  taille, 
à  aucun  autro  individu  de  son  espèce  ,  qu'il  est  gigantesque  et  pour^ 
tant  gracieux;  qu'au  milieu  d*un  carré  des  plus  beaux  choux,  i\  res- 
semble &  un  tambonr-mnjor  se  pavanant  majestueusement  au  dessus 
de  tous  SCS  subonlonncs,  ou  à  la  déesse  CaljrpsOy  dépassant  de  toute 
la  tùe  le  groupe  charmant  desnjrmphes  dont  elle  était  entourée;  <\\x* on 
n'en  trouve  pas  la  graine  chez  un  jardinier  maraîcher  ou  chezjf 
grènctier  du  coin ,  mais  qu'elle  np  se  vend  que  de  10  heures  à  3  hea^ 
res  chei  un  marchamldc  bas  de  la  rue  Richelieu^  et  qu'on  ne  la  donne 
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i\vm  raison  d'oïl  niirc  clia<}iie  gmine  ;  aussitôt  on  se  précipité  dans 
riicureux  niagAàio,  «t  il  i*j  vend  plus  de  graines  de  ce  seul  chou 
(^colossàt  à  la  vérité),  que  n'en  pourrait  r<^urnir  une  centaine  de  nos 
plus  gros  choux  cavaliers.  -*  Si  c'est  la  le  salutaire  effet  que  sont 
parvenus  à  produire,  par  Iciirs  prédications  en  faveur  du  progrès,  les 
partisans  zélés  de  la  prospérité  de  Tagi icultnrc ,  il  Riut  couvetiir 
qu'ils  ont  tout  Heu  de  se  (Sliciier  d'un  aussi  profitable  succès!!! 
Cultivez  I  dirons-nous  aux  agronomes  enthousiastes ,  cuHivez  avec 
ardeur  le  ckoo ,  si  telle  est  votre  vocation  ;  outre  son  usage  dans  la 
coisme ,  il  a  Irèi  bien  réussi  dians  l'engraissement  des  vaches  et  des 
coèhons,  et  je  crois  qa'il  7  a  de  Tavanlage  h  l'employer  ainsi  ;  mais 
si  f  pour  obtenir  up  succès  plus  éclatant,  vous  achetez  le  chou  colos- 
sal de  hi  Noirvia.ti-ZicAaM  à  unfrmnc  chaque  graine,  semez-cn  le 
moins  possible,  à  moins  que  vous  ne  soyez^dccidés  à  courir  la  chance, 
k  peu  prés  certaine  î  de  frire  une  spéculalion  agricole  un  peu  irop 
rujneosé  pour  votre  amour-propre  et  pour  votre  fortune. 

G,  DE  Lasacmk  , 
Président  de  la  Société  (f  agriculture  du  Gard. 
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ctLTURii:  hes  pitAmms. 

A  la  Direction  du  Culliynâettr. 

MoMSIKOBy 

La  lettre  de  tt.  le  B^  deKloch ,  dont  vous  venez  de  me  faire  part, 
soulève  une  question  importante  pour  l'agriculture;  aus^i,  malgré 
oies  nombreuses  occupations,  je  n^ai  pas  hésité  à  la  traduire  y  et  je 
ih^em presse  de  vdiis  Tenvoyér  eî-jointc  •. 

ii  Dans  votre  journal  de  décembre  i836,  page  70B,  le  G^  Fran- 
çois  (  SB  Nantis)  donne  le  coinsell  de  retourner  de  temps  à«utre  les 
prairies  naturelles ,  de  les  cultiver  en  céréales  pendant  quelques  an- 
uées  ,  puis  de  les  remettre  ensuite  en  gazon,  en  les  ensemençant  avec 
de  la  graine  dé  foin,  D*nprès  une  expérience  de  27  ans  en  agricul- 
ture ,  je  crois  devoir  décohseiller  -formeRomént  cette  pratique.  J'aî 
établi  peu  h  peu  dans  mes  propriétés  prés  de  5oo  morgen  ^  i3o  hec- 
tares) de  prairies  arrosées ^  et  j'ai  essayé  le  procédé  en  question  ;  mais 
je  mesuis  toujours  aperça  que  le  produit,  fort  beau  dansles  1'*'  années, 
ne  tardait  pas  à  diminuer,  k  tel  point  qu'on  est  obligé  d'avoir  re- 
tours à  une  nouvelle  scmalUe  de  graines  de  prés, 
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»  Les  plaotes  les  pluaproducUvcs  des  prairies /cellct  qui  formeDt 
les  i^ttzons  fourra  I  sepropagenti  en  général,  plutôt  par  les  raeioes 
que  par  la  semence.  On,  les  détruit  en  rcmipant  la  prairie,  et  on  ne 
peut  les  reproduire  au  mojen  d*un  ensemenccroent.  Le  défricbc«' 
nient  des  prés  qu'on  veut  remettre  plus  tard  en  herbage  par  ce  der- 
nier mojen  est,  par  celte  raison ,  une  opération  dangereuse,  et,  à 
la  longue^  presque  toujours  préjudiciable.  » 

»  La  meilleure  méthode  de  rendre  les  prairie  à  surfaces  inégales 
propres  à  l'irrigation^  c'est  d'écrodtcr  le  gazon  pour  le  remettre  en 
]>1ace,  après,  avoir  .aplani  et  nivelé  le  terrain  ,  et  l'avoir  fumé  avec 
«lu  compost  ou  du  fumier  bien  pourri.  On  fait  ensuite  passer  le  rou^ 
leau  sur  les  gazons  pour  égaliser  lé  tout.  On  peut  éccoûter  le  gazon 
avec  Li  charrue ,  et  couper  les  tranches  en  mottes  plus  ou  moins 
grandes,  qu'on  met  de  côté  jusq.u'à  ce  que  Icf  endroits  où  on  veut 
l^  replacer  aient  été  nivelés  et  fumés,  Afin  que  la  charrue  exécute 
i-ette  opération  plus  parfaitement ,  on  fixe,  sur  Failodu  soc,  un  cimi- 
leau  vertical,  qui,  en  coupant  la  tranche  à  droite,  permet  de  mieux 
la  retourner.  Les  premières  raies  offrent  seules  quelques  difficultés, 
aurtout  quand  on  se  sert  de  charrues  tourne-oreilles. 

»  n  est  question,  dans  le  même  cahier,  d'une  machine  hjdrait- 
1  ique  de  M.  Léoriêr.  Il  serait  bon  qu'on  en  donnât  un  dessin,  car  clic 
parait  être  i^çe  des  plus  simples  et  des  meilleures  pour  les  localités 
situées  sur  les  bords  dès  fleuves  et  rivières,  si  toutefois  elle  est 
disposée  de  manière  à  pouvoir  èlre  haussée  et  baissée  avec  le  nb'cau 
dei'eau. 

M  Le  Cultif^ateur  est  aussi  instructif  qu'intéressant  ;  on  y  voit  avec 
jlaisir  comment  un  gouvernement  intelligent  çl  bien  iulentionné 
seconde  de  tout  son  pouvoir  les  efforts  des  classes  élevées  et  instiui- 
tes,  pour  relever  la  plus  belle  et  la  plus  importante  de  toutes  les  in- 
dustries, l'agriculture,  et  pour  éclairer  le  paysan.  Que  la  Providence 
ronronne  de  succès  ses  nobles  efforts,  auxquels  je  prends  le  plus  vif 
intérêt.  Agréez ,  etc.  B""*  as  Klocu.  » 

Massii,  prés  TatairiTr.  ;  en  SiLssii,  27  février  1W7: 

L'opinion  d'un  agriculteur  aussi  expérimenté  que  M.  le  B^*^  de  . 
A2oc/i  niér itérait  ccrlaii^cnicnt  d'être  prise  en  considération,  lors 
même  que  des  faits  nombreux  ne  vicudroicnt  pas  l'appuyer.  Mais  en 
Franck,  pas  plus  qu'en  All'kmagns,  l'allcrnat  des  prés  en  champs  et 
des  champs  en  prés  n'a  eu^géiicralemeut  Ivs  succès  qu'en  en  espé- 
rait. J'ai  entendu  rréijuemmcnt,  dans  mes  voyages,  des  agricuHeur» 
se  plaindre  des  mauvais  résultats  qu'ils  avaient  recueillis  de  cette 
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flratiqne.  Sortie  de  riNoiiTitis,  elle  a  iiér  preeenîiée  chez  nous 
eontme  BjMiiire  générale,  par  beaaceap  d'écrivains  agrenomîqiies 
qui  n'oBt  pas  fait  atteotioa  à  la  différeoee  qni  exûte  entré  le-diflàdat 
de  la  FtAaca  et  èeloi  de  TAbolstibu. 

lift  ooiistitstîefihitaiidé  de  ce  dernier  dimat  devait  nécessab'enien^ 
lavoriser  TeDgaïaïuieiDèiit  du  sol ,  et  rendre  cette  opération  avanta- 
geuse. 

Mais  ce  n'est  pas  1«^  encore  la  seule  circonstance  inflaeiHe  ^  et  il 
est  probable,  qu'en  AaoLBTBUB  même  cette  pratique  offrirait  des  tu- 
conféniens  dans  beaucoup  de  localités.     ^ 

La  nature  du  sol  influe  au  moins  autant  que  celle  du  elimat  sur 
la  pousae  de  l*herbe.  Non.  seulement  son  état  pkysi^ue,  qtii  détor- 
mine  la  qua»ti4é..  d'humidité  qu'il  relient,  mais  encore  sa  domposi^- 
tion  ebiflftique»  agissent  dans  cette  éîrconsitaDce.  -^  • 

Certains  sois,  notamment  les  sols  calcaires,  produisent  diffieilemciit 
de  l'herbe.  One  fois  le  gaaon  rompu,  il  ne  s'y  reforme  plus  qu'après 
uniaps  de  temps  fort  long.  Lès  plantes  de  prairies  qu'on  j  sème  y 
croissent  comme  les  céréales,  c'est  à  dire,  chaque  graine  j  donne 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  isolées  ;  mats  la  terre  )reste  tour 
joursTÎsîble,  et  ne  se  couvre  pas  de  ce  tissu  serré  de  plantes  et  de 
muines , qu'où  nomme  ^cialementi^asoR.  .•       . 

Toutefois,  s'il  est  souvent  dangereux  de  rompre  un  pré  qu'on  y  eut 
remetlre  en  herbe  plus  tard ,  il  est  des  cas  .où  cette  pratique  è«t 
avantageuse,  et  même  uécessàîre.  Nous  avons,  en  Fbahcs,  plusieurs 
localités  où  le,  sol  et  le  climat  sont  aussi  fayorables  à  la  pousse  de 
l'herbe  qu'ils  peuvent  l'être  en  AxtaiiTBsii.  Cest  le  cas  pour  la  plu- 
part de  nos  coi^rces  mônlagrieipses,  de  linéine  que  poqr  plusieurs  lo- 
caiitésdu  N.-O.,  notamment  pour  le  BsàY.  Dans  ce  pays^j'ai  remarqué 
deux  natures  de  terre  qui  diffèrent  essentiel!  cm  eut  entre  elles  spus  c^ 
rapport.  L'une,  calcaire ,  ne  produit  quune  herbe  rare,  mais  estimée  ; 
et,  une  fois  labourée,  ne  s'engazonne  que  très  lentement  ^  ou  n^émo 
ne  s'engazonne  plus  du  tout,  à  ce  que  préfcudeul  plusieura  <:uUiuar- 
teurs.  Aussi  se  garde-l-on  de  défricher  les  herbages  de  cette  espèce. 
L'autre,  siliceuse  cl  argilo-siiiceuse,  produit,  an  contraire,  de  The*  Ue 
avec  tant  de  profusion  que  lacuUure  en  souffre  beaucoup:  Le  sol, 
quelque  temps  après  la  moisson,  ressemble  A  une  pi^airie  bien  fou^ 
nie.  On  appelle  .ces  terres ,  dans  le  pays ,  des  terres. herbues^ 

Non  seulem^Oiit  on  ne  craint  pus  de  rompre  les  herboges  dans  ces 
sols,  mais  ooie  fait  dons  riotérêt  m^»me  du  gazon,  qui,  (i\ibout  d'un 
certain  laps  de  temps,  dcvieut  généralement  de  mauvaise. quadiV^^ 
probablement  par  reflet  d'uu  principe  acide  qui  réside  diMWce^ol, 
pr|vé  .de  partie»  calcaires. . 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  »»o  ) 

Leff  Auit  fffAiiitAiiis  id'ont  préteaté  an  fiiit  ftimlUfide.  Btak  ii| 
pflrlie  «iridroMlt  fh  coMe  chatoe^c'Mtà  JîM^'dahs  towteh  portÎMi 
«iit*ir#,  te  pât«rag«S|  qui  Miit,  du  reste,  èe  qaàïM  fdpAïf  Am^  soift 
en  général  peu  aboniiaos,  quoique  Therbè  s'élère  seitreot  jiiàqii'att 
^ma  det  efaetaoxé  Ce  M  n^ett  pas  ce  qu'en  pevi  aflfieler  enga- 
«•une.  Ce  ne  aontpas  deaipmmMtéesqni  6otitlîtiie«t  priiicîpffleflieHt.lé 
fon4  de  l'herbage,  ninîs  des  plantes  de  pluueurt  autres  familles  i  no«>. 
lalMneill  des  Mgumtoenses  et  des  ombeinfères.  On  eraint  anSM,  dans 
ees  loèalitiis^  de  rompre  lee  pés  et  pâtnragesi  èar ,  malgré  Fîniga-*» 
tien,  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  la}»  de  temps. fort  lohg  que  l'fcerbe  se 
t9ffMu 

Le  contraire  a  lien  datis  la  portion  à  aol  primitif  «  Le  cbangemiettl 
4eê  befbages  en  ebampset  des  cbanips  en  herbages  f  est  une  prati* 
que  usuelle,  et  fort  araolageuse ,  tlotammeiit  dens  le  GflMfPtsAùft  , 
où  iette  enhiire  est  très  perfeeitonnée. 

Touiefoisî  même  dans  ces  Idéalités,  ifn  remarqué  jusqu'à  uH  èer^ 
toifi  ^int  le  fait  cité  par  H.  de  Kheh^  ei  eeloi  que  je  irièns  de  meifi- 
liOMier  sut  la  pousse  de  l'berbe  dans  les  terrains  ealeaires  ;  Ausei  est^ 
.  iitàreqtt'on  rofnpem'bon  pré(  eetîè  pratique  ne  s'applique  ordir 
«aîremént  qu'aux  terres  arables,  qu'on  a  trouré  avantageux  de  laisser 
pendant  quelque  temps  en  herbage  ^pa^  sttî^  de  la  promptitude  et 
d«  l'abôndanee  avec  lesquelles  eUes  vi  eouirteiit  ipontanéMeul  de 
plantas  foofrag^lrcs  dés  qu'on  les  laisse  rt^poi^. 

/e  tienii^  de  bons  agriculteoti  de  ees  eonirée»,  que  leê  bei4rtig(és 
Teilui ,  aoit  spontéuémeht,  soit  par  sèoii^,  sur  d^s  tertes-kboil^ek, 
dônneiit)  pendaift  rtn  léps  de  temps  |dos  où  m<^ins  long,  de^pt-odoiis 
abondatt^  qui»  ensuite ,  diminuent  promptefneht  d'année  eii nnnéë  ; 
la  pairie  reste  ainsi  peu  productive  dtiratit  ùu  espacé  de  tètrtps  va- 
riable, pendant  lequel  la  natnre  de  Pherbe  éproiive  ifn  ehn^genlenf  ; 
les  aneîennifs  j^laates  dftpamfssent  en  partie  et  sont  remplacées  )>â^ 
dinottrelles;  larégétatîon  semb^  étme  plutôt  intérieure  qti'éxté^ 
rietm,  et  se  porter  vers  la  formation  de  ce  tissu  compacte  de  racines 
€t  de  tif^eè  rampantes  qureonstitue  le  gaeon ,  et  qui ,  j^  le  répété  , 
manque  dafis  toutes  les  pi^iries  nouvelles. 

Ce  n*e^  qu'après  le  renouvellement  de  ce  gftlon  qtfe  la  prftirlè 
rédevient,  aussi  productive  qu'auparavant.  Malbenreusémeiitj  cela 
n'a  lieu  ordinairement  qu'au  bout  de  12,  1 5,  20  ans  et  même  plus. 

De  ees  iaifa  M  résulterait  qu'if  est^  en  général,  peu  ptrndèfnt  de 
rompre  un  herbage  qu'où  veut  remettre  plus  tard  en  prairie  pertoo* 
nenté.  I>aiia  le  plupart  des  eas,  on  peut  se  sertir  avaifttageiiseiheift 
iPeutres  moyens  plus  sétb  pour  améliorer  un  fti.  S'il  pôt%o  par  lëi 
inégalités  de  la  surface,  le  moyen  proposé-  par  II.  ie  Klàch  est  exr 
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otUesi  ;  il  neflof  ieiiéraîi  ÎÊéfmrtttemx  «faé  éMft  te  dM  4Ù  f«|  itlt|aif 


NOTE    SUR    LE   SEIGLE  MULTICAULE 

(Secale  eereaU  multicauiè) . 

Le  seigle  muUicaule ,  appelé  cn^allemand  staudenkorn  (  seigle- 
trochel  >  skt^te  (|ui  itfllé)  ,  ési  Origiliâirt  lie  Bdilalk  /  il  èàt  cultivé 
seulement  depuis  peu  d'anoées  dans  le  grand-duché  de  Hissi-Daih- 
STApT  ,  et  particulièrement  dans  les  montagnes  de I'Ostbnwald ,  d'où 
oh  Ta  iiti porté  eil  Fiarcê  il  y  a  fort  peu  de  temps. 

Le  graip  de  cette  précieuse  plante  céréale  est  un  peu  plus  petit 
que  celui  du  seigle  ordinaire  ;  il  est  plus  lourd  et  contient  plus  de 
farine  d'uue  meilleure  qualité.  L'hectolitre  pèse  de  67  à  84  kilogr. 
On  lé  sème  comme  le  jBCÎgle  commun  :  mais,  d'après  la  propriété  qju'il 
à  de  produire  un  grand  nombre  de  tiges  sur  la  même  racitie^  il  faut 
a  et  même  3  fois  moins  de  semence  pour  une  même  surface  :  62  li« 
1res  su ÉTi sent  à  Tensemencement  d'un  hectare. 

Le  seigle  mulh'caule'  réussit  bien  dans  tous  les  terrains,  même 
dans  les  sablonneux  exposés  au  midi ,  pourvu  ,  toutefois ,  qu'ils  ne 
soient  pas  scbîsteitx  et  trop  brdlans.  Semé  seul  dans  un  sol  fertile,  . 
on  peut  le  couper  la  i*^*  anrtce  comme  foin  ,  sans  nuire  \  ta  florai-  ' 
son  ;  semé  en  mélange  avec  4  de  grains  d'été ,  il  présente  une  grande 
économie  de  travaux  et  dé  frais  ;  car ,  n'atteignant  que  16  centi- 
mètres environ  la  i^^  année,  il  permet  de  récolter  les.  céréales  se- 
mées avec'  lui ,  et  d'obtenir  ainsi  2  récoltes  ail  mojcn  d'une  seule 
culture  ;  ce  qui  est  un  avantage  immense,  ^dans  les  pays  où  il  y  a 
beaucoup  de  terres  à  cultiver  et  ou  il  y  a  pénurie  de  bras. 

Divers  essais  ont  fait  connaître  que  le  seigle  muUicaule  ne  vicdt 
pas  bien  dans  les  coupes  de  hautes  futaies,  à  cause  du  trop  foit 
gazonnemènt du  sol;  mais  il  donne  des  résultais  très  satisfaisant 
dans  la  culture  des  taillis.  'On  doit  toujours  l'y  semer,  de  préférence 
àù  seigle  ordînàirë ,  au  sarfâsîn  bt  à  Favoine  ,  parce  qu^il  offre  au 
»ol  et  aux  jeunes  pousses  des  bois  une  protection  pltis  prôtûogée  , 
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.pMt»  qu'il  peut  sé  paiier  d'aae  a*  oujture  qui,  téamni,  èndem- 
.nMg«  les  jea0«9  plaoU  et  1^  rejets  des  souckes ,  et  entn  peroe  qu'il 
ae  souffre  «ucnneinent  de  Toiubrage  des  entres  plantes. 

II  fleurU  la  %•  année,  avei^t  ou  après  U  seigle  eomnann ,  mats  il 
mérit  communément^  plus  tôt.  Les  tiges  atlèignent  alors  jusqu'à 
3  mètres  de  hauteur»  et  les  épîs  16  centimètres  de  longueur.  Sa 
paille  est  plus  épaisse  et  a  une  couleur  plus  daîre  que  celle  du  seigle 
ordinaire; 

Dans  les  jardins,  à  Dabustadt,  on  a  obtenu  depuis  i3o  jusqu'à 
aoo  tiges  sur  la  même  racine  ;  ordinairement  on  n'en  compte  que  de 
ao  à  3o.  H.  L. 


OS  lA  POMIIE  DE  TERRE  DE  HOHAN. 

ji  la  Direction  du  CuUivaieur. 
Mensiiui ,    . 

Malgré  le  mauvais  temps  de  1 836  ,  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
mettre  à  profit  les  sages  avis  de  M.  le  C^ie  TurenM,  relativement 
1  la  pomme  de  terre  Rohan  (i),  j'ai  suivi' scrupuleusement  la  marche 
qu'il  a  tracée  ,  j^ai  tutiji  de  faire  une  petite  épreuve  sur.  ce  tuber^ 
cule  si  précieux^  et  voici  comment  j'ai  opéré  : 

Après  avoir  tracé  mes  lignes  de  l'ouest  à  l'est,  sur  une  terre  as^çz 
profonde  et  assez  friable,  composée  de  sable  et  de  terre  végétale  (sans 
fumure}^  j'ai  fait  faire  des  pochets  a  3  pieds  de  distance  dans  tous  \^ 
sens  et  à  6  pouces  de  profondeur,  daus  lesquels  j'ai  placé  mes  pommes 
de  terre  divîsécfs  en  bî^aux  et  non  en  tranches  circulaires,  chaque 
morceau  ajant  i  ou  2  œilletons  ;  j'avais  eu  soin  de  laisser  les  morceaux 
découpes  exposés ,  pendant  36  heures,  à  l'air,  aGn  qu'ils  pussent  se 
sécher  du  colé  de  la  tranche,  et  ne  pas  pourrir  en  terre,  et  j'ai  en<»- 
suite  recouvert  les  pochets  de  3  pouces  de  terre. 

An  bout  de  5  semaines,' les  tiges  cori^mcncèrent  à  paraître,  et  peu 
de  jours  après,  elles  sortaient  de  la  tc;rrc  ajant  6  à  8  pouces  de  hau- 
teur ;  )e  les  fis  sarcler  à  la  main,  et  je  fis  remplir  les  pochets  au  ni-» 
veau  de  la  terre.  Chaque  pied  fut  butté  par  3  fois  différentes  à  une 

(1)  Gabier  de  mars  1836,1^,199. 
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^at^  gthnàe  hauteur  et  du  tàU  du  midi  HoIenieDt*  Ëet  tiges  écquî* 
rent  de  plus  cb^Id3  de  la  force,  elles  étaieoi  très  touffues,  et  elles 
s'élefèreot  h  plus  de  6  pieds.  M.  dis  Turenne  conseille  de  leur  raettn 
un  fort  et  long  tuteur  pour  les  soutenir.  Je  croîs  avec  hii  que  cette 
précaution  est  utile,  si  le  tubercule  est  placé  dans  un  terrain  frofd, 
afin  de  lui  procurer,  autant  que  possible,  toute  la  chaleur  nécessaire 
à  son  parfait  dévétdppèmëntr  Hais ,  s*il  est  dans  nue  terre  ardente,  ii 
faut,  au  contraire',  lui  assurer,  par  les  mêmes  tiges,  la  fraîcheur  dont 
il  a  besoin,  et  que  lui  refuse  la  trop  grande  chaleur  du  sol.  Daug  ce 
cas-là  je  n'emploierais  pas  de  tuteur,  et  je  laisserais  courir  librement 
les  tiges;  elles  empêcheraient  que  les  buttes  trop  desséchées  ne  nui- 
sissent à  la  pomme  de  terre,  et  ne  formassent  de  trop  grandes  crc"» 
Tasses.  Au  surplus,  je  laisse  à  décider  cette  question  aux  pevsooaes 
plus  expérimentées  que  moi* 

J'ai  remarqué  que  cette  plante  avait  des  feuilles  d'un  vertfooeé  ; 
et,  ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'est  que  3  pieds  ont  6euri,  et  le  reato 
ne  fleurit  pas.      .      . 

Les  grandes  crues  de  la  Loire  font  séjourner  l'eau  pendant  long* 
temps  sur  nos  terres  ;  mes  pommes  de  terre  en  étaient  cucore  cçu^ 
vertes  en  novembre,  et  je  n'ai  pu  les  récolter  que  le  16  décembre* 
Je  me  suis  convaincu,  en  faisant  défaire  les  buttes,  que  cette  ppmme 
de  terre  est  du  nombre  de  celles  qui  tendent  à  s'élever  au  dessus  du 
sol.  J*en  ai  peu  trouvé  au  pied  de  h  tige  ^  mais  il  j.  en  avait  beau* 
coup,  et  de  fort  grosses  platées  entre  le  2*  et  le  3*  butla§ei  et  quoique, 
l'excessive  humidité  en  eût  fait  poqrrir  plusieurs,  cela  n'a  pas  «m^ 
pèçhé  qu'aprds  l'extraction  desjiarties  gâtées  je  n'aie  eu  S  à  10  tu- 
bercules pesant  ,.ron  4  liv.  ;,  et  les  autres  4  Hv*,  3  liv.  ;  ct3^1iv,  \ 
le  reste  pesait  moins ,.  et  je  regarde  ma  récolte  comme  m'offrjini 
60  fois  la  semence ,  bien  que  le  tçmps  ait  été  on  ne  peut  plus  cUu« 
traire  i  cette  culture. 

Trois  quarts  d'heure  ont  snfll  à  la  cuisson  de  ce.  tubercule  ;  il  était 
farineux ,  d'une  grande  blancheur,  d'une  pâte  1res  fine,  et  ne  se  rér 
duisant  pas  en  farine  dans  le  vase  où  il  avait  été  niis«  C'est  réelle^ 
ment  un  don  précieux  de  la  ualure;  et  je  regarde  q<;tle  pomme  de 
terre  comme  un  grand  bienfait  pour  les  hommes  e4  les  bestiaux ,  si^ 
d'après  de  nouvelles  et  uonibieu^es  expériences ,  nous  pouvons  obte- 
nir la  certitude  qu'elle  ne  dégénère  pas. 

Becévez,  etc.  Y** paSAiaT-Gamiss, 


P.-^,  Je  me  propqsd^de  faire  une  nouvelle  épreuve,  daus  lebut 
de  m'assui^iSfi ,  en  bullaol.tont autour,  il  ne  viendrait p^ii^ ifi%  tu- 
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berenkt  dint  U  pniik  nùvà,  J*«iir»i  loiii  ie  vous  Mtt  fàH  dès  r2« 


fimiTICULTUBE. 

.       ,   D£    Lt>XALI8    GRKKELÉE 

(ÙxaUt  ûrénaïà) . 

CHIè  idMitè  tiibétèQ^  ei  dUtnentiiirë  eit  ofiglffuifc  dû  thiàv^  et 
elle  a  éié  introduite  rers  1829  eu  ÀMGLiTtni, '<f  au  elle  s'est  répan^ 
du*  rat>Mèmèttt  sut  le  contiùènt.  BHè  t)roduît ,  ëtant  bien  cuUivèei 
tiDè  èjUantité  de  petits  tubercules  qui  atteignent  Virement  lé  volume 
d'un  oeuf  de  poule,  mais  dont  le  nombre  est  quelquefois  ënorme. 
M.  GuerhÉtf  lieutenant-colonel  du  genre  à  TàsBODBNiiic  (PiiiiSTiàt), 
qtff  a  mis  iin  graiiidièlè  àpropagetroxàtts  eti  BÀtTàdat,  en  a*  obtenu 
de^  à  *fèo  pour  un  ,  et  cbct  M.  de  ta  Péquerie ,  h  BtidGÀSTÉt ,  le 
ffroduit  ^êst  élèVé  jusqu'à  tfiôo  pèar  i.  On  parrient  à  eettc  multi- 
flîcKtîtfii  extradrdinàife'srii  mojeti  surtout  du  Kultàge,  ou  )>lût&i  dû 
mAteottage  contbia,  ctfftime  àdus  le  dirons  tout  &  Theute.  Les  tuLer- 
euies  ne  contièDiicfit  pas  du  presque  pas  de  fécule,  et  diffèrent  essen- 
tièllèflieht,  psfr  leur  qiïÉ!ité>  dé  ceux  dé  la  poitiriie  dé  terre ,  i  b* 
quelle  oti  «fait,  iu  dêbiit,  mal  à  propos  compài^é  roxâltt.  Bs  sont  ; 
du  reste,  d'une  etrisson  fadlè  et  fouriiitsent  un  aliment  sain,  tfgef 
et  àssetf  ligféalilè,  d'tfue  ssyeur  légèrement  â<5ide,  que  f  on  peut  fâci- 
leÉVent  leur  Mer  sf  Ton  tetfty  en  faisant  cuire  sfux  trofs  quaHs  ikuA 
une  i'*eau  avant  d'acbevtr  lu  cuisson.  Les  feuiflés  et  les  sôifimilés 
dâ  pousses  peuvent  très  bien'  remplacer  Poseillë ,  d^nt  elles  ont  la 
Sftveiir.  A  Liba,  oïl  Tes  Inaàge  âiissî  en  Salade. 

La  culture  nTëst  pas  difficile  ;  00  peut  en  avancer  les  tubercules 
sur  couébes  en  mai^,  poar  mettre  ei^  place  au  comiùencement  de 
mi,  ou  bien  tes  planter  de  suite  à  demeure  vers  Ta  ml-âvrQ,  ou 
éi^core,  faire  sa  plantation  par  boutures,  qui  reprennent  avec  une 
grande  facilit,é.  Une  terre  douce,  légère  et  bien  amendée  est  ccflc 
que  Ton  doit  préférer.  La  dislance  à  observer  entre  hê  plants  est 
d'environ  i  mètre  ;  un  «eul  rang  danaune  plaucbe  de  4  pieds  (t  met. 
3o  centimèt.)  suffît  pour  garnir  entièrement  le  terrain  à  la  fin  de  la 
Saison.  Il  lavf ,•  SeliMi'  M.  Onemetj  oMiméneer  à  fiiitter  dés  i{ue  les 
jets  oM  lé  3  i  4  pQÉcès  de  fcngtféur.  6ii'lmt1e  d'abonf  *«l centre,  en 
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terre  i  c^  qui  doit  ^re  çonUiMii  tégvMtpÊmlt  faïqu'-en  tefrtemWrt, 
éppqiie  où  %s  lubfirculei  c<mi^«iicQ«l44e  IbrtMr.  Os  mnAm  q«ii»» 
ci  le  plus  tard  po«êible,  lorsqiie  les  tifu^aolM-délfttitoè  fmr  h  geM<; 
ou  bien,  ou  pculr  Uprn  «çtHf^  1^  fiMie*  et  «oévik  !•■  toySo*  de 
feuillet  sèches  i  les  luberçulçt  #e  emiftenreni  «ft  luéib*  proEteni  sons 
eeite  «ouvert are ,  ainsi  qoç  l'a  éprouvé  M«  RedauU,  Aitookés,  Ss 
se  gardent  très  bien  aussi  peudeol  1*4» W«r^  leuM  «n  lieu  saiii>  en- 
fers dans  du  sable  très  sec;  il  faut  seuleoient  prendre  garck  awc 
«Milols  I  qni  en  sont  très  avides. 

L'oxàUs  a'  fl)>uri'cbez'quelques  amateurs,  mais  ii*a  pad  encore  pro- 
duit de  graines  :  il  serait  fort  .intëres^aut  d'en  p^,^nif  i  et  «b«:un 
doit  j  viser,  car  c'est  par  le  semjs  surtov):,  et  k  l'aide  de^  variétèsi 
que  l'on  peut  espérer  d'accroître  sensiblement  le  volume  des  tuberr* 
Gules,  ce  qui  augmenterait  beaucoup  le  mérite  et  l'utilité  de  cette 
plante.  {.Bon  Jardinier.) 


EKFGIULIS. 

WFKTS    DBS    VEBCEd   ENFOUI£S,    COMPAAiS    AUX    KVF^TB    PU 
FUmEH   DES  HUES   DES   VILLES. 

J'ai  divisé  en  2  parties  égales  un  cbaipp  de  la  cootenancfe  de 
123  ares,  ou  5  sétérées,  ancienne  mesure  d'AooB.  Une  de  ces  pAr^ 
ties  a  été  semée  en  vesces  cultivées  à  graines  noires  {vicia  satim,  se^ 
mine  nigro) ,  connues  à  Agdb  »ous  le  nom  de  bessçs  negros,  U  a  fallu 
8  décalitres  de  ces  vcsres  pour  ensemencer  cette  partie  dc  ce  cbamp. 
Le  prix  de  la  semence  a  été  de.    .  .   .  . ^   .     liS^    »« 

Ces  vesces  ont  été  semées  au  mois  d^octobre..  2  jour- 
nées i  de  travail  ont  suffi  pour  les  semer  et  les  recouvrir. 
Ces2  journées  i  doivent  étie  évaluées  à.  ,....,..     i2  5o 

Total  de  b  dépense.  .  «     27  So 

Au  mois  de  mai ,  lorsque  les  vesces  ont  été  eu  pleine  fleur  a^nt 
l'entier  développement  de  leurs  gousses,  je  les  ai  (ait  enfouir  pajr 
unye  fafon^  à  la  meus^  (grapiA  Araire  k  uu  seul  versoir).  Pai  laissé 
le  cbamp  dans  cet  état  pendant  un  mois,  pour  donner  au  vesces 
eofeuies  le  temp»  de  coonufsctr  *is.dé*wipï»wç-gj|rg|^f«i  ^il 


(al,6) 
Amncr  UD  ieeond  labour  perpeadrcnlairement  au  premier  (croisé) , 
non- plus  celte  foi»  avec  !a  inoiitte  ,  sur  laquelle  les  vesces  non  en- 
core décoonpoiées  je  Mraieot-entrelacées  entre  le  conleau  et  le  ver- 
aotr,  saîa  avec' f  araire  ordinaire  ^  mume  simplement  d*'un  couieaii| 
p^rdîf  iser  les  vesces  enfouioB» 

'  L'autre  moitié  de  ee  champ  a  ^é  fomée  avec  le  fumier  des  rues 
d*AGM.  Il  a  fallu  ,  pour  cela  y  20  cliarretées  de  fumier,  évaluées  à 

8^  chacuBe,  ctr « ' .     160'    »* 

;  Plus,  une  journée  d'homme  pour  répandre  ce  fumier 
.sur  la  terre i  .  . i  5o 


Total  de  la  dépense.  ,  •  *     161  5o 

Cette  pjirlîe  du  champ  a  reçu  les  mêmes  labours  que  l'antre. 

Au  mois  d'octobre  i835  ,  j'ai  ensemencé  en  blé  les  deux  moitiés 
de  ce  champ ,  à  la  même  époque  et  de  la  même  semence ,  comme 
si  le  champ  n'avait  ]mis  été  partagé.  La  récolte  de  blé  a  été  aussi  belle 
d*un  côté  que  de  l'autre.  Il  faut  faire  observer  cependant  que ,  dans 
la  partie  où  les  vesces  avaient  été  enfouies,  le  blé  était  plus  net  que 
dans  celle  qui  avait  reçu  le  fumier  des  rues.  On  sait  depuis  long- 
tejnps  que  la  rullurc  des  vesces  et  des  autres  fourrages  purge  la 
terre  des  mauvaises  herbes  ,  tandis  qu'on  les  propage  avec  le  fumier. 
'~  Le  fumier  des  rues  est  très  actif ,  et  son  action  est  de  courte  du- 
rée. Son  effet  a  dû  se  faire  principalement  sentir  la  i'*  année  ;  ce« 
pendant',  malgré  sa  prompte  activité,  la  récolte  sur  les  vesces  en- 
fouies a  été  aussi  belle  que  sur  le  terrain  fumé.  L'année  où  j'ai  fait 
cette  expérience  a  été  pluvieuse  au  printemps.  Je  ne  sais  jusqu'à 
quel  point  cette  circonstance  a  contribué  aux  bons  effets  des  vesces 
enfouies.  ' 

J'avais  Tintent  ion  de  faire  dépiquer  te  blé  récolté  dans  chacune 
des  deux  moitiés  dn  champ  où  rexpérieiice  a  eu  lieu  ;  mais  la  ré- 
colte étant  tr^s  évidemment  également  belle  dos  deux  côtés ,  je  me 
suis  dispensé  de  ce  soifl.  Ce  champ  a  produit  53  hectolitres  de  blé  , 
c'e»t  ù  dire  10  hectolitres  60  litres  par  sétcrée  d'AcDs  ,  et  un  peu 
plus  de  43  hectolitres  par  hectare. 

Le  produit  de  chaque  moitié  a  donc  été  de  26  hectol.  5  déca« 
litres  ;  mais  la  partie  fumée  avec  des  vesces  enfouies  n'a  ocensioné 
pour  l'engrais  qu'uiic  dépense  de 9.y'  5o 

Tandis  que  l'engrais  de  l'autre  partie  a  coûté.  .  '.  .   .    161   5o 


Différence  énoiine  de/  /  •   i34       »  ' 
il  refte  k  ohserver  quels  seront  les  effets  ultérieur^  des  deux  en« 
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(  *^7  ) 
graîa  sur  le*  récoltes  aubtéqu^atcs.  C'est  cciquej'aiiriil  soiti  ie  noi«r, 

.  E»wr  Fabm. 

;    {Bull,  de  miÈAXJtt.) 


ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

NOTE   sua   tes   PQEGS   BT   EN    PARTICVUBE  SUA  LES  GOGHQM 

DE   Sun» 

Depuis  quelque,  temps  le  bas  j>riz  des  eéréales  a  conduit  les  caItH 
valeurs  a  porter  leur  attention  vers  Tédocation  c!ea  aoimanx  dômes-* 
tiques.  Les  Sociétés  d'agriculture  et  le  Gouvernement  ontiieicondé  eo 
ihouvemeut.  Mais  oe  qu'on  reclierçhe  le  plus  dans  les  troupeaux  ; 
c'est  la  production  du  lait  et  de  la  laîoe  :  Ja  viande  est  un  accessoire 
dont  on  s'occope  assez  peu.  Le  savant  traducteuv  du  Code  d'agricàl^ 
titre  de  Sinclair  remarque ,  au  c<^ntraîre|  qne,  ckez  nos  voisins 
d'outrc-mer,  Timporlance  du  bétail  est  calculée  eU  sens  inverse  :  on 
estime  un  troupeau  d'après  la  quantité  de  viande  qu'il  peut  pro* 
délire  ;  la  laine  ,  sans  doute ,  n'j  est  pas  dédaignée  ,  non, plus  que  le 
lait ,  mais  ce  sont  des  accessoires  remis- sur  le  deuxième  plan.  De  là 
vient  que  chez. eux  on  recherche,  par. dessus  tout  y  les  formes  qui  in- 
diquent plus  de  fécondité  et  plus  d'aptitude  a  l'engraissement;  et 
que,  tandis  que  le  prix  des  céréale»  est  de  pUis  du  douUe  plus  élevé 
que  chez  nous,  ils  peuvent  cependant  produire  avec  bénéfice  la. 
viande  à  moitié  prix  de  ce  que  nous  la  payons. 

La  Société  d'agriculture  de  la  MaoETat  a  déjà  fait  entrer  cetle  con- 
sidération dans  le  choix  qu^elle  a  fait  des4aureaux  suisses  qu'elle  im*' 
porte  ;  elle  s'en  souviendra  sans  doute  aussi,  ai  elle  peni  un  jour  intro- 
duire des  béliers.  Aujourd'hui  je  viens  parler  d'à  nimanx  moins  estimés, 
mais  non  moins  utiles,  c'est  à  dire  dîes  porrs,  dont  le  nombre  est  si- 
petit  dans  la  plupart  des  fermes,  que ,  même  dam^  notre  Losiainv  , 
qui  passe  pour  en  élever  beaucoup  ,.on  est  obligé  d'en  importer  pour 
la  consommation.  D'où  vient  cela,  sinon  que  ces  animaux  donnent 
peu  de  bénéfices  ?  Cependant  on  en  lire  bien  meilleur  parti  en  Air-* 
6LSTEBII.,  par  exemple ,  sans  doute  parce  qu'on  sait  mieux  nourrir 
ces  animaux ,  et  qu'on  en  possède  qui  se  nourrissent  mieux  ,  qui  pro- 
fitent mieux  de  ce  qu'il»  consomment. 
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Jf  ind.|irtVi(4e  jié  fm^taufr  pliiâ  iftrd  ^u^fffic»  idées  snr  l«  nottt% 
ritûre  des  {wcl  ;  en  ce  moment  il  sera  seulement  questfoo  des 
races  qii'il  fiMii  recheri^^r  pour  obtenir  un  plus  facile  engraisse- 
meot. 

Et  d'aborcT,  puisqu'il  ne  peut  s'agir  que  de  viande ,  il  est  clair 
qiiM  importe  de  rejeter  les  animaux  dent  l'ossature  est  trop  Tolami- 
neuse.  Sur  un  porc  de  3oo  livres  de  viande  nette  ,  on*  peut,  selon 
quelques  écrivains  ^  Mgu^r  j^^t^'ù.  2qlivre|  $k^  \f&i»fk.i  ^'<#«t  à  dire 
que  I«  4qttdelle  jfiéebftriié  peut  peser  ^o  livres  ile  phis  ou  de  moins 
selon  l'espèce.  Cette  différence  peut  à  elle  seule  constituer  un  béoé'- 
fice  suffisant.  Qne  sera-ce  si  l'animal  n'a  pas  été  poussé  au  point  qu'il 
•clrMt  éû  atteindre ,  et  s'il  n'est  parvenu  qu'à  200  livres  ?  la  diffé- 
rence ,  qui  n'était  que  d'un  qnînztèmé,  s'élève  à  un  dixième. 

La  facilité  à  s'engraisser  est  la  suite  d'une  bonne  conformation ,  ^ 
^an  poumon  volumineux  y  indiqué  par  la  largeur  du  poitrail ,  et 
d'intestio^  développés ,  indiqués  par  l'écartement  des  cotes.  Les  eo^^^ 
gcftifeseori  disent  que  plus  la  forme  d'un  animal  se  rapproche  de 
c^Uiç  d'un  cube  ^toogé  ,  plus  il  y  a  chance  d'une  prompte  réussite. 

L^  pores  de  nos  oontrées  sont  ,  au  contraire  >  aussi  resserrés  qu'il 
Ot  possible  de  Vimagioer.-  Quand  ces  animaux  sont  maigres  ,  vus  de 
{Me  ^  oa  n'aperçoit  guère  que  leor  téte^  Cette  tête ,  et  généraltemént 
l^ns  biirt  os ,  sont  massifs  ;  leurs  jambes  sont  longues ,  lent  ventre 
Besaerré  f  de  sotte  qn'on  peut  dire  qu'ils  offrent  la  contre-partie  de 
la  fignse  qu'un  Anglais  voudrait  y  trouver. 

£0  indiquant  les  défauts  de  la  raee  des  porcs  de  nos  contrées,  je  von- 
djraia  faire  ronnaltcc  en  milme  temps  les  moyens  d'y  remédier,  favaîs 
«Verché  vainement  jusqu'ici  autre  part  que  dans  les  livres  les  types  de 
quelques  unes  de  ces  belles  espèces  anglaises  qui  paraissent  réunir 
ptiesqtie  toutes  les  qualités,  quanJje  visa  Gxiièva  la  race  pure  de  Çum, 
récemment  importée  par  M.  de  StaeL  Cette  espèce,  h  laquelle  on  n'a 
gpère  d'autre  reproché  à  faire  qu'une  taille  un  peu  trop  faible,  a 
rtmarquaUenient  les  formes  cobiqnes,dont  nous  avons  parlé  :  aussi 
a.'engraisse^l<*eUe  avec  une  facilité  étonnante  ;  de  telle  sorte  qu'un 
verrat ,  qne  je  voulais  conserver  pour  la  propagation  ,  a  dik  être  mis 
k  un  régime  sévère  pour  l'empêcher  de  prendre  trop  d'embonpoint. 
Çea  animaux  ont  les  jambes  tr^  courtes  et  fines  ,  la  tète  petite ,  la 
peîlrina.  Inès  large  ,  Jes  cites  très  ouverte^ ,  et  l'abdomen  très  déve* 
li»ppé.  Ldur  poil  est  blanc  ;  ce  qui  les  distingue  de  la  race  que  l'on 
ootmak  aoua  le  nonx  de  cochons  de  Tovquin,  et  dont  le  pelage  est 
liruft  (1) ,  WÊuàê  qui  leur  resMmble  d'ailleurs  beaucoup. 

(i)  Les  cochons  de  Tok«oui  passent  pour  être  dilHcilçt  f^HT^tD^^^f ^^  ^ 


(  ao9  ) 

Le»  coclioAS  de  Siam  sont  dormeurs  et  traaqnilles  ;  ils  se  eont^i- 
tent  de  toute  nourriture;  ils  feuissent  peu  et  ne  dégradent  pes leurs 
rangs.  Ce  caractère  p«isiblC|  joint  à  leur  bonne  conformatMn»  en  fait 
des  animaux  d'un  exceHent  entretien.  On  peut  dire  qu'ils  ne  sont 
jamais  maîtres  y  même  sfec  la  nonrriture  qui  suffit  à  peine  pour  fair« 
vivre  çetix  du  poys. 

On  reproche  aux  codions  de  Siam  de  ne  pas  atteindre  hb  trè^  ftvkà 
poids  :  cependant,  à  Giaivi,  on  m'a  assuré  en  avoir  tu^  de  Soolir., 
viande  nette  ;  -et  le  verrat,  dont  j'ai  parlé»  et  que  }!ai  été  bbUgé  de 
sacrifier  ^18  mois,  pesait  aïo  liv.,  vidé.  Je  ne  l'avais  mis  ^n  graisse 
qne  pendant  un  mois ,  et  encore  avait-il  dû  se  contenleri  pendant  ce 
temps,  de  pommes  de  terre  cuites,  s^ns  grains. 

Je  ne  parle  du  poids  de  l'animal  que  pour  montrer  qu'ils  ne  .sont 
pas  décidément  petits  en  tant  que  race  -,  s'ils  le  deviennent  quelque- 
fois, c'est  comme  individus,  et  à  la  suite  de  cette  dégénération,  qui 
provient  de  la  multiplication  toujours  en  dedans  {in  andm)^  ou  au- 
trement dit  du  manque  de  croisement  avec  des  individus  de  la  même 
race,  mais  d'une  autre  famille.  M.  de  Dùmbasle  cite  l'exemple  do 
chiens  courans,  qui,  se  reproduisant  toujours  dans  la  même  famille 
et  sans  croisements,  avaient,  oprèst  quelques  générations,  donné  des 
individus  si  faibles,  qu'il  fallut  les  réformer  (i). 

C'est  probablement  le  même  phénomène  qui  agit  sur  des  espèces 
rares  et  récemment  introduites.  Comme  elles  ne  se  trouvent  que  chez 
quelques  curieux,-  il  faut  nécessairement  tirer  toujours  race  du  même 
père  ou  de  la  même  filiation  ;  les  produits  diminuent ,  et  on  attribue 
à  Pespèce  ce  qui  n'est  qu'un  accident. 

n  y  a  quelques  années  qu'avaient  paru  chez  nous  des  cochons  mé- 
tis de  Siam,  connus  sous  le  nom  A' Anglo^Chinois^  dont  quelques 
uns  ont  pesé  daiis  le  pays  des  poids  énormes.  Comme  la  race  se  ré- 
pandit peu,  et  qu'il  n*y  eut  jamais  qu'une  ou  deux  fermes  où  l'on 
conservât  des  verrats  et  des  truies,  quelques  uns  de  leurs  descen«> 
dans  devinrent  telleoient  chctifs,  qu'on  pouvait  à  peine  les  pousser 
au  poids  de  100  livres,  et  on  renonça  à  l'espèce. 

nourriture;  ils  ne  deviennent  d'ailleurs  pas  auafi  gros  qne  les  cochons  de 
Siam. 

(1)  Sir /.  Sehri^hi  a  f^tit  beaucoup  d'expériences  en  multipliant,  toujours 
en  tletJans,  desrliiens,  des  poules  ^  des  pigeon -i ,  cl  il  a  trouve  que  les  races 
ddgénéraîent  constamment.  Un  propriétaire  qui  a  essayé  ce  système  sur  les 
jiorcs ,  finit  par  ks'amcncr  à  un  tri  etnt,  qUe  les  femelles  cessèrent  presque 
entit rement  de  produire  ;  et  lorsquVUcâ  engendrèrent ,  les  petits  furent  ti 
chëtifs  etsî  ddicats,  quHls  moururent  presque  aussitôt,  {aigrie,  pratique  et 
rai  sonnée ,  t.  f,p.  190.)       - 

Le  Cultivateur,  Tom.  j3.  A>nl  18^7.  ^i4        j 
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(lld) 

Tovlfefoig,  quftnd  bîeti  môme  ofi  finfrâit  par  Toîr  diminuer  ta  laîlle 
dehi  raic«  ie  Siam  pure,  encore  ne  ftiudralt-îl  pas  se  décider  lëgère- 
meitt  à  rcteniràrespèce  lorraine;  car  Une  faut  pas  considérer  seule- 
ment le  poids  d'tin  anîmaf ,  mais  aussi  la  valeur  de  ce  qu'il  a  con- 
sommé ntanf  de  pouvoir  6tre  livré  h  la  Iioucbcrie.  Qu'importe  au 
i>rodacteur  d'obtenir  4oo  liv.  de  viande  en  2  animaux  ou  en  un  seul? 
eequl  hri  tmportb ,  c'est  1ë  prix  auquel  il  les  a  obtenus  ;  et  il  pour-** 
rafl  très  bfeta  ttrriver  qu'avec  nn  gros  animal  ses  bénéfices  se  rédui- 
sisKefit  ft  rien,  si  mélnc  il  n'y  of  ait  perte. 

Afin  d'éviter  In  dégéniL-rescence,  je  pense  faire  venir  de  Gsnxvi,  de 
temps  h  atttrè,  des  verrats  de  Siau  ;  je  me  suis  aussi  procuré  a  truicfc 
de  grande  taille  ponr  essayer  le  métissage-  Quoiqu'il  en  soit,  au  Sur- 
piilsr,  de  mes  tentatives,  et  quelle  que  soît  Fôpinion  des  éleveurs  sur 
la  race  de  S'utt,  il  mo  semble  qu'il  importe  de  ne  plus  abbndoniier  au 
liaiard  Téducatioii  d*Qnînianx  aussi  utiles  que  le  sont  les  porcs.  Peut- 
être  ferait-on  bien  d'ofTrir  des  primes  aux  plus  beaux  verrats  ;  sî 
l'on  fait  attention  à  leur  petit  nombre,  k  la  fécondité  des  truies ,  au 
peu  d'années  de  vie  qu'on  leur  accorde,  on  s'assurera  qu'il  faudrait 
peu  de  temps  pour  renouveler  totalement  l'espèce  du  département. 
C'est  là  un  point  qu'il  me  suffira  d'indiquer  au  zèle  éclairé  de 
mes  collègues.  Morajbb. 

(/?.  Cuit,  de  Nahcy.)    • 


INDUSTRIi:     SAGCHARIIKE. 


NOTE  8LTR  LE  PROCÈDE  DE  MACERATION  (i).. 

Beancoup  de  personnes  savent  que  j'avais  le  projet  de  me  lîvier, 
dans  l'hiver  dernier,  h  quelques  expériences  sur  le  procédé  de  macé- 
ration pour  l'extraction  du  sucre  do  la  betterave.  Je  crois  devoir  indi- 
quer le  point  où  je  suis  parvenu  par  ces  reeberches,  quoique  je  ne 
puisse  encore  annoncer  desré:;ultnts  rntièrement  positifs. 

J'étais  persuadé  depuis  longtemps  que  le  procédé  de  macération 

(1)  Cet  intéressant  article  %icDt  de  nousôtre  adi*ess<î  par  Tlionorable  M.</« 
Dowbasle,  et  nous  de>irons  que,  dans  notre  empressement  i  le  publier,*  Tba- 
Ijîle  directeur  de  Rovillb  voie  une  nouvelle  preuve  de  noire  vive  gratitude 
pour  les  communications  qu'il  veut  bien  nous  faire  ,  et  qui ,  au  gré  de  dos 
lecteurs  comme  au  notre ,  ne  seront  jamais  assez  multîpUc'es.  [N^  *U  la  D.) 
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avait  pri'ft  une  direction  entiùremcnt  fausse  parla  dîsposiiéop  que  l^ft 
.a  montrée  généraleipent  à  adopter  de  préférence  Içs  appareils  eonti^ 
nus.  On  a  été  séduit  par  un  avantage  de  simplicité^  dans  U  marebt 
du  travail ,  quoiqu'ellc|ût  compensée  par  une  grancle  conplicutioft 
de  l'ajjfpareil.  Mon  opinion  n'a  jamais  yarié  sur  ce  point;  et  j'ai  Ion* 
jours  été  convaincu ,  d'après  Ia  théorie  fondamentale  do  prœéd^» 
.qu'on  ne  pouvait  réussir  à  obtenir  un  liquide  d'une  deoiité  suiBsenlfi 
et  en  même  temps  épuiser  complètement  les  betteraves  qu'à  l'eidt 
d'une  opération  dans  laquelle  le  liquide  serait  intégralenvent  sépiir^ 
des  traucbes  u  diverses  périodes  du  travail ,  c'est  &  dire  à  l'aide  an 
viremcns.  Il  élaii  bon  toutefois ,  peut-êtrei  de  laissera  l'entrain*- 
nient  général  une  période  suffisante ,  pourr  qu'il  fût  bien  reconnu 
que  l'on  s'était  engagé  dans  une  fausse  route. 

Je  me  suis  déterminé,  dans  rhiver  dernier,  a  établir  moi-m4m9 
un  appareil  qui,  quoii^ue  sur  de  petites  dimenstonS|  me  permit  d'é^ 
tudièr  à  fond  les  difficultés,  et  les  inconvéniens  que  l'on  avait  prérof 
plutôt  que  trouvés  dans  l'opération  des  vircmcns.  Je  ne  pouvais  dis* 
poser  que  mqmenlancment  d'un  local  très  exigu  et  fort  incomfnode; 
cependant,  j'y.  ai  fait  établir  un  petit  générateur  de  8  pieds  de  loa* 
gueur.sur  3  de  diamètre^  et  3  cuvjcrs  seulement  contenant  cbacHa 
5oo  kilogr.  de  betteraves  ^  capacité  qui  conviendrait  à  une  fabrique 
où  Ton  traiterait  12,000  Lilogr.  de  betteraves  par  jour.  La  place  ne 
me  permettait  po^d'cn  disposer  un  plus  grand  nooibrei  et  cela  eût 
été  inutile  pour  le  but  de  mes  expériences.  En  effet  je  pouvais»  «veo 
CCS  3  Guvicrs,  étudier  l'opération  mécanique  du  virement|  ^e  mime 
que  si  j'eusse  travaillé  avec  une  batterie  complète  ;  e(  quast  à  l'é* 
puisement  successif  des  betteraves  dans  tous  les  cuviers  de  la  batterie» 
c'est  là  un  faij.  sur  lequel»  je.  pense,  il  n'existe  plus  de  doute.  Pour 
moi,  dn  moins,  c'est  yne  vérité  dcroonliée  par  trop  de  faits  pour  que 
je  pnisse  conserver»  à  cet  égard,  aucune  incertitude. 

Je  n'avais  pas  eu  d'abord  le  projet  de  pousser  l'opération,  ^u  delà 
d^lià  macération  cUc-mème,  que  je  désirais  spécialement  étudier  dana 
le  travail  des  vîrcmens.  Maisje  mesuis  déterminé  plus  tard  à  établir 
aussi  un  petit  appareil  de  tonccntration.  Je  n'ai  jamais  cru  à  une 
altération  du  principe  sucré,  lorsqu'on  chauffe  les  betteraves  au  degré 
dp  l'cbullilion  de  Tenu,  et  je  suis  convaincu  que  les  altérations  que 
Ton  a  remarquées  dans  les  produits  de  certains  appareils  de  macéra- 
tion sont  dues  principalement ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  à  la  fer- 
mentation qui  se  manifestait  nécessairement  dans  ces  appareils»  pen* 
dant  que  le  liquide  et  les  betteraves  restaient  exposés  à  une  température 
trop  peu  élevée  pour  arrêter  cette  fermentation.  Je  Voulais  loutefo.'a 

/Google 


Digitized  by  ' 


(ail) 

m*assurer  encore  de  celle  vènié  par  l'expérîonce,  en  amenant  jn«qu*à 
ia  cnstaHîiatton  le  produit  que  j'obliendraîs. 

Malheureusement  le  petit  appareil  qui  devait  me  servir  pouc  la  con* 
oentrotioo  est  arrivé  beaucoup  trop  tard,  et  n'a  pu  être  installé  que 
dans  le  courant  de  mars.  C'est 'donc  seulement  alors  que  j'ai  com- 
jnencë  mes  expériences,  et  que  j'ai  pu  reconnaître  l'inconvénient  qui 
résultait  de  diverses  circonstances  de  mes  opérations  :  le  liquide  des 
macérations  était  fort  coloré  après  la  défécation  ^  et  cette  teinte  rou* 
geâtre  était  évidemment  duc  a  la  présence  du  fer.  J'en  accusai  d'a- 
bord les  fanxofonds  des  cuviers  qui  avaient  été  construits  en  fil  de 
fer  ;  et  loi'squ'ils  furent  changés ,  ]e  reconnus  que  l'eau  qui  prove- 
nait de  la  condensation  de  la  vapeur  du  générateur  avait  elle-même 
une  teinte  roirgeâtre  très  prononcée.  G>mme  les  cuviers  étaient  échauf- 
fés h  vapeur  mélangée,  on  comprend  que  le  liquide  des  macérations 
était  toujours  coloré.  Je  m'assùrni  que  cette  coloration  n'avait  pas 
d'autre  cause,  en  exécutant  au  bain-marie  de  petites  macérations  des 
mêmes  betterarves  qui  produisirent,  après  la  défécation ,  un  liquide 
d'nne  couleur  jaune  plus  claire  que  celle  des  jus  provenant  de  l'ex- 
pression à  degré  égal  de  densité.  Cette  coloration  de  l'eau,  proveuant 
de  la  vapeur  du  générateur,  tient-elle  seulement  à  ce  que  l'appareil 
est  neuf?  C'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  Mais  il  m'a  été  démontré 
dès  lors  que,  pour  travailler  avec  sécurité  à  l'aide  de  cet  appareil,  je 
devais  établir,  dans  mes  cuviers,  un  chauffage  par  circulation  ;  ce 
qui ,  vu  l'état  avancé  de  la  saison ,  réjetait  nécessairement  à  l'au- 
tomne prochain  la  suite  de  mes  expériences.' 

D'ailleurs  j'ai  bientôt  reconnu  aussi  que  le  petit  appareil  de  con- 
centration dont  j'ai  parlé  plus  haut  ne  pouvait  fonctionner  qu'à  l'aide 
d'une  pression  de  plusieurs  atmosphères  ,  que  je  ne  pouvais  donner 
avec  les  dispositions  de  mon  gcuérateur  :  c'était  \e plateau  éwifora" 
teurdcM.Bouchety  qu'il  m'avait  envoyé  avec  beaucoup  d'obligeance, 
mais  qui,  étant  construit  pour  une  forte  tension  de  là  vapeur,  et  par 
conséquent  avec  une  feuille  de  cuivre  très  épaisse,  ne  communiquait 
pas  «KC  chaleur  stiffisantc  au  liquide  qui  le  parcourait.  Pour  rempla- 
cer cet  appareil,  je  fis  établir  immédiatement  un  châssis -plaque 
d'une  construction  analogue  à  celle  que  j'ai  décrite  dans  Us  faits  et 
observations  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterat^es.  Cet  appareil 
ne  put  me  servir  à  opérer  le  grenagc  du  sirop  que  j'obtins,  attendu 
qO'îiprès  les  pertes  opérées  dans  la  défécation  cl  les  fiUrations  dans 
des  appareils  très  imparfaitement  disposés,  il  ne  resta  qu'une  trop 
petite  quantité  de  sirop  pour  cou\rir  le  chûssis-plaque,  même  à  un 
]^oucc  d'épaisseur.  Je  tenais  fort  peu,  au  reste,  alors  à  pousser  l'opé- 
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ration  jusqu'à  ce  point  ;  car,  d'après  la  came  d'altération  que  j'ayaîs 
reconone  dans  le  liquide  de  la  macération ,  comme  je  Taî  déjà  dit, 
et  &  l'époque  où  nous  nous  trouvions  relativement  à  la  conserva- 
tion des  i>etteraves ,  je  ne  pouvais  espérer  une  belle  cristallisation  ; 
et  si  elle  n'eût  pas  été  bonne ,  je  n'aurais  po  en  tirer  aucune  oo|isé- 
quence.  Je  me  contentai  donc  de  faire  encore  quelques  expérienees 
sur  la  macération  proprement  dite  ,  et  en  faisant  consommer  au 
bestiaux  le  liquide  ainsi  que  les  tranches  macérées. 

Je  n'ai  donc  recueilli  jusqu'à  présent  de  ces  expériences  que  les 
observations  que  i''aî  pu  faire  dans  le  cours  des  opérations  tronquées 
dont  je  viens  de  parler;  mais  ces  observations  me  permettront  de 
suivre  dans  l'automne  procbain  uue  route  à  peu  près  aplanie.  Quant 
à  Fopération  matérielle  du  virement,  cette  question  est  maintenant 
résolue  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  cl  je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  des  difficultés  qu'avait  mdiquées  M.  de  Beaujeuj  lorsqu'il  dit  avoir 
essayé  cette  opération.  Le  liquide  s'écoule  avec  une  grande  rapidité 
en  se  filtrant  à  travers  les  tranches,  et  la  portion  qui  reste  adhérente 
à  ces  dernières  est  beaucoup  trop  faible  pour  qu'il  puisse  en  résul-> 
ter  aucun  dérangement  dans  les  densités  respectives  des  divers  cu- 
viers.  J'ai  reconnu,  toutefois^  qu'en  travaillant  avec  des  cuviers 
d'une  capacité  un  peu  considérable ,  et  tels  que  ceux  que  j'ai'  em- 
ployés ,  il  deviendrait  indispensable,  pour  la  facilité  du  service,  de 
remplacer  lo  virement  à  main  par  une  pompe  ou  tout  autre  moyen 
mécanique  d*élever  le  liquide  à  une  hauteur  de  4  pieds  environ  ;  ce 
qui  ne  doit  employer  que  le  travail  d'un  homme  ,  à  moins  qu'on: 
ne  veuille  mettre  en  action  des  cuviers  d'une  beaucoup  plus  grande 
capacité. 

J'ai  pu  faire  aussi  une  observation  qui  pourrait  devenir  impor» 
tante  pour  lesuecès  du  procédé  de  macémttaro,  s'il  était  vrai^  comme 
le  croient  beaucoup  dé  personnes,  que  la  betterave  éprouve  des  aU> 
térations  nuisibles  lorsqu'elle  est  échauffée  à  la  température  de  Teaa 
bouillante.  J'ai  reconnu  qu'une  température  de  6o  h  65*>  &.  e&t  suf- 
fisante pour  amortir  les  betteraves  et  pour  que  l'échange  de  la  ma- 
tière sucrée  s'opère  régulièrement  en  moins  d'une. de  mi-heure,  €^ioU 
que  les  tranches  ou  rubans,  qui  avaient  3  lignes  d'épaisseur  kurGlignca 
de  largeur,  fussent  encore  fermes  et  cassans. 

Une  antre  observation  qui  s'est  présentée  h  moi  se  rapporte  h 
l'action  du  châssis-plaque,  qui  avait  été  exécute  en  feuille  de  cuivro 
d'un  tiers  de  ligne  d'épaisseur  seulement.  On  le  chargea,  à  la  hau-» 
tenr  de  3  pouces  de  liquide  de  &  do  densité,  et  la  ,  va  peur  intro«- 
dttîie  sous  la  plaque  n'avait  que  la  tension  d'une  colonne  de  3  pieds 
fl'eau.  L'évaporatiou  fut  rapide,  et  en  nioios  de  4  heures  le  liquii^Ic 


fut  porté  à  ^5^  de  densité ,  en  se  mdiolenaut  constamnieni  à  une 
tcmpjrâtltre  de  6b  à  65*  R.  Cétaît  l>i  prenucre  fols  que  jVmplbjnfs 
^t  appareil  à  lé  eoncent ration ,  et  je  ne  l'ayaid  jamais  appliqué  qu'au' 
l^eftagO)  eomme  je  l'ai  dit  dans  la  brochure  dont  j'af  parlé  plus  Kaat.' 
MaSa  il  est  évident  aujourd'hui  que  l'on  pourrait  employer  eet  appa- 
reil è  toM  le  travail  de  l'évaporation.  Cela  exigerait  plus  de  sut  face 
JaHS  lei  l^leliera  que  les  appareils  dont  on  fait  usage  ;  n^nis  toute  l'ope* 
^lîoii  B6  ferait  à  une  tenr>pératnre  qui  n'atteindrait  jamais,  pour  les 
.'rops,  celle  de  i'élitillition  de  l'eau  ;  et  il  en  réstilteraît,  pour  l'cco- 
âOtnie  de  l'a  censtruetion  et  pour  la  qualité  des  sucres  ,  des  avanta- 
a  que  je  neveux  pas  discuter  ici.  Pour  l'automne  prochain^  je  vais 
tabKr  deut  châssis-plaques,  l'un  pour  la  concentralion,  l'autropour 
Ib  grenage.  M^  di  Dohxasli. 


L 


INDUSTltlE     SÇRIGIÇOLE. 

ly  Lettre. 

Avaat  de  semer,  élever  et  planter  le  njârier,  ncf^is  devons  d'abor<t 
■eqs4»ceii^r  du  sol,  de  l'exposition  et  du  elimat  qui  Inico'uviennjcnt; 

Le  mûrier  réa^sit  plua  ou  moins  dans  la  plupart  des  sols,  mais  ilk 
me  pvead  de  grands  déveioppémens  que  dans  ec^x  qui  lui- sont  favo*- 
raUes  :  l'extreUent  sol  né  lui  est  pas  nécessaire  ;  un  Siiblc  léger,  fraie 
et  profond  ,  de  qualité  ordinaire  ,  lui.  coirvient^môme  souvent  mieux 
^tt'uD  sol  compacte  de  meilleure  qualité,  surtout  si  le  sous-fcd  en  est 
ia^peméable;  le  sol  alors  est  humide  et  par  sufte  les  gelées  de  prin- 
temps peuvent  j  être  plus  fréquentes  et  plus  dangereuses  ;  mats 
dans  ce  sol  même,  èi  les  gelées  de  printemps  sont  rares,  le  succès  sera 
encore  probable  :  alors  pour  plapter,  il  est  inutile  de  faire  des  ereux 
dans  le  sous-^l  impénétrable  à  l'eau  ,  parce  que  ces  creux  (ont  dea 
réservoirs  d'eau  qui  donnent  la  mort  aux  mûriers  qu'on  j  pUnlé  : 
il  fftot,  dans  ce  cas,  n.e  remuer  que  la  couche  supérieure  d«  sol ,  la 
couche  perméable  ,  y  coofimeucer  la  plantation  qu'4)n  ocfaève  eu  cou- 
vrant k»  racines  avec  une  butte  de  terr«.  Le  mûrier  garde  alors.ses 
radnes  dans  la  couche  perméable ,  condition  absolue  de  succès  pour 
cet  arbre  qni  ne  peut  réussit  dans  le  soi  qui  ne  a'égouttepas  :  cepen- 
dant lord  Maearlney  a  vu  en  Cdimb  des  mûriers  dans  df»  rivières  ; 
mais  la  variété  de  rtx  cultivée- était  sana  doute  le  m  aec ,  qui  iie^de* 
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f)»x  Biàrif rs  dtkoê  nu  $qï  pcri^éable. 

•  Le  B^urier,  arbfe  dea  ch'mat»  tropicaux ,  réBi»ît  aéannfDmi  dans 
jet  pliu  froids  ;  inais|  dépouillé  cbaqu^  année  dina  }e  «oîs  de  juin 
6k  p*a^afit  plu4  upe  saisoQ  a$«es  longue  pour  se  refaire,  il  y  perd  de 
9a  vigueur  j  cette  vigueur  eawitielle  à  3pii  ptodutt  en  feifiUes  ddf t 
^lor»  lui  veiiir  de  la  qualité  du  sol  quand  le  climat  uo  la  lui  deeue 
paf }  lia  donc  bpsom  d'un  lupilleur  sel  dans  un  cUmat froid qiiB dans 
^n  clÎQ^t  chaud  y  et  encore  «y  arriyrraiHl  jamais  aax  diraenrîeroa 
qu'on  lifi  voit  d^ns  la  FiAact  méridionale;  dans  la  qualité  moyenne 
de  sol  qui  lui  est  nécpsyaûpe  ,  il  faut  donc  enpàre  le  stînmler  par  \t§ 
eiigraia. 

Dans  le  Mim^  o^l'oo  lait  tout  ce  que  vaut  cet  arbre,  les  plaotaUons 
se  font  toujoii^  après  défoucement  et  avec  engrais ,  et  cet  engrais 
81$  reuouf  cl|^  tous  les  t^ ,  3 ,  4  /  ^  on  6  ans  au  plue  tatd  ;  c'est  là  lé 
Bioyen  de  lui  faire  douner  ui)  produit  double  eu  feuijiee.  AtnsL  donc 
i|Otts  dexroHS  admettre ,  comme  principe  de  plantation ,  un  sol 
homogène,  profond,  de  qualité  moyenne ,  défonce  dans  la. partie 
pçrnt^éable  aux  racipcs  et  pourvu  d'upe  dose  raisonnable  d'engrais. 

Ko{»f  croyons  devoir  insister  sur  la  nécessité  des  engrai^i,  parce  que 
1^  sol  dans  la  végétation  du  mûrier  estobligé^  en  qi^elque sorte,  de 
faire  kq^  les  frais  do  nutrition.  Les  feuiHes  êea  végétaux  et  partie 
culi^l^emeut  des  arbres  aspirent  dans  l'atmosphère  les  H  ou  moins 
4»  la  niaarrit^rede  Tiièdividu.  Mais»  avant  de  pouvoir  servir  à  la  nn« 
Irjiipu ,  elles  sont  d'abord  produites  pat  le  ^ot  aiu  moyen  des  racines  ; 
ioi  ou  les  détruit  avant  leur  développement  ,>et  il  faut  que  IVrbre, 
au  n)ojeu  du  soi  et  de  ses  racines,  les  reproduise  une  seconde  fois. 
Toute  la  végétation  de  l'année  jusqu'au  développement  delà  secundo 
feuiUe  depuîsavril  jusqu'en  août  se  fait  donc  aux  dépei|s  du  sd.  U 
doal  donc  être  fortement  épuisé,  et  pour  que  la  végétation  puisse  s'y 
sottlewr  et  y  paroapérer,  il  lui  faut  donc  bien  un  engrais  réparalear. 
'  Los  gelées  de  printemps^  sans  nuire  sensiblement  à  l'arbine  «  ac^ 
croissent  l'épuisement  du  sqI  qui  doit  alors  pousser  ses  feuilles  à  trois 
reprises  dans  l'année;  elles  aménedt,  en  entre,  la  disette  de  feuilles, 
parce  qu'on  ne  peut  attendre,  pour  les  farte  consommer,  qu'elles  aient 
prisik  la  sçccmde'fais  un  développement  suffisant  ;  et  .en£a  elles  seiit 
très  nuisibles  aux  vers,  qui  doivent  viAre  de  privation  jusqu'à  la  rC'- 
poûsao  des  aeèondes  feuilles ,  et  n'ont  |)our  attendre  cette  époque  , 
pour  kur  cbnsammation ,  que  des  fcuîUc»^  plus  ou  moins  altérées  par 
le»  gelées*  Il  est  donc  très  essentiel  de  placer  les  arbres dan&lcs* parties 
dhe  pays  et  les  nèânccs  de  SfA\e  plus  à  l'abri  des  gelées. 

B  y  a>  dans  une  même  conteée,  beaucoup  de  différence  i 
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rapport, ^ntre  lestliVerscMitonss  ci  dans  l«s  cantons  même  où  l'on 
place  la  vigne  comme  plus  à  l'abri  des  gelées,  il  est  des  points  où 
elle  gèle  trois  fois  plus  sonrent  ^e  stfr  d'autres.  Toulefoîs ,  il  serait 
peut-être  peu  profitable  de  placer  ses  loûiricrs  dans  les  expositions 
ka  plus  chaudes  qui  conviennent  à  la  vigne ,  à  moins  que  le  soi  n'y 
ait  de  la  profondeur  ;  lorsque  la  rocher  compacte  est  trop  près  de  la 
surface ,  le  sol  n'y  a  point  assez  de  vigueur  pour  cet  arbre.  Il  y  pro« 
duirait  peu,  parce  qu'il  lui  faut  beaucoup  de  bois  et  de  branches  pour 
produire  ses  feuilles ,  pendant  que  la  vigne ,  aidée  des  circonstances 
d'une  bonne  culture ,  y  donne  souvent  beaucoup  de  fruits  avec  peu 
do  bois.  Lea  Cé^tnnoU,  cependant ,  font  dans  ces  terrains  des  plan- 
tations très  profitables  ;  mais  ils  y  portent  des  terres  qu'ils  soutiennent 
avec  des  terrasses,,  y  |)lontent  des  oliviers  ou  des  mûriers  qui  y 
réussissent  parfaitement.  Souvent,  à  l'ombre  de  ces  mûriers ,  on  cul- 
tive des  vignes^  Ou  encore  pn  récolte ,  k  l'aide  du  travail  et  des  en- 
grais ,  des  moissons  abondsintes  de  seigle  :  aussi  ces  terrains  arti- 
ficiek,  en  raison  de  leurs  produits  divers  ,  obt  chez  eux  une  grande 
valeur* 

Le  BÛrier,  nous  Tavons  dit ,  craint  peu  les  gelées  driver,  peii« 
dant  que  la  vigne  est  atteinte  gravement  par  celles  qui  passent 
la  degrés;  au  printemps,  il  pousse  un  peu  plus  tard  qu'elle,  et,  par 
conséquent,  les  gelées  qui  atteignent  le  bouton  grossîasant  de  là  vigvie 
sous  son  épaisse  fourrure  respectent  le  plus  .souvent  le  boaton  nu 
du  mûrier  encore  clos  sous  sa  mince  écaille  ;  plus  tard ,  la  gelée  qui 
détruit  le  bourgeon  tendre  et  herbacé  de  la  vigne  n'atteint  souvent 
que  les  feuilles  en  ménageant  le  bourgeon  phis  ferme  et  moins 
gelahîe  du  mûrier  ;  dans  ce  cas,  ses  feuilles  noircies  tombent ,  le 
bourgeon  les  reproduit ,  et  dans  8  jours  le  mal  de  la  gelée  s'efface  , 
quand  la  vigne  n'a  de  ressources,  pour  se  reproduire,  que  dessous»yeux 
qui  poussent  tard  et  ne  donnent  de  fruits  que  sur  certaines  variélés 
de  plants.  Aussi  les  récoltes  de  vin-sont-etles  une  fois  plus  catoelles 
que  celles  de  la  soie;  rarement. descend-on,  pour  ce  dernier  produit, 
au  dessous  de  la  demi-^récoltc ,  pendant  que  la  vigne  perd  assez  sou* 
^nt  les  \  on  même  la  presque  totalité  de  la  sienne. 

Les  mûriers  peuvent  donc  encore  réussir  dans  les  climats  où  la 
Yigoe  gèle ,  dans  ceux  qui  ne  sont  point  asaez  chauds  pour  elle , 
pourvu  que  les  gelées. de  mai  y  soient  rares. 

M.  Loiseleur-^Deslongcfifimps^  dans  une  longue  snito  d'éducations 

d'essais,'  dons  les   environs  de  Paris,  a  souvent  camyc  des  avaries 

4;onstdcriiblcs  p«ir  des  gelées  tardives  ou  des  pi uies< obstinées;  mais 

il  a  ,  nous  le  pensons,  une  ]^Uioii  pafliculière  évidemment  dcfiivo- 

^   rablc  'f  car,  pendant,  ces  mêmes  anuces  et  à  une  distance  peu  éloi- 
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gaie  y  M.  Camille  Beautés  à  obtenu  de  grands  succès  :  ainsi  donc, 
du  nob-succès  d'une  éducation  dans  laquelle  les  mûriers  sont  mal 
places,  il  ne  faut  pas  en  conclure  un  non-succès  pareil  dans  le  même 
pays  ni  dans  un  pays  voisin  :  chacun  doit  donc  et  peut  essayer  sb^ 
propres  chances  ;  mais  on  doit,  dans  ce  cas,  choisir,  autant  qu'on  le 
peut,  un  sol  et  une  position  favorables  :  il  faut  si  peu  d'étendue  de 
sol  pour  nourrir  les  vers  h  soie ,  qu'on  doit  toujours,  autant  que  pos- 
sible,  se  donner  cette  chance  de  succès  de  plus. 

Quanta  l'exposition,  lorsque  le  pays  est  en  plaine,  toujours 
encore  faut-il  choisir  les  inflexions  de  sol  les  plus  favorables  et  les 
parties  du  terrain  le  plus  sain  ,  comme  étant  le  plus  à  l'abri  des  ge- 
lées. Et  puis  il  est  rate  qu'un  pay^  ne  présente  pas  des  coteaux ,  il 
faut  alors  les  préférer,  .parce  que  la  gelée  y  est  généralement  moins 
fréquente  qu'en  plaine.  Si  l'on  craint  peu  les  gelées  de  printemps, 
l'exposition  du  Levant  doniie  une  feuille  plus  bâtive  et  plus  promp- 
temcnt  débarrassée  de  la  rosée  du  matin.  Si  le  climat  est  sujet  aux 
gelées  de  printemps,  on  doit  éviter  cette  exposition ,  parce  que,  re- 
cevant les  rayons  du  soleil  levant  sans  nuages  ,  les  bourgeons  et  les 
feuilles  gelées  sont  pron>ptement  désoi'ganisés  :  dans  ce  cas ,  Vexpo* 
sition  duNosD  offre  l'avantage  d'être  plus  tardive  et,  par  consé- 
quent, d'échapper  au]f  i***  gelées  :  en  outre ,  lorsque  la  feuille  y  est 
saisie  par  la  gelée  de  printemps,  elle  se  dégèle  par  l'influence  pro- 
gressive de  la  température  atmosphérique ,  avant  que  le  soleil  lui 
porte  ses  rayons ,  et  par  cette  raison  elle  échappe  souvent  a  la  des- 
truction. '  -     * 

L'exposition  du  Midi  donne  une  feuille  plus  hâtive ,  plus  promp- 
tement  sèche  pendant  les  temps  pluvieux  ;  enfin  ,  l'exposition  du 
CoucHART  eist  encore  moins  sujette  que  les  autres  à  voir  détruire  lés 
feuilles  par  la  gelée  ,  parce  qu'elle  reçoit  le  soleil  plus  lard  ;  en  ou- 
tre,  le  soleil  du  soir,  qui  est  le  plus  ardent ,  y  sèche  plus  prompte-r 
ment  la  feuille  mouillée  qu'aux  autres  expositions. 

Si  on  a  peu  d'expositions  favorables  dans  nn  pays  çujct  aux  gelées 
de  printemps ,  il  faut  alors  placer  daus  les  meilleures  les  mûriers 
qu'on  destine  aux  premiers  âges,  et  dabs  les  moins  bonnes  planter 
des  espèces  tardives ,  le  raialaire  des  CÉvBimis ,  par  exemple  ,  qui 
pousse  8  à  10  jours  plus  tard  ;  et ,  dans  ce  cas ,  on  a  soin  de  retarder 
de  quelques  jours  l'éclosion  du  ver,  pour  ne  pas  consommer  la  feuille 
tardive  avant  son  développement. 

Il  est  beaucoup  de  lieux  doirt  le  sol  et  le  climat  ne  conviennent 
pas  à  la  vigne  ,  où  le  soleil  ne  darde  point  des  rayons  assez  puissant 
pour  elle  ;  cb  bien  !  si  les  gelées  tardives  y  sont  rares  ,  si  Tautomne 
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•'y  )VQioo{6  sans  gelées  précoces ,  le  ver  à  soie  pé^L  ix^  hïéu  jr 
itéussir. 

Dans  la  cullure  de  U  vigne  ,  c'est  le  raisin  qu'on  ^  propose  d'qb^ 
tenîr^  et  le  raisin  est  nu  fruit  à  inaliiritc  tardive  i.dans  lequel  il  faut 
âi^*un  soleil  ardent  et  une  saison  cliaude  et  longue  développent  up 
sucre  abondant  et  un  arôme  spécial.  Dans  le  mûrier,  ce  n'est  paj^  1^ 
fruit  qu'on  demande  ,  il  nuit  au  contraire  j  c'est  seulement  la  feuillfi 
et  la  feuille  avant  son  complet  développement  :  aussi,  assure-t-on 

3 ne  les  soies  de  Pritssb  sont  d'excellente  qualitjé  ;  }es  iiicilleHres  soies 
e  Fbauci  viennent  des  parties  hautes  des  CivKMis  et  du  VivASii^  y 
où  la  vigne  ne  peut  mûrir;  celles  de  BouRc-^tGapT^L ,  les  première^ 
s^prés-les  so:cs  blanches  de  Crise  |  viennent  dans  un  climat  trop  £roi4 
pour  elle. 

Ainsi  donc  ,  il  nous  semble  q.ue  ,  dans  des  parties  élendues  àfi  Baa-' 
tagsb  et  de  NosM ANj)iK ,  le  climat  serait  particulièrement  favorable  k 
l'industrie  setifère;  le  climat  y  est  très  teinpérf^  \  en  sp  rfpprQfJiao^ 
des  bords  de  la  mer,  les  figuiers ^  leç  lauriers  e{i  pleine  ^rrc  tém^- 
gncnt  des  hiver^  dgux ,  des  prhitcmps  sans  gelées  tardive^  et  àé$ 
automnes  sans  gelées  précoces. 

Cependant ,  dans  lès  pays  où  les  pluies  de  mai  sont  fr^quentps.  et 
abondanfesy  Vcdocation  des  vers  éprouve  un  véritable  obstacle  f  les 
feuilles,  pendant  une  sarson  très  humide^^  élabofent  roeinsdesucs  ca- 
piibles  de  se  convertfr  en  soie ,  et  la  soie  produite  e^i  de  moindre  qua- 
lité. Eu  outre,  la* feuille  mouillée  est  malsaine  aux  vers  ;  ipais  il  suffit 
qu'il  y  ait  des  alternatives  de  beau  temps,  pour  empêcher  le  mal  de  s» 
produire ,  et  le»  pluies  de  mai  sont,  en  général,  peu  loQfg/^  et -peu 
tenaces  :  d^ns  les  climats  de  celte  espèce,  des  mûriers  naios  i  1 1^  bpi^ 
sol ,  sont  ti)ujours  très  productifs  en  feuilles  faciles  et  promptes  à 
cueillir  ;  des  bras  nombreux  pour  ramasser  des  masses  de  {0^i\\p$ 
pendant  les  éclaircies,  et  quelqties  précautions  pouf  sécher  I4  f/eui^e 
moufllce ,  viennent  à  bout  de  parer  aux  plus  grasils  ipçcnivéfiif  na  de 
ces  faisons  contraires  ;  et  si  ces  intempéries  ue  sont  pas  de  tous  les 
ans,  on  aurait  tort  de  se  décourager  et  de  renoncer  à  une  industrie 
productive  comme  celle  des  vers  à  soie. 

M.'l.  Pdvis. 


i4"  Lettre. 

Nous  arrivons  aujofird'hui  à  traiter  du  scQsis  des  fii^rier^  ^  des 
soins  à  donner  à  leurs  pépinières. 
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La  graîue  du  mûrier  se  recueille  sur  les  mûriers  greffés  ;  on  la 
r«iûasse  sous  Tarbre  ,  en  le  seconant ,  après  sa  mataritlJ  ;  on  la  fait 
fl^llec  aa  âoletl ,  et,  lovsqu'^ie  est  sèche,  on  la  froisse  entre  les 
wains  :  dautrca  la  mettant  da««  Tean ,  et  après  24  licâres  de  séjour, 
fcrasen^  ei  fffoi&ient  le  fmît.  L'ean  débarrasse  la  graine  dé  ses  par-^ 
lien  ninoilaginenses  ;  on  rféeante  et  on  a  au  fond  la  graine  cboislo 
et  pare« 

lia  graine  ainsi  obieUne  se  sème  en  aoAl ,  dans  les  pajs  où  le  cli- 
nat  est  assez  dtand  poifir  <|ue  chaque  petit  mûrier  prenne  de  la 
farce  contre  l'hiver.  Dans  iK>lre  climat ,  et  depuis  Lyor  qui  est  à  peu 
piès  la  limite  des  climats  méridionaux  de  la  Fiaroi  ,  elle  doit  se  se- 
mer au  printemps. 

So4  succès  déipande  un  sol  meuble,  frais  «t  légèrement  abrité. 

On  séroe  la  graine  mêlée  avec  du  terreau  ou  de  la  Verre  très  fine  t 
o»  la  sème  en  ligne  ou  à  la  volée  ;  en  ligne,  eHe  est  filVis  facile  ik 'cul«- 
iire r  ;  à  la  volée,  elle  garnit  mienoc  le  terrain  ;  on  recouvre  légère.- 
inent  ja  graine  avec  du  terreau  ou  de  la  terre  très  meuble.  —  On 
paille  le  semis ,  lorsque  le  sol  craint  le  tas^ment  des  pluies  et  des 
arraseméas  ;  le  terrain  demnnde  à  être  entretenu  frais  jusqu'à  ce  que 
la  lovée  soit  faite  ;  mais  il  fàof  avoir  soin  ,  si  ou  a  commencé  les  ar- 
rosen>eas,  de  les  continuel' jusqu'à  ce  que  le  filant  ait  pris  un  cer- 
tain développement ,  parce  qti'autremcut  des  coups  de  soleil  peuvent 
le  détruire. 

.  Lorsque  la  graine  a  lové  trop  épais  ,  on  arrache  les  plus  faibles 
plantas  qu*on  repique  aitfeilps ,  ai  Ton  veut ,  et  qui  rèiircnnent  bien 
«lâlgra  la  saison  avaac^  :  on  aide  à  lenr  reprise  en  leur  ôtant  leurs 
ieniUes.  Au  bout  de  la  f  anace,  on  enlève  fes  plus  beaux  brins 
fiour  les  repiquer  ailleurs  ou  en  pépinière,  et  on'laissc  les  autres 
croître  a  la  même  place  pendant  la  2*  année. 

U  j  a  des  positions  et  des  natures  de  sol  peu  favoraUes  à  la  levée 
àej^Ué  graine  ;  quand  00  l'a  vue  manquer  plusieurs  fais ,  Il  est  inu- 
tile de  s'obstiner  à  la  semer  ;  il  faut  alors  se  décider  à  prendre  aîl« 
leurs  les  sujets  dont  on  a  bespia  t  mais  il  faut  avoilr  le  soin  de  s'as- 
aurer  que  les  senàîs  ont  été  faits  avec  des  graines  de  mûriers  greffes, 
siirtout  si  Ton  doit  planter  des  massifs  de  mûriers  naina  sans  les 
greffer. 

La  graine  de  mûrier  lève  peu  et  mal  si  elle  est  vieille  ;  c*est  la 
eaiiaa  qaî  fait  le  plus  souvent  manquer  les  semfs;  -—  On  n^accuscra 
doue  son  sol  et  son  climat  que  lorsqu'on  se  sera  assuré  que' la  graine 
était  de  bonne  qoalilé.  A  l'époque  où  on  la  reçoit ,  1 00  graines ,  dans 
un  petit  pot  leuo  frais  dans  un  appartement  cKand  ,  peuvent  faire 
jbger,  par  (ear  levée,  do  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  dèb  graxtie. 
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Les  pépinières  se  forment  avec  les  jeunes  sauvageons;  elles  sont 
destinées  à  élever  les  mûriers  en  arbres  à  lige.  Le  sol  doit  en  être 
cliolsî  profond  et  doit  avoir  été  défoncé  &  plus  d'un  pied  avatit  la 
plantation  :  il  n*est  paa  nécessaire  qu'il  soit  de  très  bonne  qualité  ; 
mais  il  iant  qu'il  soit  sain  et  que  le  sous-sol  soit  perméable  «t  puisse 
laisser  échapper  les  eaux  superflues.  Cependant  un  terrain  de  mau- 
Taise  qujftlité  retarde  trop  les  jeunes  arbres  et  les  produits  faibles  et 
sans  vigueur,  grand  défaut  dans  les  arbres  qu'on  veut  planter  ;  dans 
ce  cas  y  il  faut  améliorer  son  sol  avec  des  terres  neuves ,  du  fumier 
ou  des  engrais  végétaux ,  tels  que  bruyère  y  fougère ,  paille  ou  dé- 
bris végétaux  quelconques. 

Il  est  k  propos  de  retrandier  le  pivot  lors  de  la  plantation  du  Su* 
|et  :  le  pivot  convient  pour  un  sol  profond  et  lorsque  l'arbre  doit  res- 
ter en  place  ^  mais  il  nuit  à  la  transplantation ,  à  la  reprise  et  même 
à  l'avenir  de  l'arbre  dans  un  sol  plus  profond  :  en  recépaotson  je.une 
sujet  &  2  pouces  au.  dessus  de  terre  9  on  lui  fait  pousser,  dans  l'annéei 
me  plus  forte  tige  que  celle  qu'il  eût  conservée. 

Suivant  la  taille  à  laquelle  on  doit  sortir  le  mûrier  de  la  pépinière, 
les  ran^n  doivent  être  à  2  ou  3  pieds ,  et  les  jeunes  sujets  a  18  pou- 
ces ou  2  pieds  dans  le  ran^  ;  ils  peuvent  être  plus  serrés,  si  on  veut 
y  élever  des  mûriers  nains  greffés  qui  s'eulèvcnt  à  la  fin  de  la 
2*  année. 

Dans  le  cours  de  la  saison,  on  fait  en  sorte,  par  des  retranebemens 
et  des  pincemens  faits  à  propos-,  que  Jes  jeunes  sujets  s'élèvent  siir 
une  seule  tige  ;  on  se  garde  toutefois  d'enlever  en  entier  les  brancbes 
latérales  qui  poussent  le  loug  de  la  tige ,  ces  brancbes  sont  pourvueÎB 
de  feuilles  utiles  à  la  croissance ,  et  qui  nourrissent  et  font  grossir  la 
tige  :  la  tige,  élaguée  rigoureusement  de  toutes  ses  pousses  latérales^ 
s'aloogc ,  faible  et  mince ,  pousse  à  son  sommet  de  gros  bourgeons 
chargés  de  feuilles  épaisses  dont  le  poids. courbe ,  dans  la  saison <,  le 
jeune  sujet. 

Le  printemps  suivant  ^  on  peut  déjà  greffer  près  de  terre,  en  écnS^ 
son  on  en  flûte ,  hi  tige  de  quelques  sujets  :  il  est  des  pays  où  l'on 
préfère  greffer  le  mûrier  en  tête,  et  où  on  le  laisse  former  aa  tige 
avant  de  la  .greffer.  Les  tiges  des  sauvageons  sont  plus  rustiques, 
plus  dures,  craignent  moins  la  gelée  ,  la  grêle ,  les  coup  de  soleil ^ 
et  sont  moins  sujettes  au  chancre  que  les  tiges  greffées.  Cette  ques- 
tion est  la  même  que  pour  les  arbres  fruitiers  ;  cependant  l'usage 
contraire  domine  dans  les  lieux  où  l'on  emploie  Je  plus  la  greffe.  La 
tige  greffée  grossit  pios  vite  ,  s'élève  plus  droite  et  plus  égale  que 
celle  du  sauvageon  ;  eu  Italik  et  dans  les  Csvumis ,  la  plupart  âts 
mûriers  sont  élevés  de  celte  manière.  r^  ^^^î^ 
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La  greffe  qn*on  emploie  poui^  le  mûrier  est  la  greffe  en.  écusson 
ou  la  greffe  en  sifflet  :  la'  greffe  en  <écus9on  se  fait  au  printemps  à 
œil  poussant ,  ou.  à  œil  dormant  au  mois  d'août  ;  ceUe  en  sifflet  se 
fait  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'au  mois  d*aoûl  }  cepcn* 
dant  celles  du  printemps  sont  de  beaucoup  préférables.. 

M.  Camille  Beaupois  ne  failles  siennes  que  dans  les  i*"  jours  de 
juin  I  avec  les  rameaux  cueillis  au  commencement  d'avril ,  'avant  le 
développement  des  boutons  i  les  bourgeons  sont  placés  à  I^Bbri  de  la 
pluie  et  du  soleil ,  dans  des  liU  de  sable  ,  jusqu'au  moment  de  leur 
emploi.  Le  jour  où  Ton  doit  gvefier,  on  dégage  les  anneaux  le  matîOf^ 
et  on  les  conserve  ,  sous  un  linge  mouillé  y  dans  un  pot  qu'on  porte 
avec  soi  :  cette  métbode  ,  qui  est  celle  de  Gargis  et  des  Ckvimhbs  ^  a 
beaucoup  mieux  réussi  à  M.  Camille  Beaufois  que  toutes  celles  des 
plus  babiles  greffeurs  dePAÉis. 

Les  greffes  en  sifflet,  faites  en  bonne  se  ve,  poussent  presque  immé* 
diatement  ;  on  les  soutient,  dans  la  saison ,  par  un  petit  tuteur,  s'il 
en  est  besoin,  et  Ton  empécbe  les  bifurcations  de  la  tige  ;  quant  a<tx 
pousses  latérales  qui  font  grossir  la  lige  sans  la  courber,  on  rappro« 
cbe  les  plus  grosses  sans  loucber  aux  plus  faibles.    • 

DansTanoée  suivante,  on  pince  le  jet  qui  doit  faire  la  tige  de  Fai^  . 
bre  ,  lorsqu'il  est  arrivé  è  la  bauteur  àù  l'on  vent  faire  croître  les 
brancbes,  celte  bauleur  est  de  5, 6  on  7  pieds  \  les  arbres  à  planter  sur  • 
les  bords  des  chemins  ,  le  long  des  buissons  où  en  avenue ,  doivent 
avoir  la  naissance  de  leurs  branches  à  7  pieds ,  parce  qu'ils  se  dé- 
iendent  mieux  des  bestiaux  ;  ceux  destinés  è  être  plantés  dans  des 
clos  se  tiennent  plus  bas,  parce  qu'il  est  plus  aisé  d'y  monter  pour  les 
effeuiller. 

Dans  le  cours  de  l'année ,  on  laisse  encore  une  partie  d^  boQr«> 
geons  qui  poussent  le  long  de  la  tige,  s'ils  ne  prennent  pas  trop  de 
développement ,  parce  qu'ils  la  font  grossir  sans  la  tordre  et  don- 
nent beaucoup  de  vigueur  à  l'individu.  On  rabat  cependant  à  quel<« 
ques  pouces  ceux  qui  prennent  sur  la  tîgeJrop  d'empfttement ,  et 
laisseraient  une  trop  forte  plaie  à  l'époque*  de  leur  retranche- 
ment. 

An  printemps  de  la  2^  année,  on  ôte  tous  ces  bourgeons  latéraux, 
et  on  ne  conserve  que  les  3  mi  4  derniers  qui  sont  destinés  à  faire  le 
corps  de  l'arbre  ;  on  les  rabat  à  a  ou  3  jhïux  ,  et  ib  la  fin  de  la  saison 
on  a  un  arbre  tout  formé  :  si  le  terrain  est  bon  ,  l'arbre  est  propre  k 
Cire  planté  en  place  ;  mais  s'il  n'est  que  médiocre,  ou  que  la  culture 

ait  été  peu  soignée ,  la  tige  a  besoin  de  grossir  encore  un  an  au  moins 

pour  être  plantée  comme  plein^vent. 
Les  arbres  qu'on  veut  employer  comme  mûriers  nains  ^  un-  bout  de 
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leur  ?.'  aiHiéedc  greffe  y  ont  toute  Ja  grosseur  convenable  pour  leur 
emploi.  M.-A.  Pcvui. 

CODfi     RURilL. 

piSEaVâTIQKg    sut   OlYBESEfl    IIIM091TION8   A    ItiTRObniliE 
rQANS   CM   QODB* 

(SUIT..)('') 

Cours  d'eau. 

i 

.  La  léf  îslatioD,  à  ce  sujet,  est  loîn  d*étre  complète,  elle  est  A  peîne 
ébauchée  {  il  serait  tout  à  fait  a  cicsirer  qu'une  loi  spécinle  régFât  les 
droits  respectifs  des  propriétairei  d'usines,  des  riverains  des  eours 
d'eau,  ceux  m^me  des  propriétaires  riverains  entre  eux;  qu'elle  for- 
çât toutes  les  usines  A  recevoir  des  limites  qui  continssent  A  la  fois 
Texhausiemeot  soit  des  banos-graviersi  soit  des  pelles,  soit  des  bords 
dtt  biez  ou  eanal  qui  conduit  l'eau  an  moulin  ;  qu'elle  réglât  les  prin* 
cipaflea  circonstances  de  l'emploi  des  eaux  ,  soit  dans  les  arts  ,  soif 
dans  l'krigationf  et  qu'ainsi  que  le  demandent  la  loi  de  1790  et  l'in- 
térêt du  pajf ,  Unies  les  eaux  du  tenitoire  fussent  dirigées  vers  un 
but  d  utilité  générale^  it  après  les  principes  de  r  irrigation. 

Le  législateur  ebargé  de  poser  et  régler  les  grands  intérêts  de  la 
société  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  tes  eaux  employées  à  l'irri- 
gation des  prés  ou  des  terres  triplent  au  moins  et ,  dans  le  Vbti , 
vont  jusqu'à  décupler  les  produits.  Ce  résultat  est  applicable  h  plu- 
sieurs millions  d'hectares,  et  par  conséquent  accroîtrait  de  plusieurs 
centaines  de  millions  le  revenu  territorial  delà  Fsahcc  ,  et  cette  im- 
mense amélioration  peut-  être  duc  k  une  bonne  législation  sur  les 
cours  d'eau. 

$  I .  Les  usines  sont ,  sur  beaucoup  de  points ,  en  possession  des 
eaux;  leurs  prétentions  sont  souvent  exclusives  de  tout  autre  usage 
même  modéré  des  eaux  qui  leur  sont  inutiNs;  one  législation  sage 
doit  intervenir  pour  réprimer  les  abus  et  encotrager  les  améliora- 
tiona.  Dans  la  plupart  des  moulins ,  avec  nnc  chute  de  4  ^  ^  pieds , 
il  faut  un  cours  d'eau  de  t  mètre  cube  par  seconde   pour  faire 

(1)  V.  1«  cahier  de  janvier,  page  45,  /^  î 
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motivoîr  ÙD  sëtil  arliBcc  :  or,  les  {iropriétairès  cl^usines  retirent, 
par  an  ,  de  chaque  artifice ,  3  on  4oo'  au  plus,  chargés  cl^un  entre» 
tien  dispendieux,  ce  qui  réduit  le  revenu  à  3oo^;  raaîs  cet.te  quan- 
tité d'eau ,  appliquée  h  Tirrigalion  pendant  aoo  jours  seulement  de 
Tannée,  fournirait  à  3o6  hectares  une  couche  d'eau  de  3  mètres  par* 
n'iêt^e  earré'y  quantité  double  àii  moins  de  celle  qu'on  juge  conve- 
nable dans  le  Mioi,  et  cette  eau  triplerait  le  revenu  du  sol  auquet  oa 
rappliquerait. -Uii  produit  moyen  de  5o'  par  hectare  s'élèverait  a  i5o. 
Il  j  aurait  donc' une  valeur  de  plus  de  3o,ooo'  de  revenus,  produite 
par  le  changement  dé  destination,  pendant  200  jours,  d'un  peu  plus 
de  moitié  des  eaux  qui  Font. mouvoir  un  artifice  a'un  revenu  de  3oo^ 
Le  produit  des  eaux  employées  à  l'irrigation  serait  donc  centuple  de 
celui  des  eaux  employées  à  la  motfture  des  grains.;  aussi  le  Icgisla-^ 
tèuir,  en  1791,  par  un  article  spécial,  engage  l'administration  i  en^ 
couragcr,  p«nr  tous  ses  moyens,  les  Irrigations  ;  mais  les  encourage- 
mens  qui  ne  s'exprinient  que  par  de  vagues  conseils  restent  sans 
résultat  :  fl  faut  que  la  légîslntfoh ,  par  des  mesures  expresses,  for- 
mulé ses  intentions  et  facilite  ces  opérations  d'un  si  grand  intérêt. 

Bans  chaque  payf^  d'immenses  applications  peuvent  être  faîtes  de 
ces  principes,  dans  tous  les  baséins  dos  grandes  rivières  et  de  leurs 
àfOùens.  L*irrigalion  nasc  bornerait  pas  à  féconder  le  fond  des  bassins 
et  lès  prairies  qui  bordent  le  cours  d'eau;  mais  partout  où  de  fortes 
pentes  se  rencontreraient ,  des  dérivations  iraient  porter  des  eaux 
fécondes  sur  toute  la  plaine  du  littoral,  sur  les  coteaux  qui  le  bor« 
dent  et  jusque  sur  les  plateaux  qui  couronnent  les  rampes.  Dans  le 
bassin  du  Rhône  où  nous  sommes  situés,  depuis  GbUsvb  jusqu'à  la 
mer,  sur  un  développement  de  pins  de  100  lieues  de  longueur,  d'im- 
menses alluvions  de  gravier  rougeâtre  régnent  sur  une  grande  partie 
du  bassin  ,  forment  les  plaines  graveleuses  du  Rucst,  la  plaine  de  la 
yALBONNi,  les  vastes  étendues  de  plaines  infécondes  Je  la  même  allu- 
vion  dans  leDADPHiitÉ,  Its  garrigues  du  CoBifAT,  les  plaines  de  la 
CfeAz,  d'Àslrs;  et  la  moitié  au  moins  de  la  surface  de  ce  grand  bassin 
pourrait  se  féconder  avec  les  dérivations  du  fleuve  dont  la  grande 
pente  permettrait  aux  eaux  de  gravir  jusque  sur  les  coteaux  élevés 
qui  te  bordent  :  dans  chacun  âes  bassins  secondaires ,  l'Aiif  ^  TAi- 
DicHB,  le  Gard,  sur  la  rive  droite  ;  la  DjiÔmb,  I'Iskab,  la  Durakce,  sur 
la  rive  gauche,  feraient  remonter,  par  leurs  dérivations,  la  fécon«- 
dite  jusque  dans  l'intérieur  du  pays  :  dans  le  département  de  I'Ain, 
par  exemple  ,  les  eaux  de  la  rivière  qui  lui  donne  son  nom  couvri- 
raient les  plaines  dû  Bcgbt  et  de  la  Valbohub  ,  et  féconderaient  ainsi 
une  étendue  de  plusieurs  lieues  de  longueur  et  de  largeur.  L'effet 
de  toutes  ces  etiux  ne  pei^t  (tre  un  moitaent  douteux  ;  le  canal  dt 
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DoNziity  les  canaux  de  la  Cbaz,  les  dérivai ioiu  d<^  la  Dukamce,  ont 
décuplé  le  produit  cl  la  valeur  de  toutes  les  parties  de  gravier  rouge 
et  d'autre  sol  sur  lesquelles  on  a  conduit  les  eaux. 

§  a.  Mais  cette  racufté  d'irrigation ^  ce  moyen  si  fécond  d'agir  sur 
le  sol  y  a  besoin  d'être  réglé  par  un  ordre  légal  ou  des  réglemeps  lo« 
eaux.  Il  est  des  cours  d'eau  dans  lesquels  des  dérivations  ne  peuvent 
se  faire  que  pondant  les  eaux  abondantes,  pendant  l'hiver  ;  les  cours 
d'eau  qui  diminuent  beaucoup  en  été  tariraient  si  on  n'en  réglait 
l'usage  et  si  on  ne  le  bornait  aux  saisons  pluvieuses  et  au  moment 
où  leurs  eaux  peuvent  être  partagées  sans  trop  affaiblir  leurs  coçrs. 

La  loi  a  pourvu  à  la  conservation  des  eaux  des  rivières  naviga- 
bles en  défendant  toute  dérivation.  Toutefois  il  devrait  être  loisible 
k  l'autorité  d'en  autoriser  de  temporaires,  alors  qu'elles  ne  nuiraient 
pas  à  la  navigation;  l'irrigation  d'un  seul  jour,  faite  à  propos,  peut 
être  un  avantage  presque  aussi  grand  que  tous  ceux  de  la  navigation 
d'une  année  entière  ;  les  dérivations  du  Raôin  n'offriraient,  dans  la 
saison  chaude  ,  que  des  avantages,  parce  que  celte  saison  est  l'épo- 
que de  ses  grandes  eaux  :  toutefois,  encore  faudrait-il  lui  poser  quel- 
ques limites,,  lorsque  les  irrigations  se  multiplieraient  en  grand 
nombre. 

Tous  les  grands  baâslus  de  Fiaacb  ne  recueilleraient  pas  autant 
d'avantages  des  irrigations  que  celai  du  Bbômi;  cependant  dan^ 
chacun  d'eux  ils  seraient  encore  très  grands;  on  verrait  se  métamor^ 
phoscr  des  plaines  infécondes  en  sol  productif,  et  l'effet  des  eaux 
serait,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  presque  aussi  avantageux 
dans  le  Nota  que  dans  le  Midi. 

La  grande  question  de  l'irrigation  appartient  plus  encore  à  l'ave- 
nir qu'au  présent  ;  on  ne  fait  que  débuter  dans  cette  grande  voie 
d'améliorajlion  ;  or,  pour  l'cnCourager,  l'organiser  et  la  régulariser 
en  quelque  sorte,  dès  son  début  ,  il  est  indispensable  que  la  loi  arrête 
quelques  dispositions  principales  qui  la  fQcilitent  dans  ses  applica- 
tions, en  permettent  le  développement  et  en  restreignent  l'abus  qui 
tend  toujours  a  se. glisser  dans  les  meilleures  choses. 

$  3.  Les  eaux  ont  toujours  appartenu  aux  riverains  des  petits  cours 
d'eau.  Les  prétentions  des  seigneurs  sur  elles  n'ont  jamais  été  re- 
connues comme  des  droits.  La  grande  utilité  des  usines  a  servi  à  fa- 
voriser leur  établissement,  et  le  pouvoir  féodal,  qui  s'était  arrogé  le 
droit  de  les  construire,  élcvii  souvent  leur  niveau  d'une  manière 
nuisible  aux  propriétés  riveraines  et  a  la  salubrité  publique  ;  une 
pareille  possession  n'est  pas  un  droit,  on  ne  peut  prescrire  le  droit 
de  vicier  l'air  ni  de  détruire  les  récoltes;  c'est  donc  très  justement 
que  s'est  introduit  l'usage  que  suit  généralement  l'administration  de 
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reslreindre  le  niveau  «les  eaux  des  usines  à  ao  centimètres  au  deaaous 
du  nive»u  général  des  prés  placés  au  delà  dn  èanpl' artificiel. qui  leur 
amène  les  eaux.  C'est  I&  une  espèce  de  jarûprndenee  qu'a  adoptée 
radoiiniatraiioU)  lorsque  les  riverains  réclament  et  se  plaignent  de 
rexbaussement  des  eaux ,  et  cette  jurisprudence  se  foude  sur  la  hâ 
.du  28  septembre  1791 9  qui  dit  que  Us  propriétaires  owfsrnUers  des 
m/mUns  construits  ou  à  construire  sefont  forcés  de  tet{ir  les  eaux  à 
une  hauteur  qui  ne  nuise  à  personne;  mtù%  cette  hauteur  9  l'expé-- 
neoce  et  l'usage  Tout,  sur  beaucoup  de  points,  fixée  à  20  eentîmètre* 
au  dessons  des  prés.  La  loi  donc,  dans  l'intérêt  de  tous,  doit  formuler 
ék  pféeiser  cet  usage  ;  mais  les  usines  ont  un  droit  acquis  pour  leur 
-canal  artificiel  ;  la  loi  ne  doit  donc  Imposer  sa  condition  de  niveaiL 
que  pour  les  prés  placés  au  dessus  de  ee  canal. 

Cen'eist  qu'en  écrivant  dans  la  loi  là  limite  uniforme  donnée  aux 
liMioes  qu'on  contiendra  dans  de  justes  bornes  des  établissemeiia 
utiles  9  sans  doute ,  mais  qui ,  cbaque  jour,  el  sans  qu'on  s'ea  aper- 
^ve,  peuvent  élever  leur  nivxau,  «l,  par  conséquent,  devenir  4^ 
plus  en  plus  noi^Ues  :  d'ailleurs,  le  législateur  doit  d'autant  moina 
béait^r  à  contenir  les  entreprises  des  propriétaires  de  moulins,  que  ces 
uaines  n'ont  plus  le  caractère  d'établiasemens  de  première  et  absoloe 
néeessîté. 

La  moulure  à  la  vapeur  supplée  avec  grand  avantage  aux  mou* 
lina  à  eau,  parre  qu'elle  marche  par  tous  les  temps ,' qu'elle  est 
régidière ,  uniforme ,  peudant  que  Las  moolias  à  eau  sont  obligé» 
de  bhdmer  dans  les  grandes  eaux ,  dans  le^  sécheresses  et  dans  les 
gros  hivers. 

$  4*  I'  ^^  uoe  foule  d'usines  qui,-par  leurs  usurpations  incessantes^ 
et  inaensiUes,  ont,  petit  àpçtit,  transformé  en  marécages  des  pra^ 
ries  productives  et  de  bonne  qualité  ;  il  faut  donc  que  leur  marcha 
soit  arrêtée ,'  et  pour  cela  il  est  nécessaire  que  la  hauteur  de  leur» 
bnnca-grAviers  et  "de  leurs  empellemens  soit  fixée  à  des  niveaux  pré- 
cisât qu'ils  soient  rendus  immuables  en  les  rapportant  à  des  btfrnes  do 
pierre  de  taille  établies  a»  bord  de  la  rivière.  Toutes  ce$  position» 
et  ces  mesurés  seraient  relatées  dans  un  procès-verbal  déposé  dan» 
les  registres  communaux  et  daus  un  registre  ad  hoc  placé  à  la  pré- 
fecture. 

$  5.  La  loi'  devrait  exprimer  aussi,  d'une  manière  positive,  que  les 
usines  ne  peuvent  avoir  de  ^roit  qu'à  l'eau  nécessaire  au  jeu  de  leur» 
artifices  et  pour  les  temps  où  ils  .travaillent,  et  que  les  riverains  se- 
raient toujours  autorisés  à  employer  à  ramélioralion  de  leurs  fandsb 
les  eaux  supe^ftues^.. 

Cette  4iH>os<l><M^»  V^^  di#te  le  boiH>scos ,  n*e9t  écrite  nnlle  part ,( 
I.e  CuhÎYateur.  T«m.  lO.  Avril  1837.  DigitizedbyG^Oglc 


el  devrait  Vdirc  datt»  ie  €oàe  ri^ral  ;  elle  Mrail  ëmnMmnMl  mil»  k 
Ttigricvlture  y  Mo  pemctirah  de  fécosiicr  et  double»  ett  prodail  et 
«a  4{«aH(»<lfs  «lillien  d'beetaree  et  prêt  niiiqtieb  les  oehuere  piié* 
•eodent  refaaer  tout  uea^e  4«8  «aai^*  L'apptîeâti(Hideee»éif^itjoQi 
nfcemrres  offrîrjiît  qne^ue  difficile  les  prea^î^rceAâie^  eUetl#- 
vr»it  être  felte  ;  nM»  rénoQtielîoD  eeule  du  prîacif»  egipéelepeit 
beaucoup  d'abus  et  potmeltraît  ^''«^^nieâ  amiàiQi^iMiajf  kâ  ppoi. 
pviétaiMft  seraient  àoi^c  aulprîiëe  à^deanander  dee  r^gteweHid^wp», 
aux  tribunaux ,  «ur  ee  principe»    -  . 

11  serait  vkèiivB  facile  d'estimer  b'  cfiiantîté  4'ea«  fiéceisairo  aMt 
iisiaes,  en  faisant  niardMir  à  la  foia  tous  ke  artifices  :  à  h  bMrtwir 
d*eau  qui  s'établirait  alocs,  oo  pralî^nevasl  dee  d^ers^itaqiii^P^np- 
raient  aux  riveraine  le  superflu  dea  eaox,  sana  nnire  en  nunniie  Aiioon 
aux  usines.  Sans  doute  â  peurrait  j  avoir  cnteetalion  entité  ftea  »ê- 
vemins  qui  jouiraient  des  eanx,  qiaii  ce  ae^  Tebiei  d'un  anlrç  régie- 
^neht,  qui,  ayant  peair  baae  retendue  des  fends  respectifs*,  f  KermI  à 
ebacun  une  étendue  proportionnelle  de  déversoir. 

§  &  Les  usinée^  sur  les  petites  rivières,  marebent  an  moy^nidf* 
lu  chuté  qu'elle  se  stet  pvueurée  en  détônnuuit  le  Ul  de  la  riuièpe 
Kurdes  parties  plus  élevées  de  la  prairie,  ou  en  diguaiit  leabovde, 
lorsqu'il  n'a  pas  été  possB^e  de  placer  )*  bien  dan»  un  lieu  plus  élevé  : 
il  y  a  là  kicoi^ testa blenienl  un  dmit  ac4|iiiaq>Uf  deomniJe  è  être  tnaia- 
tenu;  mai»)  en  élevant  ke  aâveâu  d^s  eaux,  1^  usine»  nNuit  paanc^îs 
k  dreh  de  submerger  les  fonds  riverain»,  uîde  détériever  ks  i>éGÔltea; 
elles  doivent  donc,  dans  le  cas  de  grande  abondance,  poaveiir  rendffe 
aux  eaux  leur  ancien  «ours,  et  pour  cek  il  est  nécessaire  qèe  «^stquc 
nsiivî  ait  sur  son  Uki  de»  vannes  de  Fonds  fui  puissent  conduire  ks 
eaux  dans  l'ancien  Uh;  ces  vannes,  levées  daM  ks  ^iiondatidap,  ré- 
tablissent k»  choses  di^ns  leur  anoîen  ckat ,  en  sorte  que  l^u»iné  cesse 
()e  porter  bucun  préjadiee  aux  ionds  supérkurs. 

Si  l'usinier  n'éloil  pas  propriétaire  du  fomls  nécessaire  pour  ^é%ff- 
blissen^nt  de  ces  vannes  et  du  canal  pour  kur  di^^harge  ,^  la  ki  lui 
donnerait  le  droit  ck  Vçtabltr  dans  k  lien  k  pKis  eouvenabk  des 
foi^  riveraîiis ,  sauf  i^idcmnité. 

Les  vannes  du  fonds  seraient  toujours  accompagnées  d*iKt  diérer- 
soiV  en  pierre,  dont  k  niveau  ser.nt  de  *o  eentimèlres  infcrteul>  â  ce- 
lui dés  fiarties  de  la  prairie  placées  ou  dcSMis  du  canal  artificiel  : 
toutes  ks  fots<jne,  dnns  le»  grandes  cirnx,  Tosiu  passcraiYsnrk  éé- 
verioir,  dans  k  courtiiii  des  mois  de  mai,  juin,  juillet,  août, 
septembre  ,  Tusinier  serait  tenu  de  lever  ses  vannés  de  fond  jtrsqu^à 
ee  qtke  Veau  cessdt  de  s'éfianeber  par  dWsus  k  déversoir.  Pendant  les 
autrc5  mois  d«  Tannéo  ;  les  io^Bdatians  font  1«  richesse  des  p*i5s,  ks 
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usfncÂ  tes  favorî-sèrif ,  et  le  luveiin  âupcrîciir,  auquel  elles  lîcnnèntlos 
C!\nx  ;  It^r  est  très  utile ,  lorsque ,  toutefois  cc^penJAut ,  il  n*est  pas 
trop  ê\évé.  Si  une  bonne  l^*gîsfati6u  intervient  pour  régler  les  droits 
âéi  riveratnà  entre  eux ,  et  vTs  â  vfs  des  propriétaires  cTusInea»  les 
usines,  au  lieu  d'être  le  fléau  de  î^agrlculture,  lui  seraient  tris  utiles^ 
parce  que,  par  leur  retenue,  éltés  fâciliteot  soit  les  irrigations ^ 
soie  léS  inondations,  qui,  en  arrivant  â  propos,  assurent  la  quantité  et 
hi  qûafifé  des  foins. 

5  ^.  Avec  fa  légMatton ,  (elle  qu'elle  est ,  les  procès' sont  intenQÎ- 
nables,  les  trrbunaux  sont  einliarrassés;  ^article  qui  les  autorise  k 
concilfer  fîntérêt  de  Tagf icufttirè  avec  le  respect  dû  h  ta  propriété 
reste  sans  usagé  entre  leùr^  ftiains,  parce  que  l'arbitraire  est  Beau* 
côirp  (ro^J  large  et  sans  limite,  et  qde  sdn  application  demande,  à  ceux 
qne  h'  loi  a  ehrfrg^s  de  la  faire ,  des  coniiarssnnccs  pratiques  qu'ils 
n'ont,  ni'trc  peuvent  avoir,  et  que  n^ont  guère  pTus  les  experts,  dans 
les  pni^s  où  les  irrigations  sôut  ^ed  connues  •  ils  reculent  donc  de* 
vant  celte  appficailoti ,  ou  ta  font  sans  conifaissance  de  cause  ;  la  fôî^ 
en  entrant  dans  quefques  détails, -en  précisant  Tes  faits,  leur  donnera 
le  moyen  (Puset  fititenicnt  de  t^mportanîc  faculté  qu'elle  leur  « 
réservée. 

On  peut  distinguer,  pr  i^pport  aux  usines,  trois  postions  spécia- 
Fey,  dans  fes  praiVies  riveraines  :  i°  celles  qui  bordent  le  biezj 
7.^  celles  qui ,  placées  au  dessus  de  ce  canal  arCifîcier,  ne  penv'cnt  pas 
prendre  les  eaux  sans  les  enlever  à  Tusine  ;  3°  et  enfin  ,  ceDes  qui , 
en  usafft  des  eaux ,  pcuvcul  les  rendre  toutes  dans  le  lit  de  la  rivière» 
sans  en  priver  fusine. 

Quant  aux  i^**  prairies,  on  n'en  autoriserait  pas  les  proprié- 
taires à  saigner  les  bords  du  blez^  moins  qu'ils  ne  joufssent  de  ce 
droit  de  temps  immémoiial  ou  par  titre  ;  mais  i(  leur  serait  loisible 
d^ctablir  des  vannes  dont  te  banc-gravier  serait  au  niveau  du  déver« 
soir  qnî  accompagne  les  vannes  Ue  fonds  ;  par  ce  mojcu,  les  prairies 
profilcraieitt  des  eouX  supcrflûci  ,  sans  entamer  en  rien  le  droit  des 
propriétaires  d'usines. 

Venant  Â  la  2'  classe  de  prés,  ceux  qui  sont  placés  au  dessus 
du  canal  arliBciel,  mais  qui,  en  prenant  les  eaux,,  ue  peuvent  les 
rendre  a  l'usine  ;  le  droit  commun ,  la  raison  et  l'iniérèt  de  l'agricul- 
ture leur  donnent  sans  doute  un  droit  à  une  partie  des  eaux;  mais 
(j^iicllc  est  la  poriion  qui  pourrait  leur  en  revenir  ?  et  quelle  règlesui- 
yre  pour  l'apprécier  ? 

D'abord,  en  i*'  principe,  les  eaux  inutiles  au  jeu  de  l'usine^ 
celles  qui  passeraient  sur  le  déversoir,  ou  par  le  coursier  de  l'usine  , 
ou  enfin  par  k«  vannes  de  fonds  ^  appar\içnncnt  dç  droit  aux  rivcr, 
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raîns ,  et  la  loi  doit  les  leur  accorder ,  comme  nous  Tavons  dît  préç4* 
.demmeot  :  on  difttîngueraît  ensuite  f  eau  de  la  rivière  principale  elde 
ses  a£9uens  ;  des  prises  d'eau ,  sur  les  afflnens  qui  en  absorberaient 
tout  ou  partie  pour  l'usage  des  riverains ,. doivent  être  autorisées  par 
la  loi ,  alors  mériic  que  les  eaux  ne  retomberaient  pas  à  la  rivière 
principale,  avant  d'arriver  k  la  i"^*  usine  ;  les  droits  de  l'usiniery 
sur  une  riTÎère ,  ne  peuvent  pas  remonter  et  s'étendre ,  en  quelque 
sorte  ^  indéfiniment  sur  des  petits  cours  d'eau  qui  y  aboutissent  -:  la 
loi  doit  donc  en  laisser  l'usage  aux  riverains ,  sans»,  ton tcfoia,  qu'ils 
puissent  les  faire  sortir  du  bassin  auquel  elles  appartiennent.    . 

Quant  à  la  rivière  principale,  pour  faire  reste  de  droit  aux  proprié- 
taires d'usines ,  et  faire  jouir  l'agriculture  de  l'immense  avantage  de 
l'irrigation  ,  la  loi  stipulerait  que  ,  toutes  les  fois  que  les  propriétai- 
res des  i  des  presseraient  d'accord  entre  eux,  ils  pourraient  demander 
aux  propriétaires  d'usines  la  jouissance  de  la  moitié^  du  tiers  ou 
du  quart  des  eaux,  pendant  i  ou  2  jours  de  la  semainei 
depuis  le  mois  d'octobre',  jusqu'à  la  fin  d'avril ,  et.  le  tout  saUf  in- 
demnité en  faveur  des  propriétaires  d'usines ,  indemnité  qui  serait 
réglée  en  ajant  égard  à  ce  i]uc ,  dans  cette  saison ,  une  grande  par- 
tie des  eaux  que  Tirrigation  leur  enlèverait  est  un  superflu;  les 
tribunaux ,  sur  des  rapports  d'experts,  régleraient ,  au  besoin ,  la 
quantité  des  eaux  concédées  et  le  temps  de  l'irrigation^  en  même 
temps  que  l'indemnité. 

Arrivant  maintenant  à  la  3'  catégorie  de  propriétaires  riyeraîna , 
ceux  qui  peuvent  rendre  les  eaux  à  la  rivière  avant  l'usine  «  iU  ont 
tous  droit  k  l'usage  des  eaux,  sans  néanmoins  pouvoir  en  abuser  ;  et, 
toutefois,  si  le  cours  d'eau  était  sujet  à  beaucoup  diminuer  en  été,  et 
que  les  moyens  de  moudre  fussent  rares  dans  le  pays,  l'administra- 
tion aurait  le  droit,  pendant  les  mois  de  sécheresse,  de  restreindre 
l'usage  des  eaux  d'irrigation,  si  elle  jugeait  que  l'intérêt  public 
l'exigeât;  mais  comme  il  y  a,  par  le  fait,  des  droits  et  une  jouissance 
agrandis  aux  dépens  de  droits  réduits,  des  produits  plus  grands 
d'un  côté  aux  dépens  de  produits  moindres  de  l'autre,  il  y  aurait  lieu 
à  une  indemnité;  mais  cette  indemnité,  en  vue  d'intérêt  public, 
se  réglerait  plutôt  sur  le  surplus  de  travail  de  l'usinier  que  sur  la 
perte  qu'éprouveraient  les  prés;  car,  autrement,  on  constituerait  l'u- 
sinier en  perte  pUis  grande  que  son  bcnéfice. 

J  8.  Des  irrigations  ne  se  font  qu'en  élevant  le  niveau  des  eaux 
:  usque  sur  le  sol  qu'on  veut  arroser.  Le  droit  commun  d'irrigation 
consacré  par  les  codes  implique  donc  l'existence  ou  rétablissement 
des  barrages;  la  loi  doit  donc  autoriser  tout  riverain  à  appuyer  sur 
son  Toisin,  sauf  indemnité;  le  barrage  qu'il  établit  siuhson  fonds  ; 
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cette  disposition ,  qui  a  partagé  les  jurisconsultes»  a  en  sa  faveur  de 
graves  autorités,  et  entre  antres  celles  de  BfM.  Prouàhon  et  Par^ 
dessusj  et  elle  est  absolument  nécessaire  pour  qu'un  riverain ,  qui 
ne  possède  pas  les  deux  rives ,  puisse  jouir  de  la  faculté  d'irrîga- 
tiian  que  la  Itfi  loi  a  accordée'.  Le  riverain  à  indemniser  n*aurait  pas 
droit  de  prendre  des.  eaux  élevées  par  le  barrage  ;  mais  ce  droit,  il 
pourrait  l'acquérir  en  rendant  l'indemnité  reçue  et  payant  au  rive- 
rain constructeur  une  part  dans  les  frais  de  construction  proportion- 
neUe  à  l'étendue  qu'il  voudrait  arroser. 

§'  9.  Mais  In  même  loi  qui  autorise  l'introduction  des  eaux  doit 
aussi  faciliter  leur  sortie  ;  l'irrigation  n'est  avantageuse  que. par  des 
alternatives  d^immersion  et  de  dessèchement  complus.  Les  propriétai- 
res inférieurs  devraient  donc  passage  aux  eaux  d'ri'rrgatton  ou  d'as^ 
sainissement ,  si  y  toutefois,  les  propriétaires  qui  emploient  les  eaux 
et  qui  veulent  assainir  ne  peuvent  se  procurer  ce  passage  sur  leurs 
propres  fonds ,  et  ce  passage  aurait  lieu  sans  indemnité,  il  les  pro- 
priétés inférieures  sont  des  prés ,  et  avec  indemnité,  si  ce  sont  des 
terres. 

§  10.  Les  irrigations  sont  une  opération  quû  prend  de  l*étendue  et 
de  l'iniportance  p;ir  l'association  dés  intérêts;  la  loi  doit  favoriser 
ces  associations,  les  constituer,  en  quelque  sorte,  comme  elle  a  fait 
pour  les  dessècbcmens.  La  loi  stipulerait  que  ,  toutes  les  fois  que  les 
1  des  propriétaires  d'une  étendue  déterminée  seraient  d'accord  pour 
une  irrigation  de  leurs  fonds,  le  4'  quart  subirait  la  loi  com- 
mune ;  maison  leur  laisserait  le  choix  d'arroser  leurs  fonds  en  payant 
une  part  proportionnelle  des  frais  d'irrigation  et  d'assainissement 
ou  de  recevoir  une  indemnité  pour  les  terrains  de  passages  d'eau  et  les 
dommages  qu'ib  seraient  obligés  de  supporter  sans  compensation. 

Les  propriétaires  s'assemblera ient  pour  nommer  des  syndics  char- 
gés de  faire  les  travaux  nécessaires  et  de  régler  l'étendue  et  la 
durée  des  prises  d'eaux  de  chacun ,  sauf  l'appel  de  ce  règlement  au 
tribunal,  pour  ceux  des  propriétaires  qui  se  trouveraient  lésés. 

Il  y  a ,  du  reste ,  dans  le  Mioi ,  de  ces  associations  dont  les  régle- 
mens  principaux  devraient  être  iuser.es  dans  la  loi  qui  en  constitue- 
rnitle  principe.  Ces  associations  seraient  partout  éminemment  utiles; 
dans  tous  les  climats  de  Fbasck  ,  les  irrigations  sont  des  opérations 
très 'préalables  ;  les  eaux  sont  partout  un  principe  puissant  de  végé- 
tation; dans  le  Midi,  lé  besoin  en  est  pins  fréquent,  parce  qu'il  y  a 
un  soleil  plus  actif  pour  les  absorber;  mais,  dans  le  Nord,  les  jours 
d'été  sont  plus  longs,  et  16  heures  de  solcit  sur  l'horizon  détcrmi^ 
ncnt  souvent  un  grand  besoin  d'eau. 

Eu  NoBW^cB,  des  cantons  cuifcrs  aj-josçut  leurs  terres  labourables  : 
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on  arrose  les  fromeiis  d'autoaine  après  Tbivcr^  pour  noçcl^rer  Iç  de- 
gel  ;  qn  les  arrQse  èaçore  avant  qu'ils  ne  monleot  e^  épi..0n  Affoie 
les  blës  de  mars  avant  qu'ils   no  soirtent    de    tprrc|    on    jartose 
même  les  jachcrcs  avant  te  2^  labour. 

Kb  Auaçb  ,  M.  Nicolas  Kachlîn  9rr0.se  ses  luzerne^  coinme  pmk 
environs  d'ÂaLES ,  avec  des  eaux  dérivées  du  llhin,  e(  il  en  dQHbie  pM 
moins,  f»X  ce  n^oyen,  le  produit. 

L'arrosement  des  terres  est  encore  géiiiéralemept  fare  au  IfoMP^ 
cependant  des  faits  nombreux  prouvent  son  efïic^cilé;  n^ais  quant 
auxpraînes.i  dans  Iç  I^ord  vommc  dans  le  Midi,  Vabouduace  ei  la 
qualité  de  leurs  produits  dép(?ndcut  absolumeul  de  Içur  irrigation. 

jp'ailleiirsy  le  principal  effet  dc$  eaux  n'eft  phs  dans  la  fraîclifiu: 
qu'elles  déterhiînenl ,  il  .est  surtout  dans  les  principes  fécondans  1 
dissous  ou  suspendus,  qu'elle*  charrient  et  déposent  sur  le  sol  et  lc$ 
plantes  ;  ce  sont  ces  principes  qui  constituent  les  immenses  pvanta- 
l^es  des  irrigations  d'automne  et  d'biver^  après  elle^,  ou  voit  so.uveni 
les  prairies  prendre  une  fntensité  de  verdure,  une  force  do  végétM- 
tion,  garantie  sûre  d'un  bonne  récolle  à  venir;  et  cet  état  favorable 
n*est  certes  pas  dû  à  Vhumectatton  du  so),  qui  n'en  a  pas  besoiu  dfins 
un  temps  de  pluie- fréquente  ei  froide,  mais  bien  à.  l'action  sur  Uî. 
et  les  plantes  qu'il  nourrit  des  principes  fécondans  que  renferment  les 
eau\.  Ce  principe  est  devenu  tout  à  fait  une  vérité  pratique  auj*  la- 
quelle s'est  Coudé  l'usage  de  tous  les  pays  4'irrigptiop  de  praîfies, 
d'arroser  préféra blement  pendant  lu  nuit  danslcs  temps  cOuverlSy  d'^r 
titet*  démettre  l'eau  dans  les  temps  de  grand  soleil  ou  de  chaleurs  in- 
tenses, et  de  diminuer  les  irrigations  et  leur  durée  à  mesure  que  la 
saison  cWaude  s'avance ,  et  de  la  cesser  .surtout  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin  ;  il  en  résulte  que  l^rrigation  des  prairies  «i  priu- 
cipalement  lieu  dans  les  tpmps  d'eaux  abondantes ,  où  les  usjnes  ne 
peuvent  pas  en  souffrir;  les  irrigations  de  prairies  offrent  donc  tous 
leurs  grands  avantage^,  sans  presque  aucun  froissement  d'intérêts,  et 
ces  opérations,  pour  être  plus  économiques  et  plus  profitables,  ont 
besoin  d'être  faites  en  grand  par  ua«  masse  de  propriétaires  qui  se; 
divisent  les  eaux. 

D'autre  part,  l'irrigation  des  terres  offre  bien  d'aussi  grands 
avantages  que  celle  des  prairies,  et  ils  sont  principalement  dus  à  la 
fretcbeur  qu'elle  donne  au  sol  pendant  l'été;  mais  ces opcr«i tiens  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'en  dérivant  les  eaux  pour  les  conduire  loin  du 
fond  du  bassin,  sur  les  terres  labot^rables  qu'elles  n'atteignent^ pas 
dantf  les  inondatiou&;  elles  ont  donc  besoiu  de  ranaux  étendus  et  du 
concours  d'un  grand  nombrede  propriétaires.  La  loi  doit  donc  recon- 
noftre  et  constituer  les  associations  pou^r  les  irrigations  ,  tant  pour  les 
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prés  que  pour  les  terres,  pour  toute  Tél^due  de  la  Fiance  :  ce  serait  la 
«tt  îi^porUni  eseonrageaiviit  pokr  dct  «nlre^isleS  agmoies  qui  d^t^ 
Tolit  «andiîr  <te  plotteiirs  ceiitafiiet  ée  inilli'olis  le  sol  francs  ,  et 
doiU  ka  furoGodéO)  les  conditiotis  «l  les  éflîats  Bomi  eneore  îiicèiiaua 
ou  4ié§lif^«urpl«âi  dbia  Moslîc)  les  trak  qHàrts  pcut^tre  dit  sol 
«f«i  poorratl  s'otMliorèr  par  ettca* 

S  I  i*.La  graado  divisioo  dos  propriétés  est  encoHe  un  gratid  ob9« 
iarie«««  îffTÎgatîoos;  il  soipt  qw^nafols,  areè  k  législation  afetaoUe^ 
d'una  paracllt  appiriôoant  à  ^a  niHiedr ,  un  établissement  publie  ou 
iM  fropriétaîra  de  mauvaîer  volonté  peur  empéeberdaa  irrigattoiis 
do  la  flw  batite  inporlaiico  ;  la  M  dbit  dottc  prérotr  ee  eas  et  «tî*r- 
pulor  qae  tonte  entreprise  d'trrîf  «tion  pwjira ,  sanf  itidemnito  eon* 
venUo,  eondoire  son  cooal  sur  le  fonds  d'avlhit ,  en  loissont  toute» 
fois  lApMské)  au  fimpriétoiro  de  fonds  trororsé ,  de  profiter,  en 
pesaonty  d'one  q«aoifié  d'eau  ^oport<oiftiée  à  son  étakfcde*-,  es  lui 
p3rvnt  nao  ^rt  dos  di'^peeseï  fuites  ou  à  faire  y  proportioDoelle  è 
Pétoi|dtw  du  fonds  qu'il  arroserir.  Xfoos  bvons  précédeiamient  pro*^ 
posé  d'aoaoffder  ce  droit  de  paisege  Aux  tesM^vations.  sauf  indemnité; 
iei  Boû  propoaoSÉs  de  le  donner  aux  irmplos  otttrepn'ses  dos  partten<fc 
liers.  -  . 

$  lo.  Pal*  la  disposition  nutorelle  des  prairies  qui  bordent  le  cours 
d'eau,  le  tiireav  des  prés  va  en  s'obaissaot  dans  le  même  rapport 
qne  la  pente  du  ruisseau  ou  de  la  rfrl^re«  Le  fends  info^ieur  est  dotio 
tttèjovrs  plus  bw  t|ue  ¥ê  fends  snpérieuf  ;  par  eette  raison  le  fonds  in- 
fiBOienr  pent  s'erytwor  sons  inonder  le  fonda  supértenr  ;  cependant  lee 
aHfiTiisemens  qui  ont  lieu  sur  les  bonlr  des  tirières ,  et  qui  s'y 
produisent  sans  cceae  par  férosîon  de  l'un  des  bords,  enrichissent  le 
rivemid  OflpDséy  maie  en  lui  donnant  dos  portiéa  de  sol  presqu'im 
nitqati  eu  fond  do  la  rieiéref  eC  pwis,  do  nombreux  aeeidens  do 
terrain  ou  des  travaux  faits  par  les  bommcs  forment  des  parties  plis 
basses  que  le  nSveaO  général  du  terrain;  mais  les  irrigations  ne 
peuvent  se  faire  qu'en  remplissant  la  rivière  au  moyen  de  barrages; 
la  loi  qui  les  encourage  en  admet  donc  tes  conséquences  nécessaires. 
Le  fonds  inférieur  f  en  établissant  son  barrage  pour  faire  arriver 
l'eau  au  niveau  de  son  soi ,  ren)pHt  la  rivi^i*f ,  et  par  conséquent  cou- 
vre d'eau  nécessairement  les  parties  plus  basses  des  fonds  supC'rieurs; 
ces  eaux  qui  couvrent  ces  baisse»,  et  dont  elles  se  retirent  dans  tout 
l'interrallo  dos  irrigations  ,  les  améliorent  sans  aueun  doute  ;  mais 
des  voisins  mal  intentionnés,  jaloux  ou  ennemis,  peuvent  se  ploindre 
et  dire  qu'on  les  inonde;  la  loi  doit  donc  venir  au  secours  des  irri* 
gâtions,  qu'elle  veut  encourager,  et  dire  qne  le  fonds  inférieur  aura 
lo  droit  d'élever  lee  eaux  par.  un  barrage  s«r  son  fonds^  sana  qiife  le 
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voisid  supérieur  ait  le  droit  de  se  plaindre  ,  et  toutefois  le  proprié- 
taire supérieur  aurait  droit  à  une  indemnité  si ,  par  exeeptîoB,  les 
eaux  lut  étaient  plus  nuisibles  qu'utiles  ;  le  cas  de  cette  itodemnîté  et 
la  quotité  seraient  déterminés  par  experts  amiables  ou  judiciures. 

$  i3.  Dans  l'usage,  les  propriétaires  riverains  eux-même»,  après 
^voir  établi  des  barrages,-  ont  des  débats  entre  eux  pour  l'usage  des 
eaux  ;  les  voisins  supérieurs  en  abusent  quelquefois,  sans  permet- 
tre aux  inférieurs  d'en  user.  Les  eaux  détournées  par  le  barrage  su* 
périeur  retombent  bien  sur  les  fonds  inférieurs,  mais  elles  ne  pen- 
vent  en  arroser  souvent  que  la  plus  petite  partie ,  et  surtout  elles 
ont  laissé  sur  le  supérieur  leurs  principes  fécondans ,  qui  constituent 
le  principal  avantage  des  irrigations  ;  le  fonds  inférieur  les  rc^ît 
par  servitude  »  mais  sans  profit ,,  et  elles  lui  nuisent  plutôt  qu'elles  ne 
lui  servent.  U  arrive  même  encore  souvent  que ,  par  contrariété  ou 
que  même  sans  le  savoir,  le  fonds  supérieur,  en  prenant  les  eaux  ou 
trop,  souvent  ou  trop  longtemps,  sans  profit,  et  même  avec  perte 
pour  hii^tnême,  en  prive  les  voisins  inférieurs;  il  j  a  là  abus 
à  réprimer,  droits  égaux  des  riverains  à  maînitenir,  accroisse- 
ment de  produit  à  favoriser.  Pour  remplir  ce  but  mullîple ,  la  lot 
devrait  donc  exprimer  que ,  lorsque  des  riverains  auraient  un  débat 
pour  l'usage  des  eaux,  le  temps  et  la  quantité  des  eaux  de  chacun 
d^eox  seraient  réglés  d'après  l'étendue  de  leurs  prés.  Cette  dispaai- 
tion  est  bien  écrite  dans  les  lois  romaines,  dans  le  bon  sens,  dans  les 
usages  des  pajs  d'arrosement;  mais-n'étant  point  exprimée  dans  les 
lois  françaises ,  les  arroseurs  ne  s'y  conforment  pas ,  en  sorte  que 
souvent  les  fonds  supérieurs  abusent  des  eaux  sans  en  laisser  l'usage 
alternatif  aux  fondai  inférieurs;  cette  disposition,  écrite  dans  un 
Gode  rural,  amènerait  la  régularité  dans  l'emploi  des  eaux,  et  b  paix 
et  la  concorde  parmi  eeux  qui  en  font  usage. 

C.-C.  ctM.-Â.  P. 
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MELANGES. 


SOCIETE    ROYALE    ET    t:ENTR\LE    D'ACRICULtrRE. 

Séance  publique  du  a  avril  1887. 

A  midi  précis,  les  honorables  membres  de  la  Société  font  leur  cit- 
ti ce  dans  la  la'îc,  où  îc  trouve  réuni  un  nombreux  auditoite;  ibacuu 
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•d'eux  se  rend  ii  la  pbuee  qui  loi  e^t  destinée  ;  M*  Maitin  da  Nord, 
ministre  de  ragricnlture,  des  imvaQX  publics  et.du  Gômmeree»  oc- 
cupe le  fauteuil ,  et,  après  avoir  salué  TiissAmbléc,  il  ouvre  la  séance 
par  un  discours  beaucoup  trop  remarquable  pour  que  nous  ne  le 
reprodaisions  pas  textuellement  ici. 

MtSSUDlS, 

•I  Le  gouvernement  témoignait  récemment ,  par  le  titre-  nouveau 
donné  à  l'administration  qui  m'est  confiée ,  son  intention  de  favori- 
fer,  avec  un  jntérét  de  plus  en  plus  vif,  les  progrès  de  ragriculture, 
et  d*en  dévebpper^  autant  qu'il  est  en  lui  j  la  prospérité.  Je  saisis 
avec  empressement  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  montrer  combien 
mes  sentimens  persotinels  repondent  k  cette  hante  et  sage  peusée,  et 
je  me  féliciterai  toujours  d'avoir  pu  vous  en  donner  un  gage,  en  ao* 
ceptant  l'honneur  de  présider  une  de  vos  séances. 

»  Vous  allez  entendre ,  messieurs,  le  compte  rendu  de  vos  travaux 
de  l'année,  des  essais  quevous  avez  encouragés,  dos  méthodes  nou- 
velles que  vous  avez  propagées,  des  résultats  que  vous  avez  obtenus. 
Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  vous  entretenir  un  moment  des  efforts  de 
l'administrât  ion  pour  faire  fleurir  l'agrioulture  et  seconder  sa  marche 
dans  la  voie  d'amélioration  où  elle  est  entrée.  Vous  ne  vous  mépren* 
drez  pas  sur  le  sentiment  qui  dicte  mes  paroles  ;  quoique  le  gouvecw 
nement  ait  le  droit ,  je  dirai  même  le  devoir,  dans  le  temps  où  nous 
sommes^  de  répondre  à  ceux  qui  l'attaquent  par  l'exposé  de  ses  actes, 
je  TOUX  surtout  aujourd'hui  exciter  l'émulation^e  tous  ceux  qui, 
comme  vous,  s'intéressent  à  l'avenir  de  notre  agriculture,  par  le  ta** 
bleau  des  enconragemens  qu'elles  re^us  de  l'administration  ;  je  veux, 
enî  constatant  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ic:,  donner  acte  de  ce  qui  reste  i 
faire  i  et  autant  que  cela  m'est  permis ,  en  garantir  l'accomplisse^ 
ment. 

»  Les  fonds  applicables  à  Tagriculture  se  sont  beaucoup  accrus  dans 
ces  dernières  années.  En  1816,  70,000^  seulement  étaient  accordés 
pour  cette  partie  des  dépenses,  et,  aprèsdes  augmentations  successives 
qui  ne  paràisseol  pas  avoir  été  frnetoeuses  ,  on  en  était  revenu,  en 
]83o,àceméme  chiffre  de  70^000^  Malgré  les  charges  énormes  que 
les  1*^  années  de  notre  révolution  firet»t  peser  sur  le  budget,  on  coo^ 
prit  que  les  dépenses  faîtes  en  faveur  de  l'agriculture  étaient  loin 
d'être  improductives,  et,  dès  Tannée  i83a,  le  montant  de  oe chapitre 
s'est  élevé  à  i56,0ooS  il  a  été  porté,  en  dernier  lien,  4  26^,000^. 

n  Gctto  augmentation  de  crédit'  fut  inimédiatemeut  suivie  d'une 
mesure  que,  pour  ma  part,  je  considère  coiume  éminemment  utile  : 

Digitized  by  VnOOÇlC 


(234) 
jo  veux  t>a'rler  de  rétablissemèni  dus  comices  agricoles.  Les  hommes 
prâtM)u«s  tpi  eîi  font  f^nHiè  t»  fttlimi)«Dl  «ptre  tox  k  faire  «les  enû, 
à  pt«i9'èr  des  h^nvellês  dfettureHes  i  à  s»er  deè  nouTolles  méthodes 
et  dès  mmireiiux  instromeas  aratoires.  C*«st  d^^  tau  résvltal  iibp<|rM 
tbnl  ;  mais  y  de  p1^#)  lear  eï^mple  dDît  devenir  fé^ood  autour  d'en 
et  exciter  une  salutaire  émulation.  Btti»  fis  distrib«ent>  «n  eneop-* 
ragcmens  et  en  prix ,  les  fonds  mis  à  leur  disposition  ,  et  personne 
n*e8t  mieux  placé  pour  les  employer  d'une  manière  proCtaUe  et 
éclairée.  Le  nombre  des  comices  qui,  en  i83o,  était  de  lo  au  plus, 
•'élève  aujourd'hui  9  d'apréades  renseignemena  t««l  rcceos^  k  260, 
DbA  eotoipris  1 17  tocfétés  d'agriculture.  Il  est  à  déairer  que  les  co» 
mteea  ^itnt  plus  aomlHttuic  eaoore,  et  ^ue  ebaque  tantbn  aii  le  sien  ; 
Fadmintstration  fera  tous  ses  effort»  p^er  ieanuHtplier.  Les  dépars 
letseiM  des  Hawis  et  BAssts-'At.ns,  de  rAaakak^  de  la  CoiaiBi>  de 
h  Goaea,  de  le  IUon*>MAftaiy  de  la  MAnaasi  de  la  Niàvsa  et  des 
RAOTaB^Friiitéts  sont  las  sonis ,  et  je  le  dis  ar^  peine,  oà  nous  m 
connaissions  ni  Société  d'agriculture  ni  Coasiec< 

»  Uele  grande  partie  des  fonds  est  distribuée  a«x  Seeiitéa.d*egri- 
etiltttre  et  aux  Osmtces  9.  qui  ee  reçoirent  eussi  dea  déperien>#tii« 
1 1 4»oool^  leur  ont  été  dooeéa  en  id36;  les  tttbveniîeos  demaadoeé  en 
hmr  fureur  poar  1637,  par  *j%  itépariemeea  1  s'élèvent  à  la  aoliime 
de  df^^eeofi  Le  budget  actuel  ne  peraict  pas  de  faire  droit  à  tottiei 
ces  demandet  qu'il  faudrait  pouvoir  ateueiUir  ;  mais  je  n'en  boes** 
tvte  pai  moinp  le  cbîffVe  avec  salsifacf ien ,  ear  il  preuve  raotiviui 
dêe  8èetéeés  qlùi  s'ad#esae«t  an  fouvemementi  cl  la  «oafteuee  qu'eUea 
eut  dMie  l'efllreeîlé  dea  ewenragcmeiis  qu'elles  diairihucnt, 
'  n  Ja§  feram^modèlaa  se  sont  égalçmeat  mulltpiiéei.  Yona  eoMiai^ 
aei  l^iuatitut  agricole  de  Henui ,  créé  en  iteâ  par  le  célèbre  M.  Jt 
D»m$mle^  et  t^institittien  agronomique  de  GaioBOH,  tondée  en  1837, 
et  si  habileaftcnt  dirigée  par  J/L  Bella.  Â  Gat»  k  AlAveiixt,  à  Coarsoi 
à  6aA|Ni«JoiiAa,  à  la  Asasa-F^alv,  à  fiawiis  »  et  enfin  »  dans  les  ^of^t*- 
temens  de  la  Coisi ,  de  Tlâxai  et  du  Vai  ,  d'autres  étabKsseniena  dia 
Même  ]|(enre ,  quoique  d'une  moindre  importancei  se  sont  fdranés 
plus  réeemmeat. 

k  Yeuseea  élaUissemeafl  ont  re^n  des  subveetionàpbiaou  la^iy 
eonSldéfablca  du  gouvernement.  •7yOOoMeur  avaiesi  été  distribués 
eii  i8dS ,'  ^'j^oùêfUntonïMionaéB.^fif  »836.  La  ferme  de  GtKMoa, 
Aoiomment,  qni  n'avait,  eu  iS33,  que  8  élevés  boursie^Si  en  ere^ii 
tg  en  i336,  et  en  a  35  en  ce  montent  ;  ils  seront  parlés  I  36  ariHit 
la  fin  de  l'année. 

M  Ce  n'est  pis  k  votis  que  {'apprendrai  rinfloeneo  beureuae  de  ees 
écoles,  dmit  lee  élèves |  dispersés  en  Fninee  et  rentrés  dans  leurs 
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famillesj  apportent  avec  eux  l'expérience  des  nouirclles  méthodes  et 
le  goût  des  progrés,  et  deviennent  à  leur  tour,  dans  les  diverses  lo- 
calités qu'ils  habitent,  comme  un  petit  centre  de  leçons  et  d'exem- 
ples, qui  portent  nécessaire  ment  leurs  fruitij., 

»  La  multiplication  des  bestiaux  ,  qui  doit  peu  à  peu  diminuer  le 
prix  delà  viande  et  permettre  au  pauvre  de  se  nourrir  d'une  manière 
plu^s^iinip;  ramçlioratîon  des  races  d*animaux  domesti(|ueÀ ,  qui  , 
d'onc  part,  vendra  leurs  services  meilleurs  et  plus  durables,  dé  Tau- 
tre  fournira  i  notre  industrie  des  matières  premières  qu^elle  ne 
*  trouve  pas  toujours  ,  en  t'rancc,  au  meilleur  mai'ché  et  de  la  meil- 
leure qualité  :  tous  ces  problèmes  sont  loin  d'être  résolus;  l'admî- 
nistratiou  s'est  efforcée  au  moins  d'en  ^répar^r  la  solution.  Des 
primes  ontélé  données;  des  achats  d'animaux  de  race  pure  ont  été 
faits  en  pftjs  élrao{;ers  :  des  bergeries  appartenant  à  TÉ  ta  t  Us  ont 
élevéS|  pintipltés  et  croisés  avec  grand  soin  ;  aujourdliuî  elles  Tes  li- 
vrent à  l'agriculteur  à  un  prix  qui  luf  permet  de  renouveler  la  race 
de  ses  troupeaux  spns  augmenter  sensiblement  sa  dépense. 

»  Dans  ces  derniers  temps,  nou^  nous  sommes  particulièrement  at- 
tachés à  encpurager  rélève  des  versa  soie.  Notre  industrie^  vous 
le  savez,  messieurs,  y  est  intéressée  autant  au  moins  que  notre  agri- 
culture ;  car,  si  réièye  des  vers  a  soie  est  un  produit  nouveau 
donné  à  J'agriculturc  dans  beaucoup  de  nos^départeinens  ,  qui  jus- 
qu'ici ne  s'en  étaient  point  occupés ,  l'industrie  doit  y  trouver  des 
.matières  premières  à  meilleur  eompte ,  qui  permettront  a  nos  belles 
^étoffes  de  lutter  avec  plus  d'avantage  contre  le  bon  marché  des  étoffes 
.étrangères*  L'adminislration  croit  avoir  fait,  dans  l'iiitérét  de  ia 
culture  du  mûrier  et  de  Tclève  des  vers  à  soie,  tout  ce  qu'il  lui  était 
permis  de  faire.  Tandis  qu'un  dès  élèves  les  plus  distingués  de 
H.  Cqmiile  Bcauv!ais  partait  pour  la  Chine  ^  avec  mission  d'étudier 
lea  procédés  de  ce  peuple  ,  qui  a  poussé  si  .loin  l'industrie  de  Ta  soie, 
un  açtre  élève  de  ce  savant  maître  était  envoyé,  parmon  honorar 
ble  prédécesseur ,' dans  nos  déparlemens  du  Midi  ,  pour  faire  con« 
naître  aux  éle.veurs  les  procédés  nouveaux  employés,  avec  tant  de 
jsuccès,  dans  l'établissement  de  Sbn art. 

»  Cette  mission  vient  d'être  renouvelée,  et,  cette  fois,  deux  élèves 
de  M.  Camille  Beauyais  sont  envoyés  dans  le  Midi,  mais  arec  une 
facilité  de  plus  pour  faire  comprendre  les  procédés  nouveaux  ,  quM 
eal  si  important  de  propager;  des  modèles  en  relief  de  la  magnanerie 
salubre  inventée  par  M.  (T.Arcet  ont  été  confectionnés  e^  expédiés, 
par  nos  iioins,  daus  les  chefs-Ueux  de  plusieurs  départcmeOs.  Vous 
apprendrez  égaicmcnt'aveç  satisfaction  que  la  traduction  des  princi- 
paux traitée  chinois  sur  l'élève  des  vers  h  soie  et  la  culture  du  mûrier, 
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annoncée  depuis  plusieurs  mois  ,  va  parailre.  dans  quelques  jours. 

n  Je  ne  terminerai  pas  ce  court  exposé  des  principales  mesures  par 
lesquelles  nous  avons  espéré  imprimera  ragricullure  un  mouvement 
durable  sans  vous  rappeler  les  prix  qne  nous  venons  de  fondek' en  faveur 
des  meilleurs  livres  élémentaires  sur  Tagriculture  destinés  aux  enfans 
des  campagnes.  L*initiat!ve  de  cette  fondation  vous  appartient,  mes- 
sieurs, je  me  plais  à  le  reconnaître  et  k  vous  en  remercier;  il  était 
donc  naturel  que  vous  fussiez  chargés  de  déterminer  la  nature  des 
ouvrages  à  encourager,  et  de  décerner  ces  prix  à  ceux  qne  vous  en 
croirez  les  plus  dignes.  Qui  mieux  que  vous,  d'ailleurs,  pouvait 
juger  le  concours  qui  va  s'ouvrir?  c'est  le  propre  des  intelligences 
vraiment  supérieures  de  pouvoir  apprécier  sainement  les  bes(»ins  des 
intelligences  peu  développées. 

M  Pour  moi ,  j'ai  été  heureux,  en  acceptant  votre  proposition,  de 
vous  témoigner  l'imporiance  que  j'attache  à  vos  travaux  et  ma  sym- 
pathie pour  le  but  honorable  que  votre  Société  s'est  proposé. 

M  Ne  vous  lassez  pas ,  messieurs ,  de  poursuivre  l'œuvre  que  vous 
avez  entreprise.  L'agriculture  offre  de  si  immenses  ressources  ! 
Quelle  terre  est  plus  fertile  que  la  terre  de  Fiarcs,  se  prêle  mieux 
a  tous  les  genres  de  culture;  récompense  plus  généreusement  ceux 
qui  veulent  y  appliquer  l'énergie  de  leur  travail  et  les  facultés  de 
leur  esprit  ?  L'agriculture  améliorera  la  nourriture  du  pauvre  et 
augmentera  son  aisance  ;  l'agriculture  recueillera  ces  ouvriers  qui, 
quelquefois ,  surabondent  dans  nos  fabriques,  et  que  les  embarras  du 
commerce  laissent, de. temps  à  autre,  inoccupés;  l'agriculture  déve- 
loppera, enrichira  notre  industrie  elle-même,  en  lui  fournissant  les 
matières  premières  qui  lui  manquent  ou  qu'elle  paie  trop  cher  sur 
les  niarchés  étrangers. 

M  Mais  U  ne  se  borneront  pas  ses  bienfaits.  Dans  un  temps  où  là 
fermentation  maladive  des  esprits  inquiète  ceux-là  même  qui  n'ont 
pas  mission  de  les  surveiller ,  n'oublions  pas  de  quelle  importance 
sociale  il  est  pour  no.us  de  tourner  l'activité  des  classes  aisées,  comme 
celle  des  classes  pauvres,  ver»  les  occupations  çalihcs  de  l'agriculture) 
de  reporter  l'excédant  des  populations  sur  nos  campagnes ,  là  où  les 
-  bons  penchans  de  l'homme ,  ses  instincts  de  famille  et  ses  in.Htincts  so- 
ciaux semblent  parler  plus  haut  à  son  cœur  et  à  son  intelligence. 

»  C'est  donc  une  noble  tâche  que  la  vôtre  ;  car  elle  consiste  à  tra- 
vailler au  bien-être  matériel  du  pays ,  et ,  ce  qui  ne  doit  pas  en  être 
séparé,  à  son  amélioration  morale.  Cette  mission  élevée,  vous  la 
comprenez ,  messieurs ,  je  le  sais.  Sojez  assurés  qu'il  est  dans  les 
vues  du  gouvernement ,  qnels  que  soient  les  hommes  placés  h  ^ 
tête  ,  de  vous  seconder  de  toute  sa  puissance,  p 
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Left  appIdadiflflemenB  dont  a  été  suivie  celte  allocution  ont  dA 
prouver  à  M.  le  BjUnUtre  que  ses  bonnea  intention*  avaient  été  ap- 
préciées, et  qu'on  lui  savait  gré  de  seseflorls  pour  ramélîoration  de 
cette  pauvre  agric4iHure  française»  si  lon|(temps  délaissée ,  et  dont 
les  besoins  et  les  vœux  sont  enfin  compris  par  l'administratioa. 

M.  Sottlange  Bodin ,  avec  cette  finesse  d'aperçus  et  cet  benreus 
cboix  d'expressions  qui  distinguent  tous  ses  écrits ,  a  rendu  compte 
des  travaux  de  la  savante  et  pliilantropique  compagnie ,  depuis  la 
séance  publique  du  lo  avril  ]836  ,  et  il  a  été  ensuite  procédé  à  la 
distribution  des  prix  ,  dans  l'ordre  et  pour  les  motifs  ci-après  in- 
diqués : 

I.  G>ncours  pour  l'introduction  ,  dans  un  canton  de  Fianci,  d'en* 
grais  ou  d'amendemensqoi.n'j  étaient  pas  usités  auparavant» 

1"*.  Médaille  d'or^  k  l'effigie  d' Olwier  de  Serres f  k  M.  Delengaigne^ 
Piquet  y  correspondant  de  laSociété,  propriétaire-cultivateur  à  Siaïa- 
oxiir  (Pis-ai-CALAis). 

a\  Grande  médaille  d'argent^  à  M.  Garnierj  cultivateur-négo- 
ciant, à  Paris  (Siihi);  —  à  M.  Moimot^Lerof^  propriétaire,  &  Saist* 

QoiHTia  (ÂlSHl). 

IL  GoDcours  pour  la  traduction  d'Ouvrages  ou  Mémoires  relatifs  à 
l'économie  rurale  ou  dômes  tique,  écrits  en  langues  étrangères. 
'  Grande  médaille  d'argent ,  à  M.  Ixinier^  de  BiTCBi'(lfosxLLx),  qni 
a  traduit  de  l'allemand  un  opuscule  de  M.  Hartig,  grand-mattre 
des  eaux  et  forêts  de  Psijsst,  sur  qqelqucs  questions  d'économie  fo- 
restière. 

III.  Goncoors  pour  les  Notices  biographiques  sur  4ts  agrenomea 
ou  des  cultivateurs  dignes  d'être  mieux  connus  pour  les  servieca 
qu'ik  ont  rendus  à  l'agriculture.  ^ 

Grande  médaille  d'argent  à  M.  le  B^"  de  Gaujatf  correspondant 
de  la  Socîéléy  prenpier  président  de  la  Cour  royale  de  Lmocis  (  Haots- 
VixBaa  ),  auteur  d'une  notice  sur  deux  agriculteurs  qui  f  dans  le 
siècle  dernier  I  contribuèrent  à  améliorer  l'agriculture  de  l'ancien 

RoOXtGUi. 

lY.  Concours  pour  des  Ouvrages,  des  Mémoires  et  de»  Obsèrva«» 
tions  de  médecine  vétérinaire  pratique. 

i"*.  Mention  honorable  de  M.  de  Nanzio^  directeur  de  l'école  vé^ 
térinaire  de  Naples  ;  -»  de  M.  Lacoste ,  véturinaire  au  dépôt  des 
remonte^  de  Saint-Lô  (MancrsJ. 

2.^,  Grande  médaille  d'arge/U  à  M.  Blat^ette^  vétérioiurc,  h  Ba- 
cNiux  (Calvaxk>s);  k  M.  ProuarJ,  vétérinaire^  &  Moatsaxp  (C^s-a'^On}. 

"  '  •  **  ■  Digitizedby  VnOOÇlC 
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3*.  Un  exemplaire <la  ThédH-e  ifjfffrietilture  iVOlmerde Sêti^Sy 
cdîtron  publiée  par  laSocWt^,  à  M.  RockehLHln'n,  vétérinaire,  à  RoDrt 

(A\*ltllOK). 

4*.  Rappel  (tes  récompenses  okenues  hs  années  préeéâéntés  pai» 
MM.  Gajràt,  officier  dea  huras,  à  Swiisweitô  {^x^f^fLi^i); -^ Mùusiii 
yétérinnire,  àPAU  (BASSBs-Pritiii^). 

V.  Concours  pour  le  forage  de  puits  suivant  la  méthode  artésienne^ 
ià  L'effet  d'obtenir  des  eau^  jaillissante^  applicables  aux  besoins  de 
r^gricaUuré. 

Médaille  tTory  à  Teffigie  à" Olivier  de  Serres  j  dëcérnëe  à  U  Wii^ 
moire  de  fço  M*  Ruault^  curé  à  Saiht-Audim-svs-Allxux  (M aim-it- 
Loirb),  pour  le  service  importait  qu'il  a  rendu  à  celle  commune,  au- 
paravant privée  d'eau  presque  entièrement  pendant  Tété  ,  en  faisant 
lorer  sur  son  territoire,  avec  une  faible  dépense,  éi  au  mojen  d*ène 
srropic  tarière  de  cbarron  ,  plusieurs  putl*  qui  fonrnrssent,  â  qiie1« 
ques  mètres  de  profondeur,  de  l'eau  jaillissante,  en  quanthé- snff^ 
aante  pour  tous  les  bcsofnâ  cies  bkl>itani.  Cette  niédailJe  sera  remise 
à  son  frère  survivant ,  M.  Ruauh,  cbef  de  la  famine. 

YI.  Concours  pour  la  substilu.lio«i  d'un  assolement  sans  jachère  à 
i'aasolement  trieniial  usité  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

Gtanie  médaille  for^  Hk  iitf^  de  corrosp^ndmnt  dif  h  Soct^ié, 
iilK.  LetQuraeuXy  n^f  mlwe  de  la  Chambre  dei»  députéi«,  propriétaire, 
k  F»Cftfftouiy&  (Uayehks). 

VU.  Concours  pour  l'extraction  du  sucre  de  betteraves  im^  Ut 
pMita»  expkâatMMs  raral»^  et  picMir  l'indicfetiotn  desinoycM  ëe  {ler- 
1fee(îoBner  cette  iadtisjhrîe. 

1°.  Mentions  honorables  de  MM. 

Lauran^y  fabricant  de  suere  à  Gsiict-DiBtf  (CHjwifirTi*lïrrth»«oÉB), 
pourTenroT  qu'A  a  hxK'^  la  Socîétïé  d'une  deserîji^ieiv  i^a'^Hée  db 
petites  fabrtcîflîons ,  laquelle,  un  peu  améKofée,  poil rro  lui  méi^ff^r, 
au  concours  èe  1* année  proehainc,  »ne  de»  réeompenêe»  anitoneées 
dans  le  programme^ 

Mt^féndiey  membre  de  VAcadéjuie  fojaiei  djBS  Sciences,  propfîc- 
priétaire,  à  Saiimoi5(Seine-et-Ou^)j  et  Lahérardy,  fabn^aal  d^r  sucre» 
à  M&TZ  (Moselle),  pour  les  roulcnu;c-planlcurs  de  leur  invention  , 
don\  ils  font  un  usngc  aVanlageux  pour  renscmcnccmcni  et  le  repi- 
quage des  betteraves  ; 

De  Kranvnerf  liOVLT  les  pbservatjcms  qu'il  a  adressées  à  la  Société*, 
sur  les  parlîcularités  de  la  cuUurç  ucs  betteraves  eh  LombarpiB;  où  il 
a  introduit  celle  culture  pour  la  fybncatlon  du  sucre  j^yGcoçle 


PeequeuTi  mJèMiîdeii  >  si  Pikti5  (S^m«)«  poi^r  4g  touv^iU  pr«s«e 
Xj^oprâni,  r«favioànt  de  ftQcrtt^  à  Viawcuuifl^  O^Mb)^  pc^ir  mmp  f j<- 

«9e/iUlBM^cit,  fkbfîeMil  de  mece ,  4  CJttvwlH»»  H^iQrimi*|mcé4S 
de  deaftieoftiM  de I4  p«lpA»  «H^'  poiirwii  eiliir  «lUkfewemwl  «n^ 
•duiiétt  d»  ptobbtfia  dàiii  ke  pltMl  ptlUtsi  e«|MMi^i»  fur^iW^  \ 

MfmAfhSwtt'^^mfiàb,  ffWWe^t  d»  ««cre,  k  Jhjnf^  (Qiip»b>»  pwm* 
son  appareil  intêmieMr  <t  awrle^  fiôur  •%  <hl0l<li<^  ëv^M^çi^Vi^e 
ccoliniie; 

Ummàiwy  fabriaei^t  de  s4«re>  à  YAiiiacum^  (Ve«t)fy  ywr  aa  IUi(r%^ 
tioi»  etac4itâ&nàlle  n 

Putrqy^i  UbrÀpaAt  de  «ycrç»  àUi^i^sat  (Non»),  pirav  ae»  ^aprel 
essai  reinati|Mab\e-d'upe,  ipéi(tçidf  4*eKUiiç;lioQ  et  dV^ralKW)  di»  joa^ 
cçtf^seîUéq,  e^  ^922,  par  ^..  I>u/na/; 

/lo/A,  mikanicien  ,  ci  Baj-cet^  rafBDenr  de  sucre;  jDe^v/?^ , 'ma- 
nufacturier, et  Dcgrand,  ing^énieur,^  4  I^akis  (Sbiiu),  pour  leurs  aD- 
parcils  evaporatovres  ; 

77»ojfuu  et  Laurent,  ingénieurs,  à  Paris  ^Sumb),  pon^  la  précision 
^a'iU  ont  apportée  dans  la  disposition  de  toutes  les  |»arttes  d^  usines 
montées  p.ir  eux,  et  pour  leur  sjslèr^e  in^iénieux  d'eitpulsioii  de  Tuir 
de  la  vapeur,  applicjqé-au  chauffage  ; 

Ckapety  {abricaot  de  «ûcrc^  ^^x  Tes  dU||0^'tioqfi  mclbQd^qucs  qui 
facililei\t  toutes  les  opérations  dans  son  bef  établiâ&cinent  de  Chateau- 
FsAvé  (SsiaïA^aT-OisE)  y  et  Bria^ne  ,  pour  la  bonne  direcUph  donnée 
aux  cultures  dm  mérpe  domaine  ^ 

Fremr^  çiiiinistC|  à  pAais  (Scuis),  pour  soi\  système  de  revivifica- 
cation  clu  noir  ; 

CollardcaUy  fubricaot  d'instru^iens  de  pbjsique  et  de  cbîmie,  à 
JPa«|S  ($r4ks),  pour  la  construetioii  d*un  nouveau  d^colori mètre  per- 
fectionné} au  moyen  duquel  on  apprécie  mieux  le  pouvoir  décolo- 
rant des  noirs  commerciaux. 

^\  Brnnemmnm  êê  h  Société  po^r  kau-s  e«HAia«ni^(iftaa  è  MM . 

LeV*"  éhJwqkin.Sehrtàn,  Ihmtti  Dapi4hw ,-  M^mdty  WUlimn 
Pki(jitiepal^  DernsnioHty  Ckaie  de  Rt^urieé^  Sotêi. 

VIII.  Plantations  de  mûriers  et  éducations  de  vrrs  h  soie  dans  les 
doparlemcus  ou  cette  industrie  n'c&l  pas  encore  répandue. 

1".  Çu  exemplaire  du  Théâtre  d'Agriculture  d'OlicUr  dt  Serras, 
à  M.  Camille  Beaut^ais,  aux  bergeries  de  SaitAiT  (Siime-rt-Oise),  et 
rappel  de  la  médaille  d^or  qui  lui  a  été  décernée  en  i836. 

?.•.  Grandç  médaille  d'argent ^  a  M,  ffenri  Bourdon^  h  Ris  (Swj^le 
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tT-0i5i);  —SI  M.  Anbert^  régÎA&eur  du  domaine  du  Roi,  à  NioiLtlr- 
sui-SsiNE  ;  — >  à  M.  Bajrnaudf  à  Viomiux  (Shihe-st-Oisi}, 

3^  Mention  honorable  de  MM.  le  G**  de  Grimaïuiei  et  Laiour^ 
ik  YaLBMOMii.i(SiiiiR);  —  MM*  PîUehère^^  k  SAiRT-Cftinih-ni-<]HAYi 
(Aism);  —  M.  Christophe  Desnière,  à  Viomoi  (Siiii»-iT^|ti);  — 
M.  Isidore  Christophe^  h  Montguon  (SEiRs*rtU)iSE)  ;  — «  M.  Bella^ 
direcletir  del'instîtiil  Agronomique  de  Qiioho^  (SiisfiT-Oiti). 

4^  iCiiotionstuféciloges  de  M.  Berniery  à  Paris^Siiri);— *  MM.  Pe^ 
tureau  et  DeclamoMue^  à  Diou  (Ihdh)  \  —  M.  LtffitH^  dépoté,  à  Pi- 
Bis  (Ssim)  ;  —  H.  Déùdote^  à  Y^maillm  (Stim-n^iSB), 

5*.  Médailles  d'argent  k  mesdemoîtelles  Èlisa  Ferrier  et  Marie 
Fanton,  nttichéet  a  l'étiibHsseitient  de  M.  C.  Beau^ais^  et  à  made- 
moiselle ^/^«rfiVie  Boj-eldieUy  attachée  à  celui  de  M.  H.  BomtUn:  • 

IX.  Travaux  particuliers  d'améliorations  agricoles,  pour  lesquels* 
la  Société  a  décerné  des  médailles  d'encouragement,  savoir  : 

1*.  Rafaël  de  la  médaille  décernée  y  en  i836,  à  M.  Grauxy  culti- 
vateur a  JuviNcooiT  (Aisnb),  pour  une  nouvelle  race  de  moutons  à 
laine  soyeuse  et  lustrée,  qu'il  a  obtenue  dans  son  troupeau,  et  men- 
tion bonorable  du  zèle  et  des  soins  avec  lesquels  il  continue  à  la  con- 
server et  k  la  multiplier. 

2°.  Grande  médaille  d'argent  k  M.  FlorjTy  jardinier-pépiniériste, 
à  Lavalittb  (Vas),  pour  un  instrumetit  nouveau  employé  par  lui  à  la 
taille  de  l'olivier,  et  pour  un  procédé  de  greffe  perfectionné. 

3«.  Médaille  d'or,  h  l'effigie  à'Olii^ier  de  Serres,  à  M.  le  C  2>if- 
moncel,  colonel  du  génie,  directeur  des  fortifications ,  k  Chbisoubo 
(Maugub),  pour  les  grands  travaux  d'amélioration  qu'il  a  fait  exécu^ 
ter  dans  sou  domaine  deMABTmvAST,  près  Je  cette  ville. 

4**.  Grande  médaille,  d'or  k  M.  le  docteur  Bassi,  de  Lobi,  pour  sa 
découverte  de  la  nature  et  du  mode  de  développement  de  In  maladie  des 
vers  k  soie,  connue  sous  le  nom  de  muscardine  ;  —  Grande  médaille 
d'argent  à  M.  le  C**  Barhô,  àe  Milan,  pour  avoir  publié  en  Tran- 
ijais  un  extrait  de  l'ouvrage  italien  de  M.  Bassi,  relatif  à  cette  dé- 
couverte. 

$*".  Grande  médaille  d'or  à  M.  Bazin,  propriétairc«cuUivateur, 
au  MEsq^it^SAiar  FiaMiN  (Oist),  pour  son  ijstèmo  d'exploitation  ru- 
rale, prosentant,  dans  son  ensemble,  ua«  ferme-modèle,  un  institut 
agricole  et  une  colonie  agricole  pour  les  enfaos  orpheline. 

Dans  une  notice  biographiqoc  tout  empreinte  de  la  sensibilité  de 
son  amc,  M.  le  B**"  de  Sihestre  a  payé  un  juste  tribut  à  la  mémoire  de 
M.  Molard,  dont  il  a  rappelé  et  le  noble  dcéintcrcssemant  et  les 
nombreux  services  rendus  à  TinJustrie. 
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CERCLE  AGRICOLE  PE  PARIS. 


ORDRE    mi    JOUR    DES    C01VFÉR£IV€ES 

DBS   MOIS   d'atiIIL   ET   DE   MAT. 


AVML. 


Lundi  3. 

De  1a  re.<tpîratinn  dans  Thomme  et 
«kns  les  animaux  domestiques,  an 
mojeo  de  préparations  id'anatomie 
élastique.  ^  Des  causes  qui  entrayenl 
ou  faTorisent  cette  fonction;  par 
M.  u4uzou.r, 

f^endredi  7 . 

Des  instrumens  aratoires  perfection- 
nas ;  par  M.  X.  Moil. 

Lundi  10. 

De  l^extraction  des  diverses  ft'ciilcs  j 
par  M.  Pn^en, 

F'endredi  i4. 

De  la  culture  des  arbres  rciioetinj 
par  M.  Philippar, 


Lundi  17. 
Des  relations  de  rAgricullnre  aTe<| 
Tindustrie;  ]p:ir  M.  Blanqui  aU\é, 

Vendredi  ai. 

Des  divers  sens  dans  les  animaux  j 

par  »I.  Achille  Comte.  * 

Lundi  9i4. 

Des  diflcrcns  sols  et  de  leur  analyse  jj 
par  M.  Payen, 

f^endredi  a8. 

Del  ails  historiques  et  pratiques  suff 
le  cè'lre  du  Libaw,  le  mélèze  et  Tif  j  paf 
M .    Lciseleur-  Des  longe  fianips. 


Mai. 


Vendredi  5. 


Des  effets  de  la  culture  sur  la  végé- 
taiion  (suite);  par  M.  Lecierv-77ioiiin. 

Lifndi  8. 

Des  comices  agi-içoles  et  de  leur  in- 
fluence heureuse  sur  tontes  les  bran- 
ches de  IVconoroie  rurale  ;  par  M.  Loîii* 
Levleiv, 


Vendredi  fa. 
De   riiydranliquc  agrirole,  ou  d«f 
tout  ce  qui  a  rapport  à  IVcoulement  etî 
à  l'emploi  de  IVau  ;  par  M.  L.  Motl. 
Lundi  i5. 

Quelques  considérai  ions  h^'gii'îiiJ 
ques  ;  par  M.  Pari^ét,    '      ' 

Discours  de  cUturQ  ;  par  M.  frdiir  dta 
Ooudeauvilfe,  Prt's»  du  Cei  rîe. 


*v^*  vn'w^^^v»^^^  v«A«%% 


le  CuUtval«»ur.  Tom.  il.  Avril  1S37. 
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SOCJÊTK    ROYALE    D  HORTICULTURE . 

Sous  les  auspices  et  par  les  soins  de  cette  Société ,  la  8"  exposition* 
des  produits  de  l'horticulture  aura  lieu,  du  29  mai  au  4  juio  ,  dans 
rOrano^cne  du  Lourre. 

Les  jardiniers  et  les  amnteurs  du  jardinage  français  et  étranger 
sont  iuTités  à  envoyer  à  cette  exposition  des  plantes  d'agrément , 
des  fruits,  des  légumes  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  nou-* 
yeauté. 

Les  fabricans  et  les  artistes  sont  aussi  invités  à  exposer  des  outils 
et  inslrumei^s  de  jardinage,  des  modèles  de  fabrique  ,  des  meubles 
ju.stiques  proj[>res  oux  jardins  paysagers ,  des  peintures  de  fleura  et 
de  fruits ,  des  fleurs  et  fruits  imités  ou  modelés. 

Tous  les  exposons  frimçais  pourroni  concourir  aux  pri%  qui  seront 
donnés  par  la  Société. 

SOCIÉTÉ    DENCOURAGEMENT 

Pour  l  industrie  nationale, 

PRIX  PROPOSÉS  dans  la  séance  générale  du  4  janvier 
dernier  (i), 

!"•   Pour  être  décernés  en  193*} , 

ARTS    MÉCANIQUES. 

Construction  d'un  appaieil  dynamométrique  applicable  à  l'agri- 
culture i,ooof 

AfiTS    CHIMIQUES. 

Désinfection  économique  des  Usines  et  des  eaux  ve- 
nues des  fosses  d*aisancc 3, 000 

Prcparalicn  du  lin  et  du  chanvre  sans  employer  le 
rouisstige 6,000 

Dcçouverle  d'un  proccdc  propre  h  uliii^r  les  eaux  des 
nmidonueries  et  des  fcculerics 3,ooo 


(1)  On  iiHndiquc  ici  que  les  prix  relatifs  à  ragricnltnrc  cl  au\  industiies 
qui  s'y  rdtla«'licnt. 
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Découyerle  d'un  procédé  pour  procurer  h  la  fécule  la 
propriété  de  donner  un  pain  qui  hève  comme  celui  de 
farine  de  froment 6|Ooa^ 

Décauferte  d'un  procédé  propre  à  recçqnaître  le  mé* 
Ungf  de  )«  fécule  avec  la  farint)  de  blé  • ^A^^ 

AGllICtJLTURE. 

Culture  du  pin  du  Nobd  ,  du  pin  d'Ëcossi  et  du 
pin  laricio l,Soo 

Introduction  en  Fbancb  et  culture  de  plantes  (     ^ 
utiles  à  l'agriculture  >   aux  arts  et  aux  manufae-  /        r     '  .  »     ^ 
turc» P*      -     »'«>«» 


«,         .       ,  ,  (  i**  prix.    3,0 

Plantation  des  terrains  en  pente {       ** 


poo 

5oo 


>%%%«*%  V^«  ^%«  «%  \  %%'»«V%  «  v« 


ENSEIGNEMENT    AGUICOLE . 


u  De  toute  part  se/ait  sentir ,  e^  ftàviCt^  le  hesoÎH  dUnslruction 
agricole,  »  Ces  paroles ,  qup  nous  empruntopf  au  rapport  qui  a  été 
présenté  an  Roi,  le  25  août  i836,  par  M.  1^  Mjiiistre  de  l'agrictil- 
culture  et  du  commerce  (i),  ces  paroles,  di&on&-nous,  ont  eu  du  rc- 
teotissemefit,  et  déjà  l'on  s'aper^goii  dç  Tl^eureux  effet  qu'elle  oiit 
produit. 


%«f«  »%%^%»%»  »»^ 


M.  BoJin^  qui  dirige  d'une  manière  «i  distinguée  I^Bcc^e  d*agro- 
nomic,  fondée,  il  y  a  quelques  années,  près  Rerurs  (fLLE-KT-ViLAiMt}, 
est  chargé  de  renseignement  spécial  d'agriculture  pratique  à  PÉcole 
normale  de  cette  ville. 


^^«%V%%%%*««     V* 


M.  Antoine^  zcié  et  habile  professeur  de  Rovillc  ,  est  chargé  du 
même  enseignement  à  TÉcoIe  normale  de  Nahcy  (MBearai).     . 


Une  chaire  d'économie  rurale  doit  élre  iawswmmfnt  fondéf  11 


:i)  y.  le  caLi«r  de  septembre  i83Ô.  p.  5Ca  • 
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Bordeaux  (Gibomds),  sur  la  demande  du  comxe  agricole  de  Tarion* 
disscmenL 


<»»»  %%^  %%»  »  v»%^^ 


M.  le  maire  de  Lisz  (Aisne)  a  fait  abandon  gratuit  de  60  ares  de 
terrain  à  la  commune ,  afin  que  les  élèves  qui  fréquentent  l'école 
pussent  se  livrer  avec  fruit  à  réludc  de  ragrîcuUurc.  Le  j>rix  des 
instrumens  aratoires  de  !'•  nécessité  s'élevait  u  i63^  5o«;  mais, 
comme  la  situation  de  la  caisse  municipale  ne  permettait  pas  d*en 
faire  Tacquisition ,  M.,  le  préfet  du  département  a  en  recours  au 
gouvernement  qui ,  sur  sa  demande  ,  a  alloué  une  subvention  de 
i5o' à  la  commune. 


*%*  •  ^%«%v  »%*»»% 


Par  une  circulaire  adressée  aux  maires  de  son  département ,  M.  le 
préfet  du  Cahtal  leur  fait  part  du  projet  qu'il  a  conçu  de  créer  à 
l'école  normale  de  Salers  un  cours  d'horticulture  pratique  ,  et  déjà 
des  mesures  sont  prises  pour  convertir  en  jardin  et  en  pépinière  une 
prairie  dépendante  de  rétablissement. 

Od  s'attachera  ,  dans  ce  cours  ,  h  faire  connaître  aux  élèves-maî- 
tres tout  ce  qui  a  rapport  à  la  culture  des  jardins  potagers ,  les 
jnojens  de  tirer  du  sol  le  meilleur  parti  possible ,  les  préparations 
qu'il  convient  de  lui  faire  subir,  les  travaux  qui  doivent  s'y  succéder 
pendant  les  divers  mois  de  l'iinnée ,  les  plantes  qui  doivent  le  mieux 
y  réussir^  en  ayant  soin  de  leur  indiquer  la  différence  de  culture  , 
de  terrain  et  d'exploitation  qu'elles  demandent  ;  de  leur  apprendre 
aussi  la  taille  et  la  greffe  des  arbres,  la  manière  de  récolter  et  de 
conserver  les  fruits^  les  plaUtes  et  les  graines  ,  ainsi  que  leur  usage 
en  économie^  domestique. 

Les  connaissances  que  les  élèves-maîtres  auront  acquises  en  liortî*- 
culture  leur  seront  d'autant  plus  utiles  qu'ils  pourront  les  com- 
muniquer aux  élèves  qu'ils  sont  appelés  h  former  ,  et  qui ,  étant 
presque  tous  fi's  d'agriculteurs,  pourront  les  mettre  en  pratique. 


%%«V%«  ^MV%>*  VM 


M.  le  Ministre  de  l'.igricu'ture  et  du  commerce  a  tout  récemment 
alloué  une  somme  de  1,000^,  qu',  jointe  à  une  somme  pareille,  votée 
par  le  conseil  général  de  Seine-et-Oibb  ,  sera  appliquée  à  l'entretien 
d  7  4  élèves  h  la  magn:inerle  des  bergeries  de  S^^nART  ,  sous  la  direc- 
tion do  l'I.o'iorable  M.  Camille  Bcamais. 
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Des  modèles  en  relief  d'ane  maganoerie  salubre,  d'après  le  système 
de  M.  d'jircety  sont  envoyés  dans  tous  les  départcmens.  où  Ton  s'oc- 
cupe de  rindustriè  séricicole. 

Ces  modèles  seront  déposés  au  secrétariat  des^  préfectures  ^  afin 
qu'on  puisse  en  prendre  connaissance. 


«M  *'«%%%•>  Wt^^r^ 


Les  planicurs  de  mûriers  et  les  éducateurs  de  vers  à  soie  appren- 
dront, sans  doute,  avec  plaisir  que  M.  Henri  Bourdon  doit  se  mettre 
incessamment  en  route  pqur  continuer  la  mission  qu'il  a  si  Leu- 
reuscmcnl  commencée  ,  l'année  dernière  ,  dans  nos  contrées  méri- 
dtoualo^  C'est  a  Valincb  (Dbôms)  que  devront  lui  être  adressées 
toutes  lus  lettres  et  demandes  de  renseignemens. 


L'impulsion  est  donnée,  et  le  clergé  seconde  ce  mouvement  avec 
un  zèle  admirable. 

>    Un  cours  d'entomologie  a  été  ojoutc,  ccttcannée,  aux  divers  cours 
d'bistoire  naturelle  qui  se  font  au  séminaire  d'AucH  (Gers). 

Un  cours  de  géologie  vient  d'être  aussi  créé  au  séminaire  de 
LuxEîJiL  (Hautb**Saôns). 

M.  l'évéque  de  Beauvais  (Ais2ie)  vient  d'ouvrir,  aux  habitans  de  la 
ville,  les  cours  des  sciences  physiques  et  ualurelies  du  sémiuaire. 

Dans  r Anjou,  MM.  les  curés  sont  presque  tous  membres  des  co« 
miccs  agricoles,  et  ils  font  les  plus  louables  efforts  pour  aider  au  dé- 
veloppement de  cette  institution,  dont  ils  ont  su  apprécier  l'impor- 
tance. 


«vv^  %v\^V  %^%  %a« 


COUBS    DE    L  fllSTOIRE    NATURELLE    DES   IIVSECTES. 

IM.  J^lclor  Audouinj  professeur  d'entomologie  au  Jardin  des  Pl.iii- 
tca,  comnicncirj  ce  cours  !e  lundi  lo  avril,  i\  lo  heures  et  demie  du 
ntalin,  et  il  le  coutiuucra,  à  la  mcmc  heure,  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis  de  chaque  semaine. 

Le  professeur  traitera  pnrtîculièrcmeut  des  iuscclcs  nuisibles  à 
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l'agriculture/ aux  arbres  fruitierâ,  à  rhorticullure  ;  il  fera  connailrc 
A^erM  èspèeitt  ^i  atta^^nMI  h»  animaux  domettii|«ea  el  l'IiQaaiDc 
tai-ttiêihl^  ;  "tvl^  il  l^r^^eniér*  rhîlloiré  ëes  inaectes  iilij^>  à  çansf! 
des  produits  qu'ils  fournissent/ et  de&serrlces  ii|tif  la  médeeitie)  Tiu- 
dtfttrie  «I  Tai^fclrilni^  en  Kti'reut.    - 


»«%«%%  \V\«i«%«i%*> 


GOUBS    D  INDUSTRIE    SËRICICOLE. 

f  l'ûtiv'erture  i(k  cours  graluîl  des  bergeries  de  StsàliT  aura  lieâ 
pt'ôdi&îtfeAient.  M.  Camille  Beaut^tHs  cmitinilera  ,  conraie  il  le  fait 
ihpùh  phistetiVs  anoées,  dans  cette  saison ,  à  eusetgnnr  k  enHore  du 
ïnûVrér  fet  PcducaHon  4es  rets  à  soie  aux  «ombreux  ëléves  ^i ,  de 
toutes  les  parties  de  la  Fbanck  ,  viennent  suivre  ses  lefods;  et  c'est 
ainsi  qu'avec  le  désintéresse  ment  le  plus  noble,  guidé  par  soa  seul 
dévouement  au  pays,  le  zélé  et  savant  maître  assure  de  nouveaux 
progrès  à  l'importante  industrie  séricîcolc. 

ÉCOLE    CENTRALE 

D'AGRICULTURE    ET    DES    ARTS    AGRICOLES, 

A    la   VARENNE-SAiNt-MAim ,    près  Paru. 

L'agriculture  ,  comme  toute  industrie ,  se  présente  sous  trois  as- 
pects différcns  :  \r  science ,  Vartf  le  métier, 

La  science  étudie  les  faits  et  les  coordonne ,  Vart  les  applique  , 
mais  sous  le  poftt  de  vue  technique  seulement ,  le  métier  continue 
ces  applications  en  les  subordonnant  aux  circonstances  économiques 
de  la  production. 

La  scieoce  s'apprend  par  l'observation  ,  toute  communication 
iotellectueile.  La  connaissance  de  l'art ,  et  surtout  du  mélîer,  ne 
peut  s'acquérir  que  dans  un  établissement  industriel  et  par  une 
coopération  active  aux  travaux  positifs. 

Comme  science ,  l'agriculture  possède  à  Paris  des  élémcns  nom- 
breux d'instruction  ;  comme  art  et  comtne  métier,  un  ensdgnement 
spécial  lui  manquait  dans  le  département  de  la  SxiirEv 
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lia  GDi|aiy4ook<ltla  Vammhi-Saiiit-Màdi  ,  à  3  'ikmes  de  la  capP 
Ute ,  €ft  dolinéc  k  comhter  celle  tacniie.  Cette  A>rme^,  éirigée  de4 
pok|dtt»e«n  aimées  pisriiii  cuUirateiir,  homme  de  llié^orte  et  de  pra-^ 
Uque,  aaquei  M  iant  a8SO<4^8  des  agronomes  diâitiogués ,  nfnliîf 
Umioê  les  coodîlions  qu'exige  un  éiabltssemeut  de  cl^He  nalilre^         ' 

De  beaux  bâtîmens  ,  un  sol  varié ,  des  diàmps  d'une  seule  pièccf 
et  bien  divisés  ,  des  usines  rurales ,  telles  que  suererie  ,  féculerfe  • 
diadUeries,  briqueteries,  elc.,  plus  ou  moins  rapprochées  de  fex-^ 
ploilatMm  ,  le  voisinage  d'une  magnanerie  qui  s'élève,  la  proximité- 
de  Pâlis  ,  et  des  communications  de  tous  les  jours  avec  cette  capi-*' 
tide,  oh  tous  les  moyens  d'înstrnction  sont  réunis ,  tels  sont  les  priu'^ 
eipai^x  avantages  que  l'école  présente.  ^ 

Eclairée  par  l'observation  sur  les  besoins  des  difcrscs  dasses  qnf 
réclament  l'instruction  agricole ,  la  direction  s'est  efforcée  d'établir^ 
l'enseignement  sur  des  bases  qui  répondent  à  ces  dîvei*ses  exigences. 

Aux  pratteiens  déjà  initiés  par  l'éducation  agricole  de  la  maison 
pMemelle  aux  habitudes  et  aux  procédés  de  la  vie  rurale  ,  Pensei't 
gnoment  offrira  surtout  les  connaissances  propres  à  compléter  et  ircc^ 
tifier  celte  ëdocation  traditionnelle.  On  leur  expliquera  les  princi-^ 
paox  phénomènes  de  la' végétation  ,  les  influences  des  agens  physi- 
ques et  chimiques  suri»  vie  organique  ;  on  leur  apprendra  \  con^ 
»attre  les  pIftfitCB  utiles  ,  les  cultures  nouvelles  ;  on  les  formera  k  la 
pratique  des  procédés,  an  maniement  des  instrumens  perfectionnés  i 
on  leur  indiquera  encore  les  industries  annexes  qui  peuvent  pr  : 
dre  place  dans  la  ferme.  Enfin  ,  combiner  un  assolement  noureê^^ 
étudier  les  débouchés  et  la  vente  des  produits  ,  tenfr  une  cômjiî*^' 
Jhé régulière ,  apprécier  par  l'arpentage,  le  cubage,  elc.  ,  ItHfiPfm 
vanx  qu'ils  devront  faire  exécuter  ;  dans  une  autre  série  de  couMrfs^ 
sauces ,  posséder  les  principales  dispositions  des  lois  rurales ,  dé^ 
rcgiemens  d'administration  communale,  etc.,  tels  seront  les  notions 
essentielles  du  praticien  et  les  points  principaux  sur  lesquels  insis*" 
tera  l'enseignement. 

A  l'élève  qui  n'est  pas  né  et  qui  n'a  pas  grandi  au  sein  de  la  vie  des 
champs,  l'école,  outre  les  connaissances  que  nous  venons  d'énumé- 
rqr/ devra  imposer  la.  pratique  des  opérations  et  des  travaux  manuels, 
développant  ainsi  la  force  et  l'adresse  du  néophyte,  les  formant 
d'avance  par  un  noviciat  laborieux  aux  habitudes  séi^ères  de  Ja  pro- 
fession rurale  ,  et  vérifiant ,  en  les  mettant  en  présence  de  ce  que 
l'agriculture  a  de  pénible  y  une  vocation  qui  pourrait  n'être  que  fu- 
gitive. 

11  est  encore  une  classe  d'hommes  qui ,  voués  moins  spécialenooot 
h  la  pratique  de  l'a^griciUtun; ,  en  étudient  l'art ,  6oilpou£-<9  ^ï^^" 


C  a48  ; 

•ier  les  rapports  aVec  l'administration  et  réconomlc  politique  ,  soit 
|>our  y  trouver  Texplicatiop  des  pbëDomèûes  des  sciences  physiques, 
loit  enfin  pour  y  dccouyrîr  les  moyens  d'opérer  de  grandes  enlre* 
prises  d'intérêt  pnblic.  Pour  ces  hommes  ,  l'instruction  devra  re- 
Dionter  à  des  théories  plus  hautes  ,  quoique  fondées  toujours  sur  les 
résultats  d'une  pratique  rationnelle. 

Une  large  voie  d'instruction  pratique  est  encore  ouverte  aux 
élèves  I  par  les  relations  de  l'Institut  avec  un  grand  nombre  d'exoel- 
lens  cultivateurs  et  d'habiles  industriels  de  la  Sbisk  ou  des  départe- 
mens  voisins;  ces  relations,  donneront  ù  la  direction  le  moyen  de 
placer  dans  ces  fermes  et  ces  usines ,  pour  un  temps  limité,  les  élèves 
qui ,  en  présence  d'upe  pratique  perfectionnée  à  laquelle  ils  pren- 
dront  part ,  appliqueront  d'une  manière  fructueuse  les  études  de 
l'école. 

Il  sera  re^u  deux  classes  d'élèves  : 

i<*.  Élèves  internes  logés  dans  l'intérieur  de  la  ferme ,  prenant 
|>art  aux  travaux  de  la  culture  pendant  un  temps  de  la  journée  li- 
mité y  soumis  à  une  hiérarchie  et  à  une  discipline  qui ,  tout  eu  lais- 
sant une  indépendance  raisonnable  ,  maintiendront  l'ordre. 

Les  élèCcs  de  cette  classe  recevront ,  moyenuaut  uuc  rétribuliou 
fie  200^  par  trimestre  ,  l'instruction  ,  la  nourriture  et  le  logement. 

2?,  Élèves  externes  suivant  les  cours  et  les  opérations  de  la  cu!<- 
turc  I  logés  en  chambres  séparées  ,  et  jouissaut  d'une  liberté  tcui^ 
j>érée ,  cependant ,  par  des  régleniens  intérieurs.  Le  prix  de  la  pen* 
)sio»,  pour  les  externes ,  est  fixé  à  3oo^  par  trimestre. 

TJiie  nourriture  saine  et  abondante  ,  des  logemens  aérés  dans  une 
ttea  contrées  les  plus  salubrcs  des  environs  de  Pabis  ,  compléteroi  t, 
,po«r  le  régime  hygiénique,  les  avantages  du  système  d'éducation 
adopté  par  la  direction. 

Les  travaux  du  semestre  d'été  ouvriront  au  i5  mai  1837,  dans 
Tordre  suivant  ; 


AORICULTUftS. 


lAgrîculture  générale  ;  profcs.-eur,  M.  Moll  ^  professeur  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métfer^. 

•Sciences  naturelles  appliquées,  géotogic ,  bolaiiic|iic ,  etc.  : 
M.  Voung  ,  ex-rédacteur  du  Bulletin  des  sciences  agricoles, 

CKconomic  rurale,  droit  rural  cl  eomptabiltté  :  M.  Lcfour y  direc- 
teur. 

'Art  vétérinaire  :  M.  Laurent  ,  médecin  vétérinaire. 

lArpcnlage  et  géométrie  appliquée  :  M.  Lejebvre ,  géomètic.        t 
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AHTS    AGBICOLKS    KT    ANNEXES. 

Fabrication  du  sucre  indigène  :  M.  LerouJC^Dufié^  fabricant  e(  raF- 
fincur  de  sucre. 

PIATiQOE. 

Travaux  des  diamps  ,  manlemeut  des  iiutrument,  conduite  des  at- 
telages y  excuisions  boluniques  ,  géologiques  et  agricoles. 

Des  le<;on$  seront  ,  en  outre,  dans  le  cours  du  trimestre  ,  donuéea 
par  dessavaos  distingués,  sur  des  poiuts  spéciaux  de  la  science  qui 
ont  fait  Fobjet  de  leurs  études,  tels  que  relevé  des  versa  soie,  la  fa-* 
brication  des  eugrais  ,  V\\y^\Àii\c  des  animaux  domcstiqiK's  ,  etc. 

Les  deniaudes  d'adroissiou  devront  être  adressées  à  M.  Lefour^  à 
la  VASMHK-SAiaT-MAus  (Simi),  ou  A  M.  A/o//,  rue  des  Marais?^ 
$ainl*Martin  ,  n*  27,  à  Pabis. 


EACOURAGEMLIVT    A     L  ACiUlCUL'lUHE. 

Le  roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  MiuÎÀtirc  de  l'agriculture  cldu  com- 
merce, vient  d'accorder  une  médaille  en  or  de  200^ ii  M.  Kerouallan, 
juge  de  paix  du  canton  de  Ctoioii  (Fisistibi),  pour  les  travaux  de 
défrichement  et  de  plantation  d'arbres  qu'il  a  exécutés. 


M.  Martin  Aix  Noso,  dont  nous  ne  s^nirioiis  trop  luuer  les  bonnes 
intentions  pour  l'agriculture,  vient  de  fonder  C  primes  de  1,000*^ 
chacune  pour  les  6  meilleurs  petits  ouvrttges  élcmeiitiiires  de  culture 
locale,  a  Tuti^ge  des  écoles  et  des  euninieunuis. 


^W  V**  •.vïv^^x*»»*^  •.■*%*«,'»'\x-» 
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ECONOSn^  I>OBlî;sf  IQUE. 

R^eeUê  du  cafe^hicorée  gonanmx. 

Ruciiie  de  chicorée  choisie ,  toctéfiëc  jusqu'à  parfaite  coloration, 
sans  en  trop  détruire  le  sucre ,  et  ensuite  moulue.  ...     i  1.  » 

Cacol tes  préparées  oQMme  la  racine  éc  chteorée.  ...     m     4 

On  Tait  bouillir  oea  «feux  8uU«ta«ces  dans  a  pîntet  d'ean  pen- 
dant |  d'heure ,  temps  nécessaire  pour  réduire  à  i  «shopine ,  et  on 
patae  ensuite  au  filtre. 

On  prend  ensuite  7  livre  de  sucre  cuit,  jusqu'à  lui  donner  la  coa« 
leur  de  caramel ,  et  que  l'on  relire  promptement  du  feu  pour  ne  pas 
laisser  brûler. 

On  prépare  une  solution  oomposée  de  4  %^^  ^^  .gomme  arabique , 
itj^  Jla  pl^ie  petite  quantité  d'eau  possible. 

Ces  préparations  faites ,  on  mélange  le  toc^t  ensemble  ;  on  fait 
bouillir  pendant  10  minutes  ;  on  passe  au  filtre,  et  on  laisse  refroidir 
avant  de  n^ttre  la  composition  dans  des  flacons ,  pour  s'en  servir  au 
besoin. 

Lorsqu'on  veut  faire  du  café  au  lait  avec  cette  composition ,  il 
suffit  d'eu  mettre  une  cuillerée  à  café  pour  chaque  tasse  de  crème. 

(  Coftn.  «j.  )  * 


«M WM  %  V%  VWM  ««  «%%  «M  VM%VV 


MtdtîplicaLioH  comparative  des  Uki^es  ei  desi^ins. 

Lord  Ribbesdale  a  renfermé  nne  paire  de  lièvres,  mâle  et  femelle, 
dans  un  enclos  pendant  i  année.  Au  bout  de  ce  terme,  ils  avaient 
produit  168  individus.  Une  paire  de  lapins  renfermés  de  la  mémo 
manière,  pendant  le  même  temps,  a  produit  environ  3oo  indi- 
vidus. 

La  multiplication  des  lapins  est  une  branche  d'économie  rurale 
très  productive  en  Aaglktsbbb,  car  on  fait  entrer  annuellement  pour 
une  vdlenr  de  aSo, 000  livres  sterling,  ou  6,280,000' de  poil  de 
ces  animaux  dans  les  manufactures  de  chapeaux. 

•(  Idem.  ) 
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AXXtAlÛE    AGROXOMIQCE 

Dl    rill    M.    DMOiniIàUX. 

AVRIL. 


Jam  satis  terris  nivis  alquc  divœ 
Grandinia  misit  pater, 

HOK. 


L'équînoxe  est  passé ,  le  soleil  a  pris  de  la  force ,  voici  le  moment 
de  semer  les  orges  après  3  labours  ,  un  bon  fumage,  et  sur  un  sol  ri- 
che et  ameubli.  •»  Le  i5  avril  passé  ,  il  ne  sera  plus  temps.  — -  La 
grande  orge  à  2  rangs  est  celle  qui  est  la  plus  bâtive;  sa  croissance 
est  moins  prompte,  mais  son  grain  est  gros  et  pesant.  :^  La  petUe 
orge  quiidrangulaire  est  plus  tardive  ,  son  grain  est  moins  gros,  son 
produit  plus  faible,^  mais  elle  s'accommode  mieux  d'un  sol  mé- 
diocre. 

Lorsque  les  fromeus  sont  trop  forts ,  le  moment  est  arrivé  de  les 
cffancr  pour  leur  donner  du  pied  et  diriger  vers  l'cpl  la  sève  qui  s'é- 
parpille sur  les  feuilles.  —  Le  produit  de  l'cffanage  est  très  bon  pour 
la  nourriture  des  bestiaux.  —  Les  produits  du  sarclage  doivent  être 
fanés  et  bollelés,  bien  entendu  que  l'on  en  excepte  les  chardons.— 
/Oh  doit  toujours,  pour  opérer  un  sarclage,  choisir  l'instant  où  la 
terre  vient  d'être  arrosée  d'une  petite  pluie. 

Durant  ce  mois,  on  taille  les  ruches  ,  on  donne  le  verrat  à  la  truie, 
le  bélier  h  la  brebis,  pour  avoir  des  agneaux  en  septembre.  —  On 
surveille  les  brebis  qui  font  quelquefois  dans  ce  mois  des  agneaux 
appelés  tardîllons,  —  On  nourrit  largement  les  vaches  laitières  ou 
vêlantes  ;  on  échenitle  les  haies  et  les  arbres  des  vergers  ;  on  rétablit 
les  clôtures ,  on  épierre  ,  on  nettoie  les  prés  artificiels  ;  on  arrache 
les  grandes  herbes  et  les  plantes  sarménteuses  qui  couvrent  les  ber* 
ges  des  fossés ,  et  cherchent  à  envahir  les  prés  et  les  terres  ;  on  étau- 
pinc  les  prés;  on  étend  la  terre  des  taupinières  sur  le  gazon  ,  et  on 
passe  un  roiilcMi  pour  faciliter  la  fauchaison  ;  on  prend  dans  les  pé- 
pinières les  choux  à  grande  dentelure  ,  et  on  les  pique  sur  planches 
et  en  lignes  pour  eu  faciliter  le  binage  à  cheval. 
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Tout  fermi&r  et  propriétaire  qui  entretient  de  grands  troupeaux 
doit  semer  tous  les  ans  t  ou  ^  de  la  contenance  de  ses  terres  labou- 
rables en  pommes  de  terre ,  sur  planches  et  en  lignes ,  de  manière 
qu'on  puisse  les  sarcler,  les  biner,  les  butter,  les  arracher  avec  la 
houe  à  cheval.  —  Celte  racine  vient  sur  tous  les  sols  et  presqu'eu 
toute  saison  ;  elle  doit  être  largement  fumée  ,  et ,  après  son  arra- 
chage, on  peut ,  sur  un  seul  labourj  semer  le  froment  qui  fournît 
toujours  une  bonne  récolte.  —  En  60  ou  80  jours  d'été  ,  la  pomme 
de  terre  parvient  à  sa  maturité.  —  On  ne  cultivait,  il  y  a  4o  ans,  ce 
tubercule  que  dans  les  jardins  ;  depuis  que  la  révolulion  en  a  étendu 
la  culture  ,  la  population  française  a  augmenté  de  i,  malgré  une 
guerre  de  3o  ans. 

C'est  aussi  dans  ce  mois  que  l'on  plante  le  maïs  quarantaiu  dont  la 
croissance  est  très  prompte  ,  et  le  maïs  à  poulet  qui  est  le  plus  hutif 
encore  et  moins  productif  que  je  précédent.  —  C'est  là  une  2'  source 
de  richesse  sur  les  sols  chauds ,  ameublis  et  amendés.  •—  On  peut 
prédire  une  grande  prospérité  ù  tous  les  domaines  sur  lesquels  ou 
cultive  ces  2  plantes. 

C'est  ordinairement  dans  ce  mois  que  l'on  sème  les  prairies  arti- 
ficielles, et  notamment  la  luzerne,  qu'Olivier  de  Serres  nomma  le 
trésor  des  champs  dans  le  temps  de  Henri  JJ^qX  de  Sully  ,  ces  iqa- 
jnortels  protecteurs  de  Tagricullure.  —  Il  est  important  de  semer 
fréquemment  des  vesces  que  Ton  fauche  en  vert,  afin  que  les  récoltes 
se  succèdent  dans  la  belle  saison  ,  et  que  l'on  puisse  économiser  le 
fourrage  pour  la  consommation  d'hiver.' —  Les  mois  de  mars  et  d'a- 
vril sont  toujours  les  plus  difficiles  à  passer,  parce  que  les  anciens 
fourrages  sont  consommés  ,  que  les  nouveaux  ne  sont  pas  encore  ve- 
nus ,  et  que  les  pâturages  ne  sont  pas  ouverts  aux  troupeaux.  — Un 
cultivateur  intelligent  doit  songer  toute  l'année  à  sa  consommation 
d'hiver  et  de  printemps,  pour  ne  pas  être  obligé  de  vendre  ses  bétes 
hors  de  saison  ,  et  de  diminuer  ainsi  la  quantité  de  ses  fumiers ,  ou 
bien  de  conserver  ses  animaux  maigres  et  exténués.  -7  Les  navets 
doivent  toujours  être  réservés  pour  la  consommation  de  mars  ;  les  ru- 
tabagas, carolles  et  pommes  de  terre  ,  pour  les  mois  d*avril  et  de 
mai. 

Voici  le  moment  de  labourer  les  jachères  ,  de  biner  les  topinam- 
bours ,  sarcler  les  lins,  les  pastels,  les  gaudcs ,  les  camcliucs ,  les 
liioutardcs  ,  les  camomilles  ,  pavot»  et  antres  plantes  oléifères. 

{TaùL  delà  Tjie  rar,) 
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^         NSTITUTION     ROYALE     AGUONOMIQUB     DE     GRIGIVON. 

STATISTIQUE  des  Elèves  à  Vêpoque  du  3o  mars  iSS;. 

Entrés  depuis  la  fondation  cln  récok* 193 

127 
65 

Élèves  sortis. 


»»»•  I  "â 


Propriétaires  cuhtvatcuri.   .' 24\ 

Galtivant  chez  leurs  pnrens,  dans  l'intérieur.  ...  36  | 

Idem  à  l'étranger 31 

Fermiers 8l 

>  Régisseurs icJ 

Comptables  n<;rjco1ej' 31 

Directeur  d'écoles  d'agriculture \\     127 

Directeurs  ou  emplojés  de  sucrerie  indig<>ne.  ...     2/ 

Chef  d'attelages il 

Voyageant  pour  leur  instruction  agricole.  .  \  ...     c)l 

A  l'école  de  RoviLLB 61 

Ayant  embrassé  d'autres  carrières 1 7.  1 

Décèdes 3/ 

Élèves  resians. 

^Pensionnaires  à  leur  compte.   ^  ,   1  '.   .  12] 

J  Boursiers  du  gouvernement 35  f 

Internes.  <  ,  »       1      1 .      .  o  '       ^'^ 

\jdem  des  deparleracn*; 3 

lldem  de  la  Société  d'encouragement.    .     2 

p  J  Pensionnaires  à  Icqr  compte 5 

(Instruits  gratuitement.    . 8 


-^g(^C — ■ 


Digitized  by 


Google 


(  ^H  ) 

ASSOCIATION    RCRALE    HE    SM, 

Av^is  à  MM.  les  pfvprictaires  de  troupeaux. 

L'année  dernière,  l'associntion  rurale  de  Naz  ,  à  la  vcîlle  de  voir 
expirer  le  irailé  qui  la  liait,  dut,  avant  d'en  coniracler  un  nouveau  , 
régler  les  intérêts  des  anciens  sociétaires,  et  particulièrement  de  ceux 
qui ,  par  eux  ou  par  leurs  héritiers  mineurs  ,  ne  devaient  pas  faire 
partie  de  la  nouvelle  Société  ;  elle  se  trouva ,  conséquemment ,  dans 
l'obligation  de  mettre  en  vente  le  troupeau  tout  entier ,  et  clic  pu- 
blia, à  cet  effet,  son  prospectus  ,  du  lo  janvier  i836. 

Les  membres  de  la  nouvelle  Société  ,  MM.  Perrault  de  Jotemps 
et  Girod  de  l'Aiif  frères,  ont  l'honneur  d'informer  MM.  le« proprié- 
taires de  troupeaux  qu'ils  ont  racheté  le  troupeau  de  Naz  presque 
en  entier,  et  qu'ils  continueront ,  comme  par  le  passé ,  à  mettre 
chaque  année  en  vente  un  certain  nombre  de  béliers  et  brebis ,  aussi 
distingués  pgr  l'ancienneté  et  la  pureté  de  leur  race  que  par  la  beauté 
et  l'égalité  de  leurs  toisons. 

L\ts5ociation  rurale  de  Niz  profite  de  cette  occasion  pour  attirer 
Taltention  sur  les  résultats  déjà  si  remarquables  des  expériences  de 
croisement  suivies  simullanérocirt  à  Albobt  et  à  Naz,  d'après  les  or- 
dres de  M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce  ,  entre  les 
brebis  de  Rambouillet  et  les  béliers  de  Naz. 

Ces  résultais  démontrent  de  plus  en  plus  l'avantage  qu'il  y  a  à 
donner  à  des  brebis  de.  forte  .taille  des  béliers  superlins  plus  petits 
qu'elle?.  On  peut  voir  a  Alfort  des  agneaux  provenant  de  cet  essai 
authentique  de  croisement  ;  à  l'âge  d'un  an  ,  plusieurs  d'entre  eux 
atteignent  le  poids  énorme  de  120  livres  ,  tandis  que  le  bélier  de 
r^Az  ,  leur  père  ,  ne  pesait  pas  plus  de  80  livres,  et  déjà  une  amé- 
lioration notable  se  fait  remarquer  sur  la  toison  des  extraits  de  cette 
i'*  génération.  Ou  peut  donc  aQirmer  que  ,  sous  le  rapport  du  àéve- 
lopperoent  du  corsage  ,  comme  du  progrès  de  la  finesse  ,  l'emploi  du 
petit  bélier  superfîn  de  pure  race  doit  être  particulièrement  conseillé 
à  tous  les  propriétaires  de  troupeaux  mérinos  qui  désirent  entretenir 
des  animaux  de  Forte  branche. 

S'adresser,  pour  l'acquisition  de  béliers  ou  de  brebis  de  Naz  ,  à 
M.  Perrault  de  Jotemps ,  à  Gex  (  Ain  ) ,  ou  à  MM.  Perrault  de  Jo^ 
temps  et  C** ,  rue  Paradis -Poissonnière  ,  n"  5o,  h  Paris.  ~ 
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BIBLIOGRAPHIE   AGRICOLE. 


MANUEL    D'AGRIGVLTVRB, 

on 
TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE   DE   LA    SCIENCE    AGRICOLE, 

»OVI    LIS    ICOCKS    BURALIS    BU    BOftD  VST  D|    LA   JIAlICl; 

PA»    II.    KObli, 

GiiUiTateur,  ancien  profefsear  à  rinstitut  de  Hovili.e. 

OnTTtf*  «owroDsé  par  la  Sodétâ  d*agriciiltarfl  àt  Bancj. 


Mous  annonçons  avec  plaisir,  à  nos  Abonnés ,  la  seconde  ëdîtion 
de  Texcellent  Manuel  d'ugticuleure  de  M.  L,  Moll ,  professeur  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Ce  Manuel ,  également  utile  pour 
renseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  des  villages  et  pour 
les  cultivateurs  qui  pratiquent ,  joint  &  un  style  simple  et  à  nna 
grande  concision  l'Avantage  d'avoir ,  le  premier  en  Fiahci  ,  of- 
fert un  cadre  complet  et  rationnel  Je  la  science  agricole.  Nous  ap* 
pellerons  surtout  l'attention  des  lecteurs  sur  la  3*  et  dernière 
section  de  l'ouvrage ,  sur  V économie  :  cette  partie  iro portante  de  la 
science  agricole  n'avait  pas  encore  été  traitée ,  jusqu'à  présent , 
dans  aucun  ouvrage  français  d'agriculture*  Le  prix  extrêmement 
modique  du  Manuel  de  M.  Moll  doit  engager  les  propriétaires  ,  in- 
téressés à  l'avancement  de  Tagrieulture,  à  le  répandre,  autant  que 
possible ,  dans  leurs  localités.  Quoique  destiné  plus  spécialement 
pour  le  nord-est  de  la  Fiance,  cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  utile 
pour  toiit  le  nord,  le  centre  et  une  grande  partie  de  l'ouest. 

Prix  ,  1^  25e  et  i'  75*=  par  la  poste. 

NamcYi  ebei  G^or^«  Grimblot,  libraire-éditeur ,  place  Royale; 
p  (   Chez  M"«  Huzardj  libraire  ,  rue  de  l'Eperou,  n**  -j  ; 

(  Chez  AimC'André ,  libraire  ,  rue  Christine ,  n^  i. 
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TABLEAV  des  Prix  des  Grains  pour  servir  de  régulateur  aux  i 
d'Importations  et  d*Exj7ortations,  conformément  à  la  Loi  du  iG 
1 832  ,  arrê'ié  le  3 1'  mars  \  BS^ . 
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(1)  Les  trois  prix  do  chaque  marche  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du 
précèdent,  de  la  première  et  de  la  deuxième semaîrie du  mois eouraiit. 

(  ^-/r  tic  te  8  de  la  loi  du  i  G  juillet  1819.  ) 


Arrête  par  nous,  Ministre  Socrotairc  d'Etat  au   département   des  Travaux 
|)iihlic8,  de  r  Agriculture  et  du  Commerce. 
Par.s,  le  5i  mars  18:^7. 


N.  MARTIN  ((lH>N«Rn). 
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LE  CVLTIVATËIIR 


êOVmMAM» 


DES     PROGRÉS     AGRICOLES , 


ET   BULl4ETiN   DU 


CERCLE  A€illIC0l4t:  DE  PARIS. 


AGRICULTURE. 


filJEtQtfiS   ESSAIS   DE  CULTURE   DAIVS   HAINE-ET-LOlRE.     ' 

Persuade  que  rîen  ne  peut  ôlre  plus  propre  à  faciliter  la  propa- 
gation des  nonveltes  pratiques  agricoles  que  la  connaissance  des  faits 
et  résultats  divers  auxquek  donne  lieu  leur  introduction,  j'ai  pensé, 
que  des  obserr.ations  9  recueillies  l'année  dernière  sur  quelques  uns^ 
demes  essais,  pourraient  offrir  de  l'intérêt,  et  jcinc  suis  déterhiiiié 
i(  les  coinmuuiquer  dans  l'ordre  suivant  : 

.      .    CÉHÉALES,  '       .         .'  ' 

Blé  géant  de  SMiiT&-H«Lsi!iE.  Les  opinions  paraissant  encore  pWl«i-^' 
gées  sur  le  plus  ou  moins  de  mérfte  de  cette  céréale,  je  me  servis, 
pour  l'essayer,  de  5  livres  lo'oriccs  de  seincrice  qui  avait  été  récoltée 
par  M.  A,  Leroy,  - 

'  Cette  semeiice,  qui  avait-  le  défani  d'être  un  p^n  glacée,  fut  ç)iau« 
lée  par  la  méthôde-DomW/tf  (1)  et  confiée,  le  19  novembre  i835,  \\ 
un  éôl  qui,' après  aVoir  été  plus  de  !Z0  ans  en  pâture  €i  défriché  sftu-  > 

'  (1)  tous  mes  chantages  de  i83Sontétd  faits  suivant  la  inéthode-/>om6MAf,*- 
au  moyen  de  lu  chaux  et  du'sulfatc  de  soude.  A  la  récolté,  jl  ncsVst  pas  trouvé  » 
un  seul  épi  de  froment  carié. 
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lement  l'hiver  précédent,  n'avait  encore  supporté  qu'une  culture  de 
pommes  de  terre  fumées  avec  l'engraÎA  d'étable* 

Ce  froment,  ainsi  que  celui  gris  i/eSAiHT-LAUD,  que  j'avais  semé,  pour 
comparaison»  dans  le  même  cloteau,  fut  ravagé  en  terre  par  une  teigne 
qui  se  reneonire  quelquefois  après  ks  pommes  de  terre,  et  se  trouva 
tellement  éclairci,  que  la  récolte  dut  en  éprouver  un  grand  déficit. 

La  végétation  du  blé  géant  fut  beaucoup  plus  vigoureuse  que 
celle  du  froment  de  Saimt-Laud,  et  le  produit  dans  ce  sol  argileux 
ne  s'en  troniva  cependant  que  de  ^  plus  abondant.  Mais,  en  re* 
Tancbe,  je  reconnus  de  nouveau  que  la  qualité  du  grain  du  blé  géant 
étant  beaucoup  inférieure  à  celui  de  Saiht-Lacd,  il  n'j  avait  pas 
compensation,  et  que,  par  conséquent,  cette  nouvelle  variété  ne  pou- 
Tait  offrir  d'avantage  dans  mon  sol. 

Fromemê  iI'Omssà  e^  de  Tamaios.  Les  journaux  dfagriculture 
ajrant  beaucoup  vanté  les  produits  des  froments  provenant  des  bords 
dk  U  mer  Koire»  j'ea  semai,  seulement  le  3i  déeembre,  en  profr* 
tant  d'un  dégel  momentané,  deux  échantillons  déjà  bien  dégénérés. 

Également  ravagé  par  les  insectes^  ce  petit  ensemencement  ne  put 
me  donner  que  de  faibles  produits,  mais  le  peu  qui  en  avait  réussi 
ajrant  offert,  pendant  sa  végétation,  des  épis  tellement  beaux,  et  en- 
fuite  une  si  grande  amélioration  dans  la  qualité  du  grain,  je  résolus 
de  le  cultiver  de  nouveau,  cette  année,  en  saison  convenable,  dans 
l'espérance  de  voir  revenir,  dans  mes  terres  profondément  labourées, 
ces  grains  à  leur  qualité  primitive. 

Orges  nues  à^  et  6  rangs.  Depuis  deux  ans ,  des  échantillons  de 
a  onces  environ  chacun ,  forges  nues  à  a  rangs  ,à6  rangs  et  de 
Risso,  venus  de  chez  M.  Vilmorin^  de  Paris,  étaient  dans  le  local 
de  notre  Société. 

J'en  fis  un  semis  le  26  avril  dernier.  La  petite  récolte  qui  en  est 
provenue,  quoique  réduite  par  les  ravages  des  insectes  qui  en  avaient 
dévoré  une  partie  en  terre,  m'a  paru,  ainsi  qu'aux  personnes  qui 
l'ont  vue,  d'un  produit  supérieur  à  l'orge  du  pajs. 

BUlUTES  FOV&llAGÈRES. 

Bay^grass  <f  Italii.  Le  peu  de  graine  de  cette  plante  fourra- 
gère  que  j'avais  reçue  de  notre  Société,  semée  k  plusieurs  fois  et 
dans  différentes  circonstances,  a  très  bien  réussi  dans  mes  terres 
fortes^  oii  je  crois  qu'elle  peut  présenter  une  excellente  ressource. 
Ajant  voulu  en  obtenir  de  la  graine  cette  année,  je  ne  l'ai  point  mise 
en  petites  coupes  réglées  pour  en  connaître  le  rapport  en  fourrage, 
mai.4  il  m'«i  paru  fort  beau.  C^ r^r^n\r> 
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Trèfle  et  vesceau.  Je  me  disposais  à  faire  faucher  mes  prairies  ar- 
tificielles, lorsque  nous  parvint  la  communication  de  M.  Jamety  par 
laquelle  il  appelait  notre  attention  sur  la  méihode-'Klapmaj'ery  usitée 
dans  plusieurs  parties  de  rALLiMAciiB.  Je  l'utnisai  immédiatement 
pour  la  fenaison  de  mes  trèfle  et  vesceau ,  e(  j*ai  eu  beaucoup  à  me 
louer  de  eette  innovation ,  qui  y  pratiquée  dans  les  deux  cas  indi- 
qués par  notre  collègue ,  m'a  parfaitement  réussi.  La  supériorité  des 
produits  qui  est  résultée  de  cette  pratique  m'a  paru  avoir  détruit 
complètement  la  prévention  des  ouvriers  employés  à  mes  travaux  ^' 
et  qui,  d'abord,  avaient  considéré  comme  devant  être  entièrement 
perdus  les  foins  que  j'exposais  à  cette  utile  fermentation  <|ue  je  nt 
puis  trop  recommander. 

POMMES   DE  TERRE. 

Shâw  et  truffe  d'août.  J'ai  cultivé,  cette  année,  ces  deux  espèces 
de  pommes  de  terre ,  dont  la  première  a  été  Importée  dans  notre 
pajs  ,  depuis  peu  de  temps,  par  M.  Frédéric  Gaultier,  — -  Semées  le 
i4  avri^  dernier,  elles  ont  bien  conservé  cbacune  leur  excellent 
goàt,  mais  j'ai  cependant  reconnu  que  leur  faible  rapport  doit  les 
laisser  exclusivement  à  la  culture  des  jardins. 

yitelotte*  Depuis  deux  ans,  je  récolte  des  pommes  déterre  Atmte^ 
lotte  h  peau  rose^  que  j'ai  apportées  de  Pabis,  où  elles  sont  très  re- 
cbercbées. — Si  elles  ont  conservé  leur  bonne  qualité  cfaez  moi  et 
qu'elles  j  produisent  plus  que  les  deux  espèces  précédentes,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'elles  ne  sont  point  encore  assez  avantageuses 
pour  que  la  grande  culture  puisse  les  utiliser. 

Belge,  Quant  à  celte  variété  qui  nous  a  été  offerte^  il  j  a  deux 
ans,  par  M.  Tkuau  -  Richou ,  et  qui  est  plus  connue  sous.  Je 
nom  de  pomme  de  terre  ananas ,  j'en  ai  obtenu  une  récolte  très 
abondante.  Je  crois  qu'elle  serait  aussi  avantageuse  à  cultiver  eo 
grand  ^ue  les  anciennes  espèces  connues  dans  notre  contrée  f  si 
elle  ne  présentait,  par  sa  conformation,  des  difficultés  assez  grandes 
pour  ^n  nettoyage.  Ce  motif  me  dispense  d'en  parler  plus  long- 
temps» 

Rohan.  Pendant  l'hiver  dernier,  j'avais  fait  défoncer  &  la  traucbe» 
à  i5  et  i8  pouces  de  profondeur,  un  ancien  verger  ou  cloteau  ep 
jacbère  depuis  longtemps,  et  couvert  de  mauvais  arbres  fruitiers, 

Lf  sol  de  ce  cloteau,  après  son  défricbement,  se  trouva,  comme 
le  reste  de  ma  propriété,  extrêmement  argileux,  et  en  outre  daw 
«n  .le  culture  plus  désavantageux  encore,  parce  qu'ajaiit  fait 

meltie  en  dessus  la  terre  sortant  du  fond  de  la  tranchée,  je  n'eus 
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à  ma  disposition  qu'iiue  terre  qu*il  élaîl  impossible  cl*ameublir  assez 
k  lemps  pour  Tutiliser  au  priolemps. 

J'étais  bien  désireux  d'csdîijer,  cette  année,  la  culture  eu  pleia 
champ  de  la  pomme  de  terre  de  RouAifi  dont  mon  eoUc^gue,  M.  A» 
Leroy,  avait  obtenu,  riinnée  précédente^  des  produits  si  dispropor- 
tionués  à  la  quantité  de  semence  dont  il  avait  eu  à  disposer.  Au 
printemps  de  i835,  j\ivais  a-)porté  de  Paris,  où  elles  m'avaient  été 
accordées  par  la  Société  d'horticulture,  deux  parcelles,  pe«ant  envi- 
ron deux  onces,  de  tubercules  de  celte  nouvelle  variété.  M.  A. 
Leroy  a  cherché  à  en  multiplier  le  plant  par  tous  les  moyens  que 
la  science  hortîcultiirale  et  sa  grande  expérience  lui  ont  permis  d'em- 
ployer^ afin  de  nous  mettre  dans  le  cas  d'en  propager  le  plus  tôt  pos- 
sible la  culture  chez  nous.  Ses  soins  ayant  été  couronnés  d'un  plein 
succès,  il  eut  la  satisfaction  de  lécoller  environ  65  livres  pesant  de 
tubercules  et  de  petits  semenceaux  venus  en  abondance  à  l'aisselle 
des  feuilles,  comme  ceux  qu'on  rencontre  parfois  dans  les  espèces . 
communes.  Quclqu^es  uns  de  ces  tubercules  étaient  fort  beaux,  ainsi 
que  chacun  a  pu  en  juger  à  notre  exposition  dé  i835. 

N'ayant  point  d'autre  terrain  disponible  pour  le  moment,  ce  fut 
dans  le  cloteau  nouvellement  défriché,  dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  que  je  fus  obligé  de  planter,  le  i4  avril  i836, 
les  7  livres  que  j'avais  obtenues  sur  la  récolte  de  notre  collègue. 

Elles  y  occupèrent  un  espace  de  44  pieds  de  long  sur  24  pieds  de 
large ,  soit  i ,o56  pieds  carrés  ^  ou  1  are  90  cent.,  environ  i  de  bois- 
selée. 

De  ces  7  livres  de  plants ,  5  livres  | ,  tubercules  proprement  dits, 
furent  coupées  en  149  morceaux  et  formèrent  les  12  premiers  rangs 
du  carré}  i  livre  {,  petits  semenceaux  pris  dans  les  branches  et  an 
nombre  de  76 ,  remplit  5  autres  rangs  espacés  à  2  pieds  7. 

Le  printemps ,  comme  on  le  sait,  fut  d'abord  pluvieux  et  froid  1 
et  ensuite  extrêmement  sec ,  ce  qui  ne  fut  guère  favorable  à  cette 
petite  culture ,  car  la  surface  de  la  terre  devint  tellement  dure  et 
gercée,  qu'aucommencementde  juin  je  ne  voyais  encore  aucun  signe 
de  végétation  dans  mon  carré  de  pommes  de  terre.  Je  pris  alors  le 
parti  de  faire  écroûtcr  le  sol  et  de  lui  donuer  un  léger  binage." 

i5  jours  environ  après  ce  travail ,  les  tiges  commencèrent  à  lever 
assez  péniblement.  D'abord  languissantes,  elles  paraissaient  beau- 
coup souffrir  de  l'extrême  sécheresse ,  quoique  2  plants  seulement 
eussent  manqué  à  la  levée.  Vers  le  ï5  juillet ,  un  nouveau  binage 
sans  buttage  compléta  les  soins  qui  leur  furent  donnés.  Bientôt  après 
elles  prirent  un  accroissement  sensible  et  furent  en  pleine  sève,  lors- 
que les  premières  pluies  d'août  vinrent  les  favoriser.         ^  j 
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La  belle  végétation  qui  en  résulta  ne  se  dément it  point  jusqu'au 
moment  de  leur  récolte  ,  où  elles  avaient  atteint  de  3  pieds  à  3  pieds 
i  d'élévation. 

Leur  floraison  ne  s'était  fait  remarquer  qu'au  commencement 
d'octobre ,  et  encore  leurs  fleurs  furent-elles  peu  abondantes  et  très 
petites  y  la  sève  paraissant  s'être  épuisée  par  la  production  des  tiges 
et  des  tuberculcis.  C'est  alors  que  la  partie  inférieure  de  ces  mômes 
tiges  se  garnit  d'une  assez  grande  quantité  de  petits  senienccaux 
violets,  et  qu'on  vit  quelques  uns  des  tubercules  ,  proprement  dits , 
fendre  la  terre  et  s'élever  près  les  pieds,  au  dessus  du  sol.  Celle  por- 
tion de  la  plante  prenait  alors  la  couleur  verte  violetée  qu'elle  a 
conservée  jusqu'au  moment  de  la  récolte. 

Tout  y  dans  cette  culture  ,  tendant  h  confirmer  l'opinion  générale- 
ment admise  que  la  pomme  de  terre  de  Rohan  était  tardive ,  mon 
intention  était  de  la  laisser  en  terre  jusque  vers  le  i5  novembre; 
mais  les  fortes  gelées  qui  étaient  survenues  inopinément  à  la  fin  d'oc- 
tobre me  déterminèrent  h  les  faire  arracher  le  3i  du  même  moiffy 
parce  que  je  m'aperçus  que  les  semcnceaux  qui  étaient  dans  les  ti- 
ges gelaient ,  ainsi  que  les  tubercules  qui  se  trouvaient  en  dehors 
du  sol. 

Aussitôt  après  l'arrachage  de  mes  pommes  de  terre  de  Rohan  ,  je 
les  fis  étendre  à  couvert,  afin  qu'elles  séchassent  plus  facilement.  Le 
i5  novembre ,  les  trouvant  en  parfait  état ,  je  m'occupai  de  les  peseri 
Toutes  celles  gelées  étaient  presque  en  putréfaction  ;  il  s'en  trouva 
43  livres  en  cet  état ,  et  645  liv.  bien  saines ,  dont  quelques  unes 
da  poids  de  4  liv.  4 ,  4  ^i^'  7  ^  ^^^'  ^9  3  liv. ,  et  beaucoup  au  dessous 
jusqu'à  I  livre.  Le  résultat  fut  donc,  sans  les  scmenceaux  perdus 
par  la  gelée  et  non  rentrés  ,  tine  récolte  totale  de  688  liv.,  ou  près 
de  100  pour  i  de  la  semence. 

Comme  ,  en  général ,  mes  pommes  de  terre  de  Rohan  notaient  pas 
plus  grosses  que  celles  de  l'espèce  ordinaire  récoltées  par  mes  fer- 
miers voisins  ^  dans  un  sol  analogue,  mais  en  bien  meilleur  état', 
j'ai  acquis  la  conviction  que^  dans  des  circonstances  moins  défavo  - 
râbles  que  celles  où  j'ai  été  obligé  de  les  placer,  et  surtout  si  elles 
avaient  été  buttées,  ce  que  cette  variété  paraît  réclamer  impérieu- 
sement ,  elles  auraient  produit  une  récolte  encore  plus  abondante. 
Quant,  à  leur  qualité  ,  je  les  trouve  ,  ainsi  que  les  personnes  aux- 
quelles j'en  ai  fait  goûter,  au  moins  aussi  bonnes  pour  la  table  que 
•  celles  communes  de  notre  pajs  ,  ce  qui  détruit ,  suivant  moi ,  l'opi- 
nion émise  par  plusieurs  horticulteurs  ,  qu'elles  n'claient  propres 
qu'à  l'alimentation  des  bestiaux. 

Les  résultats  que  je  viens  de  signaler  me  portent  si  croire  que  la 
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pomme  Je  terre  de  Rohan  sara  réellement  une  importatioil  aFanta- 
geiue  pour  notre  sol ,  et  il  serait  à  désirer  que  ceux  qui  en  ont  cul* 
tivé  voulussent  bien  faire  part  également  de  leurs  remarques. 

TOPISAVBOUE. 

Un  excellent  article  de  M.  V.  de  Tracy^  inséré  dans  le  Cultiva* 
ieur  (i)y  faisant  connaître  les  grands  avantages  qu'il  avait  obttnus 
de  la  culture  des  topinambours ,  et  principalement  de  Femploi  de 
leurs  feuilles  et  tiges  comme  fourrages  verts  ,  me  donna  le  désir  de 
répéter  les  expériences  auxquelles  cet  agronome  s'était  livré. 

Je  me  mis  en  recherche  de  plants  de  topinambour ,  mais  celte  ra- 
cine tuberculeuse  qui  y  il  y  a  peu  d'années ,  était  en  vogue  dans  nos 
jardins  I  en  est  tellement  bannie  actuellement,  que  je  ne  pus  m'en 
procurer  que  chez  M.  A.  Lerojr^  qui  heureusement  en  est  ama-^ 
leur. 

Le  sol  argileux  de  mon  domaine  se  détrempant  excessivement  par 
l'effet  des  pluies ,  et  se  durcissant  de  même  pendant  les  fortes  cha- 
leurs I  je  me  trouvais  dans  des  conditions  analogues  à  celles  de  M.  ^^ 
lYucy^  qui  avait  expérimenté  dans  la  commune  de  Parat-lh-Fsaisis 
(Allw), 

Dans  les  i*^  jours  d'avril  ^  je  fis  planter  le-loug  des  talus  de  fossés 
neufs I  et  sans  y  mettre  le  moindre  engrais,  4^  morceaux  de  topi^ 
nambour  d'une  once?  environ  chacun.  ^-  La  sécheresse,  qui  succéda 
aux  pluies  du  printemps  ,  ayant  durci  considérablement  la  surface 
de  la  terre ,  la  végétation  de  mes  topinambours  fut  d'abord  assez 
longtemps  languissante.  Un  binage ,  donné  &  propos ,  vers  le  i5  mai^ 
imprima  à  la  sève  une  activité  telle ,  que  j  le  20  août,  leurs  tiges 
avaient  obtenu  une  hauteur  de  6  à  7  pieds  |  et  présentaient  une 
masse  de  feuillage  de  la  plus  belle  verdure. 

J'en  fis  immédiatement  couper  et  présenter  à  mes  bœufs  ,  malgré 
l'avis  de  plusieurs  cultivateurs  présens ,  qui  pensaient  que  le  rude 
velu  des  feuilles  du  topinambour  rebuterait  ces  animaux  au  point  de 
le  leur  faire  refuser.  Effectivement,  à  cette  première  tentative,  deux 
seulement  voulurent  en  goûter,  en  laissant  de  côté  les  tiges  mêmes. 

Loin  de  me  décourager  de  cet  obstacle  ,  j'en  fis  présenter  de  nou- 
veau le  lendemain  à  mes  bœufs.  A  ma  grande  satisfaction ,  ceux  qui 
en  avaient  goûté  la  veille  les  dévorèrent  avec  avidité  ,  et  les  autres 
imitèrent  leur  exemple,  mangeant  même  jusqu'aux  plus  grosses  ti- 
ges qui  étaient  déjà  fort  dures. 


(i)  yd.  XI,  mars  i835,  p.  ng.  ^  . 
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Malhenreuflement  cette  préciease  ressource  fat  de  conrte  dur^e  : 
une  douzaine  de  jours  suffirent  pour  absorber  ma  minime  récolte  de 
ce  fourrage.  Je  ne  pus  continuer  plus  longtemps  une  expérience  qui 
Tenait  si  bien  confirmer  celles  publiées  par  M.  de  Trocy^  et  de  la« 
quelle  il  résulte  que ,  dans  les  années  les  plus  sèches  |  presque  Sans 
soins  y  on  peut  obtenir,  dans  les  sols  de  moyenne  fertilité  y  à  l'aide 
du  topinambour,  un  excellent  fourrage  vert  dans  une  saison  où  les 
fourrages  sont  assez  rares. 

Cette  plante  fournit ,  en  outre  |  un  aliment  aussi  sain  qu'agréable 
dans  ses  racines  tuberculeuses  ,  qui  ont  l'avantage  de  se  conserver 
en  terre  pendant  les  gelées  d'biver  et  de  permettre  ainsi  de  ne  les 
arracher  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Leur  rusticité  dispense 
de  l'embarras  de  loger,  pendant  la  mauvaise  saison ,  une  récolte  v(k 
lumineuse  pour  celui  qui  se  livre  en  grand  à  cette  culture  (i). 

Pour  me  rendre  un  compte  exact  du  produit  en  racines  du  ^opi- 
nambourf  le  3o  novembre  dernier  j'en  arrachai  au  hasard  deux  pieds 
tpxip  bien  lavés  et  bien  séchés ,  pesèrent  ^  savoir  ; 

L'un.  ;.;..:....;;   4  *^^-  la 
Et  l'antre.    ...:._.  2    3         i4 
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provenant  dé  3  onces  de  semence ,  ce  qui  donne  une  récolte  de  tjR  fois 
les  racines  tuberculeuses  confiées  à  la  terre,  indépendamment  de 
celle  du  fourrage  dont  je  viens  de  parler.  Des  avantages  de  cette 
importance  me  semblent  bien  propres  à  faire  prendre  rang  aux  topi^ 
nambours  parmi  nos  cultures  les  plus  utiles. 


(i)  M.  yilmoruif  que  M  •  de  Tracy  cite  dans  son  Mémoire  poiu>  s^étre  beau» 
coup  occupe  de  cetle  céréale ,  dit ,  dans  le  Bon  Jai^dinierde  i836 ,  pag.  359^ 
a  que  le  topinambour  donne  des  récoltes  considérable^  de  tubercules  propres  à 
la  nonrnture  de  presque  tous  les  animaux  ;  que  ces  tubercules  ne  gèlent  ja- 
mais y  que  la  plante  réussit  sur  des  terrains  médiocres  et  résiste  bien  aux  séch»* 
resses}  qu^enfin  les  feuilles  sont  une  bonne  nourriture  pour  les  animaux ,  et 
que  les  tiges  fournissent  un  combustible  abondant .  » 

3^ai  également  remarqué ,  dans  un  rapport  sur  les  travaux  delà  Société  libre 
d*agriculture  du  département  de  TEurb  ,  pag.  893  du  recueil  de  cette  année , 
rindication  d\me  notice  sur  Farantage  de  la  culture  du  topinambour,  adrestéa 
à  cette  Société  par  M.  f^allon ,  de  Ghaatbes.  Après  avoir  comparé  les  produits 
de  cette  plante  a^ec  ceux  de  la  luzerne  et  de  plusieurs  racines- légumes  ,  Fau- 
teur reconnaît  une  grande  supériorité  au  topinambour  sous  le  rapport  de  la 
réussite  dans  les  terrains  m^me  les  plus  mauvais  ,  de  la  rcsi:»tancc  aux  gelées  et 
à  la  sécheresse ,  et  enfin  de  ^abondance  des  récolles  qu'il  fournit ,  tout  dans 
cette  plante  étant  utile ,  Us  tubercules ,  les  feuilles  et  même  les  tigesi»  . 
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Les  3  tubercules  que  j'ai  eus  à  ma  disposition  m'ont  donné  ,  .sur 
3o  pieds  vigoureux,  des  feulHos  et  des  tiges  en  abondance  et  d'une 
saveur  plus  agréable  que  celles  de  Tôscille.  N'en  ayant  pas  une  assez 
grande  qtiantilé  pour  l'essayer  celte  année  comme  fourrage  ,  j'aî  dû 
ajourner  cette  expérience. 

FAniNEtJX. 

Haricots.  La  culture  des  haricots  est  si  productive  dan^  les  con- 
trées où  elle  est  bien  entendue  ,  que  je  voudrais  la  voir  faire  des 
p'rogrés  dans  nos  terres ,  que  j'ai  reconnues  depuis  plusieurs  années 
parfaitement  lui  convenir. 

Les  haricots  ordinaires  sont  remarquables  par  leur  bon  goût  et  leur 
peu  de  dureté  à  la  cuisson.  Ceux  de  Soissons,  que  j'ai  récohés  cette 
année  pour  la  i"'  fois,  réunissaient  la -qualité  à  la  quantité  du  produit. 

Si  rimportance  qu'on  peut  attacher  à  la  production  des  haricots 
ne  doit  pas  porter  nos  cultivateurs  à  en  semer  jusqu'entre  les  rangs 
de  leurs  vignes, 'comme  dans  les tiéparlemens  de  TAllieb  et  du  Por- 
Dii*DÔMiz  où  je  l'ai  remarqué^  au  moius  devraient-ils  consacrer  tous 
les  ans  quelques  portions  de  leurs  champs  a  une  culture  dont  ils 
|)ettTent  immédiatement  tirer  une  valeur  d'un  débouché  facile. 

PKODtïITS  bouticoles. 

Les  haricots-riz^  que  j'ai  également  semés  celle  année,  chargent 
beaucoup,  mais  la  fincs&e  de  leurs  grains  doit  décider  :i  les  laisser  à 
la  culture  des  jardins,  où  la  délicatesse  de  leur  goût  les  fera  toujours 
rechercher. 

Melons-cantaloups,  La  facilité  avec  laquelle  j'ai  obtenu,  presque 
s^hs  soins  et  en  alonJancc,  d'exccUens  melons'Cantaloups  ^  dont  je 
devais  la  semence  à  M.  Boutton^Léç^que  ^  ne  pourrait-elle  pas 
engager  nos  petits  fermiers  des  environs  des  villes  à  se  livrer  à 
celle  industrie  horlicuUuralc  que  j'ai  trouvée  très  avantageuse? 

Semés  au  commencement  de  mai,  ces  melons  m'ont  donné,  jus- 
fju'à  la  fin  d'octobre  et  en  grande  quantité,  des  fruits  bien  supé- 
rieurs à  ceux  cultivés  communément  dans  notre  pays. 

PLAKTE3   OLÉAGINEUSES. 

Colzq,  Il  entre  dans  mon  assolement  depuis  deux  ans.   Mes  voî« 
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unrle  semant  en  place  à  )a  volée  ,  j'aî  dû  laisser  mon  agent  de  cul- 
ture en  agir  ainsi ,  en  exigeant  de  lui ,  toutefois,  qu'il  en  replantât 
seulement  chaque  année  a  boissélécs  (environ  ^  d'hectare),  afin  de  Id 
convaincre  par  expérience  de  la  supériorité  de  ce  dernier  mode. 

Deux  récoltes  ont  suffi  pour  lui  démontrer  t'avantage  réel  qu'of- 
frait le  rcpiquagjp,  tant  sous  le  rapport  du  maintien  du  sol  en  état 
de  propreté,  que  sous  celui  d'uue  production  de  graines  bien  plus 
considérable.  Dans  ce  roomeut,  j'en  ai  plus  de  deux  hectares  de 
plantés  à  la  charrue. 

Voici  comment  je  procède  à  cette  opération  :  a  hommes  et 
^  femmes ,  au  moyen  de  ma  chùrrue^ DomùasU  montée  sur  avant- 
train- Grang^^,  arrachent  dans  les  pépinières  et  replantent  par  jour 
au  moins  deux  boisselées  de  colza  espacé  à  27  ou  3o  pouces  entre 
les  lignes,  et  i  pied  seulement  dans  ces  mêmes  lignes. 

àjant  hésité,  pendant  (|uelque  temps,  à  cultiver  le  colza  (que  je 
regarde  aujourd'hui  comme  un  de  nos  meilleurs  produits),  parce  que 
j'étais  effrayé  de  la  difficulté  que  je  voyais  éprouver  à  mes  voisins' 
pour  en  récolter  la  graine,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  combiné  divers 
moyens  proposés  que  je  me  déterminai  à  en  semer.  Quelques  per- 
sonnes pouvant  se  trouver  arrctces  par  le  même  inconvcoîent,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  que  j'indique  le  moyen  que  j'emploie,  et  qui 
peut  être  utilisé  par  ceux  qui  ont  une  grange  de  moyenne  gran- 
deur à  leur  disposition. 

Lorsque  mon  colza  est  en  étal  d'être  égrené,  je  délivre  à  mes  ou* 
vriers  16  grands  carrés  de  toile  ou  des  draps  daus  Ies(]uels  ils  empa« 
quettent  le  colza,  en  liant  chaque  carré  de  toile  par  les  quatre  coins; 
8  «de  CCS  ballots  sont  chargés  sur  le  char  qui  les  transporte  à  la 
grange,  pendant  qu'on  en  dispose  dans  le  champ  8  autres  qu'il  trou-^ 
yera  prêts  à  .son  retour;  continuant  ainsi  jusqu'à  la  fia  de  ce 
travail. 

Arrivé  à  la  grange,  le  colza  est  étendu  successivçment  sur  le 
fol  jusqu'à  la  hauteur  de  3  pieds  environ.  Un  cheval,  conduit  sur 
cette  couche  et  y  caracolant 'pendant  10  minutes,  fait  sortir  la  ma- 
jeure partie  de  la  graine;  mais  pour  eu  extraire  tout  ce  qu'il.  e»t 
possible  des  siliques,  on  les  retourne  deux  fois  à  10  minutes  d'iu- 
trrvalle,  et  on  recommence  cette  opération,  qui  ne  dure  pas  plus 
d'une  demi-heure.  - 

Cette  méthode,  outre  la  célérité,  a  l'avantage  de  permettre  de 
profiter  des  rares  iostans  de  beau  temps  pendant  Icii  jours  plu* 
vieux  pour  rentrer  les  plantes  et  les  traiter  ainsi  lestement  à  couvert. 

Lin  d*été.  Le  lin  d*étc  n'est  aucunement  cultivé  dans  mon  canton', 
et  j'ai  cru  devoir  chercher  à  l'y  introduire  par  suite  de  Ja  boone 
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r^Utfit»  de  celui  de  Belb^Poule  dans  des  terres  analogoet  eux 
nieDoes«  Uaû,  eonlrarîé  par  ie  tempgi  je  n'aî  pu  préparer,  eoouiie 
je  Taurait  désire,  mes  terres  excessivement  fortes. 

Eofiale  i5  avril,  quoiqu'une  portion  seulement  du  sol  qiie  je 
destinais  à  celte  culture  fût  en  état  passable,  je  me  décidai  à  7 
faire  semer  à  la  volée,  et  recouvrir  à  la  herse,  5  boisseaux  de  lin  de 
ebes  M.  Boutlon^Lévique. 

La  moitié  à  peu  près  de  cet  ensemencé,  où  le  sol  était  dans  le 
meilleur  état,  me  donna  du  lin  de  3o  à  82  pouces  de  hauteur,  taille 
que  n'avait  point  le  lin  d'hiver  chez  mes  voisins  ;  mais  l'autre  partie, 
plus  disposée  à  souffrir  de  la  sécheresse,  eut  constamment  un  pauvre 
aspect. 

Cette  plante  textile,  mise  à  rouir  sur  l'herbe,  y  est  restée  si  long- 
temps à  cause  des  pluies  d'automne,  que  je  craignais  de  la  voir 
pourrir.  Sa  qualité  se  ressentira  nécessairement  de  cette  altération 
et  m'empêchera  de  me  fixer,  par  cet  essai,  sur  la  valeur  de  ses 
produits.  Gdiuloit  «Iné. 


AVANTAGES    OBTENUS    DE    LA    CUITUEE    DBS    KANTBS    BT 
RACINES   FOURRAGÈRES   DANS   k'iNDRE. 

Il  y  a  environ  4  ens  »  j'eus  de  mon  père  une  propriété  composée 
de  a  domaines;  il  j  avait  à  peine  de  quoi  nourrir  les  6  bœufs  qui 
se  trouvaient  alors  dans  chacun  d'eux  \  je  fis  de  suite  des  prairies 
naturelles  et  artificielles;  en  un  root,  je  suis  parvenu  à  j  engraisser,* 
la  2*  année,  8  bœufs  attachés  pendant  6  mois  ;  la  3*  année,  i5  bœufs 
et  100  gros  moutons,  avec  bénéfice,  sur  chaque  bœuf,  de  160  '; 
et,  en  i836,  j'y  ai  engraissé  3o  bœufs  et  200  moutons;  la  majeure 
partie  de  ces  animaux  est  déjà  achetée. 

Je  possède ,  aux  environs  du  Blarc  ,  une  autre  propriété  que  j'ai 
acquise,  il  y  a  peu  de  temps,  et  dont  le  prix  n'est  pas  élevé;  j'y  ai 
engraissé  4o  bœufs  et  200  moutons. 

Les  70  bœufs,  dans  ces  deux  propriétés,  ont  été  attachés  au 
mois  d'octobre  1 836,  et  vendus  dans  le  courant  d'avril  1837. 

J'ai  ensemencé  20  hectares  de  pommes  terre  et  betteraves ,  dans 
mes  2  propriétés,  et  j'ai  la  certitude  aujourd'hui  de  récolter 
5oo  milliers  de  fourrages;  il  y  a  4  ans ,  elles  n'en  produisaient  pas 
5o  milliers» 

J'attribue  ce  résultat  à  ce  que  j'ai  changé  entièrement  la  manière 
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de  travailler  de  ma  localité  ;  et ,  aa  liea  d^avoir  des  colons  à  moitié 
fruit,  j'ai  des  familles  h  gages,  et  je  puis  par  ce  moyen  eontraiodre 
ces  gens  à  faire  ce  que  je  juge  le  plus  convenable  -,  j'ai  dans  chaque 
propriété  un  employé  qui  tient  ma  comptabilité  en  partie  double,  et 
qui  est  chargé  de  faire  exécuter  les  ordres  que  je  donne ,  chaque  ibk 
que  j'y  vais.  David  aîné. 

{Èph.deriuwu.) 


VOTICfi  fiUm  lA  CULTUEB  BB  L4   POMMB  DB  TBBBB  0B 
BOnAN   BAJI8   LA  MARNE. 

La  eultnre  de  cette  Bouveile  pomme  de  terre  est  facile.  Un  pro- 
fond labour  avant  t'hiver  ;  au  printen^ps,  un  engrais  convenable  en-» 
foui  par  an  s*  labour.  Avant  de  planter ,  on  divise  les  tubercules  en 
morceaux  minces,  chacun  de  i  ou  de  a  yeux,  qu'on  laisse  essuyer  à 
l'ombre  pendant  quelques  heures  ;  des  trous  de  5  à  6  ponces  de  pro* 
fondeur  sont  pratiqués  à  la  distance  de  3  à  4  pieds  en  tout  sens;  on  dé- 
pose un  seul  morceau  dans  chaque  trou,  que  l'on  remplit  de 
iK  ou  3  pouces  seulement  y  de  manière  à  laisser  une  cavité  de  2  ou 
3  autres  pouces. 

Quand  la  tige  est  à  4  ^^  ^  pouces  hors  de  terre ,  il  faut  égaliser 
le  sol  en  remplissant  les  cavités;  lorsque  la  tige  a  atteint  i5  h 
i8  pouces  de  hauteur,  c'est  le  moment  de  butter  le  plus  haut  pos- 
sible ;  quelque  temps  après,  il  est  bon  de  procéder  à  un  2*  buttage 
plus  léger  que  le  i*'  ;  les  sarclages  doivent  co'iocider  avec  ces  opé- 
rations. Le  buttage  est  d'autant  plus  important  que  les  tubercules 
naissent  au  collet  de  la  tige  et  qu'ils  finiraient  par  se  trouver  à  l'air 
en  acquérant  de  la  grosseur.  Cette  circonstance  rend  nécessaire  le 
2*  butCage  recommandé  plus  haut. 

La  tige  s'élè?e  de  4  ^  6  pieds  ;  quand  on  ne  la  soutient  pas,  ce  qui 
ne  parait  pas  absolument  nécessaire,  elle  rampe  à  terre;  alors  toute  la 
partie  qui  couvre  la  butte,  à  i  Sou  1 8  pouces  de  hauteur,  produit  dans 
chaque  aisselle  un  tubercule  de  3  ponces  environ  de  longueur  et  de 
2  è  3  pouces  de  circonférence.  Celte  propriété  porte  h  croire  que, 
par  le  couchage  ou  par  la  bouture ,  on  obtiendrait  encore  une  aug- 
mentation de  produits. 

4oo  livres  (200  kilogrammes)  suffisent  pour  planter  un  demi*hec- 
tare  et  produire,  suivant  la  qualité  du  terrain,  5o  à  70  mille  livres; 
quelques  tubercules  pèsent  jusqu'à  6  livres  (3  kilog.)     Noour» 
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AUTRE  NOTICE  SUR  LA  CULTURE  PB  LA  POVHS  DE  TERRE 
DÉ  ROUAN  DANS  l'oRNE. 

A  la  Direction  JuCuUivaleur. 

MonsieQr,  encouragé  par  les  détails  que  M.  de  Turenne  a  donués 
dans  le  Culiifaieur  (1)  sur  la  pomme  de  terre  de  Rohan ,  j'ai  es«ajé 
aussi  la  culture  de  cette  variété  encore  inconnue  dans  le  canton  qae 
j'baliite:  je  Tai  plantée  dans  le  jardin  dont  la  culture  m'est  confiée; 
la  terre,  qui  en  est  forte  et  profonde,  n'a  été  ni  défoncée,  ni  fumée  ; 
ma  plantation  a  été  faite  le  25  avril  de  l'année  dernière;  10  mor- 
ceaux de  pommes  de  terre,  présentant  chacun  i  ou'2  yeux  et  pe- 
sant en  tout  I  livre  ï  ,  ont  été  placés  par  moi  à  6  pouces  de  pro- 
fondeur,  recouverts  seulement  de  3  pouces  de.  terre ,  à.  1  jnètre  de 
distance  et  plantés  en  lignes.  Mes  tiges  fort  touffues  se  ^ont  élevées 
à  5  à  6  pieds;  les  racines  u'étaient  point,  comme  le  dit  votre  article, 
du  cÂté  du  soleil  seulement,  mais  bien  tout  autour  des  tigeSj  et  les 
tubercules  placés  en  rond  et  fort  rapprochés.  Les  tiges  fortes  et 
soutenues  par  des  écbalas  ont  ûenri  ;  mais  les  fleurs,  à  peine  épa- 
nouies ,  tombaient  et  se  sont  ainsi  succédé  pendant  a  mois  sans 
produite  aucune  graine;  je  n'ai  butté  mes  pommes  de  terre  que 
2  fois;  l'arrachage  a  eu  lien  le  26  octobre  et  a  rapporté  io5  livres; 
)e  poids  moyen  des  tubercules  était  de  2  à  3  livres  î,  il  n'y  en  avait 
point  de  très  petits  ;  mes  pommes  de  terre  ont  donc  rendu  ^o  pour  i; 
ce  résultat  étant  plus  avantageux  que  celui  qui  est  rapporté  dans 
votre  Joar/i£?/,  j'ai  pensé  devoir  vous  en  instruire;  heureux,  mon- 
sieur ,  si  ce  rapport  peut  être  de  quelque  utilité  aux  persouues  qui 
auront  l'intention  de  cultiver  celte  espèce  si  productive  et  si  avan  • 
tageuse  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

J'ai  f  honneur  d'être,  etc.  Ds  SAiziT-MABTiif> 

Jardinier  au  château  des  Authieux  (Osme). 

HORTICULTURE. 

DES  VERGERS  ET  DE  LEUR  UTILITE. 

Un  cultivateur  doit  avoir,  près  de  son  habitation,  un  verger  grand 
ou  petit ,  d'après  l'importance  de  son  exploitation ,  la  situation  et  la 

(1)  Vol.  \II,  mars  i836y  p.  199.  ^  . 
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qualité  du  sol.  Les  vergers  étendus  offrcul  une  grande  facilité  pour 
l'entretien  du  bétail,  qui,  daus  l'été,  j  trouve  une  nourriture  sa- 
luhrc.  Les  vergers  sont  plantée  de  toute  espèce  d'arbres  à  fruits , 
tels  que  pommiers,  poiriers,  cerisiers,  merisiers,  noyers,  etc. 

Les  merisiers  et  les  cerisiers  viennent  mieux  dans  un  sol  léger. 
Les  poiriers  et  les  pommiers  prospèrent  mieux ,  vivent  plus  long- 
temps et  donnent  des  fruits  meilleurs  dans  les  terres  fortes  que 
dans  les  terres  légères.  Les  racines  des  poiriers  s'enfoncent  plus  que 
celles  des  pommiers  ;  on  doit  choisir  pour  les  poiriers  un  sol  qui  ait 
une  bonne  couche  végétale  d'environ  2  pieds. 

Quelques  amateurs  ont  soin  de  plauter  de  noyers  la  partie  occi- 
dentale du  verger,  parce  que  ces  aibres  s'clôvcnt  très  haut  et 
offrent  ainsi  un  abri  contre  les  mauvais  vents  d'ouest,  qui  souvent 
font  tomber  en  octobre  les  pommés  et  les  poires  avant  leur  maturité. 

Quand  on  vent  planter  un  verger ,  le  choix  des  jeunes  arbres  est 
une  chose  très  importante.  Les  poiriers  et  les  pommiers  qui  réus- 
sissent le  mieux  sont  les  sauvageons  venus  de  pépins  des  grosses  et 
fortes  pommes  ou  poires.  Il  faut,  en  général,  faire  la  plus  grande  at- 
tention à  ce  procurer  des  plantç  sains  et  beaux ,  quels  qne  soient  les 
arbres  que  l'on  veut  planter ,  car  d'un  plant  rabougri ,  mauvais  ou 
malade ,  on  ne  fera  jamais  un  bon  arbre. 

Il  ne  faut  pas  se  hâter  en  plantant  ;  il  faut  veiller  à  ce  que  les 
racines  blessées  soient  bien  coupées;  que  celles  qui  restent  soient 
étendues  et  déployées;  que  la  terre  soit  bien  meuble ,  distribuée  et 
entassée  à  la  main  sous  le  tronc  de  l'arbre ,  et  qu'elle  remplisse  les 
intervalles  des  racines;  car,  s'il  reste  une  cavité  sous  la  tige,  les  ra- 
cines se  moisissent,  les  vers  et  les  fourmis  s'y  établissent ,  et  cela 
nuit  à  la  croissance  de  l'arbre. 


Tableau  des  meilleures  espèces  de  fruits  dans  tordre  de 

maturité. 

MAT, 

Cerise  précoce  ou  grosse  guigne  noire,  cerise  anglaise. 

JUIW. 

Cerise  belle  de  Choisy,  guigne  noire,  cerise  de  MoNTMOSEticr , 
cerise  royale ,  cerise  ombrée ,  bigarreau ,  abricotier. 

5UILXET. 

•    Abricot  précoce,  abricot  blanc,  abricot  commun,  abricotrpéebe  ; 
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poire  de  la  Madeleine,  citron  des  carmes,  gros  blanqaet|  aurate  ; 
prone  de  Monsieur,  royale  de  Tours,  reine-claude. 

ÀOXIX* 

Orange  musquée  ;  gros  rousselet  épargne ,  rousselct  de  Reims  , 
royale  d'été  ,  beurré  d'été ,  doyenné  gris ,  salviafi ,  épine  d'été  , 
bergamote  d'été  ,  inconnue  Cbeneau  ou  fondante  de  Brbst  |  casso- 
lette,  bon-chrétien  d'été;  prunc-reinc-claude ,  abricot-pêche,  pêche 
grosse,  mignonne,  prune-mirabelle,  royale,  prune  Madeleine  de 
CouMOM  ,  de  Maltb  ,  pourprée  hâtive ,  etc. 

SEPTEMBRE. 

Poires  d'AMatiTiaKi}  messire-jean,  beurré  gris,  doyenné,  silvange^ 
verte  longue ,  sucré  vert ,  pêche  chevreuse  hâtive  |  bourdine  , 
grosse  violette  hâtive.  Prune  Sainte-Catherine.  Pêche  admirable , 
royale,  téton-de-Vénus*  Raisin ,  chasselas  blanc  et  violet,  muscat 
blanc.  Prune  impériale  violette,  poire  pradière. 

OCTOBRE* 

Poire-bergamote  suisse,  besi  de  Lamottk,  jalousie,  calebasse, 
mouille-bouche,  pêche  abricotéé,  pomme  (enoaillet  jaune,  reinette 
de  Canada,  pomme  de  Saint-Martin,  crassane  d'octobre,  prune 

d'AGEN. 

irOVBMBRE. 

Poire,  benrré  dTÀRiMBUG,  doyenné  roux,  martin-sec,  Saint-Ger- 
main ,  virgouleuse. 

Pomme,  calvillo  blanc,  calville  rouge,  reinette  d'AiiGLiTBKBK ,  fe- 
nouil! et  gris.  Poire ,  bonne  Louise. 

,  DÉCEMBRE. 

Besi  de  Chausortil,  bon-chrétien  d'hiver,  royale  d'hiver,  colmar 
orangé  d'hiver,  beurré  d'hiver  de  CAPiéMOziT,  doyenné  d'hiver, 
bon-chrétien  d'EspAcziB,  ambrette,  échassery,  pomme-reinette  d'A«- 
GLETiaii,  R.  d'EsPAGRE,  R.  dorée. 

JAKVIER. 

Poire  :  bergamote  de  Pâques,  de  la  Penteedte ,  colmar,  passe- 
colmar,  bequesne,  bergamote  de  Hoilande.  Pomme-reinette  de 
Caux,  reinette  franche,  grise,'  gros  et  petit  api. 
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I)  7  a  de  nouyelles  espèces  de  poires  :  ee  sont  les  bergamotes  de 
SoiFLiis  y  les  beurrés  romaÎDS  ,  le  beurré  rouge  d'IsAMBUT,  de  Poh- 
TUGALi  de  GiPiBMOiiT,  Gbaptal,  beurré-Bosc ,  le  bon^bétien  ture,  k 
poire-pyrole  y  belle  des  Gbartrcux  ou  de  Biuzbllbs  ,  dolîcs  d'Ai- 
DBUPOHT,  poire  d'AvsTRASis ,  belle  Audibbbt,  Salaxcebr^  passant  de 
PoHTUGAL,  p.  Sabine^  P.  mabille ,  P.  de  sicule  ou  doyenné,  sicule 
très  bonne  espèce* 

Il  7  a  aussi  de  nouvelles  espèces  de  pommes  ;  les  meilleures  sont  le  ^ 
mrobour  d'été  y  la  reinette  rouge ,  jaune  d'or  ou  gol  pépin ,  la  rei- 
nette plus  grosse  que  celle  du  Garai^a  ,  R.  grise  de  Chahpagrb  ,  de 
fiiiTASHi ,  de  GauX|  de  Rvssii.,  princesse  noble ^  gros  paros.  Pomme 
de  cbâtaignier  ,  nonpareille  d'AjKSLSTXMS ,  belle  micond ,  gros 
henijf  grosse  c^rncbiae;  pater-noster,  monstrueuse  d'Aiif ni^us^  etc. 
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EGOfilOllIE   RURALE. 

DES     DIVERS    MOYENS    DE     (ABER    A    LA    DISETli    DB 
FOUILRAGES. 

Les  mauvaises  récoltes  de  foin  et  de  paille  de  Tannée  dernière,  la 
longueur  de  Tbiver,  la  contrariété  de  la  safson ,  ces  bivers  nouveaux 
qui  se  sont  succédé  et  sont  venus  se  faire  sentir  jusque  dans  le  cœur 
d'avril,  ont  amené  partout  la  rareté,  et  sur  beaucoup  de  points  la  di- 
sette du  fourrage.  Il  est  malbeureusement  trop  tard  pour  7  pourvoir 
celte  année  :  c'était  en  jaiHet  dernier  ,  et  dans  tout  le  courant  de 
Pautomne,  qu'on  devait  et  qu'on  pouvait  7  penser. — On  devait  semer 
beaucoup  de  raves  sur  les  cbaumes  ;  -—  semer  en  juillet  du  trèfle  or- 
dinaire avec  le  blé  noir,  métbode  qui  réussit  très  bien  ,  quand  celui 
du  printemps  a  manqué  ;  — -  semer  encore  avec  le  blé  noir  du  trèfle 
incarnat  sur  les  cbaumes ,  à  la  même  époque ,  ou  sans  blé  noir  peu* 
dant  le  courant  d'août  et  de  septembre  ;  —  semer  enfin  la  vesce  d'hi- 
ver en  septembre ,  qui  nous  donnerait  un  fourrage  encore  plu3  hâ- 
tif. — -  Toutes  ces  ressources  pourraient  s'entamer  au  milieu  de  mai. 

On  devait  encore  faire  de  la  fenillée  en  septembre  avec  les  tron- 
ches de  toute  espèce  ,  avec  les  buissons  et  même  les  taillis  ;  mats  il 
est  trop  tard  maintenant  pour  tous  ces  mo7ens  que  nous  avons  dé- 
veloppés à  diverses  reprises.  En  insistant  maintenant  sur  ces  points, 
n  as  ressemblerions  à  la  fourmi  disant  à  la  cigale  :  Quefaisiez^^ 
vous  au  temps  chaud  ?  oigitized  by  GoOglc 
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Il  faut  doue  rechercher  si  nous  ne  pourrions  pas  Irouver  encore 
quelques  ressources  pour  nous  aider  à  alleindre  la  fauchaison  y  sans 
décorer  celles  de  Thiver  prochain. 

LITIERE.. 

Et  d'abord,  dans  la  dîsellc  de  toute  espèce  de  fourrages,  on  a 
déjà  en  bien  des  lieux  consommé  toute  la  paille ,  etla  litière  manque  ; 
il  n'est  plus  possible  d'avoir  de  la  fougère,  des  feuilles,  ni  des 
herbes  dans  les  bois  ;  mais  il  reste  la  bruyière  beaucoup  plus  abon- 
dante que  tous  ces  autres  produits.  On  nuit  aux  bois  en  extrayant 
les  autres  ;  mais,  en  enlevant  la  bruyère ,  on  leur  fait  un  avantage  : 
on  l'arrache  à  la  main ,  on  la  coupe  avec  une  faucille  ou  une  faux  dis. 
posée  exprès.  Celle  plante  fournît  une  bonne  litière  dans  toutes  les 
saisons;  elle  dure  longtemps  sous  les  bestiaux  et  devient  un  bon 
fumier  par  un  séjour  prolongé  avec  les  excrémens  animaux. 

Faute  de  bruyère  ,  on  peut,  comme  dans  la  Gabipire  ,  comme  dans 
les  coIonÎQs  agricoles  de  Hollande  et  dé  Belgique  ,  employer  avec 
grand  avantage  des  gazons  qu'on  trouve  toujours  dans  une  exploita- 
tion rurale. 

On  emploie  encore  la  tourbe  sèche  qui ,  au  bout  de  quelque  sé- 
jour sous  les  bestiaux  y  devient  un  excellent  engrais;  enBn  on  a  la 
i^essource  du  sable  pur  et  cru  ,  qui ,  changé  à  mesure  qu'il  se  pénètre 
des  déjections ,  se  transporte  avec  grand  profit  sur  les  fonds  argileux 
de  l'exploitation. 

Toutes  ces  diverses  litières  font  beaucoup  d'engrais  ,  et  on  aurait 
un  grand  avantage  à  employer  les  unes  ou  les  autres  dans  tous  les 
temps ,  sans  attendre  la  disette  de  paille. 

Nous  Toici  donc  pourvus  de  litière  ;  mais  ce  n'était  pas  là  le  point 
difficile  :  c'est  de  la  nourriture  qu'il  faut  et  le  plus  tôt  possible  pour 
Us  bestiaux. 

woukriiuhe. 

Au  point  de  l'année  où  nous  sommes  arrivés  ,  on  ne  peut  s'en  pro- 
curer avec  ce  qu'on  sèmerait,  avant  l'espace  de  2  mois.  Ainsi ,  les 
vesces  de  printemps  et  les  pois  ne  pourraient  commencer  à  se  couper 
en  vert ,  au  plus  tôt ,  qu'à  la  fin  de  mai.  Il  faut  donc  ,  et  surtout 
quaud  le  mois  d'avril  ressemble  plus  au  mois  de  janvier  qu'au  pre- 
mier mois  du  printemps ,  chercher  les  ressources  toutes  prêtes  ,  et 
faire  en  sorte  de  tirerHe  meilleur  parti  possible  de  celles  qui  restent. 

Et  d'abord  il  faut ,  s'il  est  possible  ,  se  procurer  des  pommes  de 
terre ,  mais  les  employer  cuites,  méthode  qui ,  comnve>iiousJ|avons 
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établi  l'année  dernière ,  augmente  d'tin  quart  leur  valeur  nutritive. 
2  quintaux  de  pommes  de  terre  crues  équivalent  à  i  quintal  d^ 
foin  ;  mais  i5o  livres,  en  cuisant ,  augmentent  de  poids  et  ndurnV 
sent  au  moins  autant  ;  pendant  tout  Thiver,  le  quintal  se  vendait  à 
peine  i^  j  en  le  payant  i'  5o%  l'équivalent  du  quintal  de  foin  ne  coû- 
terait que  2'  25""  ;  mais  lorsqu'on  n'en  trouve  pas  à  acheter,  On  peut 
encore  ,  sans  inconvénient  sensible,  diminuer  la  masse  de  celles  qu'ofi 
conserve  pour  semailles  ,  parce  qu'on  peut  partager  chacune  d'elles, 
en  les  semant,  en  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  portions. 

Le  son  n'est  guère  plus  cher  au  quintal  que  le  foin  ne  Test  actuel- 
lement ;  et  cependant ,  en  détrempant  le  son ,  la  livre  absorbe  plus 
de  3  livres  d'eau ,  qui  forment  une  pale  plus  épaisse  que  celle  du 
pain.  Cette  pâte  ,  toutefois ,  n'est  point  liée ,  et  elle  quitte  une  partie 
d'eau  chargée  de  farine  et  de  parties  solubles  du  son  ;  nous  la  jugeons 
néanmoins  aussi  nourrissante  qu'un  pareil  poids  dé  foin ,  et  elle  est 
du  goût  de  tous  les  animaux. 

Mais  si ,  au  lieu  de  détremper  le  son  dans  l'eau  froide  ,  oA  verse 
sur  lui  i'eau  bouillante  ,  ou  mieux  encore  si  l'on  fait  bouillir  te  mé- 
lange, le  gonflement  est  encore  plus  considérable;  la  livre  de  son 
donne  6  livres  d\inc  bouillie  plus  épaisse  que  la  pâtée  de  son  cru,  et 
elle  prend  dans  la  cuisson  de  nouvelles  propriétés  qui  accroissent  sa 
faculté  nutritive.  Au  moment  où  se  développe  l'ébullition  ,  les  pe- 
.tites  utriculcs  qui  renferment  la  fécule  crèvent,  la  substance  mucî- 
lagincuse  qui  s'en  échappe  empâte  et  épaissit  le  mélange  qui  change, 
eu  quelque  sorte,  de  nature;  une  plus  grande  quantité  d'eau  est  ab- 
sorbée ,  et  cette  eau  combinée  ne  peut  plus  se  séparer  du  son. 

Nous  insistons  sur  ce  point ,  parce  que  le  son  porte  avec  lui,  dans 
l'écorce  du  grain  dont  il  provient ,  le  lest  nécessaire  à  l'estomafc  des 
animaux  ,  pour  que  la  digestion  se  fasse  de  la  manière  la  plus  convc* 
nable.  Beaucoup  de  livres  disent  que  le  son  n'est  pus  nutritif;  c'est 
une  erreur  considérable  que  dément  tous  les  jours  l'emploi  utile  qu'on 
eu  fait  de  toute  part.  Il  ne  contient  pas  jz  de  son  poids  de  parties 
fibreuses  non  décomposablcs  dans  l'estomac  des  animaux ,  et  tout  le 
reste  fournit  aux  bestiaux  une  excellente  nourriture  qui ,  dans  le 
moment  actuel ,  est  4  fois  moins  chère  que  le.  foin  qu'elle  remplace- 
rait. —  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  préciser  la  ration  qu'oli  doit 
donner,  parce  que  nous  manquons  d'expériences  précises  sur  les  pro* 
portions  les  plus  convenables.  Toutefois  nous  pensons  que  4  ou  5  li- 
vres de  paille  ,  jointes  à  i5  et  20  livres  de  son  détrempé  ,  ou  mieux 
de  son  bouilli ,  seraient  une  ration  moyenne  suflUsante  pour  la  jour- 
née d'une  bête  à  cornes  de  petite  race. 

Mais  il  est  un  moyen  de  faire  profiter  beaucoup  tous  les  i^limens^ 
Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Mai  1837.  Digitizedby^OOglc 
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secs  qu'on  ilounc  aux  bestiaux.  En  iSsS  et  en  i83 1 ,  dans  le  Journal 
d'agriculture  de  /'Air  ,  nous  recommandions  de  faire  ramollir  dans 
Tcau  froide  ,  etencore  mieux  dans  Tcau  bouillante ,  la  paille  et  tous 
les  alimens  que  l'on  destine  aux  bestiaux.  Nous  nous  appujions,  soît 
sur  l'instinct  de  beaucoup  d'animaux  qui  trempent  dans  l'eau  le 
fourrage  sec  qu'on  leur  donne  à  consommer,  soit  sur  l'usage  d'IrA* 
LIS  de  verser  de  l'eau  bouillante  sur  la  paille  hachée  mêlée  à  la  fariney 
soit  enfin  sur  celui  du  Limosin  de  ramollir  dans  l'eau  tous  les  fourrages 
qu'on  donne  aux  animaux  à  l'engrais;  nous  citions  encore  l'ancien 
usage  des  Romains ,  de  jeter  de  l'eau  bouillante  sur  leurs  feuilles  , 
recueillies  en  automne  et  saupoudrées  de  son,  procédé  que  nous  avons 
retrouvé  en  Dauphir^,  dans  les  parties  où  les  feuilles  d'arbres  for- 
ment une  portion  importante  de  la  nourriture  d'hiver.  Ces  exemples^ 
sans  doute,  étaient  de  puissantes  raisons  ;  mais  nous  avons  mainte* 
sant ,  pour  compléter  l'évidence,  des  faits  nouveaux ,  où  l'avantage 
de  la  méthode  se  trouve  précisée  de  la  manière  la  plus  positive. 

Il  résulte  d'expériences  nombreuses  longtemps  suivies  et  faites 
sur  une  grande  échelle^  sous  les  jeux  et  par  les  ordres  de  la  Société 
d'agriculture  de  Viezinb  en  AuTRicns,  qu'en  arfosant  et  immergeant 
d^eau  le  fourrage  eu  foin  et  paille  destiné  aux  bestiaux,  on  peut, 
en  diminuant  -,  de  leur  ration,  les  voir  uu  moins  aussi  bien  entre- 
tenus qu'avec  la  ration  entière  donnée  à  l'état  sec.  On  a  depuis  plus 
d'un  an,  après  de  longues  expériences,  adopté  ce  mode  de  nour- 
riture pour  un  troupeau  de  plusieurs  centaines  de  moutons,  et  ces 
animaux,  même  les  brebis  portières,  sont  au  moins  en  aussi  bon 
état  qu'avant  ce  régime. 

La  méthode  consiste  à  arroser  d'une  quantité  d'eau  égale  aux  f  de 
son  poids  et  contenant  un  centième  de  sel  marin  le  fourrage  du  len- 
demain placé  dans  une  caisse  ou  dans  un  cuvier;  ce  fourrage  se 
pénètre  d'eau,  et  dans  ce  nouvel  état  devient  beaucoup  plus  nu- 
tritif. 

On  a  été  conduit  à  porter  jusqu'au  tiers  de  la  ration  l'économie 
journalière,  en  s'assurant  successivement  par  des  expériences  que  des 
rations  plus  fortes  donnaient  du  superflu  aux  animaux. 

Ce  système  employé  pour  les  moutons  se  modifie  avec  avantage 
pour  les  bétes  h  cornes.  On  leur  donne  leur  ration  cuite  k  la  vapeur, 
et  l'économie  sur  la  ration  ancienne  devient  de  44  ^^  ^^^^  ^^  ^^ 
pour  ^ ,  et  par  conséquent  le  fourrage  cuit  l'emporte  d'un  tiers 
sur  le  fourrage  cru.  On  a  ainsi  nourri ,  pendant  6  mois ,  34  bétes 
à  cornes  ,  6  bœufs,  2  taureaux,  2o  vaches  et  6  jeunes  bêtes.  Leur 
ration  de  l  de  foin  et  de  }  de  paille  hachés  est  descendue  de  ^86  li- 
vres à  44^  P^^  jour)  pendant  tout  le  temps  que  ce  régime  a  duré, 
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les  animaux  ont  clé  vifs,  bien  portants,  les  vaches  ont  augmente  de 
lait,  la  crcmc  a  été  meilleure  et  le  beurre  plus  délicat. 

Ce  régime,  essajé  sur  les  moutons,  n'a  pu  réussir  que  sur  un  lot 
du  troupeau,  qui  précédemment  avait  reçu  des  résidus  de  distilla- 
tion; et  c'est  alors  qu'on  s'est  borné  h  faire  détremper  dans  l'eau 
salée  leur  ration,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

On  fait  fuire  ce  fourrage,  saupoudré  d'un  millième  de  son  poids 
de  sel  marin,  dans  une  caisse  ou  cuvier,  que  l'on  place  au  dessus 
d'une  petite  ebandière  ,  de  manière  h  ce  que  tous  deux  soient  exac- 
tement clos  ;  la  chaudière  envoie  la  vapeur  dans  la  caisse  au  moyen 
d'un  tojau  ouvert  dans  la  partie  supérieure  de  la  chaudière.  La  cuis- 
son e;t  suffisante  lorsque  la  vapeur,  envoyée  dans  le  haut,  sort  en  sif- 
flant par  un  petit  trou  ménagé  dans  le  bas  :  à  ce  moment,  la  caisse 
et  le  fourrage  qu'elle  contient  sont,  à  la  température  de  la  vapeurf 
supérieurs  a  celle  de  l'eau  bouillante. 

Avant  de  distribuer  ce  fourrage  aux  animaux,  on  laisse  égoutler 
et  en  partie  refroidir. 

Il  est  évident  que  la  cuisson  développe  encore  mieux  les  parties 
nutritives  des  substances  que  leur  simple  digestion  dans  l'eau.  C'est 
une  vérité  applicable  au  régime  de  tous  les  animaux ,  mais  qui  n'a* 
vait  pas  encore  été  démontrée  aussi  nettement  dans  l'emploi  des  four- 
rages secs.  On  a  remarqué  que  les  animaux  nourris,  à  ce  régime  donnent 
des  excrémensplus  consistans  et  dans  lesquels  on  trouve  une  moindre 
quantité  de  substance  végétale  non  décomposée.  La  rumination  con- 
tinue toutefois  de  se  faire,  comme  par  le  passé,  et  l'avantage  qui  ré- 
sulte provient  de  ce  que  les  mêmes  estomacs  peuvent  extraire  des 
mêmes  substances  attendries,  ramollies,  mieux  disposées  par  la 
cuisson  ou  le  détrempage,  et  passées  peut-être  a  des  combinaisons 
différentes,  une  plus  grande  proportion  de  substance  alimentaire. 

La  proportion  d'un  centième  de  sel  marin  pour  le  fourrage  dé* 
trempé  dans  l'eau  froide  avait  été  jugée  convenable  pour  les  mou- 
tons; mais  elle  est  loin  d'être  nécessaire  dans  l'emploi  du  procédé 
pour  les  bêtes  h  cornes;  on  la  bornerait  sans  inconvénient  à  un  mil- 
lième, comme  pour  le  fourrage  à  cuire. 

Ces  expériences  reçoivent  un  grand  degré  de  certitude  de  l'esprit 
consciencieux  dss  Allemands,  du  long  espace  de  temps  pendant  le- 
quel elles  ont  été  répétées,  et  enfin  de  ce  qu'elles  ont  été  publiées 
par  les  soins  et  avec  la  garantie  des  hautes  notabilités  agricoles  d'un 
pays  très  avancé  en  agriculture. 

Dans  le  moment  présent,  toutes  les  positions  ne  permettent  pas  de 
faire  cuire  le  fourrage;  mais  partout  on  peut  faire  détremper  dans 
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l^eau  la  veille  la  ration  an  lendemain ,  qu'on  saupoudrerait  de  son 
cru,  ou  mieux  encore  de  son  bouillant. 

n  manque  à  notre  agriculture  Tusage  de  hacLer  les  fourrages, 
usage  important  qui  économise  leur  emploi  et  rend  d'une  plus  facile 
exécution  la  méthode  allemande  ;  mais  toutefois  ce  procédé  n'est  pas 
indispensable.  On  froisserait,  comme  à  Tordinaire,  la  paille,  avant 
de  la  mettre  détremper  ou  cuire  4  la  vapeur. 

Les  expériences  de  Yiehhe  se  trouvent  puissamment  appuyées  par 
celles  aussi  très  intéressantes  du  maître  de  poste  Guéniéj  de  St-6biz, 
prés  d'AuzEiKs.  Ce  maître  de  poste,  depuis  plus  de  2  ans,  remplace 
les  rations  d'avoine  de  ses  80  chevaux  par  un  volume  égal  de  seigle 
cuit,  mélangé  à  un  peu  d'orge.  Comme  le  seigle  triple  eu  volume, 
la  ration  de  grain  de  ses  chevaux  lui  revient  une  fois  moins  cher, 
et  ces  animaux  sont  au  moins  aussi  bien  nourris  et  sont  capables  de 
plus  de  travail  qu'auparavant. 

Depuis  plus  de  4  mois,  nos  propres  chevaux  sont  à  ce  régime,  et 
ils  ont  augmenté  d'embonpoint  et  de  vigueur.  M.  Dubostj  depuis  la 
même  époque,  s'applaudit  aussi  d'avoir  adopté  ce  système. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  l'idée  importante  de  la 
cuisson  des  grains  pour  les  animaux;  nous  j  reviendrons  plus  tard; 
mais  c'est  le  moment  d'en  presser  l'application. 

tJn  hectolitre  de  seigle,  poussé  par  la  cuisson  jusqu'à  rompre  ses 
enveloppes ,  arrive  à  peser  plus  de  4  quintaux ,  plus  de  3  fois  le 
poids  du  seigle  cru  ;  cette  nourriture  reviendrait  donc,  au  prix  ac- 
tuel, à  3'  le  quintal  pendant  que  le  foin  coûte  5  ^  Et  nous  croyons 
au  seigle  cuit  une  faculté  nutritive  beaucoup  au  dessus^  double 
peut-être  de  celle  du  foin. 

On  emploie  7  d'hectolitre  d'eau  pour  un  double  boisseau  oui  d'hec- 
tolitre de  seigle,  et  l'eau  s'absorbe  toute  par  le  grain  qui  crève  ;  il 
est  essentiel  de  l'amener  à  ce  point  :  on  voit  encore  dans  les  fientes 
quelques  grains  qui  échappent  à  la  digestion,  mais  ce  sont  surtout 
des  grains  non  crevés. 

On  aurait  donc  un  grand  avantage  et  une  économie  de  plus  de 
moitié  à  donner  aux  animaux  du  seigle  cuit,  en  remplacement  non 
pas  seulement  de  l'avoine,  mais  encore  d'une  partie  de  leur  ration 
de  foin  ;  nous  disons  une  partie,  parce  que  le  seigle  seul  ne  fournit 
pas  à  l'estomac  des  animaux  le  lest  nécessaire  pour  que  la  nutrition 
s'opère  avec  le  plus  grand  profit  possible.  Ce  seigle,  dans  la  chau- 
dière, pourrait,  avec  avantage  et  profit,  se  mêler  à  du  son  qui,  d'a- 
près nos  expériences,  prend  encore  une  plus  grande  proportion 
d'eau  que  lui,  et  coûte  encore  moins  cher. 
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Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  offrir  sur  les  autres  graiof 
cuits  des  renseignemens  positifs  comme  ceux  que  nous  donnons  sur 
le  seigle.  Cependant  nous  avons  éprouvé  que,  pour  les  chevaux |  le 
maïs  cuit  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  profitable  que  le  seigle: 
mais  cette  différence  cesserait,  je  le  pense,  pour  les  bêles  à  cornes. 

Nous  venons  d'offrir  J'aperçu  des  ressources  auxquelles  nous  poii^ 
vous  recourir  dans  le  moment  présent.  Mais  nous  avons  deux  mois 
de  disette  à  subir,  avril  et  mifi  :  les  ressources  que  nous  venons  d'à* 
nalyser  sont  toutes  créées  ;  il  faut  maintenant  que  nous  cherchions 
celles  que  peut  fournir  notre  sol,  et  qui,  avec  les  pâturages,  le  pei| 
de  fourrage  qui  nous  reste  et  les  fourrages  hâtifs  que  nous  nous  se- 
rons ménagés,  devront,  pendant  tout  ce  temps,  soutenir  nos  bestiau}; 
dans  leur  existence  et  dans  les  travaux  quç  nous  avons  à  leur  de- 
mander. 

RESSOURCES  QUE  PEUT  OrFEm  LE  paOTTEMPS, 

i^  Nous  jugeons  inutile  de  recommander  de  ne  rien  perdre  dey 
fiiauvaises  herbes  qui  infestent  chaque  année  nos  blés  et  nos  seigles; 
cette  ressource  doit  être,  moins  que  jamais,  négligée. 

2*.  Le  plâtre,  employé  à  la  dose  de  3  à  4  quintaux  par  hectarf 
(i5  coupées),  hâterait  autant  qu'il  accroitrait  le  produit  des  trèfles, 
d^s  luzernes,  des  vesces  qui  doivent  venir  à  notre  secours.  Dès  le  mi- 
lieu de  mai,  les  vesces  d'hiver  et  le  trèfle  incarnat  commence|fon| 
à  nous  offrir  leurs  ressources* 

La  vesce  d'hiver,  fauphée  de  bonne  heure,  dans  les  champs  bien 
engraissés,  donne  encore  en  paille  et  en  grains  un  second  produit  jm* 
portant  .On  pourra  donc  ne  pas  craindre  de  hâter.sa  première  récolte* 

3®.  Plutôt  que  d'envoyer  les  bestiaux  dévorer  les  prairies  en  herbe, 
pu  de  faucher  les  prés  i5  jours  seulement  à  l'avance,  ce  qui  peiil 
leur  ôter  moitié  de  leur  produit,  il  serait  préférable  de  couper>  avaat 
ou  pendant  la  floraison,  le  seigle  de  quelques  bonnes  pièces  bien  en- 
missées.  Ce  moyen,  qui  donnerait  ^q  milliers  de  fourrage  vert,  oii 
5  à  6oo  journées  de  nourriture  de  bestiaux  par  hectare,  n'ôteraii 
pas  un  quart  au  produit  du  champ,  en  grain  et  en  paille. 

Cette  ressource  sera  prête  dans  les  premiers  jours  de  mai;  U 
$eigle  repousse  très  bien  après  avoir  été  fauché  ;  il  en  est  même  une 
variété,  le  seigle  de  la  St-Jearij  qui  est  spécialement  destiné  à  cet 
usage  et  dont  le  produit  en  grains  ne  diminue  presque  pas  par  cet 
emploi. 

4°.  A  défaut  de  seigle,  l'orge  ou  le  blé  en  fourreau,  avant  la  sortie 
de  l'épi,  coupé  sur  quelques  champs  qu'où  craindrait  de  voir' verser, 
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donnerait  un  fourra<^c  d'excellente  qualité,  maïs  qu'on  dlstriliueraîi 
avec  beaucoup  de  réserve,  et  méiangc  avec  de  la  paille,  surtout  aux 
clicvuux,  parce  qu'il  es(  trop  nutritif.  Les  produits  en  ^raîn  et  paille 
seront  de  meilleure  qualité  et  de  plus  de  valeur  que  si  on  eût  laissé 
verser  la  recolle;  seulement  on  les  récolterait  8  à  lo  jours  plus 
lard.  Nous  avons  viî  dans  notre  pays,  le  22  mai  1812,  une  grêle 
détruire  et  raser  les  fromens  qui  avaient  passé  dés  longtemps 
fleur  et  retenu  le  grain;  les  blés  des  cbamps  qu'on  n'a  pas  ressemés 
ont  repoussé,  et  ceux  des  champs  vigoureux  ont  encore  donné  plus 
des  ^  du  produit  qu'ils  aurafent  donné  sans  la  grêle. 

Les  gelées  de  4  à  5  degrés  qui,  particulièrement  le  1 1  et  le  12 
Uiars,  ont  frappé  les  colzas  et  les  naveltes  les  entament  beaucoup 
Si  elles  ne  les  détruisent  pas.  La  neige  que  nous  avons  vue  tomber 
chaque  jour  à  gros  flocons  a  brisé  surtout  les  navettes  le  17  avril; 
à  la  pluie  succède  encore  la  gelée.  En  coupant  par  te  pied  celles  de 
ce3  récoltés  qui  sont  ou  seront  compromises,  le  produit  définitif,  plus 
tardif  de  quelques  jours,  serait  plus  abondant,  et  on  aurait  gagné 
lin  excellent  fourrage. 

5®.  Il  est  une  autre  ressource  à  laquelle  on  n'a  pas  coutume  de 
s'adresser,  et  qui,  quoique  arrivant  un  peu  tard,  peut  néanmoins  être 
d'un  grand  secours. 

Lorsque  le  mois  de  mai  aura  développé  les  bourgeons  et  les  feuilles, 
on  élaguerait  avec  grand  profit  les  peupliers,  les  ormes,  les  frênes  et 
même  les  ehénes  ;  mais  on  aurait  grand  soin  de  n'ôter  que  la  moitié 
des  branches  à  peu  pr^s,  ou  dans  les  peupliers  de  laisser  les  branches 
des  3  dernières  années;  car  la  vigueur,  l'existence  même  des  arbres 
seraient  en  partie  compromises  par  un  élagage  entier  dans  cette 
saison. 

Les  buissons,  autres  que  ceux  de  bouleau,  de  verne  et  d'aubé- 
pine, fourniraient  aussi  de  la  feuillée.  Mais  la  ressource  serait  en- 
core plus  grande  dans  les  jeunes  taillis  jus(|u'ii  l'âge  de  8  ans, 
qu'on  couperait  en  entier,  si  on  n'est  pas  éloigné  de  l'époque  où  la 
coupe  doit  être  faite,  ou  dont  on  n'ôterail  que  la  moîlîé  des  brins, 
en  laissant  les  plus  beaux  ,  si  l'époque  de  la  coupe  est  éloignée. 

Dans  ce  dernier  cas,  à  Tépoque  définitive  de  la  coupe  des  taillis, 
la  masse  du  l>ois  aura  plutôt  gngné  que  perdu;  on  y  aura  pratiqué 
une  éclaircie  favorable  au  grossissement  des  meilleurs  brins;  d'ail- 
leurs la  souche  des  bois  repoftsse  avec  plus  d'énergie  que  leurs  tiges  ; 
les  taillis  seraient,  par  conséquent,  moins  fatigués  que  les  arbres  de 
celle  coupe  inlempeslivc. 

Ce  niojcn  que  nous  proposons  n'est  pas  sans  importance  :  il  peut 
se  prolonger  jusqu'à  la  fauchaison  et  fournir  ainsi,  à  mesure  du  be- 


(  ^79  ) 

SQÎDy  un  mois  de  nourriture  verte  nux  bestînnx.  Mois  îl  ne  peut  être 
mÎ8  à  la  disposition  des  fermiers  qu'avec  des  précautions  convennbles, 
et  encore  doIt»on  surveiller  ou  fnire  surveiller  de  près  sa  mise  à 
exécution. 

En  outre,  il  faudra  délayer,  dans  la  boisson  des  bestiaux,  du  son 
cru  on  plutôt  encore  du  son  bouilli,  pour  tempérer  récbimffcment 
que  produit,  chez  les  bêles  si  cornes,  la  consommation  des  feuilles  et 
iles  poussées  du  bois,  surtout  si  le  chêne  est  abondant. 

Les  circonstances  où  se  trouve  noire  agriculture  sont  difficiles  ; 
toutefois,  comme  nous  venons  de  le  voir,  elle  n'est  pas  encore  sans 
ressource  :  les  grains  et  le  son  cuits  offrent  i\  nos  bestiaux  une  nour- 
riture plus  profîtable  et  trois  fois  moins  chère  que  le  fourrage  au 
prix  actuel.  Nous  pouvons,  en  détrempant  nos  fourrages  ^  voir  aug- 
menter d'un  tiers  leur  puissance  nutritive ,  en  les  cuisant  à  la  vapeur, 
on  l'accroîtrait  de  près  de  moitié.  Celles  de  nos  moissons  dont  le 
produit  peut  souffrir  de  trop  de  vigueur,  coupées  à  propos,  pour- 
ront, sans  perte  sensible  et  même  avec  avantage,  venir  à  notre  se- 
cours. Nous  pouvons,  dans  le  mois  de  mai,  demander  à  nos  taillis, 
nos  buissons,  nos  arbres  une  partie  de  leurs,  branches  et  de  leurs 
feuilles  tendres  et  nouvelles  ;  toutes  ces  ressources  sont  peu  connues, 
rarement  employées;  elles  s'appuient  cependant  sur  de  nombreuses 
expériences,  sur  des  faits  anciens  et  nouveaux  et  de  puissantes  ana- 
logies. Appelons-les  donc  à  notre  aide  dans  le  moment  présent  ;  par- 
tout, dans  la  pénurie  où  se  trouve  notre  agriculture,  ces  méthodes 
peuvent  s'essayer  et  s'établir  du  moins  sur  quelques  points  pour  les 
années  prochaines;  notre  misère  alors  nous  aurait  beaucoup  profité, 
et  notre  avenir  s'enrichirait  des  levons  prises  dans  nos  malheurs 
présens.  M.-A.  Pcvis. 
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EGONOIIIIE  FORESTIÈRE. 

DE  LIMPORTATIOIV  DES  BOIS  ÉTRANGERS. 

Le  revenu  des  forêts  de  l'État  s'élève  à  25  millions  de  francs  par 
an,  terme  moyen,  et  si  ces  biens-fonds  claient  assujettis  à  l'impôt  fon- 
cier, ce  revenu  ne  serait,  en  réalité,  que  de  20  millions.  D'un  autre 
côté,  les  bois  de  construction  que  la  Fhaj(cb  achète  de  rélrang<*i^(«l^> 
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pepvent  p^s  étr^  évalués  à  moins  de  3o  millions  de  francs,  puisque 
les  esMmations  mentionnées  dans  les  derniers  étals  des  douanes  attei- 
gnent^ peu  près  oe  chiffre.  Cependant,  malgré  cette  consommation 
croissante,  on  arrache  des  bois  de  chêne  ;  on  convertit  des  forêts  eu 
terres  arables  ;  il  est  facile  d'expliquer  ces  divers  mouvemens  par 
)a  théorie  du  plus  grand  profit  et  par  le  principe  de  la  plus  grande 
liberté  ;  toutefois,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  une  contra- 
diction bien  frappante  dans  notre  législation. 
.  Çn  règle  générale,  les  défrichemens  des  forêts  sont  défendus; 
foutetf  les  permissions  qu'accorde  le  gouvernement  ne  sont  que  des 
exceptions;  il  a  toujours  en  vue  la  conservation  presque  complète 
du  sol  forestier ,  et  si  l'on  ne  traite  la  question  que  sous  un  point  de 
yue  superficieli  on  conclura,  du  rapprochement  de  ces  faits,  que  les 
bpis  de  la  Fb^ncx  ne  suffisant  plus  aux  besoins  de  ses  habitans,  il  est 
convenable  d'user  de  rigueur  pour  contraindre  les  propriétaires  à 
jponserver  ce  qui  reste. 

Mais  si  Ton  veut  aborder  la  question  avec  plus  d'exactitude ,  on 
reconnaîtra  bientôt  que  c'est  précisément  l'introduction  des  bois 
^traog^rs  qui  favorise  la  destruction  des  bois  indigènes. 

^n  effet,  si  la  production  se  proportionne  à  la  longue  aux  besoins, 
il  est  évident  que  ,  si  les  consommateurs  ne  peuvent  consommer  que 
100  millions  de  pieds  cubes  de  bois  par  an,  et  que  la  Fbamce  puisse 
fournir  cette  quantité  ;  que  cependant  l'importation  annuelle  des 
bpis  étrangers  soit  de  3o  millions  de  pieds  cubes  par  an,  il  arrivera 
pi^  que  c^s  derniers  seront  repoussés,  ou  qu'une  quantité  égale  de 
J>pi8  indigène  restera  sans  emploi,  et  que  dès  lors  elle  cessera  bientôt 
4e  #e  reproduire. 

Or,  les  )>ois  étrangers,  provenant  de  forêts  qui  ne  rapportent 
qu'une  très  faible  rente  à  leurs  propriétaires,  ne  coûtent  guère  que 
les  frais  de  transport ,  tandis  que  le  prix  de  ceux  qui  croissent 
sur  notre  sol  doit  supporter  l'impôt  foncier  et  par  conséquent 
donner  au  propriétaire  une  rente  proportionnée  à  celle  des 
autres  terrains;  il  en  résulte  positivement  que  nous  trouvons  du 
profit  à  recevoir  ces  bois  nés  et  mûris  dans  des  climats  éloignés. 
On  peut  en  voir  de  grands  approvisionnemens  dans  nos  ports  de 
mer ,  oii  les  charpentiers  assurent  que  l'infériorité  de  la  qualité  est 
compensée  par  la  plus  grande  longueur  des  pièces,  par  l'uniformité 
du  grain ,  l'absence  des  nœuds  et  la  régularité  d'un  équarrissage  à 
viye  arête.  Les  pièces  défectueuses  ne  sont  pas  exportées  ,  elles  ne 
vaudraient  pas  les  frais  de  transport. 

Si  l'on  s'en  rapporte  k  des  maximes  abstraites  d'économie  poli- 
tique, cette  importation  nous  procure  au  total  des  bénéfices;  car  le 
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^  terrain  qui,  en  Tasmcm^  aurait  nourri  ces  arbreSi  donné  da  blé,  des 
betteirayes,  produit  de  la  vigne,  etc.  ;  ces  mêmes  terrains  rendront 
5o  millions  de  produit  net  ;  le  bénéfice  sera  considérable. 

Mais  il  y  a  une  considération  d'un  au  Ire  ordre  à  peser;  c'est 
nne  opinion  bien  accréditée  qne  celle  de  Futilité  de  la  conservation 
de  notre  sol  forestier.  On  regarde  comme  démontré  que  le  déboise-» 
ment  contribue  à  rendre  les  hivers  plus  longs,  les  étés  moios  chauds^ 
qne  la  température  en  devient  plus  irrégulière  et  pent'-étre  aussi  fu- 
neste pour  les  hommes  que  pour  les  végétaux  ;  que  les  sources  des 
ruisseaux  tarissent,  que  les  rivières  se  dessèchent  en  été  et  débordent 
en  hiver. 

Une  partie  de  ces  plaintes  au  moins  est  bien  fondée;  toutes  les 
observations  démontrent  l'utilité  des  forêts  de  montagnes  (  mais 
à  quoi  aboutiront  les  plus  justes  plaintes  ^  si  la  force  des  choses  en** 
tratne  à  la  destruction  ?  On  ne  conserve  que  ce  qui  produit;  il  est 
parfaitement  inutile  d'élever  d^s  futaies,  si  celles  de  l'étranger  se 
vendent  à  un  prix  tel  que  cette  culture  nous  soit  onéreuse.  On  aura 
beau  faire  ,  tant  que  l'on  achètera  pour  3o  millions  de  francs  de 
bois  étrangers,  il  y  aura  une  diminution  correspondante  dans  la  pro« 
dnclion  en  Fbamcb. 

Nous  sommes  placés  dans  l'alternative  ou  de  souffrir  cette' dimi-» 
nutioU,  conséquence  nécessaire  delà  libre  importation  ou  de  prendre 
une  mesure  que  de  puissantes  raisons  recommandent,  si  l'on  veut  con- 
server notre  sol  forestier,  en  renonçant  aux  bénéfices  que  donnerait 
une  culture  plus  lucrative  i  je  veux  parler  non  d'une  prohibi- 
tion à  l'importation,  mais  de  l'établissement  d'un  droit  d'entrée  de 
i5à  20  p.  I  sur  la  valeur  des  bois  étrang.ers  (en  exceptant  les  bois 
nécessaires  à  la  mâture,  à  l'ébénîstcrie,  les  bois  de  teinture,  etc.).  Il 
est  certain  que  la  culture  forestière  serait  fortement  encouragée  par 
l'effet  de  cette  mesure. 

Une  augmentation  de  quelques  millions  de  francs  sur  le  revenu 
des  douanes  ne  serait  point  à  dédaigner,  et  cet  impôt  remplirait  l'une 
des  conditions  essentielles  pour  qu'un  impôt  soit  tolérable,  c'est  qu'il 
ne  nuirait  point  à  la  production  du  pays  qui  l'établirait. 

II  ne  s'agirait,  pour  les  propriétaires  des  forêts  publiques  et 
privées,  que  de  réserver  quelques  baliveaux  de  plus  par  arpent,  de 
conserver  des  arbres  qui,  20  ans  plus  tard,  serviraient  à  La  charpentei 
d'aménager  quelques  portions  de  leurs  bois  en  massifs  de  futaie. 
Que  l'on  veuille  bien  se  représenter  ht  quel  'point  se  développerait 
la  culture  des  bois  en  Fbancb,  si  l'entrée  des  bois  étrangers  était  dé^!* 
fendue,  et  l'on  pourra  juger  de  ce  que  fera,  dans  ce  genre,  l'intérêt 
bien  entendu  des  propriétaires.  oigitized  by  Gooçlc 
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On  rie  prétend  point  présenter  ici  le  projet  d'asseoir  nn  nouvel 
impôt  9  mais  on  veut  faire  ressortir  l'opposition  qui  existe  entre 
notre  tarif  de  douanes  qui  permet  l'importation  et  notre  régime  fo- 
restier qui  ôte  ati  propriétaire  la  pleine  jouissance  du  sol  de  ses  bois». 
La  destruction  des  forêts  est-elle  une  calamité  ?  II  est  évident  que  nous 
ne  devons  pas  recevoir  les  bois  étrangers.  Au  contraire,  la  conver- 
sion du  so)  forestier  en  terres  arables  est-elle  avantageuse  iî  notre 
payis?  On  doit  laisser  subsister  la  libre  entrée  des  boîs  étrangers. 

Cependant  nous  devons  faire  remarquer  qu'il  serait  juste,  dans  les 
deux  suppositions^  d'assnjettir  les  bois  importés  des  bords  de  la  Bal- 
tique, ou  d'autres  contrées  éloignées,  à  un  droit  qni  formerait  l'é- 
quivalent de  Timpôt  supporté  par  le  sol  de  nos  forêts;  le  privilège 
dont  jouissent  les  vendeurs  des  bois  étrangers  n'est  fondé  sur  aucun 
motif  raisonnable.  Un  droit  d'entrée  rétablirait  l'équilibre,  et  les  éco- 
nomistes conviennent  que,  dans  de  belles  circonstances,  ces  droits 
cessent  d'être  niii.^ibles  et  vexaloire?.  Noirot. 
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INSTRUMENS   ARATOIRES. 

DES  CHARRUES  EN  GÉNÉRAL. 

De  tous  les  instrumcns  d'agriculture  ,  la  cbarrue  est  celui  qni  doit 
venir  en  i"  ligne;  c'est  la  cbarrue  qui  doit  vaincre  les  difficultés 
qu'offre  souvent  un  sol  dur,  argileux ,  compacte  ou  rocailleux  , 
quelquefois  parsemé  d'arbres  ou  de  plantes  dont  les  racines  traçantes 
ou  pi%'otantes  viennent  entraver  sa  marcbe  et  lui  opposer  des  obsta- 
cles qu'elle  doit  surmonter  lorsqu'elle  est  d'une  bonne  construction  , 
et  en  outre  dirigée  par  un  bomme  babile  exercé  par  la  pratique. 

Les  formes  des  charrues  varient  à  l'infini ,  on  ne  saurait  énumérer 
leur  nombre;  car,  depuis  plusieurs  années,  c'est  à  qui  en  créera  une 
nouvelle  ou  voudra  en  modifier  les  formes,  les  rendant  souvent  plus 
imparfaites  qu'elles  n'étaient  auparavant ,  et  laissant  ainsi  l'agricul'* 
teur  très  embarrassé  sur  le  choix  qu'il  doit  faire  dans  la  crainte  de 
voir  paraître  le  lendemain  une  charrue  meilleure  que  celle  qu'il 
aura  achetée  la  veille. 

Quelle  que  soit  leur  construction  ,  les  charrues  doivent  toujours  se 
composer  des  pièces  suivantes  :  le  soc ,  le  contre  ,  le  versoir,  le  sep^ 
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les  élançons,  Vage  ou  la  haie^  le  sabot  ou  rouleiUj  le%  mancherons, 
le  régulateur^  et  enfin,  claDS(]aeI<)ue8anesy  Vai^ant^train,  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  sur  les  fonetîons  séparées  de  cet  différeutOi 
parties  de  la  cbarroe  que  tous  les  agriculteurs  doivent  conuaitre* 
Nous  croirons  cependant  devoir  émettre  notre  opinion  ^  l'égard  de 
quelques  charmes  qui  nous  ont  semblé  les  meilleures  ,  soit  dans  la 
perfection  du  travail ,  soît  par  la  solidité  reniarc|ual)1c  de  leur  couSf- 
truckioii  ;  nous  citerons  dans  ce  nombre  la  charrue  de  SmaU,  celle  de 
Dombasle^  dont  le  dernier  modèle  est  à  soc  américain,  et  l'âge  cintré 
dans  le  genre  de  celui  de  S  mail  j  la  charrue  ou  araire  écossaise  & 
défoncer  qui ,  par  la  combinaison  de  sa  construction  ,  permet  au  la- 
boureur de  la  soumettre  à  toutes  les  conditions  du  travail  auquel  il  la 
destine.  L'expérience  qui  a  été  faite  de  cette  charrue  (i) ,  dans  une 
ancienne  allée  de  tilleuls  du  jardin  de  rhôtel  de  Vancanson,  à  Paiis,  . 
a  prouvé  qu'elle  pouvait  résister  à  l'attraction  de  8  forts  chevaux. 
La  charrue  connue  sous  le  nom  de  BrabaiU  est  celle  qui  est  d'un 
usage  le  plus  fréquent  dans  la  Belgique  et  le  nord  de  la  Fbahcb  ;  on 
peut  la  considérer  comme  une  des  meilleures  qui  existent ,  tant  par 
la  simplicité  de  sa  construction  et  sa  légèreté  que  par  les  bons  la- 
bours qu'elle  opère. 

CHAEEUE   FAÇON   BELGE, 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  demeurer  stationna  Ire,  au  milieu  des 
progrès,  dans  la  perfection  desinstrumens  aratoires;  nous  aussi  avons 
essayé  de  modifier  une  charrue  ,  aGn  de  la  rendre  propre  aux  défri- 
chcmens;  notre  attente  a  été  couronnée  de  tout  le  succès  que  nous 
pouvions  espérer  d'en  obtenir  ;  les  éloges  bicnveillans  qu'ont  bien 
voulu  nous  adresser  les  cultivateurs  qui  en  ont  fait  usage  ,  le  i"  prix 
que  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  BoiaxAUx  a  décerné 
lors  dû  concours  à  M.  Gervais^  colon  à  Pessac  ,  propriétaire  de  Tuiie 
d'elles ,  nous  ont  confirmé  que  le  but  que  nous  nous  étions  proposé 
avait  été  aUeîiit.  Cette  charrue,  que  nous  nommons  façon  belge,  a 
été  construite  sur  les  principes  géométriques  les  plus  exacts;  nous  jr 
avons  appliqué  le  versoir  de  l'ancienne  charrue  Dombasle ,  et  l'une 
des  niodi6ca(ionsles  plus  importantes  que  nous  y  avons  faites  est  dans 
la  disposition  du  contre  que  nous  avons  rendu  adhérent  au  soc  par 

(i)  Nous  possédons  dans  notre  ëtablissenieat  cette  même  chaiTuc  que  nous 
avons  acquise  cette  année  de  M.  Molard ,  l'un  des  fondateurs  cl  ancien  di^ci|p 
teiirdu  Conservatoire  des  arts  et  mëtici^s  ,  à  Paru.  ^ 
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tin  crochet  ^  ce  qui  augmente  sa  solidité  et  empêche  qu'il  ne  puisse 
être  tordu  ou  dérangé,  quel  que  soit  l'obstacle  qu'il  rencontre. 

Mous  avons  fait  fonctionner  cette  charrue  dans  les  défrichemens 
les  plus  difficiles ,  les  souches  de  brandes ,  les  rarcines  d'ajonc  épi- 
neux ,  et  d'autres  plantes  non  moins  tenaces ,  rien  n'a  pu  résister  à 
son  action  ;  die  peut  être  également  employée  à  tons  les  labours  dans 
quelque  nature  de  terrain  que  ce  soit,  son  régulateur  laissant  la  faci- 
lité d'atteindre  la  profondeur  que  l'on  désire.  Un  attelage  de  2  che- 
vaux ou  une  paire  de  bœufs  suffisent  pour  les  labours  ordinaires  ; 
son  poids  est  d'environ  •jo  à  ^5  kilogr. 

Nous  regrettons  d'avoir  été  amené  à  parler  de  nous  dans  le  cours 
de  cet  article  ;  mais  nous  pouvons  assurer  qu'aucun  motif  personnel 
ne  nous  j  a  engagé  ;  nous  ne  l'avons  fait  que  dans  l'intérêt  de  l'agri- 
culture 9  pour  laquelle  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  [consacrer 
Sine  partie  de  notre  temps. 

CHAKaTJE   A   BUTTER. 

Nous  aurions  à  signaler  beaucoup  d'autres  charrues  qui  s'emploient 
aux  différens  travaux  agricoles,  telles  que  les  charrues-bisocs  ou  bri- 
socs ,  celles  à  tourne-oreille  ,  celles  à  butter,  etc.  Les  premières  sont 
d'un  usage  peu  fréquent ,  quoique  pouvant  s'utiliser  avec  quelque 
avantage  dans  les  terres  légères  ;  néanmoins  elles  ont  le  désagré- 
ment de  s'engorger  et  d'être  plus  difficiles  dans  leur  conduite  ;  celles 
h  tourne-oreille  permettent  de  labourer  toujours  du  même  côté  et 
évitent  une  grande  perte  de  temps  au  laboureur,  qui  n'a  pas  besoin 
d'aller  prendre  le  tour  ;  elles  sont  très  avantageuses  pour  niveler  une 
pièce  de  terre  et  la  rendre  bombée  dans  son  centre ,  de  manière  à  fa- 
ciliter l'écoulement  des  eaux.  La  charrue  à  butter  est  composée  de 
deux  versoîrs  mobiles  qui  s'ouvrent  et  se  rétrécissent  à  volonté  \  elle 
sert  à  chausser  les  maïs  ,  les  pommes  de  terre ,  etc.,  et  toutes  les  au- 
tres plantes  que  l'on  sème  en  lignes  ;  elle  fait ,  dans  cette  opération  , 
le  double  du  travail  d'une  charrue  ordinaire  ,  puisqu'elle  rejette  la 
terre  des  deux  côtés  à  la  fois ,  en  passant  au  milieu  de  chaque  rang 
de  plantes  :  on  nettoie  ainsi  avec  elle  les  raies  d'écoulement ,  qui 
sont  souvent  comblées  à  la  suite  des  pluies. 

On  trouverait  sans  doute  extraordinaire  qu'il  ne  fût  ici  nullement 
question  des  charrues  à  vignes  ,  surtout  dans  un  pays  où  l'on  s'oc- 
cupe spécialement  de  cette  culture;  mais  nous  le  disons,  sans  crainte 
que  l'on  conteste  notre  opinion  :  cet  instrument  est  un  de  ceux  qui 
demandent  le  plus  de  combinaisons  et  de  soins  dans  la  construction  ; 
car  il  faut  éviter,  en  donnant  les  façons  aux  vignes,  la  rupture  des 
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seps  ou  l^endommagement  des  pampres  ;  il  est  dooc  fort  importaut 
que  la  forme  de  la  charrue  soit  disposée  de  manière  &  ne  pas  laisser 
craindre  ces  désagrémens,  très  onéreux  aux  intérêts  des  propriétaires 
yjgnicoles  ;  nous  en  connaissons  peu  qui  remplissent  parfaitement 
ces  conditions. 

tlATEiU   À   CflEYAL. 

Sur  la  demande  qui  nous  fut  faîte  par  M.  Gautherin^  agriculteur 
distingué  de  notre  département,  d'un  instrument  qui  pût  s'employer 
au  nettoyage  des  terres ,  nous  imaginâmes  ce  râteau  à  cheval ,  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  rayonneur,  que  nous  ne  connais- 
sions pas  alors  ;  il  est  armé  de  17  dents  en  fer  carré ,  présentant  Tan- 
gle  y  et  retenues  par  un  ëcrou  qui  permet  de  les  démonter  dans  le 
cas  où  elles  viendraient  k  se  déranger.  Ces  dents  passent  au  travers 
d'une  bande  en  fer  et  Tiennent  s'enclaver  dans  une  traverse ,  sur 
une  même  ligue ,  à  une  distance  d'environ  2  pouces  les  unes  des 
autres.  Son  emploi  consiste  à  débarrasser  avec  promptitude ,  et  à 
peu  de  frais,  les  mauvaises  herbes  ou  racines  qui  restent  sur  \es 
champs  après  qu'elles  ont  été  ramenées  à  la  surface  du  sol  par  la 
charrue  on  la  herse.  Quelques  personnes  en  ont  fait  également  usage 
pour  niveler  les  terres,  enlever  les  mousses  sur  les  prairies,  qui,  par 
celte  opération,  reçoivent  un  léger  binage,  très  favorable  au  déve- 
loppement de  la  végétation.  Nous  conseillons  l'emploi  de  cet  instru- 
ment dans  les  terres  légères  seulement. 

HOUE    A    CHEVAL. 

La  boue  à  cheval  est  un  instrument  d'origine  anglaise ,  appelé 
par  eux  harse  howe,  qui  sert  à  sarcler  les  plantes  semées  en  ligne  daift 
rintervalle  qui  les  sépare.  Tous  les  agriculteurs  sont  bien  convaincue 
du  besoin  d'employer  les  instrumens  pour  remplacer  les  sarclages  & 
la  main  ,  qui  deviennent  longs ,  très  dispendieux  et  sont  souvent 
cause  de  l'abandon  de  la  culture  des  plantes  sarclées ,  ou  du  moinà 
nuisent  beaucoup  à  leur  réussite.  L'instrument  dont  nous  parlons  se 
compose  de  â  socs  en  fer  acéré;  le  i*^,  qui  est  adapté  h  l'nge  j 
a  la  forme  d'un  triangle  isocèle ,  un  peu  arrondi  sur  ses  bords  ;  leè 
2  autres,  placés  sur  les  traverses  latérales,  ont  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme rectangle,  dont  un  des  côtés  est  aussi  arrondi  d'un 
angle  à  l'autre.  Nous  avons  remarqué  u»  grave  inconvénient  dans  là 
forme  du  croissant  en  fer  qui  sert  à  fixer  les  traverses  latérales  où 
sont  placés  les  socs  de  derrière,  qui  doivent  opérer  entre  les  lignes  ; 
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si  le  croissant  a  3o  pouces  de  longueur  et  que  nous  resserrions  notre 
inâtrument  à  12  pouces,  il  reste  toujours  en  dehors  de  nos  traverses 
un  bout  de  croissant  qui  excède  de  9  pouces  de  chaque  côté  ,  et  vient 
dcchirer  le  collet  des  plantes  ,  ce  qui  est  très  préjudiciable  ^  notam- 
ment aux  maïs ,  colzn  ,  etc. 

Nous  croyons  donc  avoir  apporté  «m  perfectionnement  remar- 
quable à  cet  instrument ,  en  supprimant  ce  croissant  que  nous 
avons  remplace  par  4  bandes  en  fer,  qui  forment  charnière  et  sont 
maintenues  très  solidement  par  nn  boulon  qui  se  meut  dans  une  cou- 
lisse pratiquée  au  centre  de  l'âge  ,  et  dont  l'écrou  à  oreille  vient 
faire  pression  sur  lesditcs  bandes  ,  en  sorte  que  rien  ne  peut^lre  at- 
teint dans  sa  marche.  Hallib  , 

Mécanicien  à  Bordsacx*. 

IS^ota,  V.  à  la  suite  de  ce  cahier  les  dessins  de  ce»  4  instrumens. 


MACHINES  A  BATTUE. 

M.  Moll,  professeur  de  mécanique  agricole  au  Conservatoire 
royal  des  arts  et  métiers,  s'exprimait  ainsi  au  sujet  des  machines  à 
battre,  dans  sa  Ic^on  du  4  ^vril  dernier  : 

«  Je  vous  disais,  messieurs ,  que  des  trois  systèmes  principaux 
»  sur  lesquels  on  avait  successivement  essaye  et  construit  des  ma- 
»  chines  à  battre ,  le  dernier ,  que  j'ai  nommé  système  d'espadagCj 
»  parce  que  son  action  a  de  l'analogie  avec  Tespadage  du  lin,  sem— 
»  blnit  être  le  plus  rationnel  ;  dans  ce  système,  l'égrenage  des  cé- 
n  réaies  a  lieu  par  un  coup  sec  donné  sur  l'épi  à  partir  de  sa  base 
w  jusqu'à  son  extrémité,  absolument  comme  si  l'on  appliquait,  avec 
»  une  règle  ou  un  espadon,  un  coup  de  haut  en  bas  sur  Tépi  d'une 
»  tige  de  blé  que  l'on  tiendrait  suspendue  par  le  pied. 

M  Les  dernières  expériences  de  MM.  de  Domlasle,  de  Lamballe 
n  et  Hoffmann^  sur  la  machine  écossaise,  prouvent,  d'une  manière 
»  irrécusable,  que  cette  machine  agit  en  réalité  d'après  ce  principe, 
»  et  que  le  froissement  des  épi^,  auquel  on  attachait  une  grande  im- 
n  portancp,  ne  sert,  en  définitive,  qu'à  augmenter  la  résistance  sans 
»  aucune  utilité  ;  de  sorte  que  les  machines  écossaises  fonctionnent 
»  d'autant  mieux  qu'elles  se  rapprochent  davantage  du  dernier  sys- 
»  tème  mentionné. 

M  Cest  ce  qu'ont  obtenu  en  partie  ces  messieurs  par  plusieurs 
»  modifications  dont  je  vous  entretiendrai  tout  a  Theure. 
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»  Je  (loîs  mentionner  et  vous  montrer  auparavant  une  machine 
»  de  nouvelle  invention  qui  me  semble  èlre  jusqu'ici  l'application 
»  la  plus  complète  et  en  mâme  temps  la  plus  simple  du  sjslème 
»  d'espadage;  c'est  la  machine  de  MM.  Mothes  frères ,  de 
»  Bordeaux. 

»  J'ai  vu  fonctionner  celte  machine  pendant  quelques  instaos, 
»  et  je  puis  dire  que  U  manière  dont  elle  a  battu  du  blé  humide  n'a 
»  laissé  aucun  doute  dans  mon  esprit  sur  la  bonté  du  système. 

»  L'application  de  ce  système  et  la  valeur  pratique  de  la  machine 
»  ne  laissent  rien  à  désirer;  du  moins,  l'examen  ci  l'observation  don- 
»  nent  toutes  les  probabilités  en  sa  laveur  ;  mais  une  expérience 
»  prolongée  peut  seule  fournir  des  certitudes  ;  MM.  Mothes  ont  cta- 
n  bli  plusieurs  de  ces  machines  dans  le  nord,  et  dans  peu  nous  sau-* 
»  rons  à  quoi  nous  en  tenir  à  cet  égard. 

»  J'ajouterai  que  ce  qui  me  fait  surtout  considérer  cette  ma« 
»  chine  comme  un  instrument  éminemment  pratique,  c^est  la  sim- 
»  pllcité  de  sd  construction,  qui  non  seulement  doit  rendre  les  dé- 
»  gradations  très  rares,  mais  encore  doit  permettre  aux  plus  simples 
»  ouvriers  de  les  réparer. 

»  Cette  simplicité  a  encore  l'avantage  de  rendre  la  machine  moins 
»  coûteuse  que  la  plupart  des  autres  machines  à  battre. 

«>  Enfin,  le  peu  d'espace  qu'exige  celte  machine,  sa  mobilité  et 
M  celle  du  manège,  en  la  rcudanl  facilement  transportable,  permet- 
»  tent,  lorsqu'on  ne  bat  point,  d'utilTser  le  manège  partout  ailleurs; 
i>  ce  sont  encore  des  avantages  importans  que  présente  la  machine 
»  de  MM.  Mothes  frères.  » 


»%t«A-»W%HI^^  WM.%^W«V«^VM 


ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

InipovLation  de  moutons  anglais  à  longue  laine ,  de  la  race 
du  Kekt  perfectionnée. 

A  la  Direction  du  Cultivateur. 

Monsieur,  je  suis  de  retour  d'un  voyage  eu  AnccsTEiRti  entrepris 
dans  un  but  uniquement  agricole,  l'achat  de  brebis  et  de  béliers.  De- 
puis longtempsje  désirais  me  procurer  une  race  ovine,  réunissant  à 
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TavaDtage  d'ane  toison  de  prix  celui,  plus  essentiel  encore ,  d*ane 
bonne  conformation,  et  par  9uite  d'un  engraissement  prompt  et  fa- 
cile. Je  visitai  d'abord  plusieurs  troupeaux  existant ,  &  ma  connais^- 
sance,  en  Psakci*,  et  notamment  celui  d'ÀLroRT  ;  je  trouvai  partout 
des  dishleys  ou  new-leicestcrs  plus  ou  moins  croisés ,  mais  nulle  part 
d'aussi  beaux  et  d'aussi  purs  qu'à  Alfoet.  M.  Yf^arty  le  digne  di- 
recteur de  l'École,  a  conservé  et  multiplié  ce  précieux  type  de  repro* 
duction,  avec  la  science  et  les  soins  de  détail,  qu'il  sait  allier  si  fa6u- 
rensement.  Chaqne  année,  des  béliers  sont  vendus  aux  encbèrcs  et 
vont  ainsi  mêler  du  sang  anglais  avec  celui  si  appauvri,  pour  la  plu- 
part ,  de  nos  races  françaises.  Il  est  fâcbeux  que  ce  troupeau  ,  encore 
peu  nombreux )  ne  puisse  fournir  de  brebis  aux  amateurs  :  par  suite, 
l'amélioration  ne  marche  que  par  métissage ,  c'est  à  dire  h  pas 
lents  et  d'une  manière  incomplète ,  ce  qui  ne  convient  pas,  soit  dit 
en  passant,  à  nos  tètes  françaises.  Elles  s'accommodent  difficilement 
d'une  opération  d'aussi  longue  baleine  ;  elles  voudraient  arriver  au 
but  vite  et  bien.  Un  autre  inconvénient ,  qui  atténue  pour  l'agrisut* 
ture^  le  bienfait  du  troupeau  d'ALFcar,  est  le  mode  de  vente  adopté , 
celui  aux  enchères.  Les  animaux  sont  ainsi  vendus  très  souvetit  à  un 
prix  disproportionné  avec  leur  valeur  réelle,  et  deviennent  alors 
le  partage  d'hommes  riches,  très  estimables  d'ailleurs,  mais  s'occu^ 
pant  peu,  par  eux-mêmes,  d'agriculture  pratique  et  peu  faits,  par 
conséquent,  pour  suivre  les  longues  opérations  d'un  métissage;  aussi 
plusieurs  de  ces  précieux  animaux  onl-ils  été  confiés  par  eux  à  des 
fermiers  ignorans ,  et  leur  influence  a-t-elle  été  passagère  ;  il  fau- 
drait d'ailleurs  importer,  avec  un  bélier  anglais,  des  soins  et  une 
nourriture  appropriée,  ce  qui  n'a  presque  jamais  lieu  ;  aussi  presque 
partout  n'ai-je  vu  avec  douleur  que  de  tristes  résultats,  et  ce  beau 
sang  dishlejf  tombé  dans  une  dégradation  difficile  à  concevoir.  Chez 
d'autres  propriétaires ,  cultivateurs  pratiques ,  qui  ont  pu  acquérir 
des  béliers  d'ÀLFORT,  les  résultats  ont  été  plus  ou  moins  satisfaisans 
en  raison  de  l'intelligence  du  maftre,  de  la  nourriture  et  des  soins 
donnés  aux  animaux;  il  est  évident  que,  chez  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  l'introduction  de  la  race  pure  eût  été  un  véritable  bien- 
fait. Je  hâte  donc,  de  mes  voeux,  le  moment  oii  le  beau  troupeau 
d'ÀLFORT  pourra  livrer  au  public  des  brebis  et  des  béliers,  et  cela 
d'une  manière  plus  accessible  aux  fortunes  médiocres  et  aux  cul- 
tivateurs pratiques ,  qui  sont  les  principaux  améliorateurs. 

Quoique  la  race  dishley  ,  qui  est  celle  d'ÀLFORT ,  ait  une  laine  de 
peu  de  valeur ,  elle  a  si  bien  l'avantage  d'une  belle  conformation  ^ 
elle  engraisse  de  si  bonne  heure  et  si  bien,  que  je  m'en  serais  con- 
tenté )  si  j'avais  pu  me  procurer  seulement ,  à  Alfort  ,  ou  ailleurs 
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en  Fraicck  ,  un  moyen  pur  de  reproduction  ,  c'est  à  dire  béliers  et 
brebis. 

Étant  forcé  de  tourner  mes  vues  vers  VAkgljeterbs  ,  je  désirai  en 
rapporter  ce  qu'il  y  avait  de  mieux ,  et  j'entends  par  ]h  les  animaux 
engraissant  de  bonne  heure,  ayant  une  belle  conformation  et  réunis- 
sant à  ces  avantages  celui  d'une  laine  plus  fine  et  plus  chère  que  celle 
des  JUshieys,    Je  savais  que  des  Anglais  de  grand  mérite  avaient , 
après  la  mort  de  leur  célèbre  Backwel,  continue  ses  travaux,  et  que, 
dans  plusieurs  provinces  et  notamment  dans  le  Keht,  on  avait  cher- 
'  ché  à  recouvrir   (pour  me  servir  de  leurs  expressions)  ces  bonnes 
carcasses  d'une  laine  plus  fine  et  plus  précieuse.  M.  le  B°°  de  Mor^^ 
temart'Boisse  avait  annoncé,  dès  1827  ou  1828,  qu'un  fermier  du 
KsflT  était  parvenu  à  cet  heureux  résultat  de  la  manière  la  plus  com- 
plète; cependani,  ne  connaissant  point  cette  nouvelle  espèce,  et  ayant 
vu  ,  à  Alfort  ,  3  béliers,  que  M.  Yi^art  me  dit  être  du  Kent,  les- 
quels maigres  et  osseux,  comparativement  aux  dishlejrs  au.  milieu 
desquels  ils  vivaient,  avaient,  en  outre,  une  toison  qui  n'était  pas  de 
beaucoup  supérieure  a  celle  de  ces  derniers;  je  n'avais  pas  pris  de 
ces  animaux  une  fort  bonne  opinion.  C'est  alors  que  je  trouvai  à 
propos,  avant  de  passer  le  détroit,  de  visiter  la  fabrique  de  Tubcoixg, 
point  central  de  lavage  et  de  consommation  des  laines  longues  en 
France  ;  j'y  acquis  la  certitude  de  la  grande  préférence  donnée  h  la 
laine  du  Keht  sur  toutes  les  aulres  laines  longues ,  anglaises  y  hollan- 
daiseSf  allemandes ^  toutes  les  personnes  que  je  cousultai  furent  una- 
nimes à  cet  égard.   Je  montrai  à  plusieurs  connaisseurs,  notamment 
à  M.  Gaspard  de  Surmont ,  un  des  plus  expérimentes,  des  échan- 
tillons pris  sur  le  troupeau  d'AtroRT,  comme  présentant  le  plus  de 
pureté  et  d'authenticité  ;  ses  prix  estimatifs  (lavage  à  dos)  varièrent 
de  i^  55<=  à  2'  la  livre;  la  laine  des  béliers  du  Kent,  de  2^ioca 
2^25^  :  tandis  qu'il  me  montra  des  balles  de  vrai  Kent  variant  de 
2'55«  à  4^  60*^  la  livre.  Je  reçus  de  cet  estimable  négociant  et  de  plu- 
sieurs autres,  non  moins  obligcans  que  lui ,  les  plus  beaux  échantil- 
lons et  les  rcnseignemcns  les  plus  propres  à  m'éclaircr  et  à  me 
diriger. 

J'eus  à  me  féliciter,  sons  tous  les  rapports,  d'être  allé  moi-même 
visiter  la  belle  et  riche  Angleterre;  je  vis  et  je  comparai  sur  le  sol 
natal ,  quelquefois  dans  les  mêmes  pâturages  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances, des  dishleys  et  àt&ncw'kenls  ou  kents  perfectionnes,  et  je 
me  persuadai,  jusqu'à  l'évidence,  que  ces  derniers  sont  comparables 
aux  premiers,  par  leur  disposition  à  prendre  la  graisse  de  bonne  heure, 
point,  à  tous  égards,  le  plus  essentiel  ;  parleur  belle  conformation  et 
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par  la  même  Facilité  d^entretleo,  ils  remportent  par  rabondance ,  la 
finesse  et  le  moelleux  de  la  laine. 

n  est  évident  qae  les  Anglais  sont  parvenus  k  créer  cette  sous-race 
de  neuf'Itent  f  par  un  mélange  judicieux  du  sang  dUhlejr  avec  celui 
du  kent  primitif.  Des  deux  béliers  que  j'ai  importés,  un  ne  diffère  en 
rien  des  formes  du  plus  beau  dishley^  et  ne  l'emporte  que  par  une 
laine  plus  abondante,  plus  tassée  et  plus  belle  ;  l^autre,  avec  une  laine 
jpeut-étre  encore  supérieure,  une  taille  et  une  carrure  extraordinaire, 
conserve  un  peu  plus  de  rapports  avec  l'ancienne  race  ;  la  tête  et  les 
os  un  peu  plus  gros,  et  le  corps  un  peu  plus  long.  Ces  deux  béliers 
ont  été  choisis,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  entre  Si  triés  eux- 
inémes  entre  beaucoup  d'autres ,  et  destinés  à  être  loués  pour  la 
monte  prochaine.  J'ai  acheté  ces  deux  animaux  qui  m^ont  paru  les 
plus  parfaits,  et  puisque  je  m'étais  décidé  à  la  dépense,  j'ai  voulu  ne 
rien  faire  à  demi.  Les  60  brebis  formant  le  reste  de  mon  troupeau 
d'importation  ont  toutes  été  choisies  avec  la  même  attention  ;  elles 
prennent  un  an  et  n'ont  pas  encore  été  tondues. 

Vous  ajouterai-je,  monsieur,  que  les  mauvais  temps  et  les  neiges 
intempestives  et  extraordinaires  du  mois  dernier  ont  été  pour  nous  et 
pour  nos  pauvres  animaux  un  triste  accompagnement  de  route. 
Cependant,  &  force  de  soins  et  de  patience,  les  i3o  lieues  qu'ils  avaient 
ji  parcourir  ont  été  franchies  ;  je  n'ai  pas  eu  à  déplorer  le  plus  petit  acci- 
dent, et,  depuis  1 5  jours,  mon  précieux  troupeau  se  repose  sur  une 
terre  nouvelle  et  sous  un  ciel  nouyeau  pour  lui.  Plusieurs  connaisseurs, 
qui  m'ont  fait  l^honneur  de  le  visiter,  ont  exprimé  sur  ce  trou- 
peau une  opinion  qui  est  ma  i*^  récompense  ;  le  jugement  qu'ils 
en  ont  porté  fortifie  le  mien  et  le  rassure  en  quelque  sorte,  car  on 
peut  craindre ,  dans  une  affaire  personnelle ,  de  voir  avec  des  yeux 
prévenus. 

Ce  tjpe  pur  et  bien  arrêté  de  reproduction  une  fois  implanté, 
il  s*agit  de  le  conserver  avec  son  double  mérite ,  celui  d'une  belle 
conformation,  avec  aptitude  à  prendre  la  graisse  de  i  à  2  ans,  et 
celui  d'une  toison  de  prix.  Je  dois  pouvoir,  dans  2  ans,  présenter  des 
animaux  de  graisse  et  de  poids,  comparables,  à  âge  égal,  k  ceux  du 
1*'  dishlejr  venu,  élevé  en  Franck.  Mon  vojage  en  Anolbtemi  et  mes 
observations  sur  les  lieux  peuvent  certainement  m'aider  à  obtenir  ce 
résultat  ;  si  j'y  arrive,  comme  tout  me  le  fait  espérer,  j'aurai  la  satis- 
faction d'avoir  complété  le  bienfait  de  l'introduction  des  dishleys 
en  Fbarce  ,  en  ajoutant  ee  qui  leur  manquait ,  une  toison  supérieure 
et  capable  de  nous  affranchir  un  jour  de  l'énorme  tribut  que  nous 
payons  à  nos  voisins. 
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Je  vous  demanderai^  monsieur,  la  permission  de  consigner)  dans 
votre  utile  et  intéressant  Journal ,  les  résultats  de  mon  importation , 
et  je  m'engage,  quelle  qu'en  soit  la  situation,  à  vous  envoyer  annuel- 
lement un  étal  consciencieux  du  troupeau  de  Nkw-Ksnt  f  dont  il  est 
ici  question  (i).  Il  sera,  d'ailleurs,  toujours  visible  pour  les  per«> 
sonnes  qui  me  feront  l'honneur  de  visiter  nos  établissemenn. 

J'ai  reçu ,  monsieur,  depuis  mon  retour ,  le  numéro  d'avril  dtt 
Cultivateur,  i^y  ai  lu  avec  plaisir  le  discours  de  M.  Martin ^  minia- 
tre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ;  je  l'aurais  la  avec  plus  de 
plaisir  encore  si  j'avais  pu  être  persuadé ,  non  pas  de  9es  bonnes  ioK 
tentions  ,  elles  sont  telles,  je  n'en  doute  pas,  mais  des  encourage» 
mens  et  des  faveurs  que ,  selon  lui ,  l'agriculture  re^it  du  gottver* 
nenient. 

Dans  son  discours ,  M.  le  ministre  reconnaît  que  tout  ^  pour  ainsi 
dire,  est  encore  à  faire  à  l'égard  des  animaux  domestiques  |  ilajeute  s 
L'administration  s'est  efforcée  au  moins  de  préparer  la  solution  des 
problèmes  qui  sont  loin  d'Ùre  résolus  $  des€u:hats  (f  animaux  iU  race 
pure  ont  été  faits  en  pays  étrangers  ,  et  les  bergeries  de  F  État  les  li^ 
vrent  aujourd'hui  à  l'agriculteur  à  un  prix  qui  lui  permet  de  renou^ 
celer  la  race  de  ses  troupeaux  sans  augmenter  sensiblement  la  dépense. 
Malheureusement,  tout  cela  si  beau  en  apparence  ne  l'est  pas  ei» 
réalité.  Le  mode  de  vente  adopté  à  Alfobt  et  à  RAMsotiLLKT ,  leê 
hauts  prix  qui  en  résultent ,  paralysent ,  je  le  répète ,  les  bonnes  in» 
tentions  de  M.  le  ministre ,  et  l'insuffisance  des  prodattS|  du  mofris  , 
à  Alfoit  ,  annihile  en  quelque  sorte  les  résultats.  Que  peuvent  faire, 
en  effet,  en  Fhaucb  ,  lo ,  i5  ,  20  béliers  vendus  annuellement,  et 
cela  sans  une  seule  brebis  7  L'administration  répondra  qu'elle  nede-^ 
mande  pas  mieux  de  vendre  un  plus  grand  nombre  d'animaux  1  je  la 
comprends  très  facilement  ;  mais  alorsde  nouveaux  troupeaux  de  race 
pure  seront  nécessaires ,  et  pour  acheter  ces  nouveaux  troupeaux 
il  lui  faudra  demander  des  fonds  aux  Chambres,  fondsque  les  Cham- 
bres n'accorderaient  probablement  pas.  Tout  cela  est  vrai  et  doit 
prouver,  ce  me  semble ,.  qu*il  est  bien  difficile  h  une  administraHon 
de  faire  elle-même  et  de  changer  telle  ou  telle  race  d'animaux , 
telle  ou  telle  industrie.  Que  fer.'l-t-elle  donc ,  puisqu'il  faut  une  ad- 
ministration ,  et  que  cette  administration  est  présidée  par  un  tni^ 
sistre  plein  de  mérite  et  de  bonne  volonté?  Je  me  permettrai  de  ré» 


(1)  Le  Cultiifateur  reçoit  toujours  avec  reconnaissance  les  communications 
qu'on  Ycut  bien  lui  faire  dans  Fintërét  de  l'agriculture.  Xotre  honorable  coi^ 
respondant  peut  donc  compter  sur  notre  empressement  à  reproduire  celles 
qu'il  nous  promet  •  (iV".  de  la  D.) 
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pondre  :  quelle  éclaire ,  quelle  laisse  faire  ,  qu'elle  encourage  , 
quelle  récompense  y  et  elle  ciura  fnîl  tout  ce  qu'elle  peut  ,  tout  ce 
qu'elle  doit  raisonnablement  faire  ;  les  particuliers  feront  le  reste. 

Éclairez-nous  donc,  messieurs  de  l'administration  ,  puisque  vons 
êtes  plus  haut  placés  que  nous  ,  et  que,  par  conséquent,  vous  devez 
voir  mieux  et  de  plus  loin  que  nous  ;  dirigez-nous,  puisque,  établis 
à  un  centre  ecAnniun  ,  où  tous  les  rayons  convergent ,  vous  devez 
mieux  connaître  les  besoins  du  pays ,  les  demandes  de  Finduslric  el 
du  commerce  à  l'agriculture;  mais  ensuite  laissez-nous  faire,  aidez- 
nous  même  ,  puisque  ,  investis  du  pouvoir  et  payes  par  le  pays , 
vous  le  devez.  Si,  au  contraire,  vous  voulez  agir  et  créer  vous- 
mêmes  ,  vous  ne  ferez  rien  ,  ou  ce  que  vous  ferez  ne  sera  jamais  en 
rapport  avec  les  dépenses.  Depuis  3o.£t  4o  ans,  quelle  amélioration 
avez-vous  procurée  aux  races  chevalines ,  comparable  aux  beaux 
millions  payés  par  les  contribuables  ?  Il  en  aurait  été  de  même  de  la 
race  mérine ,  si  les  particuliers  n'eussent  ardemment  pris  part  à 
l'entreprise  et  multiplié  le  moyen  d'action  et  décuplé  les  services 
de  l'établissement  vraiment  national  de  Rambouillet.  Alfort  seul  ne 
fera  donc  presque  rien  pour  les  races  à  longue  laine ,  si  le  public  ne 
se  met  pas  de  la  partie  ;  et  je  comprends  que  vous  devez  engager  le 
public  à  cultiver  cette  branche  d'économie  rurale,  puisqu'elle  est 
avantageuse  à  la  patrie.  Cependant  je  connais  quelqu'un  qui  a  de- 
mandé la  simple  ,  la  minime  faveur  d'une  entrée  en  franchise  pour 
2  béliers  et  60  brebis  anglais  de  race  de  Nrw-Kent,  n'existant  pas,  à 
sa  connaissance  ,  en  Fbancb  ,  et  cette  permission  ,  AccoBDés  tbxcedkv- 
MBNT  ,  a  été  refusée.  JN'était-ce  pas  là  cependant  une  belle  occasion 
donnée  à  l'administration  de  seconder  le  zcle  des  cultivalenrs  quî  y 
à  leurs  risques  et  périls ,  cherchent  à  faire  un  pas  vers  le  perfection- 
nement? Dira-t-on  que  je  parle  par  suite  d'un  léger  ressentiment 
personnel  ?  je  répondrai  purement  et  simplement  par  l'énoncé  exact 
du  chiffre  auquel  se  sont  montés  les  frais  de  douane  pour  l'entrée  de 
mes  62  animaux  :  4^3^  ^o^  ;  cette  somme ,  bien  certainement ,  est 
trop  modique  pour  laisser  le  plus  petit  soupçon  d'humeur  infirmer 
la  sincérité  de  mes  paroles,  et  remplacer  la  vérité  dans  la  bouche  de 
tout  sincère  ami  de  son  pays. 

Si  les  réflexions  que  m'a  inspirées  le  discours  de  M.  le  ministre  ne 
vous  paraissaient  pas  pouvoir  se  concilier  avec  les  intérêts  de  votre 
Journal ,  son  esprit ,  votre  position  ou  toute  autre  cause ,  si  même 
vous  craignez  qu'on  puisse  y  voir  le  moindre  ressentiment ,  ne  livrez- 
pas  ma  lettre  à  l'impression.  J'estime  el  je  respecte  les  personnes; 
mais  les  instilutious  ne  sont  pas  toujours  ce  qu'elles  devraient ,  co 
qu'elles  pourraient  être  :  et  la  véritable  mission  d'une>  presse  libre 

Digitized  by  VJiOC 


est  de  les  altaqner  sans  fiel,  afin  d'arriver  à  In  suppression  des 
abus  (i). 

J'approuve  beaucoup  la  fondation  de  primes  pour  les  6  meilleurs 
petits  ouvrages  élémentaires  ;  il  me  semble  que  cette  mesure  sera 
généralement  goûtée  par  le  publfe  pensant  et  cultivant,  et  vous  m'o- 
bllgeriez  de  me  faire  connaître  particulièrement  les  conditions  du 
concours. 

Veuillez  agréer  la  nouvelle  assurance  ,  etc. 

Malikgié-Noubl  ,  proprUtaire-'Cuhîifaleur 
à  la  CifABMoisE  ,  près  Pohtlivoï  (Loia-ET-CuiB). 


IIVDUSTRIE     SERIGICOLE. 


i5*  Lettre. 

Dans  notre  dernière  lettre,  npus  nous  sommes  occupe  des  soins  de 
la  pépinière  et  de  l'éducation  des  jeunes  niâriers  ;  aujourd'hui  nous 
traiterons  des  travaux  nécessaires  pour  bien  planter.  « 

Les  plantations  se  font  en  arbres  nains  ou  en  arbres  à  plein  vent. 

Le  mûrier  nain  a  de  grands  avantages  sur  le  mûrier  à  tige  ,  sur- 
tout quand  on  est  pressé  d'arriver  comme  dans  le  siècle  où  nous 
sommes;  il  peut  déjà  se  cueillir  nu  bout  de  la  3«  année,  mais 
mieux  à  la  4',  où  il  est  en  plein  rapport  ;  il  est  plus  vigou- 
reux que  le  mûrier  en  arbre  de  tige,  ce  qui  rend  ses  feuilles  plus 
bûtives  ;  il  n'exige  pas  un  sol  aussi  profond  et  demande  moins  d'en-* 
grais  ;  il  est  beaucoup  moius  délicat  à  la  taille  ;  on  peut  plus  impu- 
nément le  recéper  en  tout  es.  saisons,  le  tailler  mime  tous  les  ans  ; 
tenu  court  et  pourvu  de  Lois  sans  cesse  renouvelé,  il  ne  pousse  presque 
point  de  fruit ,  dont  la  production  épuise  l'arbre  et  nuit  aux  vers 
qu'on  élevé  ;  enfin,  il  est  très  facile  à  cueillir  y  dispense  d'échelles 
et  de  monter  sur  les  arbres.   . 

(0  Toute  polémique  acrimonieuse,  toute  discussion  qui  n^aura  pas  pour 
base  les  inte'réts  du  p93's ,  enfin  toutes  personiiaIit''s  ne  trouveront  jamais 
place  dans  notre  Journal  ;  mais  depuis  neuf  ans  que  le  Cultivateur  existe,  nous 
avons  trop  donne  de  preuves  de  notre  indépendance  ,  pour  que  les  hommes 
consciencieux  et  éclairés  ne. soient  i>as  ccrluins  de  n<ins  voir  toujours  pr^ts  à 
les  seconder  dans  toul  ce  c[ui  peut  inlcrc.scr  Tindiistric  agriro'j*  à  laquelle 
notre  publication  est  entièrement  dc>  oia'c.  (/y.  de  la  />. 
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Od  reprocbe  à  sa  feuille  plus  vigoureuse  d'être  moins  aubstaq^' 
ticlle  ;  cepeudant  la  qualité  de  la  soie  de  M.  Camille  Beaumis  et  de 
ceux  qui ,  comme  lui ,  nourrissent  avec  la  feuille  de  mûrier  nain 
taillé  tous  les  ans,  est  belle  et  se  vend  avec  avantage  ;  et  l'opinioii 
paraît  généralement  établie  en  G^hb  que  la  soie  des  mûriers  nains 
est  préférable  à  celle  des  pleins-vents. 

Le  mûrier  nain  -cueilli  tous  les  ans  et  taillé  toujours  au  milieu  do 
la  saison  n'a  peut-être  pas  une   aussi  longue  durée  que  le  mûrier 
plein-vent  ;  mais  il  est  d'un  remplacement  facile  et  peu  coûteux. 
Une  même  surface  de  sol  couverte  de  mûriers  plein-vent  doit  donner 
un  produit  plus  considérable,  parce  que  la  dimension  en  bauteur 
étant  plus  grande ,  le  grand  arbre  offre  plus  de  masse,  plus  de  bran- 
ches et,  par  conséquent ,  plus  de  feuilles,  quoique  la  surface  du 
terrain  couvert  soit  la  même  :  toutefois ,  dans  un  terrain  bien  pré- 
paré ,  le  produit  du  mûrier  nain  est  encore  très  grand  ;  M.   Co- 
mille  Beauuais  recueille  ^o  à  5o  livres  sur  dçs  mûriers  nains  greffés 
de  7  ans,  plantés  dans  des  rangs  distans  entre  eux  de  la  pieds,  et 
placés  à  8,  10  et  12  pieds  l'un  de  l'autre  dans  le  rang.  Ce  produit 
équivaut  de  3o  à  36  milliers  pesant  de  feuilles  par  bectare,  et  il  est, 
par  conséquent,  capable  de  produire  i5  à  18  quintaux  de  cocons. 

Les  massifs  de  sauvageons  plantés  à  3  pieds  l'un  de  l'autre  peu- 
vent encore  donner  un  produit  plus  considérable  :  ii  d'hectare 
planté  f  cette  distance  a  donné  ,  dans  le  même  lieu,  58  quintaux 
de  feuilles ,  ce  qui  serait  le  double  du  résultat  précédent» 

Il  est  prudent  néanmoins  de  ne  pas  compter  sur  un  pareil  produit* 
Deux  massifs  assez  bien  venus  que  j'ai  plantés,  et  un  assez  grand 
nombre  d'autres  que  je  connais ,  sont  loin  de  donner  un  pareil  pro- 
duit. Leur  infériorité  peut  être,  il  est  vrai,  attribuée  en  partie  à  ce 
qu'on  leur  a  beaucoup  trop  ménagé  la  taille  et  surtout  les  engrais , 
pendant  qu'ils  paraissent  avoir  été  prodigués  à  ceux  de  M.  Camille 
Beauwais  :  son  sol  n'est  point  de  bonne  qualité,  et,  presque  partout, 
on  pourrait  obtenir  ses  produits  en  amendant  comme  lui.  Les  en- 
grais sont  cbers,  il  est  vrai,  mais  il  n'est  aucun  produit  qui  les  paie 
aussi  largement  que  la  feuille  de  mûriers. 

La  culture  des  mûriers  nains  s'est  beaucoup  étendue  depuis  peu 
d'années  en  Fbancb  ;  une  partie  des  plantations  les  plus  récentes 
s'est  faite  en  mûriers  de  cette  espèce ,  et  ce  serait  à  ces  plantations 
qu^on  devrait ,  en  plus  grande  partie ,  l'accroissement  du  produit 
'en  soie  depuis  i5  ans  ;  et  cependant  la  soie  est  bien  aussi  belle  qu'elle 
rétait  auparavant,  et  la  fabrique  même  maintenant  préfère  les 
soies  de  Ebahce  K  presque  toutes  les  autres.  * 

En  Coins,  celte  culture  est  très  répandue;  le  mûrier  nain  y  est 
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taplé  tous  les  ans  et  çultîvé  comme  la  vigne  ^  et  c'eat  dans  la  p^o- 
TÎnce  la  plus  riche  eu  belle  soie  qu'on  trouve  le  plus  de  mûrien 
nains. 

On  ne  doit  pas  laisser  élever  les  brancLes  du  mûrier  nain  k  pluji 
de  8  à  9  pieds  ;  cette  hauteur  permet  de  les  cueillir  depuis  terre  en  les 
courbant.  M.  Camille  Beaui^ais  rabat  tous  les  ans  |  après  la  cueil* 
lette  de  la  feuille^  ses  mûriers  nains  sur  3|  4  ou  5  branches  i  %  pieds^ 
2  pieds  ?  de  terre  ^  et  leur  vigueur  est  telle  ,  qu*à  la  fin  de  Tannée 
ils  ont  repoussé  des  jets  de  4?  5  et  6  pieds. 

Les  plantations  de  mûriers  nains  peuvent  se  faire  en  3  espèces  et 
de  3  manières  différentes  ;  en  mûriers  non  greffés,  en  mûriers  gref« 
fés  et  en  mûriers  raulticaules. 

Et  d'abord  en  mûriers  non  greffés  :  si  on  a  semé  soi-même ,  il 
faut,  dans  l'année  qui  précède  la  plantation  |  marquer,  pour  les  en 
exclure  et  les  destiner  à  la  greffe  ,  les  individus  à  feuille  petite  et 
découpée  ;  si  on  n'a  pas  semé  soi-même ,  il  fant  s'assurer  que  les 
mûriers  qu'on  a  achetés  ont  été  semés  de  graines  de  mûriers  greffés  ; 
mais,  alors  même  que  l'on  s'est  procuré  de  la  pourrette  provenant 
de  mûriers  à  belles  feuilles,  il  faut  encore  avoir  le  soin,  au  printemps^ 
lorsque  la  plantation  pousse ,  de  marquer  ceux  à  petites  feuilles , 
pour  les  greffer  au  printemps  suivant.  La  pourrette  de  mûriers 
il/ore^r/ serait  sans  doute  bien  préférable  à  toutes  les  autres,  si^  comme, 
on  l'annonce ,  tous  les  individus  qu'elle  donne  sont  à  larges  feuilles. 

La  plantation  se  fait  à  5,  6  et  8  pieds  de  distance,  suivant  la  qualité 
du  terrain ,  la  quantité  d'engrais  qu'on  leur  destine  et  la  forme  et  li^ 
taille  qu'on  veut  leur  donner.  Les  mûriers  peuvent  être  plus  rap- 
prochés lorsqu'ils  sont  taillés  souvent,  si  le  terrain  est  fécond  on^ 
bien  engraissé  :  un  trop  grand  rapprochement  peut  nuire  au  pro- 
duit en  feuilles  ;  pn  peut  adopter ,  comme  moyenne ,  la  distance  de 
6  pieds  (2  mètres)  ;  en  plantant  en  quinconce ,  les  rangs  sont  alors 
à  5  pieds  3  pouces  (i),  ce  qui  place'2,85o  mûriers  par  hectare,  dont 
le  produit  à  6  livres  par  individu  s'élève  de  i6  à  i8  milliers. 

Le  terrain  a  dû  être  défoncé  à  12  ou  i5  pouces  de  profondeur  au 
moins  \  une  profondeur  plus  grande  serait  loin  de  nuire,  et  on  ferait 
)>ien  de  la  donner,  lorsque  la  nature  du  sol ,  le  temps  et  l'argent  le 
permettraient. 


(i)  Dans  la  plantation  en  quinconce  où  chaque  sujet  d^un  rang  se  trouve 
vis  à  vis  le  milieu  du  rang  voisin ,  tous  les  sujets  sont  à  6  pieds  de  distaûce 
diagonale  les  uns  des  autres  ,  lorsque  la  plantation  se  fait  en  donnant  aux  ar* 
hres  6  pieds  de  distance  dans  le  rang ,  et  bornant  a  ô  pieds  3  pouces  la  dis- 
tance des  rangs  entre  eux. 
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Avec  ûe&  soîas  convenables  de  plantation  et  dVntretîen ,  les  mû- 
riers nou  greffes,  entretenus  vigoureux  par  une  taille  frécpiente  et 
quciqvcs  engrais,  donocroot  une  feuille  abondante  et  facile  à  cueillir, 
et  cette  feuille  est  excellente  particulièrement  pour  élever  les  vers 
jusqu'à  la  fin  du  3'  âge  ;  il  est  doue  toujours  à  propos  d'en  avoir  une 
certaiue  quantit<^. 

On  plante  des  haies  de  mûriers  naius  comme  on  plante  des  massifs; 
pour  cela  on  place  dans  un  terrain  défoncé  2  rangs  en  quinconce 
de  mûriers  sauvageons;  ces  haies  sont  très  productives,  parce 
qu'elles  ont  de  l'air  de  tous  les  côtés  ;  mais  elles  ont  besoin ,  comme 
toutes  les  plantations  de  mûriers  nains,  que  les  bestiaux  ne  les  np- 
proohent  jamais.  Ou  ne  peut  donc  pas  se  clore  avec  une  haie  de  mû-* 
riers,  à  moins  d'ajouter  à  la  clôture  un  bon  fossé.  Lorsque,  pour  dé- 
fendre ses  mûriers,  on  les  place  derrière  une  haie  d'aubépines,  cette 
dernière  les  écrtise,  leur  pousse  est  faible  et  peu  vigoureuse,  et  en 
outre ,  lorsqu'on  les  taille ,  opération  indispensable  à  un  bon  pro- 
duit, Tombre  du  buisson  nuit  essentiellement  à  leur  repousse. 

£n  plantant  le  mûrier  nain  en  pourrette ,  nous  pensons  qu'il  est 
convenable  «de  réduire  le  pivota  6  pouces  de  longueur.  Le  mûrier 
de  semis  pousse  un  long  pivot  ;  si  on  le  lui  laisse  en  le  plantant ,  il 
a  besoin  d'un^sol  très  profond  et  remué  dans  toute  sa  profondeur  ;  en 
outre  ,  l'arbre  muni  d'un  pivot  tend  à  se  mettre  en  rapport  avec  la 
forme  des  racines;  il  s'élance  verticalement  donnant  peu  de  bran- 
ches, et  si  on  veut  modifier  sa  forme  en  lui  donnant  de  l'évasement 
pour  lui  faire  produire  beaucoup  de   feuilles  et  le  rendre  d*une 
cueillette  facile,  la  nature  se  trouve  contrariée  et  l'arbre  perd  de  sa 
vigueur  :  c'est  donc  tout  li  fait  le  cas  pour  les  mûriers ,  comme  pour 
les  arbres  fruitiers ,  de  retrancher  le  pivot  à  la  place  duquel  s'établit 
un  empattement  de  racines  qui  travaillent  dans  la  couche  défoncée. 
Le  produit  des  plantations  des  mûriers  nains  greffés  est  encore 
Supérieur  h  celui  des  sauvageons;  la  distance  moyenne  des  sujets 
entre  eux  peut  être  établie  à  lo  pieds,  soit  3  mèlfes  33  dans  le  rang; 
en  les  plaçant  en  quinconce,  les  rangs  seront  à  8  pieds  8  pouces  de 
distance,  soit  2  mètres  89,  et  il  en  entre  i  ,020  dans  un  hectare. 

Cette  plantation  faite  dans  une  terre  de  qualité  moyenne  défoncée 
et  fumée,  lorsqu'elle  sera  en  produit,  au  bout  de  6  à  8  ans  de  planta- 
tion, nous  paraît  devoir  donner  au  moins  i5  «1  20  livres  de  feuilles 
par  individu,  produit  qui  est  h  peine  le  tiers  de  celui  des  nains  de 
M.  Camille  Beau^aisf  cl  qui  néanmoins  s'élève  de  i5  à  20  milliers 
par  hectare. 

Enfin ,  le  3'  genre  de  plantation  des  mûriers  nains  est  en 
mûriers  muhicaulcs,  dont  il  nous  semble  à  propos  de  réduire  la  dis- 
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tance  h  7  pieds  i  ou  2  mèlres  5o  ^  :  ou  les  planterait  de  même  en 
quinconce,  ce  qui  porte  leurs  rangs  a  6  pieds?  ou  a  mètres  16  %  et 
leur  nombre  à  1,840  par  hectare.  — L'expérience  n*a  pas  sufiisam*- 
ment  établi  encore  la  quotité  de  leur  produit  \  mais  il  doit,  à  ce  qu'il 
semble,  être  au  moins  de  10  livres  ou  un  peu  plus  de  moitié  en  sus 
de  celui  des  mûriers  sauvageons ,  eu  égard  à  ce  que  leur  feuille 
pèse  individuellement  6  &  7  fois  autant;  le  produit  serait  donc  de 
plus  de  18  milliers. 

L'aunce  où  Ton  fait  la  plantation,  on  doit  tailler  les  sauvageons 
et  les  multicaules  à  a  yeux  au  dessus  de  terre,  et  les  mûriers  greffés 
à  2  ou  3  yeux  au  dessus  de  la  greffe  ;  ces  courts  recépages  assurent 
la  reprise  du  plant  et  lui  donnent  de  la  vigueur. 

Nous  avons  dit  que  les  mûriers  plein-vent  restaient,  dans  les 
parties  centrales  et  dans  le  nord  de  la  Frarcb,  plus  petits  que  dans  le 
midi  ;  l'influence  du  climat  cesse  d'être  la  même  sur  les  mûriers  nains; 
comme  ils  sont  beaucoup  réduits  et  contenus  au  dessous  de  leurs  di- 
mensions naturelles,  leur  vigueur  et  par  conséquent  leur  produit  dans 
cesdiffcrcns  climats  restent  tout  à  fait  comparables;  et  peut-être  les  sé- 
cheresses, moins  actives  et  moins  fréquentes  dans  le  Kord  que  dans  le 
Midi,  donnent-elles  quelque  avantage  pour  le  produit  en  feuilles  aux 
arbres  nains  dans  le  Nokd,  parce  que  les  racines  des  arbres  nains 
s'enfoncent  beaucoup  moins  dans  le  sol  que  celles  des  pleins-vents, 
et,  par  celte  raison,  sont  plutôt  atteintes  par  la  sécheresse. 

Evaluons  maintenant  la  dépense  de  ces  plantations;  estimant  à 
i5o^  le  défonccment  de  l'hectare  à  la  ou  i5  pouces  ou  2  petits  fers 
de  bêche  de  profondeur,  nous  aurons,  pour  les  plantations  des  2,800 
mûriers  sauvageons,  h  dépenser  60^  pour  prix  d'achat  de  pourrelte 
de  2  ans,  et  140''  pour  frais  d'engrais  et  de  plantation  à  5^  par 
individu;  en  tout  :  SSo''.  Mais,  pendant  3  ans,  1c  sol  en  culture  aura 
produit  moitié  au  moins  du  produit  ancien.  Nous  porterons  donc  en 
dépense  moitié  de  la  rente  du  sol  pendant  3  ans  :  estimant  cette  rente 
à  80^  par  an,  les  3  demi-années  donneront  120',  à  quoi  ajoutant 
52'  pour  3  années  d'intérêts  des  avances,  on  aura  en  tout  820' 
de  dépenses.  Mais ,  à  la  4*  année  ,  le  produit  en  feuilles  est 
double  au  moins  de  la  rente  entière  du  sol  augmentée  de  l'intérêt  de 
celte  somme,  et,  chaque  année  qui  suit,  le  produit  va  croissant. 

Pour  les  mûriers  nains  greffés,  il  faut  aux  i5o'de  défoncen>ent 
ajouter  le  prix  d'achat  des  1,020  individus  à  planter  à  ^o  ou  So'  le 
cent,  460';  pour  frais  d'engrais  et  de  plantation,  102^  ou  iC^par 
individu;  pour  perte  sur  la  rente  du  soi  pendant  3  ans,  120^;  pour 
intérêts  de   3  ans  des  avances,  io5^  ;  on  aura  en  tout  937^  d'avances 
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jusqu'à  la  4'  année,  dont  le  produit  en  feuilles  sera  beaucoup  supé- 
rieur aux  intérêts  des  aranccs  ajoutées  à  la  rente  entière  du  sol. 

Les  dépenses  pour  les  multicauIeS|  aux  prix  actuels,  sont  assez  con- 
sidérables; il  faut  200 f  au  moins  pour  avoir  un  millier  de  belles 
boutures  bien  reprises  ;  mais  c^est  un  monopole  dont  une  centaine 
de  jeunes  sujets  placés  en  bon  terrain  peut  aisément  délivrer  ;  pour  Iç 
présent,  il  faut  cependant  bien  accepter  le  prix  du  commerce;  le  prix 
d^acquisition  sera  donc  de  370f  par  hectare  qui,  ajoutés  aux  frais  de 
défoncement,  d'eiigrais,  de  plantation,  à  la  rente  perdue  et  aux  inté- 
rêts des  avances,  élèvent  la  dépense  à  702^ 

A  la  4'  année ,  on  recueille  un  produit  qui  couvre  déjà  l'intérêt, 
la  rente  du  sol  et  une  partie  des  avances,  et  le  produit  s'élève 
successivement  comme  nous  l'avons  vu. 

On  peut,  je  le  pense,  avec  quelque  avantage,  mélanger  dans  une 
plantation  de  mûriers  nains  les  diverses  variétés  de  mûriers  ;  on  plan- 
terait alternativement  des  mûriers  greffés,  des  mûriers  multicaules, 
en  leur  donnant  entre  eux  une  distance  moindre,  et  le  produit 
serait,  nous  le  pensons,  considérable. 

Les  produits  que  nous  venons  d'indiquer  sont ,  il  est  vrai,  au  des- 
sus de  ceux  des  mûriers  en  massifs  mal  conduits  ;  mas  ces  produita 
varient  beaucoup  suivant  les  circonstances  de  la  plantation,  la  qua- 
lité du  sol,  la  fréquence  de  la  taille,  les  soins  qu'on  leur  donne  et 
l'abondance  des  engrais  :  partout  où  Ton  entretiendra  la  vigueur 
de  ses  sujets  par  la  taille  et  les  engrais,  ils  s'élèveront  au  moins  aux 
résultats  que  nous  donnons  ;  plus  tard,  en  traitant  de  la  taille  du 
mûrier,  nous  parlerons  de  la  conduite  de  ces  plantations. 

L.1  plantation  des  mûriers  en  plein  vent  a  plus  d'avenir  et  donne 
plus  de  produits  que  celle  des  mûriers  nains.  Le  mûrier  en  plein 
vent  est  un  arbre  de  plusieurs  générations,  et  lorsque  le  sol  et  le 
climat  lui  conviennent,  qu'on  lui  donne  tous  les  soins  convenables, 
^ne  plantation  bien  faite  en  mûriers  plein-vent  produit  au  moins  le 
double  d'une  même  surface  plantée  en  mûriers  nains.  Le  mûrier  plein- 
vent  élève  sa  pyramide  de  25  à  3o  pieds  de  hauteur,  pendant  que 
le  mûrier  nain  est  contenu  à  une  hauteur  de  6  a  10  pieds,  ce  qui 
donne  à  ce  premier  un  volume  triple  au  moins  et,  par  conséquent,  un 
produit  nécessairement  plus  considérable. 

La  plantation  en  arbres  pleins-vents  doit  donc  se  faire  avec  plus  de 
soin;  il  faut  défoncer  le  sol  dans  toute  sa  profondeur,  k  moins  qu'elle 
ne  dépasse  2  pieds,  ouvrir  un  creux  de  4  à  5  pieds  de  diamètre,  et 
donner  en  plantant  un  bon  engrais  en  fumier,  terre  de  pré,  terreau, 
débris  animaux  ou  végétaux.  £a  DAUPaïaÉ,  on  réussit  très  bien  en 
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^o  contentant  de  mettre  au  fond  du  creux  des  gazons»  de  la  bruyère» 
de3  fagots  de  longére;  enfin  tout  mojen  qui  augmente  Thumus  du 
sol  convient  au  mûrier;  nous  ne  décrirons  pas  les  autres  soins  de 
plantation  qui  sont  les  mêmes  que  pour  tous  les  autres  arbres  ;  nous 
diroqs  seulement  qu'en  p1antant|  on  doit  tailler  court  les  branches 
de  la  têtCi  que  ce  soin  assure  la  reprbe  et  fait  pousser  le  mûrier 
plus  vigoureusement. 

On  plante  souvent  des  mûriers  autour  des  buissons,  le  long  dos 
cbemiss  ;  les  racines  des  buissons  énervent  ces  plantations,  les  bes« 
|iaux  les  maltraitent,  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  très  long  temps 
qu'elles  prennent  de  la  vigueur,  et  souvent  tUes  n'en  prennent  paa 
du  tout  ;  lorsqu'il  n'y  a  point  de  buissons,  la  plantation  en  bordure 
réussit  mieux,  mais  il  faut  la  tenir  défendue  contre  les  bestiaux  etlea 
dégâts  de  toute  espèce  auxquels  l'expose  sa  position  ouverte  et  isolée» 

On  plante  encore  le  mûrier  dans  des  lignes  de  butins  avec  des 
vignes.  Les  mûriers  eux-mêmes  reçoivent  aussi  quelquefois  des 
plants  de  vigne  qui  grimpent  sur  leurs  branches,  et  k  l'aide  desquels 
ils  produisent  une  double  récolte*  En  Savoii,  particulièrement  dans 
)a  vallée  d'Aix,  il  y  a,  comme  en  Italib  et  dans  la  vallée  de  l'Is^as, 
un  grand  nombre  de  ces  mûriers-vignes  dont  le  double  produit  est 
effectivement  assez  considérable  ;  mais  il  faut  un  bon  terrain ,  d# 
l'engrais  en  abondance  et  un  climat  chaud  ;  la  cueillette  des  feuilles, 
qui  se  fait  au  moment  où  la  vigne  est  prête  à  fleurir,  lui  nuit  très 
sensiblement,  et  les  raisins  mûrissent  mal  au  milieu  des  feuilles  et 
des  branches  du  mûrier  qui. lui  sert  d'appui.  On  le  plante  encore 
dans  les  vignes  basses;  dans  les  CivxNHBs,  on  voit  de  nombreuses 
plantations  de  cette  espèce  qui  sont  très  productives. 

Mais,  lorsqu'on  abandonne  tout  le  terrain  aux  mûriers,  les  planta- 
tions sont  plus  faciles  à  soigner,  h  ent retenir t  à  défendre  des  bes- 
tiaux et  do  toute  espèce  de  dégradation  ;  elles  sont  plus  vigoureuses, 
arrivent  plus  promptement  au  produit  et  donnent  de  plus  grands  et 
meilleurs  arbres,  parce  que  le  sol  est  entièrement  à  elles.  Les  doubles 
récolles  conviennent  très  bien  à  ceux  qui  ne  peuvent  on  ne  veulent 
faire  que  de  petites  éducations ,  ou  qui  désirent  faire  des  expé- 
riences et  des  comparaisons  de  produits  ;  mais  celui  qui  veut  traiter 
la  chose  en  grand  doit  chercher  à  simplifier  les  soins  et  les  pro- 
duits, et  planter  le  mûrier  seul  dans  de  grands  fonds  bien  clos.  «- 
Le  'produit  du  mûrier  est  assez  grand  pour  qu'on  lui  fasse  quelque 
sacrifice  spécial  ;  un  hectare  bien  planté  peut  produire  en  soie  au- 
tant que  toutes  les  autres  cultures  du  domaine,  et  souvent  cepen- 
dant on  ne  vent  donner  au  mûrier  que  les  places  perdues,  ce  qui 
n'est  ni  juste  ni  raisonnable;   aussi  il  en  résulte  qiiUin  grafid 
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nombre  de  plantations  faîles  en  avenue,  au  bord  des  thamps ,  le 
long  des  cbemins ,  restent  faibles ,  sans  produit,  et  trompent  les  es- 
pérances qu^on  en  avait  conçues. 

Dans  un  terrain  de  moyenne  qualité,  on  peut  planter  les  mûriers 
en  quinconce  à  21  pieds  métriques,  soit  7  mètres  de  distance  ;  les 
arbres  sont  à  2 1  pieds  dans  les  lignes,  et  les  lignes  sont  entre  elles 
à  6  mètres,  soit  18  pieds  métriques  les  unesties  autres;  dans  cet 
arrangement,  les  mûriers  sont  tous  entre  eux  à  21  pieds  de  distance 
directe  ou  diagonale ,  et  il  en  entre  235  dans  l'hecta^re. 

Dans  cette  plantation  en  quinconce  que  nous  conseillons,  les  mû* 
riers  seront  à  la  même  distance  dans  tous  les  sens  ,  puisqu'ils  sont 
placés  aux  sommets  de  triangles  équilatéraux  ;  i  beetarc  en  con- 
tient 17  de  plus  que  dons  une  plantation  ordinaire  en  quinconce 
à  7  mètres  de  distance ,  où  toutes  les  lignes  seraient  espacées  à 
21  pieds  dans  tous  les  sens.  Dans  cette  dernière  plantation,  les  mû- 
riers éloignes  de  21  pieds  dans  les  lignes  sont  entre  eux  à  29  pieds 
10  pouces,  soit  9  mètres  80  de  distance  diagonale  ,  et  occupent  49 
mètres  de  terrain,  pendant  que,  dans  la  r«,  ils  n'en  occupent  que42-î. 

Par  le  i*'  moyen ,  tout  le  terrain  se  trouve  également  occupé  par 
les  racines  de  mûriers ,  pendant  que  ,  dans  le  2*  ,  les  racines  se 
trouvent  plus  éloignées  dans  la  distafice  diagonale. 
^  Il  est  un  moyen  assez  facile  d'exécuter  cette  plantation  :  il  con- 
siste a  planter,  sur  l'an  des  côtés  du  fonds,  d&i  arbres  k  la  distance 
qu'on  veut  leur  donuer,  prendre  un  cordeau  du  double  de  cette 
distance  et  marqué  dans  son  milieu ,  tendre  ce  cordeau  vis  à  vis 
chaque  distance  ,  en  tenant  les  deux  bouts  aux  deux  arbres  voisins. 
Au  milieu  du  cordeau  est  la  place  de  chaque  arbre  de  la  2*  ligne  ;  ou 
pourrait  en  faire  autant  pour  la  3'  et  successivement  pour  les  autres. 

La  place  des  arbres  de  la  plantation  peut  encore  se  marquer 
d'une  manière  plus  simple  :  les  côtés  du  cordeau  forment,  avec 
chaque  distance  de  la  f*  ligne,  des  triangles  équilatéraux;  en 
prolongeant. par  des  jalons  les  lignes  que  forment  ces  triangles, 
leurs  intersections  donnent  tous  les  autres  points  de  la  plantation, 
dont  tous  les  arbres  auront  dans  tous  les  sens  une  même  dislance. 

Dans  l'exécution ,  le  cordeau  peut  servir  à  fixer  rigoureusement 
la  place  de  chaque  arbre,  comme  il  a  servi  à  placer  les  piquets  qui 
4>nt  disparu  en  faisant  les  creux. 

Pendant  les  1"*'  années,  on  peut  cultiver  l'intervalle  ([e  ter- 
rain qui  se  tiouve  entre  les  arbres;  mais  il  faut  enlever  sans  pitié 
toute  plante  qui  n'est  pas  à  5  pieds  do  distance  au  moins  de  la  tige 
de  Tarbre.  On  cultive  le  mûrier  en  même  temps  que  le  reste  du 
champ,  et  le  produit  du  sol  pendant  4  ou  5  ans  u*estpas  diminué 
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de  ^  ;  pendant  ces  5  ans ,  on  forme  Farbic  de  manière  a  ce  qu'il 
é'élcve  en  ronservanl  de  la  force  et  en  restant  suiHsaTOment  garni  ; 
à  la  6*  année  ,  un  mûrier  bien  soigné  peut  commencer  à  être  cneilli 
et  donner  niéme  plus  de  20  Ifvres  de  feuilles. 

Mais  il  y  a  mieux  à  faire  qu'à  se  borner  h  planter  sur  son  sol  des 
mûriers  plein-veot  ;  il  faut  marier  ce  système  à  celui  des  mûriers 
nains,  et  on  arrive  par  là  à  augmenter  beaucoup  son  produit  et  à 
jouir  plus  promptement. 

Pour  cela,  il  faut,  dans  le  milieu  des  ligues  parallèles  des  mûriers 
en  plein  vent ,  planter  dans  cbacuue  des  2  directions  un  rang  de 
mûriers  nains,  alternativement  greffés  et  multicaules,  à  2  mètres  7  9 
7  pieds  i  métriques  de  distance  entre  eux  ;  il  en  entre  63o  dans  une 
direction  et  autant  dans  l'autre  ;  en  tout,  1,260  mûriers  nains. 

Ces  plantations  se  feront  dans  un  terrrain  défoncé  et  fumé;  en  les 
cultivant  cbaque  année ,  les  laissant  croître  pendant  les  3  pre- 
mières années  et  les  cueillant  à  )a  4",  elles  donneront  6  à 
7  livres  par  arbre  nain  ,  ce  qui  produira  7^8  milliers  de  feuilles, 
ou  pour  faire  une  éducation  de  plus  de  3  à  4  quintaux  de  cocons  ;  à 
la  5*  année,  l'éducation  s'accroîtra  d'un  quart;  et  à  la  6*>  en 
y  ajoutant  la  récolte  des  pleins^venls  à  10  livres  cbacun  , 
l'éducation  serait  au  moins  de  5  à  6  quintaux  ;  elle  grandirait 
chaque  année  jusqu'à  l'âge  de  i5  ans,  où  la  production  étant  au 
moins  de  4^  ^  5o  livres  par  plein-vcnt  et  de  10  livres  par  mûrier 
nain,  ou  aurait  eu  en  tout  24  milliers  de  feuilles  produites  par  hec- 
tare :  on  conçoit  que  ce  n'est  pas  là  la  limite  probable  de  la  planta- 
tion et  qu'elle  a  encore  1 5  ans  à  croître. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  distances  que  nous  proposons  pour 
toutes  nos  diverses  plantations  n'ont  rien  d'absolu  ;  elles  peuvent  va- 
rier avec  les  circonstances  de  sol,  de  défoncement  et  d'engrais.  Celles- 
ci  nous  ont  semblé  des  moyennes  pour  un  sol  de  qualité  ordinaire. 

Noua  restons  dans  nos  suppositions  de  produits  au  dessous  de  la 
vraisemblance.  Dans  les  pays  où  l'on  cultive  et  soigne  les  mûriers  y 
on  arbitre  à  un  quintal  le  produit  des  mûriers  de  i5  à  20  ans  ;  nous 
avons  vu  des  mûriers  de  7  ans  donner,  en  Vivabais  ,  en  moyenne 
35  livres  ;  M.  de  Gasparin  en  possède  qui,  à  7  ans,  en  ont  donné .60. 
M.  Amans  Carrier  a  recueilli  un  quintal  eu  moyenne  sur  des  mû- 
riers de  1 1  ans;  nos  arbres  en  plein  vent  de  i5  ans  ne  sont  évalués 
qu'au  produit  des  nains  de  7  ans  de  M.  Camille  Bcaui^ais ,  et  nos 
nains  qui  ont  plus  d'espace  à  eux  que  les  siens  n'en  sont  évalués 
que  le  quart;  on  peut  donc  compter  au  moins  sur  les  produits  que 
nous  avons  annoncés,  si  les  plantations  ont  été  bien  faites  et  sont 
bien  entretenues.  r^^^^T^ 
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Dans  les  i5  premières  années,  le  produit  des  nains  dîmJrtucraîé 
peu  celui  des  pleins-vents  :  si  le  terrain  était  assez  fécond  pour  que 
les  branches  de  pleins-vents  parvinssent  à  se  joindre,  ce  ne  serait 
qu'après  que  les  mûriers  nains  auraient  beaucoup  produit  ;  mais, 
lorsqu'ils  viendraient  à  être  couverts  par  leurs  grands  voisins,  leur 
produit  serait  peu  important;  on  aurait  donc  peu  à  perdre  à  les 
supprimer. 

Les  arbres  plein  vent  donneraient  un  produit  de  plusieurs  quin^ 
taux,  puisque  la  projection  de  leurs  branches  Occuperait  42  mètres  i 
ou  plus  de  10  toises  de  surface,  et  par  conséquent  le  produit  de 
rheclare  serait  plus  considérable  qu'alors  même  que  les  mûriers 
nains  existaient. 

Mais  voyons  ce  que  coûterait  cette  plantation. 
Les  arbres  en  plein  vent,  le  travail  de  la  plantation  et  l'engrais 
qui  leur  est  donné  peuvent  être  évalués  h  2^  par  arbre,  ee  qui  fait, 
pour  les  235  arbres  de  l'hectare,  i'jo^  ;  l'achat  des  mûriers  nains 
greffés  et  leurs  frais  de  plantation  coûteront  60c  chacun,  ce  quî- 
pour  les  63o  de  l'hectare,  coûtera  878';  les  mullicaules  h  20'  le  cent 
et  5«  de  frais  de  plantation  coûteront  i63^;  en  tout,  1,0 1 1';  à  quoi, 
ajoutant  3  ans  d'intérêt  qui  s'élèvent  à  i52',  et  la  perte,  pendant 
3  ans,  de  la  moitié  de  la  rente  du  sol  120^,  on  aura  fait,  avant  d'en- 
trer en  produit,  une  dépense  de  ï  ,287'. 

Nous  avons  vu  que  ,  dès  la  4"  année  ,  on  commence  à  récolter, 
et  cette  récolte  de  5o  quintaux,  évaluée  à  3  Me  quintal,  prix  infé- 
rieur à  celui  de  tous  les  pajs  d'éducation,  sera  de  i5o',  d'oii  retran- 
chant 60',  ou  les  i  de  la  rente  du  sol  et  64'  d'intérêts  d'avance,  on 
aura  déjà  56'  de  produit  net. 

Dans  les  années  subséquentes,  le  produit  ira  croissant  sans  nouvelle 
mise  de  fonds,  jusqu'à  ce  qu'il  fournisse  à  une  éducation  annuelle  de 
12  quintaux  de  cocons  au  moins. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  vigne  se  mariait  très  bien 
au  mûrier;  nous  avons,  il  y  a  12  ans,  planté  dans  un  fonds  de  mon- 
tagne des  lignes  de  mûriers  et  vignes  hautains,  à  18  mètres  de  dis- 
tance, qui  ont  très  bien  réussi.  Nous  avons  voulu  compléter,  cette  an* 
née,  cette  plantation  sur  une  partie  du  sol  qu'elle  occupe  ;  et  pour 
cela,  h  3  mètres  de  chaque  rang  de  hautains  sur  un  défoncement  de 
i5  pouces,  nous  avons  planté  un  rang  de  vignes  en  espalier^  à 
2  mètres  de  ces  vignes,  un  rang  de  mûriers  nains  alternativement 
greffés,  mullicaules,  Moretti  et  sauvageons,  distans  entre  eux  de 
2  mètres i  dans  le  rang;  à  2  mètres  de  ces  2  rangs  de  mûriers,  de 
chaque  côte  un  nouveau  rang  de  vignes,  et  entre  ces  2  rangs 
de  vignes  un  nouveau  rang  de  mûriers  qui  occupe  le  milieu  de  l'içte 
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tervalle  deahaulaios;  entouty  7  rangs,  dont  4  de  vignes  et  3  de  mû- 
riers nains.  Ces  rangs  de  mûriers  nains  seront  à  4  mètres  entre 
eux  et  à  5  mètres  au  plus  près  du  rang  des  mûriers  plein  rent,  eu 
sorte  qu'ils  auront  entre  eux  un  assez  grand  espace  que  la  vigne  àé^ 
barrasse  des  excrétions  du  mûrier,  et  réciproquement  le  mûrier  con- 
somme celles  de  la  vigne  ;  nous  pensons  donc  qu'avec  des  engrais 
le  produit  sera  plus  avantageux  que  celui  de  mûriers  et  de  vignes 
sans  mélange  :  il  est  h  croire  même  qne  la  durée,  sur  le  même  sol^ 
des  deux  espèces  sera  plus  longue  ^  et  qu'après  In  fin  des  individus 
on  pourra  y  en  avoir  encore  une  nouvelle  génération  sur  la  même 
place.  Toutefois  nous  avpns  fait  notre  plantation  autant  en  vue  d'ex* 
périences  qu'en  vue  du  produit  :  nous  ne  la  conseillerions  donc  pas 
en  grand,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  celui 
qui  a  besoin  d'une  grande  masse  de  feuilles  arrive  à  son  but  plus 
simplement  et  avec  moins  de  complication,  en  s'attacfaant  exclusi- 
vement aux  grandes  plantations  de  mûriers. 

Pour  entretenir  la  fécondité  des  arbres  nains  ou  pleins-vents^  il 
est  tout  à  fait  nécessaire  de  donner,  tous  les  3,  4^  5  ou  6  ans,  de  l'en- 
grais :  quand  on  ne  donnerait  à  ses  mûriers  que  l'engrais  produit  par 
le  ver  à  soie,  il  suffirait,  à  ce  qu'il  semble  ;  l'engrais  produit  par  un 
quintal  de  cocons  est,  d'après  Dandolo^  de  7  quintaux;  notre  beo- 
tare,  qui  produit  12  quintaux  de  cocons,  produira  donc  plus  de 
8  milliers  d'engrais  qui,  mis  en  las  jusqu'à  l'automne,  en  donneraient 
encore  plus  de  6.  Cette  masse,  donnée  à  cette  époque  aux  arbres, 
fournirait,  au  tiers  de  la  plantation  ou  à  chacun  des  5oo  arbres  nains 
on  pleins-vents,  12  livres  d'excellent  engrais  ;  donnant  10  livres  aux 
arbres  nains,  et  20  aux  pleins-vents ,  la  plantation  se  trouvera  fumée 
tous  les  3  ans  avec  le  fumier  même  qu'elle  a  produit,  et  ce  fumier 
est  des  plus  convenables  pour  cet  emploi,  parce  qu'il  se  compose  du 
produit  même  du  mûrier,  des  débris  de  feuilles  et  des  déjections  des 
vers  qui  en  sont  nourris;  les^sucs  en  sont  déjà  tout  appropriés  aux  be- 
soins des  arbres  et  assimilés  à  leur  nature. 

Si  on  fait  consommer  sa  litière  par  des  bétes  à  cornes  qui  la  man- 
gent avidement,  en  prenant  le  fumier  qu'elles  produiront,  augmenté 
de  celui  fourni  par  la  litière  des  bestiaux^  on  aura  encore  uue  plus 
grande  masse  d'engrais. 

La  valeur  de  la  litière  n*est  bien  connue  que  dans  les  pajs  de 
grande  éducation;  la  fiente  des  vers  à  soies'j  vend  de  5  à  6^  le  quintal. 
Presque  tous  les  animaux  la  consomment;  les  cocbons  àqui  on  la  donne 
engraissent  promptement,  mais  elle  ne  doit  leur  être  donnée  que  dans 
leur  jeune  âge,  parce  qu'elle  produit  un  lard  de  mauvaise  qualité; 
mélangée  avec  du  son  ou  de  la  farine,  les  poules  et  les  dindons  ensont 
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bien  nourris;  la  litière,  telle  qu'on  la  sort  de  dessous  les  ycrs,  mé- 
langée avec  de  l'avoine,  est  mangée  avidement  par  les  dievaux  ;  les 
vacbes  en  vivent  aussi  très  bien  et  produisent  beaucoup  de  lait,  quand 
on  les  nourrit  avec  tous  les  débris  qu'on  sort  de  dessous  les  vers  à 
soie. 

Nous  «ivons  dît  précédemment  qu'il  convenait  de  ne  commencer  à 
cueillir  le  mûrier  plein  vent  qu'à  la  6^  année  de  sa  plantation  ;  mais 
nous  avon.s  vu  ,  dans  les  Ccvemhes  ,  que  les  planteurs  soigneux  lais- 
sent, quand  ils  le  peuvent,  écouler  encore  cette  6®  année.  Lors- 
qu'on a  commencé  à  récolter,  il  est  à  propos  de  donner  à  l'arbre,  de 
temps  à  autre,  une  année  de  repos  en  le  taillant  au  printemps. 
M.  Frayssinct  recommande,  et  nous  pensons  que  c'est  avec  raison,  de 
laisser  aux  jeunes  arbres  quelques  feuilles  éparses  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  papillons,  ou  mieux  encore,  dans  leur  pourtour, 
quelques  brancbes  sans  les  cueillir  ;  par  ce  procédé,  le  mûrier  reprend 
ses  feuilles  1 5  jours  plus  tôt.  Les  sous-jeux  de  l'arbre  repoussent  im- 
médiatement, et  la  sève  ne  reste  pas  suspendue  pendant  Ô  à  lo  jours 
ao  moins,  comme  quand  on  enlève  toutes  les  feuilles. 

On  cultive,  dans  l'île  de  Cnio,  le  mûrier  grand  arbre  avec  une  tige 
de  2  à  3  pieds  seulement  ;  les  branches  inférieures  se  courbent  et 
rampent  à  terre  ;  5  ou  6  sufliscnt  pour  nourrir  une  once  de  vers. 
On  le  plante  ainsi  autour  des  champs  dans  les  places  perdues,  et  quel- 
quefois par  massifs  de  25  ou  3o,  qui  suffisent  alors  aux  éducations  les 
plus  ordinaires ,  qui  sont  de  5  à  6  onces.  L'ile  cependant  produisait 
beaucoup  de  soie  avant  sa  dévastation,  et  c'est  le  pays  dont  la  graine 
est  la  plus  rcchercfiéc. 

En  Sybir,  on  plante  en  massifs,  à  6,  7,  8  pieds  de  distance,  les  mû- 
riers, auxquels  on  laisse  4^5  pieds  de  tige  ;  on  les  ététe  sur  le  tronc 
tous  les  2  ans,  en  sorte  qu'ils  reposent  l'année  de  la  taille  ;  il  faut  5o 
de  ces  arbres  pour  nourrir  une  once  de  vers.  Chaque  arbre  produit 
donc  4o  livres  de  feuilles,  et  l'hectare  peut  en  nourrir  i5  à  20  onces. 

M.-A.   Puvis. 
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INDUSTRIE     SACCHARIIVE. 

NOUVEAU  PROJET  DE  LOI  SUR  LES  SUCRES. 

La  cause  de  l'agriculture  a  été  plaidée  avec  un  zèle  consciencieux 
au  sein  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  du  nouveau  projet  de 
loi  sur  les  sucres  ;  mais  les  défenseurs  de  cette  cause ,  que  nos  sym- 
pathies et  nos  devoirs  de  position  nous  font  regarder  comme  tout  à 
fait  nationale^  étaient  en  minorité  ;  et ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  déserté 
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le  terrain  «iir  lequel  ils  ont  si  lionorablemciil  comLallu,  \U  oui  élc 
forces  de  rabandoiincr  à  leurs  adversaires ,  comme  ou  a  pu  le  voir  par 
le  rapport  que  M.  Dumon  o  présenlé  à  la  Chambre  des  députes ,  dans 
la  séance  du  8  de  ce  mois. 

Lors  de  la  dernière  enquêle  ,  la  réprobation  a  été  générale  contre 
les  sucres  étrangers.  Le  sucre  colonial  n'a  pas  élc ,  à  beaucoup 
près,  aussi  défavorablement  envisagé;  son  origine  française  lui  a 
valu  de  nombreuses  marques  d'intéiél.  Cependant  il  a  été  prouvé 
que  le  dégrèvement  demandé  pour  lui  serait  très  préjudiciable  aux 
produits  analogues  de  la  métropole.  Nul  doute  que  ce  dégrèvement 
s'il  élait  accordé,  n'arrêlât  l'essor  de  la  fobrication  du  sucre  indi- 
gène !  Déjà  la  seule  apparition  du  projet  de  loi  a  fait  retirer  tontes 
les  commandes  d'appareils  faites  Tannée  dernière,  et  il  n'est  que  trop 
yraî  que  la  baisse  des  droits  d'entrée  serait  une  cause  infaillible  de 
ruine  pour  les  petites  fabriques.  Or,  ce  sont  précisément  ces  petites 
fabriques  qu'il  importe  de  protéger  j  car,  comme  on  l'a  très  bie;n  fait 
observer,  elles,  ont  plu4  d'atfenir  que  les  grandes  usines ^  et  elles  doi- 
vent, plus  que  celles-ci,  aider  à  ramélioration  si  vivement,  si  uni- 
versellement désirée  de  notre  agriculture. 

S'il  est  sage  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  maxime  Festinà  lente, 
ce  doit  être  surtout  en  molière  d'impôts.  Que  de  regrets  n'aurait«oa 
pas  à  éprouver,  si,  par  trop  de  précipitation,  et  pour  une  ressource  qui, 
d'après  l'existence  très  problématique  de  nos  colonies,  ne  serait 
qu'instantanée  pour  le  trésor  public,  on  allait  porter  un  coup  funeste 
à  notre  industrie  indigène  !  Qu'on  lui  laisse,  au  contraire,  le  temps 
de  se  développer  ;  que  les  procédés  de  fabrication  se  perfectionnent  et 
se  simplifient;  que  la  diminution  des  prix  de  main-d'œuvre  et  de 
combustible  amène  une  réduction  sensible  dans  le  prix  de  revient  j 
et  alors  celle  belle  industrie  pourra  soutenir  la  concurrence  avec  l'in- 
dustrie étrangère^  même  avec  l'industrie  coloniale,  pour  laquelle  la 
main^'œuvre  estsi  peu  coûteuse  ;  elle  pourra  notablement  contribuer 
aux  charges  publiques,  sans  être  assujettie  ,  toutefois ,  au  vexaioire 
et  impopulaire  exercice. 

.  jEspéroDS  donjciqu^  la  laite  soutenue  devant  la  Commission  n'aura 
.  été  qu'une  escarmouche,  qu'une  affaire  d'avant-posle  ;  que  de  nou- 
;  y  elles  êtgéuéreùécà  lances  seront  enclore  rompues  pour  le  sucre  in- 
:digèae;  et  que  TaYantage  lui  restera  dans  la  grande  bataille  qui 
sera  bientôt  livrée  au  sçin  de  la  Chambre  des  députés  ! ... 

;En  attendant  l'issue  de  ce  combat ,  nous  mettons,  sous  les  jeux  de 
nos  lecteurs,  un  tableau  qui  leur  fera  connaître  la  situation  actuelle 
de  l'industrie  saccharine  en  Fbamce.  D.  C. 
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CERCLE  AGRICOLE  DE  PARIS. 


CLOTURE  D£S  CONFERENCES. 

Le  i5  de  ce  mois,  suivant  l'ordre  du  jour  et  en  présence  d'un 
nombreux  auditoire,  M,  le  docteur  Parizet  a  terminé  le  récit  du 
voyage  qu'il  a  fait  cnï'ftTPTE,  et  dont  il  avait  précédemment  entre* 
tenu  4e  Cercle^  agricole  ;  il  j  a  joint  des  considérations  hygiéniques 
du  plus  grand  intérêt ,  et  les  nombreux  applaudîssemens  qu'il  a  re- 
cueillis ont  dâlui  prouver  que  Tbomme  de  biea,  Uéqrivainispiritjiel  - 
et  l'orateur  éloquent  avaient  rencontré  de  justes  appréciateurs  à 
l'hôlel  de  Nesle. 

Immédiatement  après,  M.  le  duc  de  DoudeaiMfilU,  qac  ruBAni»  -     - 
mité  des  suffrages  a  maintenu  au  fauteuil  de  la  présidence  depuis  la    ' 
fondation  du  Cercle ,  a  fait  la  clôture  des  conférencesi  en  présentant 
le  compterendu  des  travaux  de  la  session  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Mkssibubs  , 

»  Nos  conférences  agricoles ,  vous  le  savez ,  finissent  aujourd'hui. 
Grâce  à  celui  qui  en  est  chargé  ,  et  qui ,  par  ses  soins  bien  enten«» 
dus  autant  que  par  son  dévouement ,  a  formé  noire  Société  ;  grâce  à 
lui ,  dis-je  ,  elles  ont  été  fort  intéressantes.  Noiu  çn  avons  eu  la 
preuve  dans  le  nombre  habituel  des  auditeurs ,  et  vous  l'avez  encore 
aujourd'hui. 

»  MM.  les  professeurs  nous  ont  montré  autant  d^izèle  que  db  boo-* 
vouloir  ;  j'aime  à  mettre  sous  vos  yeux  le  tableau  de  ces.conrvTsa-. 
tiens,  savantes  :  elles  vous  rappelleront  des  heures  .agréables  et  des 
hommes:  distingués  par  leur  instraetion  ,  par.  l'agrément  de  .loof 
clocution  et  par  leurs  succès  mérités. 

»  Ce  tableau  est,  en  grande  partie,  dû,  je  me  plais  h  le  reconnaître, 
aux  notes  qui  m'ont  ^té  fourniea  par  celui  dont  je. parlais  il  j  a  ttD 
instant ,  et  qui  s'occupe  si  bien,  je  le  répète  »  Ac  cette  instruction 
utile  et  aimable  que  nous  trouvons  ici,  et  que  nWfrent  pas  les  autres 
Cercles.  Vous  y  remarquerez  quelques  conférences  dont  L'agriculture 
n'a  pas  été  le  principal  but ,  mais  vous  serez  loin  de  le  regretter  f 
et  surtout  de  nous  le  reprocher.  Le  nombre  dei  assistanS|  aujour^ 

Digitized  by  VnOOÇlC 


(3o9) 
dliui  nommémetit ,  doît  noug  ratturer;  eid'aiHett»^  en  beaucoup 
de  choses ,  on  aîme  la  variété. 

»  H.  Camille  Beaupois ,  retomUiaiiÂible  par  ses  qualités  et  par 
l'important  établissement  des  bergeries  de  Serait,  auquel  il  a  consacré 
sa  vie  et  sa  fortune,  vous  a  fait  connaître,  conjointemeot  avec 
M.  Laisel€Ur^D^siêng€kamp9  et  M.  Hmri  Bourdffn,  i%vX  ce  qui 
concernait  lss  vsas  a  sou  ;  el  il  a  su  donner  à  la  Francs  l'heureuse 
certitude  de  pouvoir  les  élever  dans  les  départemens  les  moins  méri- 
dionauz. 

»  M.  Payen,  chimiste  distingué,  avec  autant  de  clarté  que  de  com- 
piloisance,  vous  '  a  fait  entendre  d'intérefisans  détails  sur  ic  socm  in« 

DIGB9(I',  sur  la  CLASSinCATlOll  DES  SOLS,  et  sur  les  DIPFSSBBS  ENGEAlS. 

'  »  M.  Oscar-Lèclerc,  disciple  et  neveu  de  M«  Thoûin  ^  nous  a 
montré,  par  ce'  qu'il  nous  i|  dit  des  effets  de  la  cqltdie  spb  la  vs«- 
GSTATioH  ,  qu'il  était  digne  de  son  cciébre  parent. 
'  »>  M.  Mollf  dans  ses  dissertations  sur  le  FteuMi,  sur  k&uuTfttXM^s 
AIAT01BBS  et  sur  l'hydraulique  agricole,  a  été  apprécié  ici,  poram^ 
il  l'a  été  à  Rovillb,  comme  il  l'est  au  Conservatoire  •  dea  arts  et 
métiers* 

»  M.  Philippar  nous  a  donné,  sor  les  abb«bs  vsBTSy  des  dévelop- 
pemens  fort  intéressons  pour  nos  assemblées,  et  qui^  por  leur  public 
cité,  ne  le  seront ^as  moins  pour  toute  la  Frabce. 

»  Les  sages  principes  qui  dirigent  M.  Louis  Leclerc ,  dans  l'école 
néopédique,  oui  fait  voir  ici  à  notre  grande  satisfacliou ,  lorsqu'il  a 
parié  des  colobies  et  des  comices  agricoles,  combien  la  morale 
élait'tttiie  à  la  science ,  et  combien  le  chnstianisme  était  utile  à  la 
morale. 

>»  Les  ingénieuses  el  l'on  peut  dire  précieuses  préparations  élasti- 
ques de  M.  Ausoux^  en  ôlant  à  TANATottiE  tout  ce  qu'elle  i|  de  rebu- 
tant,.l'ont  mise  à  la  portée  des  gens  du  monde,  et  ont  fourni  de  faciles 
•  roojens  de  s'instruire,  même  aux  praticiens. 

»M.  Achille  ComtCyi\è\e  de  feu  Cuuier^  nous  a  montré  qu'il  était 
digne  de  ce  grand  maître,  et  il  a  su  attacher  son  auditoire  par  l'é*-* 
tendue  de  son  ifistruction  comme  par  l'agrément  de  son  débit  en 
traitant  quelque»  questions  d^histoibe  baturblle. 

ii  L'ABATtmiE  DBS  INSECTES  ct  la  MU8GABDINB,  maladie  si  funeste  pour 
les  vers  à  soie,  ont  6xé,  au  plus  haut  degré ,  votre  attention  et  excité 
vivemrent  votre  intérêt  dans  les  habiles  et  attrayantes  dissertations 
de  M.  Audouin. 

n  M.  BianquiBÎaé  vous  a  entretenu  des  sucbes,  des  relations  de  l'a- 
oBicuLTOBt  avec  l'imbustrib,  et  des  chemins  vicinaui  si  importans  pour 
notre  industrie  agricole  jces  matières,  l'habileté  avec  laquelle  elles 
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•til  Mi  tnitttê  ont  joM&i  la  réfNiUlioo  da  |ivofeMiiir  «fc  ki  tÊfém 
rances  de  ses  auditeurs. 

»  M.  Guidkord  o'a  pas  en  k  possîUlité  de  eoDiiDuer  ses  dectesle^us 
•«r  la  iirusraDanGi  tviAu»  et  MM.  YçaH  et  Renault  n'ont  pn  aussi 
traiter  y  an  milieu  de  nous ,  ancune  question  de  zooioaii  avec  eelte 
iQpériorité  qui  les  fait  si  bien  remarquer  k  TËcole  royale  vétérioaira 
d'ÀLFOBT.  Nous  arons  doublement  à  le  regretter,  puisque  la  privation 
que  nous  ayons  ^pron?ëe  a  en  pour  cause  les  incommodités  qui  ont 
été  si  communes  cet  hiver. 

»  Espérons  que  nous  serons  plus  benreux  par  la  suite,  et  espérons 
aussi  que  nous  aurons  k  étendre,  à  MM.  Bdlangety  Bitt^  d'Arcet^ 
Dumas j 'B^Dupin^  7%.  Fix^  Magendie,  de  Mirbel,  A.  Michaux,  Pé- 
ehtf  Polanceau^  P^llet,W^  Silçestrej  Soulange  Bodin  et  Villermé^ 
la  gratitude  et  les  remercimens  que  nous  aimons  à  témoigner,  à 
adresser  à  tous  ceuiLqui  ont  bien  voulu  faire  profiter,  cette,  année,  le 
Cercle  agricole  du  fruit  de  leurs  études,  de  leurs  efforts  et  de  leur  expé- 
rience. 

»  Nous  avons  é|^ement  toute  raison  d'espérer  qne^  malgré  leur 
éloignement  de  la  capitale,  MM.  Bazin  y  Belluy  de  Dombasle  et 
Hieffel  nous  feront  d'utiles  commun ieat ions  dans  l'intérêt  général  de 
l'agriculture. 

»  Edêu  ,  messieurs,  nous  ne  pouvions  mieux  terminer  nos  confié* 
"renées  que  par  le  discours  que  vous  venez  d'entendre,  et  je  ne  peux 
mieux  finir  le  mien  qu'en  vous  parlant  de  l'éloquent  orateur  que  vous 
venez  d'applaudir.  Joignant,  à  la  science  la  plus  profonde,  la  plus 
étonnante  facilité  d'élocution ,  et  aux  théories  les  plus  brillantes  la 
pratique  la  plus  habile,  je  pourrais  dire  la  plus  méritoire,  il  a  été,  an 
risque  de  sa  vie,  étudier,  dans  son  fojer  même,  la  plus  terrible  «des 
maladies^  et  pour  le  progrés  de  la  science.  M,  Parisei  s'est  exposé 
à  des  dangers  qui  étonneraient  les  guerriers  les  plus  intrépides. 

»  Nous  nous  flattons  que  tons  les  hommes  distingués  que  je  viens  de 
nommer ,  et  que  nous  nous  félicitons  de  compter  an  nombre  de  nos 
membres  honoraires,  et  d'avoir  pour  collègues,  nous  apporteront 
encore.  Tannée  prochaine,  le  tribut  de  leurs  lumières  et  de  leur 
bonne  volonté;  nous  leur  offrons,  en  échange,  celui  de  notre  recon- 
naissance. Ils  étaient  dignes  d'être  écoutés  par  la  meilleure  société  de 
Paiis,  et  celle-ci  s'est  montrée  digne  de  les  entendre  par  l'intérêt, 
toujours  plus  vif,  qu'elle  a  pris  à  leurs  conférences,  malgré  tontes  les 
affaires,  tous  les  plaisirs  et  tous  les  mauvais  temps. 

»  Pour  ma  part,  j'en  ai  profité  le  pins  qu'il  m'a  été  possible,  au- 
tant, du  moins,  que  mes  nombreuses  occupations  me  le  permets 
taîent. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


<  3x1  ) 

*  n  est  d^tade  s'kiBtniire  en  ai  bonne  compagnie,  tï-ie  s'amuser 
ainsi  en  s'instruisant. 

9  H  est  doux  surtout ,  pour  rotre  président ,  aux  cheveux  blancs , 
chez  qui  l'esprit  et  le  corps  peuvent  vieillir,  mais  cbez  <falj  j'en  ré« 
ponds,  le  cœur  ne  vieillit  pas,  de  trouver  souvent  l'occasion  de  vous 
prouver  son  zèle  pour  vos  intérêts,  et  sa  gratitude  pour  volro  bien- 
veillance. I» 

M.  le  duc  de  Doudeamille  avait  à  peine  cessé  de  parler,  qu'il  a  été 
entouré  par  MM.  les  sociétaires  ,  qui  tous,  à  l'envi ,  lui  ont  adressé 
leurs  félicitations,  heureux  d'avoir  cette  occasion  solennelle  de  rendre 
un  nouvel  hommage  au  noble  caractère,  aux  touchantes  vertus  de 
leur  vénérable  président,  et  de  lui  exprimer  combien  ils  étaient 
reconnaissans  de  sa  sollicitude  constante  et  éclairée  pour  tous  les  in- 
térêts du  Cercle  agricole. 

Nous  qui,  dans  des  vues  d'utilité  publique,  avons  fondé  ce  bel  éta- 
blissement, nous  n'avons  pu  rester  froid  spectateur  de  ces  unanimes 
témoignages...  ;  et  comment  n'aurions-nous  pas  été  profondément 
ému!...  Plus  qu'aucun  autre,  notre  cœur  avait  à  payer,  dans  cette 
circonstance,  un  tribut  de  respect,  d'admiration  et  de  gratitude  \  ce 
tribut,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  le  faire  agréer  à  l'issue  de  la  coi>- 
férence  dernière,  et  c'est  encore  pour  nous  un  bonheur  non  moins 
vivement  senti  que  d'avoir  à  le  renouveler  en  ce  moment. 

D.    DK    1.4   CffAUVIKlBSB. 


METEOROLOGIE. 

SUB   LÀ  TEMPÉRITURE  DU  MOIS  D*AVRa  DE  CETTE   ANNEE. 

La  température  de  ce  mois,  en  1837,  ^  ^^^  ^^  ^^  7  c^^u^igrades. 
Depuis  un  demî-siècle  (  depuis  i  ^85  )  ,  le  mois  d'avril ,  considéré 
dans  son  ensemble ,  n'avait  pas  été  aussi  froid.  Voici  les  années  dans 
lesquelles  la  température  moyenne  du  mois  d'avril  a  le  moins  différé 
de  celle  de  1837  : 


1809, 

6°  5  centigrades  (au  dessus  de  zéro) 

»799> 

e»  8 

1808, 

Ts  t 

1817, 

,•3 

1812, 

505 

i8o6, 

7' 9 
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1785,    8«  o  

1787,  8«  I 
1790,  8*  .2 
i836,    8«  5J 

Si  Ton  place  les  mois  d*avril  des  différentes  années ,  non  plus 
d'après  les  températures  moyennes ,  maïs  d'après  les  températures 
mînîma  ,  c'est  à  dire  d*après  les  plus  grands  froids  observés,  le  mois 
d'avril  1887  n'occupe  plus  le  premier  rang. 

£n  avril  17999  le  tlicrmomctre  descendit  jusqu'à  3*9  centigrades 
au  dessous  de  zf;ro. 

Eu  avril  1809,  le  thermomètre  descendit  jusqu'à  3^  6  centigrades 
au  dessous  de  zéro. 

En  avril  1807,  le  tlierraomclrc  descendit  jusqu'à  2®  5  centigrades 
au  dessous  de  zéro. 

En  avril  1837,  le  thermomèlrc  n'a  baissé  que  jusqu'à  3®  3  centi* 
grades  au  dessous  de  zéro. 

En  avril  181 6,  on  a  observé  3*  2  centigrades  au  dessous  de  zéro. 

Quant  aux  températures  maxima  ,  le  mois  d'avril  1837  <>ccupc  le 
second  rang.  La  température  la  plus  baule  a  é(é  de  17^  3  centigrades 
au  dessous  de  zéro. 

Comparant  ensuite  le  nombre  des  jours  de  pluie  observés  dans  les 
mois  d'avril  de  plusieurs  années ,  M.  Arago  trouve  que  celui  de 
1837  ,  qui  n'en  a  présenté  que  17,  occupe  la  8*  place.  Observant 
les  quantités  de  ploie  recueillies  dans  divers  mois  d'avril  depuis 
1806,  il  reconnaît  que  le  mois  d'avril  1887  o<^cupe  le  5*  rang. 

M.  Arago  ajoute  que  celle  anomalie  apparente  serait  à  tort  at- 
tribuée aux  lâches  cju*on  observe  sur  le  soleil ,  car  ces  taches  s^ 
voient  presque  également  en  tout  temps.  Il  se  trouve  toujours  des 
points  plus  brîilans  onfaculcs^  dont  l'effet  doit  probablement  com- 
penser rinfluence  des  taches. 
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ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 

PS   FED   M.    OISOIMtAUZ* 

MAI. 

Sohntur  aeris  hyems^  graUt 
yiee  verts  9tfavoni^ 

HOR. 

Une  hirondelle  est  venue  ce  mAtin  frapper  de  son  bec  les  vitres  de 
mes  ffnéires ,  comme  pour  me  souhaiter  la  fête  au  joli  mois  de  mai. 
-*-  Elle  s'est  sur-le-champ  mise  à  l'ouvrage  |  et  la  voilà  qui  travaille 
à  faire  son  nid  au  même  lieu  où  elle  est  n^e  l'année  précédente.  — 
Tous  les  oiseaux  sont  arrivés  k  sa  suite,  et  la  fauvette  bégaie  en 
frissonnant  sa  i"  chanson.  —  L'air  est  tiède ,  la  rosée  abondante  ;  la 
terre  se  tapisse  de  fleurs ,  les  airs  en  sont  embaumés ,  époque  d'en* 
chantement  pour  celui  qui  a  une  ame  !  «^  Réjouissons^nous ,  mes 
chers  amis ,  le  ciel  ne  nous  abandonne  pas ,  il  fait  édore  les  germes 
qui  doivent  nous  nourrir^  nous  et  nos  campagnens  de  travail  et  de 
misère  sur  la  terre*  ^  Travaillons  ^  la  nature  nous  convie  y  par  la 
douceur  de  la  saison ,  à  la  seconder  par  de  bons  labours  ;  c'est  là 
l'hymne  qui  plaît  le  plus  au  Créateur  de  toutes  choses ,  qui  a  voulu 
que  le  paresseux  fût  misérable  dans  ce  monde  et  puni  dans  l'autre. 

On  peut  juger  qu'un  domaine  est  exploité  avec  intelligence  lors- 
qu'on j  nourrit ,  pendant  l'été ,  le  grps  bétail  dans  l'étable  et  h  la 
nourriture  verte.-— Il  j  profite  mieux,  et  y  produit  plus  de  fumier. 
•«-Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  avoir,  dès  le  printemps,  des  ré- 
coltes k  faucher,  et  celle  du  seigle  vert  ^'offre  la  première.  —  Après 
le  seigle ,  vient  V escourgeon  ou  l'orbe  d'auêomne ,  puis  les  vesces 
iThiperj  le/romental ,  le  irèjie  et  le  sauifoin,  —  Ces  plantes ,  coupées 
vertes  i  n'épuisent  nullement  le  terrain  ,  puisque  ,  immédiatement 
après  la  faucha ison  ,  on  peut  labourer  pour  une  seconde  semaille  de 
printemps.  —  Un  seul  valet  chargé  de  faucher  peut  chaque  jour 
amener,  avec  l'aide  d'un  chariot  traîné  par  2  vaches ,  tout  le  four- 
rage nécessaire  à  la  consommation  de  la  journée.  —  Cela  est  simple, 
facile  ,  nullement  coûteux  ;  mais ,  comme  c'est  là  une  innovation  , 
on  aura  beaucoup  de  peine  à  l'introduire  dans  les  domaines  accou» 
tumés  aux  trois  sols ,  à  moips  que  des  propriétaires  iutelligens  ne 
s'occupent  un  peu  de  l'exploitation  de  leurs  biens. 

On  ne  doit  faire  passer  les  bestiaux  de  la  noumture  sèche  à  la 
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DonitUure  an  printemps  que  par  gfa«Uliûii  ;  et ,  quant  à  la  mAëeri* 
aation  du  rentre ,  efftt  ordinake  des  BAnrritaret  de  printemps ,  il 
serait  peu  convenable  d'ignorer,  dans  un  domaine ,  qu'nne  cuillerée 
d'ammoniaque  liquide ,  versée  dans  un  verre  d'eau  et  avalée  par  le 
malade  ,  est  un  remède  infaillible. 

C'est  le  moment  de  faire  paître  les  moutons  sur  des  c6tes  sèdies 
et  qu'on-  ne  peut  pas  soumettre  à  la  culture  ;  ear  les  vaines  pâtures 
n'appartiennent  qu'à  un  système  peu  éclairé  ;  elles  sont  un  des  restes 
que  nous  a  légués  la  féodalité.  —  Le  parc  peut  être  utile  dans  les 
sols  légers ,  par  l'engrais  que  donne  le  troupeau  et  le  piétinement 
qui  consolide  le  terrain.  —  Dans  les  sols  argileux  et  humides ,  le  parc 
est  plus  auiftble  qu'utile.  — •  La  quantité  d' engrais  qu'on  peut  faire 
k  la  bergerie  y  sur  une  bonne  litière  ,  est  capable  de  fumer  un  plus 
grand  espace  de  terre  que  ne  pourrait  faire  le  parc.  «^  Durant  l'été, 
on  nourrit  encore  les  cochons  à  Tétable  avec  des  vesces,  des  luiemes, 
des  ehoux ,  des  trèfles  et  des  laitues ,  #t  l'hiver  avec  des  racines  as* 
saisonnées  d'un  levain  qui  leur  donne  un  goût  acide.  -     ' 

C'est. ordinairement  au  mois  de  mai  qu'on  fait  saillir  les  vaches 
pour  avoir  des  veaux  en  février.  —  Mais  si  l'on  a  une  grande  provi- 
sion de  racines  pour  la  consommation  d'hiver ,  il  est  utile  que  les 
veaux  ne  naissent  que  durant  l'automne ,  parce  qu'à  celte  époque  le 
lait ,  la  crème  et  le  beurre  ^  qui  proviennent  d'un  vêlement  récent, 
ont  plus  de  valeur. 

Dorant  ce  mois ,  on  sème  le  millet ,  le  chanvre  »  le  eoha ,  la  na* 
pette  ,  les  haricots  qui  sont  d'une  grande  ressource  dans  le  nord  de 
la  FiANCB.  —  On  sème  le  plâtre  sur  les  prairies  artificielles  qui  ne 
sont  pas  placées  sur  un  fonds  d^argîle  ;  mais  ne  perdez  pas  votre 
temps  à  semer  de  l'or^^  ;  il  est  trop  tard ,  elle  ne  vous  rendrait  pas 
3  fois  ?  la  semence.  —  Semée  cnyèVmr,  elle  rend  12 ,  en  murs  1 1 , 
en  at^ril  8,  et  en  mai  presque  rien. 

Voici  l'époque  d'un  second  labour  pour  les  semailles  d'hiver,  l'é- 
poque de  culbuter  avec  la  charrue  les  prairies  artificielles  en  fleurs , 
et  destinées  à  recevoir  du  froment  ;  de  déchardonner  les  avoines ,  de 
sarcler  les  lins ,  de  couper  le  fromental ,  le  sainfoin  ,  le  raj-grass  ; 
de  former  des  composts  avec  les  herbes  que  vous  avez  ramassées;  et 
si  vous  avez  beaucoup  d'herbages  et  de  racines ,  vous  devez  acheter 
des  bœufs  maigres  pour  les  engraisser. 

C'est  à  vous ,  ménagères  du  domaine ,  que  je  m'adresse.  —  C'est 
par  votre  industrie  et  les  produits  que  vous  pouvez  en  retirer  que 
vous  devez  contribuer  à  pajer  toutes  les  dépenses  de  la  ferme  et 
même  une  partie  du  fermage.  —  Si  le  froment  et  la  laine  manquent 
ou  ne  sont  pas  recherchés ,  il  n'est  plus  possible  au  fermier  de  payf  ^[^ 
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Je  pvîï  de!8èii  biul,  i  moins  que  tous  ne  l'ayez  aidiS  tiAite  Fânhée-par 
les  produits  que  vous  rapportez  du  marché  chaque  semaine. 

Vous  devez  être  ler^es,  arnsî  que  vos  filles  et  vos  servantes,  dès  le 
point  du  jour;  laverie  pis  de  vos  vaches,  de  manière  que  la  i'*  traite 
soit  faite  avant  7  heures  du  malin.  —  Cest  li .  voiis  d'entretenir  la 
plus  ezaciê  profMreié  dans  votre  laiterie  ,  car  la  plus  petite  saleté  et 
la  plus  légère  odeur  nuisent  à  tons  les  produits. — Vous  de^ez  veiller 
à  la  4;ue.illeUe  des  ivtt//,  à  l'éducation  dès  coUi^ées  ,  h  reugrâissement 
des  volailles ,  et  à  Tentretien  de  nombreux  troupeaux  de  dindes , 
ofAf  et  cunards^  *—  C'est  encore  è  vous  et  à  vos  cnfans  de  surveiller 
Ic^  ruches  pour  reieneilliif  les  essaims  de  primeurs  qui  sont  toujours  les 
n^icilleurs.  «-^  Tous  ces  prodoits ,  réunis  et  portés  par  vous-mêmes 
chaque  semaine  au  marché ,  servent  à  pajer  les  dépenses  courantes, 
les  gages  de  vos  valets  et  de  vos  servantes ,  le  maréchal ,  le  charron, 
les  imposiUons.  -^.C'est  par  la  négligence  ou  l'ignorance  des  fer- 
miers que  la  plupart  d'entre  eux  se  rnibent  et  que  lés  fermés  dé- 
périssent. 

{Taùl.  ielaFUrûr.) 


BOUTADE  SUR  LA  RACE  ASTNE. 

Des  commissions  canlonnal^s  ont  été  chargées  ,  dans  le  départe- 
ment du  Lot  ,  de  s'assurer  de  l'exactitude  des  tableaux  de  statistique 
agnéole  oii  se  trouve  consignée  la  valeur  de  tous  les  animaux  utiles. 
I^  prix  mojrcn  de  Pline  y  est  porté  à  ao^ 

A  l'is&ne  d'une  séance,  durant  laquelle  les  différens  chiffres 
«vaient  été  discutés  et  établis  ,  M.  G... ,  un  des  membres  de  l'assem- 
blée y  qui  avait  paru  ne  prendre  aucune  part  k  la  question  que  l'on 
venait  de  traiten,  remit  un  papier  à  M.  le  Préfet  eu  lui  disant  qu'il 
«verrait  par  là  que  sou  silence  ne  l'avait  pas  empoché  de  profiler  de 
la  discussion  intéressante  qui  venait  d'avoir'  lieu  Sur  le  précieux 
animal  aux  longues  oreilles.  Ce  papier  contenait  les  Vers  suivans  : 

Supposons  qnVn  âne ,  en  ce  temps , 
Ne  vaille  pas  plus  de  vingt  francs  : 
Pour  rÉtat  quel  produit  immense , 
Au  Tr<$8or,  s'il  ëtait  permis 
I>e  vendre ,  fût-ce  h  moitié  prix  ^ 
Taus  les- âaesqui  sont  en  Faunes  ! ... 
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BIBLIOGBAPHIE  AGBIGOLJS. 

Nouvelles  comsidkhationi  sur  les  moyens  de  doubler,  en  FsXfiCE,  leê 
récoltes  de  soie,  en  faUaut,  chAque  année,  plasicurs  éducations  dea 
vers  qtii  produisent  celte  précieuse  inalière,  iueaai)  Cercleagricoley 
le  26  mars  et  le  6  mai  i836;  par  M»  Loùeleur^Deslongchamps. 

Dans  un  moment  où  beaucoup  do  cultivateurs  du  centre  et  du 
nord  de  la  Frarce  s'occupent  à  naturaliser,  dans  les  cantons  qu'ils 
habitent,  la  belle  industrie  qui  nous  donne  la  soie,  nous  crojons  faire 
une  chose  utile  en  annonçant  cette  brochure.  L'auteur,  démontre, 
non  seulement,  par  de  nombreuses  expériences  qui  lui  sont  person^* 
nelles,  combien  il  est  facile  de  faire  des  récolles  de  soie  dans  tous  les 
pajs  où  l'on  cultive  maintenant  le  mûrier,  mais  encore  comment 
on  pourrait  doubler  ces  récoltes,  en  faisant  chaque  année  i  édn'ca* 
lions  de  vers  à  soie. 

Les  moyens  indiqués  par  M.  Loiseleur'Deslongchantps,  pour  par- 
venir à  cette  heureuse  innovation,  sont  en  même  temps  très  simples 
et  très  faciles. 

Cette  question  est  de  la  plus  haute  importance  p(Mir  l'industrie 
agricole  et  manufacturière  de  la  Ehahcb  ;  il  s'agit  de  nous  approprier 
^2  millions  que  nous  dépensons  tous  les  ans  pour  tirer  de  l'étranger 
les  soies  dont  nous  avons  besoin  pour  alimenter  nos  manufactures. 

Ces  considérations  nous  paraissent  suffisantes  pour  faire  adopter 
piomptement  par  les  nouveaux  planteurs  de  mûriers  les  moyens  que 
recommande  l'auteur. 


^^vt  %vt  ««%%««  %^>* 


Rappoit  sur  la  cultnre  du  mûrier  et  les  éducations  de  vers  i\  soie,  dans 
les  environs  de  Paris,  en  i836,  fait  â  la  Société  royale  et  centrale 

1^  d'agriculture,  au  nom  d'une  Commission  spéciale;  par  M.  Lot- 
jeUur'Dejlôngchamps. 

On  trouve  dans  ce  rapport,  qui  est  le  second  dont  la  Société  royale 
et  centrale  a  entendu  la  lecture  depuis  que  rindostrie  de  la  soie  a 
commencé  à  prendre  un  certain  essor  dans  le  nord  de  la  Fbamcc,  l'é- 
tal exact  des  plantations  de  nvûriers  qui  ont  été  faites^  depuis  «melques  j 
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années,  dans  les  environs  de  Paiis  et  dans  les  cantons  où  celte  cultarc 
est  nouvelle. 

Bien  des  personnes  ont  douté,  pendant  longtemps, que  les  pays  du 
NoiD  pussent  produire  d'aussi  bonnes  et  d'aussi  belles  soies  que  ceux 
duMmi;  mais  voilà  la  question  résolue  à  l'avantage  des  premiers; 
car  il  résulte  d'une  expertise  que  MM.  les  membres  de  la  Commis- 
sion des  soies  ont  fait  faire  par  des  négocions  et  fabricans,  ayant  toutes 
les  connaissances  nécessaires  pour  juger  du  mérite  dès  soies  produites 
dans  les  environs  de  Paus;  que  ces  soies,  parleur,  blancheur  parfaite» 
leur  finesse  et  leur  élasticité^  égalent  les  plus  belles  qui  soient  dan& 
le  commerce. 

Ce  rapport  est  terminé  par  plusieurs  tableaux  qui  font  connaître  le. 
nombre  des  mûriers  et  la  quantité  de  cocons  récoltés  dans  les  différent 
départemens  de  la  Franck,  et  enfin  par  un  état  de  la  production  et. 
du  commerce  des  soies  dans  le  royaume. 

Cki  deux  brochures  se  troupvU  à  la  librairie  de  M^  Huzaid,  rue 
de  F  Éperon  f  ^^  If  à  Pabis. 


ANNONCES. 

£€OLË  ftO\ALE  VETERINAIRE  DALFORT. 

fiente  publique  de  béliers  et  brebis  anglais  à  laine  longue 
et  de  béliers  mérinos^ 

La  vente  annuelle  des  produits  du  troupeau  de  FÉcole  d'AuciT  est 
fixée ,  pour  l'année  1887,  au  28  mai  ^  à  1 1  beures  du  matin. 

La  vente  se  composera 

1».  De  béliers  anglais  à  laine  longue ,  du  comté  de  Leicestei^  nés 
CD  Framcb  et  de  l'âge  de  2  ans  ; 

2\  De  quelques  béliers  également  à  laine  longtie ,  du  comté  de 
KxBT  I  importés  en  Frahcb  en  t836  ; 

3\  De  brebis  à  laine  longue ,  du  comté  de  Leicëstbi  ;  içle 
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4^  De  béliers  mérinos  de  1 7  mois  »  msus  de  ralliaacè  d'un  bélier 
de  Njiz  avee  des  brebis  de  Rambouillit. 


Des  renselguemens  sar  ces  animaux  pourronl  être  donnés  par  le 
Directeur  de  l'École  d'ÀLroiT. 


ERRATUM. 

Cahier  d'avril.  Page  ft53,  lignes  4  et  5, 

au  lieu  de  dont  l     „^ 

..      j     I.   C  "7  sorti», 
^^^^»^}     65re.tans. 
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Tableau  des  Prix  des  Grains  pour sennr  de  rcgulalcur  aux  droits 
d'Importations  et  d* Exportations,  cof^formément  à  la  Loi  du  \5  ami 
1 83a ,  arrêté  le  3 1  mai  1 837 . 
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DfiPilRTEMENS. 


MARCHES. 


PAIX 

DW   PEOMBirT  (1). 


CLASSE. 


Fric 

r^]>iila- 
i«urd« 
la  wct. 


/  Pyrcn<fe9-0ricii  taies 

ïïwtuu:::::::::::lï°"î.<»"- 


Unique.;^  Gard 

jBouclies-du- Rhône. 

/Var 

VGorse,... 


Gray. 
Lyon .... 
Marseille. 


^•.    GL.4SSC. 


f.  c. 

f.  c. 

33  G5 

33  71 
iG  4o 

iG  33 

17  18 

17  06 
35  4o 

aô  3i 

f  Marans... , 
^Bordeaux. 
[Toulouse.. 


G  ray , 


Gironde 

Landes , 

Rasses-Py  reniées., 
il  .uites-Py  renées 

Ariége , 

Haule-Garonnc.c 

Jura 

Uoubs 

I  ;  )s»ainl*l<aurent.  .. 

s.reV-Vin'c;: ::::::  ^ecrand-ui»,.». 

Hautes-Alpes j 

3*.  CLASSE. 

!  Haut-Rhin i  Mulhouse 
Das-Rhin.. .  •   \  Strasbourg ...... 

Nord '.  Bergues 

Pas-de-Calais.,   .t.ï Arras 

Somme (  Bo^e 

Seine- Infëricurc...  /Soissons 

Eure I  Paris 

Calvados /  Buucn 

Î Loire- Inférieure...  )  Saumur 
Vende >  Nantes 
Charente- Infër. .. .  )  Maraus 

4*.    CLASSE. 

(  Moselle ]  Metz 

j  Meuse f  Verdun..  . 

Ardennes (  Charleville 

Aisne ]  Soissons .  . , 

Manche :Saint-Lô..< 

Ille-et-Vi1aiiic |  Paimpol . . . 

Côtes-du-Nord. . . .  >  Quiniper. . 

Finistère.  ........  l  Hennehon. . 

Morbihan /Nantes.... 


>7  «9 
19  91 
33  G5 


iG  33 
19  80 


f.c., 

33    8f 

lO  3i{ 

•7  «g 
sô  38 


17  i4 
»9  9« 

33   71 


16  4o 

18  37 

19  «7 


16  4G 

iG  oG 

i5  30 

i6  37 

17  3i 

17  «I 

i4  39 

i4  01 

i3  Gi 

i3  o3 

i4  38 

i4  48 

i4  43 

i4  33 

iG  03 

i5  5a 

16  80 

iG  80 

19  16 

19  33 

n  «9 

.7  «4 

17  Gi 

19371 
33  81 


iG  3i 

18  G7 

19  47 


.5  73( 
i5  17! 

17  33  ■ 
i3  o4 
i3  Gi 
i4  G6 
i4  44 
i5  63 

16  80) 

18  43  > 

17  Gi) 


19  93 


13  o5 

"  99 

12  33 

Il  85 

11  88 

11  QI 
13  G8 

13  G7 

13  73 

i4  38 

i4  48 

i4  GG 

30  48 

30  57 

iG  65 

30  -ÎO 

■  5  94 

iG  07 

00  00 

18  34 

18  08 

18  33 

18  i& 

17  Go 

19  iG 

19  30 

18  43 

18  i3 


iS  6G 


i4  88 


■7  7*1 


M  79 


18  4o 


(1)  Les  trois  prix  de  chaque  marché  sont  ceux  delà  dernière  semaine  du  mots 
précédent  y  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant. 

(  Article  8  de  la  loi  du  tO  juillet  1819.  ) 


Arrêté  par  nous.  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au    département   des  Travaux 
pablics,  de  r Agriculture  et  di4  Commerce. 
Paris,  le  Zi  mai  1837. 

N.  MARTIN  (du  Nord). 
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(1)  Les  trois  prix  de  chaque  marché  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du  mois 
précédent,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant. 

(  Article  8  de  la  loi  du  lO  juillet  1819.  ) 


Arrêté  par  nous .  Ministre  Secrétaire  d^Etat  au    département   des  Ti-a^sax 
pablics,  de  rAgricuUure  et  du  Commerce. 
Paris  f  le  il  mai  1837. 

N.  MARTirHO^^NoâD). 
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LE  CULTIVATEUR 


DES^     PROGRÈS    AGRICOLES, 

ET  BUJXETIN  DÛ 

CmCUB  AGRICOLE  DE  PARIS. 
AGRICULTURE. 

CONSIDÉRATIONS   SQR   LA   JACHÈRE. 


Pannî  les  mille  et  une  niaiseries  agricoles  qui  se  publient  anouel- 
lement  en  Fbahci,  depuis  longtemps,  je  n'en  connais  pas  de  plus  dan« 
gereuses  et  en  même  temps  de  plus  généralement  accréditées  que 
celles  qui  se  rapporteot  à  la  suppression  de  la  jachère.  Si  tia  nouveau 
préfet  vient  dans  un  département ,  on  peut  être  sûr  qu'en  arrivant 
dans  la  i**  grande  exploitation  qu'il  visitera  lors  de  sa  i'*  tournée,  u^e 
des  1*^  choses  qu'il  dira  au  propriétaire  (après  le  «Mompliment,  de,  li- 
gueur sur  sa  haute  réputation  d'agriculteur  éclairé) sera:  «  Monsieur, 
vous  apex  sans  nul  doute  banni  de  chez  vous  l'ignoble  jachère,  v  Et 
si  le  propriétaire  répond  que  ses  terres,  comme  les  ^^  de  celles  du 
département,  sont  encore  loin  d'avoir  atteint  le  degré  d'amélioration 
qui  permet  de  supprimer  raisonnablement  la  jachère^  il  est  à  peu  près 
certain  que  le  préfet  le  classera  de  suite  parmi  les  routiniers  qui 
(dans  son  opinion)  forment  le  plus  grand  obstacle  aux  améliorations 
agricoles  qu'il  se  propose  de  favoriser  dans  le  département.  Et  si,  par 
hasard,  l'agriculteur  praticien  a  le  courage  d'ajouter  que  non  seu* 
lementil  ne  faut  pas  supprimer  la  jachère,  miMis< même* mie,' puurlà 
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presque  totalité  des  terres  du  clëpartement,  il  faudrait,  au  contraire^ 
rau|;menter«  en  reinpiaçont  la  jachère  triennale  par  la  jacbère  bien- 
nale, il  est  probable  que  !e  préfet  regardera  cela  comme  uue  mysti- 
fication fort  neoBvemate ,  t»u  teni  au  meins  comme  tmo  mauvaise 
plafeaétorie  ^im  l^raticien  qui  le  considdrA,  lui  préfet,  comsi^  iiti  Po- 
mien y  sobriquet  que  les  cultivateurs  paysans  donnent  asssez  géné- 
ralement à  tous  ceux  qui  leur  parlent  de  théories  d'amélioration. 

Je  dois  bien  avoir  le  droit  d'appeler  les  niaiseries  agricoles  par 
leur  nom  ;  car  il  y  en  a  peu  auxquelles  je  ne  me  sois  pas  laissé  pren- 
dn  dKM^Iàéllie»  Et  Aies  illusions  tt'atti  M  dilrftites  que  par  une  etf  é- 
rience  fort  chèrement  achetée. 

La  suppression  de  la  jachère  est  un  but  et  non  pas  généralement 
un  moyen  d'amélioration.  Tl  existe  iiA  état  de  fertilité,  ou  plutôt  d'ût- 
fertilitég  un  état  d'humusatîon  enfin,  au  dessous  duquel  on  n'obtient 
point  ou  f r«sque  point  de  récolte  d'une  semaille  de  printemps;  tandis 
que ,  dans  ce  même  état,  on  obtient  une  bonn«  réôolte  d'une  semaille 
d'automne  faite  sur  une  jachère.  Dans  toutes  les  terres  qui  sont  dans 
èètStàt-là,  êi  ityen  à  beaucoup,  on  ne  doit  faire  quedips  semailfes 
d'automne,  et  alors  la  jachère  biennale  est  de  rigueur.  Mais ,  diront 
nos  agriculteurs  db  valrinet^  l'esRdsmenl  biennal  ae  se  fume  pas.  Non, 
si  on  envoie  les  produits  de  la  récolte  au  Riârehé  ;  mais  si  on  fait  con- 
sommer chez  soi  tout  ou  partie  de  la  récolte,  on  reproduira  chaque 
année,  soit  une  plus  grande  quantité  de  fumier  dans  le  premier  cas,  et 
c'est  ce  que  je  fais  moi-même,  soit  une  quantité  égale  si  on  fait  con- 
sommer sur  place  les  l  aux  |  de  la  récolte  d'automne  ;  soit  enfin  une 
mi^tedf e  qpdatitilé  si  oti  n^  fait  eotttommer  sur  pi«c«  qu'une  amindre 
^pMiiM  dfi  cette  tnéme  récolté. 

Su  latstttit  tottt  consommer  sur  plaee,  on  progresse  le  pins  mpîde- 
tMM  possible.  £n  fanant  consommer  sur  place  ks  |  ans  f  de  k  ré- 
^èêhè^  bn  reste  Mationnaire,  ou  plutôt  on  progresse  «noore  (  ear^  ai  on 
Slie<9  par  exemple,  9  voitures  de  fumier  par  arpent  k  i'*  anftée^  la 
Iréeolte  n'en  absorbera  que  S  an  plus;  il  en  restera  done  4  ^  terte. 
K>  «nx  eettiailies  suivantes,  on  y  ajoute  5  voitures  de  fumi«r>  predini- 
les  par  la  eonsommation  sur  place  des  |  aux  }  de  la  rétNilte  ^  %n  aura 
«nvore  9  voitures  de  fumier  en  terre,  et  ainsi  de  suite.  On  restarait 
donc  sfationnaire  si  Dn  n'avait  pas  d'autres  moyens  dose  oniet  du  fu- 
ttier.  Mats  les  pâturages,  qui  sont  uniquement  employés  à  créer  4a 
fcmîcr,  fourniront  encore  un  moyen  de  marcher  en  avant  ^  et  de 
passer  probablement  d'une  fumure  de  9  voitures  (y  eeitipris  ka  4 
testéeii  en  terre  la  i^  fois,)  k  une  fumure  de  10  ou  1 1  voitures>  sni- 
^ratit  l'étendue  de  ces  mêmes  pftturages  et  la  nature  du  bétail  qu'on 
aura  dans  l'exploitation»  ^  j 
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Âb  bout  dé  3  ou  4  rotations  biennales,  c'est  à  dire  au  boni  de 
6  on  8  ans,  Vhumus  accomulë  aura  probablement  mis  la  terre  en  état 
de  porter  ta  prairie  artificielle  qu'elle  ne  pouyait  pas  porter  aupara- 
îrant,  et  qifi  né  réussit  jamais  Lien  que  sur  ce  qu'on  appelle  arrière^ 
graisse  ou  améndemenî  de  longue  niain. 

tl  7  a  pour  base  de  totitc  amélioration  du  sol  un  principe  unique 
et  certain  :  c'est  qu'une  exploitation  progressée  reste  stationûaire  ou 
suit  un  mouvement  rétrograde,  suivant  qii'on  consomme  sur  placir 
plus  des  T  aux  |  de  ce  qu'on  produit  (  les  pâturages  comptés  comme 
faisant  partie  de  la  production  et  évalués  en  bottes  de  Tourrage),  ou 
exactement  des  f  aux  | ,  ou,  enfin,  le  mouvement  rétrograde  a  lieu 
si  on  consommé  sur  place  moins  des  f  aux  |  de  ce  qu'on  produit  (leji 
pâturages  toujours  comptés). 

Aussitôt  qu'une  terre  a  porté  une  bonne  prairie  artificielle  ,  sain* 
foin  ou  luzerne,  il  est  probable  qu'elle  pourra  donner  une  borine  ré* 
coite  d'une  scmaille  de  printemps,  et  alors  on  pourra  passer  à  la  ja- 
chère triennale  sans  inconvénient,  mais  néanmoins,  je  crois |  sans 
avantage,  vu  la  différence  de  la  quantité  de  nourriture  d*hiver  qu'oa 
ipeut  obtenir  d'une  récolte  semée  d'automne  sur  jachère,  avec  la 
quantité  qu^on  peut  obtenir  d'une  récolte  de  printemps.  On  pourra 
même  Supprimer  complètement  la  jachère  et  adopter  l'assolement 
quadriennal,  dans  lequel  on  remplace  l'année  de  jachère  par  une  cul- 
ture bien  sarclée. 

Mais,  avant  de  se  lancer  dans  l'assolement  quadriennal  sans  jachère^ 
même  après  être  parvenu  au  degré  de  fertilité  dans  le  soi  qui  per- 
met cet  assolement,  on  fera  bien  de  considérer  si  les  ouvriers  et  les 
laboureurs  du  pays  soitt  généfalement  capables  de  répondre  aux  be* 
soins  de  cette  culture,  et  capables  surtout  de  bien  conduire  les  instru^ 
niéns  aratoires  perfectionnés  dont  elle  requiert  l'usage. 

ttn  graâd  nombre  cle  propriétaires  f{ui  se  sont  mis  à  faire  valoir 
(jôt  je  suîa  de  ce  nomWe*là  )  ont  commencé  par  introduire  des  ins» 
triiméns  perfectionnés ,  avec  lesquels  les  hommes  du  pays  ont  fait 
de  fort  mauvais  ouvrage,  et  on  a,  en  résultat,  souvent  obtenu  de^ 
produits  inférieurs  à  ceux  qu'on  aurait  pu  obtenir  eu  cultivant  avec 
fes  mauvais  instrumens  en  usage  dans  le  pajs,  mais  bien  conduits. 
J'ai  fait  venir  des  laboureurs  d' Angleterre  pour  conduire  les  charrues 
et  les  semoirs  anglais  ;  j'ai  fait  veiiîr  des  laboureurs  de  Norhanbis  pour 
conduire  tes  charrues  normandes;  j'ai  pdjé  tous  ces  gens4à  fort  cker^ 
éf,  au  bout  de  quelque  temps,  j'ai  été  obligé  dé  renvoyer  les  uns, 
parce  que,  se  sentant  nécessaires,  ils  sont  devenus  insoleiis,  et  les  au- 
tres m'ont  quitté,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'accoutumer  dans 
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le  pays,  et  qu*iU  ont  préféré  gagner  moîoa  et  vif  re  au  milieu  de  ceux 
qui  avaient  les  mêmes  habitudes  qu'eux. 

Il  en  et t  jusqu'à  un  certain  point  de  même  des  régisseurs  qui»  gé« 
néralemeiity  ont  en  vue  l'exploitation  des  propriétaires  y  bien  plus 
que  l'exploitation  des  propriétés.  J'ai  encore  passé  par  là,  et  j'ai  fini 
par  où  j'aurais  dû  commencer,  c'est  à  dire  par  avoir  un  bon  contre- 
maître paysan.  Et  observez  bien  qu'il  y  a  peu  de  ^Bjsans(intelligens)y 
qui,  avec  du  fumier  en  quantité  suffisante ,  ne  sachent  ce  qa'il  faut 
faire  pour  obtenir  de  la  terre,  bien  près  de  tout  ce  qu'elle  peut  don^ 
nery  en  leur  traçant  cependant  la  marche  qu'ils  doivent  suivre.  Mais 
il  faut  d'abord  avoir  soi-même  une  marche  arrêtée.  L'assolement,  ou 
plutôt  la  culture  avec  jachère  biennale ,  que  je  considère  comme  le 
seul  point  raisonnable  de  départ  du  propriétaire,  qui  veut  améliorer 
sans  courir  la  chance  de  se  ruiner^  a  encore  sur  les  cultures  savantes 
tant  prônées  (  et  qui  requièrent  d'abord  le  bouleversement  total 
d'une  exploitation  )  l'avantage  qu'on  peut  à  tout  moment  cesser  de 
faire  valoir  et  relouer  sa  propriété  aux  seuls  locataires  qu'on  trouve 
à  tout  moment  partout,  c'est  à  dire  aux  laboureurs  du  pays.  Il  a  aussi 
l'avantage  d'être  le  moins  embarrassant  pour  un  commençant;  et 
(si  je  ne  me  trompe)  celui  de  donner  la  plus  grande  quantité  d'écns 
dès  la  2*  année  de  son  adoptiou ,  pourvu  toujours  que  les  produits 
soient  consommés  sur  place,  et  surtout  consommés  par  de  bons  mou- 
tons. 

Cela  me  ramène  naturellement  à  parler  de  la  consommation  du 
blé  par  les  moutons,  base  essentielle  et  point  de  départ  solide  de 
toute  amélioration  dann  les  pays  de  culture  arriérée,  oà  on  ne  peut 
pas  tout  cT abord  obtenir  la  prairie  artficielle  pérenne. 

Avec  du  fumier,  des  chevaux  et  des  charrues,  on  sait  partout  pro- 
duire du  blé,  et  ce  blé  ,  consommé  par  de  bons  moutons,  peut  être 
vendu  sous  la  forme  de  laine  et  de  croît ,  tout  aussi  cher  qu'on  le 
vend  ordinairement  au  marché,  et,  en  outre,  fournir  une^juantité  de 
fumier  qui ,  non  seulement  remplacera  le  fumier  consommé  par  sa 
production ,  mais  donnera  encore  en  sus  une  quantité  additionnelle 
de  fumier  qui  formera  la  base  d'une  amélioration  progressive  et  cons- 
tante, telle  qu'au  bout  de  quelques  années,  on  atteindra  le  maximum 
d'amélioration  dont  la  terre  est  susceptible.  On  pourra  alors ,  sans 
inconvénient,  vendre  une  partie  du  blé  ou  se  livrer  à  la  culture  des 
plantes  de  commerce,  dont  le  produit  s'envoie  directement  au  marché. 
Le  blé ,  consommé  par  de  bons  moutons ,  peut  même  être  vendu  sous 
la  forme  de  laine  et  de  croît,  beaucoup  plus  cher  qu'il  ne  se  vend  or- 
dinairemeut  au  marché.  Il  m'a  été  payé  l'année  dernière  à  raison  de 
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95'  rhectoli'tre  par  des  moutons  mérinos  (à  lavërîtë  très  fins),  tan- 
dis que  le  pins  bean  blé  ne  s*est  vendu  que  12  a  i3'  l'hectolitre  au 
marché  de  Chatillon-sub-Loimg. 

J*ai  si  souvent  été  dupe  de  Ta  plomb  avec  lequel  des  assertions  du 
genre  de  celles  qui  précèdent  étaient  faites ,  que  je  regarde  comme 
nécessaire  de  réfuter  ces  assertions  par  des  chiffres  dont  chacun 
puisse,  sans  danger,  vérifier  l'exactitude. 

Or,  une  expérience  suivie  pendant  5  années  consécutives  m'a 
prouvé  que  le  nombre  de  gerbes  de  blé  nécessaire  pour  obtenir  d'itn 
lattage  h  fond  i  hectolitre  de  grain  équivaut,  comme  nourriture,  à 
80  bottes  de  bon  foin,  et  laisse,  en  outre,  la  moitié  delà  paille  pour 
litière,  c'est  à  dire  que,  si  un  arpent  de  terre  porte  une  récolte  de  blé 
qu'on  puisse  évaluer  à  9  hectolitres  (semences  déduites) ,  on  peut 
considérer  cette  récolte  comme  équivalant  à  720  bottes  de  foin  de 
10  livres  l'une  ,  plus  la  paille  nécessaire  à  la  litière  des  moutons  qui 
seront  nourris  avec  cette  même  récolte  ,  et  comme  sulfisant  pour  hi- 
verner 20  moulons  du  poids  moyen  de  32  livres  (poids  de  boucherie). 

Je  ne  suis  pas  du  tout  certain  qu'on  ne  peut  pas,  sans  le  moindre 
danger,  hiverner  un  troupeau  en  le  nourrissant  exclusivement  avec 
du  blé  non  battu,  c'est  à  dire  en  en  donnant  3  repas  par  jour.  Je  n'ai 
pas  fait  cette  expérience,  parce  que,  depuis  que  je  fais  consommer  par 
mou  troupeau  tout  le  blé  produit  chez  moi,  j'ai  toujours  eu  du  four- 
rage de  prés  naturels  ou  de  prairies  artificielles,  et  que  je  n'ai  jamais 
fait  donner  plus  de  2  repas  par  jour  en  blé  non  battu.  Le  3*  (celui  de 
midi  )  a  toujours  été  donné  en  foin  dans  la  proportion  de  10  onces 
\  par  tète.  Le  résultat  est  du  reste  le  même ,  puisque  XéqxiwàUnt  en 
hU  de  720  bottes  de  fourrage,  plus  36o  bottes  de  foin,  suffiront  pour 
hiverner  3o  moutons  du  poids  précité. 

Les  moutons  mangent  d'abord  tous  les  épis ,  puis  ils  attaquent  la 
paille  ;  ils  en  tirent  généralement  assez  pour  se  bien  litiérer  (les 
barreaux  des  râteliers  sont  à  6  pouces  de  distance  l'un  de  Tautre). 
On  relie  chaque  jour  ce  qui  reste  dans  les  râteliers;  et  la  paille,  ainsi 
reliée,  avec  celle  qui  provient  du  blé  battu  pour  semence  et  con- 
sommation du  personnel  de  l'exploitation  ,  suflit  grandement  à  la  li- 
tière d'été  et  à  la  couverture  des  meules.  La  paille  du  blé  consommé 
par  les  chevaux  suffit  de  même  à  la  litière  de  ces  chevaux  ;  on  moud 
grossièrement  le  blé  pour  eux  et  la  farine  est  délajée  dans  de  l'eau. 

Maintenant,  si  on  suppose  une  ferme  composée  de  200  arpens 
(«  hectare)  de  terres  généralement  bonnes,  mais  épuisées,  comme 
le  sont  les  h  au  moins  des  terres  cultivées  de  la  pRAncE ,  on  verra  que 
cette  ferme  aura  généralcmenl  3  chevaux  de  labour,  12  à  i5  bétes 
à  cornes  de  petite  espt'ce  ,  et  environ  120  brebis  <^<>'w//iwnr.c.  le  Jput 


(  3a6  ) 
en  \Tè$  m^uvnis  4tat|  souffrant  de  la  faim  tout  Thiver  ^  çt  se  t^fyt* 
sont  pep4ant  )e  Fcste  de  Tanncc. 

Il  j  aura  probablement,  attachés  à  cette  ferme,  environ  8  arpepi 
df  bons  prés,  ou  l'équivalent  en  prés  inférieurs ,  le^uels  fourniront 
le  foin  nécessaire  pour  les  chevaux  de  labour. 

On  verra  encore  qu*un  fermier  du  pays,  offrant  quelque  garanti^i 
De  voudra  pas  prendre  une  telle  ferme  pour  plus  de  1,200^  par  an». 
I#s  impôts  seront  au  moins  de  aSo^ ,  et  les  réparations  à  la  charge 
du  propriétaire  d'au  moins  5o'  par  an.  Or,  si  on  déduit  des  1,200' 
les  impôts,  les  grosses  réparations  et  la  valeur  locative  qu'on  po.ur-r 
rait  obienir  des  prés  loués  séparément^  et  qui  se  loueraient  au  mpim 
ifiSif  ,  il  ne  restera  plus  que  5oo/  net  pour  le  loyer  des  stoo  arpepf 
4e  bonnes  terres  \  et  si  on  déduisait  encore  l'inlérôt  de  la  valeur  des 
bitimeos  d'exploitation ,  il  ne  resterait  certainement  plus  rien  di| 
lout  pour  le  loyer  de  la  terre  elle-même. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cet  état  de  choses  exislç  sçulçmcpt 
dans  des  localités  éloignées  4es  parties  riches  de  population  et  d'in- 
dustrie \  cet  état  de  choses  existe  à  3o  lieues  de  la  capitale,  à  quelques 
lieues  de  routes  royales,  dans  des  localités  traversées  p^r  un  can^ 
qui ,  a  la  vérité  ,  ne  leur  sert  à  rien.  —  Quel  doit  donc  êtrç  l'état  df)8 
localités  éloignées  et  privées  de  moyens  de  communication  avec  (es 
parties  populeuses  de  la  Fbancs?...  Et  cependant  on  trouvç  <]|9P9  Çfi9 
localités  des  terres  qui,  aussitôt  qu'elles  ont  re^u  l'engrais  nécessaire^ 
donnent  (  (u^ec  le  même  tra^^ail)  autant  d'hectolitres  de  blé  ou  de  cqI^ 
par  arpent  que  les  meilleures  terres  de  la  Normandie,  qui  se  loueiit 
de  5o  à  60'  l'arpent  net  d'impôts ,  et  se  vendent  2,000'  et  m^me 
plus. 

Mais  revenons  h  la  ferme  en  question ,  et  voyous  s'il  n'y  a  pas  v|i 
ipoyen  sitr  et  peu  dispendieux  de  l'améliorer,  lentement  peut-être, 
mais  avec  des  engrais  tirés  du  sol  lui-même ,  et  seulement  avec  l'em- 
ploi d'un  capital  toujours  représenté  par  des  valeurs  appréciables,  et 
qu'on  pourrait,  en  grande  partie,  réaliser  au  besoin^  du  inoins  av^ 
très  peu  de  perte. 

Voyons  d'abord  ce  que  faisait  le  fermier  ; 

Sur  une  ferme  de  200  arpeus ,  il  devait  se  faire  4o  arpens  de  blé, 
donnant,  eu  moyenne,  6  hectolitres  par  arpent,  c'est  à  dire  5  hecto- 
litres (semences  déduites),  plus  4o  arpens  d'avoine  de  printemps, 
donnant  5  hectolitres  par  arpent ,  c'est  à  dire  après  le  buttage  et  la 
semence  déduite,  donnant  net  environ  i5o  hectolitres  d'avoine  dont 
les  chevaux  de  labour  devaient  consommer  environ  la  moitié;  plus 
4o  arpens  de  jachère  ;  plus,  enfin,  80  arpens  de  friches  destinées  %vl 
pâturage  des  bétcs  k  cornes  et  des  moutons. 
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Pour  fmacr  le;  4o.arp€n*  dt  Ué  sur  jachère,  le  fermier  avait  le  fu* 
mierdei5bèteflà€orQe89à4^*^^u'^l'i>i^o*  •  •  •  «       SoYôiliMs. 
Le  fumier  de  3  chevaux,  à  lo  voitqrea  run.    .  •       8^ 

Celui  de  120  meutont  (mal  aourris  l'hiver).     •  *      6è 

■        "^ 
i5o 

En  tout  !$•  voitures,  çcqyî,  divisé  par  4o>  donne  un  pi|u  moiniâ* 
4  voitures  par  arpenl. 

Or,  la  terre  qui ,  ëtUnt  fumée  4e  4  voHurea  de  fumier  (trn  Vfffft^ 
rieur) ,  peut  dooiier  6  heclolilres  de  Ué  par  arpeui,  exi  donnera  m 
moins  1 1  hectolitres  si  en  la  fume  de  7  voitures  de  bon  fumier  snni 
lui  faire  porter  de  récolte  de  printemps }  et  si  on  porte  la  fumure  4 
8  voitures  pour  la  récolte  suivante,  récolte  qui  trouvera  nn  reai« 
i* humus  équivalant  au  moins  à  4  voitures  de  fumier»  en  ohtienéra 
bien  certainement  au  moins  i3  hectolitres  par  arpent ,  et  cela  aven 
les  mêmes  frais  de  labour  et  la  mAne  ^uanùêé  de  semtnee* 

Supposons  m^tintenant  que  le  propriétaire  se  détermine  à  faire  Va- 
loir sa  ferme  lui-même ,  et  à  adopter  la  jachère  biennale  et  la  eon* 
sommation  de  tous  ses  produits  par  de  bons  moutons,  comme  moyens 
d'arriver  il  TamélioTation  désirée. 

La  |i^  chose  qu'il  aura  à  faire  aéra  de  s'entendre  avec  le  féndier 
sortant,  peur  qu'il  lui  cède  et  laisse  en  grange  k  totalité  dn  blé  pro- 
duit par  la  récelte  qui  précédera  sa  sortie,  moins  les  ^emeÊkte9k  dé  la 
dernière  récolte ,  que  le  fermier  laisse  en  terre  à  sa  sortie,  et  qv*il 
faudra  encore  aeheter. 

La  I'*  récolte  achetée  se  montera ,  semences  dé* 
duites ,  à  200  hectolitres  qui ,  an  prix  de  i4'  l'hecto- 
litre (non  buttés),  monteront  à a|8oo^     i»4 

Sur  ces  noo  hect.,  il  faudra  prendre  89  heet.  pour 
les  chevaux,  et  3o  pour  les  5  personnes  employées 
à  la  ferme ,  en  tout  69  hectol.  Il  en  restera  donc 
(pour  la  nourriture  des  moutons  qu'on  achètera) 
i3i  hect.  équivalant  à  ip,48o  bottes  de  fourrage. 

Comme  la  récolte  laissée  e»  terre  par  le  fermier 
sortant  ne  produira  pas  plus  que  celle  qui  l'aura  pré* 
cédée  étaot  préparée  et  fumée  de  la  même  manière , 
on  fer4  bien  de  ne  considérer  comme  disponibles , 
pour  le  I"  hiver,  que  les  |  da  blé  en  grange,  et  de 
réserver  l'autre  quart  pour  être  ajouté  h  la  récolle 
suivante ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  vendre  les 
agneaux  à  la  fin  de  la  i**  année. 
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Report.  ;  .  ;  .^:  ;  a,8oo 
Aux  ;  de  la  portion  de  la  récolte  achetée  destinés 
a  la  nourriture  des-  moutons  pendant  le  i''  hiver  et 
équivalant  à  7,86a  bottes  de  fourrage ,  on  pourra 
ajouter  3,760  bottes  de  foin  achetées  aussi ,  et  pro- 
bablement au  prix  de  3o^  les  1 00  bottes ,  ce  qui  fera 

encore  une  dépense  de i^iaS 

La  quantité  de  nourriture  disponible  pour  le  1*'  hi* 
versera  donc  l'équivalent  de  11,610  bottes  de  four^ 
rage  y  ce  qui ,  divisé  par  36  bottes ,  ration  à^  entretien 
d'hiver  d'une  bête  à  laine  du  poids  de  3a  livres  (poids 
de  boucherie),  donnera  322  pour  le  nombre  de  bétes 
à  laine  qu'on  pourra  hiverner  pendant  le  1*'  hiver. 

En  n'hivernant  que  3o6  bêtes,  on  aura  (outre 
le  quart  du  blé  déjà  mentionné  )  une  petite  réserve 
équivalant  à  676  bottes  de  fourrage. 

On  achètera  3oo  brebis  mérinos  |  qui ,  à  20'  l'une , 

coûteront. .  ,  •       6,000       » 

Plus  6  béliers  à  100'  l'un 600        » 

3  chevaux itSoo.       » 

Instrumens  aratoires,  voitures  et  harnais 1,200       • 

Plus  encore  la  récolte  eu  terre,  240  hectol.  à  \^.       3^360       • 
Et ,  enfin ,  7,000  hottes  de  fourrage  pour  le  2*  hi- 
ver   2yIO.O  M 

Il  est  encore  à  peu  près  certain  qu'une  bergerie 
neuve  et  saine  sera  nécessaire ,  et  que  cette  bergerie, 
pour  Soc  mères  et  leurs  agneaux  jusqu'au  sevrage , 
construite  sur  le  plan  économique  des  miennes,  coii- 
tera,  garnie  de  760  pieds  de  râtelier.,  environ .  •  ,      8,ooq    .  • 


• 


On  aura ,  en  outre ,  au  dessus ,  un  gerbier  pouvant  contenir 
20,000  gerbes  du  poids  moyeu  de  18  livres  l'une,  et  complètement 
à  l'abri  des  invasions  de  la  vermine.  J'en  donnerai ,  plus  tard ,  le 
plan  et  le  devis. 

Pour  mettre  de  suite  en  culture  sur  le  plan  le  plus  simple  une 
ferme  qui ,  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  rapporte  environ  900'  net 
par  an  ,  voilà  donc  un)e  dépense  première,  et  à  peu  près  indispensa- 
ble, d'environ  27,ooo^  —  Avant  de  se  mettre  à  faire  valoir,  il  faut 
donc  non  seulement  être  propriétaire  d'une  ferme ,  mais  encore 
pouvoir  disposer  d'un  capital  presque  égal  h  la  valeur  de  la  ferme 
elle-même.  C'est  généralement  faute  de  savoir  ce  qui  est  absolument 
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nëcessaire  à  la  rëuMÎte  d'une  exploitation  agricole ,  qu'on  s'aven- 
ture dans  une  entreprise  au  dessus  de  ses  forées,  et  qu'au  lieu  de 
réussir,  on  perd  et  les  avances  insuffisantes  qu'on  a  faites ,  et  sou- 
vent la  propriété  elle-même  qu'on  fiuit  par  engager  pour  ce  qu'elle 
vaut ,  pour  continuer  un  demi-sjstème  qui  ne  conduit  à  rien ,  et 
même  souvent  à  pire  que  rien  ;  c'est  à  dire  à  la  perte  annuelle  et 
progressive. 

Suivons  maintenant ,  pendant  quelques  années ,  le  progrès  pro« 
bable  d'une  exploitation  montée  sur  le  pied  précité ,  et  dont  la  cuU 
tnre  a  pour  base  la  jachère  biennale. 

Pour  la  nourriture  du  i*'  hiver,  on  aura,  comme  nous  l'avons  vu, 
l'équivalent  de  1 1,6 lo  bottes  de  fourrage  qui  serviront  à  l'hiver- 
nage des  3oo  brebis  et  des  6  béliers  achetés,  laissant  même  en  ré- 
serve l'équivalent  de  576  botles  de  fourrage. 

Les  provisions  de  nourriture  pour  le  2®  hiver  se  composeront  du 
quart  réservé  de  la  i'*  récolte  achetée,  moiitaut  à  environ  32  hec- 
tolitres de  blé  ,  plus  du  produit  de  la  2^  récolte  achetée ,  et  qui ,  dé* 
duction  faite  de  26  hectolitres  pour  des  semences  de  l'automne  de 
la  I'*  année  d'exploitation  ,  de  89  hectolitres  pour  les  3  chevaux  et 
de  36  hectolitres  pour  les  gens  de  la  ferme ,  laissera  ,  pour  les  mou- 
tons, pendant  le  2*  hiver,  189  hectolitres ,  ensemble  171  hectolitres 
de  blés  en  gerbes,  équivalant  à  i3,68o  bottes  de  fourrage;  puis, 
en6n,  des .7,000  bottes  de  foin  achetées,  en  tout  l'équivalent  de 
20,680  bottes  de  fourrage ,  sans  compter  la  réserve  de  576^,  ce  qui, 
divisé  par  36 ,  donne  674  pour  le  nombre  de  bêtes  qu'on  pourra 
hiverner  pendant  le  2*  hiver. 

Les  3oo  brebis ,  leurs  240  agneaux  devenus  ragains,  et  les  6  bé*- 
L'ers  formeront  un  total  de  546  bêtes  ;  il  j  aura  donc  une  nouvelle 
réserve  de  la  nourriture  d'hiver  de  28  bêtes,  ou  l'équivalent  de  1 ,008 
bottes  de  fourrage  qui,  ajoutées  aux  574»  porteront  la  réserve  à  l'é- 
quivalent de  1 ,584  bottes  de  fourrage  qui  suffiront  pour  parer  aux 
aceidens  imprévus.  ' 

'  Le  pâturage  de  la  i'*  année  se  composera  de  120  arpcns  de  fri<- 
chee  qui  ,4  raison  de  4  bêtes  par  arpent,  suffiraient  à  480  bêles;  on 
aura ,  de  plus,  les  chaumes  des  4o  arpens  de  blé  laissés  en  terre  par 
le  fermier  sortant,  lesquels  fourniraient  au  pâturage  de  4o  autres 
bêtes.  On  pourrait  donc  pâturer  520  bêtes  adultes;  les  240  agneaux 
équivaudront,  pour  le  pâturage,  à  80  bêtes  adultes  j  on  n^aura  à  pâ- 
turer, pendant  le  i«' été,  que  l'équivalent  de  386  bêtes,  au  lieu  de 
520  qu'on  aurait  pu  faire  pâturer,  et  le  pâturage  de  Tannée  suivante 
en  sera  amélioré. 
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Ces  2^^  voitures  seront  rëps^ndues  dans  une  proportion  égale  sur 
les  4o  arpens  de  jachère  qu'on  aura  préparés  pendant  la  1'*  année  , 
avec  les  4o  arpens  qui  oot  porté  la  dernière  réeolle  de  blé  du  fer- 
mier,  et  qui  contiendront  déjà  Tarrière-graîsse  que  celui-ci  aurait 
epupto^ée  k  la  production  d'une  récolte  d'avoine  de  printemps.  Cette 
arrière-graisse,  équivalant  &  au  moins  i  voiture  i  de  fumier,  portera 
la  fumure  de  la  i'^  embUvure  qu'on  fera  à  an  moins  8  voitures  ?  par 
arpent  ^  et  on  pourra  évaluer  la  récolte  à  1 1  hectolitres  au  moins. 
A  Tautomne  de  la  1'"  année,  on  fera  26  arpens  de  blé  et  on  compté» 
tera  l'embiavure  des  4o  arpens  de  jachère  par  1 4  arpens  de  fourrage 
dVutomnei  tels  que  vesces  d*hwer  1^ pois  gris  ,  escourgeon,  etc.,  sui- 
vant la  nature  du  sol.  —  Ou  pourra  évaluer  la  récolte  du  blé  à 
1 1  hectolitres  par  nrpent ,  et  celle  de  fourrage  à  5oo  bottes  par  arpent. 

L»  eomptê  delà  1"  année  présentera  probablement  las 

résultats  suivons,  sapoir  : 


(n^ntaire  du^  troupeau. 

8dO  brebl»  primitives  à  ao'.  .  e,eoe' 

•4o  agneaux  à                  q.  «  s,! 00 

•  Mliersà                100,  ,  600 

mT  8,760 

Valeur  d'acquisition 6,600 

Bn  plus, 9,160 

Recettes. 

Tonte,  dç  3oo  brebis  à  3  l^il. 
Fiine ,  agneaux  compris.  — 

900  kil.  à  a'  5o" 9,950 

Tonte  de  6  béliers ,  iSkilogr.  45 

Qrott  à  Tinventaire 9,160 

4,465 

Dépense. 4,Sao 

D^cit 36.-> 


Pépenses. 

Intérêts  de  97,000' de  capital.  1  ,l6er 

Loyer  primitif i,9eQ 

Laboureur.    ,•,.•,♦,  ioQ 

Aide-toucheur.    ......  100 

Berger 4oo 

Aide     pour     conduire      les 

agneaux 100 

Femme  de  basse- eour,    .   .  ,  190 

Maréchal.   .   ,   .   « i5o. 

Charron 100 

Bourrelier 100 

Gens  de  journée 4oo 

Frais  de  nourriture  outre  le 

pain ^00 

Point  de  moisson  la  x'*  au' 

née > 
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Jachère  de  la  a*  annëe  i<^. 
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i4 

4o 
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Prévision  dlr  pâturage  pour  k 
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Pf4vimn  4u,  nomini  *  Ma^  à  p4furer  pendant  k  a*  <l^. 

Briibî««  ««•««*«.••«•••    300 
Agqe^uic  (240)  éqHiyaUivt  à.  .  •  •  •      $• 

Antenoises,  ,«,,.., lao 

Béliers.  •  .  •  ,  ,  .  ,  ,  \  ,  ,  .  ,  «         6 

en  tout  l'éiftihraleiit  de  6a6  bétè$  a4olte>  qu'on  réduira  à  S20  »  par  là 
rente  au  printempe  de  tod  antenob  vendus  en  laine  à  raison  de  fiù[ 
pièce. 
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6  béliers.      .  .   .  i<2,  •  .  ,  •  5 

Mpantenoises.   .  .  «4*  •  •  <  .  fio 

i{  antenoîs.  .   ,   .  tV/.  .   ,   .  ,  iq 

106  antenoii  biveme's  seulement. 

id 53 

3  cheraux.   ,  •  .  i<f .  ,  .  .  .  80 
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â*  année. 

Pour  le  2e  hiver,  on  aura  32  bectolîtres  de  blé  en  gerbes  réserves 
sur  la  1'*  recolle  achetée;   pins  240  hectolitres  de  la  2*  récolte 

achetée  ;  en  tout  (  hectolitres) 272 

dont  il  faudra  déduire  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  .     ici 

il  restera» 171 

de  blé  en  gerfies  équivalant  à  i3,68o  bottes  de  fourrage  ;  plus  les 
7»ooo  bottes  de  fourrage  achetées  pour  le  2*  hiver  ;  en  tout,  l'équi- 
valent de  20,680  bottes  de  fourrage  qui,  divisées  par  36,  donneraient 
574  pour  le  nombre  de  bétes  qu'on  pourrait  hiverneri  et  l'inventaire 
de  la  !■*  année  n'en  présente  que  546. 

A  la  fin  du  2^  hiver,  on  aura  3oo  brebis,  240  agneaux  équiva- 
lant, pour  le  pâturage,  k  80  bétes  adultes,  120  nntcnois ,  120  anle- 
noises  et  6  béliers  ;  en  tout,  l'équivalent  de  626  bêles  adultes  ;  et 
comme  les  prévisions  de  pâturage  pour  le  2*  été  ne  sont  que  pour 
520  bétes ,  on  vendra  106  ontenois  en  laine  au  printemps* 

Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  3*  hiver  seront  de  26  arpens 
de  blé  et  de  i4  «rpens  de  fourrage. 

Les  26  arpens  de  blé ,  évalués  à  1 1  hectolitres  par  arpent ,  don- 
neront (hectolitres) * ' 286 

dont  il  faudra  déduire  pour  les  besoins  de  l'exploitation.     106 

il  restera • 180 

de  blé  en  gerbes  équivalant  à  i4,4<'<>  bottes;  les  i4  arpens  de  four- 
rage donneront  7,000  bottes;  en  tout,  l'équivalent  de  21,400  bottes 
de  fourrage  :  ce  qui,  divisé  par  36,  donnera  594  pour  le  nombre  de 
bétes  qu'on  pourrait  nourrir  pendant  le  3'  hiver. 

Mais  les  3oo  mères ,  les  240  agneaux  devenus  ragains  à  la  fin  du 
2*  été ,  les  120  antenoises ,  les  i4  antenois  restant ,  et  les  6  béliers , 
formeraient  un  total  de  680  bêtes  ,  qu'on  réduira  à  537  P^^  ^^  vente 
de  80  brebis  après  la  tonte  ,  et  celle  de  i3  antenois  à  l'automne;  le 
i4*  antenois,  choisi  d'avance  parmi  les  plus  beaux  agneaux  mâles  du 
i«r  agnelage  ,  sera  ajouté  comme  bélier  aux  6  qu'on  a  achetés  la 
1'*  année  ;  la  réserve  sera  encore  augmentée  de  l'équivalent  de 
252  bottes  de  fourrage. 

Comme,  après  la  tonte  ,  les  récoltes  sont  à  peu  près  assurées ,  on 
devra  alors  évaluer  celles  de  fourrage  et  de  blé  ;  si  elles  promettent 
au  delà  des  prcvisicns ,  on  vendra  moins  de  brebis  ;  si ,  au  contraire, 
elles  promettent  moins,  on  en  vendra  davantage. 

Si  les  circonstances  le  permet tnicnt,  on  ferait  bien  d'acheter  encore 
quelques  mille  bottes  de  foin  dont  on  augmenterait  sa  réseiye,  uitc 
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réserve  de  fourrage  aide  bien  un  cultivateur  à  dormir  tranquille  ^  et 
on  ne  paierait  pas  cette  tranquillité-là  bien  cher  en  la  payant  de  Tin* 
térél  du  prix  d'achat  de  10,000  bottes  de  foin  d'une  valeur  d'envi* 
ron  3,ooo'. 

A  l'automne  de  la  2*  année  >  on  fera  encore  4o  arpens  de  terres 
fumés  de  9  voitures  chacun ,  et  qui ,  n'ayant  pas  porté  de  récolte 
de  printemps  depuis  le  dernier  blé,  contiendront  une  arrière-graisse 
équivalant  à  au  moins  i  voiture^  de  fumier  par  arpent.  On  fera, 
comme  l'année  précédente,  26  arpens  de  blé  évalués  chacun  à 
12  hectolitres,  et  i4  arpens  de  fourrage  d'hiver,  évalués  à  600  bottes 
également  chacun. 

Lt  compte  de  la  2*  année  j  diaprés  les  marnes  données ,  sentj 
swoir  : 


Inuentaîre  du  troupeau* 

sso  brebis  primitives  a    ao^. .  4,4oo' 

isoantenoises             à    ao..  a,4oo 

7  b^ers                   &  100. .  700 

s4oagneaox                à    9.   •  a,iOo 

9,660 

Inventaire  de  la  i'*  année.  8,760 

En  plus*     « 900 

Recettes. 

Vente  de  106  antenoisenlaine» 

àaof a^iao 

Tonte  de  3oo  brebis  â  8  kil. 
rnne,  agneaux  comprie,  900 

kil.&a'So* a^aSo 

Tonte  de  laoantenoises  »  3oo 

kil id 780 

Tonte  de  iSantenott,  3  a  k.  û/.  .   $0 

Tonte  de  7  béliers,  ai  kil.  id,  5a 

Vente  de  80  brebis  i  16^  Tune .  i  ,aoo 

Vente  de  18  aotenois,  à  laf.  io4 

Crott  â  rinventaire 900 

7,4&6 

Dépense 6,906 

Prodmtnet 1,660 


Dépenses^ 

IntéréU  de  a9,6ao' 1,476^ 

Loyer  primitif i,aoo 

Dépréciation  des  cheyauz.     •  aoo 

Laboureur 3oo 

Aide-tottcheur «  «  100 

Berger. ^  4oo 

a  ailles,  la  1'*  augmentée.  •  .  aSo 

Femme  de  basse-cour.    ...  iso 

Mare'chal. i5o 

Charron •«.»  100 

Bourrelier 100 

Geos  de  journée. 4oo 

Moisson  et  fauchaison.  •  .  .  3oo 
Semence    de   fourrage   pour 

i4  arpens „o 

Frais  de  nourriture ,  outre  le 

pain 600 


5,906 


Digitized  by 


Google 


(334) 


Câj^^lmmicé* 


1^  aiwé^.    ........    ftO,5ill 

Croit  du  troopeait  A  rinren* 


Tbifetttt  &j  terres  à  ta  fin  de  la  a*  onnit. 


taUavAB  «E  W  (  ërpent  )>  »  i« 

En  fourrage id,    ^  ,  i4 

Jachère  de  la  S*  année.    ...  4i 

Pâturage «  .   .   .  .  119 


lf^mir9  de  iéês  kfêtunrpmàtM 

Brebis,  ci 34o 

Agneaux  é<)QiTakDt  a  (brebis) .  90 

Antenois lao 

Antenobes.  •..»<•   ^  •   .  iso 

Béliers «   .   .  f 

En  (ont  réfQÎTriWl  d»*  «  i  677 


PrévUuHÊ.  Je/mmierpokr  la  8*  ûnnée. 

Emploi  du/umtér. 


Uitiutt  de  Ja  s*  aimée  (m« 

turc») ♦  .  t^Y  ^ 

M^brebiv.   .  .......  ifi 

••§  antenoii  liiTtniéi  Btal*- 

«lent.  .....»••..  14 

•§•  antenoiftes.    •  •  •  .  «  4      yd 
»l  béliers «      1.4 

Attagn^aux ,  ,  «  ^7^ 

^cheraiiz •  »  ^  •• 

M7 


4i  arpen^à^Tokurea.  .  .  »    ZS^ 
44ar{i.  de  pAturage  fumés  i 
la  tait.    ..«•,..•«    lift 


M» 


Prii^ision  de  pâiurage  powt  le  3*  ^4 

io4  arpens  non  fuméa  à  4  béttS'  j^ar  ar|pcnl.     •«»«.««  4^^ 
1 5     d<*     fumés  de  1 2  voitures  Farpeni  pendant  tê  S*  hivti^ 

à  12  bétes.     •  .  .  4  .  .  • «  18b 

4o  arpens  de  chaames ..«••»»•«•    4^ 

636 

l^ar  la  vente  de  1 09  antenois  en  laâw  au  printemps,  on  véAiIrt  Vé- 
qtiiivatent  du  nombre  de  bétcs  à  piturer  de  l'équivalent  de  677  bétes 
adultes  à  Féquivalent  de  568  béte^  adultes;  or,  les  prévisions  étant 
d'un  pâturage  suffisant  pour  636  bétes  ,  on  aura  un  surplusjou^- 


(3Î5) 
itnro  de  pàtoMge  i(&l  4  la  nowirhore  de  68  kéiès^  ce  qui  pefOkt- 
Irait  dé  rendre  moîoi  d'aDtenoîs  en  iaiae  a»  |irHita«ip;  il  ait  eepe»- 
dmt  prttdeot  de  ne  pas  corder  un  nombre  lent  à  fail  dgal  à  dea 
préTîsîons  que  dca  eîreoDilanoes  imprévues  peuvent  diranger  un  peÉu 
On  a,  dn  reste^  en  oos  de  iéeliereaeevxtraafdîaairey  la  renewnedt 
la  réierve  de  fourrage^ 

S*  année* 

Pévtf  le  9*  Uvtty  Ml  àtini  le  produit  de  la  véeohe  wmée  à  ratl» 
tOBun^  de  fo  I**  aatiée,  eomposé  dé  nS  arpeiis  de  bW,  étaMa  k 
II  hectolitres  par  arpent ,  et  de  t4  arpe&s  de  fouiThige  y  étaluéài 
5oo  lioltea  pat  arpent/ 

Lea  a6  arpei»  de  bM  déniief ont  (lieetDlitrei)v  »...  «    %9A 
dont  il  faudra  déduire  pour  les  besoins  de  l'exploitation.    •     io6 


il  rouera*   <r  »..••»«•«..  ^  ...  i  k  ••  ».  *     têé 

de  blé  en  gerbe,  équivalant  à  14)4^0  bottes  de  fourrage.  Les  i4arpens 
de  fourrage  donneront  7,000  botles,  en  tout  l'équivalent  de  ai,4o<^ 
boites,  qui ,  divisées  par  36,  donneront  Sq^  peur  le  nombre  de  bétes 
qu'on  pourrait  bfvernér  pendant  le  8*  hiver,  et  l^inveoialliB  ^eû  pré» 
mMt  que  587  à  nourrir. 

à  la  fin  du  3*  hiver,  on  aura  ^o  brebis,  272  agneaux  équivalant» 
pour  le  pâturage,  h  go  bétes  adaltoa^  120  anienois,  120  antovoiaea  et 
7  béliers,  çn  toqt  l'équivatoot  de  677  bêtce  adultes  ;  on  réduira  ee 
ttombre  k  celui  de  568  par  la  trente^  au  printemps,  de  109  antenoîs  ap 
kilie  et,  comme  il  a  été  dit,  on  sera  grandenlOBt  ea  dodana  doa  piréej« 
sious  de  pâtuYagé  pour  le  3"  été. 

Les  provisions  de  nourriture,  potrr  le  4*  hiver,  seront  de  26  arpens 
do  blé,  évalués  à  12  beclolîiros  par  arpent,  et  de  l4  erpens  de  four- 
tage,  évalués  à  600  bottes  par  arpent. 

Les  16  arpens  de  blé  donneront  (.hectolitres).  .  •  •  .     3i2 
dont  il  faudra  déduire  pour  les  besoins  de  rezploîtatkm*  .     1016 

il  restera 206 

de  blé  en  gerbe,  équivalant  à  16,480  bottes  de  fourrage. 

Les  i4  arpens  de  fourrage  donneront  8,4oe  boites,  en  tout  Féqui- 
valent  de  24 '880  bottes  de  fourrage,  qui,  divisées  par  9d,  donneront 
691  pour  le  nombre  de  bétes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  4* 
hiver. 

Mais  les  34o  brebis,  les  272  agneaux  ,  les  1 1  antenoîs  non  vendus 
au  printemps  et  destinés  à  porter  le  nombre  des  béliers  à  ifi,  les 
lAO  antenoises  et  les  7  béliers  formeront  un  total  de  760  bétes,  qu'on 
réduira  à  691  par  la  vente  de  69  des  brebis  primilivcs. 
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A  l'automne  de  la  3*  annéo,  on  fumera  (de  9  voitures  de  fumier  par 
arpent)  les  4o  arpens  fumés  de  7  voitures  à  l'automne  de  la  i'*  année, 
et  qui  9  par  conséquent,  contiendront  Tarrière-graisse  de  2  cultures 
de  blé,  laquelle  arrière-graisse  équivaudra  au  moins  à  4  voilures  de 
fumier,  ce^qui  équivaudra  à  une  fumure  de  i3  voilures  par  arpent; 
on  ajoutera  à  ces  /\d  arpens  i  aqient  pris  sur  les  120  arpens  de  pâtu- 
rages, et  on  les  fumera  de  bonne  heure  (a^ant  le  premier  labour)  de 
i5  voitures  de  fumier,  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les  4o  antres. 
Pour  cela,  on  ne  fumera  que  i4  arpens  de  pâturage  au  lieu  de  i5,  et 
le  surplus  de  pâturage,  évalué  à  la  nourriture  d'été  de  68  bétes  1  se 
trouvera  réduit  à  celle  de  60  bêles. 

On  fera  encore  26  arpens  de  blé,  évalués  à  i3  hectolitres  par  ar* 
peut  y  et  i5  arpens  de  fourrage,  évalués  à  65o  bottes  par  arpeot. 

Lt  compte  de  la  Z\  année  ,  diaprés  les  mimes  données ,  $era,  savoir  : 


Inventaire  du  troupeau. 

l6f  brebis  primitives  à  ao'.  3,3iof 

xso    d*    deSanSy      à   ao  3,4oo 

lao  antenoises,                d**  a,4oo 

371  agneaux,              à     9  9}448 

8  béliers,                 à  100  800 

10      d"                      à    ao  aoo 

691  11,408 

Â  rinventaire  de  la  a*  année.  9,660 

En  plus 1,808 

Recettes. 

Vente  de  109  antenois  en  laine 

a  ao' a,i8o 

Tonte  de  34o  brebis  à  3  kil. 
Fune,    agneaux    compris, 

i,oaokil.  àa'Soc a,55o 

Toute    de    lao    antenoises, 

-     dookil 750 

Tonte  de  1 8  béliers,  54  kil .    .  1 35 

Vente  de  59  brebis  prîmitiTes 

4  i5'  Tune. 885 

Croit  diaprés  rinventaire.     .  1,808 

8,3o8 

Dépense 6,oiC 

Produit  net 3,a9a 


Dépenses. 

IntéréUde3o,4flof.     ,  •  »  .  i,5aif 

Loyer  primitif  .   ......  i,boo 

De'préciation  des  chevaux.    «  aoo 

Laboureur «  3oo 

Aide-toucheur 100 

Berger 4oa 

a  aides 800 

Femme  de  basse-cour.    •   .   «  lao 

Maréchal i5o 

Charron.    ,   .   • 100 

Bourrelier 100 

Moisson  et  fauchaison.    .  .   •  Soo 

Gens  de  journée.     .   .   .   «  •  4oo 
Semences  de  fourrage  pour 

i5  arpens aa6 

Nourriture  outre  le  pain.  .  •  600 
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Capital  avancé. 

3*  année 3o,4sM 

Augmentation  du  troupeau  à 
Tinventaire «  .      i,8o8 


Ci^talpourla  4'ann^. 


3i,aâ3 


Tableau  des  terres  à  la  fin  de  la  3*  armée. 


Emblavées  en  blé  (arpent).    .  26 

d**        en  foun-age.  id,    .  i5 

JacbéNdelal^ann^e 46 

PAtimige  f uoM t4 

d**     non  fume'. *  100 


Nombre  de  b^tes  à  pâturer  pour  le 
S^été. 

Brebis.  .,  .   . 4oi 

igneauz  çquiTaknt  à  ^brebis).  107 

A.Dt£nois. i36 

\ntenoise8 •   .   .  i36 

Miert 1$ 


Prévision  de  fumer  pour  la  4^  armée» 

Emploi  du  fumier. 


4oi  brebis  (yoitdres) 3oo 

dao  agveaux.    .  mI«    .   .   .   .   .  3» 

aa$«itai«biiT«mÀ  id,  ,  .  .  68 

i30antenoise9.  »  »  »  id,  .  .  ,  10a 

i9  b<51iers iV/.   .   .   .  i4 

5i« 


4oai*pensà  8  Toitu^eaTarpent. 

5  arpens  à  i5  y 

10  arpens  de  pâturage  à  is  ▼•  • 


79« 


190 
616 


Prévision  de  pâturage  pour  le  4*  été* 
go  arpens  son  fumés  ....  ;     36o  bétcs. 

689 

Par  )a  venie  de  i36  anteoms  au  priatemps ,  on  réduira  le  noiubra 
de  bêtes  à  pâturer  pendant  le  3*  été  à  662  et  les  {prérîsions  de  pâ- 
tarayc  pour  ce  même  été  suffiraient  à  689  bêtes  adultes  ou  leur  équî- 
Vftlent. 
{La  suUe  au  prochain  Cakùer.)  L.  LifijiivAi.iu. 


Le  Cultivateur.  Tom,  i3.  Juin  i837. 
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DU  SAEEASIN  EMPLOYÉ  GOMME  FOURRAGE  VERT. 

L'emploi  da  sarrasin  comme  fourrage  vert  est  peu  répondu  et 
même ,  pour  ainsi  dire,  inconnu  (i)  ;  cependant,  dans  ma  pratique ^ 
je  le  considère  comme  une  si  bonne  nourriture  pour  le  bétail  à  cor- 
nes, que  je  ne  crains  pas  de  le  recommander  à  tous  les  agriculteurs 
qui  possèdent  des  terrains  propres  à  cette  plante,  c*est  îi  dire  des 
terrains  où  toutes  les  autres  plantes  à  fourrage  ne  pourraient  être 
cultivées  avec  avantage. 

A  cette  propriété  de  n'être  pas  difficile  sur  le  terrain ,  le  sarrasin 
joint  bien  d'autres  qualités  :  dans  l'ordre  des  assolemens ,  il  peut  se 
placer  avant  ou  après  toute  espèce  de  récoltes;  lorsqu'il  est  destiné 
à  être  fauché  en  vert ,  il  remplace  très  bien  la  jachère  ,  car  il  n'épuise 
pas  le  sol  et  le  tient  parfaitement  propre  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  reste  sur  place  ;  il  se  sème  à  une  époque  où  chôme  ordinaire* 
ment  le  travail  des  attelages;  il  lui  faut  très  peu  de  semence  ;  il  craint 
peu  la  sécheresse. 

Cependant,  quoiqu'il  végète  dans  un  terrain  maigre ,  il  exige  que 
ce  dernier  soit  sain ,  plutôt  léger  que  fort  ;  il  veut  être  semé  dans  une 
terre  parfaitement  meuble.  D'ailleurs,  comme  il  remplace  la  jachère^ 
on  doit  lui  donner  tous  les  labours  et  les  menues  cultures  qu'on 
aurait  donnés  à  cette  dernière  ;  et  comme  il  est  prouvé ,  par  expé- 
rience ,  que  le  sarrasin  ainsi  que  le  trèfle  fauchés  en  vert  rendent  au 
sol ,  par  le  résidu  de  leurs  racines ,  ce  qu'ils  lui  ont  enlevé,  il  est 
très  à  propos  de  lui  consacrer  tout  le  fumier  destiné  a  la  céréale  qui 
doit  le  suivre  (2). 

Le  sarrasin  peut  se  semer  du  i5  mai  au  1 5  juillet  ;  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  il  serait  à  craindre  qu'il  ne  fût  détruit  par  les  gelées  auxquelles 


(i)  La  culture  du  sarrasiir  pour  fourruge  est  usitée  depuis  bien  des  années 
dans  plusieurs  exploitations  de  ce  pays  (Alliii)  . 

(s;  Le  fumier  non  consommé  suflîsamment  notant  pas  propre  à  la  produc- 
tion des  graines  farineuses ,  on  le  laisse  ordinairement  en  tas  dans  les  cours 
des  domaines ,  où  il  diminue  conside'rablement  de  poids  par  FëTaporation 
iles  gaz  qui  s^ëchappent  lors  de  ta  fermentation  ,  et  par  la  perte  des  jus  qui  s*é* 
coulent. 

Le  même  fumier,  appliqué  des  le  printemps  aux  semailles  de  fourrages 
verts,  éprouve  en  terre  le  même  travail  de  décomposition  nécessaire,  mais 
sans  aucune  perte  pour  le  cultivateur,  ces  fourrages  profitant  des  parties  vo- 
latiles de  Fengrais  i>our  le  beau  développement  de  leur  végétation  ,  et  resti- 
tuant a  la  terre  par  leur  chaume ,  leurs  feuilles,  leiurs  racines,  plus  qu'ils 
«^•nt  absorbé. 
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il  est  très  sensible  (i).  Ordinairement ,  6  à  ^  semaines  après  qu'il  est 
semé,  il  peut  déjà  être  fauché  en  vert  et  successivement  tous  lei  jours 
pendant  près  d'un  mois,  jusqu'à  ce  que  la  tige  soit  devenue  trop  dure 
pour  être  mangée  par  le  bétail  (2). 

Le  bétail  à  cornes  est  très  avide  du  sarrasin  ,  surtout  lorsqu'il  est 
encore  tendre  ;  sur  20  bêles  ,  je  n'ai  remarqué  qu'un  seul  bœuf  qui 
ait  refusé  d'en  manger  les  premières  fois  qu'on  lui  en  a  présenté  ;  je 
n'ai  tronvé  d'autre  moyen,  pour  lui  en  faire  prendre  le  goût,  que 
de  stratifier  le  fourrage  avec  de  la  paille  pendant  i  jour  ou  2.  De- 
puis 2  ans  que  je  fais  entrer  le  sarrasin  à  peu  près  pour  la  moitié 
dans  la  ration  de  mes  bétes,  je  n'ai  remarqué  aucun  effet  nuisible 
sur  leur  santé ,  ni  sur  leur  produit  et  leur  travail.  Mes  bœufs  tra- 
vaillent en  été  9  beures  par  jour  en  a  attelées  ;  l'année  dernière  ,  la 
2*  coupe  de  trèfle  ayant  manqué,  je  fus  obligé  de  les  mettre  au  champ 
matin  et  soir;  mais  alors,  entre  les  2  attelées  ,  le  sarrasin  leur  était 
donné  à  discrétion  à  l'étable.  6  vaches,  ainsi  que  plusieurs  taureaux 
et  veaux  de  l'année,  en  ayant  mangé  aussi  à  discrétion  pendant  près 
de  2  mois ,  jusqu'aux  gelées  de  Tautomne  ,  j'ai  observé  qu'il  leur 
donnait  beaucoup  de  lait  et  leur  faisait  produire  beaucoup  de  fu- 
mier, plus  que  le  trèfle  et  les  vesces. 

Malgré  la  prévention  que  j'avais  contre  le  sarrasin  employé  à  la 
nourriture  des  cochons  ,  je  préférai ,  cette  dernière  année  ,  leur  en 
donner  à  l'étable,  à  la  place  du  trèfle  qui  manquait,  plutôt  que  de 
les  envoyer  au  champ.  ^  cochons  s'en  nourrissaient  déjà  depuis  S  se- 
maines ,  sans  sortir  de  l'étable ,  lorsqu'un  jour  on  les  fit  sortir  pour 
leur  faire  pâturer  nn  petit  champ  de  trèfle  qui  n'était  pas  assez  long 
pour  être  fauché.  Au  bout  d'une  heure  environ  ,  on  vint  m'avertir 
que  mes  cochons  étaient  devenus  fous;  en  effet,  je  vis  que  4t 
qui  étaient  un  peu  blancs ,  étaient  dans  une  fureur  difiicile  à  dé- 
peindre et  dans  une  espèce  d'enivrement  qui  les  faisait  tomber  par 
terre ,  et  que  les  3  autres  ,  qui  étaient  à  peu  près  noirs  ,  ne  se  sen-» 

(1)  La  yariétë  de  sarrasiu ,  dite  de  Taktabib  ,  moins  sensible  aux  gelées-, 
peut  être  semée  bien  plus  tôt  ;  son  fourrage  est  plus  un  et  plus  appéte'du  bétail  ; 
mais  sa  grenaison  s'eflcctuant  successivement  dés  la  base  de  la  tige,  s^il  est  plus 
nutritif,  il  effrite  aussi  un  peu  plus  le  sol.  Cette  grenaison  est  plus  abondante, 
plus  assurée ,  et  la  maturité  plus  précoce  que  celle  du  sarrasin  ordinaire  ;  mais 
ses  produits  en  sont  d'une  qualité  inférieure. 

(a)  J^essayai,  Tannée  dernière ,  de  faire  faucher  du  sarrasin  et  de  le  faire 
sécher  pour  le  rentrer  comme  fourrage  sec  ^  mais,  au  bout  d'une  semaine  pas- 
sablement belle  ,  voyant  que  la  tige  était  toujours  verte ,  je  me  décidai  à  l'en- 
terrer  pour  servir  d'engrais.  L'expérieDcc  de  cette  dernière  année  et  de-la 
précédente  ne  m'a  pas  encore  assez  confirmé  sur  le  bon  effet  de  cet  emploi 
du  sarrasin ,  pour  que  j'ose  le  recommander . 
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Uteot  d'eucun  mal.  Peatant  alors ,  d'après  ce  que  j'av«î«  lu  dans  un 
certain  auteury  que  ce  changement  subit  provenait  du  sarrasiu  et  de 
rdrdeur  du  soleil  que  les  nuages  avaient  laissé  un  moment  k  décou- 
vert y  et  sans  rien  comprendre  h  cet  effet  singulier  du  sprrasia  qui 
•gtstaii  aur  les  cochons  blancs  et  pas  sur  les  noirs  ^  je  résolus  d'ar- 
rêter là  mon  expérience  »  et  de  nourrir  au  pâturage  mes  7  cochons  9 
dont  les  4  blancs  furent  longtemps  k  se  remettre  de  l'accident  qui 
leur  étftit  ajrrivé  (i).  L«  Alamastui, 

Ancien  élèye  de  Rovilli. 


NOTICE  SUR  LE  BAY-GRASS  DITALIE. 

L'expérience  que  j'ai  faite  a  eu  lieu,  en  i835,  sur  un  sol  a  fonds 
argileux. 

Une  partie  de  l'espace  du  terrain  a  requ  pour  engrais  des  grappes 
pressurées  qui  ont  été  répandues  avant  la  culture  :  îl  a  été  répandu , 
sur  l'autre  partie,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  des  terrées  ^  cites 
étaient  d'une  très  mauvaise  apparence  et  pierreuses. 

L'espace  entier  a  été  cultivé  avec  une  bêche  fort  longue ,  produi- 
sant un  labour  d'environ  i  pied  de  profondeur,  et  qui  plaçait  au  fond 
la  superficie  de  terrain  assolée  par  l'ancienne  herbe  mêlée  avec  la 
grappe. 

Les  terrées  ont  été  placées  sur  la  superficie  du  terrain  après  le 
labour. 

La  graine  semée  vers  le  20  mars  ,  par  un  temps  calme ,  a  été  re- 
couverte au  râteau  et  piétonnée  ,  comme  on  fait  à  l'oignon  (  plante 
potagère  )• 

(i)  D^autres  personnes  ont  cite  des  faits  analogues  :  j'ai  observe'  bien  des 
fois  cet  effet  sur  les  porcs ,  comme  quelquefois  sur  les  moutons ,  mais  sans 
^MMHMCMB  Bianiviee duiuiteoce stxr la couiciif  oe la  robe.  liC  meiDV  cbci #0% 
aussi  produit  par  le  grain  récent  sur  h  voiaillc  de  toute  espèce,  ta  ip^^stire 
partie  de  mon  bétail  à  cornes ,  de  race  cbaroUaise  /  à  poil  blanc ,  qui  en  oon- 
somoM  avec  celui  d'autres  races  ,  ne  m'a  présenté  non  plus  aucune  particw 
larité  d'impression  différente.  Il  est  vrai  que  le  fourrage  n'est  donné  qu'on 
peu  anerti  par  l'intervalle  de  quelques  heures  entre  la  coupe  et  la  distrîr 
bution. 

Les  cvltivateurf  qui  emplmerent  le  sarrasin  00  toute  autre  plante  à  four- 
cage  ne  donnant  qn'one  coupe  devront  avoir  le  soin  de  Uàre  iaucber  en 
ligne  droite  et  de  faire  suivre  immédiatement  la  faux  par  la  cbarrue ,  afin  de 
treuTer  an  «ol  meuble  pour  enterrer  les  éteules  :  le  soi  durci  par  l'action 
desaMiaoU  du  soleil  ne  pourrait  phis  être  labouré  avec  autant  d'avantage 
ni  de  facilité  plus  Urd  que  le  lendemain» 
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-  4  faudbaîlles'ont  été  faites ,  les  21  juiiii  f  août ,  20  teptenibn 
et  iSnorembre. 

•  Les  Si"*'  récoltes  ont  été  faites  no  peu  arant  la  maturité  de  Pëpi  : 
la  4*  n'a  été  faite  que  pour  tenir  la  piaule  mieux  disposée  après  YhU 
¥er  ;  cette  récolle  a  produit  des  feuilles  bien  pins  larges  que  cellei 
dei  précédentes;  les  tiges  peu  élerécs  n'étaient  plus  disposées  k  fef<« 
nker  Pépi. 

Produit  êur  xme  étendue  de  t,Soù  mètres  carrés  ou 
a  boisselêes  |, 

r*  récolte  .  •  •  2)49^  lirres. 

»•.    j  «  é  •  .  .  1^071 

3'.     986 

4« 468 

Total.  •  .     5,020  livres  I  ou  3,5 10  kilogrammes; 

Le  même  pré,  dans  son  état  naturel,  produisait  (aMée  comnaune), 
de  5  à  6  quintaux ,  c'est  à  dire  sSo  à  3oo  kilogrammes  de  mauvais 
fourrage. 

Obseivations, 

L'herbe  était  beaucoup  plus  belle ,  aux  4  récoltes  ^  dans  le  lieu  qui 
a  reçu  les  terrées  pour  engrais. 
.  La  grappe  entraîne  rioconvénient  d'attirer  la  taupe* 

On  prétend  que  cette  graine  ne  craint  nullement  la  gelée  ;  c*est 
une  erreur  pour  le  sol  humide  :  la  petite  quantité  que  j'en  avais 
semée ,  un  peu  tard  ,  il  est  vrai ,  a  gelé. 

Je  suis  néanmoins  porté  à  croire  qae  j  semée  au  mois  d'août  y 
cette  plante  résisterait  mieux  à  la  gelée  et  ne  recevrait  de  détério» 
rations  que  d'un  froid  extraordinaire* 

.  Celte  herbe  est  d'une  fanaison  difficile  et  d'autant  plus  longue ^ 
qu'elle  couvre  le  sol  d'une  plus  forte  épaisseur.  Baia»T. 


RE€TIFI€ATI01«  AU  SUJET  DU  GAMA  6IIASS. 

Les  journaux  ont  annoncé ,  l'automne  dernier,  l'rntroductio» ,  on 
AasLtTtist  f  d'un  foarrnge  nonvean  .  venu  de  la  baie  d'Hna^Oir,  qvo, 
d*«près  les  i'**  renseignemens ,  on  avait  regardé  comme  étant  le 
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gamorgrass  des  âmsricaiks  {tripsacum dacijrhldes)^  Ayant,  moî- 
méme  ,  reçu  de  mes  correspondans  en  Amglbterrb  cette  indication  , 
je  l'ai  communiquée  à  la  Société  royale  d'horticulture  et  Tai  consi- 
gnée dans  l'édition  iSS^  du  Bon  jardinier.  Je  viens  de  reconnjiltre 
que  c'était  une  erreur  :  des  graines  du  fourrage  de  la  Laie  d'HuD» 
SON  ,  qui  me  sont  récemment  parvenues ,  m'ont  donné  la  preuve  que* 
cette  plante  n'était  pas  le  tripsacum  dactyloïdes  ;  elles  ressemblent 
beaucoup  à  celle  des  poa  et  probablement  appartiendront  à  une  des 
espèces  de  ce  genre ,  ce  qui  sera  reconnu  positivement  Véié  pro- 
cbain.  Eu  attendant ,  il  importe  ,  pour  commencer  h  rectifier  l'er- 
reur consignée  ,  de  publier  le  premier  f  lit  résultant  de  l'inspection 
des  graines  ,  savoir,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  que  le  fourrage  de 
la  baie  d'Hoason  et  le  gama^grass  {tripsacum  dact/toîdes)  sont  deux 
plantes  différentes.  ,  Yilugiin. 
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SUR   L*ÉPOQUE   DE   l'eNSEHENCEMBNT   DÛ  TBÈFLE. 


Dès  le  mois  d'août ,  je  fais  rompre  la  terre  que  je  destine  au  trèfle 
ou  au  sainfoin;  si  cette  terre  a  produit  du  blé  ,  ce  travail  et  la  cba- 
leur  font  développer  les  graines  adventices  qui  pouvaient  être  res-« 
tées  sur  le  terrain  après  Tenlèvement  du  chaume.  Un  mois  après, 
je  profite  de  la  première  pluie  pour  ensemencer  cette  terre  en 
avoine,  et  avant  d'émottcr,  j'y  jette  la  quantité  nécessaire  de  graine 
de  trèfle  ou  de  sainfoin.  L'avoine,  semée  ainsi  au  mois  de  septembre, 
est  ordinairement  noire  et  pesante  lorsque  je  la  récolte  ;  en  outre,  le 
trèfle  ou  le  sainfoin  semés  à  cette  époque  ont  acquis  assez  de  force 
poqr  résister  si  bien  au  froid  ,  qu'au  mois  de  juin  suivant ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  couper  l'avoine  ras  ;  ces  plantes  sont  assez  développées 
pour  être  coupées  avec  le  cbaume  de  l'avoine  un  mois  pins  tard.  Au  * 
mois  de  février  qui  suit ,  je  répands  du  plâtre,  et  je  retire  deux  cou- 
pes de  trèfle  ou  ucie  de  sainfoin,  et  un  abondant  regain  qui  sert  de 
dépaissance  à  mes  bœufs  jusqu'au  défrichement ,  qui  doit  être  prêt 
pour  recevoir  le  blé  à  la  mi-octobre,  ou  plus  tard  ,  si  la  terre  n'est 
pas  suffisamment  humectée. 

Outre  les  chances  défavorables  évitées  par  ce  procédé  ,  une  autre 
considération  vient  à  son  appui  :  si  Tassolemeut  triennal  est  suivi , 
en  semant  le  trèfle  ou  le  sainfoin  dans  ie  blé,  on  le  laisse  2  années  , 
de  sorte  que  sur  3  récoltes  on  n'en  fait  qu'une  de  céréales,  on  est 
privé  du  maïs  et  de  l'avantage  'de  fairç  concourir  la  culture  du  trèfle 
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avec  les  plantes  sarclées ,  pivot  sur  lequel  doit  rouler  tout  bon  as- 
solement ;  d'ailleurs ,  lorsqu'on  laisse  séjourner  le  trèfle  2  ans  sur  le 
terrain  ,  il  faut  un  intervalle  d'au  moins  5  années  pour  l'j  remettre 
avec  succès ,  tandis  que  par  ma  méthode  le  terrain  peut  le  recevoir 
dans  un  moindre  intervalle. 

L'introduction  des  prairies  artificielles  et  des  récolles  vertes  est. 
considérée  j  en  Anglstsbrb  ,  comme  ayant  produit  d'aussi  immenses 
résultats  que  la  découverte  de  la  vapeur  en  a  assuré  aux  manufac- 
tures. Il  est  vrai ,  en  effet ,  que  le  produit  en  céréales  de  l'Écossa  a 
décuplé  ;  qu'à  l'aide  de  ces  ressources,  l'éducation  et  l'engraissement 
des  bestiatfx  se  sont  perfectionnés,  au  point  que  les  boeufs  qui  se  ven- 
daient ,  en  i^So ,  au  marché  de  Sarsfiil  qui  approvisionne  Lordsis  , 
ne  dépassaient  pas  en  poids  870  livres ,  et  qu'actuellement  ils  arri- 
vent a  800  ;  que  les  moutons  qui  n'arrivaient  qu'à  28  livres  ont  at- 
teint 80  livres  en  poids. 

Nos  résultats  ne  sont  pas  aussi  grands ,  sans  doute  ;  mais  nous  de- 
vons néanmoins ,  à  l'introduction  des  prairies  artificielles ,  des  bien- 
faits qu'on  oe  saurait  méconnaître  ;  j'ai  pensé  que  tout  ce  qui  pou- 
vait rendre  leur  culture  plus  assurée  ne  pouvait  être  indifférent. 

Ddplas* 
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HORTICULTURE. 


QUELQUES   MOTS   SUR   LES    FRUITS   EN   ESPALIER» 

Tout  le  monde  sait  que  la  couleur  noire  concentre  les  rayons  so- 
laires ,  de  manière  à  en  augmenter  considérablement  la  chaleur,  et 
il  nous  est  souvent  venu  à  la  pensée  que ,  si  dans  les  pajs  froids  on 
peignait  en  noir  les  murs  sur  lesquels  sont  établis  les  espaliers  des 
vignes ,  etc.  ,  on  suppléerait  en  partie  à  la  chaleur  qui  manque  au 
climat,  pour  mûrir  les  fruits  et  leur  donner  cette  saveur  sucrée  et 
délicate  dont ,  quoi  qu'on  en  dise ,  ils  sont  généralement  si  pauvres 
dans  la  Gramae-Bbitagsie. 

Voici  un  petit  avis  confirmatif  de  notre  opinion  ,  et  qui  nous  est 
donné  par  un  horticulteur  anglais. 

M.  Davis ^  de  Sloug,  affirme  que  ,  pour  la  même  surface  de 
murs  ,  les  produits  ont  été  dans  la  proportion  suivante  : 

-.       ^   peint  en  noir.    .   .  .     20"'    lo**'"^-  de  raisin» 
"'   l  san.pein«urc.    ...       7  aj  ,,„,,,  .^GoOglc 
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La  âitfirtnee  eii  presque  âts  i  s6us  îe  rapport  an  ptnèé  i  mnî»  ri 
^éit  fronte  une  ûtxttc  ncm  mottis  grande  dans  la  qaairté  dn  fhiiC. 

L'trff  était  mâr,  beau ,  gros  de  gratit  et  de  grappe  ;  Pautré  était 
d^ttne  niatffrilë  très  imparfaite  et  petit  dans  tontes  ses  parties. 

M.  Dai^is  ajoute  que  le  bois  avait  beaucoup  plus  de  eonsîManee , 
ijii'il  étàft  ébargé  de  feuilles  plus  nombreuses  ^  plus  larges  ^  plus 
iMurrfes  le  long  du  mur  peint.  S.  S. 


.  %H«<»  Oftmm^^  <^W</»%  %>V»<K\'»V»t 


AmiIAlIX  DOMESTIQUES. 

MOYENS   PROPOSÉS   POUR   l'aMÉLIORATIOR    DB   LA   ÉMUE 

iovnve  i^aii»  UAintt-tr-LOtnM. 

lufoimé  des  heureux  résultats  obtenus  de  Timporfatioa  dé  tira'^ 
reaux  suisses  dans  le  département  de  la  Msusths  ,  par  b  Sôeiété  d^à- 
gricullufe  de  Vxncr ,  M.  Gmllory  atné  a  proposé  à  la  Société  indus- 
trielle d'ÂRGRBS ,  dont  la  fondation  est  Tœuvre  de  son  zèle  éclairé  et 
philanthropique  y  l'emploi  du  même  noojen  pour  ramélioration  de 
la  race  bovine  dans  le  département  de  MAiifs-sT-Loin. 

Ce  déparlemeut  étant  assez  éloigné  de  la  SoiSsi  f  M.  GuiUory  a 
cru  qu'il  pourrait  utilement  s'adresser  à  l'Institution  rojale  agro- 
uomique  de  Grignom  ,  où  il  savait  que  la  race  pure  de  Scrwitz  exis- 
tait, et  hoiis  crojons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  mettant 
sous  les  jeux  la  réponse  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  BeUa  ,  direc* 
leur  de  cet  établissement^  sous  la  date  dn  18  avril  dernier: 

«  Ce  serait  une  grande  conquête  que  d'introduire  dans  une  con- 
trée Tamélioralion  de  la  race  bovine  ;  d'en  faire  comprendre  Toti* 
îilé,  les  moyens ,  el  d'enseigner  tontes  les  attentions,  les  soins,  \tk 
prévoyance  nécessaires  pour  réussir.  Ce  n'est  pas  une  tâche  facile. 

»  L'alliance  des  deux  races  produit  un  effet  qui  varie  selon  la  pu- 
reté et  la  constance  du  sang  du  mâle.  Le  plus  beau  mâle,  s'il  est  d'un 
croisement  de  moins  de  quatre  générations,  ne  donne  pas  ses  qua- 
lités ,  mais  celles  de  ses  aïeux  ;  il  u*est  donc  pas  possible  de  prévoir 
les  résultats ,  et  on  ne  peut  rien  bsiser  sur  une  telle  opération. 

»  II  faut  donc  ,  avant  tout ,  un  type  de  sang  pur  et  Constant  pour 
pouvoir  espérer  de  reproduire  ses  qualités.  Ensuite  ,  selon  le  but 
que  Ton  a  en  vue  ,  il  faut  choisir  ce  type.  A  Gsiosoa,  mes  vues 
étaient  d'arriver  ù  une  race  de  bêtes  à  cornes  qut  réunit  au  plus 
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bftDt  poifit  les  9  fâcuhës  d-abondaiice  de  Iftît,  d'engrautteinefit  fiH 
die  ^  enBn  de  befles  formes  qui  donnent  la  force  pour  te  trfltsîl.  Je 
ne  connais  pas  en  Fiiaci  une  varîélé  qui  réunisse  ecs  3  facultés ,  et 
cela  est  rare  aiileurs.  La  race  normande  est  bonne  pour  le  lait  f 
excellente  peur  reDgrmssement ,  mais  elle  est  mal  conformée  ;  elle 
n'a  pas  d'énergie  ,  elle  donne  les  plus  mauvais  bœufs  de  travail  qa^tl 
y  ait  en  Fsiiacs.  C'est  sur  cette  variété  que  j'ai  cru  detoir  opérer  par 
le  sang  scbwitz  ,  qui  donne  beaucoup  de  très  bon  lait  j  qui  possède 
des  formes  muscnlaires  magnifiques ,  une  grande  énergie  pour  le 
travail ,  et  qui  ^  enfin ,  s'entretient  parfaitement  et  s'engraisse  faci- 
lement ,  mais  qui  n'a  pas ,  comme  les  normands ,  Favautàge  pour  les 
bouebefs  de  donner  autant  de  suif,  quoiqu'elle  dotine  tin  grand 
poids  en  très  bonne  viande. 

)»  La  fosion  de  ces  deux  sangs  doit  donc  produire  une  réunion  de 
qualités  qu'il  est  désirable  de  propager.  G^est  â  chaque  contrée,  qui 
a  une  spéculation  différente  ,  à  juger  ce  qui  lui  convient.  Ce  qui 
retarde  l'amélioration  de  toutes  les  races,  c'est  qu'avant  de  faire 
snlllir  une  femelle ,  en  ne  connaît  pas  ses  défauts  ,  et  qu'oii  rte  sf at- 
tache pas  è  lui  choisir  un  mftie  qui  possède  en  bien  ce  que  la  femelle 
a  en  mal  ;  car  la  réunion  des  mêmes  défauts  chez  lé  mftle  et  la  té^ 
mcllc  décuple  les  parties  vicieuses  et  hftte  la  dégénératioti  des  raen; 
Telle  est  nôtre  position  eti  FtAaci ,  tandis  que  d'atitres  peuples  éfe- 
veurs  mettettt  toute  leur  intelligence  et  leurs  soins  ft  n'emplojer  que 
les  mAles  les  pins  beaux  ,  les  mieux  choisis ,  et  ne  se  servent  jamais 
d'uif  mâle  de  la  même  famille  que  la  femelle.  En  vain  nie«'l-on  les 
fHehenses  inftuènces  de  la  consanguinité  ;  il  ne  faut  qu'observer  pàtif 
aeqtiéf  ir  b  cet  égard  la  plus  entière  conviction. 

M  tJn  autre  obstacle  est  le  préjugé  des  robes.  A\n^ï ,  chaque  colV-* 
trée  lient  à  adopter  une  couleur  et  ne  veut  pag  admettre  qu'une  autre 
couleur  puisse  posséder  de  meilleures  qualités.  De  là  Téloignement 
pour  le  plus  beau  mâle  qui  n'aurait  pas  la  robe  en  faveur  danS  la  con- 
trée. -^  Ce  préjugé  est  si  général,  que  des  contrées  plus  éclairées  ont 
voulu  perfectionner  leur  race  sans  en  cbanger  la  robe.  Cela  est  quel- 
quefois nécessaire  pour  la  vente  ,  parce  que  le  commerce  a  aussi  ses 
manies.  Il  y  a  possibilité  ,  mais  il  y  a  retard.  —  Chaque  canton  de  là 
Suisse  a  sa  robe  favorite  ;  sentant  la  nécessité  de  régénérer  ,  ils  Ont 
tous  recours  au  sang  schwitz  ,  mars  ils  ne  font  que  des  prenlfiers  croi- 
semens ,  qui  conservent  toujours  la  robe  de  la  mère.  De  cette  ma-^ 
Bière  ,  ils  satisfont  à  deux  besoins.  Beaucoup  de  contrées  en  pRAScIf 
sont  dans  ce  cas ,  et  se  privent  d'une  amélioration  essentielle,  parce 
qu'elles  ignorent  le  mojen  à  employer. 

»>  Le  i*"*  moyen  à  employer  serait  d'éclairer  les  éleveurs,  de  n'in- 
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troduire  d'abord  qu'au  petit  nombre  de  taureaux  étrangers ,  et  de 
les  p.lacer  chez  des  propriétaires  intelligens  et  zélés  y  qui  feraient 
quelques  essais ,  exposeraient  les  produits  obtenus  ,  et  démontre- 
raient ainsi  pratiquement  les  avantages.  L'emploi  de  taureaux  trop 
jeunes ,  trop  peu  formés ,  nuit  à  la  conservation  de  la  taille  ;  il  ne 
faut  pas  laisser  saillir  avant  l'âge  de  i8  mois  au  moins.  Un  repos  à 
rétable  fait  perdre  aux  mâles  les  facultés  prolifiques.  Au  pâturage, 
ils  deviennent  souvent  mécbans ,  ou  s'énervent  quand  il  j  a  beau- 
coup de  vaches  en  chaleur.  <—  Le  mieux  est  de  museler  les  jeunes 
taureaux,  deleshabituer  à. travailler  au  collier,  et  de  les  employer 
tous  les  jours  à  faire  quelques  transports ,  comme  fourrages  verts  , 
fumier,  ou  les  employer  h  la  herse.  Lorsqu'ils  ont  4  &  5  ans ,  on  peut 
les  mettre  en  timons  et  les  atteler  au  tombereau.  De  cette  manière , 
ils  ne  deviennent  jamais  mcchans ,  à  moins  qu'on  ne  les  maltraite.  On 
peut  aussi  les  employer  utilement  à  la  charrue  à  côté  d'une  vache  ;  ils 
tiennent  très  bien  le  pas. 

»  J'ai  cru ,  monsieur,  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  au  moment 
où  vous  vous  occupez,  dans  votre  honorable  Société  ,  du  grand  in* 
térét  de  l'amélioration  des  races.  Vous  rendrez  un  immense  service, 
si  vous  parvenez  à  éclairer  le  cultivateur  sur  les  avantages  de  cette 
spéculation  et  les  moyens  de  réussir. 

»  Je  joins  ici  la  note  des  taureaux  schwitz  de  pur  sang,  qui  sont  en 
ce  moment  à  Gbicmon  ;  vous  choisirez  ceux  qui  vous  conviennent  le 
mieux,  selon  vos  vues  et  l'usage  immédiat  que  vous  voulez  en  faire. 

»  Je  pourrais  vous  les  faire  conduire  par  un  homme  sûr.  Ces  ani* 
maux  feront ,  en  commençant ,  4  ^  ^  lieues ,  puis  6,  afin  de  ne  pas 
maigrir  en  route  ;  ils  mangeront  2  bottes  de  foin  par  jour  chacun 
ou  l'équivalent  :  valeur  i'  ou  i'  25c.  L'homme  gagne  i'  par  jour. 
Sa  nourriture  :  valeur  3  .  —  Il  y  aurait  ensuite  son  retour  par  la  di- 
ligence. 

.  »  L'emploi  du  sel  est  un  moyen  de  maintenir  les  animaux  en 
bonne  santé  et  en  beau  poil.  C'est  surtout  un  moyen  de  les  rendre 
doux  et  amis  de  l'homme.  Avec  une  poignée  (i  once)  de  sel  par  jour, 
une  bête  à  cornes  profitera  plus,  quoique  sa  ration  sera  moindre  ou  de 
moins  bonne  qualité,  qu'avec  plus  de  nourriture  et  moins  de  sel. 

»  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  si  l'amélioration  des  races  ne 
peut  s'obtenir  que  par  des  mâles  bien  choisis ,  il  est  une  autre  con- 
dition à  remplir,  devant  laquelle  la  beauté  des  races  s'efface  de  moi* 
tié  :  c'est  une  nourriture  convenable,  sufllsantc  quoique  économique, 
une  nourriture  à  peu  près  égale  qui  oc  laisse  pas  dépérir  en  hiver 
pour  engraisser  au  vert. 

»  Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  un  chapitj^^  ^î^lS^tc 
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sant  9  qu'une  lettre  ne  peut  contenir.  Agréez  ,  monsieur,  mes  vœux 
pour  le  succès  de  la  belle  œuvre  que  vous  projetez  dans  Tîntërét  le 
inîeux  entendu  de  votre  pays  y  ainsi  que  les  expressions  de  mes  sen- 
timens  les  plus  distingués.  »  A.  Bslla* 


.  PBIZ  J>B8   TAUIBAUZ  ffin   KACB   DS   SCHWITZ  y   ZXISTAHS   A   GlIGIOM  f 
jusqu'au    !•'   MAI    l837« 

I  •  Indor,  22  mois ,  beau  gris 5oo' 

2.  Tadmor,  21      »      brun.      ,     ,     .     •     ,  5oo 

3.  SandoFy  19     »         »»...,    .•  4^ 
4*  Palmor,  19     »         »     ..     .     •     ^     .     •  4^^ 

5.  Kinor,  17  m  »•«...     «^  44^ 

6.  Castor,  16  »  ».     k     ...     »  44^ 

7.  Bulmor,  16  »  ».*..«;•  44^ 

8.  Mélor,  12  »  >» 38o 

9.  Jakpor,  10  »  » 33o 

10.  Milmor^  6  »  »      ^     .     «     «,    <    .  240 

Les  4  premiers  sont  propres  aux  saillies  et  5ont  dressés  à  travailler 
au  coUieV. 

Les  2  derniers  ne  pourraient  encore  faire  route  sans  dépérir. 

Le  ferrage  et  le  muselage  par  Fanneau  à  travers  le  cartilage  nasal 
sont  au  compte  de  l'acbeteur. 

L'anneau  9  la  têtière  et  l'opération.     «     12^     »e 
Ferrage  de  8  fers.     .*.•..      4     ^^ 

IMPORTATIOX  DE  MOUTONS  ANGLAIS. 

3o  béliers  et  60  brebis  anglais  ,  des  races  de  Rohmst-Marsh  et  de 
DiSBLZT  ,  achetés  en  Anglbtbrrb  pour  le  compte  du  département  du 
Pas-ob-Cal&is,  sont  débarqués  le  4  \^^^  ^  Boulognb-sui-Mbb.  Une 
commission  ,  nommée  par  M.  le  préfet ,  a  déterminé  la  formation  des 
lots ,  qui  ont  été  immédiatement  dirigés  sur  les  chefs-lieux  d'arron- 
dissement, où  lisseront  placés,  au  moyen  d'une  enchère  ouverte 
entre  les  cultivateurs  les  plus  capables  d'en  faire  l'usage  auquel  ils 
sont  destinés.  On  ne  peut  que  se  promettre  les  plus  heureux  résultats 
de  celte  importation  qui  améliorera  la  rare  artésienne  ,  et  nous  pro- 
curera ces  laines  longues  dont  noire  industrie  fait  de  jour  en  jour 
une  consommation  plus  étendue. 
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CMENOLOGIE. 


PRODUCTION   ET   CONSOMMATION  DU   VIN   EN   FRANGE. 

Est-9  une  seule  de  nos  industries  manuracturiércs ,  créées  par  les 
prohibiiions,  qui  égale  en  importance  cette  culture  des  vignes ,  qui 
décupUltk  Valeur  du  sol  le  pins  médiocre?  a,i35,ooo  beclares,  sou- 
vent impropres  h  d'^uitres  cultures,  sont  fertilisés  p«r  9,2499246  vi- 
gnerons et  propriétaires  vinicoles.  Sous  les  labeurs  dm  last  de  travail- 
leurs, et  sous  tant  de  façons  de  la  plante,  il  7  a  une  création  an- 
nuelle de  655  millions  de  capitaux  de  preduetion  de  1'*  nécessité. 

Les  i*^  eoupsde  \9i protection  ont  porté  sur  les  vîgaobles  ;  moins  de 
progrès  et  de  débouchés  pour  les  vins  et  les  eaux  de  vie  naturelles, 
puisque^  dès  i^SSet  t8|5,  les  exportations  françaises  en  vins  figu- 
raient déjà ,  comme  en  i833  ,  pour  i34  mille  tonneaut  de  mille  li- 
tres. La  GiROMpB  ^ut^ ,  créatrice  de  plus  de  63  millions  de  valeur 
annuelle ,  qui  exportait  55  et  57,000  tonneaux  en  1820  et  182 1«  a 
vu  réduire  ses  échanges  à  27,000  tonneaux  en  i834* 

Dès  que  le  vin  n'est  pas  un  produit  de  tous  les  climats ,  il  est  par 
cela  seul  l'élément  d'un  grand  commerce  lorsqu'il  nj  a  pas  tt entrai 
ves  à  la  circulation;  le  vin  et  l'eau  de  vie  ,  qui ,  à  fertilité  égale  du 
sol  ,  entretiennent  une  population  plus  nombreuse  que  les  boissons 
fermentées  ;  le  vin  et  l'éau  de  vie ,  qui  s'améliorent  par  le  temps  et 
les  voyages  j  deviennent  \e  premier  élément  d^ échange  avec  l'étran- 
ger. Notre  but  aujourd'hui  se  réduit  à  exposer  dans  le  tableau  et  les 
calculs  ci-joints  une  série  de  faits  de  nature  à  préciser  ces  grands  ré- 
sultats vinicoles,  qui  deviennent  partie  intégrante  de  tontes  les  dis- 
cussions administxatives  sur  les  douanes  ,  les  contributions  indirect- 
tes  ,  les  réclamations  du  Mioi ,  les  octrois^  le  commerce  intérieur  et 
extérieur,  et  surtout  T hygiène,  compromise  par  \e%  falsifications,  les 
altérations  ou  les  préparations  de  boissons  factices. 

Quatre  documens  statistiques  ont  été  successivement  publiés  sur 
le»  vignobles  :  i®  Travail  de  M.  Chaptal  qui ,  en  1819  ,  reproduit 
le  recensement  fait  par  la  régie  des  droits  réunis  pendant  5  années , 
de  i8o4  à  1808,  pour  la  perception  du  droit  d'inventaire  ;  2*  Topo- 
graphie des  vignobles,  par  M.  Julien;  3**  OEnoîogie  française  de 
M.  Coi^oUau  (prix  Montyon,  1824);  ^\esetfiiïà  rapport  au  parle- 
ment sur  les  relations  de  commerce  entre  la  Frarce  et  l'ANCLtTEBBS 
sur  les  vins  et  les  soies  ,  par  le  docteur  Bowring  (  Londres  ,  18  /5  ). 
Les  étrangers  qui  savent  voyager  avec  fruit  dans  l'intérêt  de  leur 
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pays  6*ap|4iq«m»l  (4uft  que  BOUê^mèmeê  à  VéUàèe  da  terniMM  lîratt- 
çais  !  Remotitoos  également  aux  publications  «te  Neck^p  et  de  M.  de 
Moniaîwet  pour  1^88  et  1812,  et  cherchont  à  compléter  les  fait» 
comparatifs  lorsque  le  rapport  de  la  pins  faible  récolte  à  la  plus  forte 
est  de  77  À  100,  et  la  différence  «alM  les  predwls  efieetils  4e 
II  millions  d'hectolitres  j  n'oublions  pas  l'île  deGïssi,  omise  dans 
beaucoup  de  calculs  précédons. 

Pour  élever  les  résultats  k  la  hauteur  de  la  production  française, 
j'énumère  tous  les  chiffres  sur  raille  hectares,  mille  tonneaux  et  mille 
litres  ,  puis  par  mille  habitans  ,  ce  qui  a  encore  l'avantage  de  siai*- 
plifier  les  faits  pour  la  mémoire  en  ce  qui  concerne  la  production  ^ 
la  consommation,  Texportation ,  l'importation  presque  nulle,  d 
enfin  les  impôts  sur  les  boissons. 

Le  commerce  des  vins  devrait  être  essentiellement  fondé  snr  U 
loyauté  ;  il  est  donc  pénible  de  recueillir  des  plainles  du  commerce 
eitérieur.  Sans  contredit ,  les  droits  sur  les  vins  de  Fsuips  (par  rn^ir 
procité  à  nos  tarifs  élet^és  )  sont  un  grand  obstacle  à  leur  écoulement 
à  l'étranger,  mais  il  est  nécessaire  de  le  publier  ;  trop  souvent  aussi 
il  faut  s'en  prendre  à  la  mauvaise  foi  des  expéditeurs  qui  trompent 
et  détournent  U  confiance.  //  ny  a  pas  identité  entre  Us  qualités 
de  vins  français  et  les  indications  aux  factures^  le  vin  est  hcéitueU^ 
lement  de  la  plus  maut^aise  qualité ,  et  la  capacité  des  bouteilles,  que 
la  régie  frappe  comme  litres,  est  trout^ée  au  plus  de  69  centilitres  f 
perte  poar  l'acbeteur  20  à  3o  p.  ^  sur  la  contenance  seule.  La  finévi* 
dente  de  ce  système  {l'expédition  de  pacotille ,  c*est  l'exclasioa  ie$ 
vins  français.  Citons,  an  contraire ,  la  Lombiidib  ,  qni ,  il  y  a  80  ans, 
ne  produisait  que  16,000  formes  de  fromages  de  4^  kilogr.;  elle  en 
vend  aujourd'hui  5o,ooo  formes ,  dont  25  à  3o,ooo  à  l'étranger  ; 
«tais  tous  les  fromages  subissept,  avant  leur  sortie^  une  sévère  inspec^ 
tion.  Tous  ceux  dont  la  qualité  est  médiocre ,  on  qni  sont  défectaenx, 
rentrent  dans  la  consommation  intérieure.  Cette  police  commerciale 
explique  la  réputation  universelle  du  parmesan  y  et  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  conserve  12  et  1 5  ans.  Cet  avertissement  sévère  est  dans 
l'intérêt  national  français. 
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POPULA- 

PLAN- 

Récolte 

PROBUCTION 

VALEUK    VESTALE              | 

ANNÉES 

TATI05Î 

en   TiM, 

-^_    -     ^- 

^^^^^^ 

^^^^.^^^^^^ 

TIOW, 

en 

mille 

|»ar 
b.bi- 
tant 

^          ^ 

^^^^^**N 

comparative*. 

mille 

▼igné», 
mille 

tonneaux 
de  mUle 

becUre 

C 

hecUre 

deU  prod. 
totale 

babiUot. 

becUirf. 

litre*. 

en  lilrr*. 

en  lit. 

en  franc*. 

en  Tranc* 

miUe  franc» 

1786^1788 

28,000 

1,683 

2.834 

1,783 

101 

» 

» 

» 

1808 

27,000 

1,664 

3,686 

a»»  07^ 

l32 

J) 

» 

678,760 

i8i3 

28.992 

1.662 

3,424 

20 

0,270 

U 

N 

i8i5 

29,236 

i,8uo 

3,600 

20 

)> 

II 

» 

i8ao 

29,600 

1,906 

3,386 

',77* 

ii4 

» 

» 

» 

1834 

3o,46i 

1,736 

3,63o 

2,o36 

116 

o,i,56i 

338,06 

6i6,6ao 

1836  a  1828 

3 1,600 

2,o38 

4,489 

2,202 

i43 

» 

» 

» 

1829 

3 1,800 

2,068 

3,098 

1,456 

97 

)» 

» 

» 

i83o 

32,<iO0 

2,088 

4,oi4 

2,000 

125 

» 

» 

» 

i8.3i 

32.300 

3,100 

2,200 

i,o65 

70 

» 

» 

» 

i832 

32,663 

2,126 

«,673 

1,268 

83 

» 

» 

» 

1833 

32,503 

2,1 36 

4,1 12 

1.9*' 

126 

1» 

» 

» 

i884 

32,763 

2,i36 

4,483 

2,100 

i36 

0,16 

» 

672,400 

i83S 

32,863 

3,i4o 

3,862 

1,800 

118 

0,17 

» 

6i4,o8o 

Moyenne  pro<liictioi 

p£)r  habitant. 

■■    ■    ■ 

ii4 

Nota,  Les  faits  indiques  pour  1826,  1829,1881,  i832  me  paraissent  ou  exa- 
gérés ,  ou  applicables  plutôt  à  la  consommation  qu^à  la  production  ;  ils  sont 
empruntés  a  la  Société  de  statistique  ou  à  la  régie, 

'  Nos  calculs  particuliers  portent  sur  les  années  i833  ,  i834  et  i835  ;  ils  noas 
paraissent  justifiés  par  les  chifires  de  la  consommation  locale  ,  établie  sur  les 
droits  doctroi  ou  d'entrée.  Nous  avons  démontré  ailleurs  que  les  Ytns ,  indé- 
pendamment delà  contribution  directe,  étaient  frappés  de  96  millions  de 
droits  indirectSy  octix>is,  licences ,  sur  une  valeur  variable  en  celle  de  672  mil- 
lions, ci  i4  pour  S  de  prélèvement,  sans  compter  plus  de  so  pour  |  de  trans- 
port ,  navigation ,  etc. 

Les  villes  paraissent  consommer  i34  lirres  par  habitant  ;  les  campagnes 
1 15  litres  ,  sans  tenir  compte  de  la  fraude  et  mélange  d'eau.  Rappelons  qu^â 
Amibrs  il  a  étéconstaté  que  chaque  ouvrier  buvait  3pctit9  verres  d^eau  de  vie 
par  jour. 

Pour  vendre  leurs  grains  au  Mini,  les  régions  du  Noan  doivent  consommer 
plus  de  vin,  ou  du  moins  réduire  les  droits  pour  étendre  cette  consommation. 

Nous  terminons  par  le  tableau  de  la  consommation  moyenne  indi- 
viduelle en  vin ,  dans  i3i  des  principales  villes  ;  il  est  basé  sur  trois 
années  d'observation  des  perceptions  d'octroi  et  d'entrée. 
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H  r^olte  de  ees  faits  que  2S  millions  d'habîtaos  buvant  du  vin , 
consomment  sans  mélange  d'eau  3^,630,000  hectolitres ,  ou  i5o  li- 
tres par  habitant  et  par  année. 

L'emploi  de  Ja  production  pourrait  être  ainsi  justifié  : 

Consommation  du  vin  récolte  avant  le  mélange.  3^  ,63o>ooo  hect. 
Depuis  l'emploi  des  pommes  de  terre,  vins 

brûlés  pour  eaux  de  vie 5,ooo,ooo 

Exportation  à  l'étranger 1,340,000 

Réserve  et  dépôts  en  caves.      .     •     •     .     •  860,000 

Total  de  U  production    .  ,  .     •     .     •     44jb3o,ooo 

Décidément,  si  nous  voulons  une  consommation  proportionnée  aux 
besoins  des  hahltans  ^  à  la  production  el  à  l'hygiène ,  il  faut  savoir 
maintenir  les  tarifs  dans  des  taxes  modérées  au  maximum  20  à  3o  p. 
î  de  la  valeur  du  vin»  Telle  est  mon  opinion  consciencieuse  sur  iî« 
question  viuicole.  L.  MiuoT. 
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iiWDUSTRiE   ssricicole:* 

i6*  Lettre. 

La  taille  est  une  opération  tout  à  fait  indispensable  au  mérier  qhe 
Ton  dépouille  de  ses  feuilles  ;  la  plupart  des  éducateurs  théorique^ 
on  pratiques  semblent  à  peu  prés  d'accord  sur  ce  point ,  et  il  est  peu 
de  pajs  où  Ton  s'en  dispense. 

Les  miiriers  perdent,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  la  récolte  ^  une 
grande  partie  des  bourgeons  nouveaux ,  et  au  moins  tous  les  bouts  de 
ees  bourgeons  ;  de  nouveaux  repoussent  des  sous-yeux ,  mais  ee  sopi 
des  bourgeons  petits ,  nombreux ,  faisant  des  angles  très  ouverts  avec 
les  bourgeons  qui  restent  ;  l'arbre  se  bérisse  de  ce  petit  boje  qni 
donne  à  peine  quelques  feuilles  rares  et  faibles;  chaque  année,  il  se 
Eait'des  nouveaux  enfourcbemens  par  suite  de  nouveaux  bourgeon^ 
^ui  se  brisent ,  en  sorte  que  l'arbre  devient ,  dans  les  sauvageons  suri 
tout ,  très  difficile  à  cueillir  ;  les  feuilles  sont  petites ,  peu  nom- 
breuses ,  et  les  brancbes  faibles,  mal  placées;  leur  relrancbemept  ou 
leur  taille  est  donc  tout  à  fait  convenable,  d'autant  mieux  que,  par  la 
taij.le ,  elles  se  reraplaccul  par  u/i  bois  îeune ,  vigourenx  ,  qui  donne 
beaucoup  de  feuilles  et  des  feuilles  larges ,   très  faciles  à  cueillir  : 
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la  loillè  e)t  donc  nue  opération  iii'liApciijialile  pour  tirer  du  mûrier 
une  récolte  facile  et  «nbondanlo. 

SI. 

Mais  h  quelle  époque  se  fera  cette  taille  ?  c^est  un  point  sur  lequel 
la  pratique  et  la  théorie  semblent  ()eu  d'accord.  • 

La  plupart  des  praticiens  taillent  l'année  même  de  la  récolte; 
mais^  d'un  autre  côlé,  la  plupart  des  agronomes ,  et  parmi  eux 
ceux  qui  ont  pratiqué  ,  .veuleut  que  la  taille  se  fasse  dans  le  repos 
de  la  sève  y  depuis  l'automne  jusqu'au  printemps. 

Nous  crojons  la  raison  du  côlé  de  ces  derniers,  surtout  s'il  s'agît 
de  la  FtiRCK  centrale.  Les  praticiens  veulent  toujours  recueillir  le 
plus  possible  ;  ils  jouissent  souvent  du  fonds  et  de  l'arbre  qui  ne  leur 
appartiennent  pas ,  et  ils  abusent  de  leurs  mûriers  comme  de  leurs 
champs  ,  pour  les  faire  produire  le  plus  possible  au  risque  d'époî« 
sèment. 

Celte  taille  d'été  ,  tolérable  dans  les  pays  chauds  où  la  récolte  des 
feuilles  est  finie  de  bonne  heure  ,  et  où  la  poussée  des  nouveaux 
bourgeons  se  continue  sans  gelée  jusqu'en  novembre  ^  est  destruc- 
tive des  mûriers  dans  des  régions  moins  chaudes  qui  ont  un  mois  de 
moins  pour  repousaer  les  nouveaux  feuillages  et  les  nouvelles  bran- 
ches y  et  donner  au  bois  cet  état  de  maturité  qui  le  durcit  de  manière 
à  le  faire  résister  aux  gelées  d'hiver. 

Dans  le  mûrier  qu'on  a  dépouillé  sans  le  tailler^  il  reste  une  por- 
tion des  bourgeons  de  l'année  et  des  sous-jeux  qui  reproduisent 
assez  promptement  des  feuilles  :  et  cependant,  dans  la  Frarcr  cen- 
trale ,  lor^ique  les  gelées  sont  hâtives ,  les  repousses  de  l'arbre  dé« 
pouillé  sont  atteintes. 

Dans  l'arbre  qu'on  dépouille  et  qu'on  taille  ensuite ,  une  grande 
partie  des  bourgeons  producteurs  de  feuilles  sont  détruits  ;  il  faut 
donc  que  l'arbre ,  au  moyen  de  ses  racines ,  reproduise  à  la  fois  un 
nouveau  système  de  branches ,  et  en  même  temps  les  feuilles  qui  l'ac* 
compagnent  :  c'est  lut  donner  une  tâche  trop  forte  à  remplir  pour 
une  courte  saison  qui  lui  reste  ;  la  gelée  l'atteint  donc  encore  plus 
souvent  et  plus  durement  que  l'arbre  qu'on  dépouille  sans  le  tailler* 
Celte  courte  saison  nous  semble  la  principale,  peut-être  même  l'u- 
nique cause  qui  empêche  le  mûrier  d'acquérir ,  dans  le  centre  de  la 
Fbancx,  les  dimensions  qu'il  acquiert  dans  le  Midi  :  sans  doute,  nous 
ne  sommes  pas  maîtres  d'alonger  la  saison ,  mais  en  pratiquant  la 
taille  pendant  l'hiver  ou  le  printemps,  nous  donnons  à  nos  arbres  une 
année  de  pousse  libre ,  sans  perle  de  feuilles  ^  et  ce  repos  les  réta-* 
Le  Cultivateur.  Tom,  i3.  Juin  1837,  DigitizedbyCj^Oglc 
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bliti  en  graode  partie  j  du  tort  que  leur  a  fait  la  brièveté  de  la  sai- 
son dans  Tannée  où  ou  les  dépouille. 

Ce  système  de  taille  d'été ,  ruineux  pour  le  mûrier,  serait  tout  à 
fait  destructif  de  la  plupart  des  autres  arbres  ;  ainsi ,  des  frênes ,  des 
ormes  ,  des  peupliers  que  nous  avons  taillés  au  mois  de  juin  pour  ça 
consommer  les  feuilles  comme  fourrage,  ont  langui  ou  péri  à  la  suile 
de  ce  traitement  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  fatigue  le  mûrier, 
surtout  dans  nos  pays  moins  favorisés  par  ^e  soleil  que  ceux  oii  il 
eàtindigèof. 

;  Soulage  j  pour  éviter  en  partie  cette  taille  tardive,  taille  ses  mû- 
riers tous  les  8  jours- pendant  l'éducation,  méthode  de  beaucoup  pré- 
férable à  la  méthode  ordinaire ,  où  la  taille  n'a  lieu  qu'après  l'édu- 
cation finie ,  et  sofkvent  entre  les  deux  sèves. 

Ëiî  PioviNCK,  dans  les  dernières  années  ,  un  débat  à  ce  sujet  est 
sitrichu  entre  des  hommes  habiles  ,  à  la  fois  en  théorie  et  ea  pra- 
tique. 

M.  de  Sinety^  connu  par  son  savoir  et  son  ex|>érience  en  agricul- 
ture, ad^ab«rd  attaqué  cette  taille  d'été  ;  au  bout  de  quelques  an- 
nées* il  j  est  revenu  e^  a  voulu  justifier  son  changement  d'opinion. 
Le  rédacteur  4cs  Annaht protfencales  ^  M.  Planche  j  l'a  battu  avec 
S9S  aiieieniies  arme$  et  avec  de  nouvelles  raisons  que  son  adversaire 
n«  parait  pas  avoir  réfutées  ;  mais  s'il  reste  du  doute  dans  les  pays 
oà  la  taille  d'été  a  pris  naissance,  il  nous  semble  À  peu  près  levé 
pour  le  centre  de  la  Frakce  ;  et  la  taille  ,  ft  ce  que  nous  pensons,  y 
sera  pins  utilement  et  plus  convenablement  faite ,  du  moins  pour  les 
jdein-vent,  au  moment  du  repos  de  la  sève  en  hiver  ou  au  prin- 
temps. 

-  Toutefois,  lorsqu'on  a  encore  peu  d'arbres  pour  élever  beau- 
coup de  vers  à  soie  y  on  peut  les  tailler  en  récoltant  la  feuille  des 
4  premiers  Ages  ;  la  main-d'œuvre  de  la  cueillette  serait  par  \h  beau- 
coup din)inuée.  La  taille  serait  finie  avant  la  fin  de  mai,  et  il  reste- 
rait an  espace  de  teippc  presque  suffisant  pour  aoûter  les  nouvelles 
branches,  et  cette  taille  ne  retarderatt  pas  l'arbre,  parce  qu'où  lais^ 
serait  toutes  lea  feuilles  et  toutes  les  pousses  des  bourgeons  réservés 
dont  la  vigueur  s'accroîtrait  par  les  autres  retranchemens  faits  ft 
l'arbre. 

Mais  il  faut  î  de  la  feuille  ou  i  des  mûriers  pour  nourrir  lés  vers 
pendant  les  4  premiers  âges  ;  cette  taille,  avant  la  fin  de  mai,  pour- 
rait donc  s'appliquer  en  3  ans  à  tous  les  mûriers  de  l'éducation  ,  et 
ils  se  trouveraient  sans  doute  ainsi  beaucoup  plus  ménagés  que  par 
la  taille  ordinaire  qui  se  fait  au  plus  tôt  à  la  fin  de  juin. 

Toutefois,  après  avoir  coupé  les  branches  couvertes  de  feuilles, 
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la  feuille  pc  doit  pas  être  longtemps  fans  è\ve  çnlçyiç',  «)Ip  sf  f^nç 
beaucoup  plus  tôt  sur  les  branches  que  cueillie  sans  elles. 

La  feuille  qui  reste  fur  les  branches  cpntiiiu^  fe^  f^ncyf)og}  pl|e 
iraospire  encore  comme  si  elle  é^ajt  pls|pée  fur  l'orbre»  ini|ia  ellfî  a 
bientôt  épuisé  des  sucs  qui  nç  se  renouvellent  paf ,  en  9^T\p  qufi  |a 
branche  et  la  feuille,  épuisées  dp  leur^  sucs  ,  Sfi  rident  et  se  fpni^nt 
plutôt  que  si  oq  les  eût  isolées  Tune  de  Taulre  y  ft  qu'oi^  ^i^t  pi)r  }& 
anéanti  toutes  leurs  fonctipns. 

La  taille,  qui  se  ferait  danf  la  Fia^c;  centrale  en  çueil|ai)t  I^ 
fenille  ,  mettrait  les  arbres  dans  une  ppsition  qiialpgne  i  f^]\^  qif'jll 
ont  dans  le  Mi|)i ,  Ipraqu'oq  )e^  faille  après  la  repolie  :  c^  ne^ert|it 
pourtant  point  une  faison  suffisante  pour  y  adopter  e^clusiy^ijnÇDl  ]a 
taille  d'éié,  parce  que  U0119  avoqs  vu  que  bien  dte^s  méçidif^ifiii;  de- 
jnanjieut  eux-mêmes  f\\x'on  |a  rejette. 

$  IT. 

Itfaîa  la  taille  qiip  1^009  avons  trooypç  iudi^pf^nsablp  au  miiri^r  ^ , 
fjnrB*;f-elU  tQOt«s  Ips  aiipées  oi|  tous  lef  a,  3 ,  4  9H  ^  99s  2 

La  tajllç  ^e  toqs  les  ans  est  évideipmeut  m^e  taillç  d'été,  ^t  iis  Ijkimp 
aucqn  pepos  ^u  mûrier;  elle  ^st  bjçn  la  ti^jHe  qrc|i|iair^  |lq  g^&ri«f 
nain  ,  mais  elle  pe  npus  semble  cppyem^bl^  poqr  \f^  gniRds  «irbcM 
que  dans  des  pajs  à  saisons  chaudes  très  alpngé^, 

DaD9  les  envirpus  dp  Piapu  et  d^u^  tout  le  val  di^  If{9vpi:;9»  «^Ts^* 
c^an ,  première  contrée  dç  TIt^l^^  o^  les  >prs  k  spje  ont  ét(|  élW^i 
pu  taille  Ip  p)ûrier  tous  Ipf  ans,  i  n)o$Hi'9  4q  M  cQiifpfan}jB|îpii4f  h 
feuille,  et  ^  l'exceptipif  cjpf  i*"  4ge9  po^r  Icsqupb  pp  dp(f^çl|f 
la  feuille  des  bourgeons,  on  donne  aux  \et^  à  soie,  d^PI  iPli^  l? 
rçffe  (Je  Içur  vie,  Ip  b^iurgeoii  munj  df  pes  f^uillp^..  Cettp  W^ki>i^ 
rçprpduit,  f u  qnplque  aprtç ,  ppur  les  vçra,  les  cpuditioua  D»|p|?«Il^s  i 
aussi  dlp  réufsit  très  bjçn* 

Il  t^tt  apniblp  qu'avep  celtp  viétbode  |pi  vpn  fbtveot  élr«  bstm-^ . 
cffi^p  jpf^pm  sujets   aux    maliidi^  9  p^rfsfi  qu'ils  sqiiI  pluf  aé|;é« , 
moips  entassés ,  «t  quo  la  litièrp  pUorri^êfiie  o»  se  ta4»e  pftiql  «t  ih^ 
sprt  pfis  de  lit  iuiiiiédiaf  aux  v^r^  11  |oie. 

Le  yal  de  Niiyocs  pst  1<|  pactjp  de  Tp$pA^B  qui  produit  ff^laiivp-- 
iHpnt  le  plus  de  soie.  En  i8pi ,  pn  j  récpltait,  pbaque  QDoéis,  400,(^00 
ljYre^  dp  pqcops  qui ,  à  çctle  époque,  se  vcnd^ipat  a  peÎQP  ittpiti^é  du 
prix  actuel ,  et  donnaient  cependant  encore  des  bénéfices. 
.  La  taille  de  ces  uiûriprs  n'est  aulrp  chosp  qu'ui^  rebott^ge  ;  on 
coupe  toutes  les  branches,  en  ne  laissant  que  le  lr.OMc  pt  des  \à\i$ 
dp  saule  $  elle  tp  et  ai  mi  à  décquyprt  le  cbs)n)p  oii  p$t  Ip  ipûrj«f ,  ^t 
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permet  aux  récoltes,  qu'on  cultive  à  ses  pîeds,  Je  profiter  de  Taîr  c^ 
du  soleil. 

Cette  conduite  des  mûriers  dans  ur  climat  chaud  ne  semble  pas 
énerver  tes  arbres  ;  ils  repoussent  dans  Tannée  des  branches  de  3  à 
4  pieds  de  longueur,  et  un  gros  mûrier,  ainsi  traité,  produit  encore 
tous  les  ans  5^6  quintaux  de  feuilles  ;  mais  il  faut  bien  remarquer 
que  celte  taille  a  beaucoup  d'avantages  sur  la  taille  d'été  ordinaire,  ' 
qui  ne  se  fait  que  quelque  temps  après  qu'on  a  fini  l'éducation  ;  elle 
donne  aux  arbres  près  d'un  mois  de  plus  de  la  saison  la  plus  chaude 
et  la  plus  favorable  pour  la  repousse  de  leurs  bourgeons. 

Cette  méthode  fut ,  à  ce  qu'il  semble ,  introduite  au  milieu  du 
XII*  siècle,  époque  oii  les  mûriers  et  les  vers  furent  apportés  de 
Gaicrcn  Italie;  elle  serait,  nous  le  pensons,  la  méthode  de  beau- 
4roup  de  pays  d'éducation  primitive,  et  il  semble  qu'on  Vj  retrouve 
encore. 

En  Perse  et  dans  la  Bucoarie  ,  on  taille  ainsi  chaque  année  le  mû- 
rier à  mesure  de  la  consommation  de  la  feuille.  Lorsque  le  ver  a  ac<- 
quis  un  peu  de  force  ,  on  ne  lui  donne  que  des  bourgeons  feuilles;  a 
mesure  que  les  vers  dépouillent  les  bourgeons ,  on  leur  eh  sert  de 
nouveaux  ,  sans  ôler  les  anciens  ;  on  continue  le  même  procédé  ,  et 
lorsque  le  ver  est  arrivé  à  son  dernier  âge,  de  petits  branchages  sans 
feuilles  sont  disposés  sur  le  lit  des  anciens  bourgeons  dépouillés , 
pour  faire  monter  les  vers. 

Cette  méthode  parait  appartenir,  d*aprcs  les  récits  de  P allas ^  a 
de  grandes  étendues  de  pays  :  on  la  retrouve  encore  dans  tout  son 
ensemble  en  Strie  ,  pays  où.  les  éducations  se  font  en  grand ,  et  où 
-un  particulier  recueille  en  produit,  d'un  seul  champ  de  mûriers,  plu- 
sieurs milliers  de  soie  filée» 

En  se  dispensant  de  cueillir  la  feuille  sur  les  arbres ,  de  changer* 
les  vers  de  place  et  de  les  déliter,  cette  méthode  simplifie  beaucoup 
le  travail  et  épargne  une  grande  partie  de  la  main-d'œuvre;  mais 
comme  celle  de  Pbscia  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  de  laquelle 
elle  diffère  peu ,  elle  demande,  si  ce  qu'il  nous  semble,  un  pays 
chaud  et  une  saisou  longue  pour  être  appliquée  sans  inconvénient 
aux  grands  arbres  ;  mais  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  l'on  l'adoptât 
dans  son  ensemble  dans  tous  les  pays  où  les  éducations  se  fout  avec 
]e  mûrier  nain  ,  prce  que  la  taille  de  tous  les  ans,  la  taille  d'été 
peut,  comme  nous  allons  le  voir,  leur  être,  sans  inconvénient  ^  par- 
tout appliquée. 

M.  Camiile  Beaut^ais^  en  rabattant  tous  les  ans,  après  la  récolte  de 
\ti  feuille,  ses  ntûriers  nains  greffés  sur  3,  4  ^^  ^  branches  k 
^  pieds ,   2  pieds  i  de  hauteur,  rccncilley  l'année  •uivAnte*  de  4o 
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à  5o  livrcA  par  îudiviJu  ,  sur  les  briinches  qui  out  repouf^sé  dans  la 
«aisoD  ôc  ^  k  5  pîeJs  de  longueur,  et  cependant  sa  taille  ne  se  fait 
qu'après  la  récolte  ;  il  aurait  donc  près  d'un  mois  à  gagner  en  tail-" 
Jant  au  moment  de  eueiliir  la  feuille.  Quelques  coups  de  sccaicur 
taillent  un  arbre  nain  en  6  fois  moins  de  temps  qu*on  eu  met  à 
cueillir  sa  feuille. 

Dans  les  -saisons  pluvieuses,  on  trouverait  toujours,  pour  couper  les 
brauclies  ^  un  moment  de  la  journée  où  la  feuille  serait  sèche ,  et 
quand  on  serait  obligé  de  la  cueillir  mouillée,  elle  sécherait  beau-* 
coup  plus  facilement  sur  les  branches  qui  la  portent  qu'entassée  dans 
une  chambre. 

Rien  n'empêcherait  que ,  comme  dans  le  val  de  Nibvole  ou  en 
Perse,  ou  ce  servît  aux  vers  les  branches  chargées  de  feuilles  ,  ouy 
lorsqu'on  voudrait  donner  la  feuille  saus  branches,  on  la  cueillerait 
sur  les  branches  rentrées  à  la  maison  ,  par  tous  les  temps,  à  toute 
heure  de  loisir  ,  et  même  la  nuit  quand  le  (emps  presserait. 

Cette  conduite  du  mûrier  nain,  d'après  le  rapport  des  mission- 
naires, de  lord  Macartney  et  une  foule  d'autres  autorité:*,  est  très 
répandue  en  Cuinr.  Dans  la  province  la  plus  riche  eu  soie ,  on  voit 
un  grand  nombre  de  mûriers  nains  qu'on  cultive  et  taille  à  peu  près 
comme  la  vigne,  eu  les  contenant  dans  de  petites  dimensions. 

La  taille  de  tous  les  ans  nous  semble  donc  convenir  génératemeut 
pour  les  mûriers  nains  dans  nos  climats  comme  dans  le  Midi,  et.on 
p;irc  a  tout  inconvénient  si  on  la  fait  au  moment  oii  on  récolte  la 
feuille.  D'ailleurs,  comme  elle  n'est  qu'un  recépage,  tout  le  monde 
peut  la  faire  sans  inconvénient.  Ddus  cette  taille,  qu'où  hâternit  en 
la  faisant  au  sécateur,  on  aurait  soin  de  conserver^  sur  les  portions 
de  bourgeons  réservées,  les  jeunes  pousses  déjà  développées  ;  l'arbre 
ne  serait  alors  en  rien  retardé  et  sou  (frirait  |:eu. 

§iir. 

La  faille  bisannuelle  est  la  plus  employée  en  Provence  pour 
les  grands  mûriers  ;  elle  est  conseillée  par  beaucoup  de  bons  auteurs  ; 
comme,  en  la  faisant  eu  hiver,  elle  laisse  reposer  chaque  année  la 
moitié  des  arbres,  elle  donne,  l'année  de  la  récolte,  un  produit  1res 
abondant  et  de  bonne  qualité ,  parce  qu'il  est  porté  par  un  bois  vi« 
goureux  de  2  ans;  et  le  produit  mojen  annuel  serait  plutôt  aug- 
menté que  diminué  :  M.  Planche  cite  des  mûriers  conduits  dans  ce 
système  ,  dont  alternativement  une  moitié  cueillie,  et  l'autre  moitié 
taillée  et  non  cueillie,  produisent  5  de  plus  que  lorsqu'on  les  reeue^- 
lait  et  taillait  tous  en  été;  mais  cette  taille  et  ce  repos><^ourraient 
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encore  avoir  lieu  tous  les  3  ou  4  ^^^  i  ^^^  la  (aille  bIsauDuëlle  est 
loin  d'être  générale;  elle  est  trisannuelle  dans  le  1)aupûin£,  dans  une 
partie  des  Gbvkrmes  ,  en  Piémoiit  ,  dans  le  Bsrgamasquk  ,  et  la  taille 
de  tous  les  4  an^  est  la  plus  usitée  dans  la  partie  de  Lombasuie  où 
Dandoto  a  fait  ses  éducations. 

Le  mûrierse  prêle  encore  à  n'être  pas  du  tout  taillé  ;  et  puis,  chaque 
jinjs  presque  a  sa  méthode  de  laillc.  Le  mûrier  est  donc ,  dé  tous  les 
aî'bres  que  nous  cultivons  ,  le  plus  docile  aux  volontés  et  aux  be- 
soins de  l'iiommc ,  pu  Uqu*il  fciissit  encore  avec  la  taille  Faîte  dans 
toutes  léssaisolis,  et  qu'il  résisté  à  toutes  les  fantaisies  de  tous  ceux 
qui  le  cultivent. 

Noiis  n'en  conclurons  pas  que  l'epôquë  où  l'on  renouvelle  la 
faille  serait  tout  à  fait  arbitraire;  nous  pensons  qu^elle  doit  se  ré- 
gler d'après  las  èîrconstances  de  saison ,  de  climat  et  de  sol  ;  qu'ello- 
ddit  s'ai>sortir  à  la  forme,  à  l'ûge,  à  la  vigueur  ou  à  la  faiblesse  des 
arbres;  elle  doit  avoir  lieu  toutes  les  foisque  les  bourgeonsdu  mûrier 
ont  été  frappés  gravement  de  quelque  intempérie  dé  grële ,  de  nielle 
ttu  dé  gdiée.  La  taille  aussi  doit  être  plus  fréquente  dans  les  climats 
froids  que  dans  les  climats  chauds,  parce  que  dans  les  premiers, 
surtout  si  on  y  adopte  la  taille  d'été,  les  gelées  d'automne  plus  hâ- 
tives et  celles  d'hiver  plus  intenses  atteignent  plus  fréquemment  le 
jeune  bois,  qui  a,  par  conséquent,  besoin  d'être  plus  souvent  renou- 
velé. Là  taille  doit  être  plus  Fréquente  sur  le  sauvageon  qhe  sur  le 
mdrier  greffé,  sur  le  tuÛricr  à  petites  feuilles  et  à  petits  bourgeons 
que  sur  celui  k  grosses  feuilles  et  à  gros  bourgeons,  parce  que  sur 
les  premfers  les  brindilles  s'établissent  chaque  année  plus  nom- 
breuses ,  plus  épineuses,  nuisent  plus  li  la  récolte  et  ne  donnent  bien- 
tôt que  dci  feuilles  découpées. 

11  est  moins  essentiel  d'en  rapprocher  l'époque  dans  les  bons  sots 
que  dans  les  mauvais ,  parce  que,  dans  les  bons  sols  ,  la  vigueur  se 
soutient  mieux  et  a  moins  besoin  d'être  renouvelée  par  la  taille. 

Il  résulte,  de  tout  ce  qui  précède  et  de  l'examen  attentif  des  di- 
verses partiquesy  que  le  bût  spécial  de  la  taille  est  d'entretenir  la 
vigueur  des  arbres  et  de  faciliter  la  récolte.  Nous  poserons  donc 
comme  règle  générale,  applicable  si  tous  les  climats  et  il  toutes  les 
plantations,  que  la  taille  doit  être  renouvelée  toutes  les  fois  que 
l'arbre  diminue  ,  par  quelque  cause  que  ce  soit ,  qu'il  se  hérisse  de 
petits  bout-gcons  qui  ne  donnent  que  de  petites  feuilles  et  empê- 
chent que  la  feuille  ne  puisse  être  cueillie  «^  grands  coups  de  main. 
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S IV. 

Après  ces  principes  posés ,  nous  arrivons  à  lu  pratique  de  la  taille 
el  aux  règles  que  doit  suivre  le  tailleur  ;  et ,  d'abord ,  I!  faut  qu*li 
jsoil  bien  convaincu  que  la  taille  du  mûrier  est ,  dans  son  but  et  êés 
princifies,  presque  diamëlralemeot  opposée  ^  celle  deÉ  arbres  frai-' 
tiers.  Le  jardinier  veut  beaucoup  de  fruits;  le  tailleur  de  mûriers^ 
aucun ,  s'il  est  possible  ;  le  >i^'  doit  amortir  la  vigueur  pour 
avoir  du  fruit ,  le  2*  se  la  procurer  à  tout  prix  pour  avoir  des 
feâilles;  le  tailleur  de  mûriers  doit  conduire  Adn  instrument  de 
manière  à  faciliter  la  récolte  de  Tarbrc,  à  renouveler  son  Lois,  à 
détruire  par  des  rapprochemens  les  bourrelets ,  les  nodosités  qui  te 
Burcbargent  et  nuisent  à  sa  vigueur;  il  remplace  tio  bois  tordu, 
hérissé ,  difficile  à  cueillir,  par  des  branches  nouvelles ,  vigoureuses , 
chargées  de  feuilles  larges  et  d'tliie  récolte  facile  ;  il  favorise  les  cn- 
foorehémcns  qui  donnent  de  répaisSeiir  h  l'arbre  et  servent  â  placer 
le  cueilleur  pdur  atteindre  sans  danger  à  toutes  Ses  parties. 

Il  doit  donner  de  l'air  et  dii  soleil  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de 
son  arbre  j  le  tenir  suffisamment  garni  saris  confusion ,  éviter  lés 
grosses  plaies  qui  fatiguent  toujours  ,  ménager  les  branches  peu  in- 
clinées qui  donnent  beaucoup  de  bois  et  de  feuilles,  et  supprimer 
celles  horizontales  ^  toujours  faibles  et  qui  se  chargent  de  friiits. 

Il  doit  Sacrifier  ce  qui  est  faible,  tordu  ou  ndueut ,  et  cbiisurvér 
ce  qui  est  fort  et  vigoureux  ;  mais  il  faut  encore  que  sa  marché  sbit 
{irttdente  et  mesurée,  car  s'il  poussait  toujoui^  et  trop  à  bois  en  Ta- 
longeant  outre  ihesure  ,  il  nuirait  h  la  durée  de  ses  arbres. 

H  doit  encore  ne  pnS  permettre  que  son  arbre  s'emporte  Sur  les 
bottrgéOns  verticaux  qui  s'attribueraient  toute  la  sève  ;  il  faut  que  fa 
vigueur  sfe  irépnrlissp,  aussi  également  que  possible,  surl'ai-bre  totit 
entier,  que  ses  branches  aient  une  légère  inclinaison  :  les  brtinches 
un  peu  inclinées  poussent  des  bourgeons  dont  les  jeux  sont  voisins  , 
et  qui ,  par  conséquent ,  poussent  beaucoup  de  feuilles.  Les  bran^- 
ches  verticales  s'atongent  en  bois  dont  les  yeux  éloignés  tbnilent  a 
prodiiire  plus  de  bois  que  de  feuilles. 

Dans  les  grands  arbres,  le  tailleur  doit  ménager  anx  branches 
une  force  suffisante  pour  porter  les  cueillcurs  de  feuilles  et  faciliter 
la  récoite. 

Voilà  les  principes  qui  doivent  diriger  ceux  qui  taillent  les  mû- 
riers ;  ils  s'appliquent  h  tous  les  sols,  à  tous  les  climats  el  à  tous  les 
arbres  jeunes  ou  vient.  En  les  ajant  toujours  préseus  h  l'esprit,  et 
Surtout  en  dirigeant  sa  main  d'nprcs  eux,  les  arbres  domierontitnè 
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^recolle  abondante  el  facile  ,  et  par  coiiscquenl  le  but  de  la\ailU  sera 
rcmplû 

Tontefois ,  avec  les  direclions  que  nous  venons  de  donner,  place 
devant  un  mûrier  pour  opérer,  on  sera  encore  embarrassé  ;  il  faut 
donc,  dans  cet  art  comme  dans  tous  les  autres,  de  la  pratique  au- 
tant que  du  savoir  j  il  faut  avoir  pratiqué  cl  vu  pratiquer  pour  arri- 
ver fl  appliquer  convenablement  les  principes  de  la  théorie  qu'un  pos- 
sède. 

SV. 

Mais ,  dans  la  conduite  des  mûriers  ,  nous  croyons  devoir  distin- 
guer la  taille  des  jeunes  arbres  pour  leur  donner  la  forme  ,  et  celle 
des  arbres  formés. 

La  forme  qu'on  préfère  est  le  gobelet,  qui  facilite  la  cucilietlc  et 
l'accès  de  l'air  et  du  soleil  dans  le  centre  de  l'arbre.  Cette  forme  a 
sans  doute  ses  inconvéniens  ,  mais  elle  offre  l'avantage  de  présenter 
pour  un  volume  donné  d'arbre  une  plus  grande  surface  qu'aucune 
autre  à  Taîr  et  au  soleil  dont  les  influences  déterminent  la  quantité  cl 
la  qualité  des  feuilles;  et  elle  doune,  en  outre  ,  aux  branches,  cette 
position  inclinée  ,  la  plus  favorable  aussi  pour  maintenir  l'arbre  et 
faire  produire  des  feuilles. 

L'année  de  la  plantation  ,  on  tnille  à  2k  ou  oyeux  sur  les  2,  3,  4  O" 
5  branches  qui  doivent  servir  h  élever  l'arbre  ;  l'année  suivante ,  on 
taille  un  peu  plus  long  ;  on  ôte  les  bourgeons  qui  poussent  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  ;  l'année  dTaprès  ,  on  laisse  aux  bourgeons  plus 
de  longueur  qu'à  la  2*^  année,  et  ou  continue,  la  4'  année ,  dans  le 
même  système ,  de  manière  à  ce  que  Tarbre  s'élève  et  s'évase  de  plus 
en  plus  ;  dans  les  tailles  successives  ,  on  se  ménage  autant  de  bifurca- 
tions qu'il  est  nécessaire  pour  occuper  l'espace  qui  grandit  par  l'éva- 
sement  :  au  bout  de  4 ou  5  ans,  Tarbrc  est  formé  ,  et  le  plus  souvenjl 
on  le  cueille  déjà  à  la  6^  année. 

Rien  n'empêche  ,  si  on  veut  assurer  davantage  la  forme  de  son 
arbre ,  que ,  dans  la  6'  année  ,  ou  ne  continue  le  même  système  de 
taille  ;  mais ,  pour  ne  point  perdre  de  feuilles  ,  on  diffère  la  taille 
jusqu'à  l'époque  de  Téducalion  ,  et  on  respecte  les  pousses  des  bour- 
geons réservés. 

Lorsque  l'arbre  est  formé  ,  la  taille  qu'on  lui  donne  est  accompa-* 
gnée  d'un  émondage.  Elle  consiste  à  ôter  toutes  les  branches  cbif« 
fonnes ,  celles  qui  nuisent  à  la  forme  générale  y  celles  qui  sont  trop 
faibles,  trop  épaisses  ,  les  branches  mutilées,  tordues,  les  gour^' 
naands,  les  chicots  ;  on  raccourcit  les  plus  faibles ,  on  enlève  les  trop 
fortes  ',  c'cbt ,  comme  Ton  voit ,  les  mêmes  règles  de  pcaiiuue  que 
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tioiis  avons 'précëdem ment  énoncées  ;  ce  sont  cellcd  ikuéù  ()ai|  comui^ 
nous  l'avons  vu,  dirigent  la  taille  chinoise. 

La  taille  se  renouvelle  tous  les  2,  3  ou  4  »ns,  suivant  le  soi,  le  cli- 
mat ,  le  besoin  des  arbres  du  même  l'usage  du  pays  ;  mais  on  doit , 
dans  tous  les  cas,  pour  la  faire,  éviter,  autant  que  possible ,  la  pluie 
et  le  mauvais  temps. 

Si;  lorsqu'on  renouvelle  la  taille,  on  la  faisait  toujours  sur  le  borsd^ 
l'année  précédente,  l'arbre  s'élèverait  indéfiniment,  s'épuiserait  1 
parce  que  la  sève  aurait  trop  h  monter^  et  les  branches  dans  le  haut 
ne  pourraient  plus  porteries  cueilleurs.  Il  faut  donc,  suivant  que 
l'époque  du  renouvellement  de  la  taille  est  plus  ou  moins  reculée , 
rabattre  chaque  fois  sur  le  bois  de  2  nus  ;  nifiis  cette  méthode ,  ap- 
pliquée à  un  arbre  fait ,  l'élevcrait  encore ,  suivant  qu'elle  est  plus 
ou  moins  rapprochée ,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  aa 
deUi  de  la  hauteur  convenable,  et  elle  donne  naissance  à  des.bran«» 
ches  tordues,  couvertes  de  nœuds  dus  aux  tailles  successives  et  à 
des  têtes  de  saules  qui  ne  peuvent  produire  des  bourgeons  vigou- 
reux ;  il  est  donc  convenable  dé  rapprocher  ces  branches  pour  re- 
nouveler la  vigueur  de  l'arbre;  mais  celte  opération  doit  avoir  lieu 
au  printemps  ,  et  il  serait  à  propos  qiie ,  l'année  d'après ,  on  ne  dé- 
pouillât pas  les  arbres  ;  et  l'année  du  rapprochement ,  en  taillant  à  l'é* 
poqne  des  1*'*  âges,  on  pourrait  profiter  de  la  feuille  des  bour* 
geons  retranchés. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  des  mûriers  non  taillés ,  des  mûriers  affai- 
blis par  l'âge,  les  mauvais  traitemens ,  chargés  de  mauvais  bois  ou 
de  bois  mal  placé,  l'opération  devient  alors  tout  à  fait  un  ravale* 
ment  ou  recépage;  on  retranche  alors  toutes  les  branches  faibles» 
noueuses  on  chancreuses  ,  et  un  rapproche  le  reste  plus  ou  moins, 
suivant  l'âge  et  la  vigueur  du  mûrier. 

Dans  ta  pratique  de  cctie  opération  sur  des  mûriers  qui  ne  sont 
point  trop  affaiblis,  Sauvage  conseille  de  retrancher  à  peu  près ,  en 
mojenne,  7  des  branches  les  plus  mauvaises,  et  de  rapprocher  sur 
le  vieux  bois ,  en  leur  laissant  \  de  leur  longueur,  celles  qu'on  con- 
serve :  sur  les  arbres  faibles ,  le  retranchement  et  le  ravalement 
sont  à  peu  près  de  moitié.  On  applique  celte  méthode  du  ravalement 
aux  arbres  qui  ont  perdu  de  grosses  branches  ;  et ,  dans  tous  les  cas, 
on  laisse  pousser  sans  le  cueillir ,  2  ans  au  moins ,  l'arbre  ravalé. 

On  retrouve  cet  usage  du  ravalement  en  Chirk  ,  où  il  est  em- 
ployé,  comme  en  Eubope,  pour  rajeunir  les  vieux  arbres  et  leur 
rendre  la  vigueur. 

Le^  bons  tailleurs  sont  en  plus  graudc  partie  d'accord  sur  la  plu- 
part des  principes  que  nous  avons  posés ,   mais  ils  cessent  de  l'être 
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daoA  \tB  détails  de  leur  application  ;  quot<tue  leur  marche  soit  sou^ 
vent  très  différeale ,  s'ils  nes'éearteut  point  des  principes  esscntiey, 
ils  arrivent  eacore  anz  trois  Buts  que  doit  se  proposer  la  taille  : 
rabondance  des  feuilles ,  la  facilité  de  la  eucillette  et  la  durée  de 
l'arbre. 

Nous  sommes  donc  loin ,  dans  tout  ce  qui  procède,  d'avoir  résolu , 
sans  laisser  de  doutes,  toutes  les  questions  que  fait  naître  In  taille; 
mlii^  remarquphs  bien  que  ces  incertitudes  n'existent  que  parce  que 
le  mûrier  résiste  à  tous  les  mauvais  traitemens  qu'il  nous  platt  de 
loi  ihiposer,  et  qui  tueraient  prbmplemént  tontes  les  autres  espèce» 
d'arbres.  On  paie  cher,  il  est  vnli,  ces  mauvais  Irailerocus  :  l'arbre-, 
mal  taillé,  languit  et  produit  peu  ;  il  était  doue  essentiel  de  chercher 
le  mieux  à  ce  sujet  et  de  préciser  les  points  qui  peuvent  l'être.. 
Nous  nous  sommes  étendu ,  et  nbus  avons  insinlé  sur  ces  divers  dé- 
tails ,  parce  qu'ils  sont  iroportans  dans  l'art  d'élever  les  vers  à  sdie  , 
et  que)  dans  tous  les  pajs  où  l'on  s'en  occupe  avec  fruit,  en  Eusora 
comme  en  Asiij  On  admet,  comme  chose  po&itive,  qu'un  mûrier  bien 
taillé  produit  au  moins  le  double  de  celui  qui  ne  Vest  pa$  ou  qui  FesL 
mal. 

£n  nous  résumant  sur  ce  qui  précède,  nous  sommes  arrivé  à  éta«> 
blir  l'absolue  nécessité  de  la  taille  pour  obtenir  de  l'arbre  un  ph>dutt 
régulier^  facile  et  abondant  ^  et  nous  admettons  lo  principe  chinois 
donné  par  lord  Macartney^  qu'on  doit  tailler  pour  avoir  de  la 
fsnîlle  plus  tendre ,  plus  abondante  et  de  meilleure  soie. 

Nous  avons  vu  que  la  taille  peut  se  borner  h  deé  reccpages  ah- 
nriels  pour  les  mûriers  nains  \  que  dans  les  plein-vent  elle  doit  doft- 
aér  à  l'arbi^e  une  forme  commode  pour  la  récolte ,  accessible  à  Tau* 
et  au  soleil  ;  proscrire  les  branches  à  fruit  en  faveur  des  branches  à 
bois,  et  entretenir  l'arbre  dans  un  étal  de  vigueur  permaneiit; 
i{u'e)le  doit  être,  au  besoin ,  secondée  par  des  ravalemens  qui  rajcu- 
fiisseiit  l'arbre;  que  si  j  dans  \t%  climats  chauds,  la  taille  peut  se 
faire  sans  beaucoup  d'inconvéniens  après  la  récolte ,  dans  la  Frakcb 
centrale  la  saifon  pins  courte  demande  que  la  taille  se  fasse  avant 
lu  pousse  ou  tout  au  nioins  à  mesure  de  la  consommation  de  la 
feuille. 

M.-A.  Puvis. 
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Leitre  de  M.  Henri  Bourdon  à  M.  C.  Beaumis^ 

Favehtitib,  prés  Valbrcb  ,  i%  juia  iS^» 

«  Jnsqu'à  présent)  mon  cber  monsieur  Camille,  loul  va  à  merveille  ; 
de  tous  côtés  chacun  crie  au  miracle.  Nos  vers  sont  magnifiques,  uu« 
égalité  parfaite  ;  pas  un  muscardin  dans  un  local ,  jusqu'ici,  chaquç 
année  infecté  du  terrible  fléau.  Déjà  nous  avons  des  cocons  ;  ce  sont 
ceux  fournis  par  les  vers  à  3  mues  que  vous  savez  se  trouver  mêles 
dans  la  race  ;  en  21  jours,  leur  éducation  a  été  faite.  Demain  ou  Après** 
demain,  loute  ma  i'«  division  va  monter;  ^4  jours  d'éducation! 
Aujourd'hui  leur  voracité  est  prodigieuse  ;  je  brûle  de  les  voir  dans 
la  bruyère,  car  je  tremble  toujours  ;  dans  ce  pays-ci ,  on  nous  r«#* 
conte  tant  d'histoires  de  catastrophes  subites,  que  je  n'ose  pas  cban- 
ter  victoire  avant  la  fin;  cepend.mt  les  plus  heureux  résultats  sem«- 
blent  s'annoncer  pour  nous.  Notre  magnandcrie  est  trop  petite,  nous 
improvisons,  aujourd'hui,  une  magnanderie  supplémentaire. 

»  Vous  ne  vous  figurez  pas  quelle  impulsion  est  donnée  dans  ce 
P^J^ }  j'i^i  fait  ces  jours-ci  de  nouvelles  excursions  à  Crbst,  Saillahs, 
LoRiAL ,  Etvillii,  etc.,  pays  où  j'avais  déjà  passé  avant  l'édncaliou. 
J'ai  visité  un  grand  nombre  de  magnandcrîes,  et  partout  j'ai  vu  les 
idées  nouvelles  implantées:  alimentation  fréquente,  température 
élevée  ,  grand  degré  d'humidité  avec  beaucoup  d'air.  Ceux  qui  na- 
guère donnaient  3  ou  4  repas  en  donnent  maintenant  12  ,  et  les 
vers  vont  à  merveille,  et  chacun  me  remercie.  Je  suis  maintenant 
re^u  comme  un  libérateur  du  genre  humain;  on  vient  me  chercher 
de  toute  part  ;  ou  veut  que  je  voie  les  vers;  il  semble  que  ma  vi' 
site  va  leur  porter  bonheur;  les  éducateurs  plus  avancés ,  et  qui 
ont  entre  les  mains  l'appareil  de  ventilation  ,  sont  dans  l'enchanto- 
ment  ;  peu  encore  ont  les  filets  ;  mais  on  y  supplée,  autant  que  pos- 
sible ,  par  les  papiers  percés,  et  chacun  veut  ,  l'an  prochain  ,  avoir 
des  filets.  Vous  ne  pouvez  vous  figurer  quel  changement  subit  s'est 
opéré ,  les  bonnes  femmes  elles-mêmes  ont  mis  leurs  lunettes  et 
voient  clair;  incessamment  les  boiteux  marcheront.  Hunneurà  vous, 
mon  cher  M.  Camille!  votre  nom  est  partout  prononcé  avec  un  saint 
respect  ;  celui  de  M.  d'Arcel  est  en  vénération  ,  et  très  incessam- 
ment la  révolution  va  s'opérer. 

»  Je  n'aurais  vraiment  pas  cru  que  les  choses  anraieut  mdrché  si 
vile  ;  je  ne  veux  pas  dire  pourtant  qu'il  n'y  ail  pas  encore  bien  des 
encroûtés;  mais  patience!  -^  Eu  général,  on  trouve  que  les  éduca- 
tions marchent  ù  merveille  cette  année ,  cl  lorsque  je  questionne  1rs 
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éducateurs,  je  vois  c^u'oii  a  eu  recours  ù  ralimenlalioD  fréqueuie,  a  la 
haute  teropératiue,  etc. ,  etc.  La  heauté de  nos  ver^daos  leur»  i*'*  âges, 
leur  vimlfté,  leur  accroissement  rapide  ont  éveillé  l'attention,  el  cha- 
cun a  imité;  queh]ues  uns  toutefois  se  trouvent ,  qui  n'avouent  pas 
avoir  imité  et  prétendent  opérer  ainsi  depuis  longtemps  ;  mais  peu 
importe,  pourvu  que  le  bien  soit  produit!  quanta  nous,  nous  opé- 
rons au  grand  jour.  A  tous  les  niomens  de  la  journée,  l'atelier  de 
Faveutive  est  ouvert,  et  il  s'j  fait  une  procession  continuelle;  cha- 
cun admire  Tordre  et  la  facilité  des  opérations  ;  les  filets  appliqués 
audélitcment,  au  dédoublement,  à  la  catégorisation,  font  un  effet 
prodigieux.  Mademoiselle  V,.,  est  des  plus  enchantés;  elle  vante 
toutes  nos  méthodes  et  ne  tarit  pas  d'éloges.  Nos  jeunes  magnan- 
denses  sont  émerveillées,  et  c'est  h  qui  n'ira  pas  dans  les  ateliers 
Dandolo;  j'ai  été  obligé  d'alterner  les  tours  pour  ne  pas  faire  de  ja- 
louses. Ce  matin,  nous  avons  levé,  de  la  4*  mue,  nos  vers  les  moins 
avancés,  ceux  du  Midi  ;  pas  un  ri'tardalnire  n'est  resté  sur  là  litière;  - 
re:cprcssion  pas  un  seul  doit  être  pri&c  dans  toute  son  étendue; 
plusieurs  personnes  assistaient  à  cette  magnifique  levée.  -^  Toutes 
les  levées  se  sont  ainsi  faites  ;  aussi  n'nvons-nous  d'autres  sections 
que  celles  fuites  par  les  diverses  éclosions.  Éf^alité parfaite!  Qne  ne 
potivez-vous  avoir  une  longue-vue  pour  voir  l'intérieur  de  notre  ate- 
lier-modèle! 

>»  Depuis  3  jours,  l'hygromètre  marque  go**  ;  les  éducateurs  à 
Tancienne  méthode  sont  effrayés  pour  nous  et  s'étonnent  de  mon 
calme;  pour  toute  réponse,  je  leur  montre  les  gaines  supérieures 
avec  leurs  ouvertures  aspiratives  et  les  filets. 

»  Dieu  veuille  qu'aucune  catastrophe  ne  vienne  anéantir  nos  dé- 
licieuses espérances!  Hier,  la  terreur  a  été  générale,  un  orage  af- 
freux,  une  grêle  épouvantable  sont  venus  fondre  sur  le  pays;  nos 
vers  n'ont  point  souffert,  nos  mûriers  n'ont  point  été  atteints. 
Ce  matin  ,  une  foule  de  visiteurs  sont  venus  savoir  des  nouvelles  de 
nos  vers.. 

>*  J'ai  les  meilleures  nouvelles  de  Pelzery  il  est  maintenant  au  fort 
de  la  mcléc.  Mademoiselle  Ë...  m'a  écrit  qu*en  moins  de  4  heures 
plus  des  i  de  la  T'' division  étaient  montés.'  Là  aussi,  de  toute  part, 
on  crie  au  miracle.  Je  suis  allé  leur  faire  visite  il  y  a  i5  jours;  j'ai 
trouvé,  malgré  quelques  petites  entraves  suscitées  par  des  envieux  , 
un  ordre,  une  régularité,  une  égalité  admirables.  Hoiineuran  maître! 
reconnaissance  des  élèves!   » 
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INDUSTRIE     SACCHARINE. 

DU  PROJET  DE  LOI  SUR  LES  SUCRES. 

Le  caraclère  de  dégrèvement  qac  ce  projet  do  loi  avait  h  son  ori- 
gine s'est  soudaînement  transformé  en  édit  bursal  ;  et,  tout  cela,  sans 
égard  pour  la  règle  jusque-là  inviolable  ,  qui  veut  que  toute  propo- 
sition nouvelle  soit  mûrie  et  débattue  dans  les  bureaux  avant  d'être 
discutée  et  arrêtée  en  séance  publique. 

Quelque  incohérente  qu'ait  été  la  discussion,  quelque  funeste  que 
puisse  être  son  issue  qui,  comme  Ta  dit  M.  OdilorfBarroi,  ferait  as« 
seoir  l'exercice  au  foyer  du  cultivateur,  félicitons-nous  qu'elle  ait  eu 
lien.  Nous  lui  sommes  redevables  de  plusieurs  discours  où  les  inté- 
rêts agricoles  sont  dignement  défendus.  MAf.  Blin  de  Bourdon,  de 
Fitte^  Demarçay^  d'Haubersaerly  Hennequin  et  Vivien  ont  parfaite- 
ment plaidé  la  cause  du  sucre  indigène ,  si  intimement  liée  aux  be- 
soins de  l'agriculture.  Leurs  adversaires  eux-mêmes,  moins  MM.  Div» 
cos  et  Muret  de  Bord^  n*ont  pu  méconnaître  rinflncnre  salutaire  de 
la  betterave  sur  notre  sol.  Il  a  fallu  fansser  les  faits  pour  emporter, 
à  la  majorité  d'uNK  voix ,  la  fixation  du  chiffre  de  l'impôt ,  comme  il 
a  fallu  se  résigner  à  entendre  la  Commission  proclamer  qu'elle  vou- 
lait rester  étrangère  à  toute  responsabilité,  avant  d'en  obtenir  le  vote 
à  la  Chambre  élective. 

De  toutes  les  contre-vérités  qui  ont  concouru  à  cette  étrange  dé- 
cision, nous  n'en  signalerons  que  trois,  dont  îl  faut  nécessairement 
faire  justice.  Elles  ont  passé  inaperçues  dans  les  journaux,  et  pour- 
tant ,  à  notre  avis,  c'est  à  elles  seules  que  les  partisans  de  l'impôt 
sont  redevables  de  leur  victoire.  Si,  dans  la  séance  du  9.3  mai,  M.  le 
ministre  des  finances  n'avait  pas  affirmé ,  contrairement  aux  faits , 
que  ,  dans  les  départemens  qui  ne  se  distinguent  ni  parleur  indus-' 
trie,  ni  par  la  supériorité  de  leurs  exploitations  agricoles,  un  hectare 
produit  40  à  5o,ooo  k.  de  racines,  lorsqu'il  est  positif  que,  par  tout 
pays,  on  n'en  récolte  guère,  en  grande  culture ,  que  25,ooo ,  assu- 
rément nombre  de  députés  qui  ont  voté  l'impôt  n'auraient  pas  re- 
gardé ,  comme  s'obtènant  sans  frais  et  étant  dés  lors  éminemment 
imposable,  une  plante  qui  exige,  an  contraire,  beaucoup  de  soins , 
et  dont  la  proscription  du  sol  français  serait  le  coup  de  grâce  de 
l'agriculture.  Si  ensuite  le  même  ministre  n'avait  pas  donné,  avec 
tant  d'assurance ,  un  démenti  formel  aux  chiffres  officiels  des  im- 
portations de  bestiaux  et  des  eontributrous  indirectes  dans  Jes  dépar^ 
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lemensoù  ia  fabrication  du  sucre  îudigène  a  pria  le  plus  de  déve- 
loppement ,  sans  nul  doute  beaucoup  de  membres  qui  ont  cp^  voir 

toutes  lès  sources  du  trésor  se  tarir,  si  oq  ne  coupait  cotirt  au  mal 
dans  sa  racine  ,  n'auraient  pas  frappé  la  betterave  qu'ils  ont  consi- 
dérée, d'après  les  assertions  de  M.  le  ministre,  comme  la  cause  de 
la  pénurie  Bnancière. 

Sur  la  r'  allégation,  nous  avons  peu  de  choses  à  dire  ;  il  résulte 
de  Tenquête  de  1837  que  la  production  moyenne  en  betteraves  est 
de  35,000  k.  par  hectare,  dans  le  département  du  Nord  ;  de  25,ooo 
dans  l'ÂisKB ,  TOisb,  la  Somme,  etc.;  assurément  M.  Lacape^Loy 
plagne  aura  pris  des  kilogrammes  pour  des  livres ,  comme  le  fit 
remarquer  M.  DesjoberL,  d'où  dérive  une  légère  difiérence  de  mqi- 
tié  dans  son  calcul. 

*  La  T.*  allégation ,  relative  à  l'importation  des  bestiaux,  a  plus  de' 
gravité  que  la  i*^',  et  elle  est  tout  aussi  erronée  dans  soi»  ap^^ 
plication  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  dénuée  d'une  certaine  exactitude 
spécieuse  ;  nous  dirons  plus  :  de  ce  que  l'importation  des  l^étef  \ 
laine  n'était,  ainsi  que  l'assure  M.  le  ministre,  que  de  i3,5oa|, 
en  i83i,  dans  le  département  du  Nord,  et  de  ce  qu'elle  a  été  de 
3o,ooo  en  i836,  il  faut  tirer  une  conclusion  tout  opposée  à  celle 
qu'il  en  a  déduite.  L'enquête  précitée  a  démontré  que  l'introduction 
de  la  betterave,  dans  une  exploitation  rurale,  y  quadruplait  le  nom- 
bre de  bestiaux;  de  i83i  h  i836,  cette  culture  a  pris,  dans  le 
département  du  Nord  ,  un  développement  considérable  ;  plus  dç 
100  domaines  ont  dû  quadrupler  le  capital  de  leurs  bestiaux  ;  et 
comme  cet  approvisionnement  n'a  pu  se  faire  dans  le  pays,  il  a  bien 
fallu  tirer  de  l'étranger  les  individus  dont  on  avait  besoin  ,  tant 
pour  grossir  les  troupeaux  que  pour  subvenir  à  l'accroissement  dp 
la  consommation  de  la  viande  qui  a  suivi  le  progrès  de  l'aisance  ré- 
pandue parmi  les  ouvriers  par  la  fabrication  du  sucre  indigène. 
Vienne  le  moment  où  celle  fabrication  aura  pris  placp  partout  pu 
elle  peut  prospérer,  où  chaque  exploitation  sera  pourvue  dea  bçsr 
tiaux  qu'elle  pourra  nourrir,  et  Ton  verra  si  Timportation  n'est  paf 
entièrement  annulée.  Pour  procéder  équitablement ,  M.  le  mîqistrj^ 
aurait  dû  fournir  à  la  Chambre  un  état  comparatif  des  bêtes  i  laine 
qui  se  trouvaient,  en  i83i,  dans  le  département  du  Nobp,  çt  dci 
celles  qui  y  étaient  en  i836;  sans  doute,  ce  dénombrement  aurait 
présenté,  en  définitive,  un  excédant  qui  aurait  couvert  la  différence 
des  têtes  importées. 

Quant  à  la  3*'  allégation,  celle  des  produits  indirects^  nous .n'avoDS, 
pour  ia  faire  tomber,  qu'il  citer  qv.ciques  passages  du  rapport  fait  à 
la  dernière  session  du  con5eiI  général  ^  par  M.  le  préfet  du  Nord*  Ce 
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€locun|(sat  sa  ratlachej  d'ailjeurs,  dans  pjusîeurs  parties,^  l'eDScmblc 
de  la  question  qui  nous  occupe  ^  soqs  notre  pluipe ,  il  ne  peut  être 
suspect;  ç'eçt  M.  Méchin  qui  parle  :  «  Le  travail  est  en  honneur  et 
»  ne  manque  pas  à  ceux  qui  TinToquent  \  il  n'est  pas  aujourd'hui , 
»  sur  1^  spJ  de  ce  département ,  un  homme  qui  puisse  attribi)cr  sa 
»  roisèr^  à  d'autres  causes  qu'à  son  invalidité  on  i  sqi|  incopdoite. 
»  L'a))on(iance  des  repolies  dç  cette  année  maintient  le  bien-être 
1»  que  nous  avons  dû  aux  récoltes  des  années  précédentes. 

»  J.ef  cultivateurs  qu<s  l'at^aissemeq^  du  prjx  des  cpr^qies  fiprait 
*  (Hl  jpi^r  dai^s  la  gêne  ont  trouvé,  dpns  l'ingénieuse  diversification 
H  dfis  cultures,  des  ressources  et  de^  compensations,  fine  plante ^ 
n  longtemps  inappréciée ,  est  venue  répandre  des  trésors  sur  cette 
H  t^rjrç  si  féconde  pur  elle-n^ême ,  si  perf^ctioni^ée  par  )a  mi|in  dq 
».  l'hoinip^,: 

»  Nos  villes ,  nos  villages ,  nos  hameaux  s'embellissent  et  s'qc- 
»  croissent.  L'industrie  fait  éclater  ses  miracles,  et  nous  voyons  tel 
»  lieu  qui,  naguère,  n'était  qu'un  village,  sur  le  point  de  prendre 
>l  place  parmi. nos  ville^. 

«  U|i  conp  ifç^\\  suc  la  situatipn  générale  du  départiement  met  en 
^  {t^t  4'ppprécipr  k^  prQspjSrité. 

Contributions. 

K  Si  Vw  extrait  du  t|ibl|epi|  comparatif  des  recettes  opérées  de^ 
n  puis  le  I''  janvier  i832  les  impets  quj,  pfir  leur  nature,  indiquent. 
n  il'ttlie  mani^se  irréfragable  le  progrès  delà  richesse  publique, pqi 
Il  trouve  les  résuUaU.  fuivapts  :  ep  i332,  Içs  recettes  du  domainç  e|t 
»  de  l'enregistremeiit  Qnt  produit 5,189,644^    »? 

w  Ge  revenu  s'est  accru , 

H  En  i833,  de «...         34»336 

»  En  i834,  de .        480,595 

»  En  i835,  de «  . 7ii»49§ 

»  En  i83a,  les  dunanes  e^  les  sels  ont  dopné, 
»  non  eompris  les  traites  df  dnuiines  qup  les  pré* 
i|  posés  de  l'admipisl ration  envoient  directeipeut 
«  an  Trésor » Si796»75o 

»  Ce  revenu  s'est  accru  y 

»  En  i833,  de.  »  .  t  .  •  • 97)04o 

,   n  En  1834,  de.  .  •  , 49,875 

»  En  i835,  de » 107,183 

N  Ge  revenu  parait  vouloir  beaupqup  s'élever 
})  dans  le  cours  de  i836.  La  différence  entre  U^ 
»  i*'r  .7  mois.de  celte  Imnée  et  les  i*"  7  lUQÎs  de 
n  i83fi  eat  au  béné&ee  de  U  VI  apnée  d'une  im-r  r^^^^\^ 
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*  poriflticc  de î%76,7€i 

M  En  i832 ,  les  contribu lions  indirectes  et  les 

jt  tabacs  ont  produit 49^4^»69^ 

'  »  Ce  revenu  s'est  accru , 

».  En  i833,  de 181,594 

»  En  1834,  de 1,162,898 

»  En  1835,  de • 1,173,041 

»  Les  i*'*  7  mois  de  i836,  comparés  aux  i*" 

I»  7  mois  de  i835,  donnent  un  bénéfice  do.  .  •   .        311,027    - 
M  Cest  dans  les  derniers  6  mois  que  se  font  les  pins  fortes  recettes. 

»  Ces  faits  prouvent  combien  est  réelle  la  prospérité  progressive  du 
•  n  département.  L'amélioration  des  produits  des  contributions  indi— 

»  rectes,  en  démontrant  l'augmentation  des  consommations,  des 

»  affaires  commerciales  et  des  transactions  y  ne    permet  pas  le 

^  doute. 

Sucres. 

»  La  fabrication  du  sucre  indigène  s'est  élevée  avec  rapidité  au 

*  1*'  rang  des  intérêts  du  département;  212  fabriques  autorisées 
»  sont  en  activité  ;  1 1  sont  en  instance  et  vont  obtenir  l'autorisation 
u  qui  leur  est  nécessaire.  On  peut  donc  établir  qu'aujourd^hui  le 
>»  département  possède  223  fabriques  de  sucre  indigène  :  il  est  pos- 
»  sible  que  ce  nombre  soit  encore  plus  élevé  ,  car  il  y  a  lieu  de  aottp- 
»  çooner  que  plusieurs  fabriques  se  sont  établies  sans  recourir  i^  l'au* 
»  torisat ion  administrative,  soit  que,  n'emplojant  que  des  manèges 
»>  à  cbevaux ,  elles  aient  cru  pouvoir  s'en  pasyer,  soit  que  l'ignorance 
»  des  règles  en  ail  été  la  cause.  On  peut  évaluer  les  capitaux  em- 
»  plojés  à  la  fondation  de  ces  usines  à  raison  de  100,000'  pour  cha^ 
>»  cutie  d'elles ,  terme  moyen ,  à  2 1 ,800,000'^  et  au  tiers  de  cette 
»  somme  les  capitaux  nécessaires  ponr  leur  roulement  annuel  et 
»  périodique,  c'est  à  dire  6 ou  7  millions. 

»  L'impulsion  que  cette  industrie  donne  à  une  foule  d'autres ,  et 
»  Jurtoul  à  t agriculture ,  se  fait  sentir  sur  tous  les  points  où  elle  se 
»  porte.  Le  prix  dos  terres  s'accroît  considérablement.  Les  ouvriers^ 
»  dans  la  mauvaise  saison,  trouvent  des  salaires  plus  forts  qu*ils 
>»  n'en  ont  jamais  obtenu  après  la  cessation  des  travaux  ruraux.  Les 
»  bestiaux  se  muhipUent ,  et ,  avec  eux,  les  engrais.  Les  fabriques 
»  de  sucre  indigène  ont  donné  naissance  à  une  foule  de  fabriques 
»  dont  le  concours  est  ponr  elles  une  conséquence  ou  une  nécessité. 
»  Des  raffineries  nouvelles  s'élèvent ,  des  fabriques  de  combustion 
»  d'os  et  de  revivification  du  noir  animal  prennent  une  bonne  part 
»  dans  ces  longs  tujaux  que  Ton  a  appelés  les  minarets  de  l' indus-» 
}•  trie  ;  le  fabricant  de  briques ,  j^8qu'à  l'humble  potier^  tous  se 
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»  ressentent  de  la  rîclie  conquête  faite  sur  les  réglons  tropicales , 
w  comme  les  fondeurs,  les  tourneurs  en  cuivre,  les  mécauiciens,  ete, 
»  Les  machines  à  vapeur,  aulorisëes  depuis  i83i,  s'élèvent  à  3ii, 
»  et  ^4  ^^"^  ^^  instnncc,  total  335.  En  y  joignant  celles  qui  étaient 
»  déjà  en  activité  à  cette  époque,  nous  avons  dépassé  Uien  certaine^ 
M  ment  le  nombre  de  4oo  :  c'est  à  peu  près,  selon  un  document  pu- 
»  blié,  il  y  a  près  de  2  ans,  jar  le  gouvernement,  la  moitié  des  ma- 
»  chines  h  vapeur  que  possédait  alors  le  royaume. 

M  La  grande  quantité  de  terres  que  la  l»€tterave  enlève  A  la  culture 
»  des  céréales  ne  peut  inspirer  aucune  inquiétude  pour  les  grains , 
»  qui  font  la  base  de  la  nourriture  de  l'homme.  Les  voies  commet- 
V  cialcs  se  sont  ouvertes  ;  et  (tailleurs  ne  serait-ce  pas  un  bien  que  Us 
»  graine  de  toute  espèce  dont  Vinlérieur  de  la  Frasci  abonde  trouva»^ 
»  sent  un  placement  plus  avantageux  ?  » 

Ainsi ,  les  principaux  orgumens  qu'a  fait  valoir  M.  le  ministre  des 
finances  pour  obtenir  le  vote  de  l'impôt  sur  le  sucre  indigène  pèchent 
par  la  base.  Espérons  que  les  plaintes  que  ce  vole  fait  surgir  de  toute 
part  éclaireront  le  gouvernement  sur  ses  véritables  intérêts ,  et  pré- 
serveront notre  ogriculture  du  coup  dont  elle  est  menacée.  Ce  n'est 
point  ainsi  que  la  législature  de  Massachussktts  traite  les  cultiva- 
teurs ;  une  loi  récente  leur  offre  ,  dans  toute  l'étendue  de  cette  vaste 
province  ,  pendant  5  ans,  une  prime  de  3  sous  par  livre  de  sucre 
tiré  de  la  betterave  !  Ce  qu'on  ne  foit  pas  en  Fbamgk  ,  on  sent  le  be-«» 
soin  de  le  faire  aux  Etats-Unis  ,  oii  l'agriculture ,  néanmoins ,  ne 
réclame  pas  les  mêmes  secours. 

Hâtons-nous  de  le  dire  cependant ,  lors  même  que  la  loi ,  telle  que 
la  Chambre  des  députés  l'a  formulée ,  se  compléterait  par  l'appro- 
bation de  la  Chambre  des  pairs  et  par  la  sanction  royale  ^  la  bette- 
rave ne  serait  pas  bannie  de  notre  sol ,  la  fabrication  du  sucre  indi- 
gène survivrait  à  l'impôt  en  se  réfugiant  dans  la  moyenne  propriété 
où  la  n^atière  première,  à  égalité  de  contenance  ensemencée,  abon- 
dera davantage  ;  car  on  sait  que ,  lorsque  la  grande  culture  donne 
25,000  kil.  de  racine  par  hectare  ,  la  petite  ,  dans  un  terrain  analo-* 
gue ,  en  fait  obtenir  5o,ooo.  A  cet  avantage  pour  la  moyenne  fabri- 
cation ,  on  doit  ajouter  la  réduction  des  frais  manufacturiers  et  la 
suppression  des  non-valeurs  inséparables  des  grands  établissemens. 
Les  ouvriers  de  la  ferme  suffiront ,  en  quelque  sorte  ,  aux  petits  nte-' 
liers  ;  les  déchets  qu'on  ne  peut  éviter ,  quand  on  opère  sur  des 
masses  considérables ,  ne  seront  pas  à  craindre  ;  enfin ,  dans  les  pe- 
tites fabriques,  qu'au  moyeu  des  nouveaux  perfecliounemens  on 
pourra  monter  et  mettre  en  marche  avec  un  faible  capital  et  sans  le 
secours  d'hommes  expérimentés  qu'il  fallait  payer  fort  cher  ,  il  nV 
U  Cultivateur.  Tom.  i3.  Juin  1837,  DigitizedbyGoOglc 
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aura  pas  de  prëlèvemeiis  énormes  à  faire  chaque  année  pour  racheter 
la  fondation  de  l'établissement ,  et  rétribuer  largement  les  prîncî- 
paux  ouvriers. 

Noire  sol  conservera  ddnc  sa  précieuse  conquête  ;  mais  ce  ne  sera 
plus  dans  les  vastes  édifices  surmontés  par  ce  quo  M.  le  préfet  du 
NoBo  appelle  les  minarets  de  l'industrie  ,  que  la  betterave  ira  se  trans- 
former. S'il  est  vrai  que  quelques  possesseurs  de  ces  grandes  fabri- 
ques aient  concouru  en  sous*œuvre  ,  comme  on  le  dit ,  au  vote  de 
1  impôt ,  pour  arrêter  autour  d'eux  l'érection  de  nouvelles  sucreries 
et  rester  ainsi  maîtres  du  prix  des  betteraves  qu'ils  sont  obligés  d'a- 
chetery  ils  ont  commis  une  éuormité  dont  ils  seront  les  premiers 
punis. 

Supposons  que ,  pendant  quelques  années  encore  y  rien  ne  gêne 
l'essor  d*une  culture  et  d'une  fabrication  dont  on  ne  saurait  assez  es- 
timer la  valeur,  la  consommation  du  sucre  serait  bientôt|  en  FiiAaci, 
nous  ne  dirons  pns  de  80  livres  comme  h  Cuba,  mais  dans  la 
itiéme  proportion  qu'en  Anglbtebbb  ,  c'est  à  dire  de  aa  livres  par 
individu  ;  il  nous  faudrait  alors  plus  de  363  millions  de  kilogrammes. 
En  admettant  que  les  Colories  en  fournissent  63  millions  (c'est 
porter  au  ma^imi£/n  ce  qu'elles  pourront  produire  à  cette  époque)  (i), 
et  que  les  produits  étrangers  ne  puissent  faire  concurrence  aux  su-* 
cres  indigènes,  que  nous  ne  coterons  qu'à  3o^  la  livre,  noire  sol  de- 
vrait en  produire  3oo  millions  de  kilogrammes;  en  admettant  en- 
suite que  le  terme  mojen  du  produit  fût,  avec  les  pcrfectionnemeus 
réservés  à  la  culture  et  à  la  fabrication  ,  de  2,5oo  kilos  par  hectare, 
il  no  faudrait  pas  moins  de  120,000  hectares  cultivés  en  betterave. 
L'hectare,  qui  produit  à  peine  aujourd'hui  80^,  rapporterait  alors 
au  moins  600  ,  ainsi  que  nous  l'établirons  plus  bas ,  même  en  rédui- 
sant le  prix  du  sucre  a  3o^ 


(i)  L^aboUtion de k traite  des  nègres  détruit  radicalement,  par  iott  seMl 
fait,  riadust  rie  sac  riére  des  colonies.  Ecoutons  un  rapport  judicieux  fait  sur 
cette  question  au  Comice  agricole  d'AviBjis  :  «  Il  y  a  4o  ans  que  les  pbilaa- 
»  thropes  dtiglais  pr<^chent  en  faveur  de  la  libertd  des  noirs  et  contre  la  traite 
»  des  nègre»;  ils  savent  bien  que,  qitand  il  n^j  aura  plus  d^esdaves  ,  il  n^y 
»  aura  plus  de  culture  de  sucre  possible  soos  les  tropiques;  mais  TAkcli^ 
»  TKii^B  possède  r In ob  qui  peut  fournir  à  TEubovb  tout  le  sucre  dont  elle  a 
»  bosoio*  Pour  elle,  la  librrtc  des  nègres,  c''cst  le  monopole  du  sucre.  La 
»  FaAi«ca  et  le  Coktinbkt  le  lui  enlèveront  en  fabriquant  le  sucre  indigène,  u 
Rt  cVst  quand  notre  industrie  est  en  voie  d'un  progrès  qdi  ne  peut  nuire  qu'à 
nos  ri-vaux  ;  c'est  quand  notre  agriculture  contemple  d^iil  oeil  mout'adt  le  sii^ 
cre  indigène,  comme  sa  .seule  ancre  de  salut  quo  la  cnpidit<f  anglaifc!  Fcm- 
portrrait  sourdement  sur  fcs  intc*r/*'t8  les  pins  rrians  du  pays! . .  .^  t 
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Produits  bruns  par  hectare. 

%•.  S|5oo  kilogrammes  oii  5,oao  qnioUai  de  6«er«»  à  }•«  le 
quinlal  . ,  •  .  .  •     l>5aof;    ne. 

%\  Engraissement  redonblé  de  4^  moutons  et 
de  5  betofs  evee  la  pulpe  et  du  fourrage  grossier 
arrosé  de  mélssse ,  déduction  faite  de  œ  fourrage  et 
des  frais  de  garde 800 

Tou) V  ♦     i)8o9      » 

Cultures  y  non  compris  le  fumage  qui 
s'obtiendra  par  la  fabricalion. 4^0^ 

Frais  de  fabrication  à  raison  de  6o<^  par  \     ,  ^^^ 

quintal  de  betterave 600 

Dépenses  imprévues «  •  .  •     aoo 

Reste  net.  .  .       600 

Ainsi  y  z  20 ,000  bectoresy  qui  rapportent  à  peine  avjonrd'bni 
9,600,000^,  au  capital  (4  7o)  de  a4^  millions  1  rapporleroal  alors 
72  millions ,  représentant  un  capital  de  i  milliard  80a  mil^ 
lions.  Si  Ton  ajoutait  à  «et  accroissement  de  richesse  Wffite* 
riale  la  plus-value  que  le  fumier  provenant  de  la  fabrique  et  un 
meilleur  sjstéme  d'assolement  donneraient  forcément  ^  aénit  aux 
terrains  où  on  ne  cultivera  pas  la  betterave;  s'il  était  possible  de  cal- 
culer l'augmentation  du  produit  de  ces  terrains j  si,  ensuite ^  ou 
considérait  que  la  Franck  se  sulTisant  alors  à  ellc^-mémv,  pour  la  pltt«> 
pari  des  objets  de  1'*  nécessité  qui  lui  manquent  av^ourd'buii  cesserait 
d'être  tributaire  de  l'étranger  pour  les  céréales  »  les  bestiaux  1  i« 
laine,  les  cuirs,  le  suif,  etc.^  qu'elle  en  retire  chaque  année  9  assu* 
rémenl  il  n'y  aurait  pas  de  limite  à  poser  ft  la  somme  d'af  aatages 
que  nous  avons  en  vue  de  signaler. 

Mttts  ce  n'est  pas  autant  l'impôt  en  lui-même  qui  excite  l'aniHiad.- 
version  de  la  Fsamcb  agricole  comme  les  roojeds  qu'on  s'est  réiervéa 
pour  It  percetoir»  V exercice  qui  absorbe  toujours  une  forte  partie 
des  taxes  pour  leAqueltes  il  est  créé  ,  qui  fait  rejaillir  sur  le  gouver^ 
ncittent  le  sentiment  de  haine  que  des  préposés  turbulens  ou  trtfp  uim 
lés  font  naître  I  V exercice  si  contraire  aux  idées  vraies  ou  fausses 
que  de  nos  jours  on  s'est  faites  de  la  liberté,  serait  donc  la  seule  voie 
possible  pour  prélever  le  tribut  que  le  sucre  indigène  devra  à  l'Étal, 
lorsqu'il  aura  pris  rnng  parmi  les  produits  essentiellement  imposa- 
bles? Celte  question  sera  le  sujet  d'un  second  article,  dans  lequel 
nous  traiterons  aussi  de  celles  des  colonies  et  des  ports.  Quant  à  pré- 
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sent ,  siprès  l'examen  que  nous  avons  fait  des  moyens  employés  pour 
fnîre  substituer  l'impôt  du  sucre  indigène  au  dégrèvement  du  sucre 
colonial ,  nous  nous  bornerons  à  signaler  des  mesures  qui  offriront  au 
Saturne  de  la  bursalité  une  pâture  abondante  et  moius  dangereuse 
que  celle  de  se&.  propres  en  fa  né.        . 

Ce  n'est  pas  dans  un  pays  comme  la  Fbancb  que  les  ressources  du 
Trésor  peuvent  jamais  se  trouver  au  dessous  de  ses  besoins;  il  ne 
s'agit,  comme  ou  dit,  que  de  bien  choisir  la  veine  pour  pratiquer 
une  saignée  abondante  qui  n'» [faiblisse  pas  tout  le  système  écono- 
mique :  «  L'impôt  du  sucre  a  de  Vavenir^  >*  a  dit  un  habile  publi- 
ciste  (i),  il  ne  faut  pas  en  compromettre  Texisteuce,  ou  en  atteindre 
le  développement  par  une  puérile  impatience. 

Si  Ton  veut  imposer  le  sucre  indigène  sans  en  gêner  la  f;ibri- 
cation ,  si  l'on  veut  pressurer  la  betterave  sans  priver  le  sol  de  ses 
bienfaits,  pourquoi  ne  pas  imposer  le  produit  à  son  entrée  dans  les 
villes  d'une  certaine  importance  ?  De  celte  manière  les  habitans  des 
campagnes  ne  resteraient  pas  toujours  privés  d'une  sukst.-mce  indis- 
pensable pour  améliorer  leurs  alimens  grossiers  et  insalubres,  tandis 
que,  si  le  sucre  est  imposé  avant  d'être  rais  en  circulation  ,  ils  n'en 
pro6teront  pas ,  faute  de  pouvo  r  le  payer  au  taux  où  les  droits  re- 
lèveront; car  on  sait  qu'en  matière  d*impt)t  indirect,  quand  le  con- 
flomniateur  ne  su|^porte  pas  tout  le  fardeau  ,  il  y  contribue  au  moins 
autant  que  le  producteur.  Au  lieu  de  iS^pir  loo  kil.,  portez  la  taxe 
à  20f,  abandonnez  rz  aux  villes  pour  aug'ncnter  leur  revenu  et  les 
indemniser  des  frais  de  perception  ,  vous  aurez  le  tribut  dont  vous 
avez  besoin  ,  sans  créer  une  nouvelle  armée  de  préposés.  Sur 
les  loo  millions  de  kil.  de  sucre  qui  se  consomment ,  plus  de  80  mil- 
lions le  sont  dans  les  villes  \  c'est  donc  16  millions  de  francs  que  les 
droits  d^entrée  produiraient;  déduisant  de  cette  somme  le  73  alloué 
AUX  villes,  et  l'indemnité  qu'il  serait  juste  d'accorder  aux  colons,  il 
resterait  net ,  pour  le  Trésor  ,  une  somme  au  moins  égale  à  tout  ce 
qui  pourrait  lui  revenir  de  la  nouvelle  loi. 

Toutefois  y  dans  le  cas  où  ce  moyen  ne  comblerait  pas  tout  le  dé- 
ficit du  budget  de  l'État ,  le  gouvernement  ne  pourrait-il  pas  s'em- 
parer des  assurances  contre  l'incendie  et  contre  les  chances  de  la  lot 
de  recrutement?  ne  pourrait-il  pas  rétablir  l'impôt  somptuaire  sur 
les  équipages,  les  chevaux  de  luxe  et  même  sur  les  chiens?  ne 
pourrait-il  pas  aussi,  au  lieu  d'imposer  de  plus  fort  la  glèbe,  nu  lieu 
de  grossir  les  rangs  d'une  régie  qui  pèse  Hi  tous  les  habitans  de  la 


(1)  M.  Senac,  chef  de  bureau  ai|  minii^tère  du  commerce ,  rédacteur  de  la 
Rtvue  commerciale  » 
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Fia:«cs,  au  lieu  Je.  décourager  une  ioduâtrie  grosse  de  latit  d'élé-* 
luens  de  prospérité,  ne  pourraît-il  pas,  disons-nous,  faire  revivre 
un  impôt  d'origine  impériale,  qui  se  recouvrerait  sans  frais  et  sans 
coercition  ?  ne  pourrait-il  pas  doubler  les  contributions  directes  d'une 
aunce  de  tous  le»  chefs  de  famille  dont  les  enfuns  réformés  ou  rem- 
placés jouiraient  de  l'exemption  du  service  militaire  ?  Cette  seule 
branche  de  revenus  offrirait  plus  de  ressources  que  toutes  les  taxes 
qu'on  pçurrail  lever  sur  le  sucre ,  en  même  temps  qu'elle  établirait 
une  sorle  d'équilibre  entre  le  tribut  de  sang  ,  de  fatigues  et  de  dé- 
pendance du  soldat ,  et  le  privilège  d'exemption  ,  soit  qu'il  dérive 
du  sort,  d'infirmités  ou  de  la  fortune. 

Nous  livrons  aux  méditatious  de  nos  hommes  d'État  ces  divers  ex- 
pédiens  pour  affranchir  Fagriculture  de  la  nouvelle  charge  dont 
elle  est  menacée.  Qu'on  le  sache  bien,  c'est  elle  seule  qui  sera 
frappée  dans  le  sucre  indigène.  «Tous  ses  organes  disent  depuis  long* 
temps  ce  qu'elle  attend  ,  ce  qu'elle  obtient  de  la  culture  de  la  bette-* 
rave;  la  valeur  qu'elle  donne  au  sol  qui  la  produit;  les  engraw 
qu'elle  multiplie  pour  améliorer  même  cului  où  on  ne  peut  pas  la 
iHicolter  ;  les  alimens  qu'elle  fournit  aux  bestiaux  ;  la  bonne  direction 
qu'elle  oblige  de  donner  aux  assolemcnsj  l'activité  et  l'aisance  qu'elle 
répond  au  profit  du  propriétaire,  du  fermier,  du  fabricant ,  des 
hommes  de  travail;  ses  organes  ont  dit  tout  cela  ;  mais,  comme  ils 
n'ont  pas  droit  de  reprcser<lntion  dans  un  Etat  où  l'on  prétend  qtie 
tous  \ts  intérêts  sont  représentés  ,  leur  langage  n'a  pas  été  entendu  , 
et  pourtant,  sur  33  mill'ons  d'individus,  l'agriculture  seule  pour- 
r>iit  en  revendiquer  plus  de  23  millions!  »       GautieRj  de  Yavcluss* 
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XOUVEAU  SYSTEME  DE  FABKIOATION, 

Jusqu'ici  des  digues  insurmontables  pour  la  moyenne  propriété  ^  - 
dans  l'étut  de  malaise  où  ^c  trouve  notre  agriculture  ,  ont  tenu  l'in- 
dustrie sucrière  éloignée  de  sa  place  naturelle.  Nous  voulons  parler 
des  frais  disproportionnés  d'étaLlissement ,  et  des  difficultés  de  la  fa- 
brication. Réduire  ces  frais  à  un  chiffre  minime,  faire  disparaître 
ces  difficultés ,  n'est-ce  pas  délivrer  l'indu>trie  manufacturière  de  lu 
betterave  de  tous  les  obstacles  qui  en  ont  gêné  l'essor?  N'est-ce  pas 
lui  donner  accès  vers  les  poiuls  où  elle  n'a  pas  encore  pu  pénétrer? 
Ces  deux  problèmes  se  trouvent  réaolus  par  un  nouveau  système  qui 
a  valu  à  MM.  Sorel  tt  Gautier^  inventeurs,  une  médaille  de^^lasi^ 
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(le*  la  part  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'iiidastrie  nationale. 
Un  matériel  pour  fabriquer  3oo  livret  de  sucre  par  jour  ne  revient 
qu'à  5,200',  et  offre  l'avantage  de  retirer  de  la  betterave  sS  p.  z  de 
plus  que  par  les  autres  procédés.  Dans  les  expériences  publiques 
auxquelles  ce  nouveau  mode  a  été  soumis ,  â  Paris ,  on  a  obtenu  j 
en  avril  et  en  mai ,  avec  des  betteraves  inévitablement  altérées , 
plus  de  5  f  p.  S  de  sucre ,  alors  que,  dans  les  conditions  ordinaires 
de  fabrication ,  on  pouvait  à  peine  espérer  a  p.  S  à  là  même  ép«q«e. 
Ce  qttûntam  est  dû  à  un  appareil  au  mojen  duquel  on  s'empare  de 
tout  le  jus  de  la  betterave  ,  et  on  obtient  le  jus  à  un  grand  degré  de 
pureté.  Co  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  suere  obtenu  n'a«- 
vait  pas  de  mauvais  goût ,  et  a  pu  être  employé  sans  être  soumis  au 
raiRnagc.  Ne«s  croyons  faire  plaisir  aux  abonnés  du  Cukiy^leur  eu 
mettant  sous  leurs  yeu\  l'aperçu  comparatif  suivant,  qui  nous  •  été 
communiqué  par  M.  Gautier ^  l'un  des  inventeurs  du  nouveau  sys« 
tème. 

jéperçti  comparaii/par  doit  et  woirdesjabriqucj  mofUées  à  la  vapeur 
{Taprès  les  sjrslèmei  usités  et  le  système  Sorel  et  Gautier ,  pour  un 
trmfail  de  600,000  livres  hettenu^es^  en  îoo  jours  ^  à  raison  de 
6,000  lit^res  par  jour. 


àystèiM  andeu. 

Coût  du  matériel  oonsistant  eu  uoe 
i])|>e,  une  presse  hydraulique ,  une 
chaudière  à  déféquer,  une  chaudière  à 
évaporer I  unccbaudièreàconçeatrer, 
une  chaudière  à  cuire,  un  générareur, 
tuyaux  de  communication,  filtres, 
fourneaux  ,  cheminée,  pompe  à  jus, 
sacs ,  claies ,  et  batterie  de  vases  di- 
Yers i4,ooof  »c 

Il  faut  ajouter  a  cette 
somme  i<*  lé  prix  des  four- 
neaux ,  de  la  cheminée  et 
de  l^arrangemebt  des  bâti- 
mens 3,ôoo  » 

3^.  11  faut  pour  outils 
divers,  rttcervoii*s,  batte- 
rie, seaux  et  pour  formes.*      i,5oo 

Total.  .  .     18,000 


Produits  bruts. 


Un  rendement  de  5  p.  û»  ^vcc  ces  ap- 
]>;irci]s,  c\st  regardé  comme  très  avan- 
r»p;eux  ;  encore,  pour  Tobtenir,  faut- 
if un  chef  d'atelier  liabile  :  à  ce  taux, 
lt(M»,ono  liv.  racine  produiront  3o. 000 
li%  .  sucre.  Lc%  vices  du  système  ne 
pt'rmetLinl  pas  que  le  produit  .*!oii 
p II faiteuieut épuré,  ou  ue ptul  le  vcu- J 


Système  nouveau. 

Coût  du  malériel  consistant  en  une 
râpe  à  bras,  un  appareil  de  déplacfï- 
ment  pour  Textraction  du  jus,  sur- 
monté de  son  vase  d'alimfuUilîon  « 
un  concentrateur  garni  de  son  four- 
neau ,  de  la  chaudière  de  défécation , 
Ju  générateur ,  etc 5,aoof 

Il  faut  ajouter  A  cette 
somme  i**  la  construction  de 
la  cheminée  et  Tan^angement 
des  bâtimens 8uo 

a".  Pour  réservoir ,  et  au- 
tres accessoires^  qu'ion  peut 
confectionner  aisément  dans 
les  campagnes 600 

Total.  .  .     6,6eu 


Produits  bruts. 

Avec  des  betteraves  qui  ne  douneut 
que  5  p^  ^  par  Tancien  système ,  on 
obtiendra  au  moins  7  p.  ^,  c^cstâdire 
49,000  liv.  au  lieu  de  3o,ooo  ;  cette  dif- 
férence est  duc  à  Textraction  com- 
plète du  jus  et  à  un  mode  de  travail 
qui  engendre  j>eu  de  mélasse.  I^e  su- 
cre obtenu,  a  cause  de  sa  nuance  et 
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dre  inoyeuncmept  plus  de  46^  les  ion 
Ht.  Je  le  coterai  néanmoÎDS  à  ôo^,  dé- 
duction faite  de  rescompte^ctc.  Ainsi, 
3o,ooo  livres  vaudront.    .   .     iS^coo^ 

Déductions. 

i».  600,000  liv.  bettera- 
res  récoltées   revenant   à  ^ 
7^  le  1,000.   .  .   .     4,soof 

f.  Frais  de  fa- 
brication (com- 
^ifstiblo,  noir  ani- 
mal, chaux,  main- 
d^Muvre,  <k;laira- 
ee, etc.).  Ces  frais  . 

Fevicnnentài^par  /     "«»•"• 

1 06  li¥ .  de  racine .     6,000 

3*".  IptéréLsà  10 
p.  S  de  frais  d'ë- 
Ubli^sement.  .   .     1,600 

A\Jd.  àôp.f 
du  fonds  de  rou- 
llfMCttljpour  frais 
de  fabrication .  '  . 


3oo 
Kesle. 


En  1639,  il  faudra  encore 
d«4i'ii'c.  16/  par  100  kil.  de 
sucre,  si  Viropôt  vot^  par  la 
Qhambre  des  disputes  est 
alors  exigible;  les  3q,oop  Ji« 
vres  seront  passibles  d'un 
droit,  compris  la  licence,  de. 

Reste.  .  .   . 


a,70o 


9,afro 


45o 


Si  à  cette  somme  de  4t>or  on  ajoute 
35of  pour  b  mêlasse,  on  .^ura  uti  pro 
duii  net  de  8oo^ 

Outre  auc  ce  système  ofTre  une 
grande  in rërioriti^  dans  la  quantité  el 
la  fjualité  des  produits,  et  qu'il  exigée 
des  connaissances  peu  communes  ,  iJ 
ne  présente  pas  une  entière  sécurité 
IK^qp  les  quyriers  et  les  bâtimcos  i|ui 
sont  con:  tiirament  ex|)osés  à  Tcxplosiou 
du  générateur. 


de  son  bon  çoùt,  se  vendra  au  moins 
66'  les  100  liv.;  toutefois,  je  ne  les  co- 
terai qu'à  6of ,  déduction  faite  de  Tes- 
comptc,  commission,  etc.  Ainsi,  les 
4s, 000  liv.  vaudront.  .    .   ,     3i,ooof 

Déductions» 

1*.  600,000  liv.  bettera- 
ves récoltées,  revenant  à 
7'  le  1,000.  .   .    .     4,aoof 

a*.  Frais  de  fa- 
brication C  com- 
bustible, Qoiri|ni-< 
mal,  chaux,  main< 
d'oeuvre,  éclaira  - 

5e,  etc.).  Vu  les 
îyerses  éçono  - 
mies  que  le  systè- 
me procure,  les  /  9» 9**^ 
frais  reviendront 
à.  peine  à  8oc  par 
100  Uv.  racine.    .     4^8oo 

30.  Intérêt  à  10 
p.  §  des  frais  d'é- 
tablissement.   .   .        660 

4o.  Jd,  à  5  p. 
^,  du    roulement 

Cour  frais  de  fa- 
ricàtion.  .    .    . 


a4o 
Reste.  •  -iTyioo 
En^  iSSq,  il  faudra  encore 
déduire  i6f  par  100  kilogr. 
de  sucre,  si  rimpôt  voté  par 
h  Chambre  des  députés  est 
alors  exigible;  les  4 2,000 )i^ 
vres  seront  passibles  d'un 
droit»  compris  la  licenae,  de .       3 , ^o 

Reste  en  pVoduit  net.      7.<>6o 

On  ne  compte  pas  la  mélasse  qui^t 
en  petite  ciuantité,  et  que  d'aill(  urs  il 
convient  de  rendre  à  la  pulpe  peur 
ramcliorcr.  Outre  que  ce  syslème  of- 
fre une  grande  supériorité  dans  la 
<|uantitc  et  la  qualité  des  pr<)duits,  et 
qu'il  n^exigc  pas  de  connaissances  spé- 
ciales, il  présente  toute  sécurité  aux 
travailleurs,  attend  m  qu^  la  vaf|fi}f, 
quoiriu^à  une  haute  température,  ne 
<c  trouve  }>oint  comprimée ,  et  qu'il 
u'y  a  pas,  conséquemment ,  d^^xplo- 
sion  possible. 
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MËLAIKGES. 


£IWCOURAGEMh.\T  A  L'AGIUCLLTURE. 

Le  1 1  de  ce  mois,  les  65  olcvcs  de  Gbignon  ,  tous  en  blouse  et  eu 
chapeau  de  paille ,  ajaot  à  leur  léte  quelques  membres  du  conseil 
d'administration ,  ei  les  prorc>seurs,  ont  été  accueillis  à  Versailles  , 
par  le  roi ,  avec  une  bonté  et  une  afi'aliilitc  dont  ils  conserveront 
toujours  le  souvenir.  M.  le  duc  de  MoHcmart^  comme  le  plus  ancieu 
des  fondateurs  présens  ,  a  porté  la  parole.  IL  était  en  babit  de  pair, 
avec  le  grand  cordon  ,  et  n'a  pas  cessé  uu  seul  iii&lanl  de  rester  à  la 
télé  de  son  peloton  eu  blouse  ,  auquel  M.  le  B®°  Fain  a  été  chargé 
expressément  y  par  le  roi  lui-même,  de  faire  les  honneurs  du  Musée. 
M.  le  duc  de  Mortemart  et  M.  Bella ,  directeur,  ont  été  invités  à 
dîner  à  Trianon.  Le  même  soir,  pendant  le  feu  d'artifice  ,  le  roi  fil 
dire,  par  un  de  ses  aides  de  camp,  qu'il  désirait  que  3  élèves  de 
GaiaNON  ,  dans  leur  costume  habituel  ,  ainsi  que  3  professeurs  ,  vins- 
sent dîner  le  lendemain  à  Trianok.  Cette  nouvelle  distinction  a  été 
encore  rehaussée  par  la  bienveillance  avec  laquelle  le  roi  et  le  prince 
rojal  ont  parlé  aux  élèves,  leur  disant  qu'ils  comprenaient  toute 
l'importance  de  Tinslructiou  agricole,  et  la  portée  qu'elle  avait  pour 
l'avenir;  que  l'agriculture  était,  de  toutes  les  professions  ,  la  pins 
utile,  la  plus  favorable  si  la  moralité ,  cl  que  ,  sous  tous  les  rap- 
ports, elle  méritait  protection  et  considération. 

L'établissement  de  Grignon  ,  le  noble  et  patriotique  désintéresse- 
ment des  actionnaires,  la  sollicitude  paternelle  et  éclairée  du  di- 
recteur ,  le  dévoueineiit  des  professeurs  et  le  zèle  des  élèves , 
méritaient ,  de  la  part  du  roi  et  de  la  famille  royale,  les  marques  de 
distinction  qui  leur  ont  éïé  accordées.  L'agriculture  ,  honorée  dans 
la  personne  de  ses  enfaus ,  y  trouvera  un  nouveau  motif  d'émula- 
tion ,  et  comprendra  que  l'édii cation  est  la  base  la  plus  certaine  de  sa 
prospérité ,  de  sa  considération  actuelle  et  de  son  avenir. 


«%«v%v^^%««  •»»* 


Le  roi ,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministrcde  l'agricultui-c  et  du 
commerce  ,  vient  d'accorder  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
à  31.  Oscar  Lcclcrc,  Cette  lécompeiisc  était  justement  acquise  ou 
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n)odest€  et  savant  profe&seui'y  qtii  nous  rappelle  si  bien  le  célèbre 
Tkoûin^  son  oncle,  dont  il  a  publié  t  il  y  a  peu  de  temps,  Tintéres- 
sant  Cours  de  eullure. 


METEOROLOGIE. 


SUR    LA.   TEMPERATURE   DU    MOIS   DE   MAI    DERNIER. 

M.  Arago  a  communiqué  à  l' Académie  quelques  réflexions  sur  les 
observations  météorologiques  du  mois  de  mai.  La  température 
mojenne  a  été  de  i  i®,i  centigrades.  Depuis  5o  ans  elle  n'avait  pas 
été  aussi  basse.  En  iBai  ,  elle  fut  de  i2°,o  ;  en  1791,  de  i2<^,3  ;  en 

1817,  de  12%4;  en  1792,  i8o5,  1824^1  1826,  de  i2'»,6.  En  1808, 
elle  fut ,  au  contraire ,  de  17*17  »  *^"  i833,  de  i7%6;  en  1793,  de 
17^,5  ;  en  1811  et  1788,  de  i7**,2,  etc.  La  moyenne  d'un  grand 
nombre  d'années  est ,  pour  ce  mois,  de  i4"|55. 

La  température  maximum  a  été  moindre  dans  les  années  1810  et 

1818 ,  où  elle  a  été  seulement  de  i8^6  et  21^7  ;  tandis  que,  cetle 
année  ,  \c  maximum  a  été  de  21^,9.  Ce  maximum  avait  été  de  3i*,5 
en  1808,  de  3o«,8  en  1 792,  et  de  3o"  en  i834  cl  1 81 1 . 

La  température  minimum  a  également  clé  plus  basse  dans  plusieurs 
années;  car  elle  a  été  de  o°,4  en  1802,  de  i®,i  en  i836,  de  i",3  eu 
1821,  de  ]°,5en  1801,  de  1^7  en  1819  et  1799,  ^^  *°»®  **  ^®  '*»9 
en  i832  et  i8o3  ;  tandis  qu'elle  a  été  de  2*,o  cel!e  année.  Mais  on 
doit  noter  que  la  gelée  blancbe  peut  avoir  lieu  par  suite  du  rayon^ 
nement ,  sans  que  le  thermomètre  soit  descendu  au  dessous  de  zéro. 
Dans  beaucoup  d'autres  années  ,  ce  minimum  a  été  beaucoup  plus 
élevé;  en  1788,  il  a  été  de  7*^,9;  en  1789,  de  7°,5;  en  i8ii  ,  de 
7%3  ;  en  1786,  de  7", 2,  etc. 

Quant  au  nombre  de  jours  de  pluie  et  à  la  quantité  totale  de  pluie, 
le  mois  de  mai  de  cette  année  est  loin  d'occuper  le  1^'  rang  ;  car  il 
n'est  tombé  que  6,9  millimètres  en  i5  jours,  tandis  qu'en  1827  cette 
quantité  a  été  de  1 1  millimètres  en  17  jours  ;  en  i83o,  de  io*,4  pour 
17  jours  ,  etc.  . 

En  résumé,  depuis  plus  de  5o  ans,  la  température  moyenne  du 
mois  de  mai  n'a  jamais  été  aussi  faible  qu'eu  1837  >  toutefois,  la  dif- 
férence entre  celte  dernière  année  et  1821  n  été  un  peu  moindre  que 
I  degré  centigrade. 
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STATISTIQUE  DES  COMICES  AGRICOLES. 


DEPARTEMENS. 


AlD 

Ai^ne 

Allier 

Alpes  (Basses-) 

Alpes  (Hautes-) 

Vrdècho 

Ardennes 

Ariége 

Aube 

Aude 

Aveyron 

Bourbes- du 'Rhéne . 

Calvados 

Cantal 

Charente, ...;.. 

Charente-  Inférieure . 

Cher. 

Corrèze 

Corse 

Côte-d'Or 

Côtes-du-Nord 

Creuse 

Oordogne 

Doubs 

Drômv 

Bure 

Eure  -et-Loir 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Haute  -)  •  •  • 

Gers 

Gironde 

Hérault 

Illc-ct- Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

Isère 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Loire-lnfcrieure 


^  reporter* 


Nombiv 

de 
Comices. 


7 

I 
1» 
» 
4 

a 
5 

2) 

» 

lO 

lO 

«9 

9t 

3 

» 

4 


DEPARTEMENS. 


Report, 

Loiret 

Ix)t 

Lot*«t-<^aro  j]|e 

Lozère ^ 

Maine-et-Loire 

Manche 

Marne 

Marne  (Haute-) 

Mayenne 

Heurthe 

Meuse 

Morbihan 

Moselle 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de  Calais 

Puy-deD6roc 

I*y renées  (Basses-). . . 
Pyrénées  (Hautes-)... 
Pyrénées-Orientales. . 

Biiin  (Bas-) 

Rhin  (Haut-) 

Rhône 

ISaône  (Haute-) 

Saônc-et -Loire 

Sarthc 


Heine 

Seine  Inférieure.  . 
Seine-et-Marne. . . 
Seine-et-Oise.  ... 
Sèvres  (Deux-).... 
Somme 

Iram 
rain-et-Garonqe. 
Var 
Vaucluse 
Vendée 
Vienne 

Vienne  (Haute-).  . 

Vosges 

ïonue 


I.S3 


Total. 


Nomlire 
Comices. 


i53 

4 
II 

» 

9 


lO 

I 
I 

à 


I 

2 

i5 

0 

a 


»fi^ 


Il  résulte  do  ce  tableau  que  36  dupartemeos  ne  sont  pas  encore 
pourvus  de  Conitces  ;  que,  dans  les  5i  départemcns  qui,oo^  e^  le  bon 
esprit  d'en  établir,  il  en  existe  seulcmenl t  •        ^$7 

El  que  pour  qu'il  y  en  ait  un  dans  tou^  les  canlqns 
qui  sont  au  nombre  de , 2iii34 

H  rcsle  encore  o  en  organiser.  .  .     2,57 ■} 
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Mais  atteîodrons-Dous  jamais  ce  dernier  chiffre  ?  Gela  est  peu  proba^ 
ble,  lorsque  l'importanoe  des  concours  de  charrues  est  encore  si  peu 
se«tie  ;  lorsque,  malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  et  public,  on  oublie  que 
c'est  à  ces  mômes  concours  que  les  Augbis  sont  redevables  de  l'a- 
doption des  meilleui^s  inslrumeus  aratoires  ,  de  la  perfection  des  la^ 
baors,  sous  le  double  rapport  de  rexécution  et  de  l'économie ,  et  de 
l'amélioration  de  leurs  races  de  chevaux  !...  Veut-oo  y  entre  mille , 
UD  exemple  de  notre  aveuglement  h  cet  égard  ?...  Dans  la  Loire-Im- 
HBiButB  ,  il  n'y  a  ni  Comice  ni  concours  ,  et  pourtant  te  Conseil  gc- 
uévoldn  département  accorde  ,  chaque  année,  20  à  26,000'  pour  en- 
couragement à  l'agriculture...  Userait  vraiment  curieux  de  connaître 
Teaiploi  de  celte  somme.  D.  €. 


w*>««n  *^»*  w»%v«  w«  vv% 


I^çs  Comices  de  Sbims-kt-Oisk  et  de  Seimi-bt-Mariiii  ont  ouvert 
I^UfS  concours  annuels  les  dimanches  21  mai  et  1 1  juin.  L'abondance 
()«f  piatières  nous  oblige  à  eu  ajourner  le  compte  rendu  jusqu'au 
Cahier  prochain. 


A\.\LAIRE    AGRONOMIQUE 

DE    FEU    M.    DBSOSMSADX, 

JUIN. 

ViJ'ugére  nives ,  ^•edûuni 
Jam  gramina  campis 
t  jirbon busqué  comœ. 

HOR. 

Courage  ,  .mes  amis  ,  vous  avez  pris  beaucoup  de  peine,  mais 
voiel  bientôt  le  temps  do  recueillir.  —  Sans  le  travail  que  devien- 
drieZ'VOus?  Vous  auriez  tous  les  vices  et  toutes  les  inBrmités  de  l'oi- 
siveté. —  Regardez  les  oisifs  des  villes ,  l'ennui  se  manifeste  sur  leur 
teint  jaune  et  blême  ;  ils  sont  sans  appëlit ,  sans  force  ;  ce  n'est  qu'en 
luttant  contre  la  fatigue  que  l'homme  déploie  la  puissance  de  ses 
muscles,  et  ce  n'est  qu'en  combattant  l'adversilé  qu'il  accroît  la 
forée  de  son  ame.  —  Telle  est  la  vie  humaine  dans  tous  les  clats  de 
la  société  ;  elle  se  compose  de  peines  et  de  plaisirs  ,  de  soucis  et  de 
distractious  ;  et  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  dans  le  pirtogc  des  biens  et  des' 
maux  ,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  été  les  plus  maltraités. 

Il  ne  peut  j  avoir  de  bonne  culture  que  dans  Tes  domaines  où  Ton 
entretient  des  récoltes  sarclées  venues  sur  planches  ,  et  qu'il  est 
très  peu  dispendieux  et  très  facile  de  sarcler,  biner  cl  butter  avec  un 
seul  homme  et  un  seul  cheval,  qui  fout  plus  de  travail  que  10  hommes 
et  10  chevaux  pourraient  en  faire  suivant  la  rouliue  habituelle. — On 
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lie  doit  pus  craindre  de  favoriser  révaporatîou  de  rhumidilc  pendant 
les  sécheresses.   —  Une  terre  forte ,  sur  iaqueUe^  la  chaleur  a  formé 
une  croûte  épaisse  et  brûlante  ,   ne  vaut  pas  celle  quo  Fou  a  soin 
d*éniietter. 

Ou  doit  donner,  durant  ce  mois ,  au  moins  2  binages  aux  pommeâ 
de  terre;  le  moment  du  buttage  est  celui  oii  les  tubercules  commen- 
cent à  se  former.  —  Si  on  a  le  bonheur  d'avoir  une  terre  légère  et 
cependant  riche,  et  qu'on  puisse  la  couvrir  d'engrais,  c'est  actuelle- 
ment le  moment  d'y  semer  l'espèce  de  navets  que  l'on  appelle  tur- 
neps. 

C'est  dans  le  moment  de  la  floraison  qu'il  faut  faucher  les  prés  , 
et  les  faucher  le  plus  bas  qu'on  peut ,  car  i  pouce  d'herbe  ,  près  de 
terre  ,  rend  plus  de  fourrage  que  6  pouces ,  vers  le  haut  de  la  tige. 
^*  Si  vous  attendez  que  la  fleur  soit  passée,  vous  avez  un  foin  sec  et 
peu  nourrissant ,  et  vous  nuisez  be:inooup  à  votre  pré ,  parce  que  la 
graine  de  foin  épuise  plus  la  racine  que  toute  la  fane.  —  G'c$t  alors 
l'instant  où  tous  les  habitans  du  domaine  doivent  entrer  en  activité  ; 
maîtres  et  serviteurs,  femmes  et  cnfans,  chacun  doit  s'armer  de 
fourches  et  de  rulcaux;  un  seul  instant  perdu  peut  nuire  beaucoup  à 
la  récolte.  —  Le  foin  ,  pour  acquérir  sa  saveur  et  sa  faculté  nuiri^ 
tive  ,  doit  subir  une  fermentation,  et  cette  fermentation  ne  peut  s'ac- 
quérir qu'à  l'aide  d'un  peu  d'humidité  et  de  chaleur.  —  Cela  est  si 
vrai ,  qu'on  est  dans  l'habitude  ,  dans  quelques  pays  ,  de  rentrer  le 
foin  moiUc  sec,  de  l'cntasscr  jusqu'à  ce  qu'il  ait  diminué  de  moitié, 
et  de  l'administrer  dans  cet  état  aux  grands  bestiaux  que  l'on  des- 
tine à  Tcngraissagc.  — -'Mais,  hors  ce  cas  ,  la  fermentation  doit  être 
ménagée  avec  discernement ,  et  le  foin  doit  toujours  être  bottclé. — 
Faute  de  mettre  les  chevaux  à  la  ration  fixe  d'une  botte ,  il  leur  sur- 
vient beaucoup  de  maladies. 

Le  fanage  du  trèlle  et  des  autres  fourrages  à  base  légumineusc  , 
doit  fe  régler  sur  d'autres  principes  que  sur  celui  qui  préside  aux 
principes  du  fanage  des  graminées.  —  Pour  ces  premiers  ,  le  point 
essentiel  est  de  conserver  la  feuille  qui  se  détache  facilement  de  la 
tige ,  lorsque  la  saison  est  trop  sèche.  — Après  le  fauchage  du  trèûc, 
on  le  conserve  plusieurs  jours  en  baquets  ;  et  quand  il  a  été  suffisam- 
ment humecté  par  les  rosées,  on  le  soulève  doucement  avec  le  man- 
che du  râteau  pour  lui  donner  de  l'air;  ensuite  on  le  met  en  andins, 
puis  en  meules  ,  et  enfin  en  bottes  ,  mais  toujours  en  évitant  de  trop 
le  secouer. 

C'est  dans  le  cours  do  ce  mois  ,  et  jusqu'au  mois  d'août,  que  l'ou 
sème  le  sarrasin  ,  qui  convient  aux  sols  pauvres,  mais  ameublis ,  et 
«jui  arrive  en  uiaUirité  en  60  ou  70  jours,  pourvu  qu'il  ne-^ojt  pas  al- 
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leinl  par  la  gelée.  — Pour  l'engrais  des  cochons  el  des  volnilles,  ce 
grain  vanl  Torge  ;  et ,  pour  les  cbevaux ,  on  assnre  qu^il  vnnt  Ta- 
TaÎBP.  —  Celle  plante,  qui  trace  beaucoup,  veut  être  semée  clair; 
i  hectolitre  par  arpent  suffit.  Si  Ton  se  décide  à  renoncer  au  grain,  on 
l'enterre  verte;  et  alors  même  qu'elle  esl  coupée,  battue  et  égrenée, 
sa  fane,  enterrée  dans  les  sillons,  ameublit  et  engraisse  le  terrain. 

On  doit ,  h  l'égard  des  fc véroles  semées  en  ligne  ,  suivre  les  pro- 
cédés des  jardiniers  pour  la  fève  de  marais  ;  couper  les  sommités  de 
la  plnnle  quand  elle  enire  en  fleur.  —  Le  fruit  se  noue  mieux  et  la 
silique  grossit  et  se  mûrit  plus  lot.  -—Cette  mutilation  opère  encore 
la  destruction  des  insectes  qui  tombent  h  terre  et  périssent.— Nulle 
espèce  de  plante  n'est  plus  sujette  aux  pucerons. 

Yoîci  le  moment  de  la  tonte,  et  ce  serait  peine  perdue  de  vous 
dire  qu'il  ne  faot  pas  plonger  vos  moutons  dans  l'eau  pour  laver  la 
laine  sur  le  dos.  —  Ce  procédé  nnit  à  leur  santé  ,  ne  produit  jamais 
un  bon  lavage,  parce  qu'il  enlève  le  suint  qui  serait  nécessaire '^ 
lorsque  l'on  procédera  à  un  lavage  plus  complet. —  L'habitude,  qui 
régit  doucement  le  monde,  gouverne  despotique  ment  les  campa- 
gnes ;  il  faut  convenir  que  les  marchands  de  laine  contribuent  lieau- 
coup  il  entretenir  celle-là. 

C'est  encore  le  moment  de  nettoyer  les  granges  pour  recevoir  les 
récoltes  ,  de  scier  ou  faucher  les  orges  et  les  seigles  d'hiver,  sur  le 
chaume  desquels  on  s'empresse  de  semer  la  spergule,  le  trèfle  fa- 
rouche ,  le  maïs  pour  fourrage  ,  et  le  sarrasin  pour  enterrer  dans  les 
.sillons.  —  D:ins  les  vignes  ,  on  ébourgeonne  ,  on  lie  les  écbalas  aux 
ceps;  dans  les  jachères,  on  laboure;  dans  les  vergers  ,  on  échenille; 
dans  les  jardins  ,  on  palisse,  on  retranche  les  fruits  mal  venaos  et 
trop  abondans;  on  arrache  les  pommes  de  terre  hâtives  ;  on  recueille 
les  premières  guignes  et  le  premier  miel. 

Si  vous  avez  un  pré  ruiné  par  sn  vieillesse  ,  et  s'il  repousse  sur  une 
terre  forte  et  ayant  du  fond  ,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  l'é- 
oobner.  —  Pour  cet  effet,  on  fend  le  pré  avec  la  charrne  à  3  cou- 
tres,  on  coupe  le  gazon  par  fragmens  de  8  à  lo  pouces,  et  on  en 
forme  des  fourneaux  de  2  à  3  pieds  de  haut ,  la  surface  du  gazon 
étant  tournée  en  dedans  ;  on  les  laisse  ainsi  se  <lessécher,  et,  lorsque 
le  moment  est  venu,  on  remplît  le  fourneau  de  brindille  ou  de  bour- 
rées ,  on  y  met ,  cl  l'on  y  entretient  le  feu  jusqu'à  Téboulement  du 
fourneau.  —  On  jette  la  terre  brûlée  et  les  cendres  sur  le  pré  en  sai- 
son sèche  ,  on  laboure  et  l'on  sème  ,  et  toute  la  crainte  que  l'on  doit 
avoir,  c'est  que  la  récolte  des  blés  ne  verse  par  excès  de  fécondité.  — 
Après  la  moisson ,  on  peut  rétablir  le  pré,  si  l'on  t  des  moyens  d'îr* 
ri  galion. 

C'est  un  coup  d'oeil  bien  triste  que  celui  qu'offrent  ces  vastes  plnU 
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nés  y  où  Vbu  ne  voit  pas  un  village»  parce  que  Ton  y  ocnnak  que  les 
céréales ,  quelques  maigres  trèfles  ou  des  bisailles  misérables,  r- Il  est 
impossible  que,  dans  une  si  grande  variété  de  plantes  nourricières  ou 
fourrageuses  ,  îl  n'j  en  ait  pas  une  seule  qui  convienne  à  ces  sda.-^ 
Avec  des  turneps  ,  des  raves  et  des  navels ,  on  nourrirait  beaucoup 
de  bétes  ,  et  ces  bêles  nourriraient  les  hommes.  —  Le  turueps  an- 
glais ,  qui  est  la  rabioule  du  Limousin  ,  vient  bien  dans  tous  les  pliysy 
à  toutes  les  expositions,  convient  à  toutes  les  ferres,  pourvu  qu'elles 
aient  un  peu  de  fond.  La  récolte  de  cette  racine  est  immense,  ptli*- 
qu'un  arpent  peut  produire  i6  milliers  pesant  de  nourriture ,  ce  qili 
vaut  la  récolte  d'un  bon  pré  de  8  arpens,  -^  Le  premier  cul li valeur 
qni  introduira  cette  racine  dans  le  Gatikais  ^  la  Bbaugh  ,  eu  cette  par- 
tie de  la  Brie  que  Ton  appelle  mauvaise  ^  ou  bien  qui^  h  défaut  de 
cette  plante  ,  y  naturalisera  le  topinambour  ou  Je  pomme  de  terre, 
sera  le  bienfaiteur  de  ces  contrées.  —  Il  èréera  des  villages,  des  cités 
peuplées  de  cultivateurs  aisés  ,  à  la  place  dos  misérables  ehaumièrefe 
qui  abritent  des  populations  malheureuses. 

{TM.  delarierur.) 


ALLtVlONS  DU  RHONE  (dans  la  Camargue), 

A  mettre  en  valeur  et  à  exploiter  par  bail  à  long  terme, 
ensemble  ou  séparément  : 

1*.  La  terre  de  Faaaman  contenant  6,ooo  arpens  nouvellement 
endigués  et  pourvus  d'un  grand  canal  d'irrigation  navigable  aVcc 
maison  d'habitation ,  chapelle  ,  ferme ,  cabanes ,  briqueterie  ,  pota- 
ger, vignes,  prés,  terres  à  blé,  luzcrnières,  pêcheries,  etc. 

2*.  Pâturages  salés,  dits  du  Phare,  contenant  ï,ooo  arpens  eon- 
tigus  aux  précédens. 

â"*.  Marais  salans  bien  situés  pour  construire,  à  peu  de  frais,  une 
excellente  saline  et  une  fabrique  de  soude. 

S'rtdressct  à  M.  Roquelin,  notaire,  à  Saiwt-Gillks  (Gakd),  ou  à 
M«  Moreau,  notaire,  à  Paris,  rue  Saînl-Méry. 

Le  Cultwateur  se  félicite  d'avoir  été  l'un  des  premiers  organes  de 
l'agriculture  qui  aient  porté  l'attenlion  des  capitalistes  vers  l'amélio- 
ration de  notre  beau  delta  du  Rhône.  A  cet  appel  et  avant  que  l'auto- 
rîté  ait  donné  aucun  encouragement  aux  entrepreneurs,  d'immenses 
travaux  ont  été  exéculés  sur  toute  la  surface  de  ces  magnifiques  al- 
luvions  de  notre  sol  français.  Il  ne  nous  reste  qu'à  applaudir  et  k 
seconder,  par  noire  assentimeni ,  cette  heureuse  impulsion. 

La  majeure  partie  des  terrains  qui  pouvaient  être  l'objet  de  spc- 
ciilatiotîs  lucratives,  vers  l'embouchure  Ju  RhÔnk,  ont  clé  achetés 
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par  des  compagnies  qui  poursuivent  avec  activité  leurs  opérations 
et  veulent  pousser  jusqu*an  bout  ramélioration.  Cette  contrée,  o&« 
guère  vouée  presque  entièrement  à  la  stérilité  ^  marche  à  lu  pran» 
péri  té  avec  un  élan  inespéré.  Déjà  de  magnifiques  digues  contre  la 
mer  sont  construites  ,  de  beaux  canaux  sont  creusés  ;  la  vapeur,  cet 
agent  si  puissant  de  l'industrie  mamifactunère  moderne ,  vient  de 
s'y  ployer,  pour  la  i'*  fois  ,  aux  besoins  de  l'industrie  agricole ,  en 
élevant  Teau  nécessaire  à  l'irrigation  de  800  hectares  de  terrain.  Les 
chevalix  arabes ,  les  mérinos ,  les  belles  races  de  bœufs,  de  moutons, 
de  porcs  extraites  de  I'Angletk&bk  sont  propagés.  Bientôt ,  s'il  faut 
en  éroire  le.«  calculs  des  hommes  spéciaux,  la  production  d'une  bonne 
partie  de  l'île  sera  décuplée  ,  ses  déserts  peuplés ,  ses  marais  dessé-* 
chés,  ses  salans  fécondés  par  les  eaux  du  fleuve  ;  et ,  si  les  travaux 
dont  les  études  préparatoires  viennent  d'être  terminées  par  l'habile 
ingénieur  que  le  gouvernement  a  chargé  de  l'amélioration  de  la  Ca«* 
MARâai  sont  exécutés  ,  cette  fertilisation  sera  générale ,  et  dans  des 
proportions  bien  plus  grandes  encore  ;  car  il  évalue ,  dit^on ,  à 
80  iliiillions  la  plus-value  que  ces  travaux  donneront  h  l'Ile. 

Les  positions  les  plus  favorables  à  la  spéculation  sont  déjà  envahi 
hies  par  les  V  compagnies  accourues  à  notre  voix.  La  terre  de  Fa- 
RAVAN,  dont  il  est  question  aux  annonces,  est  peut-être  le  seul  point 
où  l'on  puisse  espérer,  en  ce  moment,  de  grands  bénéfices  sans  une 
éfhièsion  défends  considérable.  M.  le  h^^ de  RiMre,  à  qui  elle  ap<» 
partieot ,  n'a  voulu  In  livrer  aux  spéculateurs  qu'après  avoir  fait  lui- 
mênike  les  grandes  dépenses  nécessaires  k  sa  fertilisation  ,  les  digues , 
les  canaux  ,  les  ponts ,  etc. 

De  plus  (l'agriculture  étant ,  en  ce  moment ,  la  moins  favorisée  de 
touteé  les  industries)  ,  M.  de  Rivière  a  cru  devoir  ménager  une  autre 
rcssôniTce  aux  entrepreneurs  qui  se  présenteront,  la  facilité  d'établir 
une  belle  saline  d'une  facile  exploitation  et  une  fabrique  de*  soude 
factice  qui  assurera  un  débouché  aux  produits  de  la  saline,  si  la  con-i 
sommation  ordinaire  des  sels  est  insufllsante  ou  point  assez  Iucr.i-> 
tive.  On  connaît  le  prodigieux  rendement  des  fabriques  de  sdude  de' 
Marsiillu  ;  on  les  construit  cependant  avec  de  minces  capitaux.  Il 
paraît  qu'il  n'existe  pas ,  dans  la  province ,  de  position  plus  convcna-^ 
ble  pour  cette  double  industrie  que  Faramau  ,  tant  h  cause  de  l'a- 
bondance des  eaux  salées  et  du  degré  de  concentration  où  elles  par* 
viennent,  qu'à  cause  de  la  facilité  que  donneront,  pour  le  transport, 
les  canaux  construits  pour  l'endiguemeut  et  l'irrigation  de  Farauah, 

ERRATtJM. 

Gabier  dé  mai.  Page  3i6  ,  lignes  i5  et  16,  au  lieu  de  :  rigoorance  des  fer- 
miers ,  Usez  rignoraacc  des  fermières  ;  et  au  lieu  de  :  dVntre  eux ,  liuz  des 
fermiers. 
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T/ltiTsEJV  des  Prix  des  Grainipoursenni  de  régulateur  aux  droits 
d'Importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  i5  acril 
T83a,  fl7T^é/e3i  Mfli  1837.  .     u 
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(i)  Les  trois  pri<  de  chaque  marche  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du  mois 
M^cedcnl .  de  la  première  et  de  Ja  deuxième  semaine  du  mois  courant. 
,  i  -  yi,'tici<:  8  ife  la  loi  du  \^  juillet  1819.  ) 


Arrête  par  nous.  Ministre  Secrepiire  d'Etat  au   dt^parlemcnt   des  Travaux 
publics ,  de  rAgricalture  et  du  Commerce. 
•       Paris,  le  3f  mai  1837, 


N.  MARTIN  (du  Noad). 
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LE  CULTIVATEUR^ 


DES     PROGRÉS    AGRICOLES, 


ET   BULLETIN   PU 


CÊRCUS  ACiBIGOLE  DE  PABIS* 
AGRICULTURE. 

GONSIDÉRATIONS  SUR   LA   JACHÈRE. 

(suite.)  (0      . 
4*  ^winee.  •        ■ 

I^>tt^  le  4*  hiretf  on  avra  la  rëcolte  provenant  des  semiailles  de  1a 
•  â"  année  ,  et  qui  se  compose  de  26  arpeus  de  blé  ,  évalués  à  12  hcc<* 
tolitres  par  arpent  et  de  1 4  arpens  de  fourrage,  évaluéa  à  600. bottes 
par  arpent. 

Les  26  arpens  de  blé  donneront  3i2  hectolitres,  dont  il  faudr.i 
déduire  106  hectolitres  pour  les  besoins  de' l'exploitation.  —-Il  res^ 
tera  206  hectolitres  de  blé  en  gerbes^  équivalant.à  16,480  boites  de 
fourrage. 

Les  i4  arpens  de  fourrage  donneront  Sf^oq  bottes,  en  tout  l'équi- 
valent de  249880  bottes  de  fourrage  ;  ce  qui  /divisé  par  36  j  doiinera 
6g I  pour  le  nombre  de  bêtes  qu'on  pourra  nourrir  pendant-  le 
4*  hiver,  nombre  égal  à  celui  que  présente  l'inventaire  de  la  3*  àn« 
née. 

A  la  fin  du  4*  hiver,  on  aura  4oi  brebis  ,  820  agneaux ,  équiya- 
Tant,  pour  le  pâturage,  à  107  bétes  adultes,  i36  anlenoîs,  i36  antc- 
noises  et  18  béliers,  en  tout  Féquivalent  de  798  botes  adultes  qu'on 


(i)  Gabier  de  juin,  pag.  321.        )• 
Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Juillet  1^3; . 
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réduira  à  l'équivalent  de  662  bêtes  adulles  par  la  vente  ,  au  pria- 
temps  ,  de  i36  antcnois  en  laine. 

Les  prévisions  de  nourriture,  pour  le  5*^  hiver,  se  composeront  de 
la  récolte  provensmt  dies  seihailles  de  la  3*  année,  savoir  :  sGurpens 
de'blé ,  évalués  à  i3  hectolitres  par arptnt  et iSarpens  de  fotnrragey 
évalués  à  65o  bottes  par  arpent. 

Les  26  arpeus  de  blé  donneront  338  hectolitres  j  dont  il  faudra 
déduire  106  hectolitres  pour  l'usage  de  l'exploitation  ;  il  restera 
£32  hectolitres  de  bléeii  gerbes /équivalant  a  i8y56o  bottfe^defbtiT^ 
rage. 

Les  i5  arpens  de  fourrage  donneront  9i75o  bottes,  en  tout  Téqui- 
▼alent  de  28,3 10  buttes;  te  qui ,  divisé  par  36 ,  donnera  786  pour 
le  nombre  de  bêtes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  5'  hiver. 

Mais  les  4oi  brebis,  les  32o  agneaux ,  les  1 36 ântcnoises  et  les 
18  béliers  feraient  un  total  de  876  bétes,  qu'on  réduira  à  786  par 
la  vente,  après  la  tonte,  de  87  des  brebis  primitives  et  celle  de  deux 
-Mliers. 

A  l'automne  de  la  4'  Année,  «n  fumera,  de  8  voitures  par  arpent, 
les  4o  arpens  qui  auront  reçu  une  fumure  de  9  voitures  par  arpent 
à  l'automne  de  la  2*  année  et  qui  contiendront  une  arrière-graisse  de 
deux  récoltes  de  blé  ;  cette  arrière-graisse  équivaudra  à  au  moins 
5  voitures  par  arpent  ;  ce  qui,  avec  les  8  voitures  ajoutées,  portera  la 
fumure  de  chaque  arpent  à  l'équivalent  d'au  moins  i3  voitures  de 
fumier.  Aux  4o  arpens  précités ,  oh  ajoutera  5  nouveaux  arpens 
pris  sur  le  pâturage  non  fumé,  et  on  fumera  ce»  5  Krpens  de  i5  voi- 
tures l'un ,  en  ayant  soin  de  les  fumer  le  plus  tôt  possible.  On  fera 
^^^arfiens  de  blé  et  1 7  arpens  de;fourrage. 

Le  compte  de  la  É^^  année  sera^  swoîr  z 

Inifentaire  du  troupeau^ 

■■  744)rebîâ  primitives  à  1 5' . .  i ,  1 1  o' 

110    d*    de  4  ans  à  20.  .  s,4oo 

130    d^    dedans  àao..  a,4oo 

i36  antenoises  àao..  2,720 

8  béliers  à  100.        800 

8    d  à  20...        160 

820 agneaux  à    9..  2^880 


786  12,470 

Inventaire  de  la  3"  année.  11, 4 68 


En  plus 1,002 
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•,t6* 


3,007 
x,o44 


Recettes. 

Vente  de  i3d  anteDolsfla  pfîir- 
temps,  à  3o'. .  .  »   4  •   .   # 

Tonte  de  4oi  brebis  i  3  UU 
l'une,  agnemx  compris, 
i,2o3  kil.  îf^So".  .... 

Tonte  de  i36  sntenoises ,  34 o 

w. . 

Vente  de  87  hr»h)B  pnjBÎt»T«3 
ài»' 

Vente  de  s  béliers  en  laine,  à 
8of. 

Augmentation  da  troupeau.  . 

Total.   ..... 

I)^pense.    •  •  •  ,  ^   ,  .  . 


Capital  a9ancé, 

AugmBn^MLtipsdiitroiupea.v.     ;,^o3 
Capital  pour  la,$*  année.  . 


Dépenses. 


IntMta  de  <4,24of.    ;  .  .  ; 
Loyer  pnmfii/ 

D^pr4K>i«tionAï8cheyatx.     • 
Laboureur 

Aide-toucheur 

Berger 

a  ai4e6.  »  f  .•••>,,  ^ 
Femm^  .de  ha9i«-ic«;ar;,    .  ^  , 

Maréchal.  .  ,  ,  , 

Gharron •  .  •  , 

Bourrelier - ,   ^ 

J)i|[oi«0onetfaucfaaison.    .  . 

Gens  de  journée 

Semence   de   fourrage   pour 

«7.anP«»« 

Nourriture,  om^it^^^,  , 


«,i37 


Emblavées  en  blé  (arpent). 
»•  «a  fefUTâ§e.   .  .  W.    . 

P^agefpuîié,  <•  .  ,  ^  j  i 
i)*  non  fumé.  ••.... 


a8  I  Nojnbredebéte^àpéUw/N'fOf/ir 


88 

j»09 


36o  agneaux  équiyfîlant  a.    . 
Antenois ' 


Mins. 


Préi^isùa  de  fumer  fmr  U  ^^  4fW4e^ 

Emploi  dufunder. 

4 1  arpens  0  8  Toitures'.  .  ,  .  . 
7    do      à  ï5.    ....... 

i€   d*  .de  féturage  A  1 1  Toié. 


é^l^rdbjsCTflitures}. .  ....    ^^87 

2i6o  agneaux.    .  .   • 39 

160  antenoises 110 


160  antenois  (l'hiver).   .  .   ,  ,      80 

4chevaujt ,      4o 

i8})«wn.  , ,j 


6i5 
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Prévision  de  pâturage  pour  h  5*  été^  ' 

67  arpens  non  fumés. .  I  •  ; 268  bétes. 

4o      d^  fumés. ...  ; *  «  4^o 

4s      d^  de  chaumes.  • «  «  •    4^ 

Par  la  vente  |  au  printemps,  des  160  antenois  en  laine,  on  réduira 
l'équivalent  du  nombre  de  bétes  à  pâturer  à  746 ,  et  les  prévisions 
de  pâturage  pour  le  5*  été  suffiraient  à  793  bêtes  adultes. 

5*  aimée. 

Pour  le  5*  hiveri  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de  la 
3*  année ,  et  qui  se  compose  de  26  arpens  de  blé  ,  évalués  à  1 3  hec- 
tolitres par  arpent,  et  de  1 5  arpens  de  fourrage,  évalués  à  65o  bottes 
Tarpent. 

Les  26  arpens  de  blé  donneront  338  hectolitres ,  dont  il  faudra 
déduire  106  hectolitres  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  li  restera 
a32  hectolitres  de  blé  en  gerbes,  équivalant  à  i8,56o  bottes  de 
fourrage. 

Les  i5  arpens  de  fourrage  donneront  9,760  bottes;  en  tout  l'é- 
quivalent de  28,310  bottes  de  fourrage;  ce  qui,  divisé  par  36 , 
donnera  786  pour  le  nombre  de  bêtes  qu'on  pourra  nourrir  pen- 
dant le  5*  hiver,  nombre  égal  à  celui  porté  à  l'inventaire  de  la 
4*  année. 

A  la  fin  du  5"  hiver,  on  aura  45o  brebis,  36o  agneaux  équivalant 
à  120  bêtes  adultes  pour  le  pâturage ,  160  antenois ,  160  antenoises 
et  16  béliers;  en  tout  l'équivalent  de  906  bêtes  adultes  qu'on  ré- 
duira à  746  par  la  vente,  au  printemps,  des  160  antenois  en  laine. 

Les  prévisions  de  nourriture,  pour  le  6*  hiver,  se  composeront  de 
1»  réoalte  provenant  des  semailles  de  la  4*  année ,  savoir  :  28  arpent 
de  blé,  évalués  à  i3  hectolitres  par  arpent,  et  17  arpens  de  fourrage, 
évalués  à  65o  bottes  par  arpent.  ' 

Les  28  arpens  de  bié  donneront  364  hectolitres  dont  (à  cause  du 
4*  cheval)  il  faudra  déduire  120  hectolitres  pour  les  besoins  de  l'eXi, 
ploitation.  Il  restera  244  hectolitres  de  blé  en  gerbes  équivalant  à 
19,520  bottes  de  fourrage. 

Les  17  arpens  de  fourrage  donneront  ii,o5o  bottes;  en  tout  l'é- 
quivalent de  30,(70  bottes;  ce  qui,  divisé  par  36,  donnera  849 
pour  le  nombre  de  bêles  qu'on  pourra  nourrir  pendanHe  6«  hiver» 
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Mats  ler45o  brebis,  les  36o  ogneaux  (devenus  regains),  les  i6o  an« 
tenoises  et  les  i6  béliers  formeraient  un  total  de  986  bétes,  qu'on 
réduira  à  849  par  la  yente  de  187  brebis  après  la  tonte  de  k 
S*  année. 

A  l'automne  de  la  5*  année ,  on  fumera,  de  8  voitures  par  arpent, 
les  4'  arpens  emblavés  à  l'automne  de  la  3*  année,  et  qui  contien- 
dront une  arrière-graisse  égale  à  au  moins  6  voitures  par  arpent.  On 
fumera  les  7  arpens  ajoutés  (et  pris  sur  le  pâturage  non  fumé)  à  rai- 
son de  i5  voitures  par  arpent ,  et  on  fera  3o  arpens  de  blé  et  18  arj 
pens  de  fourrage^ 

Le  compte  de  la  5®  année  seràj  savoir  : 


Jnpêntaire  du  troUpeau» 

£7  brebîsdeSanSyàso^rune.  i,i4of 

ISO  d*  de  4               d".    .  .   .  a,4oo 

iSSd^'âed               d*.    .  .   .  s,7ao 

160 antenoises         d*^.   .  .  •  3,3oo 

360  agneaux            àg.  .  .   .  8,a4o 

10  béliers  à            100..  .   .  1,000 

6  béliers  à            3o«    ...  iso 

849  .  ]3,8ao 

Inventaire  de  la  4*  année.   .  1 2,470 

Augmentation.    .  ^  .  .  i,35o 

Receiies. 

Vente  de  i6oantcnois  au  prin- 
temps   3,300 

Tonte  de  45o  brebis  à  3  kil. 
Tune,   agneaux    compris, 

85o  kiL  à  a' 5o<^ 3,3^5 

Tonte  de  1 60  antenoises,  4oo  k  1 ,  000 

Toiltede  16 béliers,  4S  kil.  .  lao 

Vente  de  74  brebis  primiti- 
ves, à  icf, 740 

D*  de  68  brebis  de  5  ans ,  à 

3of. i,9Go 

Augmentation  à  rinyen  taire .  i  ,35o 

Total ii,o45 

Dcpensc.  .  .  .  7,057 

Produit  net 4,018 


Dépenses. 


IntéréU  de  33,a4of.  .  .  . 
Loyer  primitif.  .  •  •  . 
Péprëciation  des  cbevaux . 

i^  laboureur 

2*  d9 


Berger  augmenté 

3  aides •' 

Femme  de  basse-cour.    .   .  , 

Maréchal 

Charron 

Bourrelier • 

Gens  de  journée • 

Moisson  et  fauchaison.  .  .  • 
Semence    de  fourrage  pour 

18  arpens 

Nourriture,  outre  le  pain.  .  . 
,000  bottes  dé  foin  pour  le 

4*  cheval 


1,66^ 

3oo 
25o 
5oo 
3oo 
iso 
aoo 
i5o 
i5o 
4oo 
8s5 

Î70 
600 

800 
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Capital  aisance* 


A*  année ZZ,^iSt 

Augmentation i,3So 


Pour  la  e*  annd«.  ....  *    3ô,o85 


TabhM  deâ  terres  à  la  fin  deh^  dnnéè^ 


Emblavëes  en  blé  (arpens).  3o 

d"      en  fourrage    ...  18 

Jachère  de  la  ^  ^nn^e.  ^  B% 

Pâturage  fumé 4o 

D«  non  fumé 60 


Nombre  de  Mes  à  pâturer  pendant 
le  6>  été. 

BrebU ^78 

38o  agneaux  équivalant  à.   .  .  196 

Antenoises.  ...*♦..,.  iBo 

Antenois i3o 

Béliers f  ,^  *g, 

•16 


Prétnmn  de  fkifUei^  pour  la  6«  année. 


4|é  brebis  (toitures). 

aio 


Bo'àgneâut s<£.  .  .  » 

100  antedoîs  tobté  Tannée  1  •  • 

éo  antenois  péndaût  lliiver. 
léo^ntenoises  d».' 1^.   .... 

iC  i>élLehs.  .   •  •  î<l.  .  •  •  •      la 
4  cheyftui.    *  .  id 4o 


954 

S8 

76 

4o 

i35 


Emploi  du  fumkr. 


46  arpens  A  8  voitures.  • 

7    do      ii5 

19    d«    pâturage  à  H. 


«g* 


860 
io5 
is8 


M 


Précision  depàtuàage  pou^  le  6*  été. 

41  arpens  Don  fumés  ....  « t64  b^^^* 

59      d«  fumes 708 

Chaumes •.    4^ 

gio 

Par  la  vente ,  au  printemps ,  de  Bo  antenois  en  laine ,  on  réduira 
l'équivalent  du  nombre  de  bêtes  à  pâturer,  pendant  le  6*  été,  h  SgS  ; 
et  les  prévisions  de  pâturage  suffiraient  a  920. 
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6«  année. 

Pojir  le  6'  hiver,  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de 
la  4''  année  y  et  qui  se  compose  de  28  arpens  de  blé  c^  1.7  arpena  de 
fourrage» 

Les  28  arpens  de  blé  donneront  364  hectolitres ,  dont  il  faudra 
déduire  120  hectolitres  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  Il  restera 
244  hectolitres  de  blé  en  gerbes,  équivalant  à  19,520  bottes  de  four- 
rage. Lea  17  arpeas  de  fourrage  donneront  ii^oSo  bottes;  eu  tout 
Téquivaloot  de  3e, 670  bottes  ;  ee  qui ,  divisé  par  36,  donnera  849 
pour  le  nombre  de  bétes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  6"  hiver, 
nombre  égal  k  celui  de  l'inventaire  de  la  S^'année. 

A  la  fin  du  6<*  hiver,  on  aura  473  bxebia,  38o  agneaux  équivalant, 
pour  le  pâturage,  à  120  bétea  adultes;  180  antenois,  180  autcnoises 
et  16  béliers;  en  tout  l'équivalent  de  976  bêtes,  qu'on  réduira  à  l'é- 
quivalent de  895  par  la  vente ,  au  printemps ,  de  80  antenois  ^a 
laine. 

Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  7*  hiver  se  composeront  de  la 
récolte  provenant  des  semailles  de  1(^  5*  année ,  savoir  :  3o  arpens  dç 
blé  ,  évalués  à  i3  hectolitres  par  arpent,  et  18  arpens  dç  fou^rage^ 
évalués  à  65o  bottes  par  arpent. 

Les  3o  arpens  de  blé  donneront  390  hectolitres ,  dont  il  {andÏNi 
déduire  122  hectolitres  pour  l'usage  de  l'exploitation.  Il  restera 
268  hectolitres  de  blé  en  gerbes,  équivalatat  à  2i,44û  bottés  de 
fourrage. 

Les  18  arpens  de  fourrage  donneront  1 1,700  bottes  ;  eu  tout  l'é«* 
quivalent  de  33,i4o  bottes;  ce  qui,  divisé  par  36,  donnera  920 
pour  le  nombre  de  bétes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  7"  hiver. 

Maïs  les  473  brebis,  les  38o  agneaux  (devenus  ragains),  les  t8o  an- 
tenoîses,les  100  antenois  restant  et  les  16  béliers  formeraient  un  to- 
tal de  1,149  bêtes ,  qu'on  réduira  à  920  par  la  vente  de  129  brebis 
après  la  tonte  de  la  6<>  année ,  et  par  la  vente ,'  à  l'automne ,  de 
100  antenois  restans» 

A  l'automne  de  la  6"  année,  on  fumera,  de  8  voitures  par  arpent, 
les  45  arpens  de  l'emblavure  de  la  4*  année ,  qui  contiendront  une 
arrière-graisse  d'au  moins  6  voitures  |  par  arpent;  on  fumera  les 
7  arpens  ajoutés  (  et  pris  sur  le  pâturage  non  fumé  )  à  raison  de 
i5  voitures  par  arpent ,  et  on  fera  32  arpens  de  blé  et  20  arpens  de 
fourrage. 
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Le  compte  de  la  6*  année  sera ,  saçoir  s 


Inventaire  du  troupeau. 


48  brebis  de  5  ans,  à  20' 
1  iin6«    •••••••■ 

i36  d»  de  4  ans,  d^  .  • 
160  d<>  dedans^  d^  .  • 
180  antenoises  do.  .   . 

38o  agneaux  à  9^.   • 

II  bëliers  à   100. 

5        d*  à  ao.  . 


i,«oof 
a,7ao 
3,aoo 
3,600 
3,4  20 
1,100 
100 


9*0 


loyentaire  de  la  5*  annexe. 


i&,34o 
18,820 


Augmentation i,53o 

Recettes. 

Tonte  de  478  brebis  à  3  kil. 
Tune,  agneaux  compris, 

4i9kil.à2f6oe 3,547 

Tonte  de  100  antenois,  260  k.  6s5 
Id.  de  180 antenoises,  45ok.  i,i25 
/c2.  de  1 6  bëliers,  48  k.         120 

Vente   de    80   antenois   en 

laine,  à  20' 1,600 

Vente  de  $7  brebis  de  6  ans, 

à  i8f gi2 

Do  de  72  brebis  de  5  ans , 

à  2of. ï,44o 

D^de  looantencésà  i5'.  .  .  i,&oo 

Augmentation  à  Tin ven taire.  i,5ao 


Dépense.    .  .  . 
Produit  net. 


Dépenses» 

Intérêts  de  35,o8o<'.  •  •  .'  7  ;  l,7Mf 

Loyer  primitif •  1,200 

Dépréciation  des  chevaux.    •  a60 

1*^'  laboureur 3oo 

a*        do 25o 

Berger •   .  600 

2  aides 800 

Femme  de  basse-cour.   ...  120 

Marëchal 200 

Charron •   .   .   •  i5o 

Bourrelier i5o 

Gens  de  journée 5oo 

Moisson  et  faucbaison ....  4oo 

Nourriture  outre  le  pain .     •  600 
Semences  pour  20  arpens  de 

fourrage 3oo 

Foinpourle  4'cbeTal«  .   .   .  3oo 


7»«90 


Capital  ai^ancé^ 

&*  année..  ~. 35,o85 

Augmentatbn i,5ao 


Capital  pour  la  7*  année .      3C,6o5 
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Tableau  dé$  terres  à  la  fin  de  la  6^.  année. 


Emblavées  en  blë  (arpens) 

D»        en  fourrage. 
Jachère  de  la  7*^  année. 
Pâturage  fumé.   .   .   . 
V  non  fumé.  .   .   . 


3s 

30 

54 

69 
35 


soo 


Nombre  de  bùes  à  pâturer  pour  le 
7*  été. 

Brebis t  5i4 

4so  agneaux  équivalant  â.   «   .  i4o 

A.ntenoif •   .   •  190 

Ântenoises 190 

Béliers 'lO 


XyOGO 


Prémion  de  fumier  pour  la  7*  armée. 


524  brebis  (yoitnres) 393 

420  agneaux 42 

190  aotenois. i43 

190  antenoises i42 

16  béliers 12 

4  cheyaux 4o 

77a 


Emploi  du  fumier, 

48  arpens  a  8  voitures 384 

6    d«      à  i5 ^ 

24    do    pâturage  a  12.   .   •  .   .  288 

Reliquat.    < xo 

77^ 


Précision  de  pâturage  pour  fe  7*  été, 

II  arpens  noD  fumés ..•«.:  44 1^^^^^ 

83  d^  fumés 996 

52  arpens  de  chaume S2 

1,092  bêtes. 


7'  année. 


Pour  le  7*  hiver ,  on  aura  la  rëcolte  provenant  des  semailles  de  la 
5'  année  et  qui  se  compose  de  3o  arpens  de  blé  et  18  arpens  de 
fourrage. 

Les  3o  arpens  de  blé  donneront  390  hectolitres,  dont  il  faudra  dé- 
duire 122  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  Il  restera  268  hectoli- 
tres de  blé  en  gerbes,  équivalant  à  21 ,44o  bottes  de  fourrage. 

Les  18  arpens  de  fourrage  donneront  1 1,700  bottes;  en  tout,  l'é- 
quivalent de  33,  i4o  bottes  :  ce  qui ,  divisé  par  36,  donnera  920  pour 
le  nombre  de  bétes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  7*  hiver.  Nom- 
bre égal  à  celui  de  l'inventaire.  r^^^^T^ 
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A  la  fin  du  7*  hiver,  on  aura  rëquivalent  de  i^oGo  bétes  et  les 
prévisions  de  ftfUamfùêonkï  pour  ryoga  héles* 

Les  préyisîons  de  pourriture  pour  le  8*  hiver  se  eomposeront  de  la 
ré^colte  pi^ovenaiit  dessemaiDes  de  la  6*  année ,  savoir  :  3a  arpensde 
blé  et  20  arpens  defourrage.  Les  32 arpens  de  blé  donnerout  4^6 hec- 
tolHres  de  blé  »  doyit  H  faudra  déduire  124  hectolitres  po«r  les  be* 
sofn«  de  rexptoftatioiu  B  rester»  292  hectolitres  de  blé  en  gerbes^ 
équivalant  à  23,36o  bottes  de  fourrage. 

Les  20  arpens  de  fourrage  donneront  i3,ooo  bbltes  ;  en  tout^  Té* 
qtttvaleot  de  36y36o  bottes  de  fourrage  ;  ce  qui  j  divisé  par  36,  don-* 
Dora;  s^o  pour  le  nombre  de  bét^s  qu^on  pourra  nourrir  pendant 
le  8*  hiver. 

Les  524  brebis ,  les  420  agneaux  (deveaus  regains) ,  les  190  ante- 
nois,  les  190  antenoises  et  les  16  béliers  formeraient  un  total  de 
1,340  bétes  qi/on  réduira  à  1,010  par  la  vente  de  i4u  brebis  après 
la  tpnte  de  la  7*  année,  et  celle  des  190  antenois  à  Tautomne  suivant. 

Arautomne  de  la  7*  année  |  on  fumera  i^  8,  vpitures  les  48  arpeoa 
^nlihrrés  la  5*  année  f  et  qui  conlieudiiiut  une  arnèroi-graîsse  dfaa 
moins 6  voitures  i  par  arpenl;  on  fumera  les  6  arpens  ajoutés  (et 
pris  sur  le  pâturage  non  fumé)  à  iaison  de  i5  voitures  par  arpent, 
et  m  fera  33  arpens  de  blé  et  2 1  arpeao  de  fourrage.       , 


Le  compte  de  Ut  7* année  sera^  swoir  z 


Inventaire  du  iiH^peau. 


44  brebis  dU^ 

•^f 

â  aof.. 

160 

do    de  4 

ao8, 

do.   . 

180 

d«    des 

ans, 

do.   . 

i^o 

antenoîses, 

d*.  . 

410 

agneaux, 

ào'.  • 

i^l 

bélierê, 

loo. 

4 

d% 

ae. 

loTentaire  de  la  6*  aUnée. 


Âugncntatioa 


•  •  •  • 


i,aoo 
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Google 
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Tonte  de  5i4  brc^bis,  à  3  kil. 

Fcme,  agneain^  co^ni, 

i.Sjftldl.  à  affioe.  i  .  .  8,980' 
Tonto  dé  190  antenoisesy  476 

lu.    ..........      ï,i87 

ToDtedé  i9oantenois,47SL.      19187 

D«  de  i6b^iers,  48kil«  ,  lao 
Vente  de  4^  brebis  de  0  ans , 

k  i8f 864 

B£  de  9s  brebis  de  5  ans»  à 

t^ i,84o 

0*  de  190  antenois  â  Tau* 

tomne,  â  i&'. 9,860 

GroU  à  Finyentaire i,soo 

18,178 
D^penM '    ifi^ 

Frodftitnèt.  .  ,  '   6,78a 


Int^réU  de  36,0oor.    ,  ;  .  7 

I/o/er  primitif '.  . 

Dëprëciatioii  dee  ckeYaux.  , 
if' laboureur.  ..•.,,  ^ 

»•    d»,  •..;;;.,, 

Berger,  i  1  I  .  1  •  •  •  •  • 
%  aïoes.  1  •  i  .  •  J  ^  i  •  ^ 
0emine  de  basse -cour.  .  .  • 

Har^cbai '.  •  ^ 

Cbarson!    • •  .  , 

Bourrelier 

Gefli  dejoumi^ 

Moisson  et  fancbaison.  •  .  • 
Nsmrrî.tufe^  outre  k  pain .  . 
Semenoe  de  fourrage  pour  a  a 

arpens 

foiiipotirfe4i««hetâf.  .  .  . 


Câpiiàl  avancé. 

«•«M^ 36,8o5 

Augmentation i,aoo 

Qit»iUliMmrlAS*«ttiiëé.    .  t^M 


Taikt^aHiermàlafinéklafannié. 


Emblatéés  en  h\é  (arpéns) . 

!)♦       enfoui^^age.    . 

Jaeliéredela8*anntfe.  .  . 

Pourluaeme 

Pâ  turage  f  um^  une  fois .    , 


33 

10 
8a 

ioo 


Nombre  de  bues  à  pâturer  pour  le 


ateUe «  . 

4^  agaeaia  (^uÎTalan^  à. 
Antenois.  «».«••.. 

Antenoiaes , 

IMHers 


i,i63 


Ou  réduira  le  nombre  de  bêtes  à  pâturer  à  Téquivalent  de 
I  ,o36  bétes  par  la  vente  ^  au  printemps  de  la  8*  anuéei  de  1 33  «n« 
tenoii  êil  laine. 

/Google 
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Prémion  de  funiier  pour  la  8*  atwét. 


Eeliquti  ^  là  7«  année  (voit.).  lo 

574  brebis.  .    ..•..•.•  43i 

46o  agneaux.    . 46 

sio  autenoises.    .  , i58 

77  antentfîs .'  58 

16  béliers.  ;  ...   ^  ...  •  la 
i33  antenois    hitemtfs     seiile^ 

ment.    .  '• 67 

4  cheranx.    .  • 4o 

.  8s» 


Emploi  du  fumier^ 

43  arpens  à  8  Toitures.    ...  344 

II      d»      ài5 i65 

10      d^    pour  rnxerhe,  à  95  T.  s5o 
8      do     pâturage  refumë  de 

ao  Toitures 60 

Reliquat.   ..........  o3 

8aa 


Prévision  de  pâturage  pour  le  8«  été. 

79  arpens  fumés  une  foîs,  à  12  bétes  par  arpent. 

3  arpens  fumés  deux  fois  à  20  d** 

54  ^^  de  chaume.  ««•*;.  5  ...  s  ..  . 


8*  année. 


948 
60 
54 


1,062 


Pour  le  8*  hîveri  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de  la 
&  année ,  et  qui  se  compose  de  32  arpens  de  blé  et  20  arpens  de 
fourrage. 

Les  32  arpens  de  blé  donneront  4^6  hectolitres,  dont  il  faudra 
déduire  124  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  H  restera  292  hecto- 
litres de  blé  en  gerbes,  équivalant  &  23,36o  bottes  de  fourrage. 

Les  20  arpens  de  fourrage  donneront  i3,ooo  bottes;  en  tout  Té-* 
qui valent  de  36,  36o  bottes  de  fourrage  ;  ce  qui,  divisé  par  36 î 
donnera  1,010  pour  le.  nombre  de  bétes  qu'on  pourra  nourrir  pen- 
dant le  8*  hiver ,  nombre  égal  À  celui  de  l'inventaire.  A  la  fin  du 
8^  hiver,  on  aura  l'équivalent  de  i  ,i63  bêtes  adultes ,  qu'on  réduira 
à  l'équivalent  de  i^o3o  bêles  par  la  vente  (au  printemps)  de  i33 
antenois  eu  laine.  Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  9*  hiver  se- 
ront de  33  arpens  de  blé  et  de  21  arpens  de  fourrage. 

Les  33  arpens  de  blé  donneront  429  hectolitres,  dont  il  faudra  dé- 
duire 125  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  Il  restera  3o4  hecto- 
litres de  blé  en  gerbes,  équivalant  à  24^320  bottes  de  fourrage. 

Les  21  arpens  de  fourrage  donneront  i3,65o  bottes  ;  en  tout  l'é- 
quivalent de  37,970  bottes  de  fourrage;  ce  qui ,  divisé  par  36;  donb' 


(397) 
ucra  1 1054  pour  le  nombre  de  bétes  qu'on  pourrait  hiverner  pendant 
b  9*  hiver. 

Les  574  brebis,  les  460  agneaux  (devenus  ragains),  les  210  an- 
ienoises,  les  77  antenois  restant  et  les  16  béliers  fomepaient  un 
total  de  1 ,337  bétes,  qu'on  réduira  à  i  ,070  par  la  vente  de  190  brebia 
après  la  tonte  dtf  là  8*  année^  et  celle  de  77  antenois  à  l'automne. 

N.  B,  Le. nombre  1,070  dépasse  de  16  celui  de  la  prévision  de 
nourriture  pour  le  9*  hiver  ,  mais  on  a  d'cibord  k  réserve;  il  est, 
d'ailleurs,  presque  certain  que  les  10  arpens  de  luzerne  faits  au 
printemps  et  prépafé^  comme  il  va  être  dit  donneront ,  dés  Yb.^^ 
tomne  de  cette  même  année^  une  coupe  bien  plus  que  suffisante  à  la 
nourriture  de  16  bétes  pendant  le  9*  hiver. 

Au  printemps  de  la  8*  année,  on  sèmera  10  arpens  de  luzerne  Jeule^ 
Les  terres  sur  lesquelles  on  feca  cette  luzerne  auront  reçu  3  fu* 
mures  et  porté  seulement  3  récoltes ,  2  de  blé  et  i  de  four* 
rage;. elles  auront  aussi,  reçu  3  jachères  complètes  et  contien- 
dront une  arrière-graisse  d'au  moins  7  voitures  de  fumier  ;  et  il  est 
certain  que  les  a5  voitures  de  futnier,  ajoutées  pendant  la  prépara- 
tion de  ces  mêmes  terres ,  les  porteront  k  un  degré  de  fertilité  que 
l'on  rencontre  bien  rarement  même  dans  les  pajs  les  plus  avancés  en 
culture. 

A  l'automne  de  la  même  année,  on  emblavera,  comme  l'année  pré- 
cédente f  33  arpens  en  blé  et  21  arpens  en  fourrage. 

Le  compte  de  la  8;  année  sera^  sai^oir  s 

Inf^entaire  du  troupeau, 

i4  brebis  de  5  ans,  k  10'. . 
180     d«    de  4  ans,      d*. 
igo     d*    dedans, 
310  antenoises, 
46o  agneaux, 

ts  béliers, 
♦     d*. 


Inveataire  de  la  )*  année 
Augmentation  •  • 
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Google 
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Recettes. 

▼tnte  de  1^  Mtea^ii  m 
f  ^a^mpf ,  â  %^»  «  *  .  < 

i^xite  de  Â74  brebis^  «  3  kil, 
j^uue^  aipeaux  coinprifi  y 
âa*5o« 

ïoBte  de  uo  antaflouai  ^  6s6 

W 

D^    dei^anteooiSf  i^ak. 

D»    de  lÔbdiers,  48  k.  . 

Vente  de  4^  brebis  de  6  ans, 

*  4  ••« 

D*  de  i46    à"    de  5  an*  ^ 
i  ,of.    ......... 

1)0  de  77  antenois  à  Tau- 
totnne,  â  f5^  .   .  .   .   .   . 

i»lf|[lii«flt8tioii  da  troupeaii. 


tiepense.  .  ,  • 


Dépenses^ 

fotéréCa  de  07,Soo^.    ....  lyS^of 

fy60o'  lioyer primitif.    ....,•  lyaoè 

B^recpation  de«  «heva^»  ^  MV 

i*' laboareor*  «  •  •  ^  »  »  #  3oo 

do.     • 2&0 

Ber^^r. ..  « i  6oo 

9  aides.  •  •  »  • le» 

Feamie  de  hasse-^fionr*  .  »  .  jso 

Maréchal.  .••*••••>  ^oo 

Charron i5o 

bourrelier. i56 

Gem^Jourttëe %o6 

Moîaam  etfanrhainoB.  ,  »  •  4oo 

Nourriture,  outre  le  pain.   •  609 
Sepiences  de   fourrage  pour 

SI  arpens. tit 

laottr.  degrafaedetuMme.  Ce 

KobpoiirleVcbcraL  .  •  »  iieo 


4,8o5 

48i 
lao 

1,1 55 

^vo 


i4,6o5 
t.5oi 


Produit  net .7»<><>^ 


,T*^* 


Capital  açanci. 

T  tonde ,  •  «    $7,805 

Augmentation.  •*••.«•         7^ 

Capital  pour  la  9*  année. 
Construction  d*« 


Tableau  des  terres  à  la  fin  delaB^  année. 


ftmblavéet  (arpens).  .  •  •  «  .  54 

Jachère  delà  g*  année.  .  .  •  .  44 

En  lozeme.     •«,••..«  10 

Pour  luzerne 10 

PAturage.  • 8a 

300 


Namirede  iAe4  m  fâmrer  fow  k 

Brebis 594 

475  agneaoK  équivalant  6.  .  j58 

jinteliois a8o 

Antenoises .•  j(8o 

Mifirs« 16 


On  réduira  le  nombrt  de  bètes  à  pAtiirer  ft  réqtûttfènt  de 
i,i48  bétes,  par  la  vente  au  printemps,  de  80  antenois  en  laine. 

y  Google 
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Prénsian  de/umier  pour  la  9*  <mné0. 


Keliquat  de  la  S*  année  (Toit .  ) •  •  3 

6o4  brebis 44C 

1 75  agneaux Ai 

^3o  antenoisM .     .•.«...  178 

ite4ait«Bois.  «   .  ^  ,   .   .  •  «  '%i% 

60     d^    hiT«n»M  eeolemeat.  4o 

lebëliers ti 

écherauz.    ...  ^  ...  •  4o 

874 


Emploi  du  fumier • 

44  arpem  A  8  roitore».  ....  9ii 

10     4I0    B  a5  V.  poQrl«fe«ra«.  sft« 

/3     d^   ^HttrafâàioYoit.    .  >6f 

Reliquat.  ..•».•.••••  1$ 


874 


Prévision  de  pâturage  pour  fe  gr  ^*^é 

66  arpens  fumés  une  fois,  à  i;2'béles  par  arpent.  792  bétes. 

16    d®        d®  deux  fois,  i  20  d*.  .  Saa 

54    d^      chaumes •  .  •  .  .        54 

1,166  bêtes. 


(La  fin  au  prochain  Cahier^) 
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CULTURE    DE    LA    GRANDE    PIMPRENELLB 


La  grandepimprenelle  est  certes  une  plante  êhm  prise  iiMstimaUe 
là  où  elle  prospère  safis  de  trop  grandes  eit|;encet  itt  où  Fon  po«t , 
après  une  i**  coupe ,  la  faire  pattre  par  les  moutons*  «^  Il  n'est  fM 
d'herbe  fourragère  qui  rèsisie  mieux  aux  froids  les  plus  illlenses  et  à 
U  sécheresse  ta  plus  prolongée.  Sa  racine ,  essenttelteflitfttl  ] 
et  s'enfoDçant  profondément ,  ?a  fort  atant  punlNP  Phnttidité  1 
saire  pour  la  maintenir  toojoufs  verte  et  Tégëtante.  -•  (Ti^t  hhe 
comprendre  qu'elle  ne  saurait  prospérer  assez  utilement  ^ue  d^s 
nue  couche  végétale  assee  épaisse  et  profondément  remué».  Du  reste, 
elle  ne  demande  pas  d'engrais  dans  les  terres  de  bonne  riature,  sinon 
superficiellement  et  au  moment  de  la  germination.  -^  Un  léger  tM''- 
reau ,  répandu  à  la  volée  avant  le  hersage  et  au  moment  de  Tenso- 
meacement,  lui  suffit  en  ce  cas.  —  On  sème  cette  plante  en  mars  ou 
en  septembre  ;  5o  à  60  livres  de  graines  suffisent  pour  i  heetare^ 


(i)  Extrait  des  Gonfërences  du  Cercle  agricole. 
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(4oo) 
Il  faut  la.  classer  daiis  le  nombre  des  plantes  odoriférantes.  —  L'o- 
denr  qu'elle  exhale  est  plus  particulièrement  ce  qui  la  fait  recherclier 
parles  moutons,  qui  ne  s'en  lassent  point.  —  Il  faut  faire  attention 
qu'elle  est  bien  appropriée  à  la  nature  de  ce  petit  bétail,  cette  nour- 
riture étant  fortifiante  san»  être  trop  échauffante.  —  Elle  donne  du 
ton  à  sa  fibre;  cette  herbe  est  surtout  utile  dans  les  terres  basses,  où 
les  herbes  naturelles  tendent  à  la  relâcher  beaucoup  trop.  Là ,  la 
pimprenelle  est  précieuse  comme  préserrative  de  plusieurs  maladies 
graves  auxquelles  la  brebis  est  sujette. 

Je  me  suis  un  peu.  étendu  sur  cette  espèce  d'herbe  pour  en  faire 
resportir  le  mérite^  trop  peu  apprécié  généralement  ;  mais  c'est  pour 
n^avoir  plus  qu'à  la  nommer,  lorsque  bientôt  j'en  parlerai  de  nou- 
veau ,  en  la  faisant  entrer  dans  un  semis  simultané  pour  la  composi- 
tion d'une  sorte  de  prairie  artificielle  qui,  je  crois,  n'est  point  connue^ 
et  dont  j'ai  longtemps  retiré  de  grands  avantages. 

V.piV. 


CCLTURB  ACnJKCXB   htB  TEBBBS   W    BOCAGE  (VeNDÉB)    ET  SES 

MOttas  PB  l'améuobeb. 

'  On  entend  pat  assolement  la  série  des  cultures  qui  se  succèdent 
pour  obtenir  d'an  domaine  les  récoltes  qu'il  est  susceptible  de  pro- 
duire. Ceci  nous  eonduit  à  examiner  s'il  est  des  moyens  de  mieux 
cultiver  les  terres  ^e  notre  Bocagx  qu'elles  ne  le  sont.  G>mmençons 
par  les  analyser* 

Ces  terres ,  dont  la  couche  supérieure  est  siliceuse  et  caillouteuse, 
reposent  souvent  sur  un  sous-sol  tellement  argileux  qu'il  est  possible 
d'en  tirer  et  que  m^éme  on  en  tire  la  matière  à  tuiles.  Elles  produi- 
sent spontanément  les  landes,  les  ajoncs ,  les  bruyères,  les  épines  et 
les  fougères.  Les  parties  du  Bocage  où  la.  silice  domine  encore  da- 
vantage ont  le  soua-sol  plus  caillouteux  «fue  la  superficie ,  et  lors- 
qu'on n'j  trouve  pas  le  caillou,  il  est  remplacé  par  une  pierre  peu 
dure,  au  moment  de  son  extraction ,  feuilletée,  rougeâtre  ou  bleu- 
ardoise,  appelée  schiste.  Vainement  chercher«9it-on,  dans  l'épaisseur 
considérable  de  ce  banc  de  pierres ,  un  atome  âe  celte  précieuse  terre 
calcaire  qui  fait  la  richesse  du  sol  de  la  Plaihi.  Cette  dernière  espèce 
de  terre  ne  produit  par  elle-même  qu'une  herbe  maigre ,  rare  et 
peu  nourrissante. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  4oï  ; 
Assolement  actuel, 

Nous  coeviendrons  que ,  depuis  une  4o®  d'auuécs  ,  Tagriculture 
est  eu  progrès.  Nos  cultivateurs  s'attachent  particulièrement  à  dé- 
fricher celles  de  leurs  terres  qui  produisent  spontanément  les  landes, 
les  ajoncs,  etc.,  et  qui  en  sont  le  plus  couvertes.  Ce  défrichement* 
s'opère  péniblement  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février  :  il  exige 
de  fortes  charrues,  un  puissant  attelage  de  8  ou  lo  boeufs,  un  2*  la- 
bour transversal ,  presque  aussi  fatigant  que  les  i*'  et  2^  hersages* 
Puis  on  y  conduit  les  engrais,  on  sème,  on  couvre  le  grain,  on  ferme 
le  champ  et  on  ne  s'en  occupe  plus  jusqu'à  la  moisson.  Trop  souvent, 
hélas  !  dès  le  mois  d'octobre  suivant ,  on  ensemence  de  nouveau  ce 
même  champ  en  blé  semblable  au  i*''.  Après  cette  2*  récolte,  la  3*se- 
maille  se  fait  en  avoine.  Ces  3  récoltes  de  grains  successives  obtenues, 
le  colon  ne  voit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  laisser  reposer  son 
champ,  c'est  à  dire  de  le  consacrer  au  pacage  de  ses  bestiaux  jusqu'à 
ce  que  l'envahissement  des  landes ,  des  ajoncs ,  des  bruyères  ,  etc.  y 
l'avertisse  qu'il  doit  être  remis  en  culture. 

Un  tel  défrichement ,  vu  le  travail  excessif  qu'il  exige  ,  ne  peut 
s'effectuer  que  sur  une  étendue  de  terres  fort  restreinte  et  qui  n'en- 
tre que  pour  une  faible  portion  dans  la  sole  ou  guérète  habituelle  des 
cultures.  Ce  sont  les  terres  de  l'espèce  qui  jfroduit  cet  herbage  insi- 
gnifiant dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  en  forment  la  majeure  partie.  Le  co- 
lon en  lève  ,  Fhiver,  la  portion  qui  lui  est  nécessaire,  au  printemps, 
pour  ses  pommes  de  terre,  son  blé  noir,  son  lin,  son  millet ,  etc.  Plus 
tard,  il  prépare  le  reste  de  cette  même  terre  qu'il  destine  aux  céréales, 
la  fume  et  l'emblave  à  l'époque  ordinaire.  Sa  moisson  faite,  moisson 
souvent  misérable,  il  se  hâte  de  faire  faucher  et  enlever  le  chaume, 
pour,  dès  la  Toussaint  prochaine  ,  semer,   sans  aucun  engrais,  de 
l'avoine ,  ainsi  que  l'usage  le  veut.  Abandonnée  ensuite  à  elle-même, 
cette  terre  va  reproduire,  comme  ci-devant,  sa  rare  et  mauvaise 
herbe ,  et  ne  sera  remise  en  culture  que  lorsque  toutes  celles  de  son 
espèce  auront  fourni  leur  contingent  de  blé  et  d'avoine.  Il  n'y  a  d'ex- 
ception à  un  pareil  mode  de  culture  que  pour  8  à  10  boisselées  les 
plus  rapprochées  de  l'habitation  du  colon.  Celles-ci  ont  le  privilège 
d'être  plus  souvent  labourées ,  fumées ,  cendrées.  C'est  là  que  se 
plantent  les  choux ,  se  sèment  les  rebbes  mêlées  de  graines  de  colza  , 
qu'on  risque  quelquefois,  avec  delà  baillarge,  quelques  livres  de 
trèfle. 

Les   métairies  du  Bocage   comprennent    communément  environ 
36  hectares  (240  boisselées)  de  terres  labourables.  Le  ^'oiorTtl'^ea-^nip 
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binve  pas  ordinairement,  c^  grand  blé  futnc,  plus  de  ^o  à  ^5  boîs- 
selées,  et  autant  eh  avoine  non  fumée.  i5o  boissclécs  au  moins  res- 
tent donc  incultes.  C'est  dans  celte  immense  étendue  de  terre  ne 
produisant  que  peu  d^herbe,  qu'il  trouve  ce  qu'il  appelle  pompeuse- 
ment son  pâtis  à  bœufs ,  sou  pâtis  à  vaches,  et  que^  peodant  6,  7  et 
8  ans  au  moins  ,  il  doit  faire  vivre  ses  bestiaux. 

Cet  exposé  des  pratiques  vicieuses  auxquelles  est  soumise  la  cult- 
ure du  BocAGi  nous  fait  un  devoir,  inspiré  que  noUs  sommes  par 
l'amour  du  pays,  de  dire  franchement  notre  opinion  sur  cette  cul« 
ture,  et  d'iadiqn«r  les  perfectionnemens  dont  elle  (âst  susceptible. 

Nous  nous  empressons  de  reconnaître ,  chez  les  cultivateurs  de 
cette  contrée,  un  zèle  infatigable  pour  le  travail.  Les  ouvrages  les 
plus  pénibles  ne  les  épouvantent  pas  ;  ils  vont  gatment  chercher,  à  des 
distances  considérables,  la  terre  des  jardins  de  la  plaine,  les  cendres 
du  marais  ponr  les  transporter  dans  leurs  champs.  Il  faut  aussi  signa- 
ler comme  un  progrès  l'emploi  qu*ils  font ,  depuis  quelques  années, 
du  noir  animal.  Nous  ne  pouvons  que  les  encourager  à  persévérer 
dans  un  usage  qui  a  doublé  leurs  engrais  et  par  suite  leurs  téeoltes  ; 
mais  nous  ne  pouvons  qu'improuvcr  de  toute  la  force  de  notre  coa- 
TÎctioD  le  ruineux  système  dont  ils  ne  peuvent  se  départir ,  d'exiger 
d'une  même  terre,  sur  une  seule  fumure ,  deux  récoltes  successives 
de  céréales,  après  lesquelles  revient  forcément  cette  jaehère  indéfi* 
nie  ou  presque  telle,  dont  le  produit,  nous  le  répétons  encore  ,  con* 
siste  dans  une  herbe  rare  et  peu  substantielle  qui ,  grâce  à  l'appétit 
de  nombreux  bestiaux  mal  nourris ,  ne  kisse  pas  même  â  la  terre  le 
bénéfice  de  ses  débris,  et  contribue,  au  contraire ,  à  sa  stérilité. 

Nous  dirons  donc  à  ces  cultivateurs  si  dignes  d'intérêt  :  abandon- 
nez vos  vicieuses  pratiques;  bomez^vous  à  né  faire  qu'un  blé  bîea 
fumé  :  l'année  suivante,  fumez  encore  votre  terre  et  confiez-hii  de» 
plantes  légumineuses,  oléagineuses^  farineuses  ,  selon  que  vous  le 
jugerez  à  propos.  — -  Les  faits  viennent  h  l'appui  de  cette  néceasttd 
absolue  de  fumer  deux  années  de  suite  les  terres  qui  doivent  pro- 
duire deux  récoltes  successives.  11  n'y  a  pas  de  cultivateur  qui  ne 
sache  que  les  terres  du  fiocACB  sont  tellement  dénuées  d*humus  et  de 
calcaire,  que  si  l'on  y  faisait  du  froment  sans  y  porter  un  engrais 
quelconque ,  ce  froment  rendrait  à  peine  un  ponr  un  et  de  mauvaise 
qualité;  que  si ,  au  contraire ,  on  les  fume  ,  le  produit  sera  tout  au 
moins  de  4  à  5  d'une  qualité  supérieure.  C'est  donc  h  l'engrais  qu'il 
faut  attribuer  cette  notable  différence.  Quelle  induction  tirer  de  ce 
fait  incontestable ,  si  ce  n'est  que  le  blé  n'est  venu  qu'à  l'aide  des 
sucs  de  l'engrais ,  et  qu'il  les  a  entièrement  absorbés  ?  Si  donc  ,  l'an- 
née suivante ,  vous  exigez  de  cette  même  terre  de  l'av 
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nouTcler  la  fumure ,  vous  trafaillez  évidemment  à  Tappauvf Issement 
en  sol ,  et  vous  vous  vojez  forcé  de  recourir  à  celte  triste  jacbéré 
doirt  nous  venons  plus  haut  de  signaler  les  inconvëdfens; 

Meilleur  assolement. 

La  nécessité  de  fumer  les  terres  en  culture  étant  constatée ,  sup^ 
posons  une  métairie  de  220  boisselëes  de  terres  labourables  ;  sou- 
mettons ces  terres  à  un  assolement  quadriennal ,  réglé  de  manière  ^ 
ee  que  Ton  puisse,  chaque  année ,  ensemencer  55  boisselées  do /ra- 
mentsuTuna  bonne  fumure.  En  février  et  en  mars  de  l'année  sui- 
vante, on  fumera  55  antres  boisscléés  que  Ton  sèmera  ou  plantera  en 
choux,  colza,  rehbes,  bettes  champâres,  pois,  fèi^es,  pavots,  camêUne, 
sarrasin,  baillarge,  avoine,  millet,  maïs,  pommes  de  terre,  etc.,  selon 
le  besoin  ou  la  volonté.  On  doit,  le  plus  possible ,  donner  k  préfé- 
rence aux  plantes  sarclées ,  dont  la  culture  soignée  contribue  à  pur- 
ger la  terre  des  herbes  parasites  qui  l'épuiscnt  ?  que  les  go  autres 
boisscléés  restantes  soient  affectées  à  la  production  de  fourrages  ar- 
tificiels destinés  à  être  consommés  par  les  bestiaux,  soit  &  la  grange, 
soit  sur  place.  Pour  ce  dernier  mode  de  consommation,  Ton  doit  pré- 
férer les  prairies  mélangées,  comme  moins  sujettes  à  faire  enfler  les 
bétes  ruminantes.  Les  graines  qui  conviennent  au  Bocacs  pour  for* 
mer  ces  plairies  sont  ;  le  trèfle  de  Hollaiij9s,  le  trèfle  incarnai^  la  /a- 
puline,  les  ray-grass,  la  pimprenelle,  hjarrosse ,  les  gtainss  àjbin, 
que  le  pays  fournit  naturellement,  etc.  -^  On  est  certain  de  la 
réussite  de  ces  prairies  lorsqu'elles  sont  semées  après  les  deux  cultures 
fumées  des  années  précédentes. 

Chaque  année ,  la  moitié  la  plus  ancienne  de  ces  110  boisselées  de 
prairies  sera  défrichée  pour  recevoir  du  froment;  on  continuera, 
d^année  en  année,  un  pareil  défrichement  de  55  boisselées,*  en  ayant 
soin  d*y  porter  de  Tengraîs ,  et  Ton  peut  être  certain  d'obtenir  des 
blés  plus  abondans  q&e  ceux  faits,  après  un  travail  écrasant,  sur  les 
défrichemens des  landes  et  dt$  ajoncs.  A  cet  avantage  important, 
joignez  aussi  celui  d'une  nourriture  saine  et  copieuse  poor  les  bes- 
tiaux, et  de  récoltes  de  plantes  diverses,  dont  le  produit  est  plus 
que  suffisant  pour  payer  les  impots  et  les  frais  d'entretien  du  mobi- 
lier de  la  ferme.  En  divisant  ainsi  les  terres  d'une  exploitation  en 
4guérètes  ou  soles,  les  labours  et  ensemenceroens  ne  se  trouvent 
plus  tous  dans  le  même  moment  :  3  mois  au  moins  s'écoulent  entre 
l'ensemencement  du  froment  et  celui  des  plantes  légumineuses  et 
autres.  Phisde  4  mois  séparent  l'époque  du  défrichement  delà  prairie 
ortificielle  destinée  au  froment  et  tcellc  de  son  emblpaison^TOn 
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peut,  par  conséquent,  aisément  suffire  à  §es  travaux,  et,  ce  qui  mieux 
est  les  faire  bien  et  en  bon  temps.  Fumez  donc  vos  fromens  ;  fumez 
aussi  vos  plantes  oléagineuses,  légumineuses  et  autres;  et,  si 
la  chose  TOUS  est  possible ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  nécessité  h  cela ,  fu- 
mez même  vos  'prairies  artificielles.  On  va ,  sans  doute ,  se  récrier 
sur  la  quantité  d'engrais  qu'exige  un  tel  assolement.  Nous  croyons 
entendre  les  métayers  du  Bçcage  nous  opposer  l'embarras  qu'ils 
éprouvent  déjà  à  fumer  le  quart  de  leurs  terres.  <*  Gomment ,  diront- 
ils  ,  en  fumerons-nous  la  moitié  ?  Cela  est  impossible.  »  Non ,  mes 
amis,  cela  n'est  pas  impossible.  Nous  allons  venir  à  votre  secours  en 
voua  indiquant  un  moyen  facile  de  suppléer  à  ce  qui  pourrait  vous 
manquer  d'engrais,  après  avoir  joint  aux  fumiers  plus  abondans  que 
vos  prairies  artificielles  vous  permettront  de  faire  les  terres  de  Plaink, 
les  cendres  du  Maiais  et  le  noir  animalisé  que  vous  êtes  dans  la  bonne 
habitude  de  vous  procurer. 

Cultivant  moi-même,  depuis  5a  ans,  des  terres  analogues  aux  vô- 
tres ,  je  me  suis  appliqué  à  les  étudier  :  j'ai  recherché  avec  soin  les 
causes  de  leur  infertilité ,  et  j'ai  reconnu  qu'elles  étaient  privées  de 
certains  principes  essentiels  et  notamment  du  principe  calcaire.  Aidé 
des  lumières  de  l'analyse,  je  me  suisassuré  que  les  sols  fertiles  réunis- 
saient, dans  une  proportion  convenable ,  des  parties  végétales,  ani- 
males et  minérales.  Les  trois  règnes  de  la  nature  semblent  s'être  en- 
tendus pour  coopérer  à  leur  heureuse  composition.  Pénétré  de  ces 
vérités,  j'ai  travaillé  à  réparer  l'oubli  dont  nous  avons  à  nous 
plaindre ,  et  à  cet  effet  j'ai  combiné  des  substances  animales ,  végé- 
tales et  minérales  de  la  manière  et  dans  les  proportions  suivantes  : 

Je  forme  d'abord  une  couche  de  fumier  qui,  après  avoir  été  tassée 
avec  les  pieds ,  se  réduit  à  une  épaisseur  de  3  à  4  pouces.  Ce  fumier 
doit  être  frais,  encore  tout  humecté  des  urines  et  des  cxcrémens  des  ani- 
maux. J'y  joins  toutceque  je  peux  me  procurer  de  matières  animales, 
telles  que  graisses^  chairs,  urines,  excrémens,  sang,  etc.  —  Sur  ce 
fumier,  je  place  une  couche  de  terre  de  même  épaisseur  :  la  terre 
galonnée,  celle  des  chintres  des  champs,  des  jardins,  des  che- 
mins ,  etc. ,  les  curwes  des  mares,  des  étangs,  àes/ossés,  convien- 
nent parfaitement.  —  J'étends  ensuite  une  couche  de  chaux  vit^e, 
en  poussière  et  non  encore  imprégnée  d'humidité;  cette  cbaux, 
épaisse  d'un  pouce,  est  saupoudrée  de  terre  afin  d'empêcher  le  con- 
tact immédiat  de  la  chaux  avec  le  fumier  qui  va  revenir.  Je  conti- 
nue à  superposer,  dans  le  même  ordre,  fumier,  terre  et  chaux ,  jus- 
qu'à ce  que  le  tas  soit  arrivé  à  la  hauteur  que  je  veux  lui  donner. 
Si  le  tas  n'est  pas  à  couvert,  on  doit  lui  donner  une  forme  qui  em- 
pêche, autant  que  possible ,  la  pluie  de  pénétrer ,  soit  par  le  haut, 
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flolt  parle  bas.  La  fermentulhon  opérée  y  un  mois  ou  deux  après ,  je 
fais  bêcher  le  tout  ensemble  ,  bien  remuer  et  ameublir  et  replacer 
de  nouveau  en  tas.  Les  matières  finissent  alors  de  réagir  les  unes  sur 
les  autres,  et  bientôt  le  compost  est  prêt  à  être  transporté  dans  les 
terres.  ïl  ne, doit  être  employé  que  sec  et  en  poussière,  et  môle  avec 
la  terre  qu'il  est  destiné  à  fertiliser,  au  moins  dès  les  seconds  labours 
préparatoires.  Porté  plus  tard  dans  cette  terre ,  son  effet  serait  in- 
sensible sur  la  récolte  présente ,  et  ne  se  ferait  sentir  qu'an  bout  de 
2  ans. 

L'expérience  m'a  fait  connaître  qu'une  charretée  de  ce  compost 
représente ,  pour  la  fertilisation ,  4  charretées  de  terre  de  plaine. 
L'inverse  a  lieu  pour  la  cendre  de  marais  et  le  noir  animal.  Une 
charretée  de  cendre  équivaut  à  2  charretées  de  compost,  et  8  bois- 
seaux de  noir  en  valent  1  charretée.  Ainsi,  pour  fumer  4o  boisselées 
de  terre,  10  charretées  de  compost  sont  nécessaires ,  et  l'on  peut  les 
former  en  s'y  prenant  2  ou  3  mois  à  l'avance. 

Habitans  du  BociCB ,  par  les  détails  où  nous  venons  d'entrer,  nous 
vous  avons  tracé  le  chemin  de  l'aisance,  le  moyen  d'avoir  plus  de  blé,  de 
bestiaux  et  de  denrées  diverses  en  vous  fatiguant  moins,  vous  et  vos 
animaux.  Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé  succinct  des  faits  d'une 
pratique  longue  et  non  interrompue,  sans  vous  répéter  encore  que 
votre  assolement  actuel  est  vicieux  ;  que  la  rotation  quadriennale  vous 
serait,  sous  tous  les  rapports  ,  plus  avantageuse.  Elle  vous  permet- 
trait de  choisir  le  temps  convenable  pour  vos  labours  et  vos  semailles, 
chose  importante  ;  car^  ainsi  que  le  disent  les  cultivateurs  expéri- 
mentés :  a  labour  (tété  (c'est  à  dire  fait  en  bon  temps)  vaut  fumier^  et 
la  poussière  féconde  nos  moissons.  »— Nous  avons  fortement  insisté  sur 
la  création  des  prairies  artificielles,  parce  que  le  trèfle,  qui  en  occupe 
la  plus  grande  partie,  justifiera  à  votre  égard  le  titre  de  père  du  fro- 
ment, qui  lui  est  acquis  de  temps  immémorial. 

Une  riche  récolte  de  froment  est  assurée  sur  un  trèfle  fait  dans  une 
terre  qui,  préalablement,  aura  reçu  un  engrais  de  compost. 

Produit  dune  ferme  (métairie)  du  Bocage,  de  la  contenance 

de  7,olo  boisselées  de  terres  labourables, 

suivant  : 


L'assolement  actuel. 

Chaque  anndeon  emblaye,  sur  çue- 
rét  fumé  ou  amendé ,  tant  en  seigle 
qu^cn  froment ,  4o  boisscle'es  de  terre. 


L'assolement  quadriennal, 

ko  boisselées ,  bien  fumées ,  semées 
en  froment,  sur  un  défrichement  de 
prairies  artificielles,  produisant  7  P.  1  » 
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Leur  rendement  moyen  ,  semence  dé- 
duite, est  de  4  quarts  d'hectolitre  par 
boisselce  ,  ou  pour  4o  hoisscle'es  160 
quarts,  qui,  estimes  ensemble  sur  le 
pied  de  8f^  font  la  somme  de      486^  »c 

On  revient  à  la  terre  qui 
a  porté  du  seigle  à  la  ré- 
coite  dernière,  on  en  refume 
]5  boissele'es  enTirou  ;  on  y 
sème  du  froment ,  dont  le 
rendement,  quitte  de  se- 
mence ,  est  porté  à  3  bois  • 
seaux  ou  pour  i5  boisselëes 
45  boisseaux,  qui ,  au  prix 
de  4^  le  boisseau,  font.   .    .       180    » 

Plus,  3o  boissele'es  en 
^Toinc,  sans  engrais,  don- 
nant 7  boisseaux ,  semence 
dëdaite  ,  ou  110  boisseaux 
çn  total  j  qui ,  estimés  à  if 
5oc  le  boisseau,  font.  .   .   .      3i5    » 

En  fumant  fortement,  on 
fait  de  la  baillarge  pour  en 
re'colter  environ  ao_  bois- 
seaux, qui,  à  sf  le  boisseau, 
font 4o    » 

Plus  is  boisseaux  de  bid 
noir  au  prix  de  i'  60^.  | .   .        19  90 

Plus  so  sacs  de  pommes 
de  terre,  à  a' 4o    » 

Plus  soo  douzaines  de  lin 
à  lof  chaque  100  douzaine.         ao    » 

Plus  I  o  Doisseaux  de  colza 
i5r •.   .        60    » 

Plus  pour  commerce  de 
bœufs ,  consistant  en  vente 
d*unc  paire  de  bœufs  ren- 
aus  de  travail  et  en  d'au- 
tres remplaces  par  de  plus 
forts,  annuellement  tout 
au  plus 34o    » 

Plus  10  bétes  h  laine,  tant 
moutons  que  yieilles  brc" 
bis,  à  7f  par  tâte 70    » 

Plus  la  laine  nette  de  30 
bétes  donnant  chacune  1 1i* 

vre,  à  2^ 7»     " 

Total  des  produits  divers.     i63«  ao 

Soit  moitié  à  déduire 
pour  droit  de  colonage  , 
reste  pour  le  colon .    ...       816  10 


doni^eront  a8o  quarts,  a  4r  le  quart, 
iiao    9 

i5  boisselées  de  seigle, 
bien  fumées ,  aussi  sur  un 
défrichement  de  ^  prairies 
artificielles,  produisant  8  p. 
I,  donneront  lao  quarts,  à 
3f  le  quart. 860    » 

55  autres  boissrlées  ayant 
produit  du  blé  la  dernière 
récolte ,  seront  bien  fumées 
et  semées,  au  mois  de  mars 
et  suivans,  en  plantes  légu- 
mineuses ,  oléagineuses  et 
farineuses .  Mais  ne  faisons 
entrer  ici  en  ligne  de  compte 
que  les  doux  dernières ,  et 
laissons  les  légumineuses 
pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, nous  aurons  10  bois- 
selées en  oléagineuses,  ren- 
dant 6  p.  I,  oa  60  quarts,  à 
àf  le  quart 

10  boisselées  en  baillarge, 
rendant  6  p.  i  ,  à  tr5o«  le 
quart.    .^ 

20  boisselées,  tant  en 
avoine  qu'en  ble  noir,  pro- 
duisant 10  p.  I,  ou  aoo 
quarts,  à  i^  iS^  le  quart.   . 

a  bœufs  en  bonne  chair,  à 
vendre  chaque  année.    .   .^ 

a  veauK  de  1  à  a  ans,  qui 
ont  bien  vécu 180    9 

10  bétes  à  laine,  tant  mâles 
que  femelles,  à  S^ pièce.  . 

Laine  de  4o  bétes',  ren~ 
dant  chacune  i  livre  7  en 
suint,  à  if  la  livre 


800  9 

QO  >} 

a3o  » 

48o  » 


80 


60 


Total  des  produits  divers. 

Soit  moitié  à  déduire 
pour  droit  de  colonage , 
reste  pour  le  colon..     .   .   . 
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BALANCE. 


Produit  de  l'assolement   |  quadrieniaî.  '   '.'.!!!!!!     290^ 

Différence  en  faveur  de  ce  dernier '^^^ 

Dont  moitié  pour  le  colon  ,  ou  CSI*^ chaque  année. 

B'»  Gadly. 
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CULTURE  DES  BLÉS  ÉTRANGERS. 

Un  agriculteur  des  eavirons  de  Saiht-Obibr  ,  H.  Glairo  ,  a  fait , 
cette  année  >  des  essais  de  culture  avec-  dlfférens  blés  étrangers  qui 
ont  parfaitement  bien  réussi  ;  il  parait  même  que  la  fructification  de 
ces  céréales  est  aujourd'hui  plus  avancée  que  celle  du  froment  indi« 
gène.  Ces  blés  sont  ceux  de  Talavùa  et  de  Podoli  ,  le  blé  géant  et  le 
blé  de  70  jours. 


%«v«%%%««^ 


HORTICULTURE. 

NOUVELLE  VARIETE  D'ABRICOTS. 

Un  nouveau  fruit  y  quand  il  est  bon  ,  est  une  acquisition  précieuse 
pour  notre  économie  domestique  ,  et  qui  cause  un  bien  grand  plai- 
sir à  celui  qui  fait  ce  gaiu. 

Le  fruit  que  je  décris  ici  a  été  obtenu  par  H.  Careau  ,  médecin  à 
Biiv»  (Sbihk-it-Giss),  qui  s'occupe  avec  zèle  et  succès  de  l'horti- 
culture dans  ses  momens  de  loisir. 

En  1&18  y  à  Pabis  ,  M.  Careau  avait  mis  en  terre  un  noyau  d'à- 
bricot-péche  ,  qui  lui  donna  ,  la  i'*  année  ^  un  plant  qui  fut  trans- 
porté ,  l'année  suivante  ,  en  1829,  &  BiIvrb  ,  où  il  fut  transplanté  de 
nouveau  en  i83o ,  et  où  il  est  resté.  C'est  cet  arbre ,  magnifique  de 
vigueur,  et  ayant  fructifié  pour  la  2"  fois  ,  qui  a  produit  les  fruits 
que  j'ai  été  chargé  d'examiner  et  que  j'ai  proposé  de  nommer  abri" 
eot*Careau.  C'est  une  variété  nouvelle  qui  diffère  des  autres  variétés 
auxquelles  elle  semblerait  se  rapporter. 

Abricot^-Careau ,  sorti  d'un  abricot-pêche. 

Arbre  branchu  ,  port  régulier  ;  les  branches  assez  serrées ,  les  ra- 
mifications un  peu  pins  grêles  que  celles  des  variétés  auxquelles 
cell&-ci  ressemble  :  l'écorce  des  rameaux  est  aussi  plus  colorée ,  et  les 
yeux  ,  sans  être  plus  saillans ,  paraissent  être  plus  rapprochés. 

Feuilles  à  pétiole  long ,  grêle  et  coloré  ;  l'expansion  foliacée  est 
large,  ondulée,  deutce,  d'un  vert  intense,  présentant  un  parenchyme 
qui  parait  être  un  peu  plus  épais  que  celui  des  variétés  aveo  les- 
quelles celle-ci  a  de  l'affinité.  Les  nervures  des  feuilles  sont  plus 
abondantes  et  moins  saillantes  que  celles  de  l'abricot-péche,  qui  pa- 
rait en  avoir  trois  mieux  marquées  que  ne  le  sont  les  autres  nervures 
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dans  V abricot' Careau  ;  la  nervure  médiane  est  colorée  dans  toute  sa 
partie  supérieure ,  les  veines  et  les  veinules  sont  moins  marquées 
qu'elles  ne  le  sout  dans  Tabricot-péche. 

Fleurs.  aboodan(^s ,  de  même  dimension  et  de  même  couleur  que 
celles  de  Fabricot «-pêche. 

Fruits  gros ,  ovales-arrondis  ,  d'une  belle  couleur  jaune  abricot , 
rougeâtres.  La  surface  du  fruit  est  un  peu  rugueuse,  très  colorée  et 
marquée  de  petits  points  plus  colorés.  La  gouttière  est  peu  pro*- 
fonde  f  mais  bien  marquée.  La  chair  est  juteuse  ,  sucrée  et  parfu- 
mée ;  le  nojau  est  gros  ,  renflé  ,  et  sans  adhérence  ancune  avec  la 
chair  ;  le  fruit  mûrit  vers  le  milieu  de  septembre  jusqu'au  commen- 
cement d'octobre. 

Cet  abricot  ressemble  à  Vabricot-péche ,  mais  il  en  diffère  par  le 
bois ,  le  feuillage  et  le  fruit.  L'abricot-pêche  a  le  fruit  un  peu  moins 
coloré  ;  il  est  un  peu  plus  rond  et  il  mûrit  plus  tôt  (en  août). 

Il  ressemble  à  V abricot  royal ^  mais  il  en  diffère  par  le  fruit  ;  les 
fruits  de  ce  dernier  étant  beaucoup  plus  ronds  et  mûrissant  bien 
plus  tôt. 

Il  ressemble  à  Vahricot'Pourret,  qui  peut  être  facilement  confondu 
avec  l'abricot-péche  par  la  forme  ,  la  couleur,  la  qnalité  et  l'époque 
de  sa  maturité  ;  mais  l'a bricot-Po«rrcf  offre  l'avantage ,  sur  l'abricot-  ' 
pêche,  de  ne  pas  pourrir  aussi  promptement  et  aussi  facilement. 
Vsihxicoi'Pourret  ressemblant  en  tout  à  l'abricot-^pèche ,  on  ne  peut 
le  confondre  avec  l'abricot- Car^aw. 

11  y  a  2  autres  variétés  d'abricot-pêche  ,  citées  dans  quelques  an- 
ciens auteurs ,  et  connues  dans  certaines  parties  de  la  France  ,  où  on 
les  cultive  plus  en  grand.  Ce  sont  des  abricots-pêches  tardifs  ou  de 
septembre.  Ces  2  variétés  se  trouvent  dans  quelques  pépinières  de 
Mbtz  ,  et  particulièrement  dans  celles  de  M.  Gabriel  Simon ,  l'oncle. 
L'une  (i),  la  plus  répandue ,  a  le  fruit  un  peu  aplati  et  moins  gros 
que  celui  de  l'abricot-pêche ,  et  que  celui  que  je  décris  sous  le  nom 
d'abricot- CflreûM.  Celle-ci  a  le  fruit  plus  brun  et  pointillé  d'une 
grande  quantité  de  petiles  taches  rouges ,  qui  le  colorent  fortement, 
et  souvent  il  est  couvert  de  gerçures  :  la  fente  longitudinale  ou  gout- 
tière est  moins  prononcée.  Celte  variété  est  plus  abondamment  fruc- 
tifère que  l'abricot-pêche  ordinaire  ,  et  probablement  aussi  plus  que 
no  l'est  l'abrîcot-Carcflw.  L'autre  variété  tardive  donne  des  fruits 
plus  petits  que  ne  le  sont  ceux  de  cette  dernière,  qui  sont  encore  plus 


(0  Chez  le  portier  de  la  porte  des  Allemands  ,  à  Metz  ,  il  existe  un  très 
beau  pied  de  cette  variété'.  Cet  arbre,  qui  a  été  greffé,  est  gros  comme  la 
cuisse  :  il  est  couvert  de  fruits  en  septembre . 
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tardifs  :  cette  deraîére  variétë  est  moins  répandue*  Je  ne  serais  pas 
étonné  que  rabricot  de  Nancy,  décrit  dans  quelques  ouvrages  d'hor- 
ticulture ,  fût  Tune  de  ces  2  variétés  tardives. 

L'abricot- Coreau  ressemblerait  pins  particulièrement  au  premier 
abricot  tardif  dont  j*ai  parlé  ,  et  j'ai  cru  un  moment  qu'il  était  le 
même  ;  maïs  après  m'étre  rappelé  et  après  avoir  fait  quelques  re- 
cherches, il  m'a  été  facile  de  reconnaître  qu'il  en  différait  assez, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  caractères  comparatifs  succinctement 
donnés ,  et  que,  pour  cela,  il  devait  prendre  rang  parmi  les  variétés 
connues ,  comme  nouveau  fruit ,  méritant  la  culture  sous  bien  des 
rapports.  M.  Careau  s'empressera  d'en  donner  des  greffes  à  qui  lui 
eu  demandera. 

Les  abricotiers^  comme  les  antres  arbres  fruitiers,  ont  une  grande 
tendance  à  produire  des  variétés.  L'abricot-pêche  se  reproduit  très 
facilement  de  nojau  ;  et,  outre  cet  avantage,  il  a  celui  de  donner  de 
nouvelles  variétés ,  qui  présentent  des  caractères  plus  00  moins  tran- 
chés. Si  l'on  examinait  avec  attention  les  abricotiers  cultivés  sous  le 
nom  d'abricot-péche  qui  se  rencontrent  dans  nos  jardins ,  on  recon- 
naîtrait probablement  quelques  variétés  plus  ou  moins  caractérisées , 
qui  mériteraient  peut-être  quelque  préférence.  Philippab. 


ENGRAIS. 


EMPLOI   AVANTAGEUX   DES   RESIDUS   DE    MAGNANERIES. 

La  Société  linnéenne  de  Lyon  a  reçu  de  M.  Fayliahue ,  un  de 
ses  correspondans  en  Italie  ,  une  lettre  contenant  la  note  suivante  , 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  reproduire  à  cette  époque  de  l'année  : 

<c  Un  engrais  souvent  négligé  dans  nos  contrées  se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  bassines  où  se  Ble  la  soie  ;  les  matières  animales ,  dé- 
bris des  larves  des  vers  à  soie,  saturent  l'eau  qui  a  servi  à  l'opération 
du  filage.  Cette  ean  ,  refroidie  et  mélangée  avec  de  l'eau  ordinaire, 
a  été  employée  pour  l'arrosage  de  diverses  plantes  de  jardin  et  même 
des  céréales ,  et  a  produit  sur  leur  accroissement  le  résultat  le  plus 
avantageux.  En  mettant  &  profit  cette  observation  dont  la  pratique 
a  été  reconnue  utile ,  on  obtiendra  deux  avantages  :  le  i'*',  d'em- 
ployer un  engrais  puissant  et  qui  ne  coûte  rien  ;  le  2',  d'éviter  les 
émanations  infectes  qui  résultent  de  l'accumulation  de  ces  eaux  sur 
la  voie  publique  ou  dans  le  voisinage  des  lieux  habités,  n 
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ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

BU     PERVEGTIONNËMENT     PB    LEITR    CONFORMATION     (l)« 

La  forme  des  animaux  domestiques  a  été  extrêmement  perfec- 
tionnée par  le  clioix  fait  avec  soin  des  individus  les  mieux  conformé* 
pour  eu  tirer  race  ;  mais  la  théorie  du  perfectionnement  n'a  pas  été 
assez  bien  entendue  pour  qu'on  ait  pu  la  formuler  en  régies  certai- 
nes de  direction  pour  la  pratique;  il  est  un  point  notamment  sur 
lequel  beaucoup  d'éleveurs  ont  été  eu  dissidence  d'opinions,  à  savoir, 
si  le  croisement  de  la  race  est  nécessaire  à  l'amélioration.  Le  but  de 
ce  traité  est  de  démontrer  dans  quels  cas  le  croisement  est  utile  ou 
préjudiciable  y  et  d'exposer  les  principes  sur  lesquels  repose  son 
utilité. 

On  a  {généralement  imaginé  que  la  race  s'améliorait  par  l'emploi 
des  mâles  de  la  plus  haute  taille.  Celte  opinion  a  été  la  cause  de  con- 
sidérables mécomptes  et  en  aurait  produit  davantage ,  si  elle  n'avait 
eu  pour  contre-poids  le  désir  de  ne  choisir  que  des  animaux  bien 
conformés  et  bien  proportionnés ,  beauté  qui  se  rencontre  rarement 
dans  les  bétes  de  grande  taille. 

L'expérience  a  prouvé  que  le  croisement  n'a  eu  de  vrai  et  émi«- 
nent  succès  que  dans  les  circonstances  où  les  femelles  ont  été  plus 
grandes  que  les  mâles ,  dans  la  proportion  de  grandeur  des  femelles 
aux  mâles ,  et  qu'il  a  généralement  été  sans  bon  effet  toutes  les  fois 
que  les  mâles  ont  été  d'une  taille  disproportionnée  avec  celle  des 
femelles. 

La  forme  extérieure  des  animaux  a  été  l'objet  de  profondes  étu- 
des I  et  leurs  proportions  sont  maintenant  bien  connues  ;  or,  les  for- 


(i)  Traité  de  Hbhri  CiiifB,  publié  par  CukULv^^B  ,  el  traduit  de  Fanglais 
par  M*  DB  Saihtb-Marib.  £d  faisant  paraître  cet  opuscule  daus  la  0*  livrai- 
son des  Annales  de  Grigno»  ,  notre  jeune  et  zclc'  agronome  a  voulu  être  utile 
à  ses  compatriotes,  et  nous  croyons  entrer  parfaitement  dans  ses  vues  eu 
reproduisant  dans  notre  Cahier  de  ce  mois  IVcrit  dont  il  «'agit.  C'est  po'ir 
nous ,  d'ailleurs,  une  heureuse  occasion ,  et  nous  ]a  saisissons  avec  cropres- 
Sdment,  d'annoncer  que  cett«  livraison  des  Annales  «faGmcROH,  où  l'on 
trouve  des  détails  pleins  d'intërât,  comme  dans  les  précédentes ,  contient  un 
voyage  agronomicfue  récemment  entrepris  dans  la  GaAnDs-BEBTACKB,  par 
M.  de  Sainte- Aîarie,  et  qui  doit  rivement  eicilcr  la  curiosité  de  tous  les  amis 
de  Vagricaltnre  :  l'auteur  en  a  fait  un  juste  hommage  à  Tbonorablc  M.  Bella, 
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mes  extérieures  ne  sont  que  rindtce  de  la  strueture  ialerue  ;  eensi* 
quemment,  les  principes  de  perfectionnement  doivent  être  basés 
sur  la  eoanaissanee  de  la  structure  et  des  usages  des  parties  internes. 

Les  poumons. 

Ces  organes  sont  de  1a  prcrarére  importance  s  c^est  de  leur  capaeiié 
et  de  leur  état  sain  que  dépendent  principalement  la  force  et  la 
santé  d'un  animal.  Le  pouvoir  de  s'assimiler  la  nourriture,  d'en  ex- 
traire la  substance  alimentaire  est  en  propportion  de  leurs  dimen* 
sions;  une  béte  avec  de  vastes  poumons  s'assimilera  plus  de  subs- 
tances alimentaires  d'une  quantité  donnée  de  nourriture  qu'une  bétt 
avec  des  poumons  plus  petits ,  et,  par  conséquent ,  aura  pue  plus 
grande  propension  à  engraisser. 

La  poitrine. 

Les  indices  extérieurs  de  la  capacité  des  poumons  sont  la  forme 
et  la  largeur  de  la  poitrine.  Cette  forme  doit  approcher  de  la  figure 
d'un  cône ,  ayant  son  sommet  ou  ouverture  situé  entre  les  épaules 
et  sa  base  vers  les  reins. 

La  capacité  de  la  poitrine  dépend  de  sa  forme  beaucoup  plus  que 
de  son  étendue  en  circonférence;  car  en  admettant  que  le  contour 
soit  égal  dans  deux  animaux ,  il  peut  arriver  que  l'un  ait  des  pou- 
mons beaucoup  plus  larges  que  l'autre.  Un  cercle  contient  plus  qu'une 
ellipse  d'égale  circonférence ,  et  h  mesure  que  l'ellipse  dévie  du  cer- 
cle ,  elle  contient  moins.  Une  poitrine  profonde  n'est  donc  pas  très 
spacieuse  ni  douée  d'une  grande  copacité ,  si  elle  n'a  une  largeur 
proportionnelle. 

La  cavité  peMenne, 

La  cavité  pelvienne  est  formée  par  la  jonction  des  os  des  hanches 
avec  l'os  du  croupion.  Il  est  essentiel  que  cette  cavité  soit  large  dans 
la  femelle,  pour  que  la  mise-bas  ait  lieu  avec  moins  de  difficulté. 
Quand  cette  cavité  est  étroite ,  la  vie  de  la  nière  et  celle  du  produit 
sont  souvent  en  danger.  La  dimension  de  la  cavité  est  surtout  indi- 
quée par  la  largeur  des  hanches  et  celle  de  l'espace  entre  les  cuisses; 
la  largeur  du  rein  est  toujours  en  proportion  avec  celle  de  la  poi- 
trine et  de  la  cavité  pelvienne. 

La  tête. 

La  tête  doit  être  petite  pour  faciliter  la  mise-bas.  Sa  petitesse  a  r 
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€l*autre$  avantages  et  indique  géoéralement  que  Tanîmal  est  de  bonne 
race. 

Les  cornes  sont  inutiles  aux  animaux  domestiques  et  sont  cause 
de  fréquens  accidcns  :  cependant  il  est  aise  d'élever  des  animaux 
sans  cornes.  Les  éleveurs  de  bétail  à  cornes  et  de  moutons  à  cornes 
éprouvent  des  pertes  plus  étendues  qu'ils  ne  se  riroagînent  :  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  cornes,  mais  encore  la  grosseur  des  os 
du  crâne  nécessaires  a  leur  soutien,  pour  lesquels  le  boucher  ne 
paie  rien  ;  en  outre ,  elles  nécessitent  des  ligamens  et  des  muscles 
additionnels  du  cou  qui  sont  presque  sans  valeur. 

Le  crâne  d'un  bélier  corné  pesa  cinq  fois  plus  que  celui  d'un  au- 
tre bélier  sans  cornes  ;  ces  deux  crânes  provenaient  cependant  de 
deux  bêtes  du  même  âge ,  chacune  de  4  ^^^  9  et  la  différence  de 
poids  était  certainement  occasionée  par  les  cornes ,  car  les  mâchoires 
inférieures  étaient  à  peu  près  égales  ;  l'une  pesait  ^  onces  et  l'autre 
6  onces  ||  preuve  indubitable  que  les  dimensions  naturelles  de  la 
tête  étaient  approximativement  les  mêmes  dans  les  deux  sujets, 
indépendamment  des  cornes  et  de  l'épaisseur  des  os  qui  les  sup- 
portent. 

Dans  un  auimal  corné ,  le  crâne  est  extrêmement  épais  ;  dans  une 
bête  sans  cornes  y  il  est  beaucoup  plus  mince ,  spécialement  dans  la 
partie  où  croissent  les  cornes. 

Sans  doute,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  ce  su- 
jet y  ce  sera  un  objet  de  peu  de  conséquence  que  leur  bétail  ou  leurs 
moutons  soient,  ou  non,  cornés  ;  mais ,  s'ils  se  livraient  au  plus  sim- 
ple calcul ,  ils  trouveraient  que  la  production  des  cornes  et  de  leur 
appendice  leur  cause  une  perte  très  considérable ,  tant  sur  le  revenu 
général  de  leurs  bestiaux  que  sur  la  valeur  intrinsèque  de  la  nourri- 
ture ,  diminuée  par  une  absorption  sans  produit  utile.  Ainsi  un  mode 
d'élevage  qui  s'opposerait  à  la  production  des  cornes  augmenterait 
de  beaucoup  celle  de  la  viande ,  de  la  laine  et  d'autres  parties  de 
valeur. 

La  longueur  du  cou  doit  être  proportionnée  à  la  hauteur  de  Fa- 
nimal ,  pour  lui  permettre  de  prendre  sa  nourriture  avec  aisance. 

Les  muscles» 

Les  muscles  et  les  tendons ,  qui  sont  leurs  accessoires  ^  doivent 
être  développés ,  pour  que  l'animal  soit  propre  à  voyager  avec  plus 
de  facilité. 
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Les  os. 

La  force  d'un  animal  ne  dépend  pas  de  la  dimension  de  ses  os, 
mais  bien  de  celle  de  tts  muscles  ;  beaucoup  d'anîmnux  sont  faibles 
avec  des  os  très  larges ,  parce  qu'ils  ont  de  petits  muscles. 

Les  animaux  qui  ont  été  imparfaitement  nourris  pendant  leur 
croissance  ont  des  os  d'une  dimension  disproportionnée.  Si  le  défaut 
de  nourriture  ou  d'assimilation  de  la  nourriture  provient  d'un  vice 
de  constitution,  ce  qui  est,  en  effet,  le  cas  le  plus  fréquent,  ces  ani* 
maux  restent  faibles  toute  leur  vie.  De  trop  grands  os,  par  consé- 
quent, sont  généralement  l'indice  d'une  imperfection  dans  les  or- 
ganes de  la  nutrition. 

Du  perfectionnement  de  la  conformation. 

Pour  obtenir  une  plus  belle  conformation ,  on  a  pratiqué  deux 
modes  d'élevage  :  l'un,  en  faisant  un  cboix  des  individus  de  la  même 
famille ,  ce  que  l'on  désigne  par  le  nom  d*élevage  dans  et  dans  (  in 
and  in  )  ;  l'autre  ,  en  faisant  un  cboix  des  mâles  et  des  femelles  des 
variétés  de  la  même  espèce,  ce  qui  constitue  le  croisement  de  la  race. 

Quand  une  variété  particulière  approcbe  de  la  perfection  dans  sa 
structure ,  l'élevage  dans  et  dans  est  certainement  le  plus  recom- 
mandable  en  pratique ,  surtout  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
parfaitement  familières  avec  les  principes  sur  lesquels  repose  le  per- 
fectionnement. 

Lorsque  le  mâle  est  plus  grand  et  plus  fort  que  la  femelle ,  le 
produit  est  généralement  d'une  conformation  imparfaite  :  par  exem* 
pie ,  si  un  fort  bélier  bien  fait  est  donné  à  des  brebis  proportionnel- 
lement plus  petites,  les  agneaux  ne  seront  pas  aussi  bien  conformés 
que  leurs  parens  ;  mais,  au  contraire  ,  si  l'on  donne  un  petit  bélier 
à  de  fortes  brebis  ,  les  agneaux  seront  d'une  meilleure  confor«* 
mation. 

La  véritable  méthode  du  perfectionnement  de  la  conformation 
animale  consiste  dans  le  soin  de  ne  soumettre  au  mâle  qu'une  fe- 
melle bien  construite ,  proportionnellement  plus  grande  et  plus  forte 
que  lui  \  le  perfectionnement  ne  peut  advenir  qu'autant  que  l'on 
observera  ce  principe ,  à  savoir  :  que  le  pouvoir  de  la  femelle  pour 
administrer  à  son  produit  toute  l'alimentation  dont  il  a  besoin  est  en 
proportion  de  sa  propre  taille ,  de  sa  force  et  de  sa  faculté  de  s'assi- 
miler à  elle-même  sa  nourriture  par  suite  de  la  bonté  de  sa  consti- 
tution, 

La  taille  et  les  dimensions  du  fœtus  sont  généralement  en^i^aoport 
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avec  celles  de  TétaloD  son  parent  mâle;  ii  s*ensuil  que,  quand  la 
mère  est  d'une  petitesse  disproportionnée ,  il  n'y  a  plus  assez  de 
nourriture  pour  le  produit,  dont  les  formes,  naturellement,  ae^u- 
seal  toutes  les  disproportions  d'un  animal  affamé.  Au  contraire  y 
quand ,  par  sa  taille  et  sa  l>onnc  constitution ,  la  femaUe  est  supé- 
rieure à  sa  tâche  et  peut  donner  plus  que  la  nourriture  d'un  fœtus 
provenant  d'un  mâle  plus  petit  qu'elle ,  la  croissance  de  ee  foetus 
doit  être  d'autant  plus  vigoureuse  ,  et  quand  la  naissanee  est  venue  » 
le  jeune  être  trouve  une  nourriture  abondante  dans  une  mère  chez 
laquelle  la  quantité  de  lait  est  en  raison  de  sa  taille  et  de  sa  force. 

Si  l'on  veut  qu'un  animal  arrive  à  la  plus  parfaite  conformation, 
il  faut  que,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  l'âge  où  sa  croissance  sera 
complète ,  il  ait  la  plus  abondante  nourriture  ;  on  a  déjà  observé , 
dans  le  coromeneemeat  de  cet  écrit,  que  le  pouvoir  de  s'assimiler  la 
plus  grande  quantité  de  substances  d'une  nourriture  donnée  dépend 
principalement  du  développement  des  poumons,  condition  essen- 
tielle du  parfait  fonctionnement  des  organes  de  la  digestion. 

Pour  obtenir  des  animaux  à  vastes  poumons ,  le  croisement  est 
la  méthode  la  plus  expédîtive  ;  en  effet ,  on  peut  choisir ,  dans  une 
variété  de  grande  taille  ,  des  femelles  bien  faites  et  leur  donner  un 
mâle  parfaitement  conformé,  surtout  d'une  variété  plus  petite. 

Dans  ce  genre  de  croisement  et  dans  la  circonstance  donnée  ,  les 
pouiBOifS  et  le  cœnr  prennent  un  aceroissement  proportionnellement 
ptus  grand,  par  suite  d'une  particularité  dans  la  circulation  du 
foetus ,  qui  a  pour  effet  d'opérer  une  distribution  plus  abondante  de 
sang  aux  poumons  qu'aux  autres  parties  du  corps.  Aussi ,  comme 
c'est  de  la  dimension  des  poumons  qae  dépendent  la  structure  et  la 
capacité  de  la  poitrine ,  voit-on  toujours  les  poitrines  les  plus  remar- 
quablement vastes  dans  tous  les  sujets  provenant  de  croîsemens  entre 
de»  grandes  femelles  et  des  mâles  plos  petits  qu'elles. 

La  pratique,  basée  sur  ce  principe  de  perfectionnement ,  doit  ce- 
pendant avoir  ses  limites;  car  elle  pourrait  être  poussée  assez  loin 
pour  que  le  volume  du  corps  devînt  tellement  disproportionné  arec 
les  dimensions  des  extrémités,  qu'il  empêchât  les  animaux  de  se 
mouvoir  avec  une  aisance  suffisante. 

Il  s'ensuit  que,  chez  les  animaux  auxquels  on  demande  une  cer- 
taine activité ,  on  ne  doit  pas  pratiquer  ce  croisement  d'une  manière 
auss}  étendue  que  chez  ceux  qui  ne  sont  destinés  qu'à  produire  la 
nourriture  de  l'homme. 

Du  caractère  des  animaux. 

Par  caractère  des  animaux,  l'on  entend  parler  ici  de  ces  apparences 
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extérieures  qui  distinguent  telle  ou  telle  variélé  de  la  néne  etfvdce. 
Le  caractère  du  père  et  de  la  mère  se  reproduit  dant  le  àujet  anqnél 
ils  donnent  naissance;  mais  celai  du  mâle  prédomine  le  plut  souvent. 
C'est  un  fait  évident  dans  l'élevage  des  animaux  à  cornes,  qui  nous 
offrent  beaucoup  de  variétés  de  montons  et  quelques  unes  de  bétani 
absolument  sans  cornes. 

Si  Ton  donne  un  bélier  sans  cornes  à  èeè  brebis  cornées  9  pvétque 
tous  les  agneaux  seront  sans  cornes  :  ils  auront  donc  pria  davantago 
du  caractère  du  père  que  de  celui  de  leurs  mères. 

Daiis  quelques  comtés ,  tels  qoeNoajoLK,  WimBiav  et  DonsiT- 
SHiRs,  la  plupart  des  moutons  ont  des  cornes.  En  Noaro»  ,  on  peut 
détruire  les  cornes  par  le  croisement  avec  des  béUers-Iiyeland  ^  qui 
amélioreraient  en  même  temps  la  forme  de  la  poitrine  el  la  qualité 
de  la  laine.  En  Wiltsbim  et  Dobsitssisb  ,  on  oblicMMirail  le  mèm0 
résultat  en  croisant  avec  des  béliers  Southdown. 

Des  vacbes  de  Dkvor  ^  on  peut  avoir  un  prodoit  sans  eorM»  es  fea 
croisant  avec  des  taureaux  sans  cornes  de  la  raee  de  Gallowat  *,  00 
croisement  serait  d'autant  plus  profitable  qu'oi  atftéliororaît  lé  con- 
formation de  la  poitrine,  par  laquelle  le  bétail  de  Divoa  pèeb« 
souvent. 

Exemple  des  bons  effets  du  croisement  des  races. 

La  grande  amélioration -de  la  race  des  cbevaux  en  AiraLKTVitnt 
s'est  effectuée  par  le  croisement  aveo  les  étalons  de  petite  taille, 
barbes  et  arabes.  Llniroduction  des  jumens  Samandes  dans  ce  paja 
a  été  la  source  du  perfectionnement  de  la  race  des  ebevanx  de- 
cbarretle. 

Exemple  des  maw^ais  effets  dû  xroisemeni  des  races. 

Quand  la  mode  vint ,  à  Londbbs  ,  de  n'atteler  que  des  chevaux 
btf is  de  grande  taille ,  les  fermiers  d'YosKSHisi  firent  saillir  leurs  ju- 
mens par  les  plus  grands  étalons  qu'ils  purent  trouver;  Il  en  résulta 
un  tort  infini  pour  leur  élevage ,  qui  produit  une  race  à  poitrail 
étroit ,  haute  sur  jambes  ,  à  grands  09 ,  sans  mérite  aucun. 

On  adopta  un  projet  du  même  genre  en  Normandie  pour  agrandir 
la  race  de  chevaux  de  celle  contrée  :  on  croisa  avec  des  étalons  du 
HoLSTKin  ;  la  conséquence  en  aurait  été  la  perte  inftfilliblc  d'une  ' 
des  meilleures  races  de  chevaux  en  Fbanck,  si  les  fermiers  ne  se  fu^  ' 
sent  aperçus  de  leur  erreur  à  temps ,  en  vojant  leurs  prodoits  iafé«-  ' 
THeuf^  denous  points ,  en  conformation  aux  étalons  indiquée. ^QQg[^ 
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Qoelques  engraisseurs  de  Tilc  de  Sheppt  imagînèrent  qu'ils  amé- 
lioreraient leurs  troupaux  en  croisant  leurs  brebis  avec  de  grands 
béliers  de  Lircolushibe.  Cependant  les  agneaux  furent  tout  h  fait 
inférieurs,  tant  dans  leur  structure  que  dans  la  qualité  de  leur  laine, 
et  la  race  reçut  une  rude  atteinte  de  cette  tentative  d'amélioration. 

Tous  essais  tendant  à  améliorer  la  race  originelle  d'un  pays ,  par 
un  plan  quelconque  de  croisement ,  doivent  être  tentés  avec  les  plus 
grandes  précautions ,  car  une  erreur  de  pratique ,  commise  sur  une 
vaste  échelle,  peut  faire  un  mal  irréparable. 

Quand  une  race  s'est  conservée  intacte  dans  un  pays  pendant  des 
siècles,  ou  peut  en  induire  que  sa  constitution  est  parfaitemeot 
adaptée  à  la  nourriture  et  au  climat. 

La  souplesse  de  l'économie  animale  est  telle  qu'un  animal  s'accou* 
tumera  graduellement  de  lui-môme  aux  plus  grandes  variations  de 
climat ,  à  des  cbangemcns  de  nourriture ,  et  subira  de  grandes  mo- 
difications dans  sa  constitution.  Mais  cependant  ces  modifications  ne 
peuvent  s'effectuer  que  par  degrés  ,  et  souvent  même  peuvent  exi- 
ger plusieurs  générations  successives  avant  leur  entier  accomplis- 
sement. 

n  peut  être  à  propos  d'améliorer  la  conformation  d'une  race  in- 
digène ,  mais ,  en  même  temps ,  ce  peut  être  une  tentative  tout  à 
fait  erronée  que  de  vouloir  agrandir  sa  taille. 

La  taille  des  animaux  est  ordinairement  adaptée  au  sol  sur  lequel 
ils  vivent.  Là  où  la  nourriture  est  nutritive  et  abondante,  les  animaux 
*  sont  grands ,  parce  que  leur  croissance  a  été  proportionnée  à  la  quan- 
tité de  nourriture  que,  pendant  plusieurs  générations,  ils  ont  été 
habitués  à  recevoir. 

Là  oii  le  sol  produit  peu ,  les  animaux  sont  petits  et  proportion- 
nés à  la  quantité  de  nourriture  qu'ils  peuvent  se  procurer.  Les  mou- 
tons de  LiNcoLNSBiRi  et  ceux  du  pays  de  Galles  sont  des  exemples  de 
ces  contrastes  :  les  moutons  de  Likcolj!i  mourraient  de  faim  sur  les 
montagnes  du  pays  do  Galles. 

La  conformation  de  la  race  des  porcs  doit  sa  grande  amélioration 
au  croisement  avec  le  petit  verrat  chinois. 

Obsejvations. 

Le  croisement  des  races  peut  avoir  de  mauvais  résultats  de  plu- 
sieurs genres ,  et  cela  même  quand  il  a  été  adopté  dans  le  commen- 
cement sur  un  bon  principe  :  par  exemple ,  supposons  qu'on  intro- 
duise ,  sur  les  montagnes  du  pays  de  Galles  ,  des  brebis  de  plus  haute 
taille  que  celles  du  pays ,  et  qu'on  leur  donne  des  béliers  indigènes; 
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si  CCS  brebis  étrangères  sont  nourries  en  raison  de  leur  taille  ,  leurs 
agneaux  seront  certainement  d'une  conformaliou  perfectionnée  et 
plus  grands  que  les  agneaux  du  pays  ;  mais  les  mâles  produits  par  ce 
croisement  seront  d'une  taille  disproportionnée  avec  celle  des  brebis 
de  la  contrée I  et,  malgré  leur  meilleure  conformation ,  si  on  les 
laisse  se  propager  avec  elles ,  ils  produiront  nécessairement  une  race 
mal  faite  et  trop  grosse  mangeuse  pour  le  pays.  Ainsi ,  un  croise- 
ment qui  eût  été  d'abord  une  amélioration  aurait  fini ,  en  occasion- 
nant des  croisemens  contraires ,  par  tarer  eit  dernier  lieu  la  race 
originaire. 

L'erreur  la  plus  communément  commise  eu  croisant  est  la  tenta- 
tive d'agrandir  la  taille  d'une  race  indigène  :  aussi ,  n'est-ce  jamais 
qu'un  effort  infructueux  pour  contrarier  les  lois  de  la  nature. 

Les  cbevaux  arabes  sont>  en  général ,  les  plus  parfaits  du  monde  : 
la  cause  en  est  probablement  le  soin  extrême  que  l'on  apporte  dans 
les  choix  et  aussi  la  conservation  de  la  race  pure  de  tout  mélange 
avec  quelque  variété  que  ce  soit  de  la  même  espèce  ;  il  s'ensuit  que 
les  mâles  n'ont  jamais  été  d'une  taille  disproportionnée  avec  celle 
des  femelles. 

Les  cbevaux  indiens  sont  petits,  mais  bien  proportionnés  et  bons 
dans  leur  espèce.  Dans  le  but  d'augmenter  leur  taille ,  la  compagnie 
des  Indes  a  adopté  le  plan  d'envoyer  dans  l'Inde  de  grands  étalons  ; 
si  l'on  fait  servir  beaucoup  de  jumens  par  ces  étalons,  le  résultat 
sera  certainement  la  production  d'une  race  disproportionnée  et  la 
perte  irréparable  d'une  excellente  race  de  cbevaux. 

D'après  la  théorie,  la  pratique  et  l'observation  la  plus  étendue  des 
faits ,  plus  concluante  sur  ce  sujet  que  sur  tout  autre ,  il  est  donc 
raisonnable  de  former  cette  conclusio?!  : 

C'est  une  erreur  d'agrandir  une  race  Indigène  ^animaux}  car,  à 
mesure  que  leur  taille  augmentera,  leur  conformation  se  détériorera, 
leur  rusticité  diminuera  et  leur  constitution  s'affaiblira» 


ÉCONOIIIE  FORESTIÈRE. 

DE   l'aménagement   DES   FORÊTS   ENSEIGNE   A   l'eGOLE   ROYALE 

FORESTIERE  ;  PAR  M.  de  Sulomon, 

L'agriculture  ou  la  culture  des  champs  reconnaît  un  certain  nom- 
bre de  règles  fixes  que  pcrsonue  ue  conteste  )  par  exemple,  rutilité 
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des  prairies  arlificiellcs ,  rabsnrdilc  du  syslême  des  jacKcres  sont  des 
points  fondamentaux  admis  aussi  bien  en  Allemagne  qu'en  Francs  et 
en  Italie  ;  ancune  polémique  ne  s*élève  la  dessus.  On  doit  ajouter 
toutefois,  pour  exprimer  une  vérité  complète,  que  ces  principes,  si 
bien  établis  ,  ne  sont  généralement  mis  en  pratique  que  dans  des  cir- 
constances données,  c*est  à  dire  lorsque  la  population  et  la  création 
des  capitaux  permettent  de  donner  au  travail  tout  son  développement. 

Il  s*en  faut  bien  que  les  préceptes  de  la  science  forestière  soient 
aussi  généralement  reconnus.  Cependant  il  existe  dans  toute  l'Eu- 
BOPK  d'habiles  botanistes  et  des  praticiens  qui  ont  étudié  les 
lois  de  la  végétation  ,  de  l'accroissement  et  du  développement  des 
arbres;  nulle  part  on  ne  sait  mieux  planter  et  soigner  un  arbre 
qu'en  Angletxriis,  et  chacun  sait  c^ue  l'on  ne  trouverait  pas  dans 
cette  tle  assez  de  bois  pour  construire  dix  vaisseaux  de  guerre. 

D'un  antre  côté  ,  serait-ce  dans  les  pays  où  existent  les  plus  belles 
forets  qu'elles  sont  le  mieux  administrées  ?  Une  telle  supposition  se- 
rait dénuée  de  vérité  ;  car,  sans  parler  des  forêts  natives  de  I'Amk- 
BiQUK  ni  des  futaies  de  la  Norwége  ,  ne  trouve-t-on  pas  en  Sebvik  de 
magnifiques  massifs  de  chênes  à  stature  colossale?  }1  s'en  faut  donc 
bien  qu'un  pays  parfaitement  boisé  soit  celui  où  les  forêts  sont  le 
mieux  administrées. 

La  science  forestière,  comme  toute  autre  science  positive  ^  se  ré- 
fère aux  besoins  des  hommes  ;  ainsi  |  savoir  conserver  et  perpétuer 
des  forêts  qui  leur  fournissent  autant  de  bois  que  la  nature,  aidée 
de  l'art ,  puisse  en  produire  dans  un  espace  donné  ,.  tel  est ,  en  ap- 
parence ,  le  problème  h  résoudre. 

Mais  bien  d'autres  intérêts  viennent  compliquer  la  question,  et  un 
seul  exemple  le  fera  comprendre. 

Les  forêts  de  la  France  appartenaient  autrefois  en  grande  partie 
aux  communautés  religieuses,  qui  ne  devaient  point  calculer  sur 
des  intérêts  d'argent ,  et  qui  n'avaient  que  des  idées  de  durée  et  de 
conservation.  Elles  avaient  adopté  le  système  des  futaies  mélangées 
de  taillis  qui  croissaient  dans  les  intervalles  des  grands  arbres. 

Après  la  dissolution  de  ces  communautés ,  les  idées  de  perpétuité 
une  fois  abandonnées  et  l'argent  devenu  marchandise,  il  est  évident 
que  des  art)rc'^  qui  ne  croissaient  plus  et  étaient  susceptibles  de  pro- 
duire une  cerlaine  somme  d'argent  devaient  tomber  sous  la  hache. 
Les  besoins  mêmes  des  gouvernemens  et  deâ  communes  ont  triomphé, 
chez  nous,  des  résistances  d'une  administration  vigilante,  et  bientôt 
nos  magnifiques  futaies  ont  cédé  la  place  aux  humbles  taillis  ;  l'hec- 
tare, qui  portait  3o,ooo  pieds  cubes  de  bois,  n'en  contient  plus  que 
7  h  800  ;  la  quantité  de  bois  qui  couvrait  un  espace  < 
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nué  de  près  des  trois  quarts ,  depuis  un  demi-siècle  y  dans  la  majeure 
partie  des  forets. 

Dans  le  cours  de  la  même  période ,  les  forestiers  allemapds  se  li- 
vraient ii  des  études  laborieuses  et  consciencieuses  dont  l'objet  était 
d'inventer  les  mqjens  d'âccrottre  le  produit  vénal  ^  tout  en  conser- 
vant le  produit  matériel  dans  son  intégrité. 

■  «'        »•.       .  t      ■' 

Cette  science .  fruit  d'une  foule  de, recherches  et  de  çomjjioaisonsy 
ne  devait  pas  s'implanter  facilement  dans  les  pays  méridio^p^x. 

D'abord,  en  France,  la  considération  toute-puissante  (/«  /^Wréï 
et  de  la  sompie  la  f  lus  forte  possible  de  jouissance  n'admettait  pas 
cette  théorie  pour  les  bois  des  particuliers. 

En  effet ,  supposons  un  hectare  de  bois  peuplé  de  200  chênes 
qui  valent  chacun  60^  ;  cet  hectare  contient  des  bois  en  valeur  de 
ia,ooo^.  Il  est  certain  que  le  meilleur  système  d'aménagement  pos- 
sible en  haute  futaie  ne  produira  pas  un  revenu  qui  excède  24<^^P^^ 
an  ou  2  pw  I  ;  le  sol  ne  rendra  ^s  un  sou  de  revenu ^  Que  conseille 
alors  l'intérêt  privé?- C'est  évidemmeut  d'abattre  les  arbres  après 
avoir  ensemencé  le  sol,  etde  réaliser  d'abord  le  capital.  Les  doctrines 
allemandes  réprouvent  ces  ealcuts  intéressés,  qui  semblent  faits 
comme  s'il  n'y  avait  point  d'avenir. 

Ces  doctrines  s'importeront  encore  moins  en  Angleterre,  ou  tout 
est  calcul,  où  une  plantation  (à  part  ce  qui  lient  ^  ragrémcnt)  est 
considérée  comme  une  mauvaise  spéculation ,  si  elle  ne  rapporte  pas 
un  revenu  à  intérêt  composé.  D'un  autre  côté  il  faudrait,  pour  ap- 
pliquer le  système ,  qu'il  restât  eu  ârclrterre  des  forets  de  haute 
futaie  ;  or,  il  n'y  a  plus  guère  que  des  plantations. 

Les  ouvrages  allemands  de  Burgsdorfel  de  Harly  sont  connus  en 
Frakce  par  les  écrits  de  feu  Baudrillart;  mais  la  science  a  acquis^  de- 
puis quelques  années,  des  développemens  remarquables,  et  M.  de 
Salomon^  dans  un  ouvrage  récent ,  vient  de  présenter  un  système 
d'aménagement  4ont  les^  bases  sont  prises  dans  tout  ce  que- la  science 
des  Allemands  offre  de  plus  élevé. 

Cet  ouvrage,  digne  de  son  origine,  a  acquis  un  nouveau  mérite 
entre  les  mains  de  l'auteur,  qui  met  à  notre  portée  tout  ce  qui  est 
applicable  aux  forêts  de  la  FnAT<CE.  Il  a  présenté ,  dans  un  atlas^  tous 
les  détails  de  l'aménagement  de  la  belle  forêt  de  Hibeauville  (Haut*- 
Rhin),  exécuté  récemmentsuivantlesmeilleures  méthodes  allemandes* 
L'auteur  indiquée  la  durée  des  révolutions  adoptées  le  plus  com- 
munément, selon  l'essence  et  la  nature  du  soi,  eu  égard  aux  besoins 
les  plus  ordinaires  de  bois  d^  chauffage  ,  de  construction  et  d'indus- 
trie. Voici  le  tableau  ; 
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Pour  les  bois  de  futaie. 

Le  sapin^  V épicéa  et  le  mélèze  ,  de  .  .  loo  à  io4  aus* 

he»  pins  sjrli^estre  ei  laricio  j  de.  *  .   .  80  à  120 

Le  pin  maritime  j  de 60  à  90 

Le  cAéhe,  de  •  « 120  à  180 

he  hêtre  elle  châtaignier f  de 90  à  120 

Ijormey  de 100  à  120 

Les  grands  érables  et  \e  frêne ^  de.  .  «  80  à  100 

Le  robinier^  de,  .  , 60  à  70 

Le  bouleauj  de 5o  à  60 

Pour' les  bois  taillis. 

Le  chêne  et  le  charme^  de 25  à  4o  ans* 

1^  frêne  j  Yaune  et  le  bouletuiy  de  •  .   •  20  à  25 

Les  autres  bois  blarwsj  de.  *••.••  .  10  à  20 

Le  châtaignier^  de  .... 12  à  i5 

Les  ré^ar^.^  de  toute  essence,  de.  .  .  .  •  6  à  10 

Des  calculs  sur  raccroîssement  des  arbres  en  massifs»  résultat 
exact  d'une  foule  d'expériences ,  sont  les  élémcns  nécessaires  de  la 
solution  du  problème  le  plus  difficile  de  la  science  forestière.  Tout  le 
monde  sait  que  les  bois  résineux,  Vaune,  le  peuplier ^  le  tilleul,  crois- 
sent plus  rapidement  que  le  chéhe  et  le  hêtre;  mais  cette  connaissance 
vague  serait  à  peu  près  inutile,  si  le  rapport  précis  des  volumes  n'était 
pas  exactement  comparé  avec  le  prix  et  le  mérite  intrinsèque  de  cha- 
que espèce  de  bois. 

La  table  suivante,  que  nous  empruntons  klH.  de  Salomon  y  fait 
connaître  ces  différences  : 


. 

LEDl 

I.KVB                 1 

ESSENCE    DES   BOIS. 

accboissbhbut 

PLUS   GRAND          | 

■OYm. 

ACCMMMSBBST. 

m.     c. 

m.    c. 

BoU  réêineux. 

3,280 

8,aoo 

^une ,  peuptier^  tilleul. 
Erable ,  frêne ,  orme. 

0,030                 J 

6,970 

3,665 

Chêne. 

s,46o 

6,56o 

nHétre ,  charme. 

9,4Go 

6,780 

u  Bouleau. 

3,296 

6,.4o 

L'accroissement  individuel  du  bouleau  est  plus  fort  que  l'accrob* 
senicnt  individuel  du  chêne.  Ce  rapport  change  ^  comme  le  tableau 
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rapprend,  lorsque  ces  deux  espèces  d*arbrcs  sont  placées  respectiye- 
ment  dans  des  massifs. 

L'onvrage  de  M.  de  Salomon  contient  d'antres  documens  d'une 
utilité  incontestable.  Heureux  si  les  bases  d'aménagement  qui  j  sont 
présentées  étaient  adoptées  pour  les  foréls  de  l'État  et  pour  les  ré*» 
serves  qui  appartiennent  aux  communes.  Nous  verrions  se  reproduire 
ces  magnifiques  massifs  de  chûtes  et  de  sapins  qui  font  l'bonneur  et 
l'ornement  du  sol  français.  Toutefois ,  on  ne  peut  se  le  dissimuler, 
les  bois  des  particuliers  et  môme  les  coupes  ordinaires  des  communes 
subiront,  à  la  longue,  l'inflexible  loi  de  l'intérêt  de  la  génération 
présente,  qui  les  fait  réduire  en  taillis,  tout  en  conservant  quelques 
arbres  pour  les  besoins  locaux  ;  c'est  un  effet  nécessaire  de  notre  état 
actuel  d'industrie,  de  civilisation  et,  si  l'on  veut,  d'égoïsme.  «  Mais, 
»  dît  M.  de  Salomon^  ces  sortes  de  combinaisons  ,  qui  n'ont  de  rap- 
»  port  qu'à  des  opérations  financières  telles  que  des  placemens  de 
M  fonds  et  le  cumul  des  intérêts  composés,  ne  peuvent  être  coiisidé- 
»  rées  que  comme  des  spéculations  d'argent  faites  au  détriment  de 
»  la  consommation  générale.  » 

Il  serait  heureux  que  tout  le  monde  approuvât  celte  réflexion  et 
en  adoptât  les  conséquences  ;  mais  (à  partie  gouvernement  considéré 
comme  propriétaire  de  bois  )  peut-on  espérer  qu'il  en  soit  ainsi  dans 
un  état  social  où  le  produit  net  le  plus  élevé  est  le  but  où  tendent 
tous  les  efforts  des  propriétaires  et  des  industriels?  Deux  principes 
opposés  luttent,  l'un  pour  la  conservation,  l'autre  pour  la  destruc- 
tion de  nos  malheureux  arbres  ;  l'un  est  le  principe  allemand  qui  a 
en  vue  les  générations  futures  et  qui  rejette  tout  calcul  contraire  à 
leur  bien-être  ;  l'autre,  fondé  sur  l'utilité  présente,  sur  les  jouissances 
actuelles,  est  adopté  nettement  par  les  Anglais  et  suivi  en  Fiamcs  , 
non  encore  systématiquement ,  mais  par  une  sorte  d'instinct  irréflé- 
chi ;  cependant ,  à  côté  de  la  destruction  est  le  principe  régénéra- 
teur, et  les  destructeurs  ont  étudié  l'art  non  seulement  de  repro- 
duire h  bon  marché ,  mais  surtout  de  reproduire  rapidement.  Un 
massif  d'arbres  croît  lentement  suivant  l'intérêt  composé  à  t  p.  7; 
une  cuhnre  soignée  en  accélérera  l'accroissement ,  et  le  génie  an- 
glais est  parvenu  h  faire  augmenter  progressivement  le  volume  des 
arbres  aussi  rapidement  que  l'intérêt  à  3  p.  I. 

C'est  en  vue  de  ces  derniers  résultats  que  j'ai  public  mon  Traité 
de  la  ciUture  desforétsy  dans  lequel  j'enseigne  l'art  de  tirer  des  bois 
le  maximum  des  produits  par  l'application  du  travail  à  la  culture  des 
arbres.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  ces  soins  ne  sont  encore  applica- 
bles que  dans  les  bois  des  particuliers  et  même  dans  une  certaine 
proportion.  Les  extraits  que  nous  avons  donnés ,  ^^^^(^(^uUii^aieurj 
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des  ouvrages  des  plus  célèbres  forestiers  aoglais  ont  pour  but  d!cn— 
setgner  Fart  de  concilier  le  plus  haut  produit  net  avec  }a  reprodiic-, 
tiondes  forêts.  Nous  nous  conformons  ù  des  idées  d'intérêts  positifs 
qu^il  est  impossible  de  réformer;  mais  nous  apprenons  ^  réparer  les 
ravages  de  la  destiruction ,  et  même  à  les  prévenir. 

XiC  bon  sens  des  babitans  de  la  campagne  repousse  les  innovations 
qui  tendent  à  la  destruction  des  massifs  de  futaie.  Certains  c;intons 
suisses,  guidés  par  cet  esprit  de  résistance,  s'opposent  à  l'exploitât  ion 
des  vieilles  forêts  situées  sur  leur  territoire.  Puisse  la  judicieuse  et 
prévovante  nation  allemande  rejeter  longtemps  la  doctrine  du  pro- 
duit net!  Le  système  conservateur  des  hautes  futaies  tient ,  chez 
elle ,  à  celte  persévérance. 

Nos  grandes  masses  de  forêts  ne  sont  point  encore  susceptibles  de 
culture  d^ins  l'état  actuel  de  notre  population ,  qui,  toute  nombreuse, 
qu'elle  soit ,  suffit  à  peine  à  l'agriculture  et  à  l'industrie.  L'ouvrage 
de  M.  de  Salomon  apprend  à  aménager  ces  forêts  dans  l'intérêt  com- 
biné, du  présent  et  de  l'avenir ,  des  possesseurs  et  du  public. 

NoiBOT* 
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17*  Lettre. 

Nous  allons  traiter  aujourd'hui  une  question  importante  préparée 
par  tout  ce  que  nous  avons  vu  précédemment,  h  laquelle  toutes  les 
autres  viennent  aboutir;  —  la  question  du  produit  net  qu'offre  une 
éducation  de  vers  à  soie  dirigée  avec  des  soins  convenables. 

Celte  question  est  désormais  éclairée  dans  la  plupart  de  ses  détails: 
des  hommes  habiles  de  divers  pays  ont  précisé  la  quotité  des  dépenses 
4e  diverse  nature  qu'elle  entraîne.  Ces  dépenses  sont  à  peu  près  les 
mêmes  partout;  et,  par  conséquent,  toutes  les  fois  que  le  climat  et  |e 
sol  conviendront  aux  mûriers,  on  doit  espérer  un  produit  net  sem- 
blable à  ceux  des  pays  où  la  production  est  anciennement  établie  ; 
il  n'y  a  que  des  habitudes  à  prendre,  et  ces  habitudes  ou  les  demande 
à  SCS  ouvriers  en  les  mettant  en  contact  avec  des  personnes  exercées 
qu'il  est  toujours  facile  de  se  procurer  dans  les  pays  d'éducation  an- 
cienne. Ces  pays  sont  des  pépinières  de  femmes  habiles  et  soigneuses 
qui  se  déplacent  volontiers  pour  -celle  époque ,  sans  mo|itrer  trop 
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d'exigence  :  toutefois  ce  moyen  n'est  pas  sans  inconvénient;  il  est 
très  difficile  de  leur  faire  adopter  quelques  méthodes  ou  procédés 
nouveaux  y  et  lorsqu'on  en  a  le  projet,  il  devient  absolument  néces- 
saire dé  l'exprimer  à  l'avance  comme  condition  absolue  deleurpaie^ 
ment. 

Maintenant  entrons  en  matière;  les  dépenses  s'arbitrent  par  quin- 
tal de  cocons ,  mojrcn  plus  précis  que  celui  des  onces  de  graines  dont 
le  produit  est  si  variable. 

Dandoloj  qui  a  étudié  avec  le  plus  de  soin  et  pendant  le  plus  long- 
temps celte  question ,  donne  pour  résultat  de  toutes  ses  expériences 
que  y  pour  tous  les  soins  à  donner,  pour  la  cueillette  de  la  feuille  e 
toute  la  main-d'œuvre,  pour  l'achat  c|e  la  graine,  du  bois^  de  l'huile 
et  autres  fournitures,  on  dépense,  en  Lombabdik,  36^  par  quintal  de 
cocons. 

Dans  les  Cevinmes,  on  donne  4o',  pour  5o  kilogr.  de  cocons,  h  un 
homme  chargé  de  toute  la  main-d'œuvre  et  de  toutes  fournitures, 
à  l'exception  de  la  graine,  du  local  et  des  mûriers. 

A  Orange,  les  propriétaires  se  chargent  de  tout,  et  il  résulte,  des 
comptes  tenus  par  M.  de  Gasparin^  que  toute  la  dépense  pour  main- 
d'œuvre  et  fourniture  s'élève  à  87^  5oç  par  quintal  de  cocons. 

Chez  M.  Camille  Beaui^cds^  la  dépense,  pour  le  même  objet,  s'est 
élevée  à  49^  So^. 

t)ans  ces  divers 'pays ,  la  main-d'œuvre  est  chère,  plus  chère  que 
dans  la  moyenne  du  reste  de  la  Fbancb  ;  nous  adopterons  toutefois  le 
plus  haut  chiffre  de  dépense,  5o^  par  quintal  de  cocons  ;  et  nous 
serons  fondé  à  croire  que  dans  les  pays  d'éducation  nouvelle,  après 
Thabitude  prise  par  les  ouvriers ,  la  dépense  sera  plutôt  au  dessous 
qu'au  dessus. 

Mais  il  faut  k  ces  avances,  pour  arriver  au  produit  net,  ajouter 
les  frais  de  plantation  ,  de  loyers  de  terrain  et  de  local  employés  : 
or,  d'après  les  développemens  que  nous  avons  donnés  précédemment, 
nous  pouvons  admettre  que  la  plantation  d'un  hectare  en  mûriers 
grands  vents,  bien  plantés,  bien  soignes,  en  sol  moyennement  fa- 
vorable ,  doit  produire  en  moyenne,  au  bout  de  i5  à  20  ans, 
20  milliers  au  moins  de  feuilles  qui  s'augmentent  encore  chaque 
année,  et  avec  lesquels  on  élèverait  10  quintaux  de  cocons. 

Nous  sommes  dans  ce  produit  au  dessous  de  tous  ceux  reçus  dans 
les  pays  d'éducation  ,  où  l'on  admet  un  quintal  de  feuilles  comme 
le  produit  d'un  mûrier  de  cet  âge;  beaucoup  au  dessous  de  celui  de 
M.  Camilîe  B causais ^  de  11  quintaux  de  cocons  pour  moins  de  1  hec- 
tare de  7  ans  d'une  plantation  en  mûriers  nains ,  et  encore  plus  au 
dessous  de  M.  Amans  Carrier  qui,  a  Rodez,  obtient  9^_9  quin- 
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taux  de  cocons  avec  la  plantation  de  1 1  ans  d'un  î  hectare  de  mû- 
riers ;  notre  moyenne,  que  nous  faisons  ûi^cbir  dans  tous  ses  ëlémens^ 
sera  donc  beaucoup  plus  faible  qu'élevée  ,  et  par  conséquent  nous 
pourrons  la  considérer  comme  représentant  les  chances  de  pertes 
qu'amène  le  cours  des  saisons  ou  des  accidens  imprévus ,  et  comme 
pouvant  servir  de  base  rationnelle  à  nos  comptes  de  produit. 

Gela  posé  ,  d'après  nos  données  précédentes ,  la  plantation  aura 
coûté  en  moyenne  en  avances  de  toute  espèce  et  perte  de  rente,  800^, 
dont  l'intérêt  eit  de  4o^.  Si  on  ajoute  l^cf  pour  la  réserve  annuelle 
nécessaire  pour  son  renouvellement,  et  la  dépense  d'engrais  et  de 
travail  qu'elle  exige,  on  aura,  en  comptant  la  rente  de  l'hectare  à 
80^,  pour  la  dépense  annuelle  en  sol  et  plantation ,  et  pour  produire 
10  quintaux  de  cocons.  .   . 160^ 

Loyer  du  local  ou  intérêts  de  construction ,  ci 80 

Planches  ou  cadres  de  toiles ,  grands  cadres  d'assemblage , 
80^  en  moyenne  par  quintal  de  vers,  800'  pour  les  10  quin- 
taux ;  intérêts  à  6  p.  7  à  cause  des  dégradations  et  de  l'usure 
de  la  toile 4^ 

Ajoutant  à  cette  somme  les  5o'  par  quintal  de  cocons  de 
dépense  en  main-d'œuvre ,  etc. ,  que  nous  venons  d'arbitrer, 
nons  aurons ,  pour  les  i  o  quintaux  f>rbduit8 5oo 

ou  en  tout 785 

pour  tous  intérêts,  frais,   dépenses,    loyers  et  avances  :  le  ^  ki- 
logr.  de  cocons  revient  donc  à  produire  à  ^S^^. 

Mais  le  prix  moyen  des  cocons,  depuis  vingt  ans  ,  a  été  de  ^rla 
livre,  ou  réduisant  à  i'  So^  pour  aller  au  devant  d'un  fort 
abaissement  de  prix,  nous  aurons,  pour  le  prix  des  10  quin- 
taux      i,5oo' 

d'oii  ôlant ^85 

nous  aurons 7i5 

soit  700^  pour  le  produit  net  d'une  éducation  de  10  quintaux  de 
cocons  avec  la  feuille  de  i  hectare  de  sol. 

Mais  il  est  plusieurs  dépenses  que  nous  venons  d'évaluer,  qui 
peuvent  se  modifier  à  l'avantage  de  l'éducateur;  et  d'abord  lorsque 
l'éducation  se  fait  dans  la  maison  ,  les  80'  de  loyer  ou  d'intérêts  de 
construction  d'un  local  spécial  peuvent  se^supprimer  :  remarquons 
ensuite  que  les  dépenses ,  dont  la  somme  s'élève  à  285^ ,  sont,  eu 
grande  partie,  des  intérêts  d'avance  qui  n'entraînent  que  de  petits 
déboursés  quand  la  dépense  est  une  fois  faite  ;  que ,  dans  les  5o^  de 
main-d'œuvre  et  de  fournitures  9  il  y  a  moitié  à  peu  près  de  dépense 
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pour  cueillir  la  feuille  ,  ou  l' ,  i'  9.5^  de  dépense  par  quintal  ;  or, 
cette  dépense  ne  peut  s'élever  «^  ce  taux  qu'autant  que  les  mûriers 
ne  sont  pas  greffés;  mais  elle  diminuerait  de  beaucoup  plus  de 
moitié  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  si  le»  arbres  sont  jeunes  et  gref- 
fés ,  ou  si  l'on  a  beaucoup  de  mûriers  nains  :  enfin ,  on  a  coropié  le 
prix  des  journées  à  toute  sa  valeur  ;  mais ,  lorsqu'une  éducation  se 
fait  dans  une  exploitation  rurale  ,  toute  montée  par  les  mains  de  la 
famille  et  des  domestiques  y  le  prix  en  sort  beaucoup  moindre  et  doit 
être  le  môme  que  celui  qu'on  attache  aux  autres  travaux  ruraux 
d'exploitation  ;  mais  il  n'est  presque  aucune  branche  de  culture 
agricole  dont  le  produit  net  résistât  à  un  pareil  compte  de  frais,  de 
main-d'œuvre  et  d'intérêt  ;  il  semble  donc  que  ,  par  tous  ces  mo- 
tifs ,  on  pourrait  encore  baisser  beaucoup  le  prix  de  revient. 

Un  produit  net  qui.  donne  au  producteur,  avec  cette  manière  de 
poser  compte  ,  moitié  à  peu  près  de  son  produit  brut ,  est  donc  bien 
avantageux,  surtout  si  on  le  compare  à  la  plupart  des  autres  produits 
même  les  plus  avantageux  ,  dans  lesquels  le  produit  net  est  souvent 
à  peine  le  quart  du  produit  brut  ;  et  ces  autres  produits  demandent 
uu  an  au  moins  et  souvent  plusieurs  années  pour  être  réalisés  ;  et  ici, 
en  2  mois  de  temps,  on  a  commencé,  achevé  son  travail,  et  on  l'a  réa« 
lise  contre  des  écus. 

Toutefois  ,  il  était  nécessaire  de  supposer  toute  l'éducation  faite  à 
prix  d'argent,  et  de  compter  tous  frais  et  intérêts  d'avance;  nous 
avons  voulu  faire  ainsi  le  compte  du  propriétaire  non  exploitant  qui 
voudrait  entreprendre  une  éducation  de  vers  à  soie. 

Ajoutons  encore  que ,  dans  toutes  les  suppositions  que  nous  ve- 
nons de  faire,  nous  n'avons  point  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les 
avantages  que  doivent  produire  l'emploi  des  procédés  nouveaux  et  le 
perfectionnement  des  méthodes  ;  et ,  cependant ,  ces  méthodes  vont 
s'améliorant  de  joureu  jour  d'une  manière  remarquable,  et  elles  nous 
offrent ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la  perspective  très  vraisemblable 
de  voir  s'élever  de  j  encore  le  produit  net. 

Comme  la  question  que  nous  traitons  aujourd'hui  est,  en  résumé, 
la  plus  importante  dans  une  industrie  quelle  qu'elle  soit,  nous  l'en- 
visagerons  sous  ses  divers  points  de  vue ,  et  nous  allons  d'abord  es- 
sayer de  faire  à  chacun  de  ceux  qui  s'en  occupent  la  part  qui  lui 
revient  dans  ce  produit. 

En  Daupiiiné  ,  les  magnaniers  donnent  7  du  produit  brut  à  ceux 
qui  leur  fournissent  le  local  et  des  arbres  greffés,  et  moitié  seule- 
ment lorsque  les  mûriers  sont  sauvageons.  Dans  le  i*'  cas,  le  plan- 
teur reçoit  une  somme  de  t  plus  forte  que  celle  que  nous  avons 
trouvée  précédemment,  nous  avons  donc  porté  les  frais  très  haut  en 
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les  estimant  à  moitjë  du  produit  brut ,  puisqu'elle  surpasse  de  ?  ce 
que  se  réserve  ici  le  magnauier  pour  ses  frais  i  sa  xnaiu-d'œuvre  et 
son  bénéfice  ;  et  cependant  il  parait  sufiisamment  rétribué  ,  puisque 
ce  prit  s'est  établi ,  alors  que  les  cocous  étaient  beaucoup  au  des- 
sous'du  prix  actuel. 

Lorsque  les  mûriers  sont  sauvageons ,  l'éducateur  ne  donne  que 
moitié  et  fournit  souvent  le  local;  ce  cas  est  le  plus  ordinaire,  parce 
qu'en  Dauphinb  il  j  a  beaucoup  de  feuilles  non  greffées.  La  plus 
grande  partie  de  la  soie  se  produit  donc  dans  la  culture  à  moitié,  soit 
du  métayer,  soit  du  petit  cultivateuc-propriétajre. 

Mais  ces  éducations  à  moitié  sont ,  do  toutes  ,  les  moins  produc«- 
tives  ;  elles  ne  produisent  guère  que  60  livres  de  cocons  par  O0ce  , 
consomment  plus  de  2  milliers  de  feuilles  par  qujntal  de  cocons,  et^ 
par  cette  raison,  nous  réduirons  leur  produit  net ,  pour  le  proprié- 
taire ,  à  Goo*^  par  hectare. 

jCbercbons  maintenant  quel  serait  le  produit  net  dans  le  cas  assez 
fréquent  où  le  propriétaire  vend  sa  feuille.  En  Vivasais  ,  il  la  vend 
de  4  à  §'  le  quintal ,  petit  poids  ,  ou  5^  6o«  les  5o  kil.  ;  réduisons  à 
5^  fiO  produit  de  l'hectare  9  que  bous  avons  évalué  à  do  milliers  de 
feuilles ,  serait  donc,  pour  le  propriétaire  qui  la  vendrait,  de  1,000^, 
et  surpasserait ,  par  conséquent ,  beaucoup  le  produit  net  que  nous 
fvons  trouvé  4^ns  l'éducation  en  régie  ;  mais  cette  dépense  en  feuilles 
laisse  encore  évidemment  des  bénéfices  nombreux  à  l'éducateur;  les 
frais  et  avances  que  nous  avons  admis  sont  donc  réellement  beau- 
coup au  dessus  de  leur  moyenne  en  Vivarais  ,  et  le  produit  net  des 
vers  à  soie  dans  ce  pays  est  donc  plus  considérable  que  celui  que 
nous  avons  irouvé. 

Dans  le  Dauphihé,  où  les  éducateurs  sont  moins  habiles  et  le 
climat  plus  sujet  aux  gelées  de  printemps  et  moins  favorable,  quoi- 
que plus  chau<i(>  le  prix  de  la  feuille  est,  en  moyenne,  de  3^  le  quin- 
tal ,  petit  poids ,  ou  3^  5q^  les  5o  kil.  L'hectare  en  mûriers  produi- 
rait donc  ^So' ,  produit  de  i  en  sus  de  celui  de  l'éducation  à  moitié  ; 
et  remarquons  bien  que,  soit  en  Vivarais,  soit  en  Dauphimk,  les 
ventes  de  feuilles  se  font  ù  la  sortie  de  l'hiver,  en  feuilles  mortes  y  et 
que  toutes  les  mauvaises  chances  restent  à  l'acheteur.  Mais  ces  ventes 
avantageuses  de  feuilles  ne  peuvent  avoir  lieu  que  d»ns  les  pays  où 
les  éducations  sont  nombreuses  et  où  il  peut  y  avoir  concurrence 
entre  les  acheteurs. 

Si  maintenant  nous  nous  résumons  sur  tous  les  chiffres  que  nous 
avons  posés,  et  que  nous  veuillons  faire  à  chacun  sa  part  dans  le 
produit,  nous  dirons  que,  dans  i5o^,  valeur  d'un  quintal  de  co- 
cons ,  il  entre  pour  18^  de  rente  de  sol ,  de  frais  et  d'entretien  de 
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planta tious.  Le  propriélalrc-producteur  <lc  feuil|e$  ne  dépense  donc 
que  12  p.  §  du  produit  total. 

Maintenant ,  il  faut  à  peu  près  ^  eu  moyenne ,  32  journéei  d'hom- 
mes,  de  femmes  et  d'enfans  pour  main-d'œuvre  de  tonte  espèce , 
soit  36^  ;  il  passe  donc  entre  les  mains  des  ouvriers  de  la  classe  qui 
a  le  plus  )iesoin  ^4  P-  «  ^^  toute  la  somme  produite. 

Comptant  ensuite  i8^  ou  i:$  p.  f  du  produit  pour  les  autres 
avances,  pour  loyer  et  fournitures ,  on  a  en  tout  ^2^  de  frais  sur 
i5o  de  produit ,  ou  48  p.  S;  il  reste  donc  ^8^  de  produit  net  pour 
le  planteur  qui  élevé  lui-même  ,  ou  52  p.  o  du  produit  total ,  ré* 
sultat  qui  diffère  peu  de  celui  que  nous  avons  trouvé  ci-dessus  avec 
des  clémcns  différens.  C'est  donc ,  dans  toutes  les  suppositions ,  le 
planteur  qui  a  la  grosse  part  j  et  cette  part  est  telle  que  le  prix  des 
cocons  y  en  baissant  de  moitié ,  lui  laisserait  encore  un  produit  net; 
mais  laissons  cette  supposition  ho|rs  de  toute  vraisemblance  ,  et  reve- 
nons au  prix  moyen  que  nous  avons  adopté,  pour  continuer  de, 
faire  la  part  de  chacun  dans  les  diverses  conditions  où  se  proc|uit; 
la  soie. 

Dans  le  cas  4^  l'éducation  à  moitié ,  l'éducateur  doit  prélever,, 
sur  sa  moitié  de  ^5%  la  main-d'œuvre,  les  petites  fournitures  et 
souvent  le  local  garni  de  ses  claies,  soit  54^  Il  lui  reste  donc  21^  du 
produit  net ,  ou  14  p.  l  du  produit  total.  Le  planteur  n'a  de  dé- 
duction k  faire  sur  sa  moitié  que  celle  de  son  sol,  évaluée  i8^  Il  lui 
reste  5']^  en  produit  net,  ou  38  p.  ?  du  produit  total,  ou  enfifi 
plus  du  double  de  l'éducateur. 

Lorsque  l'éducateur,  en  Yivasais  ,  achète  sa  feuijle  4  i  5W^  P^tit 
quintal  j  il  dépense ,  pour  les  2  milliers  de  feuilles  nécessaires  ponv 
produire  son  quintal  de  cocons,  112'  qui  arrivent  au  propriétaire 
des  arbres.  Ces  112^,  ajoutés  aux  54^  d'autres  dépenses,  donnent 
une  se  me  de  166^  qui  constituerait  l'éducateur  en  perte  de  16^ , 
ce  qui  est  loin  d^ètre  la  vérité  ;  il  faut  donc  qu'il  trouve  son  béné^ 
fice  daus  une  moindre  consommation  de  feuilles ,  dans  une  épargna 
de  main-d'œuvre  ,  ou  un  plus  grand  produit  relatif  de  cocoqs. 

En  Dauphink,  avec  la  feuille  à  3^.  $0^  le  quintal,  l'éducateur  dé- 
pense pour  ']7,^  de  feuilles  qu'il  paie  au  propriétaire  ,  ou  pour  4^'  de 
moins  que  dans  le  cas  précédent.  Sa  position  semble  donc  beaucoup 
meilleure  qu'en  Vivasais,  ou  la  concurrence  est  plus  grande  ;  maii 
nous  pensons  qu'il  y  a  au  moins  équilibre ,  parce  que ,  dans  le 
Yivakais,  les  succès  sont  plus  assurés,  les  produits  plus  grands  par 
suite  d'un  climat  moins  chaud  ,  d'un  air  plus  pur  et  de  plus  d'habi- 
leté dans  les  éducateurs. 

Dans  les  diverses  suppositions  que  nous  venons  successivement  d« 


(4^8) 
parcourir 9  le  bénéfice  reste,  en  plus  grande  partie,  an  planteur, 
qui  recueille,  dans  tous  les  cas,  près  de  ^o  p.  S  du  produit  total. 

Mais  comment  se  fait«il  qu'avec  des  avantages  si  considérables,  qui 
ressortent  de  toute  part  aux  planteurs,  les  plantations  n'aient  pas 
été  plus  nombreuses  et  plus  étendues? 

C'est  que ,  dans  les  pays  producteurs ,  on  s'est  trop  longtemps 
rappelé  avoir  vu  la  soie  proscrite  en  gS,  qu'il  a  fallu  remplacer  pres- 
que tous  les  anciens  mûriers  détruits  h  cette  époque ,  que  l'esprit 
d'avenir  existe  moins  que  jamais  dans  notre  pays ,  que  l'usage  et  le 
produit  des  mûriers  nains  étaient  peu  répandus  et  que  beaucoup  ont 
reculé  devant  les  plantations  en  plein-vent,  qu'il  faut  attendre  lo 
à  12  ans  avant  d'en  tirer  un  profit  important;  c'est  que  ces  planta- 
tions ont  été  très  souvent  failes  au  bord  des  chemins ,  le  long  des 
buissons ,  dans  des  places  perdues  et  sans  défense  contre  les  bes- 
tiaux ,  où  leur  mauvaise  position  et  le  défaut  de  soins  en  ont  fait 
des  arbres  rabougris  et  sans  produit;  c'est  que  les  propriétaires  ont 
en  à  combattre  les^fermicrs ,  qui ,  prenant  toute  la  peine,  faisant  la 
plupart  des  avances  et  n^ajant  qu'une  part  médiocre  dans  les  béné- 
fices des  éducations ,  opposent  souvent  une  force  d'inertie  à  la  vo* 
lonté  du  planteur;  c'est  qu'enfin  et  surtout  ces  plantations,  ne  de- 
vant entrer  en  produit  qu'après  la  fin  du  bail  qui  attache  les  fermiers 
à  la  propriété ,  sont  non  seulement  négligées ,  mais  souvent  même 
encore  opprimées,  soit  d'abord  par  la  mauvaise  volonté  du  fermier, 
soit  encore  par  les  instrumcns  de  culture  ou  les  produits  qu'ils  culti- 
vent à  leurs  pied.*. 

Quant  aux  pays  non  producteurs ,  les  i*^*  essais  de  cultures  nou- 
velles sont  presque  toujours  faits  par  des  gens  aventureux  qui  durent 
peu,  n'ont  pas  de  constance,  sont  peu  capables  de  soins  et  de  détails , 
inspirent  peu  de  confiance,  et  dont  les  capitaux  sont  presque  toujours 
épuisés  avant  la  fin  de  l'entreprise.  Leurs  essais,  avec  de  pareilles 
circonstances ,  n'ont  donc  pas  été  toujours  heureux ,  et  quand  ils 
l'ont  été,  on  y  croyait  h  peine,  parce  qu'on  s'exagérait  leurs  dé- 
penses ,  en  sorte  qu'on  a  été  peu  porté  à  les  imiter,  là  même  où  les 
buccès  eussent  été  les  plus  faciles 

Et  puis  quelques  hommes  habiles  dont  l'opinion  était  puissante , 
Bosc  entre  autres,  avaient  préconçu  l'idée  que  les  vers  à  soie  ne  pou- 
vaient pas  réussir  passé  le  46"  degré.  En  vain ,  sous  leurs  yeux  et 
dans  les  environs  de  Pabis,  quelques  éducations  isolées,  celles  de 
M.  Bardet  entre  autres,  réussissaient  chaque  année,  ils  ont  persisté 
dans  leur  opinion  et  l'oiit  proclamée  et  propagée  au  loin  ;  après  eux, 
quelques  agronomes  méridionaux,  et  entre  autres  deux  particulière- 
ment, dont  le  nom  fait  autorité,  ont  reproduit  l'idée  quilles  mûriers 
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et  leur  industrie  ne  pouvaient  prospérer  au  delà  de  la  limite  dans 
laquelle  ils  s'étaient  tenus  jusqu'ici.  En  vain  de  vastes  étendues 
montagneuses  dans  le  midi ,  plus  froides  que  le  climat  de  Pasis  ,  et 
dans  lesquelles  la  vigne  ne  pouvait  réussir,  produisaient  pins  facile- 
ment et  en  plus  grande  abondance  de  la  soie  de  meilleure  qualité 
qnc  les  plaines  méridionales  elles-mêmes  ;  il  n'a  rien  moins  fallu  que 
les  succès  de  M.  Poidebard  et  autres  dans  les  environs  de  Lton  ;  les 
succès  anciens  et  nouveaux  dans  le  Bugey  et  sur  les  bords  de  la  Saoui, 
dans  rAm  ;  les  beaux  produits  des  éducations  du  Bouibohhais  ;  ceux 
des  montagnes  froides  de  l'AvinoM ,  et  ceux  plus  concluans ,  plus 
précis  et  plus  étendus  de  M.  Camille  Beauvais ,  près  Paiis  y  pour  dé-« 
terminer  enfin  dans  les  esprits  l'entière  conviction  de  cette  double 
vérité  que,  sur  la  plus  grande  partie  de  l'étendue  delà  Fbarcb,  le 
climat  et  le  sol  sont  favorables  à  cette  industrie,  et  que  la  plantation 
des  mûriers  et  l'éducation  des  vers  à  soie  sont  l'entreprise  agricole  la 
plus  productive  que  l'on  puisse  adopter.  Qiaqne  année,  des  preuves 
nouvelles  s'accumulent,  les  méthodes  s'améliorent,  de  nouveaux 
procédés  se  découvrent  pour  produire  plus  et  avec  plus  d'économie  : 
les  journaux  répandent  ces  succès  et  ces  espérances  ;  les  convictions 
s'accroissent ,  s'étendent ,  et  de  tonte  part  on  plante  ,  on  veut  plan- 
ter ;  de  nouveaux  établissemens  se  forment  sur  les  dimensions  in- 
connues jusqu'ici  dans  les  pays  les  plus  favorisés  :  le  mouvement 
imprimé  est  donc  déjà  grand ,  mais  il  doit  s'accroître  encore  ;  sans 
doute ,  il  faudra  du  temps ,  de  la  patience  ;  on  fora  des  fautes,  on  es- 
suiera des  mécomptes  ;  mais ,  avec  les  données  nouvelles  ,  avec  la 
connaissance  bien  répandue  des  meilleurs  procédés  sur  un  gran4 
nombre  de  points^  on  réussira  ,  et,  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces de  Fiauci,  la  production  de  la  soie  prendra  sa  place  parmi  les 
plus  grands  produits  agricoles,  M.»A.  Pu  vis» 
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BAISSE  DU  PRIX  DES  COCONS. 


La  récolte  des  vers  à  soie,  suivant  les  journaux  du  Gabd  ,  a  été , 
en  général ,  assez  bonne  )  mais  la  détresse  commerciale ,  qui  s'ag 
grave  de  jour  en  jour,  a  fait  tomber  les  cocons  à  un  prix  très  bas , 
non  seulement  en  égard  à  celui  de  l'année  dernière,  qui  s'élevait  au 
double,  mais  même  comparativement  au  prix  moyen  des  années 
précédentes,  qui  était  d'environ  i'  5o<'  à  7f.  Malgré  la  supériorité 
de  la  qualité  ,  on  n'offre  guère  ,  à  Nîmes  ,  que  ï'  loc  ou  i^  i5^ 
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Cette  baisse  ne  sera  pas  de  longue  durëe  ^  l'I  faut  rés|)ércr  ;  du 
reste  ,  elle  a  été  sans  influencesur  les  éducateurs  de  la  Drâms  :  lenr 
Êèle  ne  s'est  pas  ralenti  un  seul  instant.  Notre  jeune  et  intéressant 
collègue  ,  M.  Henri  Bourdon ,  leur  a  communiqué  ({uelques  étin- 
celles de  son  feu,  sacré  ,  et  tous  les  jours  il  recueille  de  nouveaux  té-* 
tttoignages  d'admiration  et  de  gratitude  pour  MM.  d'Arcet  et  Ca^ 
mitte  Beauifais ,  dont  les  efforts  et  la  persévérance  sont  au  dessus  de 
tout  éloge. 


V\-  %^'»%V%  «/V»^/V\  Wt  wt  %*%  w» 


sua  LE  TRANSPORT  DÉ  LA  GRAINE  DE  VERS  A  SOIE  DE  CHINE* 

.  M.  Louis  Hébert  a- été  envoyé  par  le  gouvernemeut  aux  îles  Phibip-* 
nivis  ,  pour  y  recueillir  des  renscignemens  sur  l'industrie  agricole  ^ 
et  particulièrement  sur  la  culture  du  mûrier  et  cur  réducation  des 
vers  à  soie.  Il  est  chargé  de, se  pvocu|rcr  et  d'envoyer  en  Frakcb  , 
tontes  les  fois  que  l'occasion  se  présentera  ^  de  la  gr$iine  des  diffé- 
rentes variétés  de  ce^  insectes^ ,  qui  se  tnouvent  en  Cnias* 

Mais  comme  il  est  très  difficile  d'empêcher  l'éclosion  de  celte  graine 
pendant  la  traversée  ,  et  qu'on  jgnore  le  procédé  à  l'aide  duquel  ^  en 
1784  )  sons  le  règne  de  Louis  XVI  ^  on  a  réussi  dans  une  tentative 
de  ce  genre ,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  et  de  l'agriculture 
a  écrit  à  l'AcadéAiie  pour  qu'elle  lui  fasse  connaître  les  divers  procé- 
dés à  employer  pour  s'opposer  à  l'éclosion  ,  pendant  la  traversée ,  de 
la  graine  de  vers  à  soie ,  qui  doit  ôtre  envoyée  de  Ghinc. 

INDUSTRIE    ^ACCHARIIVE. 

NOUVELLE  LOI  SUU  LE  SUCRE  LXDIGÈIVE. 

Nos  espérances  ne  se  sont  pas  réalis^'cs.  La  disposition  qu'ont  fait 
surgir  les  étranges  débats  du  palais  Bourbon  nous  avait  semblé  de 
nature  à  n'être  pas  accueillie  au  palais  du  Luxembourg.  Nous  croyons 
que  là,  du  moins,  elle  serait  appréciée ,  comme  elle  devait  l'être  , 
c'est  à  dire  comme  ne  satisfaisant  ni  les  colonies  ni  le  Trésor ,  et 
comme  pouvant  gravement  compromettre  les  inlérêls  agricoles  ;  nous 
pressentions  qu'un  rejet  pur  et  simple  ferait  justice  de  la  précipita - 
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tion  fort  peu  parlementaire  ,  il  faut  en  convenir ,  qui  a  donné 
naissance  à  cette  disposition...  Mais  nous  avons  été  trompés  dans 
notre  attende...  Le  projet  de  la  Chambre  des  députés  a  été  adofité 
par  la  Chambre  des  pairs,  et  c'est  maintenant  h  l'expérience  à  si'* 
gnaler  les  vices  de  cette  malencontreuse  législation...  De  justes 
plaintes  ne  tarderont  pas  probablement  à  faire  sentir  la  nécessité  de 
la  réformer;  et,  en  attendant  qu'une  autre  discussion  vienne  s'en- 
f^gCT  sur  la  question  des  sucres ,  nous  nous  bornons  à  reproduire  le 
texte  de  la  nouvelle  loi  : 

Abticlk  i*% 

n  11  sera  perçu  par  la  régie  des  contributions  indirectes,  sur  les 
sucres  indigèses ,  savoir  ;  .  .    ,  .  . 

»  i^.  Un  droit  de  licence  de  5o^  par  chaque  établissement  de  fa* 
brication  de  sucre  indigène  ;      . 

»  2^  Un  droit  (;n  principal  de  i5^  par  loo  kilp^,  d^  9ncre  bru|. 

»  Le  rendement  mojen  du  sucre  brut  aux.claîrça|;e,^  tfrrage  let 
rafiînage  sera  déterminé,  par  un  règlement  d'admiqtsti^ioFt  pti'^ 
blique,  qui  sera  converti  en  loi  à  la  prochain^  session. .  La  quolJté 
d'impôt  à  laquelle  les  sucres  claircés,  terrés  et  raf^nés  sefonl  assu- 
jettis sera  fixée  proportionnellement  à  ce  rendement. 

Art.  2. 

»  Les  droits  établis  par  Tarticle  précédent  seront  perçus  aux  épo- 
ques suivantes  : 

»  Le  droit  de  licence,  h  partir  du  i^  janvier  i83d; 

M  Le  droit  sur  la  fabrication ,  à  raison  de  lo^,  à  partir  du  i*'  juil- 
let i838,  et  de  iS^  à  partir  du  i'""  juillet  iSSq. 

Art.  [3. 

9  La  perception  de  cet  impôt  s'effectuera  par  ta  voie  de  rexcrcice, 
au  lieu  même  de  la  fabrication. 

»  Des  ordonnances  royales,  rendues  dans  la  forme  des  réglemçns 
d'administration  publique ,  détermineront  le  mode  de  celte  per- 
ception. 

»  Les  contraventions  aux  dispositions  de  In  présente  loi ,  et  des  or<;- 
donnances  qui  en  régleront  l'exécution  ,  seront  punis  d'une  amende 
de  100^  à6oo'. 

»  Ces  ordonnances  devront  être  convertie^  en  loi  dans  la  prochaine 
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Art.  4* 

M  La  tare  de  2  p.  £,  allouée  par  Tari.  3  de  la  loi  du  26  avril  i833| 
est  supprimée.  » 


DESSICCATION  DE  LA  BETTERAVE. 

Un  Allemand ,  M.  Schulzemhach,  a  imaginé  un  procédé  pour  ob- 
tenir en  grand  la  dessiccation  de  la  betterave ,  sans  causer  la  moin- 
dre altération  à  cette  racine.  Outre  le  travail  continuel  qui  devient 
désormais  possible  y  on  assure  qu'il  en  résulte  encore  d'autres  avan- 
tages non  moins  grands.  La  betterave  ,  desséchée  ,  n'occupe  que  le 
5*  du  volume  y  qu'elle  tiendrait  étant  fraîche  ,  et  la  matière  sucrée 
est  dans  un  état  double  de  concentration.  100  quintaux  de  betteraves 
soumises  à  cette  préparation  donnent ,  en  dernier  résultat ,  environ 
10  quinlaiix  de  sucre  sec  eî  desséché.  Le  sucre  obtenu  est  supérieur 
aux  meilleures  qualités. 

Celte  découverte  n'est  plus  à  l'état  de  simple  théorie.  Une  société 
constituée  dans  le  grand-duché  de  Badk  ,  avec  un  capital  de  i  million 
de  florins  (  plus  de  2  millions  de  francs) ,  et  soutenue  de  tout  le  cré- 
dit de  la  puissante  maison  de  Haber^  a  établi ,  à  Etliugea  ,  une  ma- 
nufacture où  le  procédé  est  expérimenté  en  grand  ,  depuis  plusieurs 
mois.  Dés  le  jour  même  o\x  la  Société  a  été  constituée ,  825  actions 
ont  été  souscrites  par  les  plus  riches  propriétaires  et  les  premiers  ban- 
quiers du  WoRTEMBsaG  et  de  Bads.  Les  essais  ont  été  suivis  par  deux 
commissions ,  composées  de  savans  et  de  fabricans,  Tune  badoîse  , 
l'autre  envoyée  par  le  gouvernement  de  Wurtemberg.  Après  6  se- 
maines de  travaux  de  fabrication  ^  les  deux  commissions  ont  déclaré 
constans  les  avantages  annoncés.  Une  circonstance  particulière  nous 
a  permis  d'assister  aux  V^*  expériences.  Le  fait  de  la  prompte  section 
des  betteraves  ^  que  M.  Demarçajr  déclarait  impossible ,  s'opère 
avec  une  rapidité  et  une  facilité  qui  tiennent  du  prodige. 

On  sait  quelle  protection  le  paternel  gouvernement  badois  accorde 
à  l'industrie  nationale  ;  il  favorise  donc  de  tout  son  appui  la  nou- 
velle entreprise.  Il  s'organise  maintenant ,  dans  le  Wurtembero  ,  une 
a*  Société  aussi  fort  puissaute,  pour  l'exploitation  du  procédé  de 
M.  Schulzembach  ,  et  les  2  compagnies  se  sont ,  dit-ou ,  unies  par 
une  sorte  de  ligue  privée  y  dont  la  pensée  première  a  peut-être  été 
empruntée  au  système  des  douanes  prussiennes.  De  nouvelles  asso- 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  433  ) 
ciaiioDS  en  Psus»  et  en  Bavùib  sont  aussi ,  d'après  des  renseignem  eus 
digoes  de  foî ,  h  la  veille  d'adopter  la  nouvelle  invention  et  d'accé- 
der au  même  plan  de  mutualité.  Nous  croyons  aussi  pouvoir  assurer 
qu'un  brevet  est  demandé  h  la  Fbahck,  et  que  plusieurs  de  nos  princi- 
paux fabricans  sont  déjà  en  voie  d'arrangement  avec  les  proprié^ 
taires  de  cette  méthode. 

n  «si  impossible  de  bien  apprécier  encore  la  portée  et  l'influence 
de  cette  révolution  dans  la  fabrication  ;  mais  il  parait  démontré 
qu'elle  aura  du  moins  pour  effet  de  rendre  cette  exploitation  défini- 
tivement industrielle ,  tandis  qu'il  est  vrai  que  les  procédés  actuels 
tendent  à  la  rendra  agricole.  Avec  les  machines  puissantes  qu'exige 
le  nouveau  mode ,  avec  le  système  d'approvisionnement  désormais 
possible  et  la  permanence  de  la  fabrication  ^  tout  porte  à  penser  que 
ce  sera  une  industrie  uniquement  réservée  aux  grands  capitaux. 


GODE     RURAL. 

OBSCKVAnOIiS  SUA   DIVEESES  DISPOSITIOHS  A  INTBOOOTU 
DANS  GB  CODI» 

(Suite.)  (i) 

Cours  deau. 

§  i4«  Il  se  présente  ici  une  question  grave  et  importante  qui  in« 
téresse  essentiellement  la  police  des  cours  d'eau  dont  la  loi  a  chargé 
l'autorité. 

Par  suite  des  usurpations  incessantes  des  usiniers  ^  les  pelles  de 
chaque  usine  se  sont  petit  à  petit  élevées ,  et  dans  les  lieux  où  les 
usines  sont  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres ,  elles  se  sont  réci- 
proquement dépouillées  de  leur  pente  en  élevant  leurs  empellèmens 
et  produisant  un  remous  jusque  sous  les  roues  des  usines  supérieures.' 
Cet  abus  est  très  grand  et  s'est  successivement  étendu  à  une  grande 
partie  des  cours  d'eau.  Cependant  aucun  des  usiniers  n'a  gagné  de 
chute  pour  son  usine  à  cette  usurpation  ,  à  l'exception  ,  toutefois , 
de  celui  qui  se  trouve  à  quelque  distance  de  l'usjne  inférieure ,  et 
qui|  par  conséquent  j  n'a  point  essujé  de  remous. 

"  —        w     ■  Il 

(0  Cahier  d'avril ,  p.  ssa.  ^  t 
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Cet  état  de  choses  offre  rinconyénient  de  nojrcr  les  prairies ,  d'j 
cr^er  des  marais  insalubres  et  peu  productifs ,  et  enfiD ,  de  nuire  à  la 
inarche  de  toutes  les  usiucs  elles-méines,  car  leurs  artifices  marche- 
raient évidemment  avec  moins  de  perte  de  force ,  si  les  roues ,  au 
Ijeu  de  tremper  dans  l'eau  du  remous  que  donne  le  mpuliu  inlérieur, 
marchaient  librement  avec  la  chute  naturelle  de  l'usine  en  perdant 
celle  que  lui  a  donnée  le  remous  qu'elle  exerce  à  son  tour  surle  mou- 
lin supérieur.  £n  supposant  le  remous  qu'éprouve  l'usine  égal  à  celui 
qu'elle  fait  éprouver,  il  y  aurait,  encore  de  gagné ,  pour  chaque 
usine  j  la  perte  considérable  de  force  employée  à  vaincre  la  résis-* 
tance  qu'oppose  l'eau  du  remous  à  la  marche  de  la  roue. 

L'autorité  législative  peut  et  doit  remédier  à  ces  grands  abus  ^ui 
vont  toujours  croissant ,  et  qui  croîtront  encore  tant  que  le  législa- 
teur n'y  aura  pas  mis  une  borne  infranchissable. 

Tout  en  respectant  une  possession  qu'on  pourrait ,  sans  trop  de 
rigorisme,  regarder  comme  mal  acquise  ,  il  est  possible  de  porter  re- 
mède à  ce  mal  et  de  l'empêcher  de  se  renouveler  a  l'avenir  ;  le  ni- 
veau de  l'empellement  de  chaque  moulin  que  nous  avons  proposé  de 
marquer,  d'une  manière  invariable^  par  dès  bornes^  et  qui  doit  être 
au  dessous  des  fonds  riverains ,  se  déterminerait  encore  par  la  condi- 
tion de  ne  produire  aucun  remous  sur  le  moulin  supérieur.  Un  expert 
déteirminexait  ensuite  quelle  quantité  de  chute  ,  par  suite  du  règle- 
ment général ,  chaque  usipe  ^  perdue  et  gagnée.  On  estimerait  la 
valeur  de  chaque  pouce  de  pente  ,  et  ceux  des  usiniers  qui  se  trouve- 
raient en  bénéfice  paieraient  ^  à  l!estimation  ,  la  pente  perdue  h  ceux 
qui  en  auraient  été  privés. 

Par  cette  opération  ,  il  n'y  a  ,  eu  définitive  ,  point  de  forces  per- 
dues; on  gagne,  au  contraire  ,  toutes  celles  qui  se  dépensent  par  le 
frottement  des  roues ,  dans  l'eau  des  remous.  Le  nombre  des  pouces 
de  pente  gagnés  équivaut  exactement  au  nombre  des  pouces  per- 
du^. Personne  n'a  donc  lieu  de  se  plaindre  ;  on  indemnise  ceux,  qui 
perdent  un  avantage  que  la  société  avait  le  droit  de  leur  enlever ,  et 
on  rentre  dans  un  état  normal  dont  on  n'aurait  jamais  dû  sortir.  . 

$  i5.  C'est  encore  ici  le  lieu  de  traiter  une  question  de  législation 
spéciale  qui  importe  beaucoup  à  des  pays  entiers  y  et  qui  intéresse  la 
salubrité  publique. 

Dans  plusieurs  départemens  de  Ja  France  ,  on  rencontre  de  nom- 
breux étangs  ;  ces  étangs  sont  généralement  placés  sur  une  même  na- 
ture de  sol  dont  la  couche  inférieure  doit  être  imperméable;  mais  spn 
imperméabilité  ,  qui  est  l'un  des  caractères  spéciaux  de  ce  sol ,  et  qui 
esl  absolument  nécessaire  aux  élangs,  la  rend  aussi  insalubre  ;  et  les 
élangs ,    leur*    l)or(!s  niarécngcux  ,    leur    terrain     alternatlvcnieut 
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eoii?crt  d*«aa  ci  desséché  ^  ajoutent  beaucoup  à  cette  iflSalubrité  ;  ils 
eot  été  élaUîs  ^  eq  grande  partie ,  par  la  puissance  féodaie,  qui  les  a 
placés,  en  quelque  sorte  ,  hors  du  droit  commun  :  comme  dans  l'état 
actuel  des  choses  i  outre  rinsalubritc  qu'ils  apportent  dans  le  pays  , 
ils  sont  devenus  une  plaie  grave  pour  l'agriculture ,  qu'ils  lui  enlè- 
vent tous  les  pclîts  valioiis  ,  le  meilleur  sol  de  la  contrée ,  où  l'af- 
llnx  des  eaux  pourrait  établir  de  bonnes  prairies ,  la  loi  doit  inter* 
venir  pour  faciliter  leur  dessèchement ,  et  dans  les  lieux  où  on  ks  a, 
en  quoique  socte ,  sortis  du  droit  commun  ,  la  légisktion  doit  les  y 
tam  T^uiseT  autant  que  possible. 

Dftos  le  dépactement  de  FAm,  les  étangs  se  sont,  en  quelque 
socta,  attribué  exclusivement  la  disposition  de  toutes  les  enux  qui 
oonlentsur  les  fonds  supérieurs  ;  on  dispute  aux  propriétaires  le  droit 
d^endisposer  pouv  leur  propre  avantage.  Pour  préciser  cet  usage  ,  le 
oaractértser  ci  le  lestreindre  quand  il  n'est  fondé  que  sur  la  tolérance 
ou  Fusurpatioift  ,  la  loi  devrait  expcimer  d'une  manière  générale  que 
cette  jouissance  exolusîve  ne  serait  maintenue  que  là  où  elle  serait  ap* 
puyée  spr  dos  titres  ou  établie  sur  des  ouvrages  apparens,  faits  et  en- 
tr^enus  par  \e  propriétaire  de  l'étang ,  depuis  plus  de  3o  ans ,  sur  le 
ibn|is  d'autrui« 

Ça  Déduisant  aios^  ce  droit  à  ce  qu'H  doit  être  ,  un  assez  grand 
membre  d^^ngs  non  fondés  en  titres  cesseraient  peut-être  de  pou- 
voir se  remplir  :  il  en  résulterait  qu*on  serait  plus  tôt  ou  plus  tard 
condniài^ks  dessécher^  qu'on  ferait  rentrer  dans  la  culture  générale 
des  terrains  de  bonn^  quaHté ,  et  que ,  d'autre  part ,  ces  eaux,  uti* 
lisées.  par  leurs  propriéitaires ,  donneraient  naissance  h  de  bonnes 
praiueSï  dont  les.  étangs  ont  tout  à  fiiit  privé  les  pays  qu'ils  cou-* 
vrent* 

§,  i6«  L'honoT«ble  M*  Aroux  a  proposé  à  la  Chambre  des  députés 
d^ttribuer  aux  riverains  la  propriété  de  la  pente  de  la  rivière  sur 
kura fends;  nous  sommes  bien  éloignés  de  partager  cette  opinion, 
dîafnétrakment  contraire  aux  plus  grands  intérêts  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie. 

Et  d'abord  cette  attribution  nouvelle  de  droit ,  sans  utilité  directe  . 
à  celui  auquel  on  la  donne,  serait  éminemment  nuisible  à  toute  irri* 
gatioa  nouvelle  :  en  effet ,  il  faudrait  que ,  dans  ce  uouvel  état  de 
choses ,  le  propriétaire  qui  veut  arroser  son  fonds  ,  pour  chaque  bac 
rage  nouveau  qui ,  en  faisant  remonter  l'eau  dans  le  lit  du  cours 
d'«au ,  supprime  sa  pente  sur  les  fonds  supérieurs  ,  achetât  cette 
pente  de  leurs  20,  3o,  4^  propriétaires,  conventions  qui  demandent 
des  années  et  des  voisins  tous  bienvcillans;  et  puis,  par  la  même 
raison  ,  tout  nouvel  établissement  d'usine  deviendrait  trè^  difficile  et 
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très  dispendieux  ;  dans  les  rivières  de  peu  de  pente ,  il  faudrait  sou- 
vent exproprier  à  i  de  lieue  de  distance  tous  les  propriétaires  rive- 
rains de  la  pente  qui  leur  appartient. 

Cette  propriété  de  nouvelle  espèce  doit  plutôt  rester,  en  quel- 
que sorte ,  dans  le  domaine  public  ,  primo  occupanU  ou  primo  obti-' 
nenti,  comme  cela  a  toujours  été  jusqu'à  ce  moment  ;  son  attribu- 
tion à  chaque  riverain  amènerait  des  complications  dans  le  régime 
des  eaux  qui  détruiraient  presque  entièrement  tous  les  avantages 
qu'on  peat  en  tirer,  comme  moteur  ou  comme  moyen  d'arrosement. 
Jusqu'ici  tous  les  riverains  ont  joui  du  droit  de  barrage  temporaire 
pour  irrigation  ,  du  droit ,  par  conséquent ,  d'absorber  la  pente  pla- 
cée sur  le  fonds  supérieur  ;  et ,  lorsqu'il  s'est  agi  d'une  usine  ,  nul 
n'a  pu  l'établir  sans  une  autorisation  du  gouvernement  qui  ordonne 
une  enquête  préalable  :  les  voisins  sont  appelés  à  faire  valoir  leurs 
prétentions  ou  leur  opposition,  et  le  gouvernement  accorde,  s'il 
juge,  que  les  oppositions  n'ont  pas  de  fondement  suffisant.  Cest  un 
système  qui ,  dans  l'intérêt  de  tous ,  peut  et  doit  rester  tel  qu'il  est. 

Cette  pente  n'a  de  valeur  que  si  elle  s'accumule  pour  produire 
une  force  motrice  :  entre  plusieurs  qui  la  réclameraient  concurrem- 
ment ,  on  l'accorderait  sans  doute  à  celui  qui  posséderait  la  plus 
grande  étendue  de  rives  et  une  position  favorable  ;  en  faire  une  pro- 
priété individuelle  serait  une  énorme  faute  dans  une  législation  qui 
veut  la  paix  et  le  développement  des  richesses. 

On  conçoit  que  cette  pente  puisse  être  considérée  comme  force  mo- 
trice quand  on  emploie  l'eau  à  des  usines  ,  et  que ,  sous  ce  point  de 
vue ,  on  la  regarde  comme  pouvant  faire  partie  d'une  propriété  ; 
mais  sous  quel  point  de  vue  l'envisagera-t-on,  lorsqu'il  ne  s'agira  que 
d'un  barrage  d'irrigation?  Le  propriétaire  supérieur,  dans  ce  cas,  ne 
perd  rien  de  son  droit ,  et  ses  moyens  d'irrigation  lui  restent  ;  il  peut 
aussi  faire  un  barrage ,  comme  le  propriétaire  inférieur  ;  seulement 
le  barrage  inférieur  lui  ôte  le  moyen  de  faire  une  usine  sur  son  fonds  ; 
il  y  aurait  donc ,  parce  motif,  lieu  à  une  indemnité;  mais  quelles 
bases  aurait-on  pour  la  régler  cette  indemnité  ?  Pour  une  chose  si  dif- 
ficile à  apprécier,  il  faudra  des  experts ,  moyen  aussi  dispendieux 
que  l'indemnité  elle-même. 

D'ailleurs,  cette  législation  est  tout  à  fait  contraire  aux  lois  qui  au. 
toriscnt  tous  propriétaires  riverains  d'un  cours  d'eau,  ou  dont  le  fonds 
en  est  traversé ,  à  l'employer  pour  l'amélioration  de  sa  propriété. 

On  ne  peut  se  servir  des  eaux  pour  un  fonds  qu'en  les  élevant 
dans  leur  lit  et  les  faisant  monter  à  la  surface  des  fonds  eux-mêmes, 
et  par  conséquent  refluer  dans  le  lit  placé  vis  à  vis  le  fonds  d'autrui. 

Toute  disposition  qui  s*opposerait  à  cette  élévation  des  eaux  annu* 
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lerait)  par  le  fait ,  toute  la  législation  antérieure  qui  a  voulu  précisé- 
ment encourager  et  faciliter  les  irrigations  comme  Tune  des  bases 
essentielles  de  la  prospérité  agricole. 

Il  faut  encore  remarquer  que,  ^ns  cette  reconnaissance  de  pro-- 
priété  de  nouvelle  espèce  ,  dont  on  veut  gratifier,  contre  leur  gré  et 
contre  leur  intérêt ,  les  riverains ,  tout  le  monde  est  eu  perte.  D'a- 
bord on  ôte  au  gouvernement  l'attribution  ,  dont  il  a  toujours  joui , 
de  concéder  après  une  enquête  une  somme  totale  de  pente  réunie 
pour  établir  une  usine  ;  ensuite  ,  les  particuliers,  en  acquérant  un 
droit  qu'ils  ne  demandent  pas ,  se  trouvent  privés  par  là  du  droit 
bien  autrement  important  de  pouvoir  élever  le  niveau  des  eaux  pour 
améliorer  leurs  fonds  par  les  irrigations  ,  droits  qu'ils  tiennent  im- 
plicitement de  la  loi ,  et  que  le  législateur  a  voulu  encourager  par 
tous  les  inojens  ;  bien  plus ,  ils  perdraient  encore  le  droit  d'obtenir 
directement  et  sans  dépense  une  cbute  pour  des  établissemens  indus- 
triels; quelqu'un  cependant  semble  ne  rien  perdre,  c'est  le  pro- 
priétaire négligent  qui  ne  veut  ni  améliorer  son  fonds  par  les  eaux, 
ni  profiter  de  leur  cbute  ;  mais  son  fonds  y  perd  des  droits  et  un 
meilleur  avenir ,  ainsi  que  son  successeur  plus  actif  sans  doute  et 
mieux  disposé  que  lui. 

Par  le  fait  de  toutes  ces  pertes^  il  s'ensuit  nécessairement  que  la 
ricbesse  publique  ,  qui  se  compose  de  toutes  les  richesses  indivi- 
duelles ,  sera  appauvrie  de  la  plupart  des  immenses  produits  qu'amè- 
neraient des  irrigations  nouvelles,  et  presque  toutes  les  forces  non  en- 
core employées  que  recèlent  les  cours  d'eau  rapides  qui  sillonnent  le 
pays  et  qui  représentent  celles  de  plusieurs  millions  de  chevaux  res- 
teront sans  emploi,  parce  qu'elles  ne  pourront  plus  s'utiliser  sans  des 
formalités  et  des  dépenses  qui  dégoûteront  d'avance  ceux  qui  vou» 
dront  s'en  servir.  Tous  les  intérêts  semblent  donc  se  réunir  pour  re- 
pousser cette  innovation  qui ,  comme  la  botte  de  Pandore ,  sème 
beaucoup  de  mal  pour  très  peu  de  bien.  Si  nous  insistons  autant  sur 
ce  sujet ,  c'est  qu'il  est  important ,  c'est  que  nous  craignons  qu'un 
pareil  système  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  peut  paraître  rationnel , 
présenté  par  une  autorité  respectable ,  ne  passe  sans  cire  sufiisam- 
ment  apprécié  dans  sa  suite  et  dans  ses  résultats. 


La  plupart  des  dispositions  qui  précèdent  sont  regardées ,  peut- 
être  ,  comme  étant  de  droit  dans  beaucoup  de  pays  ;  mais  il  en  est 
un  grand  nombre  ,  la  moitié  de  la  Framcb  peut-être ,  où  l'emploi  des 
eaux  des  rivières  est  inconnu  on  peu  usité ,  et  dans  la  moitié  du  reste  ^ 
les  irrigations  sont  pratiquées  sans  règles  fixes,  sans  profit  et  au  mi- 
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lieu  de  la  discorde  ;  il  Mtêii  doae  éniîti^iiiMetit  utile  4^*ABe  lé^ria^ 
tîoB  fixe  et  précise  fit  eoaoâftre  les  règles  et  1«  faetlit^  de  l'inagé  éeê 
eaux ,  fît  eo  quelque  sorte  un  Code  d'irrigation.  La  plupart  dés  |»n»« 
pri^taîfee  riverains  des  cours  d'eati  n'arroseat  pas  leun  ftmda^  |>ihre 
qu'ils  ne  connaissent  pas  leurs  droits  »  qu'ils  craîgkient  des  défaîHs 
avec  leurs  voisins  ou  les  propriétaires  d'Usines  :  lorsque  tous  ces 
droits  et  ces  usages  seront  réglés  par  une  législation  claire)  facile  et  à 
la  portée  de  tous ,  ils  se  porteront  sans  nul  doute  à  celte  voie  d*«né* 
lioration ,  et  c'est  nlors  que  le  législateur  aura  vraiment  bien  iremplî 
les  intentions  bienfaisantes  pour  l'agriculture  et  pour  le  pays ,  qnb 
ses  prédécesseurs  s'étaient  contentés  d'énoncer  dans  k  loi  de  i  ^91; 

C.-C.  ei  M,-A.  f. 


MELANGES. 


GOMICËS  ÀGlÙGOtES. 

Sbims-hivOisb.  Concours  de  RkMBomiLkt  ^  te  di  fnaU  Vitnpôt^ 
tante  bergerie  dont  la  fondation  est  due  &  la  sollitHudé  toute  j^A^ 
ternelle  du  vertueux  et  infortuné  Louis  XF'J,  et  les  soovehirs  hi^ 
toriqtiesqui  se  rattachent  à  cette  localité  ,  semblaient  promettre  Unb 
grande  affluence  ;  mais  l'incertitude  du  temps  a  nui  à  la  solennité  dé 
la  journée.  La  réunion  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  nom- 
breuse que  dans  les  concours  précédens  ;  on  y  remarquait ,  tonte- 
fois,  quelques  membres  des  deux  Chambres ,  des  délégués  de  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture ,  plusieurs  propriétaires  et  cul- 
tivateurs des  environs ,  tous  venus  pour  tétnoigner  de  l'intérêt  qu'ib 
portent  aux  progrès  de  l'agriculture. 

Les  dispositions  d'ordre  qu'il  est  d'usage  de  prendre  en  pareil 
cas  avaient  été  prescrites  à  l'avance  ;  cependant ,  à  une  heure  de 
l'après-midi  seulement  (  ce  qui  a  paru  un  peu  tard),  les  concnrifens 
pour  le  prix'  d'habileté  du  labourage  sont  entrés  dans  la  lice  ;  ils  ont 
fait  fonctionner  leurs  iustrnmens  sous  les  y  euxdn  Jury  chargé  d^tppré- 
cier  le  travail  de  chacun  d'eux,  de  le  comparer  et  de  fixer  son  choix 
sur  ceux  qui  auraient  le  mieux  rempli  les  conditions  du  nroffrarome. 

*  *  DigiUzedb/V     ^ 
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On  s'est  livré  en  même  temps  li  l'exameQ  des  bestiaux  ;  ils  étaient 
en  petit  nombre  ,  et  néanmoins  les  bétes  à  laine  et  à  cornes ,  ainsi 
que  les  cbeyanx^  ont  été  vus  avec  satîàfactiou. 

Des  Jurys  spéciaux  ont  eu  ensuite  à  prononcer  sur  le  mérite  des 
prétendans  aux  prix  de  culture  nouvelle  et  aux  prix  de  moralité.  « 

Ce  préliminaire  rempli  ',  tous  les  assistans  se  sont  rassemblés  sous 
une  tente  qui  avait  étë  dressée  à  cet  effet*  M.  Aubernon,  préfet  du 
département,  a  ouvert  la  séance,  en  sa  qualité  de  président  hono- 
raire ;  et  dans  une  allocution  que  nous  regrettons  sincèrement  de  ne 
pouvoir  reproduire  faute  d'espace ,  l'honorable  président,  M.  ^ff- 
fitte ,  a  résumé  les  divers  travuux  du  Comice  ;  il  a  retracé  avec  son 
énergie  habituelle  ,  avec  cette  chaleur  d'ame  que  peut  seul  inspirer 
un  entier  dévouement  au  pajs,  tout  lé  bien  qu'avait  opéré  l'institution 
depuis  3  ans  seulement  qu'elle  est  fondée...;  et,  après  avoir  payé  un 
juste  (ribut  de  regrets  à  M.  Plucketj  qu'une  mort  cruelle  et  impré- 
vue avait  récemment  enlevé  à  l'estime  et  à  l'afTection  de  toute  la 
contrée  ,  il  a  terminé  par  ces  paroles  remarquables  :  n  N'abandonnez 
pas  votre  tâche ,  messieurs  ;  peirsévércz  daiis  vos  efforts  ;  portez  les 
lumières ,  les  levons  de  l'expérience  et  les  progrès  partout  où  ils  no 
sont  point  encore  ;  c'est  dans  une  entreprise  aussi  louable  qu'il  est 
permis  de  se  dire  :  il  n'r  a  bibh  ds  fait  ,  tant  qu'il  bbste  qublquk 

CHOSB  A  FAMB.  » 

M.  le  président  ayant  cessé  de  parler^  les  prix  ont  été  distribués 
dans  Tordre  suivant  : 

Prix  de  labourage. 

1"  prix.  Poineeauj  charretier  chez  M.  Pluchet ,  à  Tsappbs. 
a^    —     M  auge  y  de  Mkudo». 

Prix  dînstnunens  aratoires, 

!•'  prix.  Médaille  d'or.  M.  Diimerin^  propriétaire-cultivateur 
d'AiGURANDB  (Tkdrb),  pour  la  charrue-araire  ,  à  régula- 
teur double ,  avec  rouelles  inégales  et  sans  soc ,  dont 
il  est  l'inventeur. 

2"  — <*-  M.  Peschardf  d'AsLis  ,  pour  une  charrue  sans  avanl- 
Irain  ,  à  chignon  en  fer. 

3*  —  MM.  Bourgeois  et  Rai'eau,  pour  un  rouleau  auquel 
est  joint  un  brise-motte  à  pointes  de  fer,  et  un  décrot- 
toir placé  ;\  la  partie  supcrieure,  DigitizedbyGoOglc 
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Prkc  des  bestiaux. 
Bêtes  à  laine. 

1"  prix.  Médaille  d*or.  M.  i^m^fib,  de  PisnAT-souf-ATHis  y 
pour  les  mérinos  que  recommandaient  la  finesse  de 
leur  laine  et  la  beauté  de  leurs  formes* 

Bêtes  à  cornes. 

1^  prix.  Médaille  d'or.  M.  Peschardj  déjà  nommé  ,  pour  un  très 
beau  taureau  de  race  noi-mande. 

Cheuaux. 

'  1*'  prix.  Médaille  d'or.  M.  Durand^  de  PoignY)  pour  un  cheval 

de  labour  gris  de  Rohan,  de  4  &»>• 
Même  prix.  M*"*  Y'  de  Cibois ,  de  GLAiaPonTAïaB ,  pour  un  cbeval 
de   diligence  de  a  ans^    provenant  de  l'étalon  de 
M.  Daillx. 

Prix  de  cultures  nouvelles. 

I*'  prix.  Médaille  d'or.  M.  Gamier^  dePLANST,  avantageuse* 
meot  connu  pour  les  cendres  et  suies  qu'il  débite 
comme  amendement  y  pour  le  zèle  et  l'intelligence 
qu'il  met  dans  le  défrichement  des  landes  et  brujères. 

Mentions  honorables.  M.  Lerojr ,  d'ÀBLis ,  pour  l'introduction 
d'un  assolement  raisonné  ,  et  M.  Isamberty  de  Msbt. 

Prix  de  moralité. 

Prix  du  Comice  (médaille  d'argent  et  loo^  y  et  grand  prix  d'hon- 
neur mis  à  la  disposition  du  Comice  par  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce  (médaille  d'or  de 
4oo^},  décernés  au  nommé  LabarrCy  dit  Bedeau^  pour 
5o  ons  de  service  chez  M.  Lecourt ,  K  Ybmabs» 

Prix  (Fétudes  agricoles. 

Le  Comice ,  dans  la  vue  d'encourager  les  études  agricoles ,  a  dé- 
cerné deux  médailles  d'or,  l'une  à  M.  Pouillet ,  de  Pabis  ,  et  l'autre 
a  M.  Pichal ,  de  Boitbg  (  Ain  ) ,  tous  les  deux  élèves  distingués  de 
Gbigroh. 

La  fête  a  été  terminée  par  un  banquet ,  à  la  tuile  duquel  ont  été 

Digitized  by  VnOOÇlC 
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portés,  avec  la  cordialité  la  plus  expansive,  les  trois  toasts  ordi- 
naires :  aa  Roi  y  aux  Lauréats  et  aux  Comices  agricoles. 


»»»^.V»W»»V»Vt».%»»V%%VV%W»i^ 


Siimb-st-Maiiib.  Concours  de  Lady  ,  /e  i  i  juin.  La  belle  exploita* 
tation  dirigée  par  M.  Chrétien^  l'un  des  zélés  et  intelligens  cultiva- 
teurs d^LA  Brie  ,  avait  été  désignée  pour  ce  concours.  Le  choix  seul 
de  cette  localité  élaît  d'un  bon  augure,  et  l'on  savait,  en  outre, 
que  I  par  les  soins  actifs  et  éclairés  de  l'honorable  président  du  Co- 
mice (M.  Bullot)  y  se  trouveraient  réunis  plusieurs  instrumens  nou- 
veaux qui  devaient  vivement  exciter  l'intérêt  des  amateurs.  Aussi , 
dés  le  matin  ,  l'affluence  était-elle  considérable ,  et  elle  s'est  prodi- 
gieusement accrue  aussitôt  que  le  soleil ,  d'abord  obscurci  par  de 
nombreux  et  épais  nuages ,  est  venu  dissiper  toutes  les  craintes  de 
mauvais  temps  qu'on  avait  eues  an  commencement  de  la  journée. 

Parmi  les  instrumens  dont  il  vient  d'être  parlé ,  l'on  a  surtout  re- 
marqué la  EiLusu-Bataille ,  déjà  connue  et  appréciée  depuis  plusieurs 
années  ;  —  le  battbui  et  le  ckibleur  mécaniqub  de  M.  Fontanelle , 
d'AvoM  y  qui  ont  valu  à  l'inventeur,  en  i836,  la  grande  médaille 
d'argent  de  la  Société  rojale  et  centrale  d'agriculture  ;  — >  la  nous  a 
CHEVAL  nouvellement  imaginée  par  M.  Heuzé ,  jeune  homme  dont  le 
zèle  est  assurément  fort  louable  ,  et  qui  comptera  peut-être  un  jour 
avec  distinction  parmi  nos  agronomes ,  si  ses  amis  lui  rappellent  sans 
cesse  que  c'est  par  de  sérieuses  études  et  de  longues  méditations  ^  et 
non  pardes  articles  de  journaux  souvent  peu  réfléchis  et  peu  soignés, 
que  l'on  doit  se  préparer  à  fixer  l'attention  publique  ; — Iccoupe-ba- 
ciMBS  et  le  BACHE -PAILLE  dc  M.  MotthcSj  dc  Bordeaux,  et  la  machine  à 
battre  du  même  mécanicien,  machine  peu  volumineuse  et  portative, 
dont  le  travail  fort  satisfaisant,  d'ailleurs,  ne  laissera  rien  à  désirer, 
si^  comme  M.  Motthes  en  a  donné  l'assurance,  la  paille  ne  se  trouve 
plus  autant  froissée. 

Tous  les  regards  se  sont  ensuite  portés  sur  l'ingénieux  appareil  de 
M.  CabarruSy  qui  consiste  en  sabots  ou  patins  mobiles  dont  on  enve- 
loppe les  roues,  et  que  l'on  pourrait  justement  appeler  ra//am&u^/2/. 
Une  lourde  voiture  chargée  de  fumier,  que  4  chevaux  excellens  avaient 
peine  à  traîner  sur  un  terrain  humide,  a  reçu  l'application  de  l'ap- 
pareil ,  et  aussitôt  2  des  mêmes  chevaux  ,  puis  le  seul  limonier,  ont 
suffi  pour  lo  mettre  en  mouvement  et  la  faire  marcher  avec  la  plus 
grande  facilité ,  sans  que  les  roues  aient  enfoncé  dans  la  terre  et 
aient  fait  la  plus  petite  ornière.  On  conçoit ,  dès  J,^|^^  {^is  les  avan- 
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tagei  queràgrCbùltiire  peut  retirer  de  cet  appareil  |  doit  ^'ôur  la  rëh- 
trëe  des  récoltes ,  soît  pour  lé  transport  Aei  'engrais  dans  les  cb'amps. 

Une  opération  de  sondage  a  fait  pressentir  aux  nombreux  assista ns 
les  immenses  ressources  que  les  puits  artésiens  et  les  eaux  jailliasantes 
qu'on  en  obtient  peuvent  procurer  &  l'industrie  agricole. 

L'borticulturc  est  venue  prêter  tous  ses  cbarmes  à  la  fétc  ,  et  l'on 
ne  s'est  pas  lassé  d'aduiirer  la  belle  exposition  dont  on  a  été  cedcva- 
We  au  zèle  de  MM.  ^{/o/,  le  M"  d'Ef^ry  et  Uthérard. 

La  lutte  du  labourage  a  eu  lieu  entre  28  coneurrcns  qui ,  tous, 
ont  rivalisé  d'ardeur  et  d'intelligence  ,  et  leur  travail  a  été  cons- 
ciencieusement examiné  par  les  membres  du  Jury  qui  avaient  été 
cbàrgés  de  celte  mission ,  tout  à  la  fois  pénible  et  honorable. 

Par  les  soins  de  MM.  les  commissaires  du  Comice  ,  se  trouvaient 
Rassemblés  les  ouvriers  ruraux  qui  avaient  été  jugés  dignes  des  prix 
de  moralité. 

Après  le  concours  des  cbarrues  j  on  â'est  réuni ,  comme  de  cou- 
tume ,  sous  une  grande  teiite ,  et  les  paroles  qu'a  fait  cnteiidre  alors 
M.  Buîlot  ont  rappelé  les  tôucbantes  et  patenielles  allocutions  du 
vénérable  et  à  jamais  regretté  H.  de  Mas.  PortiS  pour  la  secondé  fois 
à  la  présidence  du  Comice  par  lés  suffrages  de  ses  concitoyens  , 
M.  BïiUot  a  senti  tout  ce  ^ue  ce  cboix  avait  de  flatteur  pour  lui,  tout 
te  qu'il  lui  imposait  d'obligations ,  et  l'on  ne  saurait  donner  trop  d'é- 
loges à  Tardent  désir  qu'il  ne  cesse  de  montrer  pour  la  prospérité 
de  l'agriculture  de  son  département.  Si  les  mêmes  suffrages  le  font 
entrer  un  jour  à  la  Chambre  des  députés  ,  on  peut  être  sûr  que  les 
intérêts  agricoles  auraient  en  lui  un  bon  et  énergique  défenseur.  Ce 
serait  le  Dejitle  de  Ssink-kt-Marne. 

L'abondance  des  matières  ne  nous  permet  pas ,  à  notre  grand  re- 
gret, de  reproduire  le  discours  du  président;  et  le  défaut  d'espace 
nous  aurait  aussi  obligé  li  lie  mentionner  que  les  principaux  prix  que 
nous  avons  vu  distribuer  dans  cette  solennité ,  lors  même  que  nous 
n'aurions  pas  vaitiement  attendu  jusqu'à  présent  la  liste  complète  qui 
nous  avait  été  promise  par  M.  le  secrétaire  du  Comice.  L'exactitude 
et  l'obligeance  habituelles  de  M.  Pre^fost  nous  ont  fait  défaut  dans 
celte  circonstance. 

Prix  de  labourages 

x*î  prix.   Ocdat ,  charretier  chez  M.  Peigné ,  de  Noas  ,  araire- 
Rosé  à  avant-train. 

2*    —      Tauran^  idetn^  chez  M,  Remond  ^  d'ÀfiDiiBZEL ,  charrue 
de  Brie  sans  sep,  oigitized  by  GoOglc 
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I**  fili.  IVérangoïy  Jardîtiier  cBez  At»«  Gajreàu ,  de  IBàjas. 
i*     '-^     iïofghîre ,  wf. ,  chiez  M.  le  M'"  iEi^ry^ 

Prix  ^exposition  d'horticulture. 

^rlx  unique.  Méaiiîile  d*or.  M.   Uthérard^  pépiuiémte  ,  à  Faict- 
us-Lts. 

Prix  de  moralité. 

Charretiers. 

\^  prix.  Lecn^'^y  2i6aM  de  service  chez  M.  Gamoty  i  Bkau^ 
voit. 

Batteurs, 

1"  prix.  Ferrier^  32  ans  de  service  chez  M.  Alfo/^  &  Liiosaimt. 

Bergers. 

!•'  prix.  Barthélémy ,  39  ans  de  service  chez  M.  Camus  ,  à  Vil- 

LKNEUVE-LI-HURT. 

Patres. 

I*'  prix.  Femme  Laha/e^  17  ans  de  service  chez  M.  Tayeau ,  à 

SOLE&S. 

Alanoui^riers, 
I"  prix.   Gome^  ,  3o  ans  de  sertice  chez  M.  Deschenes ,  à  Vke- 

NOUILLSTt 

a*    —    Makosky-j  Polonais,  23  ans  chez  M.  Dut/oy^  à  Éoikway. 

Filles  de  ferme. 
!•'  prix.  Femme  Tonchardy  7  ans,  chez  H.  Paul  de  Mas ^  à 

FAïfct.  Digitized  by  GoOglC 
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Grand  prix  (f  honneur» 

Médaille  d'or  accordée  par  M.  le  ministre  de  Tagrieulture  et  du 
commerce  ^  à  M.  Aitbergé  aîné ,  de  Malassisi  ,  pour  i'impultion 
éclairée  qu'il  ne  oésêe  de  donner  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
progrès  agricoles. 

Enfin  cette  belle  journée  s'est  terminée  par  un  banquet  tout  cor- 
dial,  et  chacun  s'est  retiré  en  reconnaissant  que  le  Comice  de  Sbihe- 
ET-M ABiiE  s'était  y  en  tous  points ,  montré  digne  de  sa  vieille  répu- 
tation • 


ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 


DE   FEU   M.    DESOIMEAOX* 


JinLLET. 


Jam  pasipr  umbras  cum  grege  langnido 
R'wumqueJessusquœHt, 

HOE. 

Nous  voici  arrives  dans  le  mois  le  plus  sec  et  le  plus  chaud  de  l'an- 
née. Ce  serait  sans  doute  le  moment  de  tirer  des  marnes ,  des  glaises, 
à»  vider  les  fossés  ,  saigner  les  terres  trop  humides ,  dessécher  les 
terres  marécageuses  ;  mais  des  soins  plus  pressans  encore  vous  ap- 
pellent. 

Il  s'agit  de  ne  pas  laisser  perdre  le  prix  des  peines  que  l'on  a  prises, 
tonte  l'année  ,  de  i*ecueillir  la  navette ,  dont  la  maturité  précède 
toujours  de  I  ou  2  semaines  celle  du  colza ,  plante  oléagineuse  nou- 
vellement introduite  dans  le  midi  de  la  Fraïice  ,  comme  devant  y 
remplacer  les  noyers  qui  portent  une  ombre  si  dommageable.  —Les 
graines  de  ces  plantes  étant  d'une  ténuité  remarquable,  il  faut,  pour 
qu'elles  n'échappent  pas ,  les  couper  dans  l'instant  où  un  tiers  des  si- 
liqucs  seulement  commence  à  jaunir.  Le  restant  mûrit  sur  la  javelle. 
—  On  doit  les  battre  sur  place,  dans  des  bâches;  et,  comme  ces 
graines  sont  sujettes  à  sVchauffcr,  elles  doivent  être  jpemuéest  fré- 
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qucmmeul  avant  d'être  soumises  au  prcssoîr.  ~l!f.  Mathieu  de 
Dombasle  a  obtenu  ,  dans  son  domaine  de  Roville  ,  jusqu'à  25  bec* 
tolitresde  graine  par  arpent;  mais  cependant  il  vous  conseille  de 
vous  tenir  pour  satisfaits  |  si  vous  en  obtenez  20 ,  année  commune. 
-*  C'est  vei-s  la  fin  dû  mois  de  juillet  qu'on  doit  semer  le  colza  en 
pépinière ,  pour  être  repique  plus  tard.  -^  Lorsque  l'on  veut  le  cul- 
tiver comme  fourrage  du  mois  d'avril  ou  de  mai ,  on  le  sème  à  la 
volée ,  h  raison  de  7  à  8  livres  par  arpent  ;  mais,  quand  on  le  sème 
on  pépinière ,  on  met  un  tiers  de  graine  de  plus.  — >  On  doit  en  même 
temps  herser  les  navets  et  les  carottes.  —  On  sème  les  navets  en  se- 
conde récolte  ;  mais ,  à  moins  que  le  sol  ne  soit  très  ricbe  ,  et  le  do« 
maine  abondant  en  engrais ,  on  doit  enterrer  la  2*  récolte.  —  C'est 
ainsi  qu'il  faut  on  user  pour  le  sarrasin  ,  quand  on  le  sème  après  les 
vesces. 

{Tail.  de  la  Fie  rur.) 


BERGERIE  ROYALE  DE  RAMBOUILLET^ 


Les  laines  n'ont  pas  été  vendues  :  tous  les  ans  »  les  marchands , 
qui  redoutent  l'influence  du  prix  de  Rambooillbt  sur  le  cours  de  la 
laine ,  ne  veulent  acheter,  surtout  publiquement ,  qu'à  bas  prix. 
Malgré  leurs  nombreuses  réclamations,  l'administration  a  refusé 
d'abaisser  la  mise  à  prix  au  dessous  de  2-5o  le  kil.  pour  la  mère<- 
laine,  et  de  2-80  pour  la  laine  d'agneau  ;  il  n'j  a  pas  eu  d'enchéxe  | 
mais  plusieurs  cultivateurs  ont  immédiatement  justifié  les  préten- 
tions des  vendeurs  en  citant  des  laines  moins  belles  vendues  récem'* 
ment  à  des  prix  supérieurs,  notamment  de  l'agnelin  à  3-4o* 

5o  béliers  ont  successivement  été  mis  en  vente  ,  et ,  malgré  la 
circonstance  défavorable  de  la  baisse  des  laines ,  l'empressement  des 
cultivateurs ,  désireux  d'améliorer  leurs  troupeaux ,  a  été  tel  pour 
acheter  les  béliers  les  plus  remarquables ,  que  4  ont  été  pajés  plus 
de  1,800  pièce  :  le  plus  cher,  n®  4^,  a  été  adjugé  à  M.  Th.  Sjrmphal» 
cultivateur,  à  Ltouval  ,  canton  de  Nsuilly-Saiht-Fboht  (Aiskx)  ,  suc* 
cesseur  de  M.  Bormche,  l'un  des  plus  anciens  adjudicataires  des 
ventes  de  Rambouillet  ,  pour  le  prix  ,  avec  1^  frais  de  vente 
de  2,687-50.  Le  bélier  n®  3o  a  été  adjugé  à  M.  Bom^rey,  cultiva* 


(44^) 

leur,  à  Poii.coui^T  (Aishb),  pour  2,i5o';  le  n«  02  à]M(.  ^tub^gi,  ç^- 
tîvatcur,  à  Cramayblle,  canton  de  Brie-Comtk-Robket  (Ssim^-st-IMCaia^ 
pour  2,000'  ;  k  n<^  9  à  M.  Henri  Goumand,  ^ulli valeur 9  k  B^3^o;i  y 
cantoD  de  Buesne  (Aisne),  pour  1,827-50;  pvtis  le  n®  44  ^  ^'  ^.^'^T 
seau,  cultivateur,  à  Magni-*le-Hojigeb  (SEiifE-ET-MAENB),  poi^r  1,290/i 
le  moins  cher  a  été  payé  274S  et  le  prix  mojen  de^  5p  béliers  s*^évç 
à  594.38. 

ta  brebis  ont  été  adjugées,  seule  à  seule,  au  prix  mojcn  de  75-25, 
et  les  58  autres  ont  été  adjugées  en  \ui  seul  lot  po^r  la  sp.miDC.  V>JU^jÇ 
de  3,117-50. 

Ces  faits  témoignent  Hautement  de  Futilité  du  troupçau^  ^e  Ram- 
bouillet, comme  type  régénérateur  des  mérinos  en  Fi^ancb  ,  et  le# 
succès  croissans  des  ventes  annnelles  prouvent  évidemm^ni  ^u^  fç 
troupeau  est  en  voie  de  progression  ,  et  que  le  zèle  de^s  cultivateurs 
pour  Tamélioration  dçs  Uines  ne  se  laisse  pas  décourager  par  la  mé- 
vente des  produits.  Les  nombreux  amateurs  qui  se  trouvaient  réunis 
à  Rambouillet  ont  généralement  déclaré  que  les  agneaux  de  cette 
année  sont  encore  supérieurs  à  ceux  des  années  précédentes. 

Sur  la  réclamation  de  plusieurs  cuUîvateurs,  à  cause  des  foires  de 
Saiht-Dehis  et  de  SEMoncnES  y  la  vente  annuelle  des  produits  de  la 
bergerie  royale  de  Rambouillet  aura  lieu  |  par  la  suite ,  à  compter 
de  Tannée  i838|  li;  9.^^  >.  invariaj^leifieA^ 

{Écho  des  Halles.) 
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APPROyiSIONlVEMENS  DE  PAfllS. 

BESÏUUX.  —  Poissy,  3o  juin  iSS;. 


BOBUfS.. 

'Yachbs.  . 
"Veaux.  . 
MouThm 


Amenés. 


1,333 
8 

6,029 


Vendu». 


1,332 
8 

5,238 


Poids 
moyen. 

Rilog. 


Paix  du  '/al'ILOGRAlllIB 

■oÎTant  les  qualités. 


o'  69«^ 

»  » 

»  73 

u  68 


»  46 
63 
69 


5i' 
4o 

53 
5o 


Marchés  divers. 


Beurke.  ai  juin.  —  Provenances  <1c  la  Manche  et  du  Calvados  dites 
IsT^ny  ':'le  kil. ,  commun  ,  a*"  oo*  à  2^30" 5  bon ,  2^  bo^  à  a^ 6o«.  i  fin,  a'  80c  & 
d^^Mc;  Moites  do  \^*  clioix  ,  3r  3o<^  ù  3''5oc.  Tous  les  jours,  —  Provenances 
de  la  Sarthe  et  de  l'Orne ,  dites  petit-beurre;  alacrité,  if3o<:  à  1^700. 
Beurre  en  livre  provenant  d'un  rayon  de  3o  lieues  autour  de  Paris  :  les 
5q  kiL,  rond,  oo*"  60*^  à  00'  oo<^j  l^ng,  00'  oo<^  à  oo^  ooc. 

FioMAGES.,  3o  dudit,  -«  266  douzaines  de  fromages  de  Brie,  de  iS^  o«<^  à 
26f  00^  la  douzaine. 

PoHHKS  DE  ThBtm,  ^  dudU»  —  (La  sacheo),  hollande,  12^ ooc  a]5f  ooc; 
vitelotte,  nf  00*^ à  ih^  oo*^j  jaunes ,  k^  oo<^  à  ô^oo^^i  grises ,  0^  oo^^à  o*"  oo«, 

OEups.  —  Le  mille,  33^  oo«  à  46^00^ 


Fb. 


Si- Antoine, 
30  jmn. 


Halle  au  Me , 
dudit. 


Foin  (5ookilo8-).. 

Luzerne 

iTrèfle 

Regain  de  luzerne. 
Sainfoin  nouveau . 
Paille  de  blë 

—  de  seigle . . . . 

—  d'avoine 

Avoine  (3  tcctol.) . . . 


IF                    FOURRAGES.                      il 

Prix  suivant  les  qualités.            1 

!'•. 

2«.' 

3*. 

f           f     c 

t            f     c 

f          f 

46  à   48 

44  à  45 

4o  à  43 

45       4G 

42       44 

33          » 

»         1» 

»         » 

»         » 

»        » 

»         » 

»         » 

z^     4o 

35       86 

34         » 

34       36 

39       82 

»         11 

35       36 

»         » 

»         » 

58       Co 

»         » 

»         9 

25       36 

33    ii 

\ 1—, 
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TABLEAU  des  Prix  des  Grains  pour  servir  de  régulateur  aur  droits 
d'Importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  iS  at^ril 
1 83a  ,  eurété  le  3o  juin  1 887 . 


SifCT. 


DBPARTEHENS. 


MAKCHES  » 


Unique. 


r  Pjrrcaée»-Ori<n  taies } 

l  Aude 

IHénmlt 

/Gard 

)  Boucbes-du-'Rhône. 

/Var 

V  Corse* .••... 


PftlX 

DU  FEOMBRT  (l). 


CLASSE. 


moyen 
régula- 
i«ur  <l« 
U  lect. 


Toulouse . 
Gray.  ... 
Lyon . 


Marseille I  26 


r.    CLASSE. 


f.  c. 

f.  C. 

SA  98 
16  Ï9 

23  86 

16  49 

17  66 

18  08 

25  94 

25  61 

a3  70] 

16  si( 

17  34 
25  73 


f  Harans.... 
>  Bordeaux, 
l  Toulouse., 


/Gironde 

l  Landes 

I  Basses-Pvrénëes. , 
\  Haotes-Pyrénëes< 

I  Arif^^e 

[  Haute-Garonne . . 

!Jura 
Doubs .  • 
Ain, 
Isère. (  LeGrand-Lemps. 
Basses- Alpes.  ......i  ^ 

Hautes- Alpes.. 

l  r.  CLASSE. 

.,**         }  Hant-Bhin l  Mulhouse 

*••••  I  Bas-Rhin ^Strasbourg 


Gray. 

^Saint-I«aurent. 


17  66 

18  58 

17  65 

18  o5 
23  36 

17  63 

18  95 

22  98 

23  70 

1649 
18  75 
20  5o 

16  49 

16  21 

18  79 
20  o5 

18  77 

00  00 

iNord, 
Pas-de-Calais..   . 
Somme • 
Seine-Infëriourc, 

Eure 

Calvados 

Loire-lnfëricure. 

Vendre /  Nantes 

Charente-Infër.. . .  )  Maraus 

4*.    CLASSE. 


Bergues. 

Arrafc... 

Boye . . . . 
'  Soissons . 

Paris.  ... 
^  Rouen. . . 
]  Saumur., 


17  62 
16  i4 

\l^ 

17  32 

16  aa 

\l»l 

1708 
i4  46 

16  76 
i4  3o 

i4  4o 

14  44 

i4  52 

i5  II 

i5  25 

i5  12 

i5  64 

i5  ^b 

i5  90 

16  00 

16  63 

16  02 

17  26 

18  86 

16  85 

16  85) 

17  07 

18  3o> 

17  66 

17  65 

1763) 

l'%* 


t'.h 


Moselle JMetz 

Meqse (Verdun..  .. 

Ardennes i  Charleville. 

Aisne 7  Soissons .  . . 

Manche Saint-Lô. 


Ille-et-Vilaine... 
Cûtes-du-Nord. . 

Finistère 

Morbihan 


Painipol . . . 
Qùimper.. 
Henueban. 
NHntes .  • . . 


12  5i 

i3  33 

12  34 

12  28 

i3  10 

i3  9a 

i5  II 

i5  25 

21  76 

20  84 

i5  61 

i5  oa 

17  48 

17  7* 

18*^6 

n  9^ 

17  07 

f.c. 

20  74 


19  9* 


18  26 


17  o4 


iS  46 


17  57 


i3  61 


17  9« 


f  I  )  Les  trois  prix  de  chaque  marche'  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  du  mois 
précédent ,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant. 
*^  '  (  jérticle  %dela  loi  du  i(i  juillet  1819.  ) 


Arrêté  par  nous ,  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au   département   des  Trairauz 
publics,  deTAgriculture  et  du  Commerce. 

Paris,  le  3o  juin  1887.  .     ^ 

'  *  '  Tî.  MARTIN  (duJfoBP). 
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Août  1857.  —  9'  Année. 

LE  CULTIVATEUR, 

DES     PROGRÉS     AGRICOLES, 

....  '       ) 

ET   BULLETIN   DO 

CEROJB  AGRICOLE  DE  PABIg. 
AGRICULTUmS. 

CONSIDÉRATIONS   SLR    LA    JACHÈRE. 

(suite  et  fin.)  (i)     . 

9*  année.  

Pour  le  9*  bîver,  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de  la 
7*  année ,  et  qui  se  compose  de  33  arpens  de  blé  et  21  arpens  de 
fourrage. 

Les  33  arpens  de  blé  donneront  4^9  bectolitrcs ,  dont  il  faudra 
déduire  i25  hectolitres  pour  les  besoins  de  Texploitatiou.  Il  restera 
3o4  hectolitres  de  blé  en  gerbes,  équivalant  a  24912b  bottes  de 
fourrage. 

Les  21  arpens  de  fourrage  donneront  i3,65o  bottes  ;  en  tout,  l'é- 
quivalent de  37,970  bottes  :  ce  qni,  divisé  par  36,  donnera  i,o54' 
pour  le  nombre  de  bêtes  qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  9*  hiver, 
nombre  égal  à  celui  de  Tinventaire  de  la  8*  année. 

A  la  fin  du  9'  hiver,  on  aura  l'équivalent  de .  1 ,228  bélcs  adultes  9 
qu'on  réduira  à  l'équivalent  de  1,148  par  la  ventC;  au  printemps,  de 
80  antenois  en  laine. 

Ijes  pfavMHont  de  iMMirriture  poBr  le  io«  hiv«r  «evont  de  3d  nrpeiia 
de  blé,  21  arpens  de  fourrage  d'automne,  et  10  arpens  de  luzerne 

(i)  Cahier  dejuillct,  pag.  385.  Digitized  by GoOglc 

Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Août  iSSf  19 
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1**  ann^.  On  ne  fauchera  probablement  la  luzerne  que  deux  fois  la 
1**  année,  et  on  pourra  évaluer  les  deux  coupes  à  600  bottes  par 
arpent. 

Les,  34  ^P^^  4ç  Ué  4oni^(oi;ki  4^^<^<Jîtrcs,  dont  il  faudra  dé- 
4W^  l%$  P9W^llfl  kf¥^'^^  ^e  ]|*e3|ploilat^9^.  |l  (eçt^ra  3%4U<^l9iitres 
de  blé  en  gerbes ,  équivalant  à  24)320  bottes  de  fourrage  , 

ci 24.320 

Les  2 1  arpens  de  fourrage  donneront.   .   •  •     i3,65o 

^^la  %rRieP4  i%  luzerne.  « ^  •      6,opQ 

43,970 
Oo  déduira  pour  le  4*  cheval.  .   ......       1,000 

Il  restera  l'équivalent  de.  ,. 42^970 

ce  qui  y  divisé  par  36,  donnera  1 ,193  pour  le  nombre  de  bétes  qu*oti 
np^r^a  ^^iirrlr  peadant  le  la*  bive,r. 

Les  594  brebis,  les  ^']5  agneaux  (devenus  ragains)  ,  les  23o  an- 
tenoises,  les  i5o  %»^«ois  restansi  et  1^  1$  bélî^its,,  formeront  un  to- 
tal de  1 ,465  bêles  •  qu'on  réduira  à  1^198  pnr  la  vente  de  122  brebis 
après  la  tQ»1a  dfibta  tf  auiiée,  et  celle  des  i5o  anteneiis  à  l'automne 
suivant. 

Au  printemps  de  la  9*  année,  on  sèmera  encore  10  arpens  de  lu- 
xeme  setde^  et  à  l'automne  8»ivA9t  9  pa  emblavera  36  arpens  en  blé 
et  seulement  8  arpens  en  fourrage. 

Le  compte  de  la  9*  année  sera ,  iat^oir  : 


fm^^n^m^^UinipùVh 


fa  VahisdftlIaBs,  à  l^^. 

i,44o 

iga     d«    dedans,      d"".  • 

3»8oo 

aïo      d»    d«5anf,      d».  . 

4,«oo 

sBo  antenoises,             d*.  . 

4,600 

476  agneaux,              *  9'-  • 

4,284 

l4  hélitfs,                   100. 

i,4oa 

%     4\                  ^ 

4a 

19*764 

Inventaire  de  la  8** année. 

17,300 

J^uji^mgPtatlon.  .^  •  . 

2,464 
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Recettes, 

Ynite  de  8t^«M»1id<9  jUt^vto» 

Umps,  àao' i,6oof 

To«i«e  d«  Soi  brbbis ,  »  »  kîl. 

1^,781  kiJi  i  9-f&a#.     .  .  .  4>465' 
Tonte  de  s3o  antenoiseS)  57Ô 

liJ 1,387 

Ton^e^de  1 5o  antenois,  376  k.  937 

J^  de  16  béliers,  48  kil.  .  120 
YtumnAf  1 4  brebis  de  6  ans  , 

à  i8f s5<i 

D*  de  io8brebi&de&4^K«,  « 

aof 2,i(fo 

D^  d«-i5o. antenois,  â  i5f.  a, 260 

Auginentàticnr'da  troat^eiltt.  ity¥f¥ 


InteréU  de  48,&6of .  .  ^  ^ 
l^oycr primitif.  .  ",  .  .  . 
(.Oeprëciation  des  cheraûx^ 
.Berger.  .   ....,,,♦ 

a  aides ^ 

Femme  dé  basse-cour.   .   . 
Morccliat.  ........ 

ClrarroD .   , 


Irbchift  net.  • 


i5,6a5 
7.844 


Gens  de  journée 

^fôissonet/aucbaison.    .   .   . 

Nourriture,  ou»re  le  çain .    . 

^Semèto^  éklhttn^^-ponT  8 

arpeos 

Foiapoui(l«4f  clieval.  .  .  . 
i**"  laboureur!  ...,.,, 
*•■      d\    . 


7>78« 


tj%nt 

1,200 

266 

30Q 

120 
too 
<5# 

f^o 
600 
4qo 
600 

120 
60 

dfio 
Coo 

9«0 

7»8U 


Capital  avancé. 


Fin  de  la  S*"  anne'e. 


48,565 

9.40% 


Capital  pour  la  tot  année.  .    61,029 


Taùlèaudès^  terres  à  ta/n  ékhc^oMm: 


Emblayés(ArpeBs).  .  .   .   »  .  i4 

Jachère  d«ia.  Ml*  année.     ...  44 

En  luzenifli;     .  ., 20 

Pourlu^rne* 10 

Pâturage.  •  • 82 

200 


Nombre  de  béUs  i  péturer  gQur  b 
io«  été. 

J^Nél 70s 

562  agneaux  équiralant  à.  .  190 

AntoBkii».  ...,.„..,'  s38 

Antenoises 338 

Béliers 16 

1,384 


Oa  réduira  le  nombre  de  bétcs  à  pâtiuèr  à  Téquivalent  de 
1,296  bétes  par  la  vente,  aa  printeiups,  de  88  antenois  en^laliDç,, 
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Précision  de  Jumier  pour  la  io«  année. 


70a  brebis  (voit.) 617 

56a  agneaux ,  66 

938  antenoiscs. 178 

i5oantenois ii3 

88     do    hiyerDés  seulement.  44 

16  béliers.  .........  la 

4  chevaux 4o 

Reliquat  de  la  9*  année. .    .  .  ta 


Emploi  du  fumier • 

44  arpens  à  8  voitures dSa 

10   do  à  a5  y.  pour  luzerne.  aSo 

19   d*  pâturage  à  ao  voit.  «  38o 


98a 


Prémion  de  pâturage  pour  le  !©•  été, 

47&i'P^i^8  faméB  une  fois,  à  12  bêles  par  arpent» 
35    d®        d^  deux  fois,  à  20  cC^.  « 

44    d^       cLaume.   #  ...........  . 


564  bêles. 
'700 

44 


I  >3o8  bêtes. 


10*  armée. 

Pour  le  10*  hiver,  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de  la 
8*  année  ,  savoir  :  33  arpens  de  blé  et  2 1  arpens  de  fourrage  d'au- 
tomne, plus  10  arpens  de  luzerne,  1'*  année. 

Les  33  arpens  de  blé  donneront  429  hectolitres ,  dont  on  déduira 
125  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  Il  restera  3o4  hectolitres  de 
blé  en  gerbes,  équivalant  à ^  .     24^320  bottes. 

Les  21  arpens  de  fourrage  donneront  •   •    •    .  •     i3,G5o 

Les  10  arpens  de  luzerne^  i^*  année,  donneront      6,000 

4^ '97^  ^* 
On  déduira  pour  le  4*  cheval 1,000 

n  restera  l'équivalent  de  .  «  ......  •     4^>97^  "'^ 


Ce  qui ,  divisé  par  36,  donnera  1,193  pour  le  nombre  de  bêtes 
qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  10'  hiver,  et  l'inventaire  à  la  fin 
de  la  9*  année  présente  le  nombre  19194* 

A  la  fin  du  10*  hiver,  ou  aura  l'équivalent  de  1,384  bêtes  adultes^ 
qu'on  réduira  à  l'équivalent  de  1^296  par  la  vente ,  au  printemps  ^ 
de  88  anlenois  eu  laîne.  C^ r\r\n\o 
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Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  1 1*  hirer  seront  de  36  ar- 
pens  de  blé,  8  arpens  de  fournige  d'automne,  lo  arpens  de  luzerne 
de  2  ans  et  lo  arpens  de  luzerne  de  i''  année. 

Les  36  arpens  de  blé  donneront  468  beclolitres,  dont  on  déduira 
laS  pour  les  besoins  de  l'exploitation.  Il  restera  343  hectolitres  de  blé 
en  gerbes,  équivalant  à  2^,440  bottes  de  fourrrage,  ci  .  ^7,44^ 
Les  8  arpens  de  fourrage  donneront    .      •      .     .     .     ,       5,20o 
Les  lo  arpens  de  luzerne  de  2  ans  donneront  en  3  coupes       8,5oo 
Les  lo  arpens  de  luzerne  de  i%  année  donneront  ...       6,ooo 

47,i4ô 
On  déduira  pour  le  4*  cheval •       i,ooo 

Il  restera  l'équivalent  de 46|i4^ ''• 

Ce  qui,  divisé  par  36,  donnera  1261  pour  le  nombre  de  bêtes 
qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  1 1^  hiver. 

Les  702  brebis,  les  562  agneaux  (devenus. ragains),  les  238  anle- 
noises ,  les  i5o  antenois  restans  et  les  16  béliers  formeront  un  total 
de  1,668  bétes,  qu'on  réduira  à  1261  par  la  vente  de  267  brebis 
après  la  tonte  de  la  10*  année  et  celle  des  i5o  antenois  restans. 

Au  printemps  de  la  10*  année  on  sèmera  encore  10  arpens  de 
lozerne  seule ,  et  à  l'automne  suivant  on  emblavera  44  arpens  en 
blé. 

Le  compte  de  la  i  o*  année  sera ,  sauoîr  t 


Inventaire  du  troupeau^ 


h  brebis  de  5  ans, 

à  9or. . 

loof 

aïo    d*    de  4 

ans 

d*.. 

4,soo 

03o    d*»    de  3 

ans 

d-.. 

4,600 

a38  antenoises 

d^. 

4,760 

i4  bâiers 

à  ibo. 

i,4oo 

s    d« 

Â  do. . . 

4o 

66s  agneaux 

à  9.. 

5,o58 

so,i58 
Inyentaire  dt  la  9*  année.  19,764 

Augmentation 894 
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yfp/bt  de  s;  9iit«noi«  e^  Iw^ 

a  aof. .   .   .  i  ,  .  /  .   .  .    ;^7*<>' 
Itonte  cEo  7oft  brebis  i  S  kil. 

p^ti^  kil.à»f6o%  ....    ^,9»^ 
TaaU)  flie  s3f  fflO^nio^^  ^ 

kil.  :► M?7 

po  de  iSoaatenois,  37Sk.  •  987 

P»    dijp  ^6  béliers,  48  kil.    .  lao 

Vente  de  79  brebis  de  6  ans,  ' 

âiV ï,«9« 

P^   d$  f  85     d*     de  5  ans, 

^^'  f 3»700 

I>*  de  i5o  antenois,  â  i5f.   .  »,2So 

iàîgmèiitÉiiMdilti^peaû.  .  ^^h 


Dépends. 

Inte'réU  de  5i,<|Oof.    •  •  ^  ••  .Si^&o 

•oyçr  primitif .    .   .  j,   .   .   .  i,aoo 

t>^réciation  des  chevaux .     .  M 

1^  Ui>0ta'eur •  •  <*  9m 

.4«» .-.*•*  ft^ 

berger .  ^  •  •  A<^ 

a  aides •   .   •   •  Z09 

Vemroe  de  basse-cour.    ...  no 

Maréchal soo 

Charron 3  •  ^*   •   •  iSo 

Putréfier.    . i&o 

Çensdejoun^ç.  .••«..  5oo 

.boisson  et  fauchaison .    •   .   .  46o 

Nourriture ,  outre  le  pain .   .  600 

I M  Ut.  àé  gt^B  àth^Êtfï^  60 


Capital  apancé% 


àla  fin  delà  9«  année..       .     61,019 
Augmentation.  %  *  f  •  >  •  .       9^ 

Capital  pour  la  1 1«  année .    5i  ,4i8 


Tableau  des  terres  à  l^fin  delà  10*  ar^née. 


Emblayés  (arpens) 44 

Jachère  de  la  1 1*  année 5o 

En  luzerne 3o 

Pâturage. 76 


N0mire  d€  Mes  à  pâturer  j^Ut  le 
•    II»  été. 

Brebis. m 

1^4t)  agneaux  équivalant  a.   .  i8« 

àiitenois i8e 

fple^oisfi*  , a8f 

Béliers. 16 

^,448 
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Prévision  de  fumier  four  /ait*  mmU. 


683 brebis».   •   (yoit.)*   •   •  •  5ift 

546agneaax 54 

381  autenoiJieft su 

a8i  avtetiois iir 

16  béliers. tl 

4cheT:^as, 4o 

i,o4o 


5o  arpens  &  ïôTbîlureè.  .  •  . 
!i7     â?     pftturage ,  A  M  T. 


u. 


i,o4o 


Préi^ision  de  pâturage  pour  le  ii*  été. 

j 4  arpens  twmés  uno  folS|  à  1  a  bét««  par  arp«Bt.  •  1 68  UUi 

SaarpeiMrQmésdeuKfoisÀ  20  d^  •«••••  »  I,tt4^ 

44  à""  de  cbaume «•••»«»  i  «  «  44 


145» 


II*  année. 


tour  le  II*  hiver  on  aiirA  la  tétxAï^  i)rbirêoànt  dis  sëfhanieiila 
la  9*  année,  savoir  :  36  arpens  de  blé  ,  8  arpenS  dé  FburHge  ^i^kw^ 
tomiie  ,  10  arpens  de  luzerne  de  2  ans  et  10  arpens  de  luzerne  de 
i"*  Année. 

Les  36  arpens  de  blé  donneront  468  bectolîtreu,  dont  on  déduira 
125  pour  les  besoins  de  rexploilaliqu.  II  restera  343  he.rtolitres  de 

blé  en  gerbes,  équivalant  à ^7,44^  Dottes. 

Les  8  arpens  de  fourrage  d'autoittne  donneront  5,2oa 
Les  10  arpens  de  luzerne  de  2  ans  donneront .  •  ÔySoo 
Les  10  arpens  de  luzerne  de  i'*  année  donneront      6,000^ 

■III  *  •  --a-*^a^^ 

4?»' 4* 

On  déduira  pour  le  4*  eheval*     •     •     •       1,000 
Il  restera  l'équivalent  de 46,140 


Ce  qui,  divisé  par  36,  donne  1261  pour  le  nombre  de  bdtes  qu'on 
pourra  nourrir  pendant  le  11^  hiver;  nombre  égal  k  celui  de  Tîn- 
Ycntaire  de  la  10*  année.  A  la  fin  du  1 1*  hiver,  on  aura  Téquivalent 
de  i44^  ^^^^3  à  pâturer,  et  les  prévisions  de  pâturage  pour  le 
II*  été  sont  de  i452  bétes  adultes. 

Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  12*  hiver  seront  de  44  ^^ 
pens  de  blé  et  3o  arpens  de  luzerne.  oigitizedbyGoOçlc 
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Les  44  ttrpens  de  blé  donneront  572  hectolitres,  dont  on  dëdaîra 
i3o  hectolitres  pour  les  besoins  de  l'exploîtatioa  et  1^5  hectolitres 
pour  la  vente  directe.  Il  restera  267  hectolitres  de  blé  en  gerbes , 
équivalant  à  21, 36o  bottes,  ci.     .     •     .     •     •     .       2i,36o 
Les  10  arpens  de  luzerne  de  3  ans  donneront     .     '10,000 
,  Les  10    d""  d?       de  2  ans  donneront     .         8,5oo 

Les  10   d<^  d'       de  i^  année.     .     ,     .         6,000 

45,860       ' 
On  déduira  pour  le  4^  cheval.     ,     .     ,     .         1,000 

Il  restera  l'équivalent  de.     ,     «     .     •     .       ^/{^86o 

Les  683  brebis,  les  546  agneaux^  les  281  antcnois,  les  281  ante- 
noîses  et  les  16  béliers  feront  un  total  de  i  ,807  bétes,  qu'on  réduira 
à  1 ,245  par  la  vente  de  281  brebis  après  la  tonte  de  la  11*  année  et 
celle  des  281  antenois  à  l'automne. 

N.  S.  :Si  le  blé  était  h  vil  prix,  on  pourrait  en  vendre  moins  et 
hiverner  les  281  antenois,  qu'on  vendrait  en  laine  au  printemps  sui- 
vant. 

A  l'automne  de  la  11*  année  on  emblavera  5o  arpens  en  blé,  fumés 
de  10  voitures  par  arpent  et  dont  on  pourra  évaluer  le  produit  à 
i5  hectolitres  l'arpent.  ..^  ^^ 

tje  compte  détail*  année  sera ,  savoir  f 


Int^entaire  du  troupeau, 

i64  brebis  do  4  ans»  â  90' 

Tune 

938    d"*    de  8  ans»    d' 
981  antenoise» 
546  agneaux 
i4  b^iers 
a       d« 

so,oi4 
Inventaire  de  la  1  o*  année .     90, 1 58 


'^  Diminution.  .   .   . 


i44 
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Recettes, 


Tonte  de  683  brebis  a  3  kil. 
Tune,   agneaux    compris, 
i,o49  kil.  à  2'  60'' 

Tonte  de  a8i  antenois,  70»  k. 

D**  de  a8r  antenoises,  709  k. 

D*  dci4b^îcr9,    48  kil.    . 

Yente  de  6  brebis  de  6  ans, 
à  i8'# .   .   • 

6,Ii9f 

1,766 

1,766 

lao 

90 
4,900 

I,390 

4,916 

D^  de  9IO  d^  de  6  ans ,  à  lof. 
D«»  de  66    d«  de  4  ans,    d».  . 
D**  deaSf  antenois,        à  16'. 

Dépense.   .   •   . 

18,677 

7.75. 

Produit  net.     ••*•.. 

10,836 

Dépenses, 

Intérêts  de  Si, 4 9or.  •  .  •  •  •  s>&7if 

Loyer  primitif. 1,900 

Dépréciation  des  chefaux.    •  900 

1*"^  laboureur.  .   , 3oo 

9*  do.   ....   , ,5o 

Berger 5oo 

9  aides 3iMi 

Femme  de  basse*cour.    ...  ito 

Maréchal. 900 

Charron.    .  •   ^ 160 

Bourrelier iSo 

Gens  de  journée •.  600 

Moisson  et  fa uchaison.  .   .  «  600 
Frais  de  nourriture ,  outre  le 

pain 600 

diminution  du  troupeau.  •  •  i44 

7»76« 


Capital  aisance. 


Fin  delà  lOe  année.  •  .   .  «    6i,493f 
Diminution  du  troupeau.   .  i44 


Capital  pour  la  19' année.  •    61,979 


Tableau  des  terres  à  la  fin  de  la  1 1*  année. 


Emblayés  en  blé  (arpens).  60 

Jachère  de  la  19*  année.   .  60 

Luzerne 3o 

Pâturage »  ,  .  -,  70 


Nombre  dé  bétes  à  pâturer  pendant 
le  la»  été. 

Brebis.  .«..».»,«..  683 

646  agneaux  équivalant  â  I  •  •  189 

Antenois.  .«.,..••»•  973 

Antenoises.  ..,...,.•  97$ 

Béliers.  . lO 

1,497 
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Prénsion  de  fumier  pour  la  la»  aHHé9. 


683  brebis  (YOitQres) 5i3 

546  agneaux.    .  .   ;...'.   .  h\ 

378  antenols ao5 

173  antenoises 3o5 

j6h^]ier8.  .   :   : 1% 

écherauk 4o 


i,o«8 


Emploi  du  fumier. 

5o  arpens  à  1  o  voitures .     ...  Sôo 

1$    d*    de  pâturage  i  so  toit.  36o 

i    d«  de  prés  à  11 188 


i,ot8 


Prévision  de  pâturage  pour  le  la*  été^ 

70  arpens  ft  10  bêles,  TuD.     .  » i,4<>0  bêles. 

So      d<|      de  èhaùme.  .»•.,....        Soo 

i^4So 


la*  année  ^ 


Pour  le  la*  biver,  on  aura  la  récolte  provenant  des  semailles  de  la 
10*  année,  savoir  :  44  arpens  de  blé  et  3o  orpens  de  luîerfic. 

Les  44  <trp6ns  de  blé  donneront  673  bectolît'res,  dont  on  déduira 
i3o  hectolitres  pour  les  besoins  de  rexploitatioit  et  1^5  beclolitretf 
pour  la  vente.  Il  restera  267  hectolitres  de  blé  en  gerbes,  équivalant 

à  21, 36o  bottes  de  fourrage,  ci 2i,36o 

Les  10  arpens  de  Imzerne  de  3  ^ns  donneront.  ;       10,000 
Les  10      d"*  d^       de  2  ans  donneront.  .         8,5oo 

Les  10      d**  d®       i'*  année  donneront  •         6,000 

45,860 
On  déduira  pour  le  4*  cheval i  ,000 

U  restera  l'équivalent  de  •     •     •     .     .     . 


860  b. 


Ce  qui,  divisé  par 36,  donnera  1,24^  P^tir  le  nombre  de  bêtes 
qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  12^  biveri  et  rinventaîrc  de  la 
1 1*  imntt  présente  i  ,245  bêtes. 

Les  prévisions  de  nourriture  pour  le  i3*  hiver  seront  de  5o  arpens 
de  blé  et  3o  arpens  de  luzerne. 

Les  5o  arpens  de  blé,  fumés  de  10  voitures  par  nrpent  et  évalues 
ft  l5  hectolitres  par  arpent,  donneront  760  heclolilres,  dont  on  dér» 
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duira  i3o  hectolitres  jitoiv  leé  besoias  de  l*ezpbitxitioii  et  4i5  hec- 
tolitres pour  In  vente.  Il  restera  2o5  hectolitres  de  blé  en  gerbei| 
éqiMTalant  jk  i&^o^  h^ti^  de  foûmigey  ci.     .     » 

Les  lo  arpens  de  luzerne  de  4  ^^^  donneront  . 

Les  10  arpens  de  luzerne  de  3  ans  dbnnéroiit  . 

Les  10  arpeus  de  luzerne  de  211ns  donneront  • 


En  tout  l'équivalent  de. 


16,400  b. 
10,000 
10.000 
8,5oo 

44.900  b. 


Ce  qui,  divisé  fMir  36,  doon^^ra  t»l47  poûi*  I0  nombre  de  bétes 
qu'on  pourra  nourrir  pendant  le  i3^  biver. 

Les  683  brebis,  les  546  agnbaut,  les  278  antenols,  les  2^3  ante« 
noises  et  les  16  béliers,  formeront  un  total  de  1,791  bétes,  qu'on  ré- 
duira à  1 ,245  par  la  vente  de  2^3  brebis  après  la  tonte  de  la  12*  an- 
née et  celle  des  278  antenois  à  l'automne. 

Le  compte  delà  i^  année  sera^  saiH>ir  : 


Iwentaire  du  troupeau» 


I  sg  brebis  de  4  ans,  à  so'. . 
181  do  de  3  ans,  d^".  . 
S73  antenoises,  d^.  . 

546  agneaux,  A  ^. 

i4  béliers,  a  100. 

%      d%  àto.« 


Inventaire  de  la  11*  année. 


i,58of 
6,630 
S,46o 

i,4oo 

49 


90,01 4 
^•,oi4 


fimétieê^ 

Tonte  de  688  brebis,  a  8  kit. 

Vnna,  agneaux  compris , 

3,o4okU.  è«f5o^»  ,  .  . 
Tonte  de  373  antenois,  68s 

kil 

D*  de  373  antenoises,  683  k. 

Do  de  16  béliers,  48  k.  . 
Vente  de  378  brebis  de  4  et  5 

ans,  à  30^ 

D<>  de  378  antéiMis  «  15N 
Vente  de  176  hectol.  de  blé , 

a  i4f 3,4So 


dyitar 

1,705 

1,705 

130 

5,46o 
4,6P 


Dépenses^ 

Intérêts  de  5i, 380'.    ....  a,564f 

Loyer  primitif 1,300 

Dépréciation  des  chevaux.   •  k66 

t^'laboufènr.  ......  ^  3oo 

d« 35o 

Ber^r.  ,..«.....•  5oo 

3  aides 3oo 

Femme  de  basse- cour.   ...  130 

Mar4cbal 300 

Charron i5o 

Bourrelier •  j5o 

Gens  de  journée Soo 

Moisson  et  ftiuchaisoA.  .  »  .  606 
Frais  de  nonrrttare,  onire  \n 

pain •  Oo« 


Dépense. 
Troduit  net .   . 


so,657 
7,600 


i3,o57 
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(46o) 
mUau  des  terres  à  la  fin  délais.*  année. 

ÉquipoUni  du  nombre  de  iéltes  à 
pdiurerpour  le  iS?  été. 

Gomme  Tannée  prtfc^deote . .     t  ,4 17 


£mblaT<fs  en  blé  (arpens).  «  So 

Jachère  de  la  i3«  ann^.  •  »  .  &o 

Luterne So 

PAturage «  •  70 


Préidsion  de  fumier  pour  la  li*  année. 

Gomme  Tannée  préaSdeote.  .   ,   ,  .  ^  , i^o^g  voitures.. 

Emploi  du  fumier^ 


Soarpensi  10  Toitures  •    ^  .  ,  Soo 

i4    d*    pâturage  â   io«   .   »  .  s8o 
Beliquat  pour  ce  qu*on  youdra 

en  faire.  »   •  •  » i48 

i,ot8 


Prévision  de  pâturage  pour  leiZ*  été» 
Comme  Tannée  précédente ,  pour  i,46o  bétea  adultes  • 

i3«  année% 


Pour  le  i3'  hirer,  on  aura ,  ainsi  qu'il  est  porté  à  Tarticle  prépi^ 
sione  de  nourriture  pour  le  i3*  hiver,  l'équivalent  de  44>9^^  bottes 
de  fourrage,  suffisant  à  la  nourriture  d'hiver  de  1,247  ^étes,  et 
l'inventaire  de  la  ta*  année  n'en  laisse  que  i,a4^  ^  hiverner. 

On  aura  ,  en  outre,  4^5  hectolitres  dé  blé  pour  la  vente  directe 
00  peur  rhivemage  des  278  antenoîs,  suivant  les  circonstances. 

On  Tendra  çncore,  comme  l'année  précédente,  378  brebis  et 
273  antenoîs. 

Le  compte  de  la  i3;  année  sera^  eapoîr  t 


Inventaire  dujroupeau» 
Gomme  Tamire  précédente,     so,oi4f 
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Recettes, 

VeDte  de  4 1 5  hectol.  de  blé , 

à  lU.  . 5,8iof 

Tonte  de  683  brebis,  comme 

Tannëe  précédente.  ...  5,i9S 

D*   de  a73antenois,  d«.   .  i>70& 

Do    de  S73  antenoises,  d^.  •  ijoS 

D«   de  16  béliers,          d^.  •  lao 

Vente  de  978  brebis,      d^.  .  5,46o 

]>  de  978  antenois,      d*.  •  4,45o 

34,873 

Dépense.   •  *  »  .  »  7,600 

Produit  net.   ,   ,  1^9772 

Loyer  net  dHmpôts.  ,  ,  900 

Total  net.,  .  i7>87a 


Dépenses, 


Gomme  l'année  précédente*  ; 


Voilà  donc,  au  bout  de  i3  ans  de  jacbère  biennale ,  une  ferme  de 
200  arpens  de  terres  labourables  et  de  8  arpens  de  bons  prés  (ou 
leur  équivalent)  portée  à  un  produit  net  de  171672',  ce  qoi  suppose 
une  valeur  locative  d'au  moins  9^000';  c'est  à  dire  qne  la  valeur 
locative  a  été  décuplée  en  i3  ans  ;  et  que,  par  conséquent,  la  valeur 
vénale  a  été  aussi  décuplée.  Or,  à  3  p.  I,  la  valeur  vénale  de  la  ferme 
eût  été,  la  1'*  année,  de  3o,ooo^  Cest  donc  un  capital  de  270,000', 
créé  en  1 3  ans ,  ou  un  revenu  annuel  de  plus  de  20,000^^  en  sus  du 
revenu  porté  à  la  fin  du  compte  de  chaque  année  à  l'article  ^rtM^utï  . 
net.  On  a  un  reliquat  de  2^S  voitures  de  fumier,  avec  lequel  on 
pourra  (si  l'on  veut)  se  livrer  à  l'agriculture  savante.  On  fera  bien, 
cependant,  d'y  regarder  &  deux  fois.  Il  vaudrait  certainement  mieux 
acheter  les  (erres  de  6e$  voisins  et  ne  pas  changer  de  syslèmco 

En  résumé ,  i®  une  voilure  de  fumier  se  compose,  pour  moi,  des 
excrémeos  résultant  de  la  consommation  de  80  bottes  de  fourrage 
(ou  l'équivalent)  par  des  animaux  en  bon  état;  plus  la  quantité  de 
paille  nécessaire  à  l'absorption  des  urines  et  de  l'humidité  de  ce 
qu'on  appelle  plus  particulièrement  ks  excrémens, 

2^.  4  onces  de  froment ,  plus  la  balle  de  4  onces  de  froment ,  plus 
4  onces  de  paille  ;  plus ,  enfin ,  i  o  onces  7  de  bon  foin  forment  une 
bonne  ration  journalière  d'entretien  pour  une  béte  à  laine  du  poidi 
de  32  livres  (poids  de  boucherie). 

3*.  Avec  3  onces  de  paille  par  tête  et  par  jour,  un  troupeau,  du 
poids  moyen  de  32  livres  par  tête ,  est  bien  litière. 

4*.  Une  béte  à  laine,  du  poids  de  32  livres ^ ^oiinjg^i (la  berge- 
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rie  i  de  voilure  de  fumier  daus  raonée;  plus  eovfron  f  de  voi* 
ture  laissé  sur  t» pâturage,  et  qui  entretient,  «n  paHie,  l'état  de 
fertilité  de  ce  même  pâturage. 

5®.  Le  blé ,  comme  fourrage  artificiel  y  est ,  de  tous  les  fôucrages 
annuels  ,  le  plus  productif  et  le  plus  facile  à  obtenir  ;  car  Qa  ftail  le* 
cultiver  p«irtout  ;  et  les  terres  qui  lui  $on^  proprot  sânt  d'mvmMse 
connues  de  tous  les  habitans  des  campagnes. 

6**.  En  cultivant  le  blé  pour  la  nourriture  d^hiver  d«s  moutoi.is 
ou  autres  animaux,  on  établit,  en  quelque^  sorte»,  de^  greAi^»- 
d'abondance  sur  tous  les  points  du  territoire  eVa  la  pAntde-d&^u«ile9L 
besoins.  La  disette  devient  alors  impossible ,  puisqu'en  cas  de  rareté , 
il  suffirait  d'envoyer  une  partie  des  bétes  à  laine  à  la  boucherie , 
pour  pouvoir  faire  porter  au  marciïé- le  blé  qui  était  destiné  à  le» 
nourrir  pendant  l'hiver.  Le  haut  prhc  du  blé ,  daoa  oe  cas  y  serait 
«me  sorte  de  compensation  pour  le  r«lii«4  qn'on  éprouverait  «iansle 
proçvèi  d«  ^Myéiîoratitni  ;  progrès  qui  ne  scfa^  que  suspendu  et  qui 
reprendrait  son  cours  à  la  V^  bonne  récolte. 

Il  arrivera  probablement,  di^ns  le  «oofs  de  i3^  as»,  que  les  m^ 
C9JQ«liMUM9  «bUao4pli«riqp]es<  porlefont  l«s  pfcduit»  d^une  oh  de  plh*» 
siçiKS  (^iu«epy  t^»|gi  au  dedMia,  taatât  ««  deasem  d^  prétniottr 
p^iés^t  ^^  ^^^  «tolimlée^  aur  la  uioyvniie  ji/i»foM^>  ^dèn  moi: 
ILpoarrr»  nciéoie  arriver  que  la  nsayenne  eU«»mème  se  treHvea»  des^ 
su»  on:  2MA  dilatons  de.  est  mêmes  préviaioog.  Mliis  il  en  résulterait 
se^oiemeul  que  ^  dans  le  i**  cas ,  on  arpivereit  au  but  en'  moins  de 
i}  a9«;  el  qoe»  dan»  l«2f  cas,  il  faudrait  plU»  de  »3  ans  pour 7 

hsL*  pfegresaibilité  du  système  est  incontestable;  et  c*est  la  seuîe 
elwM0  q«'il  importait  d*<élîiblir. 

Enfin,  en  suivant  le  système,  on  pourrait  attendre  (sans  ^rand 
inconvénient)  Pétablisscment  des  bons  cliemins  vicinaux  qui  nous 
sont  promis ,  m.iis  qu'on  attendra  encore  longtemps  dans  les  loca- 
lités de  culture  arriérée.  En  ne  vendant  que  de  l:i  laine  et  des  mou- 
tons ,  il  est  elaif  qu'on  peut  se  passer,  sans  grand  inconvénient ,  des 
chemins  de  grande  communication.  Ces  chemins,  quoiqu'on  en  dise, 
ne  pourront  jamais  être  généralement  établis  sur  le  terrain  que 
quand  )es  localités  qu'ils  doivent  desservir  auront  déjà  fait  un  cer<^ 
tafii  progrès  dans  la  voie  de  l'amélioration. 

Ministres  du  roi  !  députés  de  la  Fkancb  !  apprenez  que  chac^ue 
mouton  étranger,  destiné  à  la  boucherie ,  dont  vous  permettes  l'ia" 
troduction  dans  le  pays,  cni|>^he  l'amélioration  d'un  qnart  d'arpeot 
de  terre  au  moins  y  prive  la  Fiascb  d'une  augmenlaU^n  de  rçvçtia 

Digitized  by  VjOOÇIC 


1.463  ; 

annuel  de  plus  de  loS  et,  conséquemmenti  empêche  h  créiktiou  d'un 
capital  de  plus  de  200^. 

Apprenez  que  rentrée,  eu  Franck,  de  cbaque  kilogramme  de  laiçe 
étrangère  empêche  l'amélioration  d'un  io>*  d*arpent  de  terre  »  prite 
la  France  d'une  augmentation  de  revenu  annuel  de  plus  de  4S  f^ 
empôcbe  la  création  d'un  capital  de  plus  de  8q'. 

Apprenez  encore  que,  quand  vaus  perwetlç^  Timporlatioq  des 
laines  étrangères ,  ce  n'est  pas  seulement  le.  propriétaire,  du  sol  frau* 
Çais  que  vous  mettez  en  concurrence  avec  le  prppriélaîre  4.Q,  afl 
étranger ,  mais  que  ce  sont  aussi  les  agens  secondaires  de  la  çrodu^ 
tion  agricole  que  vous  mettez  en  concurrence  ftvec  les  agen$  d^  )a 
production  des  pays  étrangers,  dont  quelques  uns  (conimç  ^W^  dft  ^ft 
I^ouveile-GaJIes)  n'ont  besoin  ni  de  vôteme9%  chaude  pour  lu^hivivr 
qui  n'cxi.ste  pas  peur  euX|  ni  d'un  abri  egutre  le9  rigueur»  da  ^ 
inémc  hiver. 

Mais,  en  rédui^^^ant  à  la  miséro  ces  agens  de  U  production  svgx^ 
Gole,  vous  les  empêchez  de  devenir  consommateurs  des  produits  d^ 
l'industrie  manufacturière,  dont  les  agens  (que  vog^s  croyez  favor 
riser)  souffrent  de  ce  que  les  consommateurs  naturels  des  praduiU 
de  leur  industrie  sont  dans  l'impossibilité  d'apheter  ces  mème^.  pro^ 

duitS.  L.    LsCHBVALlVt 

DE    CllATIL|.02l*SVA-L0>9G   (Lq^II;)» 


DE    LA    CHICOREE    SAUViMBR 

(Cichorium  intybus)  («)•  S 

Laehîcoréeest  une  plante  fourragère  très  précieuse,  dont  on  ne  fiiit^ 
pas  assez  d'usage.  Elle  convient  également  bien  aux  boeufs,  aux  mou- 
tonsetaux  porcs.  Elle  est,  en  même  temps,  très  saînc  et  très  nourris- 
sante. Destinée  aux  vaches  et  aux  porcs,  elle  ne  doit  être  semée  que  sur 
les  meilleures  terres,  sur  les  terres  préparées  par  un  labour  bien  fait 
et  assez  profond,  ayant  re^u  une  bonne  fumure  avant  Thiver  Soit 
qu'on  sème  vers  la  fin  de  l'été,  soit  qu'on  préfère  ne  semer  qu'à  la 
fin  de  l'hiver  ou  dans  les  1*"  jours  du  printemps,  pour  pouvoir,  par 
un  hersage  bien  fait,  rendre  la  terre  plus  nette  des  semences  d'herbes 


(1)  Extrait  de»  Conférences  du  Cercle  agricole* 
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sponUoéei.  La  i**  coupe  se  fait  attendre;  mais  celles  qui  suivent  se 
succèdent  rapidement  et  donnent  une  grande  abondance  d'herbe 
excellente  qui  doit  âtre  fauchée  et  jetée  immédiatement  en  crèche» 
Le  bétail  n*en  est  point  incommodé ,  quelque  abondante  que  soit  la 
ration. 

Si  cette  culture  à  pour  objet  de  former  un  pâturage  pour  les  moa- 
tons  I  elle  devient  et  plus  facile  et  plus  économique.  Il  faut  la  ré* 
'  pandre,  sur  les  bonnes  terres  à  froment ,  dès  qu'à  la  sortie  de  l'hiver 
le  fol  est  bien  ressuyé;  et,  si  la  température  ou  la  terre  était  trop 
sèche  j  on  passerait  sur  l'ensemencement  une  herse  légère  à  dents  de 
bois  suivie  de  quelques  épines ,  cette  semence  ne  devant  être  que 
recouverte  et  non  enterrée.  Elle  lève  bientôt ,  mais  elle  ne  fait  que 
peu  de  progrès  jusqu'à  la  moisson*  Il  ne  faut  pas  différer  de  faucher 
l'étouble  et  de  nettoyer  la  terre  ;  aussitôt  après  les  plantes  reçoivent 
un  développement  plus  accéléré  ;  et,  si  la  terre  conserve  assez  de 
fratchenr  ou  qu'une  pluie  favorise  à  propos  cette  sur-culture ,  le 
champ  tarde  bien  peu  à  se  couvrir  de  verdure  et  à  présenter  un 
riche  pâturage  au  moment  même  où  la  sécheresse  a  rendu  les  autres 
stériles.  Après  chaque  dépaissance,  il  faut  donner  un  fort  hersage; 
les  racines  poussent  bientôt  de  nouvelles  feuilles,  et  les  moutons 
peuvent  ainsi  être  ramenés  à  ce  pâturage  de  20  en  20  jours,  passant 
soccessivement  d'une  terre  à  une  antre,  jusqu'à  l'automne  le  plus 
avancé.  Cette  prairie  temporaire  doit  être  rompue  avant  l'hiver;  les 
racines  qu'elle  retient  et  la  déjection  du  troupeau  la  laissent  dans 
un  état  de  fertilité  sensiblement  supérieur  à  celui  qu'elle  aurait 
eu  sans  cette  précaution. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  les  soins  qu'exige  la  reproduction  des 
semences  de  la  chicorée  sauvage,  mais  je  me  bornerai  à  recomman- 
der de  transporter  en  terre  de  jardin  les  porte-graines  sur  un  défon- 
cément  profond ,  bien  fumé,  avant  l'hiver.  Ces  plantes  prennent  un 
grand  développement,  si  elles  sont  repiquées  à  i  pied  de  distance  en 
ligne,  et  à  18  pouces  entre  ligne.  Il  faut  les  remuer  et  les  recouvrir 
d'un  filet,  les  oiseaux  en  étant  avides ,  les  chardonnerels  surtout.  Ces 
porte-grainesdoivent  provenir  de  semis  faitau  jardin  etavoirétél'objet 
des  plus  grands  soins.  On  devra  éclaircir  le  plant  de  très  bonne  heure 
et  faire  un  choix  bien  entendu  parmi  les  pieds  conservés  ;  20  porte- 
graines  ainsi  traites  produisent  toute  la  graine  nécessaire  à  l'ense- 
mencement de  I  hectare  de  superficie.  Ces  plantes,  ainsi  cultivées, 
s'élèvent  à  plus  de  6  pieds  et  présentent  une  très  grande  envergure. 

Si  le  semeur  est  inhabile ,  il  faut  mélanger  cette  graine  avec  beau- 
coup de  sable  ou  de  terreau  pour  semer  par  poignées;  autrement,  il 
faut  hi  répandre  avec  les  deux  doigts.  V.  m  V, 
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FANAGE  DU  TRÈFLE. 


Une  des  causes  qui  retardent ,  dans  le  Cantal  ,  la  propagatioa 
de  la  culture  du  trèfle  ,  qui  est  de  toutes  les  plantes  dont  on  fait  des 
prairies  artificielles  celle  qui  prospère  le  plus  sous  le  climat  de  cette 
contrée ,  est  la  difficulté  de  sa  dessiccation  et  la  perte  de  la  majeure 
partie  de  ses  feuilles  lorsqu'on  la  traite  comme  le  foin  ordinaire. 

J'ai  obvié  a  cet  inconvénient  en  laissant  mûrir  mes  trèfles  jusqu'à 
ce  que  quelques  têtes  à  fleur  commencent  à  noircir,  ce  qui  permet 
aux  plantes  intercalaires,  comme  vcsces,  graminées ,  etc.  ,  qui  s'y 
trouvent  toujours  plus  ou  moins  abondamment,  d'atteindre  le  degré 
de  maturité  qui  leur  est  convenable  ,  puis  en  faisant  étendre  les  an- 
dainsà  mesure  qu'on  les  fauche,  en  ne  les  retournant  qu'avec  la 
rosée  du  lendemain,  en  ne  les  faisant  ramasser  et  charger  que  lors- 
que le  soleil  a  disparu.  La  luzerne  doit  être  fanée  comme  le  trèfle  ; 
36  ou  4^  heures  au  plus  suffisent,  dans  les  beaux  jours  de  juin  et  de 
juillet ,  pour  mettre  le  trèfle  en  état  d'être  engrangé  et  parfaitement 
conservé  sans  perte  notable  de  ses  feuilles,  qui  sont,  avec  ses  tètes , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  pour  les  bestiaux. 

Cette  admirable  plante,  qui  est  destinée  à  nous  rendre  les  plus  grands 
services  pour  l'élève  de  nos  nombreux  bestiaux,  pour  la  production 
du  lait  dans  nos  vacheries  et  l'amélioration  de  nos  fromages  (i),  est 
fort  dangereuse  pour  les  ruminans  lorsqu'elle  est  pâturée  en  vert  et 
fraîche  ,  au  printemps  et  en  été  ;  mais  ,  au  mois  d'octobre,  elle  perd 
ses  qualités  gazeuses  qui  causent  le  météorisme.  Depuis  4  &ns  j'en 
fais  l'expérience ,  eu  y  laissant  paître ,  plusieurs  heures  de  suite, 
tous  mes  bestiaux.  Il  ne  m'est  point  arrivé  d'accident  :  la  luzerne,  au 
contraire ,  conserve  ses  qualités  périlleuses  jusqu'en  hiver,  lorsqu'elle 
est  pâturée.  J'ai  des  vaches  qui  s'y  sont  ballonnées  en  novembre, 
principalement  lorsqu'elles  étaient  à  jeun,  et  qui  auraient  infaillible- 
ment péri,  si  mes  bergers  ne  leur  avaient  fait  avaler  i  verre  ou  2 
d'eau  de  vie  nitréc,  à  l'aide  d'une  petite  bouteille  qu'on  leur  introduit 
dans  la  gueule  en  leur  élevant  fortement  la  tête.  L'effet  de  cette  dis- 
solution de  nitre  (  3  onces  par  litre  d'eau  de  vie)  est  si  certain  que, 

(i)  Avant  que  je  fisse  cultiver  les  prairies  artificielles  et  les  racines  à 
Vbtiiac,  mes  fromages  étaient  d*une  qualité  inférieure  à  ceux  du  canton  de 
Salkrs  et  se  vendaient  moins  cher.  Maintenant  que  ces  fourrages  forment 
la  prînciiifile nourriture  de  mes  vaches,  mes  fromages  sont  si  rerherch<*s  c\uïU 
me  sont  achetés  plusieurs  années  d^avancc  ,  et  payés  à  des  prix  plus  élevés 
que  ceux  du  rcsl«  du  département .  .  /^  ^^^î^ 
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tnalgré  le  nombre  considérable  de  bétcs  à  cornes  qui  ont  été  météo- 
risceb  chez  moi ,  je  n^^i  perdu  cju*uo  jeune  taureau  auquel  on  n'eut 
pas  le  temps  de  l'admiuislrcr. 

Une  once  de  chlorure  de  chaux  dissoute  dans  une  bouteille  d'eaa 
ordinaire  produit  le  même  effet,  et  souvent  avec  plus  de  promptitude. 
Ce  dernier  moyen  |  étant  moins  dispendieux ,  mérite  d'ailleurs  d'étrè 
fritéré,  B^  Higomkt  ,  maréchal  de  ctmp. 


%»  »%»%  %^*»V%V»»  W>»%»  ^WOW  V»» 


GUITÙRE  DE  t' AVOINE  BANS  UN  BOIS  DE  CbÏneS 
NOUVELLEMENT  COCPÉ. 

On  nons  communique  un  f«iit  dont  nous  pouvons  garantir  Texac- 
titvJe^  et  qui  prouve  tout  le  prti  qu'on  peut  tirer  des  bois,  même 
pour  des  cultures  qui  sembleraient  peu  compatibles  avec  ce  genre 
de  propriété.  M,  C  T.,  directeur  de  bMonnnic,  avait  été  obligé  de 
couper  nn  boi^  de  chémsqui  vieillissait.  Apres  s'être  assuré  qu*aii 
profond  pelleversage  ne  pouvait  nuire  à  sa  recroissafice,  la  principale 
racine  du  chénc  étant  pivotante ,  il  6t  procéder  à  cette  opération. 
Le  ao  mars  il  sema  de  l'avoine;  le  produit  brut  fut  de  120  hcctolitresi 
et  le  produit  net  en  argent ,  tous  frai<  payés,  de  5oo^  en  estimant  la 
valeur  du  fonds  à  2,5oo^ ,  c'est  un  rcveuu  de  20  p.  £.  Il  est  à  remar^ 
quer  que  le  terrain  était  médiocre  ;  bcanconp  de  buissons  et  de  ronces 
ont  di'^paru,  et  les  jeunes  pousses ,  maintenues  par  l'avoine,  se  sont 
élancéesbeauroup  plus  droites  :  elles  ont  actuellement  de  laà  i3  pieds 
de  hauteur»  La  culture  des  pommes  de  terre  a  été  tentée  avec  beau* 
coup  de  smccès  dans  des  circonstances  analogues. 

Joum,  éh  TouLOoss. 


HORTICULTUnE. 


LIF   DU   CIMETIERE   D€   MOLAK. 

Dans  le  cimetière  de  l'église  du  Molay,  près  de  Batec7x  (Calvavos)^ 
est  un  if,  taxas  imccala^  remarquable  par  aon  âge  9  ses  dimeaiîoiis  et 
la  disposition  de  ses  branches* 
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Il  éxhM  c«flai«emeàt  <)ei  tfs  Iréaiic^p  plos  gros  è(  ^lits  d^éft  ;  et, 
sans  parler  de  ceux  de  Nortu-Bubt-Pahk,  daos  le  comte  dé  SointV, 
CB  Ai«LBTUM,  q^\  «ont,  dil^m,  contemporains  dé  Juîes^Clsarj  et 
qtvt  mit  pin»  de  9  mètreé  de  tofir,  je  pottrrats  en  citer  en  Fbaàcb  ,  et 
même  dans  le  Calvados,  de  bien  plus  remnrqu«ibles  par  leur  dimeu^î 
sîon,  mais  aueun  oe  présenterait  peut-t-étre  autant  d^'ntérét  que  celui 

du  MotAT. 

On  ignore  quand  et  par  qui  cet  if  fu(  piaulé  ;  if  y  ii  deus^  vih*sions 
sur  SMi  âge  et  son  origine.  . 

Pour  son  âge,  il  est  généralement  regardé,  dans  le  pajs  ,  comme 
ajant  <Ie  4  &  S  siéelctf ,  mais  tout  le  monde  s'accorde  a  dire  quM  est 
lia  rejet  d^uii  if  beaucoup  plus  aneièn,  qui  existait  sur  fe  même  em- 
placement et  qui  fut  coupé  dans  le  dernier  siège  que  soutint,  eu 
1450,  soas  Charles  Vll^  le  fort  du  P'allum  Molls,  le  fort  du  Molat, 
situé  sur  ie  môle  oti  monlîcule  qui  domine  Fcglise.  Ce  fort  était  des- 
Hué  h  protéger  et  à  défendre  le  passage  Je  la  vallée,  passage  d^ùn 
difficile  accès,  souvent  dangereux  et  considéré  comme  étant  d*ulic 
baute  importance  dans  les  temps  de  guerre. 

Cet  if  est  en  grand  honneur,  en  grande  renommée  dans  le  pays  ; 
ta  tradition  rapporte  sur  lui  plusieurs  anecdotes  et  pliisieurs  particu- 
larités btstoriques  que  la  postérité  répétera  longtemps  encore  après 
les  géoé rations  actuelles. 

Ainsi,  quant  à  son  origine,  suivant  les  uns,  te  premier  if,  dont  celui* 
eî  ne  serait  qu'on  rejet  qui  aurait  été  planté  sur  fa  tombe  d'un  che^  de 
Si'Xont  tMé  en  défendant  le  gnédu  ruisseau  du  SIolat  contre  un  ccrtaîa 
fyaroCf  fils  de  Maclers^  comte  de  Bbitagke,  fan  ff'^'S,  cl  ils  citent, 
à  ce  sujet,  un  dics  capitula  ires  de  Charles  le  Chaiwc^  dans  lequel  il 
est  <{<t  que  la  défense  de  cette  partie  du  territoire  de  Baybux  était 
confiée  à  tiiie  penpiade  de  Saxons  qui  y  est  désignée  par  ces  mots 
aflmgua  S^xôniSy  et  Joui  Grégoire  de  Ton  as  parte  également,  en  les 
dirsignant  sous  les  noms  de  Saxonis  Daio^Cassiru, 

Svivanl  d'outrés,  cet  if  aurait  été  planté,  en  i45o,  sur  )a  sépul- 
ture d'un  capitaine  anglais  qui  périt  lors  de  la  prise  d^assaut  du  fort^du 
MoLAY  par  le  comte  de  Clbbmost  et  le  connétable  ArLus  de  Bbetagns, 
dtte  At  Rickemontj  âpres,  la  bataille  de  FosMioar  et  la  délivrance  de 

la  NoBWAflDIK.  ^ 

Cet  if  est  près  de  Péglisc  du  Molay  et  sur  le  bord  du  sentier  qut 
ftaverse  le  cimetière  et  monte  au  môle  sur  lequel  était  le  fort  dii 
T^aUum  Molisy  dont  il  ne  rcAle  plus  que  les  fondations  au  centre 
d^une  double  enceinre  de  fossés  encore  bien  conservés  et  présente- 
metii  iitaorés  en  vergers. 

I/if  dnMfoLAt  peut  avoir  5  mètres  ou  iSpîéds  do  circoufcrcip^{(^ 
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et  7  à  8  mètres  ou  près  de  24  pieds  d'élévation  au  dessous  de  ses 
branches.  • 

Il  était,  dit-on,  autrefois  d'un  beau  port,  droit,  effilé  et  très 
élevé  ,  mais  il  fut  brisé  par  un  violent  ouragan  il  j  a  près  d'un  siècle. 
Après  cet  accident ,  ses  branches  supérieures  se  dressèrent  naturel^- 
lemenl  à  cette  hauteur  de  8  mètres ,  en  formant  un  faisceau  de 
5  gros  ifs  de  plus  d'un  mètre  de  circonférence  chacun  (i  pied  de  dia- 
mètre), et  6  à  7  mètres  d'élévation. 

Ainsi  cet  if  peut  avoir  i5  mètres  ou  4^  pieds  environ  de  hauteur 
totale. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l'église  du  Molay  tombant  ea 
ruines  ,  elle  mcnnçnit  d'entraîner  dans  sa  chute  le  clocher,  tombant 
également  de  vétusté. 

La  commune  du  Molay  n'était  pas  en  fonds;  elle  ne  pouvait  immé- 
diatement rebâtir  son  église.  Il  y  avait  urgence;  il  fallait  sauver  la 
cloche,  la  placer  provisoirement  dans  un  endroit  convebable  et  as- 
fiurer  son  service  journalier. 

Le  sonneur  et  le  fossoyeur  proposèrent  de  la  placer,  en  attendant 
le  nouveau  clocher,  entre  les  grosses  branches  de  la  lête  de  l'if  du 
cimetière  ;  et ,  pour  appuyer  leurs  propositions,  ils  représentèrent 
au  conseil  que  souvent  ils  y  avaient  trouvé  des  déserteurs ,  des  men- 
dîans  et  des  bohémiens  ou  gitanes,  qui ,  i\  défaut  d'asile,  y  avaient 
passé  la  nuit;  qu'une  famille  entière  s'y  était  réfugiée  pendant  plu- 
sieurs jours,  trouvant  cet  abri  sûr  et  commode;  enfin,  que  tous  les 
babilans  de  la  paroisse  devaient  se  rappeler  que  le  brave  et  infortuné 
Bastien,  au  retour  de  l'armée,  ayant  perdu  la  raison  en  apprenant 
la  perte  de  Marceline  sa  fiancée,  morte  de  chagrin  pendant  sa  lon- 
gue absence,  était  venu  pleurer  sou  amie  dans  le  vieil  if,  et  que, 
malgré  les  prières  et  les  instances  de  sa  famille  et  de  ses  amis ,  il 
n'en  était  descendu  que  pour  venir  expirer  et  se  reposer  près  de  sa 
Marceline, 

Le  conseil  municipal,  touché  de  ces  souvenirs,  ayant  examine 
l'état  de  la  tête  du  gros  if  et  reconnu  la  possibilité  d'y  établir  soli- 
dement la  cloche,  décida  qu'elle  y  serait  provisoirement  placée,  de» 
manière  h  pouvoir  faire  le  service  journalier  de  la  sonnerie,  et  que 
l'en  prendrait  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  point  en- 
dommager les  branches  de  l'if,  dont  le  conseil  voulait  aàsurerla  con- 
servation ,  le  considérant  comme  un  véritable  monument  pour  la 
commune. 

La  cloche  du  Molay  fut,  en  effet,  placée  dans  les  branches  de  la 
tête  de  l'if.  Elle  le  fut  avec  soin.  Elle  y  a  resté  pendant  plusieurs 
années  et  jusqu'à  la  reconstruction  de  l'église  et  du  clpcber,  qu'elle 
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fat  retirée  de  son  beffroi  provisoire  avec  pompe  et  cérémonie,  en 
présence  d'one  nombreuse  population,  -prenant  le  vieil  if  en  gr«inde 
vcnérntion. 

'  Les  anciens  du  pays  rocontent  que  le  défunt,  le  vieux  9onneirr, 
bubitait  souvent  dans  Tif,  prè.4  de  sn  rioehc  rbén'e ,  qu'il  se  pltiisnft 
à  en  faire  leji  honm-urs,  qu'il  y  ovnit  établi  les  niojens  de  traiter  ses 
ami:»;  mais  que  souvent  il  fut  oblige  d'en  chasser  les  enfans  du  vil- 
lage, qui  proQtaienl  de  son  absence  pour  venir  j  faire  l'école  buis- 
sonniére  et  parfois  troubler  le  repos  de  la  paroisse  par  une  sonu€«- 
rie  indue  ,  sans  motif  et  hors  de  propos. 

Aujourd'hui  notre  vieil  if,  grandement  et  religieusement  vénéré 
dans  toute  la  contrée,  est  rendu  à  lui-même ,  mais  souvent  visité 
par  des  curieux  ou  des  voyageurs  qui ,  après  avoir  entendu  les  mal- 
heureuses amours  de  Bastien  et  de  Marceline j  emportent,  en  leur 
mémoire,  un  rameau  du  vieil  if  du  Molat.  Hébicart  ok  Trcrit. 


^^«»%^«^««^«%'V%  w«  %v«%%% 


CULTURE    DE   i/aMANDIER  COMIIUN   A    GROS    OU    A    PETIT 
FRUIT,    DANS    LA    PROVENCE. 

Un  propriétaire-cultivateur  qui,  depuis  sa  tendre  jeunesse,  con- 
duisait un  araire  et  dirigeait  les  paysans  qui  travaillaient  pour  lui, 
me  disait  posséder  une  terre  dont  la  moitié  était  infertile  et  nulle- 
ment  propre  à  aucune  culture*  Ne  connaissant  point  de  terre  de  cette 
nature  ,  je  fus  assez  curieux  pour  l'aller  visiter.  Je  trouvai,  en  effet, 
une  partie  entièrement  couverte  de  ronces,  de  paliures  et  autres 
plantes  qui  ne  donnent  aucun  produit.  Mais  je  vis  aussi  un  jeune 
am.indier  chargé  de  fruits  ,  j'en  Gs  part  au  propriétaire ,  et  j'appris 
de  lui  que  cet  arbre  n'avait  qu'une  quinzaine  d'années,  qu'il  était 
venu  de  lui-même,  et  que  tous  les  ans  il  se  charge.iit  d'amandes. 
<c*Alors,  lui  répondis-je,  votre  terre  est  bonne  à  quelque  chose;  et  cet 
arbre  est  venu  vous  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  mauvaise  terre,  mais 
qu'il  y  a  malheureusement  de  mauvais  agriculteurs.  » 

L'exposition  de  cette  terre  ne  convenait  pas  à  la  culture  de  l'oli- 
vier, car  toutes  les  expositions  au  courant  d'air  sont  préjudiciables 
k  cet  arbre,  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  cette  année,  dans  l'arrondisse- 
inent  de  Diagoigiiaii.  Ce  serait  une  folie  de  s'opiuiâlrer  à  cultiver 
l'olivier  là  où  l'on  est  assuré,  par  de  longues  expériences,  que  les  ré- 
coltes y  sont  toujours  contrariées  par  les  gelées,  et  que  l'arbre  y  est 
souvent  détruit  par  le  froid.  Il  faut,  à  ces  expositions,  que  l'olivier 
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Sme  place  ^  im  i^uira  fuhftf  t^  «tel  arbre  né  p«ut  être  q««  Ta 
dier  cpmmim,  déjà  cultiva  en  grand  sur  plumun  peîntf  de  la  Pao^ 
vtNCS  où  il  donne  des  produits  considérables. 

Toutes  les  espèces  d'amandiers  aiment  une  terre  légère ,  sètlie  et 
ebaude^  quoîqu'à  une  e^iposition  froide.  Elles  donnent  beaueou|i 
de  fruits  dans  leê  sables ,  dans  les  grès ,  au  milieu  deaeaillovx  »  et 
feulement  du  bois  dans  les  sols  gras  et  humides.  On  ne  doit  p«iot 
planter  l'amandier  sur  le  sol  et  aux  expositions  favorables  &  l'olimffi 
on  doit  çboisir  de  préférence  les  mauvais  terrains,  les  somneift 
des  collines,  les  plaines  hautes  el  battues  par  les  venta,  toutes  Icft 
expositions  où  l'okllvier  serait  souvent  endommagé  par  le  froid,  M  où 
l'amandier,  forcé  de  jBeurir  tard ,  peut  donner  des  récoltes  assurées. 
Jrès  souvent  la  réiutlle  des  «mandes  défraierait  de  la  perte  de  ctlk 
def  olives«  D'autres  fois  les  deux  récoltes  viendraient  ensemble,  et, 
pendant  les  gros  froids  et  les  jours  de  pluie ,  les  femmes  gagneraient 
de  fortes  journées  en  concassant  des  amandes. - 

Deux  récolles  au  lieu  d'une,  ou  du  moins  une  récolte  d'olii'es  ou 
d'amandes  assurée  toutes  les  années,  seraient  une  fortune  pour  les  pro- 
priétaires et  pour  les  ouvriers.  Je  conseille  très  fort  aux  agriculteurs 
vigilaits,  à  cev»  qui  connaissent  leurs  intérêts  et  qui  ne  sont  point 
entichés  des  nncieoaes  cultures,  je  leur  conseille  de  semer,  à  demeure 
et  aux  expositions  que  je  viens  de  désigner,  des  amandes  communes 
et  des  espèces  reconnues  tardives. 

Les  amandeâ  les  plus  belles  »  surtout  celles  qui  sont  tombées  mk 
i)iral)emeiit|  doivent  être  préférées  pour  Irs  semis.  On  les  met  trem^ 
per  pendant  8  a  lO  jours  dans  de  l'eau,  nn  les  concasse  délicatetneut 
peur  faciliter  la  germination ,  et  on  les  sème  avant  l'hiver,  la  pointe 
en  bas,  soit  à  la  charrue,  soit  en  faisant  un  trou  d'environ  4^  eeotl*- 
jmètres  de  profondeur  et  autant  de  li*rgeur,  en  ayant  soin  de  ne  eou* 
Yrir  l'amande  que  de  3  à  4  pouces  de  terre. 

t<Ci  amandes  douces  produisant  des  amères  et  Icsaméres  des  doo^ 
ces«  il  convient  de  greffer  l'amandier  à  la  2*  année,  lorsque  les  au** 
jets  ne  sont  pas  trop  faibles.  La  greffe  à  écnsson  ,  et  même  à  écu»* 
(on  à  œil  dormant,  est  préféi^e. 

L'amandier  craint  le  fer;  on  ne  doit  s'en  servir  que  lorsque  l'ar^ 
bre  est  dejti  vieux,  pour  lui  enlever  le  bois  mort  et  les  branches  qui 
aO  croisent.  Cependant  ou  a  essayé  avec  succès  de  couper  les  grosses 
branches  pour  faire  pousser  du  jeune  bois  sur  lequel  naissent  des 
boutons  à  fleurs.  Si  l'on  coupe  les  branches  à  quelques  pieds  au  dessus 
du  tronc,  il  faut  fendre  en  long  l'éoorce  do  tronc  avec  la  pointe 
là' on  couteau»  «fin  qu'il  se  fasse  un  acrroîasement  en  grossenr,  et 
qu'il  êe  forme  une  lanière  de  nouvelle  éeorce* 
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•  Ga  MumAîfr  ipû  mmri  do  mahdio  ommioum  la  mort  ie  iMt  Im 
ârbiiet  d«  la  mÀine  faoulle  qui  l-aTOÎMaent^  tels  que  cerisiarSi  pni« 
aiert  et  abrîctttîera;  la  yrigme,  Tolivier,  le  figuier  et  ramaodicr  lai- 
■lèae  tt'eieoîeal  qa'oa  léger  dommage. 

L'aflMBdkr  a  besoin  d'être  labouré  aa  moias  une  fois  dans  l'année^ 
el  eelte  eoltore  a  pour  but  pHiioîpal  de  forcer  les  racines  latérales  à 
se  tenir  constamment  k  une  certaine  profondeur  dans  la  terre.  Cette 
culturit  aurait  besoin  d'élre  faite  pendu nt  rhiver.  Quelques  agricul- 
teurs se  trouvent  bien  de  déchausser  Tarbre  dans  cette  saison  pour 
procurer  du  froid  aux  racines,  et  retarder  par  là  la  végétation  de 
Tarbre.  Un  binage,  en  avril ,  replanit  la  terre  et  donne  de  la 
frakheur  aux  racines* 

A  la  4*  année,  l'amandier  porte  du  fruit  ;  k  la  lo*  année  il  en 
donne  au  moins  une  mesure  (  i  pannal  ),  et  lorsque  l'arbre  a  atteint 
son  développement ,  il  en  dopinç ,  ^erme  mpjen ,  4^  ^k6  me»^-* 
rcs.  Un  arpent  de  mauvaise  terre  (  3  journaux  )  pouvaut  contenir 
i5o  amandiers  donnerait  6oo  mesures  de  fruits  qui,  vendus  à  raison 
de  2f  la  mesure,  feraient  une  somme  de  i  ,200' sans  engrais  et  sans  trop 
de  fraiff,  L*aniandier,  ne  donnant  pas  beaucoup  d'ombrage,  ne  bau- 
raît  nuire  à  la  culture  des  céréales;  au  contraire,  il  est  prouvé  que 
dans  la  Piovircb,  dans  les  mauvais  terrains  où  Ton  cultive  Tanian- 
dier,  on  récolte  beaucoup  de  blé  et  de  la  meilleure  qualité.  Toutes 
ces  raisons,  et  une  infiuité  d'autres  que  nous  pourrions  fournir,  sont 
plus  que  suffisantes  pour  engager  les  agriculteurs  provençaux  k  cul- 
tiver Tamandier  k  toutes  les  expositions  où  la  prudence  et  la  saine 
rai&on  ne  nous  permettent  plus  de  cultiver  l'olivier. 

(Propagateur  provençal,) 


ENGRAIS. 


Nouvelle  méthode  de  Pierre  Jauffret ,  qui  enseigne  à  chaque 
agriculteur  la  fabrication  économique  des  engrais  sur 
toutes  les  habitations ,  à  volonté ^  en  tu  jours ,  sans  beS" 
tiaux,  et  gradués  selon  les  diverses  natures  de  terrain. 

Un  engagement  d'honneur  liait  M.  Jauffret  avec  ses  souscripteurs. 
S'il  ne  leur  a  pas  fait  connaître  ses  procédés  de  fabrication  d'engrais 
k  l'époque  du  1*'  mai^  comme  il  l'avait  promis ,  il  les  dédomauiKO 
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amplement  aujourd'hui ,  à  en  juger  par  la  brochure  qu'il  a  récem- 
ment publiée  sous  Je  titre  que  nous  venons  de  rappeler.  Cette  bro-^ 
chure  contient  tout  son  secret.  Or,  ce  secret  n'appartient  qu'à  ceux 
qui  ont  souscrit  ;  en  divulguer  la  moindre  partie  serait  une  atteinte 
à  la  propriété  ,  et  nous  nous  bornons  donc  à  rappeler  à  nos  lecteurs 
les  judicieuses  observations  que  M.  MoU  a  consignées  dans  notre 
cahier  de.  janvier  dernier  (i)  sur  l'engrais  Jauffret.  D.  0. 


ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

CROISEKENT   DES   BÉLIERS   DE    NAZ   AVEC    DES   BREBIS   DE   LA 
RACE    DE    RAMBOUILLET    (sk). 

La  Commission  nommée  par  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de 
ragriculturcy  à  l'effet  de  constater  les  résultats  obtenus  du  croisement 
des  béliers  de  la  race  de  Naz  avec  des  brebis  de  la  race  de  Raubouil- 
LKT,  s'est  réunie ,  le  28  mai  1837,  à  l'Ecole  d'ÀLFORT. 
Les  animaux  soumis  à  son  examen  ont  été  : 
1°.  Les  0.0  brebis  tirées  en  i835  de  Rambouillet  pour  être  soumises 
à  l'expérience  du  croisement  ; 

2®.  Le  bélier  de  Naz  ,  qui  a  servi  à  la  monte  de  ces  20  brebis  à 
Alfort  ; 

3®.  Les  extraits  mâles  et  femelles  provenus  de  ce  croisement ,  à  la 
1^  génération  y  et  parvenus  aujourd'bui  à  l'état  d'antenois,  c'est  à 
dire  à  l'âge  d'environ  18  mois  ; 

4®.  Les  extraits  mâles  et  femelles,  également  de  1'*  génération  , 
nés  à  lu  fin  de  décembre  et  au  commencement  de  janvier  dernier,  et 
n'ajaut,  par  conséquent,  qu'environ  ô  mois. 

5®.  Les  extraits  mâles  de  i'*  génération  anteiiois ,  nés  à  la  berge- 
rie même  de  Naz,  et  provenant  d'un  bélier  de  cette  bergerie  et  des 
20  brebis  de  Rambouillet  qui  y  avaient  été  conduites  en  i835,  en 
même  temps  que  le  pareil  nombre  était  amené  à  Alfort. 

(i)  Page  a4. 

(2)  Nous  avons  regrette  de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  mettre  plus  tôt  sous 
les  yeux,  de  nos  lecteurs  ce  rapport  cjuc,  par  une  lettre  du  i5  juillet  dernier, 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  nous  avait  invite'  à  publier 
dans  le  Cultivateur.  (lY.  de  la  D.) 
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t    L'examen  de  ces  diverses  catégories  d*anîinaux  a  donné  Heu ,  de 
la  part  de  lu  Commission,  aux  observations  suivantes  : 

Brebis  de  Rambotjillet. 

Une  brebis  de  Rambouillet  étant  morte  dn  tournis ,  et  une  autre 
brebis  étant  stérile ,  le  nombre  des  brebis  portières  se  trouve  rédoit 
à  i8.  Le  poids  moyen  de  ces  brebis ,  après  leur  i*'  agnelage  à  Â.L- 
FOBT  .  était  de5i  kiiogr.  o55;  il  était  après  le  2*  agnelage,  à  Al» 
FORT,  de  56  kiiogr.  627. 

Comparaison  faite  des  échantillons  pris  sur  leur  toison  en  i835  et 
i836y  et  de  la  laine  qu'elle  porte  aujourd'hui,  aucune  différence 
sensible  de  qualité  ne  se  fait  remarquer.  Le  poids  mojen  de  leur  toi- 
son ,  en  i835,  fut ,  en  suinty  de  3  kiiogr.  25o,  qui,  par  le  lavage  à 
chaud,  donnèrent  34-1 3  centièmes^n,  S,  et,  en  i836,  de  3  kiiogr. 
663  en  suint. 

La  tonte  de  1837  n'ajant  pas  encore  eu  lieu,  le  poids  actuel  de 
ces  toisons  n'a  pu  être  constaté. 

Le  lavement,  après  le  lavage  de  la  tonte  de  i836,  et  le  rende* 
ment  en  suint  et  après  le  lavage  de  183^,  seront  connus  dans  peu  de 
temps. 

Bélier  de  Naz  qui  a  servi  détalon  à  Alfort. 

Cet  animal  pesait,  à  Alfort,  à  son  arrivée  en  i835,  35 kiiogr. 
sans  laine;  son  poids  actuel  est  de  S']  kiiogr.  o5  avec  la  laine  ;  il  se 
distingue  par  la  grande  finesse  et  la  grande  quantité  de  son  lainage 
dans  toutes  les  parties  de  la  toison  ;  sa  toison  de  i835  ayant  été  éga- 
rée, on  n'a  pu  en  conserver  échantillon;  en  i836,  il  donna  en  suint 
3  kiiogr.  517.  Les  échantillons  conservés  et  comparés  h  la  laine  de 
cette  année  (1837)  ne  montrent  aucune  différence  bien  sensible  de 
qualité.  Du  reste ,  l'animal  est  bien  conformé ,  vif  et  très  vigoureux  ; 
il  se  nourrit  bien  et  s'accommode  de  tout  ce  qu'on  lui  donne  ;  il  s'est 
montré  très  ardent  à  la  lutte  et  a  produit  plusieurs  doubles  portées. 
Ce  dernier  fait  s'est  également  manifesté  à  Naz  dans  le  croisement 
du  sang  de  Naz  avec  celui  de  Rambouillet;  il  est  d'autant  plus  digne 
d'attention  que,  depuis  longtemps,  dans  le  troupeau  de  Rambouillet 
comme  dans  celui  de  Naz,  les  doubles  portées ,  autrefois  assez  com- 
munes,  étaient  devenues  extrêmement  rares;  on  sait  que  ces  deux 
troupeaux,  très  anciens  de  sang,  se  sont  constamment  reproduits 
en  eux-mêmes  depuis  qu'ils  exibtent. 
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Extraits  màle$pt femelles  de  V*  génération  nés  et  nourris  ^ 
Alfoat  en  i836, 

CesexlraiU  antenois,  au  nombre  de  6inÀleset  de  12  femelles, 
iont  ire»  remarquables  par  leur  taille  et  leur  vigueur;  les  mâles, 
en  mojepiie  f  pèsent  ^4  l^ilogr*  O'^u  d'eux  a  atteint  Iq  poids  énprmf 
de  61  kil,  o5);  le4  femelles,  4>  ^^^^i*  Leur  lainage,  comparé  à  cfliii 
débours  mères,  présente  de  raroélioratiop.  Le  poids  de  leur  toison 
et  leur  rendement  en  blanc  ne  pourront  étjre  çpostatè^  .qa'après  l^ 
io^tf  et  1«  lavage. 

ExiraMs  mâles  et  femelles  de  v?  génération  nés  à  À»»t 

en  1837. 

Ces  extraits ,  au  nombre  de  10  mâles  et  de  8  femelles^  sont  égale* 
ment  très  remarquables  par  leur  taille  et  leur  force  ;  ils  sont  même 
plus  développes  que  ne  l'étaient  au  même  âge  les  agneaux  lie 
i336«  Ils  ont  pesé  en  mojenne,  le  i4  mai,  les  agneaux  4t  kilogr.  75; 
les  agnèles  34  kiJogr.  76.  Leur  âge  empéebe  qu'on  puisse  jnger 
ramclioralion  qu'a  dû  produire  en  eux  le  sang  de  Naz  ,  quant  i  la 
qualité  de  im  laine. 

Extraits  mâles  de  V*  génération  n4s  ^  Na^  en  i83$* 

Ces  extraits  sont  au  nombre  de  7  ;  les  femelles  de  cette  m^me  gé* 
pération,  ainsi  que  les  extraits  mâles  et  femelles  de  l'agnelage  de 
|8?7  ont  dû  être  laissés  à  Naz  ;  les  femelles  pour  servir  à  la  suite  dç 
Texpérience ,  et  les  agneaux  â  cause  de  leur  âge  ;  les  mâles  antenoîf 
ayant  dû  seuls  être  amenés  h  Altoit  pour  y  être  mis  en  vente*  Cc« 
derniers  pèsent  en  moyenne  87  kilogr.  :25,  juste  moitié  moins  qpe 
ceux  de  même  âge  nés  à  Alvoit.  Quant  à  la  finesse  de  leur  laine  | 
comparée  à  celle  des  brebis  de  Rambouillst,  leurs  mères,  l'amélio* 
ration  est  beaucoup  plus  remarquable  que  sur  les  extraits  nés  à  Al* 
roAT  j  elle  est  telle,  dans  plusieurs  de  ces  jeunes  béliers, qu'elle  égale» 
â  peu  de  chose  près,  celle  des  brebis  de  pure  race  de  Naz,  Le  poids 
elle  rendement  de  leur  toison  ne  pourront,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit 
poup*  les  autres  catégories ,  être  constatés  qu'après  la  toute  et  lo 
lavage. 

Conclusion^ 

La  Commission  appréciant  tout  l'intérêt  que  présente  l'expérience 
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c^m^m^nêiBf  «I  jlott|^riiSiKt4  dtft  renteîgiieinen»  que  l«f  praprUuiftt 
dt  tro«p«aiMC  poarrent  trouver  dans  ces  réMillati  bien  conhUt^,  inet 
le  vœu  que  cet  le  expérience  jH»iiçoBliiiuce  avec  toute  la  penéverapeé 
ci  1^  80ÎD  qu*elle  cdmportc. 

Parmi  lea  quealioiui  qu'elle  a  pour  but  de  résoudre  ^  deux  priocî* 
pale»  se  préaentent  : 

1^  Peut-on  I  avec  l'emploi  du  bélier  superfin  de  pare  race  et  de 
pejtîtelaillei  améliorer  la  qualké  des  toisons  des  grandes  races  sans 
id)«is6er  Jo  taille  de  ces  races? 

a^.  Cette  amélioration ,  si  on  rohtieot ,  ne  produira** t^elle  aueuno 
dîmioulioo  notaUe  sur  la  quantité  de  laine  produite? 

Quant  à  la  i'*  de  ces  questions  |  la  Couimîssion  a  reeonnn  qii^ 
l^  taille  et  ie  poids  des  extraits  du  croisement  de  Mss^RAMBootb« 
XJIT  de  i836  et  1837,  nés  et  nourris  à  Altost,  où  la  nourriture  est 
aboud«ntoel  très  subatantieUe ,  ont  plutôt  augmenté  que  diniîmié| 
si  on  les  compare  au  poids  et  à  la  taille  des  individus  du  même  âgé 
et  de  Ja  race  pureRAUSoDiLLST ,  et  qu'il  j  a  eu  amélioration  sous  le 
rapport  do  la  finesse  ;  que  oeux  nés  du  même  croisement  et  noov* 
jTÎs  à  Nas»  ou  la  nourriture  est  beaticoup  moins  abondante  et  sobs'* 
iaolielie  qu'à  &smbo0illkt  et  qu*^  Alfost,  lout  loin  d'avoir  acquis  la 
lai|l|e  et  le  poids  de  ceUx  nés  et  nourris  à  Alfôbt,  mais  qu'ils  offrent 
.u<iç  amélioration  de  finesse  beaucoup  plus  remarquable  ;  il  résulio 
évidemment,  de  ces  i'*"  observations  ^  i^  que  l'abondance  de  nour* 
f'itUre  II  eu  k  AirOsr  une  très  grande  influence  sur  le  développement 
4el«  jiafije;  mais  quo  l'emploi  du  petit  bélier  de  JNaz  n'a  point  été 
un  obstacle  à  ce  dévelopnenitnt  ;  2^  la  Commission  a  encore  reconnu 
qu'à  Naz,  où  la  nourriture  a  été  moins  abondante»  les  progrès  de  Ta- 
mélioratiouy  sous  le  rapport  de  la  finesse,  ont  été  plus  remarquables; 
mais  que  le  poids  et  la  taille  des  extraits  sont  restés  fort  au  dessous 
de  ce  qu'ils  sont  k  Rambouillet.  Ce  dernier  résultat  confirmant  ainsi 
pleinement  cp  qu*on  savait  déjà  ,  c'est  à  dire  que  les  femelles  dcf^ 
grandes  races  transportées  dans  des  pays  pauvres  en  pâturages  ne 
conservent  pas,  dans  leurs  extraits,  la  taille  élevée  que  leur  race  avait 
acquise  dans  de  plus  riches  pacages.  L'accroissement  qu*a  pris,  si  Al- 
FOBT,  le  bélier  de  Naz,  qui  a  servi  à  la  monte  des  202  brebis  d'ex- 
périence ,  montre ,  d'un  côte ,  que  les  petites  races ,  transportées 
dans  de  gras  pâturages  9  ne  tardent  pas  à  y  acquérir  une  notable 
augmentation  de  taille  et  de  poids.  La  T'  question,  posée  plus 
bautj  jelalivement  à  la  taille  des  extraits ,  ainsi  qu'à  raméjiorat.ioo 
de  la  toison ,  peut  donc  être  considérée  comme  rc&olue,  en  ce  sens 
que  l'emploi  du  petit  bélier  superfin  de  race  pure ,  toul  tn  améiio^ 
rant  fa  loifon,  fCû  pas  t inconvénient  défaire  baisser  la  tmlle  despro* 
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iutlSj  ainsi  que  le  pensera  beaucoup  de  cuhwateurs;  maie  que  Vamé^ 
lioraii'on  de  la  toison  s' obtient  plus  facilement  et  plus  promptement  dans 
les  pays  où,  la  taille  se  développe  le  moins. 

Quant  à  la  2'  question,  ccUe  qui  est  relative  à  la  quantité  de  latne 
,  produite,  elle  reste  entière  et  ne  peut  être  décidée  qQ*après  vén'fi* 
ficntion  du  produit  de  la  tonte  et  du  rendement  au  lavage. 

La  Coromîssion  pense  qu'il  serait  intéressant  de  connaître  exacte- 
ment le  poids  moyen  qu'ont  atteint,  à  Rimbouillkt  même,  les  ante- 
nois  et  agneaux  mâles  et  rcmelles  de  pure  race  de  Rambooillst,  nés 
et  nourris  dans  cette  bergerie  en  i836  et  1887,  pour  les  comparer 
au  poids  moyen  des  extraits  mâles  et  femelles  nés  et  nourris  dans 
le  même  laps  de  temps  à  Alfort;  elle  émet  le  vœu  que  20  antenois 
mâles  et  femelles,  10  agneaux  et  10  agnèlesde  Rambouillet,  tirés  aa 
sort,  soient  pesés  et  leurs  toisons  envoyées  à  A lfokt  pour  servir  de 
terme  de  comparaison  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  de 
la  laine  produite. 

Elle  pense  également  quMl  serait  utile  de  faire  élèvera  Alfort ^ 
dans  des  circonslances  égales,  des  agneaux  de  Naz-Rambouillit  et 
quelques  agneaux  de  race  pure  de  Rambouillkt.  Ces  comparaisons  ai- 
deront à  apprécier  toules  les  conséquences  de  Texpériencef  à  la  diri- 
ger convenablement,  à  déterminer  le  point  où  il  sera  bon  de  s'arrê- 
ter, à  convaincre  les  cultivateurs,  et  à  aller,  autant  que  possible,  au 
devant  des  objections  qu'on  peut  prévoir. 

Les  membres  de  la  Commission , 
Curin-Gbidaimi^  Daillt,  C*  de  Fitti 

DES    VACHES    LAITIÈRES. 

Méthode  nouvelle  à  Vaide  de  laquelle  on  peut  facilement 
reconnaître  et  classer  les  différentes  espèces  sous  le  rap- 
port DU  LAIT. 

Rapport  au  Comice  agricole  de  Bordeaux  (i). 

Messieurs,  la  Commission  que  vous  avez  nommée  à  l'effet  de 
procéder  à  l'examen  des  découvertes  de  M.  François  Guénonj  de  Li- 

(1)  Le  rapport  que  noas  reproduisons  nous  a  paru  offrir  un  trop  grand  in- 
tér^^t  pour  que  nous  n'ayons  pas  cru  devoir  l'emprunter  à  Vjimide*  C/ufmps, 

{JV,  iU  la  D.) 
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BOUMi  9  a  Phonoeur  de  vous  soumettre  le  résultat  de  ses  obsenrâo* 

tîODS. 

M.  François  Guenon  a  élabli  une  méthode  naturelle  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  facîleinent  reconnaître  et  classer  les  diverses  es- 
pèces de  vaches  laitières ,  selon 

\^.  La  quantité  de  lait  qu'elles  peuvent  donner  par  jour; 

a**.  Le  temps  plus  ou  moins  prolongé  qu'elles  tiennent  leur  lait; 

3".  La  qualité  de  leur  lait. 

Jusqu'à  ce  jour^  messieurs,  les  auteurs  et  les  professeurs  qui  se 
sont  le  plus  spécialement  occupés  des  races  aumailles  n'avaient 
indiqué  que  des  signes  assez  vagues  pour  l'appréciation  des  qualités 
des  vaches  plus  ou  moins  propres  à  la  sécrétion  du  lait. 

Après  plus  de  20  ans  d'observations  et  de  recherches ,  M.  Guenon 
est  enfin  parvenu  à  découvrir  des  signes  naturels  et  positifs  qui  ser- 
vent de  base  à  sa  méthode,  désormais  à  l'abri  de  tonte  erreur. 

Comprenant  que  votre  Commission  avait  besoin  d'être  pleinement 
convaincue,  et  qu'elle  ne  recevrait  qu'avec  une  certaine  défiance 
foute  appréciation  qui ,  dans  l'examen  qu'il  se  proposait  de  faire  de- 
vant elle,  ne  reposerait  pas  sur  des  faits ,  M.  Guenon  lui  a  fait  con- 
naître d'abord ,  et  sans  restriction  aucune,  les  signes  positifs  sur 
lesquels  il  a  établi  sa  méthode;  au  moyen  de  ces  signes,  toujours  exté- 
rieurs et  apparens,  il  a  fait  8  classes  ou  familles  qui  embrassent  l'en- 
semble des  vaches  prises  sur  tous  les  points  du  royaume.  Ces  classes 
ou  familles  se  divisent  chacune  en  3  sections,  comprenant  les  vaches 
de  haute,  moyenne  et  petite  taille,  lesquelles  se  subdivisent  elles- 
mêmes  en  8  ordres.        r 

Au  moyen  de  cette  classification  aussi  claire  que  simple,  on  re- 
connaîtra facilement  dans  un  groupe  de  vaches,  1°  celles  suscepti- 
bles de  donner  depuis  24  litres  de  lait  par  jour,  et  d'en  suivre  rigou- 
reusement la  diminution  sur  chacune,  jusqu'à  celles  enfin  dont  le 
produit  est  tout  à  fait  nul  ou  à  peu  près;  2®  d'apprécier  les  qualités 
du  lait ,  soit  comme  butyreux ,  soit  comme  séreux  ;  ^^  de  préciser  le 
temps  pendant  lequel  l'animal  maintiendra  son  lait  durant  la  gesta- 
tion prochaine. 

Cette  méthode  si  précieuse  pour  l'application  qu'on  peut  en  faire^ 
soit  qu'on  s'occupe  du  produit  du  lait  seulement ,  soit  qu'on  veuille 
s'en  servir  pour  l'amélioration  de  la  race,  que  des  accouplemens  mal 
dirigés  font  dégénérer  de  plus  en  plus ,  re^it  un  intérêt  bien  puis- 
sant lorsqu'on  pense  qu'elle  s'étend  tout  a  la  fois  aux  animaux  déjà 
faits  et  aux  vêles  âgées  de  3  mois.  —  Ainsi ,  d'une  part ,  elle  dénne 
le  moyen  de  juger  sûrement  des  sujets  qui  ont  atteint  tout  leur  dé- 
veloppement» dont  on  espère  souvent  beaucoup  ^  (^ai^^  ^dft^^t^* 
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gineiHi  de  lenn  fonnest  ^i  dont  i«  produit  ne  sera  cef^endatit  jinnàt» 
abondant;  de  l'autre,  elle  assure  l'avenir  des  troupeaux,  en  faraant' 
^•îgoer,  dès  les  premiers  mois,  \ei  vêles  ani  ne  doivent  ^s  an  jour 
iodemmier  des  petnetet  des  frais  de  tear  edueation. 

Ces  résultats,  si  vainement  cherchés  jusqu'à  ce  jour,  devaîent-îla 
se  démontrer  pr  l'expérience  ?  c'est  ce  que  notre  Commîssioa  avait 
à  vérifier*  La  méthode  de  Tautenr  lui  étant  connue ,  etie  ténaft  à 
s'assurer  jusqu'à  quel  point  les  signes  eseenliels  qui  la  canslituènt 
doivent  et  peuvent  recevoir  une  application  rtgpoureuse. 

Eu  cûnséquenee,  pendant  plusieurs  jours  ^  elle  s*est  transportée 
dans  divers  parcs  situés  dans  des  localités  opposées ,  afin  d'opérer 
sur  des  races  ditTérentcs  ei  n'offrant  pas  toujours  les  mêmes  earae- 
tières*  Elle  pense  devoir  entrer  dans  quelques  détails  snr  fa  montère 
de  procéder  qu'elle  a  suivie,  persuadée  qtic  vous  pourrez,  par  1%, 
mieux. saisir  le  mérite  de  celte  méthode,  et  que  vous  jugerez  plus  sê^ 
nemeoL  aussi  de  tout  l'istését  et  de  toute  le  proteetioo  que  tous  devez 
deduier  à  use  découverte  que  hauteur  vous  râiimet  avec  d*àutaBt 
jim  de  coofiaoce  qu'elle  se  rattache  directement  à  la  prospénfé* 
agricole» 

Les  radies  soumises  à  l'examen  étaient  prises  séparément  les  unes 
des  autres.  — >  Un  des  membres  de  la  Commission  inscrivait  les  dires 
de  M*  Guénèn^  et  immédiatement  après,  on  adressait  au  propfté-' 
taire,  qu'on  avait  fiiit  éloigner,  les  questions  qui  pouvaient  eon^rmef 
on  détruire  le  jugement  porté,  —»  C'est  ainsi  que  nous  avons  examina 
av^  le  plus  grand  soin,  et  en  tenant  notes  des  faits  et  observations 
de  toutes  les  personnes  présentes,  plus  de  60  vaches  ou  vêles;  et 
nous  devons  déclarer  que  les  indications  données  sur  chacune  d'elfes, 
soit  4)uaiftt  à  la  quantité  du  lait,  soit  quant  à  sa  durée  pendant  la  ges- 
tation-, soit  enfin  sur  sa  qualité  plus  ou  moins  séreuse  ou  btitjreuse , 
ont  toujours  été  trouvées  exactes.  Seulement  quelques  légères  diWé- 
venqes,danâ  l'appréciation  de  la  quantité  du  lait,  avaient  pour  cause, 
oamnie  nous  en  avens  arquis  la  conviction  ,  une  nourriture  pins  ou 
moins  ahondante  donnée  aux  animaux. 

Cette  1'*  épreuve  semblait  déjà,  par  ses  résultats,  concluante 
p<(Nir  votre  Commission,  Wnqn'uue  nouvelle  force  lui  a  été  donnée, 
dans  HU  3*  examen,  par  la  présence  du  frère  de  M.  OitéHon; 
votre  Commission ,  tirant  parti  de  celle  circonstance  ,  a  fait  exami- 
ner les  mêmes  vaches  pr  les  deux  frères,  mais  séparément  ;  de  sorte 
qoe  l'flMi  ajrant  donné  son  opinion  basée  snr  le  système  qui  lenr  ^st 
ejimmnn,  l'autre,  qni  avitit  été  éloigné,  était  appelé  à  son  tour,-  et  en 
rahsnnce  de  son  Xrère ,  à  porter  nu  jugement  sur  le  même  svjet.  *-« 
Cette  «nanière  d'opé^ee  devait  né^esiaiiMMnf  amener  deé  dtfWwtnc^, 
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des  contradictions  même  dans  r«ipprécîo(ion  des  snjets  soiAnîs  à  letfr 
examen ,  sî  toutefois  îenr  méthode  n'élaît  nî  siirc  ni  positive.  —  Eli 
iîen  !  messieurs,  nous  devons  le  déclarer,  ôelle  dernière cxpërînicn- 
talîon  a  été  décisive,  car  nous  avons  constaté  que  non  seuTenicnt 
lés  indications  des  frères  Gu<f/io/i  étaîenl  parfaStemént  semblables, 
mais  aussi  qu^ils  concordaient  avec  les  déclarations  des  propriétaires 
relativement  h  toutes  les  qualités  et  à  tous  les  défauts  des  divers  su- 
jets exanfiinés. 

Pour  les  propriétaires  et  pour  les  personnes  présentes,  ces  examens 
avaient  quelque  cbose  d^autant  plus  surprenant  qu*i1s  étaient  prompts 
et  que  leurs  résultats  en  étaient  certains.  Et  cependant  il  était  fa«^ 
cile  de  s^âpercevoir  qu'ils  avaient  peu  de  confiance  dans  cette  décou- 
verte, qu'ils  ne  comprenaient  pas,  et  qu'ils  attribuaient  s'împtemeiih 
le  savoir  de  M,  Guenon  à  line  grande  liabitude  de  voir  des  vacbes. 
Quant  à  nous ,  messieurs  ^  pour  qui  la  métbode  employée  n^élait 
plus  un  secret,  comme  nous  Pavons  déjà  dit ,  c'est  avec  un  intérêt  ek 
un  étonnement  toujours  croissans  que  nous  suivions  ces  cxainens 
souvent  répétés  et  toujours  exacts.  Deux  membres  surtout  de  votre 
Commission,  que  leurs  études  spéciales  ct^leuTs  connaissances  phy- 
siologiques des  animaux  domestiques  recommandent  d'une  mânfere 
particulière,  avaient,  dès  la  première  opération,  compris  toute  la 
force  et  toute  la  vérité  du  système  dont  les  heureuses  applications  se 
multipliaient  sous  nosyeux.  Ce  système,  messieurs,  nous  ne  craignons 
pas  de  ledire^  est  infaillible;  les  signes  qui  le  constituent  toujooril 
constans,  invariables  dans  la  position  qu'ils  occupent ,  sont  foftenicnl 
empreints,  parla  nature,  sur  l'imimid.  Leur  appréciation  devient  fa- 
cile, puisqu'il  nès'a|>if,  après  les  avoir  examinés,  que  de  trouver,  sur 
un  tableau  dessiné  à  cet  effel ,  les  signes  semblables  auxquels  répond 
une  explication  brève,  mais  précise,  qurSonne  la  mesure  certaine  dci 
qualités  ou  des  vices  de  l'animal ,  en  même  temps  qu'il  indique  là 
classe  et  l'ordre  où  il  doit  être  placé  naturellemeirt.  Cest  en  exami-* 
nant  ainsi  et  les  signes  naturels  si  positifs  sur  ranimât,  et  leur  figuré 
exactement  reproduite  au  tableau  explicatif,  que ,  dès  la  i^  ex- 
périence ,  les  membres  de  la  Commission  ont  pu  en  faire  eux- 
mêmes  une  application  qui  s'est,  comme  celles  de  M.  Guenon^ 
trouvée  justifiée  par  les  faits. 

Aussi ,  messieurs,  dans  l'élan  dé  notre  admiration,  avons-nous  vi- 
vement regretté  que  le  Coraicé  entier  n'ait  pu  prendre  part  aux  ex- 
périences; mais  de  consolantes  espérances  nous  sont  donnée^; 
M.  Guénom^  qui  ue  veut  pas  faire  «b  seeret  de  ses  iieureuses  décou- 
vertes, mettra  bientôt  chacun  de  vous  &  même  de  les  utiliser.  H 
e  propose  ,  aussitôt  40*1)  «um  atteint  fe  cUfire  ée  3,ooo  «oim- 
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cripteurs,  de  publier  un  ouvrage  dans  lequel  son  système,  complète- 
ment développé  ,  se  montrera  sous  le  jour  de  la  plus  grande  luci* 
dîté  (i).  Les  signes  distinctifsde  chaque  classe  el  de  chaque  ordre  y 
seront  exactement  décrits  et  représentés  par  des  planches  gravées  oii 
lithographiécs  y  correspondant  ])ar  numéros  à  leurs  définitions  res« 
pectives.  Le  produit  que  chaque  espèce  pourra  journellement  don- 
ner depuis  le  i*'  âge  jusqu'au  dernier  y  sera  indiqué. 

Au  moyen  de  ce  tableau  fidèle,  accessible  à  toutes  les  intelligences, 
les  erreurs  cesseront  et  le  savoir  de  l'appréciation  du  bétail  se  ré- 
pandra dans  tontes  les  classes  agricoles.  —  fiienlôt  on  n'emploiera  , 
dans  la  reproduction ,  que  des  vaches  et  des  taureaux  de  i'^  or- 
dre. Alors  on  relèvera  cette  race  abâtardie  par  de  mauvais  accou- 
plemens  ;  et,  comme  dans  les  autres  espèces  d'animaux  domestiques, 
on  pourra  obtenir  des  sujets  de  pur  sang.  —  Alors,  guidé  par  une 
connaissance  certaine  de  ce  que  doivent  être  un  jour  \e6  divers  pro- 
duits, on  ne  gardera  plus,  et  à  grands  frais  pendant  4  années,  des 
vêles  dont  la  sécrétion  du  lait  ne  serait  que  minime  et  appauvrie. 
—  Dès  lors  enfin,  on  ne  livrera  aux  bouchers  que  les  veaux  ou  les 
vêles  d'un  ordre  inférieur. 

Par  toutes  ces  considérations,  vous  n'hésiterez  pas,  messieurs,  à 
encourager  M.  F.  Guenon  dans  la  publication  et  la  propagation  d'un 
système  qui  promet  à  l'agriculture  de  nouveaux  moyens  de  richesses. 
Quelques  vaches,  en  effet,  ne  suffisent-elles  pas  pour  faire  vivre  un 
grand  nombre  de  familles  pauvres  qui  habitent  près  des  grandes 
villes  oii  se  fait  toujours  une  grande  consommation  de  lait?  La  fabri- 
cation du  beurre  et  du  fromage  ne  donnc-t-elle  pas  lieu  à  un  com- 
merce très  étendu  dans  un  grand  nombre  de  provinces,  telles  que  la 
Brktagnb,  la  Normandie  ,  les  Pyr^nsbs  ,  etc.  ?  La  Hollande  et  la  Suisse 
enfin,  pays  de  beaux  et  bons^pcages,  ne  doivent-elles  pas  à  cette  bran- 
che d'industrie  agricole  une  prospérité  qui  se  reproduit  toujours  sans 
jamais  s'affaiblir,  prospérité  moins  pro-iipte,  moins  brillante,  peut- 
être,  que  celle  qui  naît  des  opérations  lointaines  et  hardies  du  trafic, 
mais,  du  moius,  plussilre  pour  ceux  qui  s'y  livrent^  qui  ne  trompe 
jamais  «  attache  et  lie,  plus  que  tout  autre,  l'homme  à  la  patrie 
comme  à  la  morale,  et  semble  placée  à  l'abri  des  orages  politiques, 
devant  qui  s'écroulent  si  souvent  tant  de  hautes  fortunes. 

GuiCHEHBT,  vétérinaire  du  département, 
Lecomte,  F.  Pelissieb. 

(i)  Les  souscriptions  s<iiit  ouvertes  dès  ce  jour,  chez  M.  Ch.  Lnwalle  ,  li- 
braire, àBomiiAirx,  Allées  dcTonrny,  n»  ao ,  ec  chez  Th,  Ltfarguey  im- 
primeur de  la  Société  Unncennc  et  du  Comice  agri&Ue,  rue  du  Puits  Bagne- 
Cap. 

Le  priB  de  chaque  exemplaûe ,  avec  planches ,  est  de  «' .  {jéffranchf^^ 
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Le  Gomicc,  oaï  le  rapport  de  la  Commission,  déccnie  à  M.  Fra/i- 
çois  Guenon  : 

I®.  Une  médaille  d^or; 

2».  Souscrit  pour  cinqunntc  exemplaires  de  son  ouvrage  sur  les 
vaches  laitières; 

3*.  Le  proclame  membre  du  Comice  agricole  ; 
4*.   Ordonne  que  le  rapport  de  la  Commission  soit  imprimé  k 
t,ooo exemplaires,  a6nd'êlredistribnéaiix  divers  Comices  de  Fhaïicx. 
Délibéré  en  séance  générale,  à  l'hôtel  de  la  préfecture,  le  5  juillet 
i835. 

Pour  extrait  conforme  : 
RicfliiA,  Secrétaire  général  du  Comice. 
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INDUSTRIE     SERIGICOLE. 

De  r avenir  de  cette  industrie  en  Frahce.  —  i8«  et  dernière 

Lettre. 

Dan»  les  circoostances  critiques  où  nous  nous  trouvons,  circom- 
taoces  qui ,  en  frappant  plus  ou  moins  toutes  les  industries,  toute» 
les  fabrications ,  tous  les  mouvemens  commerciaux  ,  semblent  at- 
teindre plus  spécialement  la  production  et  la  fabrication  de  la  soie" 
nous  ne  sommes  pas  placés  pour  la  juger  favorablement  :  toutefois  ' 
en  combinant  l'état  présent  des  choses  avec  ce  qu'il  était  précédem- 
ment, il  en  pourra  sortir  de»  idée»  ju»tcs  sur  le  sort  ullénenr  qui 
allcnd  cette  industrie  :  le  passé  doit  nous  éclairer  sur  l'avenir  déiâ 
à  plusieurs  reprises,  nous  avons  vu  les  diverses  fabrications  atteinte»' 
mais  la  crïse  n'était  pas  aussi  grave  qu'elle  l'est  dans  ce  moment' 
Aujourd  bui ,  elle  ne  semble  effectivement  pas  seulement  due  comme 
parle  passé,  à  un  trop-plcin  de  fabrication  ,  dont  l'écoulem'ent  finit 
la  crise  au  bout  de  peu  de  temps;  elle  vient  surtout  d'un  ébranle- 
ment général  du  crédit  ;  elle  vient  de  ce  que  de  toute  pm  on  a 
abusé  de  cette  grande  ressource  commerciale  ;  de  ce  qu'on  a  rai»  en 
circulation  des  valeurs  fictive»  en  trop  grande  proportion  avec  les 
valeurs  matérielles ,  et  qu'on  a  presque  partout  entrepris  au  dessus 
de  ses  forces. 

Le  crédit,  source  de  richesses  des  éuis  moderne»,  est  un  élément 
presque  nouveau  dans  le  développement  de  la  riche»»c  publique 
G  e»t  a  lui  qu'est  due  en  grande  partie  la  prospérité  de  I'A^oietemiI^ 
le  CulUvateur.  Tom.  i3.  Août  1887.  j       O^ 
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ejt  celle  plus  ^tomiante  cl  surtout  {dus  mpide  d^s  EvArs-4Jiisi  :  c^est 
un  moyen  immense,  puisqu'il  permet  à  un  pays  de  tripler,  i|«Admr 
pler  et  décupler  même ,  quand  il  abuse ,  sa  ricLestiO  jnéeUe  ;  mais,  au- 
JtfHit  son  usage  est  utile  ,  autaot  son  aImis  est  dangereux. 

La  secousse  actuelle  est  partie  des  Etats-Un  19  (  )'«B  «le  «m 
i«»  effets  a  été  de  lieur  faire  su9(»ejMlre  leiMrs  deouiDdes  d«»s  oiifels 
lie  copsooimation  ;  ils  eussent  pu ,  au  moment  on  leisr  crédit  chan- 
ceUît,  faire  de  grandes  demandes  qui  leur  eussent  éié  cspiédiécis  : 
fjgQv  étajl  sans  défiance  et  n'expliquait  que  par  «a  trop-plein  ta  sus- 
pension des  commandes  ;  mais  cette  suspension  n'a  été  que  la  réac*- 
tion  de  l'éWaolement  au  crédit.  La  défiance ,  dans  ce  pays,  a  atteint 
Iputes  J«s  vafettffS  ficAivas  en  ciroulatinn  ;  de  toute  part  on  a  voulu 
réaliser,  en  sorte  que  l'argent  s'est  resserré,  et  la  circulation  n'a  plus 
eu  pour  solder  les  comptes  commerciaux  qu'un  papier  altrré  dans  sa 
valeur  :  de  là  ,  de  toute  part ,  des  gènes ,  des  embarras ,  des  sus- 
pensions de  iMiîemcnt ,  l>t ,  enfin  ^  des  Caîliit^ .  fjc  mal  a  éité  jpks  sen- 
sible dans  les  "banques  ,  soit  particulières  ,  soit  d'association  ,  établis- 
semens  spéciaux  de  crédits,  fondés  sur  des  valeurs  effectives 5 ^6f 
lA  ialé  «leindres  que  les  râleurs  fictives  quMIes  mettent  en  circula- 
tion. Après  les  petites  banques  des  provinces  et  des  petites  villes  , 
après  celles  des  particuliers ,  les  grandes  banques ,  celles  de  New— 
X<u«f  PjuLADBbFBiB ,  Washinctor  ,  Ont  été  tftteintcs ,  ont  suspendu 
kttcs  pui^mans  len  nnménnre  et  ne  donnent  4>1us  que  leur  papier 
|i0ur  «QqOfiltcr  tlenrs  «ngagemens  :  ^bientôt  la  plupart  des  particn- 
li^rs  n'oiK  ^mis  ça  m  vouln  ««quitter  leurs  engagemens  «1  numé- 
raine  ;  de  là  lune .anspension  preaqf>e  générale  de  paiement  et  de  cir- 
,cnUition  *dc  nétanx  ;  toutefois ,  ce  n'est  pas  là  lieureusement  encore 
nne «déroule ,  les  papiers  des  grandes  i>anqucs  ne  perdent  que  6  ou 
l.O,p.  %  et  on  espère  que  la  dépréciation  ne  s'accrolhra  pas  ,  et  que^ 
nar  conséqncnt ,  le  crédK  finira  par  se  relever. 

CSe  césuUat  .fâcheux  est  la  suite  nécessaire  de -leur  manière  d'agir; 
jcar  le$  chiffres  des  états  de  situation  qu'on  a  donnés  prouvent  que 
knrs  engagemens  étaient  au  moins  quintuples  de  leurs  capitaux.  On 
conçoit  que  la  plupart  des  banques  particulières  qui  résistaient  en- 
frore  ont  dû  snivre  cet  exemple ,  et  cette  opération  ,  qui  laisse ,  en 
guelque  sorte,  debout  les  grandes  banques  d'association,  frappe 
plps sé«ènement  les  banques  particulières. 

On  qon^oil  qne  les  correspond  ans  européens  n'ont  pas  dû  être 
traités  avec  plus  de  faveur  que  les  nationaux ,  et  les  maisons  qui 
ava{ent;pris  des  engagemens  «ur  la  foi  des  paiemens  d' Amérique  sus^ 
p^çndent. elles-mêmes  leurs  paiemens  :  de  là  un  ébranlement  général, 
beaucouj)  |)lii0  grand  en  A^outTB&RE  qu'en  Fkattcs  ,  pafoe  que  PAr^ 
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GLETSRBK  csi  S)  dccouvert,  vis  à  vis  de  rAiiÉBiQUS ,  de  sommes  lo  fois 
plus  fortes  que  la  Francb. 

Ce  mouvement  ,  qu\nurtiit  toujours  produit  sous  peu  en  Amérique 
la  tension  exagérée  du  grand  ressort  commercial  du  crédit  ,  parait 
avoir  élc  avancé  par  la  manière  vive  et  brusque  dont  le  président 
Jakson  a  attaqué  les  grandes  banque^.  On  a  dît  que  c'étnit  dans  l'in- 
tention de  réprimer  respçcc  de  supériorité  aristocratique  que  les 
banquiers  usurpaient  dans  le  pays,  en  raison  de  leurs  richesses; 
nous  ne  pensons  pas  que  ces  vues  étroites  aient  déterminé  Topinion 
de  cet  homme  d'État  :  sa  pensée  ,  nous  le  croyons  ,  était  plutôt 
d'empêcher  cet  enfantement  de  richesses  factices  qui  avait  envahi 
rU.'iioN.  Dans  ce  pajs,  tout  homme  se  fait  riche  de  sa  propre  fortune 
mobilière  et  immobilière,  et,  en  outre,  de  toute  TcxtcnsioD  de  cré« 
dit  qu'il  peut  avoir;  tous  les  individus,  dans  toutes  les  positions, 
travaillent  à  s'agrandir,  et  sont  comme  attcintsd'une activité  fiévreuse 
qui  les  pousse  à  chercher  les  moyens  de  devenir  promptement  plus 
riches.  Le  propriétaire  lui-même  souvent  se  jette  dans  des  entre- 
prises de  canaux  ,  de  chemins  de  fer,  de  constructions  de  maisons, 
d'étaMissemens  de  manufactures.  Le  marchand ,  lorsque  sa  partie 
n'offre  pas  un  développement  sudlsant  en  son  activité  ,  en  embrasse 
d'autres  dont  il  attend  de  plus  grands  béuéBces.  Par  suite  ,  la  ri- 
chesse territoriale  ,  la  valeur  des  bàtimens  ,  celle  des  établissemens 
eux-mêmes  >  se  trouvent  en  quelque  sorte  2  ou  .3  fois  en  circulation 
par  l'émission  du  ps^pier  du  propriétaire.  Tous  ces  .spéculateurs  tra- 
vaillent avec  leurs  capitaux  ,  mais  surtout  avec  ceux  que  la  coiiiiance 
publique  leur  permet  d'émc^re  pour  de  l'argent. 

Après  cela,  dans  chaque  province,  chaque  ville  un  peu  împop- 
tanle,  les  individus  les  plus  aisés,  qui  déjà  usaient  de  leur  crédit 
pour  leurs  entreprises  particulières,  se  sont  unis  pour  des  associa- 
tions dont  ils  font  des  banques  d'union  ,  en  sorte  que  chacun  d*eux 
use  deux  fois  de  son  crédit,  une  fois  comme  particulier  el  une  fois 
comme  membre  de  l'association.  Une  quantité  prodigieuse  de  valeurs 
fictives  a  donc  été  créée,  et  avec  ces  valeurs,  sur  tous  les  points  ('c 
rUfiioN,  on  se  livrait  aux  eiitrepri>cs  les  plus  hardies.  Le  pays  a 
grandi  avec  cette  raine  nouvelle;  on  a  fait  beaucoup  de  choses  et 
entrepris  de  plus  grandes  encore;  si  cela  cul  pu  continuer  10  ars 
de  plus  sans  secousse,  la  prospérité  américaine  eût  été  immense  ;  mais 
on  ne  peut  toujours  marcher  avec  des  fictions  :  les  Elnls,  avec  leur 
papier-monnaie,  arrivent  a  la  banqueroute;  dans  un  pays,  lorsque 
chaque  particulier  produit  son  papier-monnaie,  la  chose  arrive  en- 
core plus  facilement,  et  la  crise  est  bien  autrement  tcrriblQ. 

Eu  Amkbique  ,  les  particuliers  font  de  fréquente?  raillilcs,*'fift§^ 
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faillilcs  ne  fout  qu'atteindre  uu  moment  leur  crédit ,  très  peu  leur 
réputation,  et  leur  permettent  presque  toujours  de  se  relever.  Nous 
remarquerons,  en  passant,  qu'en  Europb  la  loi  frappe  de  réproba- 
tion la  faillite  et  les  faillis  ;  les  banqueroutes  y  sont  beaucoup  moins 
fréquentes  qu*en  Amérique  oii  la  loi  et  Topinion  les  excusent  :  cet 
état  de  choses  nous  donne,  dans  nos  relations  réciproques,  un  grand 
désavantage,  d'autant  plus  que  l'expérience  ne  corrigera  pas  les  Amé- 
ricains. Les  mêmes  abus  de  crédit  ont  déjà  souvent  déterminé  des 
crises  analogues  :  en  1812,  i8i4  et  1818,  elles  se  sont  renouvelées , 
les  papiers  des  banques  dépassaient  souvent  20  fois  leur  capital  ef- 
fectif; leur  dépréciation  tomba  jusqu'à  3o ,  4^  et  5o  p.  7;  mais 
chaque  fois  le  crédit  s'e&t  rétabli  :  maintenant  que  la  dépréciation  es^ 
5  à  6  fois  moindre ,  il  est  bieu  à  croire  que  la  confiance  ne  tardera 
pas  à  se  rétablir. 

Lorsque  les  Etals  émettent  des  papiers-monnaies,  une  crise  tae 
ces  valeurs  fictives  saus  qu'elles  puissent  se  relever;  mais,  quand  ce 
sont  des  valeurs  émises  par  des  entreprises  particulières  ,  l'intérêt  est 
si  grand,  l'appât  si  puissant,  que  le  crédit  et,  par  conséquent ,  la 
circulation  Aq^  papiers  reprennent,  et  que  bientôt  la  faculté  de 
pouvoir  puiser  dans  une  mine  inépuisable  en  fait  de  nouveau  abuser. 
Aussi  longtemps ,  donc,  que  la  législation  des  Etats-Uhis  ne  mettra 
pas  un  terme  à  cet  énorme  abus,  les  affairej  seront  dangereuses  avec 
eux,  et,  par  conséquent,  le  débouché  qu'ils  nous  offrent  présente 
de  grandes  clianccs  de  perle  avec  des  bénéfices  restreints;  mais  il  a 
pris  une  étendue  qui  le  rend  nécessaire  à  notre  fabrication  de  soie, 
puisqu'il  en  absorbe  au  moins  \  ,  autant  que  notre  propre  consoni' 
mation.  Qu'on  l'emploie  donc ,  puisqu'il  est  nécessaire  ;  mais  que 
ce  soit  avec  beaucoup  de  mesure  et  avec  des  précautions  qui  se  jus- 
tifieront, de  reste ,  par  les  pertes  et  les  craintes  qu'ils  nous  font 
éprouver. 

Hais  la  richesse  matérielle  ne  peut  s'évanouir,  rébranlcmeut 
est  momentané,  il  se  calmera  peu  à  peu.  Les  établissemens,  les  capi- 
taux effectifs  resteront,  cl  la  richesse  américaine,  en  partie  déplacée, 
renaitra,  et  nous  y  retrouverons,  par  conséquent ,  le  débouché  né- 
cessaire de  notre  industrie  :  ce  débouché  pourra  être  sans  danger 
quelque  temps  ;  mais  notre  défiance  devra  renaître,  aussitôt  que  nous 
verrons  recommencer,  dans  ce  pays,  la  fièvre  générale  des  spécula- 
lions  et  des  entreprises  gigantesques. 

Il  doit  sortir  pour  nous,  de  ces  évèncmens,  une  grande  et  utile  le- 
^on  ;  notre  et  al  social  a  besoin  de  grandes  règles  pour  limiter,  soit  pour 
les  particuliers,  soit  pour  les  associations,  une  trop  grande  émission 
de  papiers.  D'une  part,  il  semblerait  que  les  gouvernem^ss  ne  de- 
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vraîent  occorder  des  chartes  d'établissemens  de  banque  qu*à  un 
petit  nombre  de  pinces  commerciales  auxquelles  elles  sont  néces- 
saires; et  pour  contenir  l'avidité  des  particuliers,  qui  naturellement 
est  toujours  tentée  d'outrepasser  la  juste  mesure  dans  l'émission  de 
papiers  producteurs  de  bénéfices  ;  les  lois  devraient  flétrir  et  pu- 
nir de  peines  graves  tout  négociant  ou  directeur  de  banque  qui  en- 
gagerait son  crédit  nu  delà  d'une  certaine  limite  fixe,  en  rapport 
avec  son  capital;  on  défendrait  à  tout  particulier,  non^pourvu  de 
patentes  commerciales,  toute  signature  de  lettres  de  change  ,  et  au- 
cun négociant  ne  pourrait  émettre  de  billets  à  ordre  que  sur  des 
négocians  eux-mêmes.  Si  Ton  ne  se  détermine  à  de  pareilles  me- 
sures, tous  les  8  à  lo  ans,  et  plus  souvent  peut-être,  on  verra  re- 
naître des  crises  nouvelles  dont  l'effet  immédiat  altère  la  probité 
commerciale  et  particulière,  et  ne  frappe  pas  seulement  les  hommes 
ovîdes  et  iroprudens  qui  en  ont  abusé,  mais  encore  une  foule  d'hom- 
mes de  bonne  foi  qui  leur  ont  confié  toute  leur  fortune  et  leur 
avenir. 

En  Fravce  ,  c'est  surtout  la  soierie  qui  s'est  ressscntie  de  ce  mou- 
vement, l'ious  fournissions,  dans  ces  dernières  années,  pour  plus  de 
5o  millions  par  an  de  spieric  fabriquée  aux  Américains.  Sur  cette 
somme,  20  millions  sont ,  h  ce  qu'il  semble ,  encore  dus  ;  avec  cet 
arriéré,  les  Américains,  depuis  un  an,  n'ont  plus  fait  de  demandes; 
et  comme  la  production  et  la  fabrication  avaient  été  très  grandes  eu 
j835,  et  qu'on  avait  livré  de  grandes  masses  à  tous  les  consomma- 
teurs d'Eusops,  il  en  est  résulté  un  trop-plein;  par  suite,  mais  pins 
encore  par  l'effet  de  l'ébranlement  du  crédit  américain  qui  s'est  plus 
ou  moins  fait  sentira  toutes  les  valeurs  analogues  en  Europe,  les 
demandes  ont  été  beaucoup  réduites,  et  les  fabricans  craignent  de 
se  hasarder. 

Mais  de  nouvelle  soie  se  produit ,  et  l'ancienne  n'est  pas  tout 
employée  ;  le  travail  doit  donc  reprendre  :  les  ateliers,  les  ouvriers 
et  tout  le  matériel  nécessaire,  les  filateurs,  les  mouliniors,  les  ti>seurs, 
sont  là  et  devront  travailler  la  matière  première  produite;  la  baisse 
des  prix  commencera  à  déterminer  quelques  demandes;  les  prix 
seront  faibles  pendant  quelques  instans;  après  rébranlement  fini, 
les  magasins  vides  profiteront  de  la  baisse  pour  se  remplir  ;  les  vêle- 
mens  anciens  devront  se  remplacer;  les  dcm-indes ,  en  croissant, 
détermineront  une  hausse  nouvelle ,  et  nous  verrons  bientôt  un 
équilibre  heureux  se  rétablir.  C'est  là  la  marche  naturelle  et  néces- 
saire des  choses,  celle  qui  s'observe  dans  toutes  les  parties,  à  la 
suite  de  crises  pareilles. 

Après  ces  considérations  sur  les  circonstances  actuelles,  qui  ont 
produit  l'état  exceptionnel  où  nous  nous  trouvons  pour  la  produc- 
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tion  et  la  fabrication  de  la  sôlp  ,  nous  allons  considérer  les  choses 
clans  teiir  état  naturel,  et  telles  qu'elles  paraissent  devoir  se  réia- 
tablir  après  la  crise.  Toutefois^  Pétnt  présent  nous  aura  servi  à  mo- 
difier en  quelque  chose  nos  rclultats,  et  k  réduire  nos  chiffres,  que 
la  haute  prospérité  des  années  précédentes  aurait  nécessairement 
conduit  à  élever. 

Nous  commencerons  d'abord  par  examiner  l'état  ancien  de  l'în- 
dustrir  de  la  soie  ;  nous  suivrons  les  progrès  qu'elle  a  faits  depuis 
peu  ,  leur  c^use,  leur  marche  ,  leur  développement  ;  nous  examine- 
rons ensuite  les  différentes  circonstances  qui  caractérisent  et  modi- 
fient la  production  et  la  fabrication  dans  les  diverses  classes  qui  s'y 
livrent;  nous  analyserons  les  débouches  actuels  pour  arrivera  ceux 
qui  peuvent  survenir ,  et  nous  finirons  par  balancer  les  chances 
probables  qui  peuvent,  dans  l'avenir,  les  restreindre  ou  lés  agrandir. 
{La  suite  au  prochain  cahier.)  M.-A.  Povis. 


RESULTAT  DE  LA  2'  MISSION  DE  M.  Henri  Bourdon  dans  rLEs 

DÉPARTEMENS   MÉRIDIONAnX. 

M.  Henri  Bourdon^  envoyé  celte  année  pour  la  a*  fois  dans  les 
départemens  méridionaux,  à  l'effet  d'y  propager  Femploi  des  mé- 
thodes nouvelles  appliquées  h  l'éducation  des  vers  h  soie,  vient  d'a- 
dresser à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  dh 
commerce,  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  lui  fuit  connaître  le 
résultat  de  sa  mission  : 

M    MOMSIKUR    LB    Ml?(lSTBB, 

M  En  attendant  le  rapport  circonstancié  que  je  dois  vous  présen- 
ter sur  la  mission  que  je  viens  de  remplir,  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser  un  résumé  succinct  des  résultats  oblcnui  cette  année  dans  le 
Midi  ;  mais,  avant  d'indiquer  ces  résultais  ,  je  crois  devoir  vous  si- 
gnaler les  effets  généraux  produits  par  les  cncouragemens  donnes  ^ 
l'industrie  ,  qui  fait  la  richesse  des  déparlcmens  méridionaux. 

»  Ce?  effets  m'ont  paru  être  de  dqux  sortes  ,  effet  moral  et  effet 
matériel.  Le  i'"  est,  à  mon  avis,  la  base  de  la  réforme  qu'il  s'agit 
d'opérer;  c'est  sous  sa  salutaire  inRuence  que  les  éducateurs  méri- 
dionaux ,  qui ,  depuis  longtemps  ,  ont  substitué  à  la  routine  des  mé- 
thodes rationnelles,  ont ,  cette  année  ,  profitant  de  leur  expérience  , 
redoublé  d'efforts  pour  concourir  aux  amclioratious  que  des  proprié«» 
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iàitèMj  qiii  ^iigvère  «bandonnaient  à  dei  mains  ignorofitet ,  saiii 
«hefthar  même  à  Icft  ghlder  ,  des  soms  regardés  comme  indignée 
d'eux  j  ont  commencé  à  parler  raison  k  leurs  grangerê,  les  ont  con- 
doits  dans  les  atcfliers  voisins  les  mieax  tenus  ^  se  sont  efforcés  de  pla^ 
eer  à  lenr  portée  les  procédés  suivis  dans  ces  ateliers  »  puis  ont  ihtS 
cnic<*mém«s  la  main  à  TcBuvro  ^  et  ont  ébranlé ,  par  leur  exemple  | 
les  préjugés  des  routiniers* 

»  Le  2*  effet  qui ,  par  son  action  immédiate,  est  la  garantie  da 
1*',  consiste  dans  1* introduction  des  procédés  nouveaux  inventé!  et 
appliqués  par  MM.  (Tjércet  et  Camille  Beaui^ais ,  procédés  dont  la 
puissance  vient  d*ctrc  mise  à  Tépreuve  dans  7  départcmens  du  Mtst , 
et  qui  ont  acquis  à  leurs  savans  et  heureux  inventeuiv  dés  droits  io*» 
contestables  s  la  reconnaiftsahce  publitjue.  Dans  le  seul  dépaKèmeut 
de  la  DiÔMs  9  placé  sous  Theureuse  influence  de  la  Société  d'agricul^ 
turé  ,  j'ai  compté  plus  de  1 5  établtssemens. 

»  Quant  aux  résultais  ^  ils  ont  été  très  remarquables  et  riceompa«» 
gnés  de  circonstances  propres  à  faire  ressortir  les  immenses  avantages 
de  ces  procédés  \  j'aurai  Tbonnenr  de  vous  signaler  ces  circonstances 
dans  tous  leurs  détails  ;  mais  aujourd'hui  »  devant  me  borner  à  un 
simple  résumé ,  je  vais  les  indiquer  sommairement. 

»  Dans  la  m.ignanerie-modéle  établie  à  Yalbhcb  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Dsôhx  ,  éducation  effectuée  en  sS  jours ,  qui , 
sur  3  races  de  vers  à  soie  élevés  dans  le  même  atelier  ^  a  donné  ^ 
pour  no  quintaux  de  feuilles  non  mondées  ^  des  produits  proportion* 
nels  de  i55 ,  i5o  et  \^S  livres  de  cocons  reconnus  excellons  par  loa 
lilateurs  du  pays. 

»  Dam  les  chambrées  particulières  soumises  &  la  ventilation  ^  les 
produiu  sont  généralement  évalués  à  1 10^  120  »  tSo,  i5o  livres  dt 
cocons. 

»  Réussite  complète  dans  l'atelier  de  If.  Planely  qui^  depuis  plttl 
de  1 5  ans ,  avait  constamment  vu  les  chambrées  désolées  par  la  mus^ 
cardine  :  et  un  fait  h  signaler^  c'est  que  M.  Planel  ayant  été  obligé 
de  transporter,  au  milieu  du  5*  âge  ,  hors  de  la  magnanerie  salubre, 
une  portion  de  ses  vers,  a  constaté  une  supériorité  très  sensible 
pour  la  bonté  et  le  poids  des  cocons  faits  sous  l'influence  de  la  ven- 
tilatioii  :  la  différence  relative  était  de  20  cocons  par  livre.  Fait 
analogue ,  mais  plus  frappant  encore ,  qui  s'est  passé  chez  M.  Louis 
Mazade ,  à  Anduze  (Gabo).  Cet  éducateur,  élevant  dans  son  domaine 
1 10  onces  qu'il  surveille  lui-même  ,  et  ayant  appliqué  cette  année 
l'appareil  de  ventilation  d'une  magnanerie  de  12  onces,  a  d'abord 
placé  dans  cette  dernière  4o  onces ,  dont  il  en  a  retiré  24  au  3*  âge, 
puis  4  <«u  commencement  du  5*  âge  ,  et  a  constaté  une  différencia 
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relative  de  i  et  de  i  entre  les  produits  des  12  onces  restées  jusqu'à  la 
fin  dans  la  magnanerie  sahibre ,  et  ceux  des  4  «hcca  ,  pu»  des  24  on- 
ces successivement  transportées  hors  de  cet  atelier  ;  et  ces  demie» 
produits  eux-mêmes  ont  surpassé  d'au  moins  I  ceux  des  5o  onces  qui 
ii'ont  pas  été  un  seul  instant  soumises  h  la  bienfaisante  influence 
d'une  alimentation  fréquente ,  des  déiîtemens  quotidiens  opérés  à 
l'aide  des  filets ,  d'une  température  parfaitement  uniforme  et  d'un 
renouvellement  d'air  constant. 

•  »  Dans  la  mag^nanerie-modèle  de  M.  de  Balaincourt ,  dirigée  par 
M.  Peluer,  éducation  opérée  en  25  jours ,  et  ayant  donné  un  pro- 
duit de  120  livres  dé  cocons  pour  20  quintaux  de  feuilles  reconnues 
très  aqueuses  et  peu  nutritives. 

»  Enfin ,  épreuve  laite  par  M.  Fargier,  habitant  une  petite  ferme 
Jans  le  voisinage  du  château  de  M.  de  Balaincourt,  et  qui,  après 
avoir  étudié  avec  soin  le  système  établi  dans  la  magnanerie-modèle, 
i  a  adapté  à  une  écurie  transformée  en  magnanerie  pour  le  temps 
de  l'éducation  ,  et  m*a  montré  la  note  de  ses  dépenses,  qui  se  sont  éle- 
vées à  80^;  cette  chambrée  a  donné  un  produit  relatif  de  gS  livres 
de  cocons  pour  20  quintaux  de  feuilles,  et  a  résisté  aux  funestes  in- 
fluences de  la  touffe,  qui  a  détruit  un  grand  nombre  d'éducations 
du  voiVinege. 

,  »»  Ce  dernier  fait ,  en  prouvant  que  les  bienfaits  dn  système  de 
M.  d*Arcet  doivent  s'étendre  aux  petits  ateliers ,  est  de  nature  à 
avancer  la  solution  de  la  question  générale  de  la  production  des 
soies  en  Frarcb. 

»  Telles  sont,  monsieur  le  Ministre,  les  indications  que  j'ai  cru  de- 
voir vous  adresser  pour  me  conformer «^  vos  instructions  ;  tout  incom- 
plètes qu'elles  sont ,  j'espère  qu'elles  suffiront  pour  faire  pressentir 
les  effets  qu'on  doit  attendre  des  procédés  qu'on  cherche  h  propager 
dans  les  départemens.  méridionaux ,  et  faire  apprécier  la  puissante 
influence  des  encouragemens  donnés  par  le  gouvernement  à  la  bran- 
che la  plus  importante  de  notre  économie  rurale. 

»  Daignez  agréer,  etc.  »  H.  Boosdoh.  » 
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RECLABIATION  DE  M.  HENRI  BOURDON. 

A  la  Direction  du  Cultivateur. 
«  MoffsiBua  Li  DiBicnuii , 

»  A  moD  retour  du  Midi  ,  j'aî  été  fort  surpris  de  trouver  publiée  ^ 
dans  votre  ««abief  de  jato  dernier  (i) ,  une  lettre  écrite  par  moi  à 
M*  Camille  Beau^ais  ;  certaines  expressions  dont  je  mje  sers  dans 
cette  lettre  »  sans  importance  quand  elles  restent  daps  l'intimité  » 
acquièrent ,  par  la  publicité ,  une  portée  que  je  ne  saurais  me  dissi- 
JAuler.  Je  uc  chercherai  ici  à  donner  aucune  explication  ;  on  com- 
prendra aisément  quelle  peine  j'ai  dû  éprouver ,  et  je  supplie  ceux 
de  vos  lecteurs,  qui  nie  portent  quelque  estime  de  vouloir  bien 
laisser  dans  jiu  profond  oubli  des  pages  qui  n'auraient  jamais  dû  voir 
le  jour. 

-  M  Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  Directeur,  de  vouloir  bien  in* 
sérer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro  ;  je  compte,  sur  votre 
oUigeaoee. 

n  Veuillez  agréer  l'assurance  de  la  haute  considératico 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

votre  très  humble  et  tr^s  obéissant 
serviteur, 

»  HlHBI    BOUSDOX.  » 

4  août  1887. 


(1)  Pag.  303.  Ce  n'est  pas  a  nous  qu'il  avait  été  fait  confidence  de  la  lettre 
dont  il  s'agit ,  et  M.  Camille  Beauvtdi  est  trop  occupé  aux  BiaoïaiBs  pour 
qu'une  semblable  communication  aitpuôtre  l'objet  d'un  de  ses  voyages  d 
Paris.  . .  Mais  un  trop  ofTicieux  ami  se  sera  probablement  imagine  que  VEcha 
des  Halles f  qui  a  inséré  la  lettre  en  question  dans  son  numéro  du  s5  juin, 
était  tenu  à  plus  de  discrétion  que  les  autres  échos. . .  Qui  sait  même  si, 
malgré  le  soin  qu'il  aura  pris  de  donner  à  sa  démarche  une  apparence  toute 
mystérieuse ,  il  n'a  pas  désiré  iVi  petto  qu'elle  fût  connue  ! . . .  VEclw  a  donc 
cru  pouvoir  répéter  ce  qu'ion  lui  avait  dit  j  c'est  tout  aussi  innocemment  que 
nous  avons  reproduit  l'article  de  ce  journal,  dont  les  informations,  d'ail- 
leurs, sont  habituellement  exactes;  et  M.  Bourdon,  d'après  cette  cxplica* 
lion,  reconnaîtra  sans  doute  que  nous  ne  méritons  de  sa  part  aucun  reproche, 
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bergbries  de  senart. 

MM.  Beauvais  ont  terminé  l'éducation  de  1837  ;  les  produits  ont 
dépassé  les  plus  beaux  produits  jusc|u'ici  coaatalés.  MM.  Bemu^aU 
atteindront  le  chiffre  des  Chinois.  i,oookiIog.  de  feuilles  ont  rcnda, 
efl-ffioyeiine^  9$  kilo^^  de  cdcohs.  C'est  eitebre  i5  p.  3  An  ptiii  qtie 
Fa  belle  éduciitifitt  àé  M.  Henri  Bourdon^  à  VAtiNtsR  ^  qui  atflitobteott 
lë5  liirfes  cocons^  poids  de  Ptofiiica ,  contre  Sjooo  Ht.  de  f^oHlci  ^ 
soit  81  kilog.  pour  t^ooo  kilo^.  de  fcoilleé.  Oti  sait  que  les  édtiea^ 
tldni  ordinaires  da  Midi  ne  donnent  pas  en  mbjrenne  plus  de  ^ù  kil. 
d«  èdeotis  potir  1,600  kil.  de  feailles.  Voilà  donc  lès  produits  doti^ 
Mes  par  M;  Htnri  Bourdon  et  f)t*esque  triplés  p«r  MM»  BeûUPtBttë. 

Dn  utile  «tiseignement  ressert  du  rapprochement  de  cm  fiills  ;  <^eit^ 
d'bbè  part  ^  qu'il  est  hors  de  doute  aisjoiird'bui  i(ite ,  pour  évltef  là 
mortalité  fatale  qui  réduit  à  une  telle  infériorité  de  produits  les  édit**> 
entloifs  ordiimires  du  Mtm  |  il  est  indispensable  dé  reniiler  ks  ma- 
gHitietirs.  La  rentilation^  dans  le  Mim,  fera  subir  k  l'ihddétrie  sérl^ 
eicole  une  métamorphose  complète  ;  mais,  d'autre  part  f  ne  dttlt^^li 
pjM  etivisager  ^n'il  est  plot  facile  de  réchauffek*  que  de  refroidir,  et 
que  9  soul  ue  hipport  |  notre  cliibatdo  centre  pourrait  être  bien  plus 
Til^oraUle  ^à  rélévftlioii  des  prodtitts  que  le  climat  du  Mioi ,  dans  le- 
quel on  ne  peut  conlplêtemient  éviter  ,  peut-être ,  les  effets  de  ces 
touffes  fotalei  qui  |  tn  un  moment ,  répandent  l'asphjxie  et  la  mort 
daus  les  ateliers?... 

Un  fait  qui  semblerait  confirmer  ce  que  nous  avançons  ici ,  c'est 
qii'i  ANROiiAT,  pays  beaucoup  pliis  tempéré  que  les  CIv.HNis,  â  c&tliè 
de  sa  position  par  rapport  aux  montagnes ,  la  récolte ,  cette  année  , 
a  été  beaucoup  meilleure  que  dans  le  rente  du  Mim  et  que  daM 

LaFiiiiNci  dû  centre,  avec  sa  belle  température  moyenne,  estdotiè 
appelée  à  devenir  le  pays  de  prédilection ,  la  Coins  de  rSoltopR,  pour 
l'éducation  du  ver  à  soie.  Il  ne  faut  niatntenant  que  vouloir  ;  i'ezpé* 
Heiice  a  démontré  qn'on  pouvait. 
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INDUSTRIE     SACCHARINE. 

DE  LA  LOI  silR  L£&  SUCRES  (i). 

Une  loi  de  dégrèvement  au  profit  âtt  sucré  êtdtî<)jifè  ett  t>rolpôsée 
i  la  Chambre  élective;  soudain  ,  à  In  voit  d'un  nOuvcoù  liiFntstrë^ 
de  dégrevante  qu'elle  dev9Ît  être,  cette  loi  est  conveHiè  ^lî  edif^ 
Lursâl  contre  le  sucre  indigène.  La  t  h  ambre  des  pairs  Va  ndrrtisé 
sons  amendement  après  une  dtscnssion  qui  prouve  qu'aucun  dei  in- 
téréts  engagés  dans  la  question  ne  se  trouvent  satisfaits* 

Nous  devons  l'avouer,  todlefoîs,  si  l'industrie  indigène  pouvait 
succomber  devant  une  taxe  de  i5^  par  kllogr. ,  elle  né  mériterait 
pas  la  sollicitude  que  tous  les  agronomes  éclairée  lui  ont  vouée  ;  elle 
ne  saurait  tenir  les  brillantes  promesses  faites  en  son  fobm;  De  ihéiitë, 
si  le  sucre  exotique  ne  peut  se  son  tenir  avec  la  protection  que  Pim*^ 
pot  vient  de  créer  pour  lui ,  impôt  qui  établit  l'équilibre  entré  le 
prix  de  revient  des  deux  produits,  comme  nous  lé  prouverons  dans 
cet  article,  il  faut  conclure  quelesticl-e  de  nos  régions  tropicales  doit 
céder  la  place  à  son  rival  *,  mais  que  les  partisaùs  descolohiéi  se  ras* 
surent,  la  canne  rie  cessera  pas  de  donner  de  Si  tôt  de  gfaiîdÂ  béUé* 
fices  aux  planteurs;  si  le  nonvel  impôt  les  protège  pour  le  présent , 
l'exercice  pour  le  percevoir  les  protège  eiiCorè  plus  pour  l'avenih 
La  taxe  ne  fera  pas  hausser  lé  prix  vcriâl  de  la  denrée;  et  dès  \ot% 
combien  de  fabriques  qui  ,  saus  impôt,  se  sbutènaient  à  peine  sont 
coudanmccs  à  périr  !  combien  de  cultivateurs  c|ni ,  satis  la  crainte  dé 
voir  Texercice  s'asseoir  à  leur  fi>7er,  iluràieut   créé  incèssammèttl 
des  fabriques,  ne  fonderont  leurs  sucreries  qu'après  s'être  bien  aiso^ 
rés  que  ni  le  chiffre  de  riuipôt,  ni  la  gêne  de  l'exercice  ne  sauraient 
contre- balancer  les  avantages  qu'ils  retireront  de  l'industrie  nouvcllël 
A  cela,  il  faut  ajouter  la  progression  inévitable  delà  cbnsommatiôn  ; 
elle  dépassera  bientôt  la  production  des  colonies.  Ceci  seul,  h  pré^ 
sent  que  le  sucre  indigène  est  soumis  au  tribut ,  milite  contre  tout 
dégrèvement  pour  le  sucre  exotique.  Où  en  scriônâ-nôiis,  si ,  pair  do 
nouvelles  entraves,   annihilant  la   provenance    iniligèue ,  nous  en 
étions  réduits  à  oous  approvisionner,  chez  les  étrangers,  d'une  denrée 
qui  est  aujourd'hui,  pour  nous,  de  première  nécessité  ?  Le  dégrève* 
nrent  serait  un  dissoUant  de  la  fabrication   intérieure,  en  même 
temps  qu'il  tarirait  une  source  abondante  de  revenus  de  FÊlat.  Il 

(0  V.  le  cahier  de  juin ,  p.  365. 
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n^auraît  pas  même  le  privilège  d'assurer  nos  colonies  contre  les 
chances  de  l'avenir;  à  peine  serait- il  profitable  aux  producteurs  in- 
sulaires :  d'ailleurs  il  renverserait  l'équilibre  qui  existe  entre  le  prix 
coûtant  des  deux  denrées  similaires,  prix  qui  n'a  pas  été  encore 
constaté  d'une  manière  exacte,  et  que  nous  avons  a  cœur  de  faire 
connaître  tel  qu'il  est  réellement. 

D'après  Tenquéte  faite  par  la  Commission  de  la  Cbambre  des  dé- 
potés, en  1887,  le  prix  de  revient  du  sucre  de  betteraves  est  coté  à 
60^  le  kilogr.  pour  un  seul  fabricant,  à  94^  pour  plusieurs  autres,  et 
à  80'  pour  le  plus  grand  nombre.  M.  DumaSy  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  cbiniie  à  l'École  polytechnique,  désintéressé  dans  la 
question,  consulte  par  la  Commission  de  la  Chambre  ,  porte  le  prix 
de  revient  des  fabriques  qui  réunissent  toutes  les  conditions  de  pros- 
périté, à  ^o*^  par  kilogr.  Quelque  faible  que  ce  chiffre  nous  paraisse 
pour  la  plupart  des  établissemens  existans  ,  nous  le  prendrons  pour 
base,  en  y  ajoutant  l'impôt  récemment  voté,  c'est  à  dire  i5«  par 
kilogr.  ;  de  plus  le  décime  par  franc ,  la  licence  et  la  contribution 
foncière,  dont  nos  possessions  coloniales  sont  exemptes;  le  tout 
réuni  porte  le  prix  de  revient  du  sucre  indigène  au  moins  à  90'. 

Pour  établir  d'une  manière  exacte  le  prix  de  revient  du  sucre 
exotique,  nous  avons  consulté  un  colon  impartial  que  sa  modestie  ne 
nous  permet  pas  de  nommer,  bien  qu'il  ait  rendu  tout  récemment  un 
service  signalé  à  l'industrie  manufacturière.  Voici  les  documens 
qu'il  nous  a  fournis  :  aux  colonies,  le  sucre  brut  se  vend  moyenne- 
ment 10  piastres  (5o^)  les  100  kilogr.  (1). 

i<*.  La  fabrication  revient  à  5  p.  I  du  prix  de  vente ,  c'est  à  dire 
à  25'  le  kilogr.  (et  non  pas  ii  5o'  comme  Tout  dît  les  délégués  de  la 
GuAOBLOirPB  et  de  Catenhb,  qui  ont  eu  soin  d'affaiblir  des  1  le  quan- 
tième de  sucre  produit  par  i  hectare) »'    25^ 

2^  Fret  pour  la  Frahcs ,  coulage,  courtage,  assuran- 
ces, etc. ,  à  raison  de  i5o^  par  tonneau  (2)  (1,000  kilogr.)     »     i5 

3<^.  Impôts  ou  droits  d'entrée ,  revenant  &  49^  So*"  par 

100  ki'ogr •  • »     5o 

Total  égal  au  prix  de  revient  du  sucre  indigène.     »     90 

(1)  Une  habitation  de  100  hectares  produit jusqu^à  i  million  délivre  de 
sucre,  selon  les  années,  les  soins  et  les  qiialitds  du  sol.  Il  s'dconle  i5  â 
16  mois  entre  la  mise  en  terre  de  la  canne  et  la  première  coupe  qui ,  pour 
Tordinaire,  est  plus  belle  que  les  suivantes.  Une  sucrerie,  où  Ton  fabrique  . 
1  million  de  livres,  revient  à  environ  i&o,ooof  :  il  lui  faut  100  nègres.  Plus 
rhabitation  est  ancienne,  plut  il  y  a  d^enfaos  et  de  nègres  invalides  qui  aug- 
mentent les  charges  du  planteur. 

(«)  Cette  dépense  a  été  ezagcfrde  de  moitié  par  les  d^lt^ue's  de  Catinne  et 
dclaGuADsr.orpB. 
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Sans  doute,  arec  les  pcrfecttonnemeQS  rëaervés  à  Findiutrie  èû- 
criére  ,  le  sucre  indigène  ue  reviendra  pas  à  90^  les  a  livres;  mats 
rien  n'empêchera  les  colons,  qui,  sous  le  rapport  de  Fenteote  manu* 
facturiére  ,  sont  encore  moins  avancés  que  nous,  de  profiter  des 
mêmes  perfectionueroens.  Quoi  qu'il  en  soit^  dans  l'état  actuel  des 
choses,  et  avec  l'impôt  de  i5°  par  kilogr.,  le  sucre ,  sur  le  marché 
du  continent ,  coûtera  aussi  cher  aux  producteurs  nationaux  qu'aux 
colons.  Nous  dirons  plus ,  ces  derniers,  surtout  ceux  des  AmtillbSi 
jouiront  d'une  faveur  signalée  comparativement  aux  fahricans  de  la 
métropole  (1).  Qu'ils  cessent  donc  de  demander  h  grands  cris  le  dé- 
grèvement ;  le  dégrèvement,  pour  eux,  surabonde  dans  la  dernière 
loi;  lui  donner  plus  d'extension,  ce  serait  violer  les  règles  d'une 
juste  répartition  ,  ce  serait  réduire  les  ressources  du  trésor  sans  au* 
cun  motif  d'équité  ,  ce  serait  exposer  le  sucre  indigène  à  la  conçut^ 
rence  étrangère,  au  grand  préjudice  de  l'agriculture  et  sans  profit 
pour  le  consommateur.  On  a  vu  souvent  l'introduction,  par  contre- 
bande, des  sucres  anglais  dans  les  colonies  françaises,  pour  être  de  là 
exportés  en  Fr&hgb  comme  sucres  coloniaux.  Cette  contrebande  a 
lieu  encore  de  nos  jours  entre  Sairte-Lucib  et  la  MARTtiiiQUB*  Ce  fait 
seul  prouve  que  le  sucre  de  betteraves  n'a  pas  porté  aux  colons  un 
coup  aussi  funeste  qu'ils  le  prétendent ,  puisque ,  non  contons  d'é— 
couler  leurs  propres  sucres ,  ils  en  achètent  à  un  prix  plus  élevé 
pour  grossir  leur  vente.  S'il  était  vrai  qu'ils  vendent  à  perte  leurs 
produits,  à  coup  sûr  ils  ne  voudraient  pas  aggraver  cette  perte  en 
spéculant  sur  le  sucre  de  Sairtb-Lucib  ;  ils  ne  fe  soumettraient  pas 
à  en  pajer  le  droit  d'entrée  en  Fhancb,  s'ils  n'y  trouvaient  un  bé- 
néfice réel;  or,  s'ils  gagnent ,  même  en  vendant  de  seconde  main ,  à 
plus  forte  raison  doivent-ils  avoir  du  profit  sur  leurs  provenances 
directes.  En  est-il  de  même  de  la  plupart  des  planteurs  de  bet- 
teraves? 

Des  considérations  d'une  plus  haute  portée  viennent  encore  h  l'en* 
contre  des  prétentions  des  colons  et  des  adversaires  du  sucre  indi- 
gène. Depuis  longtemps  ,  le  savant  M.  de  Dombasle  les  a  dévelop- 
pées dans   plusieurs  écrits.    On  lit  ce  qui  suit  dans  sbs  faits  kt 

OBSERVATIONS  SCB  LB  SUCRK  DB  BBTTBRAVBS  ,     pag.    l86,  édit.   do    l83l    : 

a  Les  intérêts  coloniaux  ,  ou  la  nécessité  de  favoriser  des  posses- 
sions éloignées  ,  qu'on  regarde  comme  indispensables  à  la  prospérité 
de  la  métropole ,  sont  la  seule  source  dans  laquelle  on  ait  puisé  des 

(i)  Le  fret  des  Amtillis  n'est  que  de  60  à  80'  par  tonneau ,  ou  1,000 kilog.; 
le  fret  de  Bourboh  varie  de  luoà  120^  :  quelquefois  on  ne  Ta  pajréjUQ  (Fofs 
mais  il  est  arrivé  aussi  qu'on  l'a  paye  jusqu'à  i4of .  pg^i^g^  ^^ CJoOgle 
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tlibjeetiéQC  eoolre  les  «vaatages  île  la  fabrication  du  sucre  indigène. 
€>n  craîraît  vraiment ,  A  entendre  parler  certaines  personnes  et  à  lire 
eeriaîtii  écrits  5  en  croirait  que  nous  avons  encore  des  colonies  ;  on 
croirait  qu'on  vient  4c  découvrir  un  moyen  qui  puisse  nous  faire  en- 
trer en  partage  dans  la  domination  des  mers ,  on  qui  puisse  enipâ- 
eher  qtle  ies  oolonies  n'appartiennent  réellement ,  et  de  fait ,  a  la 
ptNssiince  qai  tient  le  sceptre  de  l'Océan.  Est-il  donc  si  difficile  de 
j'operceveir  que  ,  dans  Télat  actuel  des  choses  ,  les  colonies ,  entre 
nos  mains  ,  ne  peuvent  être  qu'un  lien  de  plus  par  lequel  celte  puis-^ 
sance  espère  nou^  tenir  dans  sa  dépendance  ,  en  temps  de  paix ,  par 
4a  crainte  «le  4es  perdre  ;  eu  temps  de  guerre  ,  par  l'appât  de  la  rcs^ 
'4sliition  ? 

«  Sojoossârs  qne  I'Arolktbrrs  considère  nos  colonies,  je  ne  dirai 
pa«  cemmc  lui  appartenant ,  mais  comme  avant  beaucoup  plus  de 
•!r«letir  pour  eUe  que  si  elles  lut  appartenaient. 

«  -Mais  ,  dit-on  ,  c'est  précisément  à  cause  que  nous  avons  perdu 
fempîre  des  ipers  et  que  notre  marine  est  tombée  dans  Tanéantisse- 
weDt ,  q[u'rl  est  nécessaire  de  la  réparer  :  c'est  pour  cela  qu'il  nous 
lÎMit  des  eidonies,  car  il  a  été  reconnu  ,  de  tout  temps  j  que  leur 
«ommerce  ^ait  la  pépinière  qui  fournissait  des  sujets  a  la  marine  de 
^'Étai.  ».  Le  ColumeUt  de  notre  siècle  combat  vigoureusement  une 
telle  aM^gaitou  ;  mais  la  longueur  de  cet  article  nous  force  à  rcn— 
Toyer  à  tin  autre  cahier  la  £uite  de  son  judicieux  examen. 

Gautiii  j  de  Yauclum. 
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JIQDV^MI  &YSjiME  S^  ^FABRICATION  DU  «UGRE. 

Description  des  appareils. 

Le  système  complet  de  fabrication  de  MM.  Sorcl  et  Gautier  se 
compose  d'une  râpe  ,  d'un  extracteur  du  jus  de  la  betterave  appelé 
appareil  de  déploccment ,  de  2  filtres-modèles,  d'une  chnudièrc  de 
défécation  et  d'un  concentrateur  à  la  vapeur  portant  son  générateur 
avec  le  fourneau.  Le  prix  réuni  de  tous  ces  appareils  varie  selon  leur 
capacité;  il  est  de  5,200^  pour  ceux  qui  n*opèrent  que  sur  5  ou 
6  milliers  de  racine  par  jour,  donnant  moyennement  plus  de  3oo  li- 
vres de  sucre,  et  assurant  un  bénéfice  net  de  plus  de  6,000^  dans  un 
ir.avAilfiAoiii^u  jde  3  mois  (1). 


(0  Le  prix  du  malëiiel  complet ,  fut'  en  ce  moine)^||tièfelk)9Ô,Qagfelc  à 
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On  «mpicM  la  betterave  râpée.  I/extraction  dti  jus  ae  fait  à  froiâ 
tana  agiter  la  pulpe.  Cette  dernière  passe  dans  J'appareîl  de  baaea 
k^sÂ  ;  un  lamine  fevr  la  mettre  et  un  faomme  peur  ta  retirer,  iors- 
«{•i/elle  e^  dépeeillée  totalement  de  son  sucre  «  suffisent  an  service. 
he  jus  4|«'on  eêitient  a  la  même  densité  que  celni  provenant  de  la 
IMTSMensans  être  sali  par  les  némes  impuretés  ,  ni  réduit  de  la  qtiao» 
cité  pi^us  eu  «MNns  eonsidéraWe  que  les  presses  laissent  toujours  dans 
la  jHiipe.  Ces  résultats  ont  été  constatés  publiquement  ;  ils  se  trou«> 
^eat  oenflîgnés  dans  deux  procès- vedroux  de  la  Société  d'encou ra- 
rement t  et  ont  fait  décerner  par  celle  Société  une  médaille  d'bon* 
iieur  aux  -inventeurs,  Service  fîic?le ,  extraction  complète  sans 
pFcesion ,  «ans  affisiilirtissement  de  densité  et  pureté  des  jus,  tels  sont, 
•lia  •pésuméf  les  avantages  de  Kappareil  de  déplacement. 

La  défécation  simplifiée  s^opère  dans  une  chaudière  à  double  fqud 
tdwmfiee  por  de  Ja  vapeur  prise  snr  le  concentratenr. 

fiauf  les  interruptions  pour  fihrer,  la  concentration  et  la  cuite  a^ 

«uqcèdent  dans  le  même  appareil.   Cet  appareil  se  compose  d'une 

-grande  ebandiére  à  foyer  intérieur  dans  laquelle  on  met  de  Peau  , 

•d^ame  petite  ebnudière  renfermée  dans  la  grande  ,  dans  laquelle  on 

^acele  jns^qui ,  de  cette  manière ,  se  trouve  au  tiain-marie.  La  va- 

jjp^ew  proAovte  par  l'eau  exerce  sa  pression  sur  le  jus  et  le  force  i 

sortir  de  l'appareil  par  un  tube  plongeur  qui  lui  donne  issue  sur  une 

large  surface  évaporante  ,  chauffée  parla  même  vapeur.  Après  avoir 

parcouru  cette  surface^  le  ji\s.Ar.rjve.^9^s.un  v^e  d'où  il  est  refoulé 

par  une  pompe  dans  la  chaudière  intérieure.  On  lui  fait  subir,  sans 

transvasepient  et  saos.aliaissç(nent  .dç  sa  l|î{i^|^«alurjp^  ,A#A#  ^P  ^^^ 

solutions  c[u'il  est  néceuaire  ppiir  ran[^ener.^^potnt,4er<^i^teiJ|attÇ9 

comme  il  a  été  dit,  Ifes  iniei:rMptiQq.s  ppur  jp^Uri^vfti\,,inm;r|^pliflfiflt 

du  reste.,  qui  n'obligent, pas  ^  arrêter  le  trfiy,aildu^<;oqçe^tK&^ar.J[# 

poqccntration  marche  d'a^t^nt  pl.us^^idf^;nent,,j[)V'^  l|i,V;^tir^t 

^.1     ij        .  .    ^k' 'f  T!^'?    .  !H'.     ^L<iiii.tB-j.{j..^iMn  i.jii    mi    i".!'!     ii-L.  ■-.!!■    >.tm  ■'.■.» 

6,poQf ,ep  tS^  ;  tXo\^9tfiti\  ne  tmrAfif»  ongmentë^iour  los  personnes  qot  juî- 
-yronttle  çQiirs  pratique  dje,fahricaUpny,doptie,progr^]|inH!  «!V^:i^s^ré.4^^  le 
cahier  prochain  du  Cultivateurj  aîpsi  <|i|e  pow  celles  g^i,  pe  vpplant  se  ser- 
vir des  appareils  que  l'annexe  prochaine  ,  feront  leur  commande  d^ans  le  cou- 
TffDt-de  1687 .  ^Cette  précaution  ne  coftte  rien  et  n'engage  pas  à  prendre  les 
appareils,  si  qn^lqiie&circonytances  imprévues  faisaient  ehaoger.d'atis  1  seu- 
lement ia^cicté  quia  seule  ()rpit:^ecpDC^d<»r.laiHoenoe  deilair-e  iisage.4B 
la  nouvelle  découverte  saura, qu'avant  le  inois  de  8epteml)rede■lVi^oéeJpro- 
cllaine  elleanra  à  moût  er  un  nombre  de'terminë  de  sucreries  ,  et  ejlc  pren- 
dra ^des  mesures  en  conséquence .  Les  demandes  doivent  âtre  adressées  franco 
â.M.  fCfiutier^t  comp»,>rueMofitorgtieil ,  ii<^  7 1 ,  à  Pauis  .  Ou  trouvera  dans  nu 
mois,  à  la  même  adresse  ,  de  la  véritable. graine  de:beltarave;Uan<ba'd«&r 
LisiB.  Un  paquet  de  10'  suffit  à  rensemeacement  d'un  hectar<^.^^  OoOqIc 
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poussée  à  une  haute  tempcratiire  p«ir  les  dispositions  îutérîeui^es  de 
l'appareil.  Cette  vapeur,  chauffée  après  sa  formation  ,  est  dilatée  et 
non  saturée;  aiis^l  produit-elle  des  effets surprenans  comme  véhieule 
d'évaporation ,  sans  présenter  aucun  danger  ;  c'est  là  le  principal 
mérite  de  cet  appareil ,  au  mojen  duquel  la  fabrication  par  la  va- 
peur est  mise  à  portée  de  tout  le  monde ,  sous  le  rapport  de  la  séev- 
rite  comme  sous  celui  de  l'économie  et  de  la  simplicité.  C'est  princi- 
palement à  l'égard  du  combustible  que  le  concentrateur  offre  de  Té* 
conomie  ;  il  suffît ,  pour  le  faire  comprendre  ,  de  dire  que  le  calo- 
rique est  utilisé  même  à  12  pieds  de  distance  du  fojer.  Quant  à  la 
simplicité  du  service,  elle  est  telle  qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  longue 
pratique  pour  connaître  le  point  de  cuite.  En  mai  dernier,  on  a  plu- 
sieurs fois  tiré  du  sirop  qui  n'était  qu'à  36^  de  l'aréomètre,  et  ce  sirop 
o  parfaitement  cristallisé  dans  les  24  heures;  il  en  a  été  de  même  de 
celui  qu'on  a  laissé  ronccntrer  jusqu'à  42®.  U  faut  ajouter  que  le  su- 
cre provenant  de  cet  appareil  est  exempt  de  tout  mauvais  goût. 
H.  Gautier j  rue  Montorgueil ,  n°  ^^i  ,  donnera  des  explications  plw 
étendues  aux  personnes  qui  le  désireront ,  et  qui  en  feront  la  de- 
mande par  lettres  affranchies.  C'est  aussi  chez  lui  qu'on  doit  s'adres* 
ser,  sans  retard ,  pour  les  renseignemens  sur  le  cours  théorique  et 
pratique  de  fabrication  qu'il  fera  à  Paiis,  conjointement  avec 
M*  Payen. 


SUCRE  DE  CITROUILLE. 

'  M.  Hoffmann,  à  Yibnne  ,  a  obtenu  pour  la  fabrication  de  ce  sucre 
lin  brevet  exclusif ,  pour  toute  la  monorchic.  La  plantation  de  la  ci- 
trouille {cucurhita)  commence  vers  la  fin  d'avril  ou  vers  la  mi-mai , 
pour  éviter  les  frimas  de  la  nuit,  qui  sont  très  nuisibles  à  la  semence. 
Celte  plante  exige*  un  sol  léger,  sablonneux  et  argileux  ;  cependant 
elle  se  contente  aussi  du  plus  mauvais  terrain  ,  qui  n'a  besoin  que 
d'être  ouvert  à  la  profondeur  de  9  pouces  et  aplani  avec  la  herse. 

Les  grains  de  la  semence  «ont  placés  en  carrés ,  à  9  pieds  l'un  de 
l'autre  ,  afin  d'économiser  l'engrais.  On  fait  d'abord  un  enfoncement 
de  5  ou  6  pouces ,  où  l'on  met  un  peu  de  terre  mclée  d'autant  d'en- 
grais que  possible  ;  là  dessus  on  pose  les  grains  de  semence  et  on  re- 
couvre le  tout  de  fumier  et  de  terre.  Si  le  sol  est  desséché,  il  faut 
entreprendre  ,  s'il  est  possible  ,  la  plantation  après  une  pluie  ;  si  l'on 
croit  ne  pouvoir  attendre  celle-ci,  il  suffit  de  tremper  les  grains,  pen- 
dant 24^euref ,  dans  de  l'eau  molle  mêlée  de  marc  de  fumier,  et  de 
les  semer  ensuite  à  moitié  séchés* 
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Quand  les  plantes  ont  atteint  la  hauteur  de  ^  k  S  pouces ,  on  les 
amoncelle  en  petits  tas  pour  les  sarcler. 

On  favorisera  la  croissance  et  Ton  augmentera  le  rapport  des  ci- 
trouilles en  semant,  dans  les  intervalles  des  carrés,  du  maïs  ou  une 
autre  plante  h  la  tige  forte  dans  des  espaces  de  2  à  2  pieds  ï. 

M.  Hoffmann  demande,  pour  la  communication  de  son  secret,  la 
somme  de  12,000  écns  (i)  courans  dePitusss,  pour  toute  Télenduede 
ce  royaume.  Celte  somme  sera  déposée  cbez  un  banquier  de  Berlin  , 
jusqu'à  la  terminaison  de  cette  affaire.  Cependant  M.  Hoffmann  est 
en  négociation  pour  ce  sujet  avec  les  entrepreneurs  de  la  Silésib  ,  et 
il  est  possible  que,  l'année  prochaine,  on  s'aperçoive,  dans  cette  pro«- 
vince  ^  du  commencement  de  cette  nouvelle  industrie  pour  le  sucre. 


CODE     RURAL. 


OBSEKVATIONS   SUa   DIVERSES   DISPOSITIONS   A   INTRODUIRE 
DANS   CE   CODE. 

(Suite.)  (2) 

Destfuction  des  plantes ,  insectes  et  animaux  nuisibles  à 
tagncultut^e, 

L'écbenillage  et  l'écbardonnage  peuvent  élrç  regardés  comme  des 
opérations  assez  importantes  pour  demander  le  concours  de  Tauto- 
rîté  municipale.  Toutefois  TéchenlU  ige  ne  peut  jamais  être  complet  ; 
il  est  presque  impossible  dans  les  bois ,  surtout  s'il  %y  trouve  des 
baliveaux  et  des  grands  arbres,  et  les  bois  seraient  toujours  une  pé- 
pinière d'où  des  millions  de  papillons  partiraient  pour  se  multiplier 
et  répandre  leur  semence  fatale  sur  les  arbres,  les  haies  des  proprié- 
tés cultivées.  L'homme  est  donc  impuissant  pour  détruire  ce  fléau  ; 
l'Auteur  suprême  a  établi  heureusement  des  lois  en  vertu  desquelles 
le  mal  porte  lui-même  le  principe  de  sa  6n;  la  plupart  de  ces  ani- 
maux destructeurs,  et,  entre  antres,  les  chenilles  des  grains  et  des 
arbres  et  les  familles  d'insectes  les  plus  fécondes  et  les  plus  destruc- 

(i)  I  écu  ou  thaler=s3f  72<:. 

(,)  Cahier  dejuillçt ,  p.  433.  ^^^^^  ^^ GoOçk 

Le  Cultivateur.  Tom,  |3.  Ao<kt  1837.  3,  ° 
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trtces,  sont  toutes  ou  presque  toutes  dt'truitc^i  au  moin«'nt  i)«  leur 
plus  forte  inu'tiplicalion,  par  d'autres  fu  m  il  les  d*  insecte*  qu'une 
providence  suprême  et  bieufaÎKanle  a  dcstîués  à  la  dcsMuction  de 
Qéauzqui,  saoscux»  envahiraient  le  inonde.  L'homme  Intteenvaiv 
contre  la  plupart  de  ces  maux  ;  il  faut  qu'il  attende  et  prenne  pa^ 
tience  :  toutefois  l'écbeniUage  sur  les  fonds  et  les  arbres  des  terrains 
pou  clos  est  une  mesure  utile  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  quM  9e 
peut  atteindre  qu'une  partie  di-s  familles  nuisibles  de  chenilies.  Om 
enlève  aisément  les  bourbes  qui  contiennent  des  œufs;  mais  les  q^iifa 
liés  en  anneaux,  sans  être  recouverts  par  des  réseaux  qui  les  indi* 
quent,  ne  peuvent  s'apercevoir,  en  sorte  quM  est  impossible  de  lea 
détruire  ;  cepepdaut,  lorsque  les  chenilles  sont  éclos^s,  quelques  <s^ 
pèces  se  rassemblent,  le  soir,  en  familles,  dont  on  peut  atteindre 
une  partie  dans  une  matinée  fraîche. 

En  outre,  une  foule  d'espèces  de  papillons  déposent  leurs  œufs  sur 
les  tiges,  les  branches  des  plantes  et  des  arbres  qui  font  vivre  leurs 
chenilles;  mais  on  ne  peut  les  apercevoir  que  lorsque,  répandues  snr 
l'arbre,  il  est  absolument  impossible  de  les  atteindre;  ainsi  les  me- 
risiers h  grappes  de  nos  bois  ,  nos  haies  et  nos  jardins  sont  souvent, 
au  printemps,  dépouillés  de  toute  leur  verdure,  sans  qu'il  soit  pgs— 
sibîe  d^atteindre  les  myriades  de  chenilles  qui  les  dévorent. 

D'après  tous  ces  motifs,  il  ne  parait  pas  convenable  que  la  loi  fasse 
autre  chose  que  d'autoriser  Tadministralion  municipale  à  ordonner 
l'enlèvement  des  bourses  ou  nids  de  chenilles  non  encore  développés  ; 
et,  encore,  pour  que  cette  espèce  de  police  ne  devienne  pas  une  in- 
quisition, serait-il  nécessaire  de  la  restreindre  aux  lieux  non  clos 
de  murs;  nous  ne  croyons  pas,  d'ailleurs,  qu'elle  doive  s'exercer 
jusque  sur  les  grands  massifs  des  bois;  elle  entraînerait  inulilenlenk 
k  de  très  grandes  dépenses;  et,  cependant,  les  chenilles  sont  très 
nuisibles  aux  bois  beaucoup  plus  pncorc  qu'aux  arbres  fruitiers;  elles 
n'en  détruisent  qu'une  récolte,  pendant  que,  dans  les  bois,  elles  ena« 
péchenl  la  pousse  de  l'année  et  font,  en  outre  |  périr  les  branehçs 
des  années  précédentes. 

Quant  aux  primes  à  donner  pour  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles ,  il  nous  semble  qu'à  l'exception  des  loups ,  des  renards,  c'est 
une  dépense  qui  n'offrirait  pas  une  compensation  suffisante.  La  des^- 
truction  des  moineaux ,  par  exemple,  souvent  encouragée  par  ce 
moyen,  est  regardée  par  quelques  naturalistes  agrononics  comme  , 
peut-être,  aussi  nuisible  qu'utile  à  l'agriculture.  Les  moineaux  spnt 
d'habiles  et  d'actifs  destructeurs  de  chenilles,  de  papillons  et  d'in- 
sectes de  toute  espèce  qui  vivent  aux  dépens  des  produits  de  la  terre, 
et  ils  atteignent  particulièrement  la  plupart  de  ceux  qne  Tii^msie  pe 
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pcQt  pii3  atleîn^ra  hiirjftèff^^  :  oq  croit  avoîv  rp}mf^\}é  .qi^'ayep  k 
dîmînu^ioa  di;  )pur  nombre,  cclMi  ç|eî»  insectes  clestnic(.ei;f9 ,  e^  Mf 
çpD^équent  lei^rs  ravQgjC^ ,  se  spot  accrus. 

àforçeflement  des  propriélé^. 

Dans  un  moment  où  s'agitent  les  plus  grandes  questions  du  Code 
rural ,  cellp  qui  regarde  le  morcellement  des  propriétés  ne  peut  élrç 
pnlilîéç. 

J^a  division  du  sol  offre,  sans  doute,  de  grands  avantages  j  ellje  mejt 
I9  propriété  k  la  portée  de  tous  :  chacun  peut,  à  Taide  du  tfav^ij  et 
^e  Téconomie  ,  arriver  à  possécjer  une  part  du  sol  nourricier. 

CoDceiUré  dans  un  petit  nombre  de  mains,  le  sol  était  peu  soigné, 
n'était  travaillé  que  par  des  mains  mercenaires,  et  son  produit  restait 
beaucoup  /nfér/pur  à  ce  cju'il  pouyait  devenir.  Cultivé  par  son  maî- 
tre, le  soj  a  beaucoup  plus  produit  ;  offert  a  tous ,  comme  pouvant 
deyenir  le  prix  de  leurs  efforts,  il  a  apporté,  dans  les  rangs  les  inoius 
heoreux  de  la  société,  J'aipour  iju  travail  et  le  désir  d'acquérir  j  il  a 
créé  l'esprit  d'avenir  pour  la  famille,  amélioré  le  moral  de  la  dosse 
laWipuse,  et  rendu  fécondes  de  grandes  étendues  de  terrains  auu- 
p^ravant  improductives. 

1.9  division  des  propriétés  attache  au  sol  ceux  qui  le  cultivant  •  è 
a  paix  publique  et  au  ))on  ordre  tous  ceux  qui  le  possèdent;  elle  est 
un  grand  mojeii  de  bonbeijir  social  et  de  gouvernement  fa.cile 
surtout  dans  les  temps  prcsens ,  oij  les  idées  morales  et  les  idées  re- 
ligieuses qui  les  fondent  se  sont  beaucoup  affaiblies,  où  lo  mobile 
principal,  la  pensée  presque  exclusive  du  grand  nombre,  seré:iolvent 
en  questions  d'intérêt  personnjcl ,  d'intérêts  matériels^  d^ntéréts  de 
vanité.  Elle  doit  donc  rester  consacrée  dans  toute  législation  qui  veut 
la  plus  grande  somme  de  richesse ,  de  paix  et  de  bonheur  pour  I^ 
pajs  ;  mais  ce  grand  bien ,  porlé  a  l'excès,  devient  un  abj» s  qui  jeltc 
^ans  de  i^ra.ndes  pertes  et  de  grands  inconvéniens.  Chnque  jpuf ,  Ja 
terre  divisée  se  parcelle  de  plus  en  plus,  et  chaque  jour,  parles  par* 
tages  àe  famille,  ce  morcellement  tend  à  s'accroîne  d'une  manière 
presque  indéGnie  :  un  instinct  naturel  fait  désirer  à  chaque  coparla- 
gcant  d'avoir  sa  part  de  la  terre,  d«i  pré,  de  la  vigne,  du  \erg^  pa- 
ternels ^  et  chaque  jour,  par  ces  divisions  nouvelles,  les  parcelles 
s'affaiblissent,..ct  comme  le  motif  dé  ces  divisions  renaît  à  chaque 
paji'tage,  le  mal  s'accroît  et  s'accroîtra  indéfiniment. 

Dans  les  fonds  brisés  ju '(qu'aux  plus  petites  parcelles^  \\  fout  fniVe 
jLo^s  ^es  travaux  agricoles  comme  pour  les  grands  fondi;  il  faut 
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conduire  exprès  les  funucrs,  en  ramener  les  récoltes,  aller  labourer, 
herser,  rouler;  il  faut  se  tran<porler  pour  semer,  sarcler,  moisson— 
uer,  quelle  que  soit  Félendue  ;  il  faut  que  tout  ce  qui  compose  Tcx— 
ploita t ion  s*y  rende  lo  fois  dans  la  saibon;  il  faut  des  voisins  et  des 
bornes  sur  quatre  faces  ;  sur  chacun  des  bords,  on  s'y  dispute  le  ter- 
rain ,  on  épargne  le  fumier,  on  relevé  la  terre  pour  que  le  voisin  n*eQ 
profite  pas,  et  Ton  a,  par  conséquent,  un  moindre  profit.  Les  mojeos 
d'irrigation  sont  interrompus,  si  c'est  une  prairie;  si  c'est  une  terre^ 
on  est  obligé  de  fumer,  de  labourer  et  semer  au  même  temps  que  le 
voisin  ;  de  cultiver  la  même  nature  de  récolte,  sous  peine  de  lui  causer 
des  dégslls  et  d'en  recevoir,  si  la  culture  est  différente.  Sans  entrer 
dans  un  plus  grand  détail  de  difficultés  agricoles,  de  mains-d'œuvre 
perdues  pour  transporter,  dans  la  journée ,  tous  les  moyens  de  cul- 
ture de  parcelle  en  parcelle,  il  en  résulte  que  ces  fonds,  par  leur  ex- 
trême division  qui  croît  encore  chaque  jour,  coûtent  an  moins  uii 
quart  de  plus  de  frais  de  culture  de  toute  nature,  pour  recueillir  un 
quart  de  moins,  peut-être,  que  les  fonds  de  même  qualité  ,  d'une 
étendue  moyenne,  qui  recevraient  les  mêmes  soins. 

Quelque  grands  que  soient  ces  inconvéniens ,  quelque  fortes  que 
soient  ces  pertes,  ils  ne  suffisent  pas  pour  comprimer  l'instinct  dérai- 
sonnable qui  pousse  l'homme  de  la  campagne  h  vouloir  prendre 
partout  sn  part.  C'est  donc  au  législateur,  chargé  de  régler  et  d'a- 
méliorer les  conditions  de  la  propriété ,  a  la  défendre  ici  de  toutes 
les  pertes  qu'un  penchant  déraisonnable  lui  fait  éprouver. 

Remarquons  ici  que  l'homme  de  la  campagne ,  lorsqu'il  n'est  que 
simple  fermier,  apprécie  très  bien  les  inconvéniens  de  la  division  ; 
aussi  il  donne  volontiers  un  fermage  plus  élevé  des  fermes  en  fonds 
réunis  que  des  fermes  en  fonds  parcelles. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  dans  les  propriétés  affermées,  qui  sont  en- 
core asse;;  bien  groupées,  que  les  inconvéniens  de  l'extrême  division 
se  font  sentir,  mais  c'est  dans  les  fonds  du  cultivateur  lui-même;  et 
par  la  vente  incessante  en  détail  de  ces  fermes,  tous  leurs  fonds  tom- 
bent entre  les  mains  du  cultivateur,  ils  vont  donc  subir  les  partages 
successifs  des  familles,  et,  par  conséquent,  l'extrême  morcellement. 

A  mesure  que  la  population  et  la  richesse  s'augmentent,  et  que  la 
propriété  descend  dans  les  classes  laborieuses,  les  parcelles  s'accrois- 
sent donc  d'une  m.tnière  effrayante,  et  elles  peuvent  encore  dou- 
bler tous  les  10  ans.  Le  présent  et  l'avenir  sollicitent  donc  des  me- 
sures urgentes ,  et  plus  on  tardera  ,  plus  le  mal  sera  grand  et  plus 
il  sera  difficile  d'y  porter  remède.  La  richesse  publique,  qui  se  com- 
pose de  tous  les  produits,  en  est  considérablement  diminuée,  et  elle 
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est  menacée  de  voir,  chaque  jour  encore,  ft^agrandirses  pertes.  C'est 
donc  tout  à  fait  une  nécessité  sociale  de  poser  un  terme  à  ce  mal 
qui  menace  d'envahir  tout  le  sol. 

Mais  comment  faire  pour  ]e  guérir  ou  du  moins  arrêter  sa  conta- 
gion? il  BOUS  semble  que  la  législation  peut  seule  y  porter  remède  ; 
elle  est  instituée  exprès  pour  l'avantage  et  l'amélioration  de  tout  ce 
qui  constitue  l'ordre  social.  La  propriété  en  est  la  principale  base  ; 
la  société  l'a  créée  pour  son  propre  intérêt ,  pour  sa  stabilité  et  con* 
séquemment  pour  l'intérêt  de  tous  ;  mais  en  la  fondant  au  profit  de 
ses  membres ,  elle  en  a  toujours  conservé  le  suprême  domaine  ;  elle 
se  réserve,  sous  le  nom  d^impôt,  tous  les  ans,  une  partie  plus  ou 
moins  forte  de  son  produit,  suivant  sa  convenance  ou  ses  besoins; 
elle  règle  les  droits  de  chacun  à  sa  possession ,  l'ordre  de  sa  trans- 
mission, la  manière  de  posséder,  les  droits  de  celui  qui  en  jouit; 
elle  laisse  ou  ôte  au  propriétaire  la  faculté  de  disposer  de  tout  ou 
portion  de  la  propriété  elle-même;  elle  la  modifiie  même,  au  be- 
soin, dans  l'intérêt  de  tons;  elle  en  dépouille  le  propriétaire  lui- 
même,  lorsqu'un  intérêt  un  peu  étendu  vient  à  te  demander;  elle  en 
interdit  le  partage,  lorsque  la  division  ne  peut  avoir  lieu  sans  perte 
de  revenus  pour  les  copartageans  ;  enfin  ,  elle  ordonne  ou  peut  or- 
donner tous  les  actes  de  suprême  domaine  que  réclame  d'elle  l'inté- 
rêt public  :  elle  a  donc  ici ,  sans  aucun  doute,  le  droit  de  mettre  un 
frein  à  un  mal  qui,  grandissant  chaque  jour,  s'attache,  non  plus  à 
quelques  individus,  non  plus  à  quelques  propriétés  isolées,  mais  qui 
attaque  essentiellement  la  production  ,  enlève  une  partie  du  produit 
net  â  une  grande  partie  du  sol ,  et,  par  conséquent,  atteint  la  société 
elle-même  dans  les  sources  essentielles  de  sa  prospérité. 

Divers  moyens  se  présentent  pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
ou,  du  moins,  pour  y  mettre  un  terme  Le  premier,  le  plus  eificace, 
mais  le  plus  dilHcile,  sans  doute,  à  exécuter,  serait  de  forcer,  dun^ 
chaque  commune,  la  réunion  des  propriétés  par  des  échanges.  Dans 
plusieurs  provinces  de  Psossc,  cette  mesure  vient  d'être  exécutée 
sans  obstticle ,  et ,  sans  doute,  après  le  résultat,  on  s'en  est  applaudi. 
En  Franck,  cette  opération  a  eu  lieu  dans  quelques  communes  par  le 
consentement  spontané  de  tous  les  propriétl^ires  :  ou  cite,  entre 
autres,  la  commune  de  Rouvres,  dans  la  Côts-d'Or;  celle  de Roville, 
dans  la  Meurthk.  D'autres  communes  viennent  de  les  imiter;  mais 
leur  exemple,  malheureusement,  ne  se  propage  pas. 

Cependant  il  nous  semble  que  cette  mesure  forcée  serait  trop 
absolue,  qu'elle  ne  s'exécuterait  pas  sans  beau i*oup  de  froisscmens, 
et  qu'elle  occasionnerait  plusieurs  années  de  peines,  de  chagrins  in- 
térieurs ,  d'injustices  partielles  et  de  trouble  peut-être  ;    nous  u^of^e- 
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riohs  (lotie  pfis  là  conseiller,  quolqii*elle  sait  (c  seul  moyen  cle  de- 
ittilte.  le  mal  ju^iic  ddtis  sa  racine. 

En  Saxb  ,  on  vient  de  prendre  des  mesurés  aSiel  compliquées  qilt 
mènent  difficilbment  au  but,  et  qui  exigent,  dans  eèùx  qui  sbht 
cliargcs  de  rcxëcutîon ,  des  qualités  et  de»  talens  trop  dlHicileS  k 
rencontrer;  par  ces  motifs ,  nous  crojons  inutile  de  les  rap^ 
porter. 

Eu  Suisse  ,  sans  que  la  loi  s*en  mêle ,  le  bon  sens  public  a  lait 
naître  des  habitudes  qui  laissent  à  la  propriété  l'étendue  la  plus  con- 
venable pour  en  tirer  un  bon  parti;  dans  lès  partages  de  familles 
rurales ,  Tun  des  cnfaus  ou  plusieurs,  suivant  la  nature  ou  l'éten- 
due des  propriétés,  conservent,  d'iin  commun  accord,  celles  aux- 
quelles nuirait  le  morcellement  ,  et  les  copartageans  reçoivent  des 
indemnités.  En  Fbahcb  ,  nous  sommes  loin  de  voir  notre  populatioii 
arriver  à  ce  point  de  raison  et  de  bon  sens  ;  il  faut  donc  chercher 
ailleurs  des  moyens. 

IVous  pensons  qu'on  peut  arrêter  le  mal,  en  Fkancx,  d'une  manière 
plus  douce,  plus  simple  dans  sotl  exécution  que  la  réunion  forcée, 
et  sans  porter  aucune  atteinte  au  système  établi  par  les  lois  de  Suc-* 
cession,  nii\  la  possession  actuelle,  t'our  cela,  il  sulTiraît  que  la  loi 
disposât  que,  dans  les  partages  et  les  ventes,  passe  un  certain  terme, 
la  division  du  sol  serait  interdite  ;  on  adopterait  une  certaine  étendue 
comme  unité,  au  dessous  de  Liqnelle  la  division  cesserait  d'avoir  lieu, 
tette  uiiité  pourrait  être  différente  pour  lès  diverses  natures  de  prô^^^ 
priétés;  elle  pourrait  être  plus  grande  pour  les  prés,  qui  ont  besoiii| 
pour  être  améliorés  et  pour  s*arroser,  d'avoir  une  certaine  étendue; 
elle  serait  plus  grande  pour  les  terres  que  pour  les  vignes,  el  pitis 
grande  encore  pour  les  bois  que  pour  les  autres  natures  de  sol.  Ces 
unités  seraient  fixées  par  commune,  par  arrondissement  ou  par  dé- 
partement, suivant  qu'on  le  jugerait  plus  utile;  elle  serait  de  i5,  20, 
25  ar^,  étendue  qui  demande  plusieurs  journées  de  travail  pour 
chacune  des  natures  de  culture. 

Toutes  les  fois  que ,  par  succession  ou  acquisition ,  des  parcellcfs 
au  dessous  de  l'unité  se  réuniraient,  elles  ne  pourraient  plus  se  di- 
viser ,  à  moins  que  leur  somme  ne  fût  plus  grande  que  l'unité. 

La  division  serait  permise  au  tiesstis  de  l'unité  dans  l'enceinte  et  ft 
une  distance  déterminée  des  villes,  des  villages  et  des  hameaut,  et 
la  dislance  varierait  avec  l'important 6  et  le  nombre  des  tnaisbnA 
agglomérées. 

Ce  système  ne  nous  semble  p»s  d'une  dlQjcile  exécution  i  II  offre 
l^avantage  de  ne  rien  toucher  aux  droits  acquis,  de  ne  déposséder  prf^ 
sonne;  il  empêche  seulement  le  mal  de  gragdjrj|^  ^  diminue  succtè* 
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sitfftMnt  ftvéc  le  temps  ;  enfin  ^  il  est  exécQtable  lant  frôUêement 
actuel  ti  sans  embarras  à  venir. 

M.iis  la  loi  ^  pour  se  faire  obéir,  a  besoin  d'appuyer  ses  dispo^i» 
ttons  impërativcs  de  peines  pour  ceux  qui  s'y  refuseront  :  elle  dirait 
donc  que  tobs  ceux  qui,  contrairement  à  son  texte ,  diviseraient  un 
fonds  en  parcelles ,  au  dessous  de  l'unité,  paieraient,  pour  chacune 
de  ces  parcelles ,  un  impôt  double  de  celui  supporté  par  une  unité 
de  même  nature,  et  le  dégrèvement  de  celte  surcharge* ne  pourrait 
avoir  lieu  qu'autant  que,  par  succession,  acquisition  ou  échange,  le 
délenteur  de  la  parcelle  serait  parvenu  à  en  réformer  une  unit^. 
Cette  surcharge  d'impôt  appartiendrait  à  la  commune  qui  l'emploie** 
rait  en  réparations  sur  lest  chemins  vicinaux  ,  et,  chaque  aunée,  les 
répartiteurs  assembles  l'établiraient  snr  les  fonds  dont  la  division^  au 
dessous  de  TunilCj  serait  venue  à  leur  connaissance. 

Le  moyen  que  nous  proposons  se  résume ,  à  ce  qu'il  nous  semble , 
à  imposer,  en  faveur  de  leur  commune  ,  aux  diviseurs  acharnés  qui 
désobéiraient  à  la  loi,  une  peine  ,  mais  la  peine  volontaire  de  leur 
passion  déraisonnable  de  posséder  des  parcelles.  La  plupart  seraient 
détournés  de  faire  ces  divisions,  et  ceux  qui  s'obstineraient  à  les 
faire  subiraient,  pour  leur  faute,  une  punition  qui  tournerait  au  profit 
de  tous ,  et  les  rôles  annuels  de  l'impôt  n'essuieraient  plus  le  mor* 
tellement  en  centimes  où  les  réduisent  ces  extrêmes  divisions  :  moN 
ccllement  qui  donne  lant  d'embarras  aux  percepteurs  et  qui  devient 
souvent  un  moyen  de  concussion  entre  leurs  mains. 

Si  le  législateur  ne  se  décide  point  à  cette  menore  ou  â  d'autrei 
qui  lui  équivalent,  plus  tard,  lorsque  ce  sera  devenu  une  nécessité  so- 
ciale encore  plus  imminente  ,  on  sera  forcé  d'arriver  à  des  moyens 
plus  énergiques 9  d'une  exécution  plus  difficile,  plus  pénible. 

C.-C.  et  M.-A,  A. 


MELAKTOES. 


BIENS  COMMUNAUX. 

nistre  de  Tagr 
aux  préfets. 


Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce 


Paeis,  24  juillet  1837. 

«  Monsieur  le  préfet ,  mon  prédécesseur  vous  a  adressé ,  le  6  août 
dernier,  une  circulaire  concernant  les  modifications  que  îéclumc  l'é- 
tat actuel  de  la  législation  sur  les  biens  communauli 
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»  Vous  avez  soumis  les  questions  importantes  qu'elle  renferme  aa 
conseil  g/^néral  et  aux  conseils  d'arrondissement  de  votre  départe* 
ment  ;  mais  la  courte  durée  de  leur  session  ne  leur  a  peut-être  pas 
permis  de  les  examiner  avec  toute  Tattention  qu'exige  leur  gravité. 
Elles  méritent  d'ailleurs  de  devenir,  de  la  part  de  ces  conseils,  l'objet 
d'une  nouvelle  délibération, 

»  Je  crois  donc  devoir  vous  inviter  à  soumettre  encore  ces  ques- 
tions à  l'examen  des  conseils  d'arrondissement  et  du  conseil  général^ 
lors  de  leur  prochaine  session  ,  en  les  engageant ,  soit  à  modi6er  , 
s'ils  le  jugent  convenable  ,  soit  à  confirmer  l'opinion  qu'ils  ont  dû 
émettre  dans  leur  deruièrc  réunion. 
:  »  Les  avis  qui  me  sont  parvenus  de  plusieurs  de  ces  conseils  pa- 
raissent avoir  été  déterminés  par  la  supposition  que  la  loi  à  intervenir 
devrait  prescrire  ,  impératwement  et  sans  exception  ,  la  mise  en  cul- 
ture de  tous  les  biens  communaux  propres  à  être  cultivés.  Mais  tel 
n'est  pas  le  sens  de  la  circulaire  qui  vous  a  été  adressée  ;  elle  déclare 
seulement  que  la  loi  devrait  se  borner  à  donner  au  gouvernement , 
comme  tuteur  des  communes  et  dans  leur  intérêt ,  la  faculté  d'or- 
donner d'office ,  même  en  cas  d'avis  contraire  des  conseils  munici- 
paux ,  l'amodiation  de  ceux  des  biens  communaux  qui  seraient  re- 
connus susceptibles  d'Ûre  mis  en  culture  ,    c'est  à  dire  dont  le 
défrichement  serait  jugé  utile  ,  non  seulement  aux  besoins  de  l'agri- 
culture ,  mais  encore  aux  intérêts  des  communes.  J'ai  lieu  de  penser 
que  ,  renfermée  dans  ces  limites ,  cette  disposition  rencontrera  peu 
d'opposition. 

»  Vous  voudrez  bien  me  transmettre  ,  avec. votre  avis,  les  obser- 
vations des  conseilsde  votre  département,  aussitôt  que  vous  les  aurez 
recueillies.  Vous  j  joindrez ,  si  déjà  vous  ne  me  l'avez  envoyé,  l'état 
approximatif,  et  par  commune,  des  biens  communaux  incultes,  en 
désignant  ceux  dont  la  mise  en  culture  présenterait  des  avantages. 

»  A  regard  de  ceux  de  ces  biens  sur  lesquels  d(>s  tiers  préten- 
draient des  droits  d'usage  ou  de  propriété  qui  seraient  contestés  par 
les  communes,  vous  devrez  les  comprendre  dans  une  catégorie  par- 
ticulière. 

»  Recevez  ,  monsieur  le  préfet ,  Tassurance  de  ma  considération 

la  plus  distinguée.  ^ 

»  N.  Masti:!  (du  Nord).  » 


«•v*  »  «.  \  ««%  «^/\  ««« 


CULTIVATEURS    RÉPUTES    COHMERÇANS,     LORSQU  ILS    VENDENT 
DES  BESTIAUX  Qu'iLS  ONT  ACHETÉS  POUR  LES  ENGRAISSER. 

La  Cour  royale  d' Amiens  a  décidé  une  question  qui  intéresse  à  un 
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kant  èegré  Tagriciiltare.  Il  s'ugÎMait  de  «ivoîr  si  le  cultivateur  qui 
achète  habitnelleroent  des  bestiaux  pour  les  revendre,  après  les  avoir 
engraissés ,  peut  être  repaie  commer^aut,  et  se  trouve  ainsi  con- 
traignakie ,  par  corps ,  vis  à  vis  des  personnes  qui  lui  ont  livré  ces 
bestiaux.  La  Cour  s'est  décidée  pour  Taffirmative,  sur  les  conclusions 
conformes  du  procureur  général. 


%%%%%»  »%%^wv» 


ENCOITRAGEMKNT  A  L'AGRICULTURE. 

Grâce  à  la  proposition  de  M.  le  O*  Dejiite  et  à  l'énergie  avec  la- 
quelle il  Ta  développée  ,  les  fonds  destinés  aux  encouragemens  de 
Tagriculture  ont  été  portés  y  cette  année  ,  à  5oo,ooo^.  Si  la  Cbarobre 
des  députés  comptait  un  plus  grand  nombre  de  membres  aussi  zélés, 
aussi  dévoues  au  pa^^s  que  l'honorable  président  du  Comice  doStiHE- 
KT-OiSB ,  nous  ne  serions  pas  réduits  à  voir  chaque  année  remettre 
en  question  la  nécessité  d'accorder  une  large  subvention  pour  favo- 
riser les  progrès  agricoles.  Félicitons-nous  ,  du  reste ,  du  chiffre  que 
nous  avons  obtenu,  et  espérons  que  nous  n'en  resterons  pas  là 
l'année  prochaine. 


COMICES  AGRICOLES. 

ViEWWE.  —  Concours  de  Mirebeau  ,  du  i^'  juin  dernier. 

Le  i^' juin  1837,  un  concouis  entre  les  laboureurs  à  la  charrue  a 
été  ouvert  à  Mirebrad  par  le  Comice  agricole.  Le  temps  a  permis  que 
la  réunion  fût  k^ombrcuse. 
'  Dès  le  matin  ,  des  portions  égales  de  tertain  avaient  été  mesurées 
et  désignées  par  des  jalons  surmontés  de  numéros.  Vers  c)  heures , 
iSconcurrcns  étaient  en  présence.  Pareil  nombre  de  numéros  avant 
été  mis  dans  un  chapeau ,  chacun  en  a  aussitôt  retiré  celui  qui  devait 
désigner  la  planche  qu'il  aurait  à  labourer,  et  tous,  successivement 
et  en  bon  ordre,  sont  allés  prendre  place. 

A  un  signal  donné  par  le  président  du  Comice ,  le  travail  a  com- 
mencé! Les  attelages  étaient  de  2  bêtes,  les  charmes  de  modèles  dif- 
férens  et  presque  toutes  tirées  par  des  boeufs ,  sauf  3  attelées  de  chc*- 
vaux  et  mulets. 

La  tâche  de  ces  dernières  a  été  piomptement  exécutée  ;  mais,  selon 
les  conditions  du  concours ,  la  vitesse  de  l'exécution  ne  devant  pas 
entrer  en  ligne  de  compte,  la  Commission  d'examen  s'est  attachée 
seulement  à  constater  la  régularité  du  labourage  ,  et,  conformément 
i^  sa  décision  ,  les  primes  ont  été  décernées  dans  l'ordre  ; 
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Lalouragêé 
1^  prime  t  Oodu  (Jacques) ,  gArçoù  labourcar  Ae  M.  Amtltari 

fiU  y  cultivateur  A  Chouppbs  ; 
à}    —    k  Auriaatt  (Pierre) y  gar^ôa  lahotireui^ de  M,  Pelletier^ 

Bellnndré  fils  y  fermier  K  Mihkbbau  ; 
3*     —     i  Turquois ,  laboureur  de  M.  PineaUy  cultivateur  à  If t« 

KBBBAU  ; 

4*    —    à  Boulin  {François) ,  fermier  de  M.  Dupuy^  propriétaire 

à  MiBBBBAU  ; 

i;  —  à  Galais  ^  garçon  laboureur  de  M.  Amiltord  père ,  pro- 
priétaire à  MiBBBBAe  \ 

6}  ^  à  Agttillon  (François),  fermier  de  M.  Prieur^DabàU  ^ 
propriétaire  à  Mibbbbaoi 

^«    o^     h  Gaillard  y  labotireur  dé  M»  Barbet  (Jean)y  proprictairH 

&  la  FoCLKBBSSE; 

8*    •^    à  Decofcrf  (Jean)  I  fermier  au  Tbmplb  9  commune  de  Pô» 

LIGHT. 

PliiBietita  aatrcB  conctirreni  ayant  été  placés  par  le  sort  dané  là 
partie  du  cbarop  de  concours  la  moins  favorable  au  labourage  )  la 
Commission  s'est  vue  dans  Ja  pénible  nécessité  de  ne  pouvoir  pro- 
clamer leurs  noms  pour  les  primes,  et  elle  Ta  regretté  d'autant  plus 
vivement ,  que  ces  bons  laboureurs  s'étaient  déjà  plu»ieurs  fois  dis- 
tingues par  leur  adresse. 

.  Culture  de  carottes  et  de  betteraves. 
87  cultivateurs  I  membres  du  Comice ,  avaient,  en  i836 ,  semé  des 
graines  de  betteraves,  et  76  des  graines  de  carotte!* 

Parmi  eux,  12  se  sont  fait  remarquer  particulièrement ,  et  il» ont 
obtenu  les  primes  ci-après  désignées  : 

Pour  les  carottes. 
I'*  prime  à  M.  Demarsay^Mérigot  y  propriétaire -cultivateur  à 
MiBBBBAU,  et  à  la  veuve  Decourt,  fermière  au  Twa^ 
PLI ,  commune  de  PoLioar  ; 
a*     **-    aux  fermiers  Bonnet,  de  Ligmixbs,  commune  de  CaovPfESi 
et  Amillardy  de  CaszBLLB ,  commune  de  TansACBAO  ; 
3*    -«     aux  fermiers  Auriault ,  demeurant ,  l'un  au  Pas  ,  com^ 
mune  de  Chouppbs,  et  l'autre  commune  de  PoLioar. 
Pour  les  betterat^s, 
1"  prime  a  M.  Amiet^Claves ,  vice-président  du  Comice ,  et  à 
Goduy  fermier  h  la  Nbovillb,  commune  de  Tbubaobau  , 
a«     —     à  M.  Prieur-Pain  ,  trésorier  du  Comice ,  et  au  fermier 
Rabiêr,  demeurant  i  la  MAUVimiii^  commune.de 
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3*  -— *  à  M.  Rof  (Onésimé)  j  fermier  aux  Tounillu,  commune 
de  TbobageaVi  et  atl  noniiué  Jôubert,  dit  Lesterling, 
cultivaleur  au  CtiURTièux ,  même  commune. 

Culture  du  colza. 
Des  prîmes  pour  la  culture  du  colza  ont  aussi  été  distribuées  daus 
cette  séance. 

r*  prime  à  M.  jiuriault^  fermier  aux  Chbvsixs  ,  commune  de 

Tbuiagbav  ; 
2*    —     à  M.  Thibault ,  cultivateur  à  Chouppbs  ; 
3®     —  &  M.  Scietf  cultivateur  à  Cbiinat. 

Secours  aux  membres  dU  Gomice. 

Depuis  Fan  dernier,  le  Comîcc  de  Mirkbbau  a  décidé  quM  vitfrt^ 
drait  au  secouiis  des  cultivateurs  pèù  fortunés  que  des  pertes  de  bé^ 
fait  réduisent  souvebt  à  une  grande  gêne  )  mais  il  a  été  edteildti  que 
les  allocations  ne  pourraient  être  accordées  qu'aux  membres  dé  tftf 
Comice  seulement» 

En  conséquence  de  celte  décision  ,  le  nommé  Caîttaud\  feftnier  k 
Ltjcfif ,  commune  de  VABBRitB.« ,  a  reçu  line  indemnité  de  4^'  ^  ddfil 
la  moitié,  provenant  des  fonds  déparicmentaiik  ,  lui  a  été  afcebrdétf 
d'djsrés  les  témoignages  produits  en  sa  faveur  par  lé  {irésidëut  de 
iiotrè  Société. 

Semoir- Hugues. 

Après  le  concours,  on  a  fait  fonctionner  le  semoir-^Tti^uéi,  et 
chacun  a  pu  apprécier  le  mécanisme  ingénieux  de  cet  utite  ihstrii^ 
ment,  qdiâétéeiiiplojé,  celle  année,  â  renscmcncemcnt  de  divé1*8èà 
graines  sur  le  domaine  de  M.  de  Fouquet ,  président  de  notre  Co^ 
mice.  Nous  rendrons  plus  tard  un  compte  exact  des  résultais,  et  déjk 
nous  n*hésitous  pas  à  prédire  quMs  ne  laisseront  aucun  doute  sur 
les  avantages  dé  la  culture  des  plantes  en  lignes. 

Le  secrétaire  du  Corhicé  ^ 

RoDSSXAt*LAS»OlS  fils« 


NECROLOGIE. 

M.  Anïàîne  ,  professeur  a  Tlnstitut  agronomique  de  Rotilli  et  à 
l*Ecole  normale  primaire  de  Namct,  a  trouvé  la  mort,  le  i3  juin  ^ 
en  se  b«iignant  dans  la  Mosbllx.  Les  nombreux  élèves  qui  profitaient 
de  ses  leçons  ont  été  profondément  affligés  en  apprenant  Ce  funeste 
événement.  M.  de  Dombaslc ,  qui  aîmnit  et  appréciait  son  jt^uneel 
zélé  colla bornti'Ur,  est  inconsolable  de  sa  perte  ,  et  nous  partageons 
d'autant  plus  vivement  ses  rrgrels,  que  M.  Antoine  nous  avait  pro^ 
ihis  sa  coopénitibù  pour  le  Culiii^atÉur»  C^cft^Ie 
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A,NXUAIRE    AGRO^'OMlQUE 

IHt   TKU   M.    OXSORMIAUX. 

AOUT. 

Cœlo  ionantem  credidivu»  Jùvem 
Regnare, 

HOK. 

On  doit  toujours  y  avant  la  moisson,  donner  le  3*  labour  aux  terres 
que  Ton  veut  emblaver.—  Plus  tard ,  le  charroi  des  récoltes  et  les  au- 
tres travaux  occuperont  tous  les  attelages.  —  Il  s*agit|  dans  le 
même  temps,  de  faire  la  2'  coupe  des  pimprenellcs ,  et  quelquefois 
des  luzernes  ;  de  semer  en  pépinière  les  choux  que  Ton  veut  repi- 
quer au  printemps  suivant ,  sur  des  terres  qu*il  est  nécessaire  de 
traiter  comme  jardins.  —  On  commence  à  scier  les  seigles  ;  et,  pour 
ne  pas  l'égrener,  il  faut  commencer  la  moisson  avant  le  point  du  jour, 
et  cesser  avant  midi  pour  ne  la  reprendre  que  le  soir. 
:  Dès  que  le  seigle  a  un  peu  sué  dans  la  grange,  il  faut  le  battre 
comme  étant  le  i*'  grain  dont  on  aura  besoin  pour  le  semer  à  la  fin 
de  septembre. 

Voici  la  moisson  du  froment  qui  s'ouvre.— La  manière  de  le  cou- 
per varie  suivant  le  pays.  —  La  faucille  occupe  beaucoup  de  bras,  la 
faux  à  Piaf  on  en  épargne  beaucoup  ;  elle  est  plus  économique  et 
plus  expéditîve.  —  Le  faucheur  peut  couper  au  delà  d'un  arpent  par 
jour;  le  moissonneur  peut  à  peine  scier  I  arpent.  —  Le  fauchenr 
coupe  raz  terre  ,  et  le  moissonneur  scie  à  7  ou  8  pouces  de  hauteur. 
— -  On  obtient  donc  par  le  premier  i  ou  i  de  paille  de  plus ,  sans 
compter  les  herbes  qui  rendent  la  paille  fourrageuse.  —  Au  lien 
qu'en  laissant  le  chaume  élevé  ,  les  bêtes  ii  cornes  ,  piquées  par  les 
pointes  qu'on  a  laissées  trop  hautes,  s'en  dégoûtent  et  n'j  trouvent 
aucune  pâture. 

.  C'est  alors  qu'un  fermier  ne  doit  pas  un  seul  instant  quitter  ses 
moissonneurs,  pour  accélérer  ou  retarder  les  travaux  ,  suivant  les 
présages  qu'offre  le  temps.  —  Le  blé  mouillé,  après  avoir  été  scié , 
sèche  très  difficilement  ;  il  faut,  pour  y  parvenir,  isoler  les  gerbes 
entre  elles,  et  les  tenir  debout  h  l'exposition  du  Midi. — Les  gerbes,  liées 
à  la  javelle ,  doivent  avoir  de  4^  à  4^  pouces  de  tour.  —  Plus  pe- 
santes ,  elles  sont  incommodes  pour  les  charger  sur  les  chars  et  pour 
les  hisser  dans  le  grenier.  —  Plus  légères,  elles  augmentent  sans 
utilité  le  travail  des  lieurs. 

Aussitôt  après  la  récolte  du  froment ,  on  scie  ou  l'on  fauche  les 
avoines  et  les  orges  tardives.  —  Quant  aux  avoines,  il  faut  les  cou- 
per avant  leur  maturité  ,  parce  que  le  grain  s'échappe  fiicilement  de 
sa  balle.  A  1»  vérité  ,  on  ne  doit  pas  le  laisser  des  mois  entiers  sur  la 
javelle,   iH>mmc  on  le  pratique  dans  certains  cantons  livrés'â 
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ignorante  routine  ;  mais  il  est  nécessaire  que  ce  grain  demeure  plu- 
sieurs jours  et  surtout  plusieurs  nuits  exposé  à  la  rosée.  Ce  n'est  pas 
seulement  un  surcroît  d'enu  dont  il  s'imprègne ,  il  se  nourrît  encore 
des  sucs  qui:  restent  dans  l'enveloppe  ,  et  de  ceux  qne  lui  apporte  la 
tige  que  nous  avons  supposée  coupée  avant  sa  maturité,  et  il  acquiert 
plus  de  grosseur  et  de  valeur.  —  Quant  aux  diverses  pratiques  adop- 
tées pour  le  moissonnage ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transcrire 
ici  l'admonition  adressée  aux  propriétaires  par  un  fermier  éclairé  qui 
a  exploité  des  domaines  dans  des  sols  et  des  climats  divers,  l'hono-^ 
rable  M.  ChabouUlé ,  du  Pstitmosit  : 

«  Il  faut ,  à  l'époque  des  moissons ,  flatter  ses  ouvriers  |  les  re- 
>»  prendre  avec  douceur  et  aménité ,  récompenser  son  monde  à  la  fin 
»  de  la  moisson  par  d*utiles  gratiBcations  particulières.  Cet  argent 
»  est  bien  placé  ;  il  faut  semer  pour  recueillir  ;  cela  entretient  la 
»  paix  y  la  concorde  et  l'activité  de  tous  les  ouvriers ,  et  tous  ces. 
»  avantages  tournent  au  profit  du  cultivateur  \  car  il  ne  peut  sa- 
»  gement  compter  sur  sa  récolte,  fruit  quelquefois  de  2  années  de 
»  travaux  et  d'inquiétudes  de  toutes  les  espèces  que  lorsqu'elle  est 
»  dnns  sa  giange  ,  et  ajournées  activement  employées  lui  en  sau- 
»  vent  souvent  la  majeure  partie.  » 

On  sème  à  celte  époque  le  trèfle  incarnat ,  qui  est  moins  fécond, 
qne  les  autres  trèfles ,  mais  qui  résiste  mieux  qu'eux  à  la  gelée. — Ou 
arrache  le  lin  et  le  chanvre.  —  On  sème  la  spergule  qui ,  en  6  se- 
maines ,  vous  donne  un  bon  pâturage  d'automne.  — -  On  récolte  la 
moutarde  noire  avant  le  jour  ou  au  clair  de  la  lunc,*parce  que  les  si- 
liqucs  s'ouvrent  aussitôt  qu'elles  sont  mûres.  —  On  en  use  de  même 
pour  les  pavots  gris  qui  fournissent  l'huile  douce  appelée  œillette , 
parce  que  leurs  capsules  s'ouvrent  avec  facilité,  tandis  que  celles 
des  pavots  blancs  demeurent  hermétiquement  fermées  longtemps 
après  leur  maturité.  —  L'usage  est  d'ouvrir  ces  tètes  l'une  après 
l'autre  durant  les  soirées  d'hiver  ,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
où  l'on  casse  les  noix  et  où  l'on  pèle  les  châtaignes.  —  On  sème  à  la 
même  époque  les  gaudes ,  et  l'on  fait  rouir  le  lin  et  les  chanvres^  etc. 

{Taùl.  de  la  Vie  rur.) 
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ItlÉSULTATS   DÉ    l'iRRIGATION    BANS    LA.    VALLÉB    DU    RHONE. 

Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  des  alluvions  du  Rhôhb, 
particulièrement  du  Delta  qu'il  forme  à  son  embouchure.  M.  PouUsy 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  a  été  chargé  spécialement, 
par  le  gouvernement ,  de  la  direction  des  travaux  d'amélioration  de 
ce  DiLTA  qu'il  connaît  mieux  que  personne  par  l'étude,  approfondie 
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quf il  ^n  «  Taite  depuis  plus  dp  20  aqs ,  cl  par  )e|  iniponaptfi^  pp^ra«- 
tiani»  q^'îl  y  a  déj^  fait  exécuter.  Appuyé  anr  les  ptu4;ie8  de  ses  pr^ 
liétîe^seurs  p  p»r^icalièremeiit  sur  celles  c|e  AI.  Gersse  ,  aiijourd*h|u 
inspecteur  divîsioni^aire,  et  sur  ses  propres  oliservatjoof,  il  a  rédigi, 
par  prdrç  de  l'administrateur  éclairé  qui  dirige  avec  une  rare  iiabiV 
ielé  les  pan.ts  et  chaussées  >  un  aFant-projet  général  d'amélipration 
de  la  Caharguk  (avec  plans  et  nivellement  ) ,  qui  embrasse  dans  fOfi 
ci^se^ible  le  dessèchement ,  le  lavage  ,  Tirrigaliop  ,  et  un  système 
csjo^iplct  et  régulier  de  voies  de  comniunicatioii  par  terre  et  p^jt  ca4i 
de  toute  l'île. 

Ce  (>fei£(9  éludié  d^ns  tous  ses  détails  i^vec  la  plus  niîn^ti^use 
.eic9^t}lAi4e  par  son  »uteu|r,  renferme  une  foule  de  docMmens  curicu^t 
parsni  lesquels  noin^  croyons  devoir  reproduire  les  f^ils  suivais  ;  i]« 
Hoiis  paraissent  propres  ,  par  le  caractère  oiTiciel  ^e  Fccfijt  do^^  ijs 
SjOn^  extraits  I  à  pfoi^ver  ce  que  nous  avons  dit  bien  des  fois  ,  rela- 
tiytment  ^  la  prodigieuse  inOnencc  de  l'irrigation  suf  le  produit  de 
U  ïerrc,  influence  d  autant  plus  grandi;  que  la  cbaleur  e&t  plus  forl«, 
9§  qi|e  M.  d^  Gqsparin  a  fait ,  pour  ainsi  dire,  toucher  aju  ^igU  )or«- 
qi^'il  a  (|i^ ,  en  parlant  des  arrosages  :  «  2  d'humIdiM  1  multipliais 
»  par  2  de  chaleur,  font  bien  4;  mais  ^  d'humidité ,  multipliés  p«r 
»  4  4e  /chaleur,  foi^^  16  \  voilà  \(i  Nosp ,  vojlà  le  If iiu  ,  qjti^pid  le 
p»  M|M  ^jura  accomplisse  tftçhe.  » 

1"  TABLEAU  emprunté  à  fauant'projet. 

VALEUR   COMPARATIVE   SANS   LES   ENVIRONS   DE   LA   CaMARÇII)!^ 

da  * 

i.*jucTJL««  ntt  TsaaAni 


A  GuATBAU-nsifAftD.      .     . 
A  6ilflIIT'*>RB«Y«       .... 

Dajcs  la  c^au  d^Arles.  . 
Da;{s  la  plaine  d''Ai%les. 


î>*  TABLEAU  f  après  le  même  ayante-projet. 

VALEUR  MOYENNE. 


ht  l'hectare 


de  I 


ierre  h  hfè, 
marécages. 


ACTUELLE. 


^  Lorsqn^on  arrotcra 

déduction  faite  de«  fraû 

il^îrrigatioa. 


Capital. 


i,noo 


R«T«nu. 


Capital. 


f 
lÔO   >i 


f 
^O       »    Il    3,OQO 

it  &0      1,800 

»0     »  Il  »,%O0^     UO  H  , 
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0»  voit ,  par  re»  a  lable«ux  «  l'immenie  avenir  que  promet  |ia 

hasBÎit  du  R11621B  tVriorgique  impulsion  que  rinterreiition  de  la  dU 
rectfon  génënile  des  ponts  et  chaussées  va  ajouter  an  mouvemeiit 
rapide  déjà  donné  par  les  compagnies  et  les  particuliers  qui  ont 
exécuté  depuis  quelques  années  des  grands  travaPS  de  fertilisation. 

Le  tableau  suivaut ,  qui  nVst  qu'une  application  du  tableau  n®  2 
ci-dessus  à  lu  terre  de  Fasamah  ,  dont  nous  connaissons  la  conte- 
nance respective  des  diverses  natures  de  terrain  qui  s'y  trouvent , 
servira  à  faire  comprendre  tout  ce  qu'un  système  régulier  d'irriga- 
tion  pent  ajouter  ou  revenu  d'une  propriété  déjà  prodigieusement 
améliorée  par  les  grands  travaux  d'endigués  et  de  lavage.  Cous  ce 
rapport  j  il  nous  a  paru  que  ces  détails  ne  manquaient  pas  4*intérèt. 

3*  y^ABLEA'^.  Application  des  chiffres  du  2*  tableau  à 

la  terre  de  Fahamà». 


BEVENU  KOYEN. 


I  • .  4o  kertares  àe  terres  et  prcs. 

3^.  i,4oo  iiectares  da  pâturages 
endigués  cootre  Li  mar  et  pourvu^ 
de  grands  canaux  de  fertilisa  lùui  et. 
d^ëoouiage;  s'ils  oevaleaipeutH^tre 
pas  auiani  que  U  pris  moyen  des 
pâturagfsdertle,  iu  vaudront  bien- 
tôt beaneoup  plus 

3«.  C^  bactaves  de  bas-fonds; 
par  rintroductîon  de  Tcau  du 
Rhôvi,  ils  de\it'ndront  marais,  et 
étant  desscchésavec  des  machines, 
et  ensuite  irriguds ,  ils  pourront 
èti'e  convertis  en  exceilens  prés . 
si  Qt^ux  on  n^aîme  les  convertir 
en  rivières. 

4«.  Les  mêmes  marais  et  les 
mêmes  canaux  constdénfs  comme 
fécberie  (1) 


ACTUEL. 


D« 

rbecUrt. 


f     c 

69       M 


is  5e 


De    la    contr-j 
nance  totale. 


De 

rbrcure. 


9e  la   conte- 
aance  totale. 


r    r  f    4  f 

SyOOO  »  jl    l&O   9  9fi09 


3o,ooo 


6,i&o  » 


eo  » 


I.OOO    M    Ij       »       » 


4i...v- 


(i)  H  convient  de  faire  observer  que  cet  article  n'est  pas  justiGé  comme  les 
précéder» ,  par  Us  diiffres  officiels  de  M .  Poule,  Ce  nVst  qu'une  probabilité 
que  nous  croyons  pourtant  au  dessous  de  la  vérilé ,  la  compagnie  de  lA 
Cahaigcb  retirant  plusieurs  milliers  de  francs  da  pUhfivm  qui  ne  aoQl 
paraissent  pas  dans  d^aussi  bonnes  conditions.  ^  j 
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TABLEJV  des  Prix  des  Grains  pour  servir  de  régulmeur  aux  droits 
d^Imporlalions  et  d* Exportations,  conformément  à  Ici  Loi  d^  i5  at^l 
1^832  >  arrêté  le  3 1  juillet  1 887 . 


SrcT. 


oi^ArUhrfeÉËNÀ. 


MUncnE». 


i   t  "**^.  «-ii^jT. 


nr 


CLASSE. 


Unique. 


I  Pyrénées-Orientales  \ 
Uuiie 4 

;Gard 

)  fiouches-du- Rhône. 

IVar 

VGorse^ *..•. 


Toulouse..., 

Gray 

Lyon 

ftlarscille... 


2*.    CLASSE. 


[  Mftrifns. . . , 
^Bordeaux. 
1  Toulouse . , 


^Saint-Laui^ent.  .. 
.  LeGrand-Lemps. 


Gironde..... 

LAitdei... • 

Basses-Pyréne'es.. . . 
Hautcs-Pyrcnces... 

AfWge.. 

Haute-Garonne.... 

Jura 

Doubs .  .....».«•.•• 

Ain '.^.  .1.. 

Isère. 

Basses- Aines.  ....•• 
RaîitèS'Aipes.  ;.'... 

5%  CLASSE* 

\  Huni-Rbin. ......  i  Mulhouse 

\  Bas-Rhin.. .  •    S  Strasbourg 

S  Nord \  Bergues 
Pas-^de-Calais..  .  - .  /  Arras. 
Somme !  Roye 
Scinc-Infëricure...  / Soissons 

Kure.* \pft'^ 

, Calvados /  Rouen  .* 

Loire-lnfëricurc . . .  VSauiTiur 

Vendre., jW^niw... 

Charente-lnfcr... .  )  Marans 

4*.    CLASSE. 

I  Moselle... ........ )Mfetz 
.M«aK.«« f  Verdun..  ....... 
Ardcnnes (  Charleville 
Aisne )S6i8Rons. 
Manidbo  ...!....•.«;  6miU-I-o 

llleet-Vilaine (  Paimpol 

»••  .^ . . .  !  Côtefi-do-Kord }  Quitnper. ... ...... 

Finistère.  .. , \  Hcnn^bo»..» . . ., 

Morbihan IKanles 


3*.v... 


DU    FROMENT  (l) 


l»ur  «Ir 
la  %rcX, 


f.  c. 

f.  c. 

s3  00 

:  9<  SI 

18  0^ 

i5  91 

17  4i 

1697 

s5  40 

35  75 

ÎS  8M 
16  65  i 
s5  381 


c 
i5 


17  61 

18  37 

33  00 

it65 
18  9& 
23  31 

1 

î&  60 
18  08 
21  37 

iiaoi 

18  36 
30  5o 

i5  91 
18  36 

'9  *7 

lui 

i5  85 

4«    54' 
30  07 

i>7  33 
16  q8 

16  56 
i3  66 
«3  99 
i4  ës 
i5  09 
i5  38 

17  20 

18  31 

17  64 


f6  97 
16  57 
i!J.6i 
i3  90 
i3  81 
i5  00 

16  44 
i5  53 
f6  8f 

17  63 


85.i 

53  \ 


16 
16 

16  53 
i3  81 
i3  63 
i4  86 
|5  ot 
i5  q3 
i^U 

«7  >79 

17  60 


19  34 


18    13 


16  70 


«*  97 


17  45 


i3  34 

i3  83' 

la  74 

Il  ^5 

i3  43 

i3  88 

i4  88 

i5  00 

#9.33 

19  3o 

i5  49 

18  o5 

17  7^ 

17  37 

17  3V 

18  21 

17  70 

i3  .7( 
i4  86] 


3  67 


.18  aoî 
i4  56 
,7-33 
16  ^i 
«7  79/ 


17  33 


rr^  Les  trois  prix  de  chaque  marche  sont  ceux  de  la  dernière  scmîiine  du  mois 
»rëcddent,  de  In  p^mièrc  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courJtit. 
ireçeacnv,  u        i  yirticle  8  delaloi  du  i6;m<^/c«;|8i9.) 


Arrête  par  nous.  Ministre  Socrctaire  d'Etat  au   département   des  Travaux 
publibs,  de  l'Agriculture  et  du  Cotoimerce. 
Paris,  le  3i  juillet  1887.. 


MARTIN 
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Septembre  18S7.  —  V  Année. 


LE  CULTIVATEUR, 


«omwAii 


DES     PROGBËS    AGRICOLES» 


ET  BirUETiN  va 


GERCJLE  ACRIGOLE  DE  PARIS. 


AGMCIILTCRE. 

NOTICE  SUR   L'ETABLISSEMENT   DE   RANDANN£ 

(PtIT-l>B-DOMB). 

Si  je  n'avais  à  traiter  ee  sujet  que  sous  le  rapport  arcbéologique , 
il  ne  me  serait  pas  difficile  de  lui  donner  de  l'ëtendue  et  de  rinlérét* 

Un  ancien  camp  romain,  des  débris  d'babitation  épars  sur  un  grand 
espace ,  des  haches  de  pierre  et  de  cuivre  ^  de  nombreux  fragmens 
de  poterie  d'une  forme  élégante ,  diverses  médailles  en  cuivre  ou 
en  argent»  une,  entre  autres,  de  la  maison  Cornélienne ^  dont  la  date 
se  rapporte  à  3oo  ans  avsnt  la  conquête  des  Gaules  ;  c*est  ce  qui  a 
demeuré  longtemps  ignoré  dans  le  pajs  et  ce  qui  le  serait  encore  si, 
en  remuant  et  cnllivant  ce  terrain  ,  je  n'avais,  à  ma  grande  sur* 
prise ,  été  amené  k  celle  découverte. 

En  ce  moment,  ce  n'est  que  sous  le  rapport  agrioole  que  j'ai  k 
parler  de  l'établissement  de  Rardarrk;  cet  établissement  ayant ,  de- 
pois  quelque  temps,  occupé  l'attention  publique,  j'ai  cru,  soit  comme 
exemple ,  soit  dans  l'intérêt  même  de  la  science,  qu'il  pourrait  être 
utile  d'exposer  à  cet  égard  les  succès  que  j'ai  obtenus,  et  les  difficul- 
tés que  j'ai  eues  à  combattre. 

Une  terre  nue ,  dans  loqoclle  il  ne  se  montrait  ni  bAttmens  m 
pierres,  ni  chemins,  ni  arbres,  élevée  de  48o  toises  au  dessus  du  ni« 
veau  de  la  mer,  c'est  là ,  où  ,  poussé  par  les  évènemeus  ^P^f^'M^ 
Le  CultiYateur.  Tom.   i3.  Septembre  1837.  33    ^ 


C  .''»4  ) 

j*ai  eu  )  eti  l'ami éo  i8r5  ,  à  me  crëcr  une  habilatioa  ci  une  posses— 
sioa^  CoA  €Onoaittauce  exacte  du  local  ^  d'aBcieuocs  balûliide»  de 
culture,  mcfl  liaisons,  en  Fbarcb  et  en  Ahgletbrii  ,  avec  les  pins  sa— 
vans  agrktftlfars^  m'eiicailirsigjfftkM  «tmtfdffnnafettt  de«  (9l|>énnces, 
Df  ^kftf  f  j^éilit  ékc9f%  î«tiiM  don  ;  f%^Mê&oiiJÊ^ 

Toutefois  ,  au  moment  où  j*cn  conçus  la  pensée,  ce  terrain  n*étaît 
plus  même  tout  à  fait  en  m»  poaswaio». 

Lors  de  mon  émigration,  le  territoire  de  Ranoam ne  faisait  sans  doute 
pf<ti^d«  oi^s  «Hlrc»  pco^iétés  ^  nitfis  ce  ierïttoire  f  qui  n^élait  €o«« 
ireK  ^M  é^nne  tfriïfètt  rare  et  ^  hr  plus  matfva^  ffnture  ,  m*  poti* 
vaît  attirer  beaucoup  mon  attention.  Par  l'effel  de  mon  émigration, 
mes  autres  biens  ajant  étii^  vendus  f  cekii-là  eut  beau  être  offert , 
aucun  acquéreur  ne  se  présenta.  Il  resta  ainsi  abandonné  au  hasard, 
et,  en  «quelque  sorte,  au  premier  occupant. 

Il  M,*  en  t4Mf  oci^fipé.  Des  vofitfrn^,  qnf  n'<fth*tfîetie  paf  voulu  Ta- 
cheter, trouvèrent  plus  commode  de  s'en  emparer.  En  cela  même, 
iTs  me  Tout  conservé  ;  car,  sMs  avaient  imagfné  ^cti  offrir  seufe- 
ment  quelques  c^ntim.es  »  il  me  f4(  devenu  impossible  de  le  récla- 
mer. A  mon  relettë  f  ^  iasiieilUklai  iiiie#  WMtm'aaus  voleurs.  Je  les 
remerciai  ;  je  les  chassai. 

Aprte  «Têir  faiiHt  dette  i'^  dîffiamhé,  j'en  tus-uitfe  b««iieoup 
plus  grande  à  surmonter.  Parmi  les  eovahisscurs,  se  trouvait ,  par 
un  concours  de  circonstances  extraordinaires ,  l'empereur  Napoléon, 
Am  tcips  do  la  v^rslfrtittn^  hi  mitioto  i^étmt  fait,  adjugwr/ par  4roît 
d«  présiieeeâiio»  twr  H.  le  duo  «b  Cajrfas-  y  \a  terre  de  SAtÊn^mw^ 
aM  ,  k  gauvemeiBeiit ,  k  raison  de  quelques  limites  depvis  loeg- 
^Mfi  en  lîtftge  entre  les  deux  propriétés  ,  avait  jugé  k  propos  de 
iTeppieppier  mtué  de  mes  montagnes.  C'était  préeiséMtnt  eclk)  qui  a 
lé  plaide  ralenv,  h  lequelle  je  tenais  le  plus.  Il  s'agissait,  pour  me 
la  faire  réMiteer,  de  re|)reiidre  ume  instance  depwis  longtenpa  tom* 
flieMée  i  ei  que  les  énrènemens  de  la  rérelnfion  avaient  i«lerrompiie. 
Je  w/êf  présentai  pour  cal»  it  la  préfecture  ^  un  exploit  à  la  main; 
M.  Ramon  me  dit  :  Monsieur,  femftreur  est  pkês  meecuiumé  à  g»" 
gnet  è»  èûÊoiièts  4pte  vous  ;  Je  vous  conseilte  d'aceommodêr  4eue 
^aire  ;  c'est  à  que»  je  consentis  facilement.  Quelques  années  s^étant 
r  ^  le  territoire  de  RiOiaAiriie  demeura  tout  à  fait  en  ma  pos» 


Dulermtné  à  le^y  feire  une  retraite,  je  commençai  à  creuser  en 
trou  sur  le  terrain.  2  domestiques  de  bonne  volonté  s'jp  casèrent» 
r2  mai^is,  qW  je  6s  venii'  de  la  M arghe,  se  casèrent^  à  leur  exem- 
pkf  du  mieux  qu'ils  purent,  et  commencùrcnt  un  logement  pont 
mes  attimMi«.  C^nir\n]o 
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ii!  Hc  ittt  négffge.Ti  pa5.  Je  &  fondCrùir^^  îi  la  bâfe  ,  avec  êts  |)1ilrf« 
cil  es  portées  par  des  chevaux  de  bat ,  Que  toljàttè  dé  12  pitd^vàtrék. 
Je  nïVccupaî  ensrtrte  âë  min  éoltôfe.  Sott^pftisîears  rapp6#t»^  elle 
fitéâienfQrr  dé  gi^Kndés  diffrctflfés. 

SF  ^on  a  une  idée  j<i»re  de  la  tiattfre  éinirtf^c  et  éfn^llél'é  êè  'Ùt 
iti*tfRil  y  on  eohifhr^ndrA  qu*H  ne  pouvait  offf  ir  les  mêMed  ts^t^t^^ 
Aï  être  8oum?d  ara  mémctrailcmerfl  t^tieles  tef  rffffts  d'une  tiaXxHé  c^rcft- 
rfifaffc;  Stfr  ces  teri'ains  qui  ont  pu  être  négliges  ^ar  Fh^mme  ;  Aiafe 
d6'nt  lé  f<Aids  est  inlénetrrement  rrcfié  ,  il  suffit  dé  fes  oVi^rir,'  |loîïr 
voïf  sTy  développer  aussitôt  mie  adinîraWit;  fécèrtdftô;  CéTà*  ilfr'i^fe 
aîtesî,  lorsque  le  so!  cxlériêùt  se  trôtivc  nourfl  rf  étrtrétcuit  iWé^ 
i^icnlttcnifehf  par  tfu  bon  s^Uè-sùl  cC argile  ^  de  iWa'rAc  ou  de  t^hiêé  éli 
décomposition.  A  Rardanmb  ,  au  conlnlîrc  ,  une  pcttfc  ^ôudAé  d^hti- 
mtrê  se  ti'ouve  assise  purtéut  slir  un  banc  de  f  oiizzola^c  (yydé  jflu- 
sîéurs  pieds' rfc  profôn'dêirr,  vérftiiWé  résfdtf  de  forgéar  vofé^ARfticf^, 
type  érnirtent  de  sléf  rlfté. 

Vûteî  éômmenl  ce  sol  sTétait  Composé  : 

Les  déuît  cnrtères  de  Montjc'gea  et  de  MosrcHAiri^,  tfoX  ftfnt  phrrtfc 
de  mes  appartenances^  "jant,  à  di\*er^c»  reprises,  i*eéouvcTt  de  Fe^l^s 
déjcclions  lé  bassin  de  Raudanick  ,  ces  déjections  grossfôrcs,  effet 
iTune  esrusé  tnmnUnctTsc  et  violcnlc ,  avaient  dâf  d'rtïïôrd  ^ciHfaSJér 
ti'régulrércménl  «  céTifusciVicnt.  A  la  (hr,'  les  prart'rcs  Pes  p1^  férirtés, 
snspcnd^ucs  longtemps  en  forme  de  vapeur  dliinyralmospRéi^ci,  sédé- 
pi[>satît  pafsîWcmcnt ,  avaient  rëmli^H  les  interstices  dés*  déjéétflâtô  et 
doVhié  âf  tôiJrt  <^e  bassin'  rapparéucè  trohïpctlse  d'une  pfariiVnéti^f^  Hb- 
gulière. 

Tel'  était,  à  la  sifperficite  ,  \c  stot  cûWivablc  suf  Jec^bcF  fdvaft*a 
ôjrf'fCT,  ayamt,  dans  cjuclqoés  parties  ,  jtT?qnM  î  jifred  de^pVôfcttlKifr, 
fjnehjuerois  senicment  2  oir  3  pouces.  • 

Je'  me  bâCe  ùe  dire,  comme  une'  cbo^ft;  ass^z  ctirrcusc/  qti^rfn 
dcssôùis  dtrbanc  de  poifôïolanc*  il  seirouV.ih  encore  tin'aidli^é^dridtën 
soi. 

Mésmoçons  de  la  MARcns,  qui  vô\ihiréut  douficr  de  la'  sbîlîdÎK*  à 
leur  éonstraétiôrt, n'osant  se  confier  àlibartedfe  pbfizioîaneîJur  fcq'ticl 
ils^auVaicTïl  pu*rap\)uyér ,  avaicifl  JTtgé  à  pi'bpos  dé  1er  cHôuseï^  cl  de 
le  pénétrer  dans  toute  sa  profondeur.  r.curét6niicmcnl  éilfc  mféh  fu- 
rent très  grands,  dc  retrouver  au  désso*JS  un  anci'ch  bo!  vcgétarsifr  îc> 
q'rftÊl  les' ificjtrclio*s  cr.îlériqu'cs  s'étaient  épjnchécfe.- If  ni'  po\iViîîi  y 
a\o-r,  à  Cet  égar^d*,  dé  doute.  On  rrcoiinut  ,  non  soiilcriVcilï  uri'c  noû- 
v^cHo  t'ouchc  d'iiumus ,  mais  sur  cet  humu:i  nicmc  uVi'é  iKu1fitii3c 
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de  plnnles,  et  des  arbres  tout  entiers,  avec  leurs  racines  et  leurs 
brancbesy  se  tronvaieot  enfouis. 

Cette  singularité  donna  lien  d'observer  une  autre  singularité.  Les 
serpens  de  diverses  espèces  ,  dont  le  territoire  de  Ramdairb  abonde , 
ayant  connaissance  de  cet  ancien  sol  qu'ils  afrectionnent ,  se  donnent 
la  peine ,  pour  y  aller  passer  leurs  hivers ,  de  percer  tout  ce  banc  de 
8  à  lo  pieds;  et  comme  à  leur  retour  au  printemps 9  les  parties 
friables  de  pouzzolane,  dans  lesquelles  ils  se  sont  fait  une  issue,  pour** 
raient  les  embarrasser  en  s'éboulant ,  ils  imaginent^  avec  leur  salive, 
d'engluer  toutes  les  parties  de  cette  issue ,  afin  de  la  tenir  libre  et  de 
remonter  ainsi  à  leur  aise.  J'ai  eu  longtemps  en  ma  possession  quel<- 
ques  uns  de  ces  canaux  englués ,  ayant  plusieurs  pieds  de  long  et 
près  d'un  pouee  de  diamètre. 

On  conçoit  facilement  les  difficultés  de  cultiver  une  terre  ainsi 
compose.  Il  fallait  d'abord  l'ouvrir  et  mettre  sens  dessus  dessous  la 
couche  de  bruyère  qui  la  recouvrait  ;  on  devait  s'atlendre  ensuite  k 
rencontrer  quelquefois,  à  2  ou  3  pouces  en  dessous,  le  sable^poozzo- 
lane  qui  se  trouvait  par  intervalles,  et  avec  lequel,  attendu  sa  stérilité 
essentielle ,  il  n'était  pas  facile  de  traiter. 

A  l'égard  de  la  1'*  difficulté ,  celle  du  défrichement,  je  rappelle- 
rai qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  encore,  en  Auvisaai,  ainsi  que  dans 
toutes  nos  contrées  méridionales,  d'autres  tnstrumons  de  labourage 
que  l'ancien  araire  romain  décrit  par  Virgile.  Cet  araire  ,  bon  pour 
les  cultures  ordinaires,  ne  pouvait  convenir  au  travail  que  je  ne  pro- 
posais. J'essayai  et  je  proposai  à  mes  ouvriers  de  le  modiier  et  de 
le  changer  ;  je  ne  pus  les  persuader.  Heureusement  je  me  trouvais 
en  correspondance  avec  un  homme  d'État  dont  l'amitié  m'a  été  si 
chère ,  et  qui  a  été  en  Psamcc  si  généralement  regretté ,  M.  Laine , 
ministre  de  l'intérieur.  Il  m'envoya  d'abord  deux  des  charrues  qui 
étaient,  dans  ce  temps,  plus  généralement  estimées,  savoir  ;  une 
charrue  nouvelle  de  l'invention  d'un  M.  Guillaume^  et  une  ancienne 
charrue  perfcclionnce  de  Brie;  il  m'envoya  ensuite  M.  Guillaume 
lui-même.  Depuis  ce  moment,  jusqu'au  temps  présent  où  j'ai  cru 
devoir  préférer  les  charrues  de  M.  de  Dooibasle,  j'ai  pu  commencer 
à  avoir  de  véritables  instrumens  de  labourage  et  donner  quelques 
suites  à  mes  défrichemeus. 

Ces  défrichemens  s'opèrent  de  la  manière  suivante  : 

La  charrue  enlève  d'abord  par  rubans ,  à  3  ou  4  pouces  de  profon- 
deur, une  lame  de  gazon  de  bruyère  qu'elle  tourne  sens  dessus  des- 
sous, de  manière  que  les  tiges  vertes  de  la  bruyère  sont  enterrées  , 
les  racines  en  l'air.  Au  bout  de  2  ou  3  ans,  lorsque,  par  la  fermen— 
talion,  la  bande  de  gazon  retounice  est  arrivée  à  un  jiegréeonvc- 
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naUe  de  décomposîtton ,  «près  avoir  été  brisée  et  comme  moula 
avec  de  bonnes  herses  ^  c'est  alors  que  le  soi  peut  commencer  ù  de« 
venir  cultivable. 

Dans  cette  situation,  se  présente  la  2*  difficalté  ,  celle  de  culture, 
que  j'ai  précédemment  mentionnée. 

Sur  ce  sol  d'une  planimétrie  apparente ,  l'épaisseur  de  la  couche 
d'humus  est  variable  au  point  de  n'être  quelquefois  que  de  2  pou- 
ces, la  charrue  dont  la  mission  est  de  fonctionner  avec  égalité,  son- 
levant  les  parties  de  pouzzolane  qu'elle  rencontre  et  les  mettant  à  sa 
superficie.  Si  je  restais  dans  cette  condition ,  je  travaillerais  h  contre* 
sens  démon  objet  proposé,  puisque  je  couvrirais  de  sable  scorifié,  c'est 
h  dire  d'élémens  de  stérilité,  une  terre  que  je  destine  à  la  fertilité. 

Pour  obvier  ii  cet  inconvénient,  je  me  suis  vu  dans  l'obligation 
d'aller  chercher  dans  les  chemins  où  elle  est  inutile ,  ou  dans  les  ter* 
très  où  elle  est  en  surabondance,  une  quantité  de  terre  nouvelle  pour 
réparer  le  dommage  que  ma  charrue  a  pu  produire  par  le  mélange 
de  la  pouzzolane.  Quelques  uns  de  mes  champs  actuels  ont  reçu  ainsi 
jusqu'à  lOyOOO  tombereaux  de  terre.  M.  le  maréchal  Gouinonr-Sainf- 
Çyr,  quand  il  est  venu  me  voir  à  Raroahnk,  me  disait  h  ve  sujet  : 
«  Moi  je  travaille  mes  champs,  vous,  vous  faites  les  vôtres.  » 

Cela  ne  suffit  pas  encore  ;  avec  ces  seuls  procédés,  cette  terre  toute 
nouvelle  et  naturellement  sauvage  aurait  peu  de  produit  ;  il  fanl  à 
Favnnce  la  préparer,  et  comme  nie  le  disait  M.  Bosc ,  faire  en  quel- 
que sorte  son  éducation.  La  i**  partie  de  celte  éducation,  c'est  de  hi 
fnmer  abondamment.  Malheureusement,  le  parc  de  moutons  lui  est 
peu  profitable.  Dans  quelques  cas  même,  il  pourrait  lui  être  nuisiblci 
le  fumier  de  moulons  gardé  &  l'étable,  celui  de  bêtes  bovines  bien 
nourries,  voilà,  et  en  abondance,  ce  qu'il  lui  faut. 

Avec  ces  procédés,  que  je  poursuis  soigneusement,  les  champs  de 
BAMDAaiiE  sont  totts  les  ans  en  progrès  d'amélioration;  ils  sont  remar^ 
quables  anjourd'hui  par  la  beauté  autant  que  pnr  la  quantité  de  leurs 
•produits;  mon  blé-seigle,  quoique  sorti  d'une  terre  froide,  est  reconnu 
comme  le  plus  beau  de  toute  la  contrée.  Une  fois  mis  en  culture, 
mes  champs  s'y  conservent.  RAMDARna  ne  connaît  point  de  jachères. 

Je  viens  de  parler  des  terres;  elles  sont  sans  doute  une  partie  es- 
sentielle dans  une  grande  exploitation.  Les  prairies  et  les  bois  ne  mé- 
ritent pas  moins  d'attention. 

A  l'époque  de  mon  établissement,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
prairie  de  Rakdaivne  était  une  espèce  de  vacant  &  peu  près  dans  le 
même  état  que  le  reste  du  sol.  L'emplacement  de  ce  vacant  compose 
un  bassin  de  5o  h  60  arpens  dans  lequel  s'épanche  un  ruisseau.  Avec 
ce  ruisseau  dont  les  eaux  font  assez  abondantes ,  les  P^t  lîc%^9AJ/^I^T^ 
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n>?a!i^t  jtQc^n^^^  f^^cifft^  irrigqilt^ ,  \^  p«uii/e3  bme^  f:i9fCf^ 
siQfée».  ^Q^dnpi  f^nn  gr^f^d^  pm*iic  dp  VAfijf^éf: ,  ce  h^mn  iitaif  un  V|£r 
ritiiblc  Uo,  les  eaux  n'ajanl  nucane  issue. 

fùmf  /e»|^li/q|wv  c/^M  npgulan^»  iJ  fiiat  ren^ppter  «|i  l^snif»  fit  la 
conflagration  volcanique  des  monUgocs  du  P^y-dk-Dôiii. 

4  ^elte  époque»  divers  ri^isseaux  éa^A^és  de  la  partie  i9£érieure  ^u 
Hft^ljbainiiejyeot  des  nfu)i^la|;jf^s  du  Moar-o^Oa  s'écpdaien^  traoïgiMllr^ 
Qi^)^  dana  )a  direcLion  de  V^ne^t  à  Test ,  vers  lea  cootrées  de  la  I4- 
HAGjis  «  lorsque  iQpt  à  coup  ijs  sont  arrêtés  «t  barrés  dans  leur  cours 
par  un  <;ou|^a^t  de  laves  émanées  du  ^i^y  de  la  Vache  et  obligés^de- 
T»nt  cc^e  .cbaus^ée  fHcvée ,  de  se  Tormer  en  stagnation.  CeH  ainsi 
qi^p  f 'c&t  composé  le  fameux  lac  d' Atsat  ,  céiébré  par  Saini'Sidqin^ 
.^p^Uinfûn.  .C'est  ainsi  que  s'est  conipoaép  de  giéme  la  rtagnatioo  pu 
prairie  de  piivpAaini  j  avçc  la  ci^cooslaDce  suivante  :  djinf  1^  loipp# 
o^naîr^ ,  1^  ruisseau  »  dont  ley  eaïf  x  sont  peu  abpndant^  »  filtre 
cooune  \\  peut ,  et  $pit  par  se  perdre  dans  les  fissures  dt  la  iav/e  ;  aa 
^.emps  d(^  girand^#  eaux  ;  le  bassin  deyipnt ,  comi^ie  4  Avdat»  un  lac 

OanscpUeaiUiatiofi,  on  comprend  pomment  les  sovniiiés  de  ce  bas» 
sin  qui  ne  recevait  prs  d'irrigatipn  étaient  arrivée^  è  gne  comptète 
s^^ilit.é ,  les  parties  inférieures  devefiges  dps  iparécagp9* 

Il  n*a  pas  été  facile  de  ce  défendre  de  cet  inconvénieMt  \  il  a  fallu 
fai|re  à  I4  sommité  du  bassin  une  tranchée  considérable ,  à  rcffet  d'c« 
)<(ver  pt  de  détourner  le  cours  du  ruisseau,  de  manière,  d^ns  les 
temps  ordinaires^  à  le  fairp  seryif  à  Tarrosement  des  partira  hautes} 
dans  1^  tcmpf  extraordinaires,  c*est  i  dire  dans  lef  grandes  eaux, 
de  mani/iirei  Télpigneret  le  détourner  entièrement.  On  a  pratiqué, 
à  cet  effet ,  dans  unp  autr^  pprtip  du  courant  de  li|ves,  das  eicaya-» 
tk>ns  profondes  où  il  a  la  facilité  de  sp  perdre  et  de  s'entppncr. 

•La  parUc  des  bois  e^  des  plantations  n'a  pas  dpmandé  nooins  à» 
sains. 

4l  réppque  de  mop  établissement,  il  se  trouvait  disséfniuéps,  sur  à 
pen  prè^  3  pu  4po  arpens  de  terrain ,  des  broossaiUps  auxquellea  oi| 
Cannait  le  nom  dp  ^o's.  Depuis  longtemps  ravagées  et  abandonnées  il 
la  déps^issauce,  il  ni'a  f^llu  beaucoup  de  vigilance  et  d'entretien,  me 
priver  surtPHt  de  (pute  espèce  de  coupes;  gardées  ainsi  depuis  22  anst 
ces  broussailles  sont  devenues  des  bois.  Élevés  déjà  k  la  qualité  dç 
^pipirfulaies,  jls  prpMif ttfsqt  un  bel  avenir. 

^  outre  de  lenr  importance  sous  pe  rapport ,  ils  sont  déjà  un  emb- 
ellissement pour  la  contrée  ;  places  en  grande  partie  sur  unçou|aat 
dp  laves ,  qui ,  p^r  ses  boursouflures ,  a  causé  des  mouvemens  singu- 
liers de  lochcr  et  de  tcpain,  ccsboî^  offrent  divers  sites  pittoresques* 
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Ph^îfinuiM  e09i$li(f$  oui  iiù  4r{Mi#a£rx»  i  Viamiii,  hn  99Acs  Ckatp^iu- 
briand^  U  r^cW  Dupin  sont  depuis  loDgUfopi  ^ipkdM^iiX  podium  diiiif 
le  {>9jrf.  C'«M  v^FB  cfa  Ii#ti»  el  beaucoup  d'aolre»,  coiuuifjr^  à  dM 
a|»û  4oiiJt  b  morl  m'a  «éparé ,  que  je  dirigo  pani^ulâ^reoMPt  mo» 
promen^d^» 

A  POi  Wi#  «^  ^PAt  |oiii|«ft  9  d*aiN»éo  M  anaée,  de  g nend^i  #1  nom» 
'ftrendefplaiiMiooê»  iidb  seuleiBent  A^r  1a  giaado  r^tOf  mei»  W* 
lonr  des  nouveaux  champs  exploités.  Il  a  fallu,  pour  cela^  be^DjMNip 
4«  p<î#N  «I  do  précA^iioof  * 

O  irottche  d^  iprro  v4gé<ole  éiaot  d*ufie  pn>fondoiir  io^]o«  aynnl 
p^ur  support  uo  baoc  de  pouzzolane  impermcable  ,  où  lo4  racinof  et 
rj^diculea  dea  aibrea  n'Auraient  aucnqe  subUance  è  aoiairt  il  a  ék# 
ooaveoablei  avbnu  qu'il  sorait  posaiblo  de  faire  d«  4  P^4a  d«  pro^ 
fi^ndour  et  de  4  P><^*  <!«  large»  dea  ereux  qi»'oa  rompiit  4'avai|oo 
d'une  terre  i^boiaie*  Juaqu'à  présent  f  des  fréueti  dea  ormeaux  i  doa 
sjQomtkf^è  ont  paru.réosajr^ 

Les  pins  qui  forment  axijourd'bul  a  petite  boîa  ont  d^nn^  enonro 
plua  de  peine.  La  terre  de  bruyère  qui  leur  était  do^tin^  ne  l^or 
cnnvenaot  point  »  il  a  f^Uu  leaenvajer  cborcher  k  ;»  lieuee^  fur  dea 
cbariota»  dans  leur  aol  onginairet  el  les  amener  avec  Umte  leur  teire. 
Trpmpéa  ainai  i  ils  ont  pu  croifre«  pendanii;  quelque  temps,  Atre  de- 
meurés sur  leur  aol  natif  et  ont  pris  ainsi  de  l'accroissement^ 

Je  no  parle  pas  de  mes  peuplier»;  quoique  plantés  an  bord  de  Vwè^ 
ils  n'ont  pas  profité  ausai  bien  que  je  Tespéraîi.  Lea  mélézea  me  don*- 
nent  pins  de  satisfaction  ;  il  y  en  anra  bientôt  de  plantés  lo  à  v%  mil- 
lier». 

Afenant  tontça  ces  çhosea  de  front ,  lea  animaux  n'ont  pas  dû 
échapper  à  mon  attention.  Dans  lea  corn mencemens,  les  producliona 
d'une  (erre  naturellement  stérile  étant  eu  petite  quantité|  et  oqtte 
quant itéellcrmâme  ayant  peu  deaubstance»  non  seulement  je  ne  pot»- 
vaia  pat  avoir  un  grand  nombre  d'animauv  »  mais  cea  animaux  e\ix«> 
m^n^f^s  ne  pouvaient  être  d'une  grande  espèce.  Peu  à  peu,  vers  la 
10«  année  de  w^ou  établisseçnent,  k  mesure  que  ma  terre  a  comm^encj 
a  s'améliorer,  j'ai  dû  chercher  à  aroéliprery  de  même»  l'espèce  de  oiea 
jinimaux.  San»  contester  les  avantagea  que  plusieurs  de  mes  voisina 
MoX  tirés  d^s  taureanx  et  df»  vaches  de  la  Saisas;  j'ai  préféré  dp  m'ap- 
proviaionner  dans  les  montagnes  du  Cahtai.. 

Les  mérinos  dont  j'ai  casayé  m'ont  peu  profité.  J'ai  fait  venir  de 
B.OAU  un  Uonpf  aM  de  moutons  dont  je  aviis  satiafatt. 
.    J'en  suis  là  en  ce  moment.  J'aurais  voulu  poursuivre  cette  dir^^i^re 
d'AméliorAtion,  Deux  cireonstancea  particulières  ont  ralenti ,  à  cet 
égard,  nion  ai'tiyité»  D'vin  «ôié^  lea  dé^As^res  de  Tanuéc  dernière» 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  5îi<r) 
j'«iKeii4â  p.irl«r  de  la  sufipmttaii  extraordinaire  des  récokes  en 
Méf,  eA  pailles  et  en  (borrages;  d'uo  aulre  cdlé,  4a  néeesailé  de 
na  préienee  à  Paiis,  à  tamod  de  la  dîgiiîlé  dooi  H  a  plu  au  rot  de 
m^boiierer»  enfin  la  construction  d'une. maison  d*habttaiton  que  le 
mariage  de  mon  fils  rendait  indispensable,  ont  dû  déranger  quelque, 
dioae  à  mes  poursuites,  en  absorbant  mes  mojens  et  mon  attention. 

Ge  qui  ooneerne  mes  constructions  me  parait  demander  quelques^ 
détails. 

Au  i*'  moment  oii  mon  établissement  fut  afrdté,  la  maçons  qni 
m*^îent  arrivés  de  la  Mascii  avaient  commencé  un  abri  pour  mes 
animaux*  Eu  ce  qui  nie  concerne,  on  avait  monté,  comme  on  avait 
pu,  une  butte  en  planches.  C'est  là  que  j'ai  bivonaqué,  mon  fils,  son 
précepteur  et  moi ,  pendant  8  ans.  Le  froid  m'y  ajant  saisi,  je  la  ûs 
bastinguer  de  8  pouces  de  paille  environ;  le  froid  m'y  saisissant 
encore,  et  de  temps  en  temps  le  vent  mena^nt  de  l'emporter,  je  fus 
obligé  de  me  réfugier  d'abord  dans  mes  établcs  ,  puis  dans  une  e8<- 
pècc  de  cbaumière  qu'on  construisit  a  la  bâte. 

Honneur  cent  fois  à  cette  chaumière  qui  a  été  favori^ée  de  lu 
visite  d'un  grand  nombre  de  personnages  de  la  plus  haute  dtstine— 
tion ,  particulièrement  de  celle  de  Sa  Majesté  et  de  son  auguste  Ca« 
mille  !  Cette  chaumière,  qui,  par  cela  seul,  méritait  peut-être  d'être 
conservée,  pouvait  ne  pas  suffire  au  nouvel  établissement  de  mon  Ik  ; 
et  alors  il  a  fallu  porter,  vers  les  soins  d'une  nouvelle  habitation  et 
de  son  ameublement,  une  attention  et  les  avances  qui ,  continuées 
encore  quelques  années  sur  la  partie  agricole,  auraient  pu  l'amener 
à  sa  perfection. 

11  est  une  dernière  difficulté  que  toute  ma  persévérance  n'a  pu 
vaincre  et  devant  laquelle  j'ai  succombé. 

Quand  je  me  suis  établi  à  RAMDAnsii ,  je  savais  que  j'avab  à  ma 
disposition  le  ruisseau  qui  baigne  ma  prairie  ;  ce  ruisseau,  éloigné  de 
moi  de  2  à  3oo  toises^  était  convenable  h  l'abreuvement  de  mes  ani- 
maux ;  il  ne  l'était  pas  de  même  au  besoin  de  l'intérieur  de  ma 
maison  ;  mais,  situé  comme  je  l'étais,  à  l'extrémité  inférieure  d'un 
plateau  élevé  et  d'une  étendue  de  5  à  6oo  toises,  je  présumais  que, 
dans  une  telle  position,  je  pourrais  me  procurer  facilement  un  puits. 
Je  ne  comptais  pas,  à  cet  égard,  sur  les  deux  montagnes  volcaniques 
qui  me  dominent  ;  je  savais  que  ces  montagnes,  composées  de  scories 
et  de  fragmens  de  laves,  ne  donnent  jamais  d'eau  a  leur  hâse  ;  me 
confiant  sur  le  plateau  élevé  que  j'ai  mentionné,  ma  confiance  s'aug- 
mentait en  outre,  à  raison  du  courant  délaves  que  j'avais  découvert 
en  creusant  le  fondement  de  mes  édifices.  Comme  les  fontaines,  en 
AvfKso!(c,  ont  géuéralement  leur  isiue  au  dessous  de  ces  sortes  de 
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caurMM,  S  me  ^niatail  Mtez  pralMiUv  tfÊ^én  «oiidani  tt  pMtfSAtfo 
cQoraal  de  laves  q«e  je coBoaiftiaîfl,  jedéisiMitrmîs  dePeau.  Ce  n'en 
paa  fana  petae  que  je  auîa  parvenu  à  k  pénétrer  ek  à  !e  pereeri  mma 
je  n*aî  trouvé  an  desMus  ^  au  lieu  d'eaù ,  qu'un  nouveau  béne  de 
pevBzalane  supporté  par  un  nouveau  courant  de  Iavm. 

J'atAaqfiiai  alors  ce  nouveau  courant  que  je  per^i  de  part  en  part  ; 
maisy  au  lieu  d*eaUy  je  n'ai  trouvé  qn*un  nouveau  banc  de  peutao- 
lane  supporté  par  un  3*  courant.  M'obsUnaot  dans  mes  poursuites  y 
j'ai  encore  attaqué  celui-eî,  mais  j'ai  eu  beau  employer  des  ouvriers- 
roîneoffs  que  H.  Sadornû  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  les  ouvriers 
se  sont  lassés  et  ont  renoncé.  J'ai  aujourd'hui  un  puits,  bouche 
béante,  creusé  à  ^3  pieds  dans  3  rocs  succefsifk. 
J'ai  construit  une  citerne. 

.  Tel  est,  aujourd'hui,  rétablissement  de  RANsAiiai.  Use  eonpose, 
y  compris  Us  bois  et  le»  pAturag^s,  de  r  ,ooo  k  i  ,!too  arpeos  de  ter» 
rain,  une  prairie  de  Go  arpens  arrosée,  une  route  que  j'ai  ouverte» 
et  où  le  gouvernement  a  établi  une  station  de  poste ,  une  maison  lo- 
geable; eu  tout)  SI  l'on  veut,  une  nature  sauvagfe,  pauvre ,  maïs  la 
culture  a  commencé  k  la  féconder*  Elle  parviendra  certatÉement 
à  s'enrtebir.  aa  années  d'beureuse  expérience  ne  me  permettent 
pas  de  douter  do  ce  résultat. 

ikujourd'bni ,  arrivé  à  un  âge  oti,  après  de  longs  tourroens,  on  a 
l'espérance  d'être  bientôt  quitte  de  la  vie,  amoureuv  de  tranquillité 
et  de  repos,  c'est  à  mon  fils  de  continuer  h  soigner  une  création  qui 
lui  a  été  destinée.  Engagé  dans  d'autres  carrières  (je  pai4e  des  scien* 
ces  et  de  la  politique),  si,  avec  beaucoup  de  zèle,  je  n'oi  pas  tou« 
)Ouvs  obtenu  du  succès  comme  agriculteur,  comme  créateur  de 
Ramdamrb,  j'ai  donné  au  moins  un  bon  exemple  à  mes  concitoyens; 
et  si  l'on  voulait  me  permettre  de  me  vanter  un  peu,  c'est  peut-être 
quelque  chose  d'avoir  pu  faire  consigner  cette  création  dans  ta  nou- 
velle géographie  de  la  Fbamcb  ,  et  d'avoir  offert  ainsî  un  nouveau 
hameau  h  ma  patrie.  Le  O*  db  Mojitlosieb. 


CITLTURE    PRATIQUE   DANS  LE  CAKTON   PE   SAINTE-SERIU^B 

(vEWDil).   " 

On  «peut  dire  de  l'agriculture  qu'elle  est  toute  dans  la  science  des 
afsolemen».  lA^  labouré  n'en  lonl  que  la  partie  mécanSqite,.  De  bons 
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iMilnHiiMt  «iatoiret  iont  mmuémetd  d'ase  gnmie  n^oMsilé  i  muls 
Vêff'ie^iena  qui  6e  conteiilfinît  de  bien  préperev  m  terre  et  qui  » 
per  eel»  neiil  qw'elk  eH  bien  eiaettblie ,  lui  emiieiraU  une  réfolieqtte 
se*  eut  de  (iradbiiclieÂ  ae  Jm  pereMl  pee  de  aiif^rlery  agirait  orec 
aiiMÎ  peu  de  wmo  ^qm  rbeoime  qaî  j«fe  d^  TespHt  d'un  evire 
dVfM^  laslfwiudé  m  figwre.  Copbiea  de  heenx  gviteU  donpent  te 
memraw  bUs  I  et  cAnbien  de  méchanlfii  geae  portent  de  beaux  vi- 
8«£^  !  L'aptettllewe  qwÀ  oamiaSt  son  aol  ne  peut  tomber  dene  de  ei 
fuiwrtiw  oiépriaea.  Si  m  letre  eat  rîf be  et  bien  nettoyée ,  il  n'a  qne 
Tcnlierras  du  chM  pour  i'emblavèr.  Ert-clie  pauvre  et  malpropre , 
il  eut  y  aj^ent  tont ,  travaiUer  à  la  purger  de  plantée  pavasitet  qui 
l'infesteot.  —  Les  moyena  d'atteindi-e  ce  but  eèsentiel  ne  consialent 
pas  seulement  dans  la  jachère  qui  coûte  a$mê  produire,  mais  dans  la 
eiitenre  raisonaée  des  plantes  sanHées  et  ëtouffantes  prolongée  suC- 
fisemmeal.  Un  exemple  va  venit  à  l'appui  de  ee  système  appliqué  par 
mei^mdme  k  une  pièce  de  terre  de  i  kectare  Sa  ares  (  lo  baisêe/éêi 
dé  4en  tûisetij^  de  l'espèce  de  celles  appelées  vulgairement  terrée 
douces  DU  grosse  terres ,  et  en  terme  de  Tart,  argilù^nUoeuses. 

€e  eknmpy  depuis  immbve  d'aonées,  était  tellement  envabi  par 
les  bevbesy  que  les  réeoltes  y  étaient  à  peu  près  nulles  :  il  était  soa« 
mis  à  Tassolement  du  pays ,  qui  admet  3  blés  successifs  y  saivis 
d'une  jeebére-  H  ieUatt  le  Si^stfeire  à  un  régime  si  épuisant  pènr 
pervenir  à  le  oeltoye? ,  A  rçt  eTCeti  {e  l'ai  fait  entonrer  do  baies  et  de 
fpsséft  et  i'y  ai  pratiqué  l'AS^l^iePl  suivant,  qui  y  a  réussi  bien  au 
delà  de  mon  attente. 

i.oann,  i83o-«*i83i*  Ppmmes  de  terre,  sans  fumier^  bien  labeuréeS| 
bersées,  bouées  à  la  boueàchevaly  buttéesan 
double  Vf  rsotr,  ont  produit ,  par  boiaselées , 
3o  sacs ,  ou  pour  |0  boisseb^s,  ^oo  9étê» 

^  ^nt  |83i'*-t832.  Colz9,  fumé,  plante  on  ligoes,  bê- 
ché à  bras  avant  l'hiver,  houé  au 
printemps,  a  produit  16  bois- 
seaux par  boisselée  ,  ou  pour 
10  boisselées 160  boîss. 

3«  ..   f832— 1833.  Colza,  fumé ,  sur  2  labours,  traité 

comme  le  i*',  a  produit i3o 

4*  «M  i83S-*-i834>  Froment,  Aimé, sur 2  labours,  hersé 
en  mars,  a  produit,  malgré  une 
température  contraire,  10  bois- 
seaux par  boisseléot  •••...   100 

S*  ^—   1834**^  i835»  Colza,  fumé,  traité  comme  les  pné^         t 
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c^dcns  y  quoique  fprl  beau  ;  les 
Ducerof»  i'ojant  codoromagc,  il 
.  u'a  produit  que  9  Ijoisseaux  ou.  90  bpùs* 
6^  ano.  i835^  ;,8^,  Avoine ,  fuif  ée,  hersée  en  mars  ;  je 
jienie  quielle  ne  prod/oii^  p^S 
moins  de  ao  tioiaseaux  par  bois- 
selée,  ou  poujr  10  boîsseléeç  (& 
■moins  de  ptrcoaslances  exlraor- 
diDaires)^     •••«•••••.  aoo 

La  vâj^jr  d^f  et  Qs^ol^ment  ne  feni  élre  contestée.  Je  ne  le  çoi^- 
saillerais  cependant  pas  h  Thabitu^e ,  alteodu  son  exî{j;cace.  Mail 
que  1*09  h^e  ftttentîpQ  au  but  daf  s  lequel  je  W\  emplojé.  Il  fallait 
à  topt  prix  obteoir  le  n.cttoiemeat  de  raa  terre.  Mon  altenle  a  été 
remplie  ,  et  les  pjoduiits  que  j'ai  o)>tenus  oiit  été  considérables,  ainsi 
qu'on  peut  s^en  assurer  en  faisant  )e  compte  de  leur  vente,  à  raison 
de  l' le  sac  cLe  pommes  de  terre ,  ^e  5^  le  boisseau  de  colza,  de  3^  33« 
le  boisseau  de  froment ,  et  de  i^  25^  le  boisseau  d'avoine.  D'après 
mes  caUuls,  «ïbaque  boisselée  a  donné  annuellement  un  produit  net 
c|  qj^itte  de  tous  frai$  de  3i^  37^'. 

La  detiruqtioa  des  plantes  nuisibles,  dans  les  terres  de  cette  na- 
ture, sans  }^  secours  de  \$  jachère,  est  donc  un  problème  résolu.  Mon 
cbamp ,  jadis  si  inferiile^  est  aujoi|rd'hui  dans  un  état  de  production 
très  satisFuisànt ,  et  pei|t  supposier,  avec  autant  d'avantage  qu'une 
terre  neuve  ,-ufi  cours  de  culture  des  plus  riches* 

Hais  cQo^i(iéy'ons ,  si  l'on  veut,  ce  fait  comme  une  exception  dont 
on  ne  doit  tenir  aucun  compte ,  et ,  pour  achever  de  fortifier  les  con- 
victions qui  ne  seraient  cncoM  qu'ébranlées ,  établissons  une  com- 
paraison entre  les  produits  d'un  assolement  alterne  et  ceux  de  l'as- 
solement du  pays. 

Les  meilleurs  cultivateurs ,  selpii  l'ancien  système,  reconnaissent 
unanimement  que  le  nade  deeultore  des  terres  douces  le  plus  avanta- 
geux est  de  n'y  fia  ire  qu'un  blé.  Ce  blé ,  bien  enlando,  est  le  froment. 
La  jachère  qui  suit  cette  récolte  est  toujours  bien  labourée  ,  afin  de 
fair^  npître  Ip  plus  d'herbes  possible  avant  rensemencen^ant.  Pfa- 
iions  donc  eetas&oiament,  et  calcu|ons-en  les  produits  sur  une  échelle 
moyenne. 
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Assolement  dt  i  boisselée  (  i5  ares  20  centiares)  de  grosse  terre  eu 
terre  douce  (  argiîo  •  siliceuse  ). 

jy après  le  système  dupays. 
Frais  de  culture. 


Le$  4  années  de  jachère  recevant  3  la- 
bours, à  raison  de  i'  chaque  la* 
bour i4r  m 

La  fumure  du  froment  des 
4  anndes ,  i  4r  hi  chairretée  ' 
de  fumier 16    » 

Semence  des  4  années,  â  3' 33c 
le  boisseau  de  froment. .   .     i3  8s 

Sarcles  des  4  années,  a  if  pour 
.  chaque  année •      4    1» 

Recolle  au  J  pour  les  4o  bois- 

'  seaux  des  4  années,  4  bois- 
seaux i •   .     i4  80 


Total  des  frais.    71  it 
Produit. 
i^ année.  Jachère  ou  guérct.      »r  »< 


^ 

— 

^    Froment,  produi- 
sant 10  boisseaux, 
à  3f  83e  le  bois- 
seau*   »   >  .  ^  . 

83  3o 

.V 

Jachère.  . 

M       » 

4« 

Froment. 
Jachère. . 

33  3o 

ft* 

JH       )i 

0* 

Froment  . 
Jachère. 

33  3o 

V' 

»    ji 

Froment. 
Total  du  pro 

«   •   •  « 

33  3o 

dnit.    ,    1 

93  ao 

D*après  le  système  alterne  ou 
ncuf^au. 

Fra's  de  culture. 

1"  an  née.  Colza. 

3  laboura  à  a^  .  •  •    6r  »j 
1  charretée  de  fu- 
mier. •  .••••    4    9 

PlanUtioo 4    » 

Bêchage  avant  Thi- 

ver 4    9 

Houage     an    prin- 
temps et  récolte.  •    4    » 
!•    —      TrèEe. 

Semence ,  8  lirrea  à 

&oe.    f I  £0 

Bécolte  de  a  coopet.    3    » 

Froment. 
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lescpiels ,  répartis  sur  8  anoécs,  don- 
nent ,  pour  cbacnne.    .   •  .  •  9|f3io 


RÉSUMÉ. 

Différence    i3  69 

Une  si  onormc  différence  ne  déniontre4-e1le  pas  invînciblemeni  la 
supériorité  de  TASsoIement  alterne  ?  Qui  oserait  soutenir^  en  présence 
de  faits  semblables,  que  la  jachère  n'est  pas  mineuse  ?  Je  dis  faits  ^ 
car  ils  sont  réels  et  incontestables.  Les  évaluations  que  f  ai  données 
aux  divers  produits  sont ,  on  le  voit,  modérées  et  inférieures  aux 
prix  qu'on  en  obtient  ordinairement  sur  les  marchés.  Si  l'on  m'ob* 
jecte  que  ,  dans  mes  calculs ,  je  fais  abstraction  des  accidens  qui 
doivent  nécessairement,  dans  le  cours  de  8  années,  annuler  quelques 
unes  de  mes  récoltes,  je  répondrai  :  1*  que  les  mêmes  causes  ou  d'au* 
très  analogues  peuvent  avoir  une  influence  non  moins  fâcheuse  sur 
les  cultures  faîtes  d'après  l'ancien  sjstème  ;  2*  que  ma  rotation  d'as» 
solement  détruit  infailliblement  les  plantes  nnisibles,  fertilise  la 
terre  au  Heu  de  l'épuiser,  lorsque  celle  du  pajs,  malgré  la  jachère, 
ne  remédie  qu'imparfaitement  à  la  malpropreté  du  sol,  qui  recèle  tou- 
jours une  immense  quantité  de  graines ,  de  plantes  adventices ,  dont 
la  naissance  n'attend  que  des  circonstances  favorables  à  leur  gcrmî* 
nation ,  telles  qu'un  certain  ameublissement  et  une  certaine  humi<- 
dite  de  la  terre  ,  ou  une  température  convenable. 

n  est  donc  évident  qu'il  y  a  avantage  ,  sous  le  rapport  du  produit 
comme  sons  ceint  de  la  fertilisation  et  du  nettoiement  des  terres,  à 
les  soumettre  &  l'assolement  alterne  que  l'on  peut  varier  k  l'infini,  en 
se  conformant  toujours  au  principe  constant  de  l'éloignement  rai- 
sonné du  retour  des  plantes  qui ,  par  leur  nature ,  exigent  le  plus 
Je  nourriture.  Je  ne  puis  qu'engager  tes  cultivateurs  jaloux  d'anté- 
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liorcr  leur  silualiôn  à  ubnitdoiinér  Icufs  «tiicieiis  usages  poui*  culrcr 
fraRcbcment  dans  le  système  des  bons  assofcuieus.  Ce  conseil  n\*st 
pas  ceint  d'un  hm&in€  qui  ne  parle  que  sut  la  foi  des  ou  dit,  ou  sur 
ce  qu'il  à  apprfs  seulement  dans  les  livres  ;  il  est  la  conséquence 
d'une  priiltqae  et  d'tiue  expérience  de  longues  années.  C'est  donc 
avec  toute  certitude  et  avec  la  plus  entière  confiance  que  je  le  donne 
à  mes  confrèirc^  en  agriculture  5  et  je  me  réjouis  d'avance  du  bien 
(|u'tls  pourront  en  retirer.  Tillier. 
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PItODiGIËrSE  FÈCONOrrE  BtJ  TRÈ^-Rf:. 

Tout  le  monde  connaît  la  rapidité  delà  végétation  du  trèfle.  Vrai 
phénix,  il  renaît  à  tout  instant  de  ses  cendres.  Dans  un  bon  terrain 
argileux  et  frais,  il  peut  se  couper  téutf  leè  zfo  Jours,  èe  qui  fait  4  ré- 
coltes; mais  ce  qu'on  ignore  peut-être,  c'est  son  inépuisabililc 
quand  il  est  soumis  h  la  pâture. 

Forcé,  pur  le  manque  de  fourrage  sec ,  d'envoyer  dès  le  mois  de 
WÊ^T  pftturer  debor?,  dans  le  trèfle,  nos  bœufs  de  travail^au  irombrc 
de  89  je  me  croyais  dans  l'obligation  d'avoir  à  sacrifier  de  grandes 
surfaces  de  verdure  ;  mrais  quel  ne  fut  pas  mon  étonncmcut ,  lorsque 
je  vis  ic  quartier  qu'on  avait  abandonné  la  veille,  apte  à  recevoir  de 
nouveau  le  surlendemain  le  bétail!  Profitant  de  celte  merveilleuse 
réanrrectiou  du  végétal  généreux,  nous  avons  resserré  notre  espace, 
et  nous  avons  pu  nous  soutenir  dans  3  sctérccs  de  terrain  pendant 
I  mois  i ,  résultat  bien  surprenant  quand  ,  d'après  nos  calculs,  la 
méroe  surface  fauchée  eût  tout  au  plus  alimente  le  même  nombre 
d'anmiavx  pendant  1 5  jours. 

Si  ce  n'était  les  accidens  trop  redoutables  de  la  mélcorisation,  il  y 
aurait  le  ]dus  grand  avantage  à  faire  pâturer  les  tréflières  an  lieu  de 
leë  faucher  pour  nourrir  au  dedans  :  d'abord  plus  grande  production 
de  matière  végétale,  puis  grande  économie  de  temps;  mais  la  dé- 
plorable'météorisation  éloignera  toujours  une  semblable  pratique,  du 
moins  pour  les  grands  troupeaux;  car,  pour  surveiller  des  animaux 
en- pâture  dans  le  trèfle,  il  faut  beaucoup  de  monde,  beaucoup  de 
vigilauce  ;  »1  faut,  pour  8  bètes  ,  au  moins  2  personnes.  Aussitôt 
qu'un  animal  prend  du  flanc,  un  des  bergers  le  met  a  l'écart  ;  il  re- 
vient plus  tard  s'aJresscr  à  une  autre  bcte  repue,  et  ainsi  sans  cesse 
^isqu'à  cpnidcmcnt  du  nonibre  :  c'cH  ainsi  que  nous  faisons.  11  faut, 
par  dc«:^u9  tout,  un  œil  inlclligenl  cl  inicressé.  Chaque  fois  que  j'ai 
assisté  à  cette  pâUire,  nul  acci'Jcnl  n'est  stfrven^  ^  çt^  j^l  gçj^-y^ft 


($27) 
lAut  ei  tfttfit  en  moà  afaaeiice.  Pour  une  fenibliibic  pnilii|U«»  il  fsntl  A« 
ftftlmiieiil  ¥atil  înèértsaé  du  matlre  f  car  ce  n'ctet  plus  qm  danf  les 
Mjrlleà  qu'il  f«iti   mokertlier  des   setfvfieors  èéfùltéê  dî  è  MWte 
^pievvé. 

Pe«r  céliiî  <|ai  n'aorait  que  «fnekfties  tétes^  de  MlflH^  ee  précède 
de  pètatref  dès  Idrs  prâiitoble  avec  quelque  aUentioe  ^  mvê  pfff«lt  fort 
évatoUfcmi ,.  tant  sons  le  Fapprort  de  le  p4us  grande  prodtfttieii  vé- 
gétale que  sous  celui  de  rëconomie  do  temps;  v<Mà  peiSrrqeor^  je  4e 
sîgnete  coimtfe  ttoe  ckose  fort  utile'  et  navvelie.  F.  Vv 


CrLTCRE    bt   L\  SPtinGtLE 

(fptrgula  énvemrs). 

Je  cultive^  dicpuiâ  quelques  auoéesy  le  spergulê,  petite  pinrte  bvf n 
modeste ,  usiez  peu  èonnàe  eu  Pisses ,  maw  qui  eccupe  «tie  ^sîte 
distiaguée  dens  les  riches  cultures  de  la  BnGiqtrs  et  de  la  Holiardi, 
et  pourrait  c<»tttribui  r  puisseenuent  à  riinvétterattén  de  nos  ter#esSkc 
Monncuses  ou  légères,  genre  de  aol  qui  lui  convient  presque  detà- 
sivement. 

Plusieurs BQtetirs  onttrafiléde  cette  ouhute;  Tkaër,  enfre  atttnfr, 
lui  a  cDusaCré,  daus  ses  Principes  raisonnes  dagrictdtnrei  nu  cltopitrc 
très  étendu  ,  et  ]tf,  d&Diomtèasie,  dons  l'alrticle  si  rciharqùaMe' sèr 
M.  de  Foghi  et  la  ferme  do  Flotbec  (  jinnaks  de  RovitLi  y  6*  Ht^fdi-^ 
sQn)f  a  démenlfé,'  d'une  manière  bien  encetiri»geante  pbtrr  IcS  pos- 
sesseurs de  terres  sablonneuses,  tout  le  payti  (fu'on  pleut  ftret  deja 
spergulê  dans  tes  sols  réputés  les  plus  ingrats. 

Je  me  bornerai  à  relater,  en  m'appnyant  de  quelques  antorffés  ^ 
les  principaux  avantages  de  octie  culture ,  truMdement  essayée  thtz 
naoi ,  il  j  à  6  ans  y  sur  quelques  perches  de  terre ,  et  tfat  j*ai  sucées 
sri'cment  étendue  h  6o  arpens  (3o  hectares). 

lia  spergulef  peut  se  semer  depuis  mars  julKfu*ea  sepfeiiibre,  s4r 
tine  terre  légère  et  bien  ameublie*  Dans  les  terres  fortes^  h  iMîns  de 
circonstaaces  très  favorables^  elle  réussit  maK 

Deux  mois  suffisent  ordinairement  a  retitier  développemeut  de 
cette  plante,  ce  qui  |>érmet  d'eu  faire  dans  Id  même  afunée,  et  sur 
la  même  terre,  3  cnsemenceiuens  et  3  récoltes  soccessifs,  soit  comntc 
fourrage ,  soit  comme  pitura^'  ou  engrais  végéiài. 

Fauchée  au  comn>eoeement  de  la  flomisen,  elle  donne  encore  un 
pâturage  ^  souvent  ménm  une  a'  coupe  qu'il  no  fa^it  pas  dédtet- 
^ttCfy  qu^que  chctivc  ap|mrcnce  (|tt'eMc  prédcnte^  onj^^foavru^,^ 
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CD  ^ffet|  &  volume  égal,  n'est  anssi  lourd  que  la  spergok;  el,  «  & 
poi<b  égal  I  dît  Titaër ,  elle  est  de  beaucoup  plus  MNirri8ta«tc 
que  toute  autre  espèce  de  fourrage  ,  aiosi  que  tous  ceux  qui  ta  eol- 
tÎTcnt  ne  tardent  pas  à  s'en  convaincre  ;  l'augmentation  deiaîl  on  de 
graisse  est  sensible  à  l'œil ,  lorsque  le  bétail  est  nourri  avee  de  la 
spergule  ou  verte  ou  sècbe  ;  c'est  aussi  de  tous  les  fourrages  oelai 
qui  donne  le  lait  et  le  beurre  le  plus  saroureux.  »  (Tmau,  Prin^ 
dpu  raisonnes  d'agriculture  ,  tome  it.  ) 

Quoique  la  spergule  ne  résiste  pas  à  l'hirer,  l'estréme  rapidité  de 
sa  croissance  permet  de  la  cultiver  après  la  récolte  des  céréales  ; 
c'est  même  le  principal  usage  qu'on  en  fait  dans  quelques  contrées* 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  vénérable  M.  de  f^oght  :  «  J'ai  eu  le 
bonbeur  de  rendre  universelle  dans  un  rayon  considérable  l'ha<* 
bitode  de  semer  de  la  spergule,  immédiatement  après  la  récolte  des 
céréales I  dans  les  terres  légères;  de  procurer  par  là  un  excellent 
pâturage  aux  bestiaux ,  d'étouffer  les  mauyaises  berbes ,  et  d'en- 
ricbir  considérablement  le  terrain.  »  {Annales  précitées»)  - 

Mais  c'est  surtout  comme  engrais  végétal^  comme  récolte  enterrée 
en  vert)  que  cette  plante  est  précieuse;  d'une  nature  particulière- 
ment grasse  et  flexible  >  elle  tapisse  et  enlace  la  terre  sur  laquelle 
elle  croit,  et  communique  aiosi  au  sol  le  plus  léger,  une  sorte  de 
consistance  onctueuse  que  nulle  autre  plante  ne  peut  lui  donner* 

En  18349  il  m'a  été  possible  d'en  enfouir  deux  fois  dans  la  même 

terre ,  entre  la  récolte  du  colza  et  la  senuUlle  du  seigle,  c'est  à  dire  du 

i*'  juillet  au  i5  octobre.  Il  faut  avoid  grand  soin  d'enfouir  la  sper- 

..gule  avant  la  formation  de  la  graine  ,  pour  éviter  sa  reproduction 

sponianée  dans  les  cultures  salivantes. 

La  spergule  prévient  et  combat  le  cbiendent  si  difficile  à  détruire 
dans  les  sables  froids.  Semée  avec  le  trèfle  incarnat  sur  les  chaumes 
des  céréales,  elle  préserve  ce  trèfle  des  mauvaises  herbes,  et  après 
qu'elle  a  été  pâturée  et  fauchéci  le  trèfle  est  aussi  bienvenant  et  plus 
propre  que  s'il  eût  été  semé  seul.  C'est,  en  effet ,  un  avantage  bien 
précieux  et  bien  constaté  de  la  spergule ,  d'enrichir  le  sol  au  lieu  de 
l'épuiser;  on  a  été  jusqu'à  prétendre  que,  même  récoltée  à  graine^ 
elle  notait  nullement  épuisante;  j'ai  éprouvé  que ,  dans  ce  cas,  elle 
épuise  ou  dessèche  fortement  le  sol. 

Les  moutons  sont  très  friands  de  cette  plante;  cependant  il  faut 
prendre  à  son  égard  les  précautions  en  usage  pour  les  fourrages  très 
nourrissans  et  éviter  le  pâturage  à  la  rosée* 

La  quantité  de  semence  indiquée  varie  beaucoup;  quelques  auteurs 
recommandent  12  kil.  par  hectare;  M.  de  yoght  en  sème  l'énorme 
quantité  de  66  kil.  J'ai  trouvé  que  20  kih  par  hectare  «ont  une 
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moveune  coirvcnakl^  ;  cepcnd.int  il  y  a  moins  crûiconvéïiieiis  qu'avec 
toule  attire  plante  k  forcer  un  peu  la  quanlîtc  de  semence,  à  moins 
qu'on  ne  destine  la  spergtite  à  élre  rccoltce  à  graine.  Dans  tous  les 
cas,  la  semence  étant  très  fine  doit  être  répandue  avec  beaucoup  de 
soin  snr  nn«  terre  préalablement  bersée  ;  on  doit  la  recouvrir  par  un 
léger  coup  de  berse  y  et  la  ronler  immédiatement. 

Jusqu'ici  cette  graine  y  qni  se  tirait  de  Hollands  ,  était  cotée  à  un 
prix  assez  élevé;  je  l'ai  payée  à  raison  de  200,  100  et  75' les 
5o  kil.  ;  aujenrd'bui  ce  prix  peut  se  réduire  beaucoup  ;  j'en  céde- 
rais de  ma  récolle  à  4^'  les  5o  kil.  M.  Plet  fils ,  marchamd-grainieri 
rue  de  Sarlines ,  à  Pasis»  en  vend  au  mémo  prix. 

Il  serait  à  désirer  qne  ce  prix  baissât  encore  pour  faciliter  et  éten- 
dre cette  culture  qui  est  du  plus  haut  intérêt  pour  les  vastes  contrées 
sablonneuses  et  incultes  de  notre  territoire;  et  à  ce  propos,  je  ne  puis 
m'empécber  de  citer  le  mot  bien  remarquable  du  célèbre  Schwartz  y 
directeur  def  Institat  de  HoESHBiiif ,  mot  qui  est  à  loi  seul  le  plus  bel 
éloge  de  notre  petite  plante:  u  Sans  la  spergule^  la  Campine^  aujour» 
»  ifkui  le  jardin  de  rËusops ,  serait  encore  un  vaste  désert.   » 

J.  Dkvay, 
ancien  élè^e  de  Kovillk. 


HORTICULTURE. 

N01}\BAIJ    MOYEN    P£    aSHPLAGEE    AVEC    AVANTAGE     LES 

CliOGHES    EN     VERRE. 

# 

Depuis  plusîeors  attnées,  je  me  sers  avec  avantage,  pottr  les  me^ 
Ions  ou  autres  plantes  délicates,  de  docbes  construites  comme  il  suit  s 
sur  I  .cerceau  de  bois,  de  i5  à  18  pouces  de  diamètre,  je  tire  3  seg« 
mens  d'écorce,  de  manière  à  former  une  espèce  de  dôme  de  12  à 
1 3  pouces  de  bauteur.  Je  colle  snr  cette  cbarpente  des  morceaux  de 
calicot  taillés  à  sa  demande,  et  je  donne  à  ma  clocbe  a  coucbes'Su 
vernis  suivant  :  fromage  égoutté  4  onces ,  cbaux  éteinte  i  gros  ; 
mêlez  exactement  ;  ajoutez,  buile  de  lin ,  4  onces.  L'huile  se  com« 
bine  facilement  à  ce  mélange ,  dans  lequel  on  incorpore  ensuite 
blanc  d'œuf  et  eau,  de  cbaque  4  onces.  Ce  vernis  scchc  prompte^ 
ment  :  Thuile  qui  entre  dans  sa  composition  l'empêche  de  s*ccaillcr 
et  conserve  au  calicot  un  cerlniu  degré  de  souplesse*  Les  pliiijt<*s  çlfp 
Le  CiiUi\atcur.  Tom,  i3.  Septembre  18.37.  3i 
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vécs  sous  vos  oltH'lirs  jouissent  d'unn  limpéraluro  plus  uniforme  que 
sous  cf  lies  en  verre.  La  ehnleur  y  est  moins  élevée  au  milieu  du 
jour,  mais  elle  s^abaissc  moins  dans  le  cours  de  la  null.  Ou  seul  qu'on 
peut  à  volonté  en  augmenter  la  dimension. 

(Monit,  prop,) 


EIIVCRAIS. 

COMPOST   EMPLOYE    DANS   LA    NIÈVRE. 

^  la  Direction  du  Culiivaleur. 
Momiair, 

J'ai  lu,  dans  le  Culiii^aleur  (i),  le  conseil  que  M.  Gauly  donne- 
aux  agriculteurs  pour  remplacer  l'en grais-Joi^J^tf^  Depuis  4  ans,  je 
fume  mes  terres  avec  un  compost  de  terre,  de  fumier  et  d'un  quart 
de  chaux;  je  sème  ce  terreau  sur  le  i'^  labourage  avant  le  binage. 
Dès  l'année  suivante,  j'ai  retiré  le  double  de  la  récolte  en  blé  ;  après 
la  récolte  du  blé,  j'ai  semé  de  la  moutarde  blanche  que  j'ai  fait,  avant 
l'hiver,  faucher  pour  nourrir  les  Yacbet. 

L'année  d'après ,  cette  même  terre  ensemencée  en  avoine  et  ta 
trèflei  la  récolte  a  été  double ,  et  le  trèfle  a  poussé  assez  ,  non  pas 
pour  dtr^  («ilcbé,  mais  assez  pour  nonrrir  des  vaches  à  Therbe. 

La  3*  et  la  4"  année ,  j'ai  eu  de»  réeellef  abondantes  en  trèfle. 

Depuis  la  i'^  année,  tontes  mes  terres  sont  semées  de  la  môme 
maaiért ,  et  je  n'en  trouve  très  bien  ;  loin  de  la  ebanger,  je  eberohe 
plutôt  à  l'augmenter. 

Agréez,  etc.  Le  O*  D'AmrAT^ 

^IfcM— *      a  II      *  Il   I     ■        ■    ■  I     .*■*— aw»— — i— — — — M— i— .— — ^w— —1— 

(i)  Cahier  de  juillet,  p.  4o4. 
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ItÉMOIBB   SDH   LA   COMPOSITION    DES    ENGRAIS   vfccÉTAVX. 

Les  anciens  regarflérent  la  découverte  des 
cBgrais  comme  tin  objet  si  important , 
qu^ils  ratti'ibuaieotà  Saturne. 

( Macros .  Satur.,!.  i,  c.  th.) 

l'*    ï'ARtlE. 

Abrégé  âes  procédés. 

Tons  les  végéiaux  qui  n'ont  point  d'emploi  en  agriculture,  tonflrâ 
le*  plantes  paraaites  peuvent  être  transformés  en  crtigrais  dans  Kes^ 
pace  de  i5  jours. 

Les  fougàrcSf  les  bruyères,  les  genêts,  Tâjonc  on  genêt  épineux  ^ 
la  mousse^  les  joncs,  les  roseaux,  les  latebes,  les  débris  de  la  tonte 
des  haies,  le  marc  de  vendange,  les  feu  il  les  des  arbres  ^  les  paîHeft 
de  tonte  espèce,  les  fanes  de  pommes  de  terre^  Icsbcrbes  provenant 
des  sarclages,  le  cbîcndcnt ,  les  cbnrdonS,  les  orties ,  le  pelage  des 
fossés,  et  même  Ici  copeaux,  là  sciure  de  bois,  le  tan  épuisé  et  là 
tourbe  ;  toutes  ces  plantes  et  matières  peuvent  être  changées  en  tfi'^ 
grais,  en  2  semaines  ou  8  au  plus,  suif  ant  la  nature  deS  plantés  otf 
la  durée  de  la  fibre  ligneuse,  et  aussi  suivant  fa  natafe  du  sol  ^ue 
Ton  se  propose  d'amender^ 

S'il  s'agit  de  transformer  en  engrais  de»  (4anles  longues  et  durétf, 
telles  que  la  fougère,  la  bruyère,  le  genêt,  la  paille,  il  faut  prétfla«^ 
blemeiit  les  hacber  (i).  Les  plantes  provenant  des  sardAgeS,  en  pe^ 
lage  des  fossés,  toutes  ces  plantes  tendres  et  peu  longues  peur^it 
être  employées  (elfes  qu'elles  se  tronveut. 

Quand  les  plantes  nuisibles  ou  pannites  qtie  l'ori  veut  transformer 
en  engrais  sont  hachées^  si  sette  opération  est  nécessaire,  on  en  forme 
àe^  tas  dans  les  champs  même  que  Ton  veut  àrmcnder,  afin  d'é« 
viter  de  doubles  frais  de  tralisport« 

Le  mélange  de  plusieurs  espèces  de  plantes,  loin  d'être  nuisifafè, 

est  presque  toujours  avantageux  ^  facilite  Topération  ;  afnsi  Ton 

n'a  pas  besoin  de  se  donner  la  peine  de  faire  des  tas  scpiirés.  Les  taé 

doivent  avoir  2  à  3^  tnètres  en  longueur  et  autant  en  largeur;  néan-< 

'  •      -•  ■    '  ■        —  -.     -■ 

(i)  On  pcuTcoifpôf  foules  ces  plantes  avec  le  Iiache-paille;  on  peut  encore 
les  couper  avec  une  hachette.  J'indirfucrai ,  dans  un  traiic  complet  des  en- 
grais ,  divers  procèdes  cconpmirpies  pour  hacher  les  plantes  dcslinc^es  à  com* 
po,orde,ongraH.  Dp.izedbyGoOgk 
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moins  îl  est  avantageux  qu'ils  soient  plus  longs  et  même  plus  larges. 
On  peut  fiiire  des  tas  nusst  longs  que  l'on  voudra, 

La  hauteur  des  tas  doit  ê:re  d'environ  2  mètres  ;  un  pou  pins,  un 
peu  moins  est  chose  absolument  indifférente. 

En  supposant  que  les  tas  aient  été  formé.t  de  plantes  vertes,  si  on 
les  abandonnait  ainsi  à  eux-mêmes,  ils  entreraient  naturellement  eu 
fermentation  ;  la  décomposition  s'opérerait,  et,  dans  certains  cas,  il 
pourrait  même  en  résulter  la  combustion.  Si,  au  contraire,  on  avait 
employé  des  plantes  sèches  ou  des  pailles,  la  fermentation  s'établirait 
très  difficilement  {si  toutefois  elle  s'établissait),  et  l'on  n'atteindrait 
pas  le  but,  puisque  la  décomposition  n*aurait  lieu  qu'après  un  long 
espace  de  temps. 

Pour  obtenir  une  prompte  fermentation ,  en  d'autres  tenues  une 
prompte  décomposition,  quelle  que  soit  la  nature  des  plantes,  il  faut 
employer  un  agent  de  fern^entation  que  nous  appellerons  levmn.  Il  y 
a  de  nombreuses  manières  de  préparer  le  levain  \  toutes  sont  faciles. 
Voici  les  principales  : 

Le  levain  se  prépare  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  soit* de 
l'urine  humaine  (et  c'est  l'un  des  meilleurs  ingrédiens),  soit  de  Tu* 
rine  d'animaux,  soit  des  fruits  pourris,  des  plantes  vertes,  des  ba«-> 
layures  de  cour,  des  vases  de  fossés,  etc.;  ou  une  petite  quantité  de 
chaux  ou  de  gjpse,  ou  de  craie,  ou  de  marne;  enfin,  des  matière» 
jCermeutescibles,  quelles  qu'elles  soient,  dont  peut  disposer  l'agricul- 
ture ;  car  un  des  grands  mérites  de  cette  méthode  d'obtenir  des  en- 
grais eu  abondance  est  que  tous  les  agriculteurs,  quelles  que  soient 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés,  et  même  quelle 
que  soit  leur  pauvreté,  peuvent  les  mettre  en  pratique. 

Les  substances  qui  viennent  d'être  indiquées  sont  ajoutées  à  l'eau, 
dans  le  but  de  la  putréfier,  d'en  faire  un  Ui^ain  defermenUUion  (i). 
Ainsi,  dans  le  cas  où  l'agriculteur  pourrait  disposer  de  l'eau  croupie, 
ou  d'eau  ayant  servi  au  rouissage  du  lin  ou  du  chanvre ,  c'est  la 
meilleure  base  de  levain  qu'il  puisse  employer.  Il  y  a  encore  les  eaux 
provenant  des  féculcries  de  pommes  de  terre,  des  fabriques  d'ami- 
don, des  distilleries,  des  sucreries  de  betteraves,  qui  sont  d'un  bon 
emploi.  Mais  nous  n'en  parlons  qu'accessoirement,  puisque  les  cul- 
tivateurs n'ont  pas  communément  de  ces  eaux  à  leur  disposition,  et 
sous  les  mentionnons  principalement  pour  avertir  ceux  qui  \t%  lais- 
sent perdre  de  la  faute  qu'ils  commettent.  Quelles  que  soient  les 

(1)  La  chaux  ,  le  plâtre  ou  la  craie  s^ajoutent  principalement  dans  le  but 
de  natiircr  Teicès  d\icîde  que  coniiennent  cortaincs  plantes,  telles  que  To- 
seilic  sauvage,  les  plantas  et  les  herbus  des  marais ,  Stg^fifedbyGoOÇlc 
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malières  inélce«  à  Teau  destinée  à  romp oser  'e  levaîn ,  îl  y  a  (oujonri 
avanlai^e  à  y  ajouter  une  petite  quantité  de  chaux,  ou  de  gypc,  o» 
de  craie;  U  quantité  numéraire  de  ces  matières  peut  ii'ctrc  que  de  4  ^ 
5  p.  !  du  poids  de  l'eau  employée  j  un  peu  plus  Cit  avantageux  dans  les 
terres  argileuses  dites  pmdjr. 

Quand  le  levain  est  cem|K>8é,  on  Je  répand  sur.Ies  tas  qui  ont  été 
préparés  ainsi  qu'il  a  été  indiqué,  et  l'opération  s'achève  seule.  Il  est 
entendu  que,  lorsqu'on  veut  obtenir  des  engrais  à  jour  fxe,  l'on 
doit  avoir  la  précaution  de  préparer  son  levain  à  l'avance.  Le  le- 
vain doit  être  répandu  également  sur  toute  la  masse  avec  les  lon- 
gues pelles  flamandes  ou  avec  des  arrosoirs  pourvus  de  trous  plus 
grands  que  d'ordinaire. 

.  Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  d'une  manière  précise  la  quan- 
tité de  levain  qui  doit  être  employée,  puisque  cette  quantité  dépend 
essentiellement  du  plus  ou  moins  d'humidité  contenu  dans  les  plantes 
f\\\e  l'on  soumet  k  la  fermentation  pour  les  convertir  en  engrais.  Il 
en  fant  davantage  pour  la  paille ,  le  tan  épuisé  et  la  tourbe  sèche 
que  pour  toutes  les  autres  matières  ;  la  pratique  enseignera  promp- 
temcnt  la  quantité  de  levain  nécessaire  :  l'essentiel  est  de  n'en  point 
mettre  en  excèit,  puisque  lu  fermentation  s'opérerait  trop  lentement; 
mieux  vaudrait  encore  en  mettre  trop  peu. 

Plus  le  levain  est  riche,  tel  que  celui  qui  a  pour  base  l'eau  de 
rouissage  ou  de  fcculeries,  moins  il  y  a  d'inconvénient  dans  Texcès. 
Règle  générale:  on  peut  mettre  autant  de  levain  que  le  tas  en  peut 
boire  sans  en  laisser  suinter  ;  ainsi,  dès  que  le  suint  âge  se  manifeste 
à  U  base,  il  faut  s'arrêter.  Pour  les  pailles,  le  t«in  épuise,  la  tourbe 
sèche,  il  est  presque  toujours  nécessaire  d'ajouter  du  levain  une  se- 
conde fois ,  parce  que  ces  substances  sont  très  avides  de  liquide  et 
absorbent  beaucoup  d'eau  ,  principalement  les  deux  dernières  ma- 
tières. 

Voici  un  moyen  facile  de  s'assurer  que  l'opération  marche  bien  : 
Plantez  dans  chaque  tas  de  compost,  et  à  la  distance  de  6o  à  7 5  cen- 
timètre«  les  uns  des  autres,  des  bâtons  pénétrant  jusqu'au  fond  du 
tas.  5  à  6  jours  après  avoir  saturé  le  tas  avec  votre  levaîn ,  vous  en 
retirerez  quelques  uns;  l'odeur,  la  couleur  et  la  chaleur  desdits  bâ- 
tons vous  indiqueront  si  la  fermeutation  marche  convenablement.  Si 
les  bâtons  étaient  froids  ou  seulement  tièdes  ,  ce  qui  doit  arriver 
très  rarement,  c'est  que  vous  auriez  mis  trop  ou  pas  assez  de  liquide  ; 
si  les  bâtons  sont  presque  secs,  il  y  en  a  trop  peu  ;  s'ils  sont  trop  im- 
prégnés d'humidité,  c'est  qu'il  a  été  employé  trop  de  liquide  :  dan:< 
le  i*'  cas  ,  il  faut  en  ajouter;  dans  le  2*  ,  il  faut  piétiner  le  tas.  Si 
les  bâtons  retirés  offrent  au  toucher  une  température /d^environ 
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4»  à  So'' cciiligradcs  ,  l*o|>vivi(ioii  iiiarcbc  liés  bien.  Dniis  le  cm 
au  iU  di'passcraicKt  de  beaucoup  celte  tempe  ru  turc,  ce  qui  iic  doU 
point  avoir  lieu,  si  oo  a  suivi  les  iudieatioiis  données,  il  faut  ajouter 
un  peu  de  levain,  ou  d'eau  simple  si  le  levain  manque  ;  celle  manu* 
tcnliou  est  bien  facile,  elle  n'exige  pas  nécessairement  des  connais- 
Mnees  théoriques ,  et  les  soins  pratiques  qu'elle  demandé  sont  cer- 
tainement à  la  portée  des. cultivateurs  les  plus  dépourvus  d'ins-p 
truction. 

Aux  agriculteurs  qui  voudront  par  ce  moyen  se  procurer  des  en* 
grais  en  abondance  (et  probablement  le  nombre  en  sem  très  grand), 
je  donnerai  quelques  conseils  qui  me  paraissent  dignes  de  leur  at^ 
tention  : 

1®.  Lorsqu'on  veut  se  proeurer  des  engrais  par  cette  nourelle  me- 
ihode,  si  l'on  opère  en  hiver,  les  plantes  étant  plus  saturées  d'humi- 
dité en  oclte  saison,  il  faut  employer  une  moins  grande  quantité  de 
levain  et  abriter  les  tas  du  côté  du  nord  par  un  peu  de  terre.  S'il  snn- 
vient  des  pluies,  il  est  convenable  aussi  de  recouvrir  les  tas  d'une 
e(|ttche  de  terre  de  6  à  lO  centimètres  d'épaisseur.  On  comprend  ai*- 
sément  que  les  conditions  atmosphériques  n'étant  pas  en  hiver  les 
inéines  qu'efi  été,  il  faut  y  avoir  égard. 

2°.  Les  engrais  composés  avec  des  pailles,  des  feuilles  d'arbres, 
des  fourrages  gâtéf  doivent  être  les  moins  fermentes  ;  une  4  désor- 
ganisation suffît. 

3^.  Les  engrais  composés  avec  des  bruyères,  des  genêts  et  autres 
plantes  dont  les  libres  corticales  sont  plus  dures,  ou  ont  une  grande 
eohésion,  doivent  »ubîr  une  fermentation  plus  complète,  soit  iS, 
2o,  a5  jours,  suivant  la  température  régnante. 

4^  Ceux  qui  sont  com()O0ésde  plantes  salissant  le  sol  dont  on  veut 
obtenir  la  destruction,  et  qui  produisent  beaucoup  do  graines ,  doi- 
vent être  abandonnes  à  la  fermentation  au  moins  20  jours ,  afin  de 
détruire  la  faculté  genniuativedc  ces  graines.  H  serait  encore  mieux, 
si  on  en  a  eu  le  temps,  de  les  couper  avant  que  les  graines  fussent 
formées. 

5^.  Pour  les  engrais  composés,  en  grande  partie  ou  en  totalité,  du 
marc  des  vendanges,  il  faut  absolument  employer,  dans  la  composi- 
tion du  levain,  de  la  chaux,  ou  du  plêtrei  ou  de  la  craie.  Ln  quantité 
convenable  est  de  5  à  6  p.  100  du  poids  de  l'eau.  Dans  les  localités 
où  ces  substances  sont  abondantes ,  on  peut  en  mettre  8  p.  100.  Si 
le  marc  est  mis  eu  tas  formés  comme  il  a  été  indienne ,  immédiate- 
ment après  les  vendanges,  la  quantité  de  chaux,  plûtre  ou  craie 
peut  èlrc  moins  forte  sans  inconvénicfit.  Il  est  à  propos  de  recom- 
mauder  do  former  les  las  &  la  sortie  du  pressoir,  puisque  cVbt  le 

Digitized  by  VnOOÇlC 


(  535  ) 
moyen  d'empècbcr  le  marc  de  passer  à  Taciile ,  et  comme  cet  en- 
grais est  cxcclleiii  pour  les  vignes  itiômes ,  surtout  si  l'on  «i  ajouté 
nu  levain  l'urine  des  vendangeurs  et  autres  ouvriers  de  l'exploita- 
tion 9  ee  soin  récompensera  le  vigneron  au  delà  de  ses  espérances. 
L'urine  préserve  la  vigne  des  insectes  et  des  chenilles  :  ou  lui  con- 
naiisait  déjà  cette  propriété  du  temps  de  Giton.  J'ai  lieu  de  croire 
que  l'emploi  des  engrais  végétaux  compohés  suivant  ma  méthode 
bonifiera  souvent  In  qualité  des  vins ,  quoiqu'il  en  augmente  la 
qvQnlité. 

6^.  En  général,  il  est  avantageux  de  démolir  les  tas  aussitôt  que  la 
traneCorraation  en  engrais  a  eu  lieu,  et  de  répandre  l'engrais  sur  les 
efaamps  ;  il  est  aussi  convenable  de  l'enterrer  immédiatement,  mais 
pas  trop  profondément. 

^*,  Si  l'on  à  besoin  d'une  grande  quantité  d'engrais  et  que  l'on 
n'ait  pas  à  sa  disposition  une  masse  suffisante  des  substances  indi« 
quées,  on  peut  mêler,  avec  les  matières  dont  on|disposey  un  peu  de 
terre;  la  quantité  de  terre  peut  aller,  en  cas  de  besoin,  jusqu'à  la 
moitié.  Les  tas  doivent  alors  se  composer  de  couches  formées  alter» 
natiyement  de  la  terre  et  des  divers  végétaux.  Si  on  le  peut,  il  faut 
que  la  terre  employée  dans  le  compost  soit  elle-même  une  cause  d'a- 
mendement, c'est  à  dire  que,  si  l'engrais  doit  être  emplojé  sur  un 
sol  très  léger,  la  terre  ajoutée  au  compost  doit  être  argileuse;  si,  au 
contraire,  l'engrais  doit  être  versé  sur  un  sol  argileux,  il  fnul  faire 
entrer  dans  le  compost  de  la  terre  sablonneuse  ou  du  sable  pur.  i 

Cest  avec  regret  que  je  le  dis  ;  mais  nous  ne  savons  pas  faire  les 
engrais  en  Fbascs,  et  nous  n'attachons  pas  a  cet  objet  l'importance 
qu'il  mérite.  Les  bons  agriculteurs  connaissent  seuls  toute  l'influence 
fertilisante  des  engrais.  Les  agriculteurs  paresseux  ,  négligens  ou 
ignorant,  se  plaignent  continuellement  de  manquer  d'engrais,  et  ils 
ne  s'aperçoivent  point  qu'ils  laissent  perdre  d'énormes  masses  de  ma-* 
tières  propres  à  être  transformées  eu  engrais. 

Ib  croient  que  les  déjections  de^  animaux  peuvent  seules  les  four- 
nir et  former  de  bons  engrais. 

Cependant  le  terreau,  engrais  si  excellent,  n'est  autre  chose  que 
la  matière  noire ,  que  les  débris  qui  restent  après  la  putréfaction 
des  substances  végétales  ex|:oséesnu  contact  de  l'air  durant  un  long 
temps. 

Les  engrais  Tégétaux,  obtenus  presque  spontanément  par  les 
moyens  artificiels  que  nous  avons  indiqués,  ne  sont,  en  réalité,  que 
des  terreaux  plus  parfaits,  plus  abondants  en  principes  nutritifs. 

{La  suite  au  prochain  cahier.)  Le  G**  Dubousc. 
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É€ONO]|IIE  FOR£S1lËR£. 

DES    Pt/lNTATlONà    FORESTiÈnES    ET    DES    DÊFHICIIEMENS. 

Dans  le  grand  mouvement  progressif  de  noire  agrîcaltnrc  el  de 
notre  industrie ,  le  sol  tend  continuellement  »  changer  de  face.  Des 
prairies  naturelles,  situées  dans  un  sol  riche ,  sont  défrichées  et  rem- 
placées par  des  prairies  artificielle^,  qui  viennent  dansdes  temîiis 
qu'on  considérait  comme  trop  maigres  pour  être  cultivés.  Des  forêts 
se  dépouillent  de  vieux  arbres  qui  sont  transportés  h  de  grandes  dis- 
tances, et  employés  à  la  construction  de  fermes  ou  de  fabriques. 
Des  bois  situés  dans  des  plaines  fertiles  sont  arrachés  et  donnent^  cha- 
que année,  une  récolte  qui  emploie  et  nourrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Ailleurs,  des  plantations  de  pins,  de  bois  blanc  et  de  chêne  » 
couvrent  de  vastes  espaces  jusqu'à  présent  improductifs.  La  disposi- 
tion aux  grandes  entreprises  est  telle,  que  l'on  peut  espérer  de  voir 
bientôt  se  former  des  compagnies  pour  repeupler  de  bois  les  parties 
incultes  et  dénudées  de  notre  sol. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'acte  constitutif  d'une  Société  qui  a  pour 
objet  l'entreprise  d'une  plantation  de  10,000  hectares  de  pins  mari- 
times ,Mans  les  terres  de  l'ancien  duché  d'AtstsT  (  Lot-it-Gaiorne). 
On  sent  de  quelle  importance  est  cette  opération ,  quand  on  voit  que 
l'étendue  moyenne  des  forêts  défrichées  en  FtAncs  ne  dépasse  pas 
5,obo  hectares  par  année.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce 
rapprocheroeut. 

Il  ne  s'agit  pas  d'une  innovation  aventureuse  ;  les  plantations  de 
pins  deviennent  chaque  jour  pins  étendues  dans  nos  départemens  de 
l'ouest,  les  procédés  se  simplifient ,  les  propriétaires  de  terres  sen- 
tent combien  il  est  avant<')geux  pour  eux  de  posséder,  dans  le  voisinage 
de  leurs  habitations ,  des  bois  de  chauffage  et  de  construction  qu'ils 
seraient  obligés  d'aller  chercher  à  grands  frais  dans  des  forêts  éloi- 
gnées. Des  capitalistes  opèrent  en  grand  dans  les  localités  où  les 
routes  et  les  canaux  et  le  voisinage  des  villes  assurent  des  débouchés 
sufTisans. 

Le  but  financier  des  fondateurs  de  la  Société  d'ÂLBRET  est  de  pré- 
senter une  acquisition  avantageuse  en  propriétés  foncières  qui  réuni- 
rait, à  Pavantage  d'un  placement  assuré,  celui  de  donner  des  revenus 
égaux  aux  ptoduîts  de  l'industrie  la  plus  favorisée. 

L'étendue    du    terrain    qui    sera    ce  Je    à  la  compagnie  est  de 
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is^oookeclures*;  déjà  2,000  hccUrei  sont  coiverU  clepins  Ages  de 
23  ù  24  ans. 

Pour  jnslîfier  Temploî  d'un  grand  capital  à  la  plantation  dç 
10,000  hectares  en  pins  marîlîmed ,  les  auteurs  du  projet  font  remar- 
quer les  faits  suivons  : 

Il  est  bien  reconnu  que  les  pins  croissent  moitié  plus  vite  qnc  les 
chênes,  et  qu*un  même  espace  de  terrain  peut  contenir  quatre  fois 
plus  de  pins  que  de  éhôncs. 

.:  Le  pin  arrivé  à  l'âge  de  18  ans  commence  h  donner  un  revenu 
annuel  en  résine  9  revenu  qui  va  toujours  eu  augmentant  jusqu'à  la 
maturité  de  l'arbre. 

Dans  les  environs  du  duché  d'ÂLSMT,  les  pins  sont  employés  dans 
leur  jeunesse  à  faire  des  échalas  pour  le  Bordelais;  plus  tard,  ils  pro* 
duisent  du  bois  de  corde.  Le  placement  de  tons  lès  produiu  est  eons-« 
tammcnt  assuré.  Le  pays  est  riche  et  très  peuplé.  BotaïAUx  et  sta 
environs  consomment  annuellement  pour  12,000,000'  de  bois  de 
pins. 

Les  terres  entrent  dans  le  capital  social  à  raison  de  i56'  par  hec« 
tare;  mais,  à  partir  de  la  8*  année  dn  semis,  on  compte  chaque  hec- 
tare de  terre  pour  une  valeur  de  600'  et  un  revenu  annuel  de  3o'. 

Les  terres  qui  se  trouvent  situées  dans  le  voisinage  des  2,000  hec- 
tares de  pins  se  couvrent  spontanément  de  plants  de  cette  espèce.  La 
différence  d'un  semis  fait  avec  soin  ,  comparé  ou  semis  naturel  pro- 
duit par  le  voisinage  des  forêts,  est  si  grande,  suivant  lea  auteurs 
du  projet ,  que  des  bois  de  pins  maritimes  venns  naturellement  ne 
▼aient  pas,  à  Tâge  de  1 4  et  i5  ans,  des  pins  de  l'âge  de  8  ans  prcH 
duitspar  un  semis  fait  avec  soin. 

n  est  facile  de  trouver  dans  le  pays  des  entrepreneurs  qui  se  char- 
gent de  ces  travaux  et  qui  en  garantissent  le  succès  pendant  5  ans 
au  prix  de  45'  l'hectare. 

On  sèmera,  sans  augmentation  de  frais,  des  glands  de  chêne-liége; 
les  arbres  croîtront  fort  bien  sous  les  pins  et  ne  leur  nuiront  en  au- 
cune manière.  Les  chênes-liéges,  lorsqu'ils  sont  en  rapport,  donnent 
par  an  un  revenu  de  2  à  4^<  Des  peupliers  seront  plantés  sur  les  cours 
d'eau,  qui  sontabondans. 

La  moyenne  parnn  des  revenus  nets  des  12,000  hectares  pendant 
5o  ans,  dujrée  de  la  compagnie,  est  évaluée  à  1  o3'  84'  par  hectare,  ce 
qui  donne  pour  le  capital  social ,  qui  est  de  7,200,000',  un  intérêt 
moyen  annuel  de  1 7  ;^  p.  1. 

On  calcule  qu'nn  hectare  de  forêt  rendra  chaque  année  r 

De  8  à    16  ans,  i,5oo  échalas  à  r^o'  le  i|)illief,  et  100  fagots  k 
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De  16  i  90  aiis,  i  .coi'ilc  i  de  lois  i  5^;  i^Soo  écfaalAset  100  fa- 

gOH. 
De  20  À  24  ans  |  6  cordes  i  de  bois  à  S'' et  100  fagots. 
Passé  CCI  âge  de  a4  *B'9  ^^  évalue  les  arbres  et  leurs  produits,  savoir t 

Un  arbre  de  a4  à  a8  ans,  if    i>c  On  en  coupe  62  par  hectare. 

—               98  à  3*'  ^-     t    il  On  en  ooujie  69  par  hectare, 

w             9s  à  d#    *->    3  Oa  eo  ooiipe  3o  p«r  licotare. 

— -              36  à  4o    —    4  On  en  coupe  3o  par  bfM^tarc. 

On  eompte  |  ^r  heetare  t  1 6^000  pins  à  l'âge  de  8  aas  ;  oa  n'en 
eomple  plus  que  1 ,000  par  bectare  k  l'âge  de  a4  ans. 

G^ttc  coupe  anuuelle  s'étend  sur  les  10,000  bectaros  plaaiés;  on 
peut  U  eonsidérer  comme  une  coupe  d'éclaîrcte* 

Dans  les  coupef  â  blanc  étoc  ^  on  abattra  par  hectare  et  par  an 
aËo  arbres  en  exploitant  i  ,000  bectaros  par  an. 
liCi  arbres  sont  estimés  : 

De  40  à  43  ans S^ 

—  43  à  45 6 

«-^  4^  à  5o 7 

La  rédinc  est  évaluée  par  pied  d'arbre ,  savoir  : 

La  résine  des  arbres  de  18  à  28  ans.     •  •     i5  cent. 

—  — ^        28  à  4^      •  •  •  •     25 

—  -^        4^^^^      .  .  .  .     3o 

Le  projet  ne  présente  comme  revenu  que  le  résinagc  de  la  rnoîtid 
des  arbres  de  ebacjue  hectare ,  sans  compter  non  plus  le  résinage  U 
mort  des  arbres  qni  doivent  être  abattus. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  grandeur  autant  que 
de  l'utilité  de  l'entreprise;  le  réqsaite  est  assnrée  si  les  travaux  sont 
Uen  conduits,  mais  la  prévision  de  17  p*  o  d'intérêts  annuels  de  la 
mise  de  fonds  se  réalisera-t-ellc?  c'est  ce  que  nous  ne  sommes  pas  h 
portée  d'examiner  ni  de  discuter;  nous  remarquerons  seulement 
qu'rl  doit  exister  une  bien  grande  différence  entre  te  revenu  d'une 
ftirét  inculte  qw  rend  è  peine  3  p.  I ,  dans  son  état  de  produit ,  et  le 
veyenu  d'une  forêt  cultivée. 

Hais,  dans  une  forôt  de  celle  dernière  classe,  il  faut  une  suite  de 
travaux  répétés  sans  cesse  et  des  soins  aussi  miiuitféux  que  ceux  que 
l'on  donne  h  une  pépinière  pour  qoe  la  culture  forestière  puisse  révis^ 
sîr  et  présenter  des  bénéfices  ;  ces  travaux  sont  împraticabFcs  dans 
les  forêts  où  le  propriétaire  ne  peut  les  surveiller  de  très  près  ;  car 
des  frais  trop  considérables  ne  tarderaient  pas  à  absorber  le  profit. 
Trois  conditions  sont  nécessaires  pour  la  réussite  :  perfcclion  des  tru"- 
vaux  ,  bon  marché  et  moyens  d'écoulement  pour  les  proïkiits.     1 
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Le  revenu  delà  moyenne  du  produit  de  citaquc  hectare  pend«int 
5o  ans ,  durée  de  la  Société,  sera  de  io3^  84*^  par  hcctnre ,  sî  les  eul- 
culs  des  auteurs  du  projet  sont  exacts;  cependaiU  le  rci'enu  net  des 
forêts  toutes  plantées,  riches  en  arbres  et  on  taillis,  et  bien  odiAi- 
nîstrées,  n'est  que  de  20  à  21^  par  hectare  en  moyenne ,  soit  qu'elles 
appartiennent  h  l'État ,  aux  communes  ou  aux  particuliers. 

Il  est  vrai  que  le  revenu  présumé  delà  forêt  qui  n'existe  pas  en«« 
cofe  comprend  la  coupe  dëftnitive  et  complète  ;  mais  le  soi  qui  aura 
été  amélioré  sera  susceptible,  quoique  dépouillé,  de  donner  ultérieu- 
rement des  produits  au  moins  égaux  &  ceux  que  l'on  se  propose  d^ea 
tirer  dans  ia  i**  période  d'un  demi-siècle. 

Il  paraît  bien  exlraordinaire  qu'une  forêt  qui  n'est  pas  encore 
créée  puisse  rendre  plus  de  100^  par  hectare,  tandis  qu'une  riche 
forêt  séculaire  ne  rend  que  21^;  mais  il  faut  remarquer  que  Tappli-* 
cation  du  travail  a  la  culture  peut  quintupler,  dans  certaines  eircons*- 
tances,  le  revenu  d'un  fonds  déterre;  un  jardin  potager  donne  un 
produit  net  beaucoup  plus  considérable  que  celui  d'une  prairie  dont 
le  sol  est  doué  de  là  mémo  fécondité  ;  le  travail  employé  ti  cultiver  le 
premier  de  ces  terrains  rend  un  intérêt  proportionné  h  l'étendue  du 
capital  qui  solde  ce  travail.  Pourquoi  un  capital  appliqué  h  l'amclio* 
ration  des  bois  ne  donnerait-il  pas  un  profit  comme  daus  toute  autre 
branche  d'agriculture^ 

SI  une  forêt  de  100  hectares ,  dans  laqueife  on  emploie  2  ouvriers 
pour  son  exploitation  ,  peut  rendre  3  fois  plus  de  bois  en  employant 
20  ouvriers  h  la  cultiver,  on  récoltera  autant  de  bois  sur  le  i  de  l'é- 
tendue du  sol  que  l'on  en  recueillait  auparavant  sur  la  totalité  ;  les 
autres  ^  peuvent  être  employés  à  d'autres  cultures ,  à  moins  que  VtX" 
cédant  du  produit  ne  soit  exporté. 

Une  grande  partie  des  revenus  de  lu  plantation  d'ÀLBSBT  provien- 
dront de  Textraction  de  la  résine  et  des  éclaircies ,  opérations  qu] 
exigeront  la  surveillance  la  plus  exacte ,  la  plus  éclairée  et  la  plus 
aetive. 

Nous  allons  présenter  des  aperçus  assez  importans  sur  le  dcfriehe- 
roent  des  forêts  pour  en  faire  sortir  quelques  réflexions  relatives  à 
l'entreprise  dont  nous  entretenons  nos  lecteurs. 

D'après  un  document  du  plus  haut  intérêt ,  l'étendue  actuelle  des 
bois  du  royaume  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  t 

lirctarei. 

Bois  de  l'État 1,098,784 

—  des  communes  et  des  établlssemens  publics.     .     i,8o3,2o6 

—  t^es   particuliers ;     .      .     .     5,619,110 
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TeH«  «8t  notre  richesse  forcslîcrc  sans  y  comprendre  les  planU- 
tîons  ëparses  qui  sont  réqaîvalent  de  plusieurs  centaÎDes  de  mitlîcrs 
d'hectares  de  forêts. 

Cette  richesse  a  été  nn  peu  dîmimiée  par  les  défritheniens  ;  il  en 
a  été  accordé  479080  hectares  dans  le  cours  de  9  ans  depuis  1828. 

Le  gouvernement  a  aliéné  60,323  hectares  de  bois  avec  la  facnlté 
de  les  défricher  ;  on  évalue  ik  17;  de  cette  quantité  la  contenance  des 
bois  à  regard  desquels  les  acquéreurs  ont  usé  de  cette  faculté. 

Si  l'on  compnre  la  quantité  toujours  croissante  des  plantations  avec 
celle  des  défnefaemens,  on  verra  que  cett« dernière. cause  de  destruc- 
tion, considérée  relativement  à  la  masse  des  for«^ts,  est  à  peu  prés 
sans  influence. 

On  sera  frappé  d'un  autre  fait  ;  c*esl  la  disparition  successive  des 
forêts  qui  couvraient  la  plus  grande  partie,  sinon  la  totalité  de 
492o4i  128  hectares  de  landes,  pâtis  et  brujrèrcs,  dans  nos  pays  de 
montagnes,  disparition  due  à  la  vaine  pâture. 

Les  départemens  des  Alpes,  des  Pyrknbes  et  ceux  qui  embrassent 
les  régions  montueuses  situées  entre  la  Loits  et  la  MiEoiTEtRAiru, 
présentent  cette  effroyable  dégradation  du  sol.  De  grandes  planta- 
tions dans  ces  montagnes  seraient  plus  utiles  que  dans  nos  plaines , 
mais  on  n*en  ven'a  point  entreprendre,  tant  que  le  débouché  des  prt^ 
duits  ne  sera  ptis  assuré. 

.  Gomment ,  au  point  où  en  est  la  science  agricole ,  ne  trouvernit^on 
pas  le  moyen  de  concilier  tous  les  intérêts  en  conservant  et  môme  en 
améliorant  les  pâturages  par  des  plantations  d'arbres  qui  favorise- 
raient la  croissance  de  l'herbe?  Une  partie  de  ces  vostes  terrains  pour 
raient  être  concédés  à  perpétuité  à  des  compagnies  qui  lescoovri- 
raient  de  forêts. 

Mais  qui  croirait  que,  dans  notre  propre  législation  forestière,  les 
planteurs  rencontrent  un  obstacle  qui  suffit  pOur  les  décourager? 

Le  Code/bresueracçordeiionle  liberté,  à  ceux  qui  sèment  ou  plan- 
tent des  bois  ,  d'en  disposer  comme  ils  l'entendent  pendant  les 
ao  I'*'  années;  mais,  passé  ce  terme,  ils  sont  soumis  au  réKÎm« 
forestier. 

Si  l'on  prend  pour  exemple  l'entreprise  d'ÀLBSST,  on  verra  qu'elle 
pourrait  se  trouver  piiralysée  à  l'époque  de  son  résultat  définitif; 
car,  a  la  fin  de  la  période  de  5o  années,  les  10,000  hectares  de  fo- 
rets auront  été  exploités  en  plein  ;  que  faire  alors  de  tout  ce  terrain  ? 
Il  serait  avantageux  de  cultiver  en  céréales  ton  les  les  portions  qui 
seront  assez  fertilisées  pour  admettre  ce  genre  de  culture;  maisa-t-on 
l'assurance  d'obtenir  alors  une  permission  de  défrichement?  La  lot 
qui  n'est  que  temporaire  ne  sera-t-clle  pas  renouvelée?  r^^^^i^ 
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.  Qu«l  que  soU  l'avenir  de  cetlt*  législation,  e'ost  une  enlreprîse  bien 
digne  d'eacoucagementqae  celle  des  plantations  d'ALiaiT.  C'e&t  un 
magniSque  commencement  de  la  réalisatici  dn  reboisement  des  mon- 
tagnes et  de  tous  les  terrains  qui  ue  sont  )>a8  propres  à  la  culinre  des 
plantes  céréales.  Noibot. 


^A/%^^M^^^Ii%%^%^^%^%%^^A^^ 


IIVDUSTRIE     SERICICOLE. 

NOUVELLES   OBSERVATIONS    SUR    LES   MAGNANERIES    SALUBRES. 

A  la  Direction  du  Cultivateur, 

Monsieur,  j'ai  lu  ,  avec  bien  de  la  satibfactloo  ,  Particle  imprimé^' 
pag.  490,  du, Cahier  d'août  de  votre  journal  :  promoteur  de  Tassai*-; 
nissemeuldes  magnaneries  par  le  mojen  de  la  ventilatiooyôrceV,  e,l 
appréciant  bien  toute  la  portée  de  ce  perrectioniiement ,  il  m'est  ^ 
sans  doute  ,  fort  agréable  de  voir  les  succès  de  3  aimées  venir  coiv*. 
firmer  mes  prévisions  ;  mais  il  faudrait  qu'il  eu  fût  toujours  ainsi  ; 
je  dois  donc  faire  en  sorte  d'éviter  qu'on  ne  se  fourvoie  dans  la 
route  que  j'ai  tracée  :  c'est  dans  ce  but  que  je  vopsprio  d'ajoiiter  les 
considératious  suivantes  a  l'article  dont  il  s'agit. 

Les  magnaneries  salubres  qui  ont  été  organisées  sur  mes  plans  ^ 
depuis  3  années ,  ne  l'ont  pas  toutes  été  d'une  manière  complète  ;  00 
y  a  trop  soavent  négligé  d'établir  les  moyens  de  refroidir,  directe- 
ment  et  à  volonté  ,  le  courant  ventilateur  >  et  cependant  j'avais 
bien  insisté  sur  ce  point  qui  Cbt  fort  important  pour  le  midi  de. la 
FaAaGB  9  et  9  en  général ,  pour  tous  les  pays  exposés  h  de  fortes  cha* 
leurs  en  été. 

Il  a  été  fait  quelques  objections  contre  l'emploi  de  l'appareil  y  par 
suite  de  la  crainte  d'y  voir  les  vers  à  soie  soumis  à  une  ventilation 
trop  .forte  et  dangereuse  :  à  cela  je  répondrai  que  j'avais,  cepe;i- 
dant,  bien  indiqué  les  moyens  à  employer  pour  faire  varier,  à  vo« 
lontéf  la  vitesse  du  couraut  d'air,  et,  par  conséqueut ,  pour  l'affai- 
blir au  point  où  on  le  voudrait  ;  j'ajouterai ,  d'ailleurs ,  que  Texpé- 
rience  de  3  années  n'est  pas  venue  justifier  ces  craintes,  et  cpe,  tout 
au  contraire  ,  elle  a  indiqué  l'urgence  de  fortifici*  le»  ipoyensjde, ven- 
tilation dans  Içs  magnaneries  du Mioi,  et,  en  gciicrul ,  dsM>H^'lc^  de^ 
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pu  j9  exposés  à  lie 'folles  chaleui's  pendant  l'éducation  des  vers  k  sére. 

La  crainte  de  trop  eompHqiier  l'appareil  ventilateur,  a  Torigine  do 
son  emploi  et  sans  une«bâolue  nécesaité,  iiî'a  porté  à  ne  pas  indîqner 
les  moyens  à  employer  pour  ioufoors  ramener  l'air  sm  degré  d'hu-* 
midilé  convanable  :  jusqu'ici  rien  ne  m'a  fait  repentir  d'en  avotf  agi 
ainsi  ;  néanmoins  je  suis  tout  prêt  à  traiter  cette  partie  de  la  ques* 
tion ,  si  rexpéricnce  venoii  h  prouver  que  ce  fût  nécessaire. 

Quant  aux  moyens  qne  donne  l'appareil  pour  régulariser  la  tem- 
pérature^  la  vitesse  et  la  réparti î ion  du  courant  ventilateur  dans  la 
magnanerie  y  ibont  èié-^  en  général ,  asses  bien  apprédés  ;  nais  il  y 
a  eu  quelques  fautes  commises  à  ce  sujet ,  et  l'on  éprouvera  sans 
doute  encore  cet  inconvénient  lors  de  l'introduction  des  magnaneries 
salubres  dans  de  nouvelles  localités  ;  car  il  est  impossible  d'espérer 
qu'un  changement  de  construction  et  d'habitudes  aussi  grand  que 
celui  que  j'ai  proposé  se  fasse  sans  tâlonnemens,  sans  erreurs  et  ^ 
pour  ainsi  dire  ,  du  premier  coup. 

On  n'est  donc  pas  encore  arrivé  au  but,  et  il  faut  penser  à  tirer 
Umt  le  parti  possible  du  système  de  ventilation  }  il  faut  bien  établir 
l'appareil  et  ensuite  lui  faire  produire,  dans  leservfte,  tons  leàj 
avantages  qpe  son  système  peut  procurer. 

Les  magnaniers  du  Midi  ont  principalement  h  redouter  l'effet  de 
cette  circonstance  atmosjibériqae  ,  où  ils  donnent  k  l'air  le  nom  de 
touffe;  Tautenr  de  l'article  cité  plus  haut  parait  croire  que  mon  ap* 
pareil  de  ventilation  ne  pourra  peint  sniBrc  pour  vaincre  cet  obstacle  : 
c'est  une  erreur  qu'il  ne  faut  pas  laisser  propager.  L'appareil  ,  \nHt 
établi  pour  chaque  localité  ,  et  ensuite  bien  dirigé  ,  donneni  au  ma-^ 
gnanier  lotis  les  moyens  nécessaires  pour  préparer  le  cotrrant  vcnlî- 
Itftear  comme  il  4e  voudra  ,  et  pour  rendre  l'rfir,  datiS  riniérieur  de 
l'atelier ,  tout  à  fait  indépendant  des  variaf ions  atmosphériques  eu 
àm  mauvais  état  de  l'air  c'xtérieur. 

Qoant  à  ce  qui  est  dit'  datis  l'artible  auquel  je  réponds  relative^ 
ment  aux  dépertemens  de  la  ^ttn^tt  les  plas  favorablement  ikUkht 
pour  la  production  de  la  soie,  je  pen^c  bien  qu'en  thèse  gétiéinle 
ce  ^oi  ceux  du  CENTitE  où  iln^y  a  pas  dé  grandes  variartîons  at^nds- 
p^érrqlie^,  et  où  les  grands  froids  et  les  grandes  chalenrs  sont  de 
rares  exceptions  \  mais  je  ferai  remarquer  que  les  dcpartcmens  du- 
MiM  présentent ,  de  leur  côté ,  de  grands  avan ranges  peut  l'éducation 
des  vers  à  soie,  surtout  depuis  l'établissement  des  magnaneries  sa^ 
lubres ,  au  moyen  desquelles  l'édacntenr  se  rend  indépendant*  des 
variations  de  l'atmosphère. 

Dans  le  Miar ,  la  production  de  la  soie  est  une  industrie  popnla^ 
rîsée  ;  elle  y  a  été  exercée  depuis  des  siècles  j  les  hahitansJla  connaîs- 
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soDt  et  la  pratiquent  depius  leur  enfance  >  et^  U,  le  marier  est  e»W 
iivé  en  granil  f  est  planté  parioul  depuis  lon^net  années ,  et  n'j  gèle 
pres^ne  jamais  :  ee  serait  donc  à  tort  que  Ton  dëcourageraii  lea  ëé» 
partemois  do  Mim,  en  leur  faisant  entrevoir  une  concurrence  funesitt 
aueenire  de  la  FtAvct  :  ce  serait. pmbaMeanent vrai  s'ils  restaient  en 
dehoors  dn  mosvement;  maïs  Fassavnîssefuent  des  magnaneries  sem^ 
ble  avoir  été  lait  pour  loe  défendre  contre  eette  ceneifrrence  ;  et  si 
les  édnoaleurs  do  Mtm  ont  h  bon  eéprit  de  se  bâter  de  joindne  ce 
puissant  moyen  d'amélioratloti  aux  |;r«n4s  avAntage»  dont  ils  sont 
àéjjk  èB  poriseseioD^  il  se  passem  sftuf  doute  biefi  du  lefftps  airant  <|tte 
lea  magnaneries  du  Gai na  vteiMient  leur  faire  une  couetirreuce  dan^- 
gereuae. 

Voilà  ,  monsieur  ,  ce  que  je  désirais  ajouter  à  l'article  qtte  f  ai 
cité  :  si  vouscrojcjt  ntilo  de  pttMier  ces  obaervation»,  Je  vous  serai 
fort  obligé  de  le  faire  promptement  ^  afin  que  vos  lecteurs  pub»ent 
avoir  à  la  fois,  sous  les  jetix^  tona  les  docamens  de  cette  question. 

J'ai  rkomenr  d'être,  etc.  o'AftctT. 

I^ARis,  12  septembre  1837. 


M«  M«tA««vV%MAbWV«*WWV^M««* 


18*   et  âetnière  lettre. 

(suit»  BV  PIK4} 

S  IV. 

Dans  la  production  de  h  soie  y  les  plus  grands  progrte ,  les  pluK 
grands  développemena  dépendent  dut  producteur  des  feuilles  ;  c'es^ 
lui  qui  tient  la  clef  de  tout  le  reste  ,  parée  que  c'est  avec  son  sol  ovk 
ses  produits  que  l'industrie  s'exerce.  11  faut  dono  d'abord  qu'il  se  dé^ 
cide  à  piauler,  et  qu'après  quelques  années  d'attente  il  consomme, 
ou  fasse  consommer  sa  feuille  1  c'est  donc  du  propriétaire  du  sol 
que  tout  dépend. 

Il  n'y  a  malbeureusement ,  pour  le  progrés  de  cette  industrie^? 
jusqu'ici  qu^un  petit  nombre  d'bomme»  qui  ifj  soient  spécialement, 
adonnés  :  ce  sont  des  fermiers ,  des  métajerst  de  petita  cultivateura 
ou  le  propriétaire  lui-même  qui  l'exercent  ;  or,  dans  les  3  premièree 
classes ,  les  lumières  manquent  ainsi  que  les  avances  ponr  arriver  à 
mieux  faire.  Quant  au  propriétaire ,  si  les  lumières  ne  lui  manquent 
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pas,  îles!  «iMtriMl. par  it*>utres&oîns,  par  d'âtilres  îâlétéU;  la  |itu«^ 
part  du  temps,  H  confie  le  Ira^atl  à  xi'auires  penoiiDea,  presque  ton- 
jour»  dominées  par  des  babitudes  ou  des  préjugea ,  en  sorte  que  Les 
procédés  nouveaux  ,  les  mojens  de  mieux  faire  sont  rarement  ac- 
cueîUiâ  ;  l'industriel  ,-attcoutraire  ,  dont  c'esi  l'unique  ou  la  t>rinei- 
pale  affaire,  qui  traite  son  éducation ,  comme  une  manufactuve  où 
il  faut  produire  le  plus  et  dépenser  le  moins  possible  ,  recherclie  dans 
$es  proprés  ateliers  ,  dans  ceux  des  autres ,  et  essaie  tous  les  niojens 
de  mieux  fa'îie.  C'est  cet  esprit  d'inve:itigatîon  d'hommes  spéciaux^ 
qui,  porté  sur  >a  fabrication  des  draps»  des  cotonnades,  des  métaux, 
a  diminué  de  moitié ,  de^i  les  frais  de  production,  et  accru  de  beau- 
coup les  produits.  C'est  à  ce  même  esprit  qu'on  devra  les  progrés 
dans  la  production  de  la  soie. 

Ces  progrès ,  comme  nous  l'avons  yu  ,  peuvent  être  bien  grands  ; 
l'once  de  graine  peut  produire  170  livres,  et  on  n'en  tire  en 
moyenne  que 60  ;  mais  déji ,  sur  un  assez  grand  nombre  de  points, 
en  diverses  contrées  ,  on  a  prouvé  qu'avec  des  soins  on  peut  doubler 
au  moins  cette  quantité.  Le  Lut  est  donc  bien  connu ,  et  il  peut  être 
atteint  partent. 

Dans  la  fabrication  du  sucre  indigène  ,  le  sucrier  est  parvenu  à 
lirer  6  p.  f  de  sucre  d'un  poids  donné  de  betteraves;  il  a  l'espoir 
fondé  d'en  tirer  encore  davantage  toutes  les  fois  que  des  racines  en 
contiendraient  une  plus  forte  proportion ,  et  cependant  il  a  com'- 
menée  à  peine  par  i  ?  p.  ;»  quart  du  produit  actuel,  et,  ep  aS  ans  de 
temps  et  de  travail ,  il  s'est  élevé  jusqu'à  6  :  on  était ,  dans  le  prin-> 
cipe  ,  loin  d'entrevoir,  d'espérer  même  un  pareil  avenir  de  perfec- 
tion ,  puisque  aucune  fabrique  à  sucre  n'approchait  de  ce  but* 

Bans  l'élève  des  vers  à  soie ,  au  contraire ,  de  toute  part ,  on 
semble  déjà  en  marche  pour  approcher  de  celui  qu'on  se  propose. 
Sur  phuiefirs  points  ,  des  magnaneries*,  chaque  année ,  font  de  non* 
veaux  pas  qui  les  en  approchent  davantage,  et  les  moyens  qu'elles 
emploient  sont  portés  k  la  connaissance  de  tous  ;  ils  n'ont  pas  besoin 
d'être  achetés  chèrement  comme-  les  procédés  du  sucrier  ;  ils  ne  de- 
mandent point  de  machines  dispendieuses  :  ventilez  vos  magnaneries^ 
nous  disent  ces  hommes  habiles  ,  et  vous  les  ferez  prospérer.  S'il  faut 
encore  quelques  autres  conditions  de  succès  non  connues,  on  les 
trouvera  «  nous  ne  devons  pas  en  douter.  Que  d'habiles  industriels 
comme  MM.  Camille  Btauvaù  ^  d^Arcet  ^  etc.',  continuent  leurs  tra- 
vaux ;  que  d'antres  hommes  actifs ,  îuteliigens ,  comme  ceui  qui  ont  ' 
fait  faire  tant  de  progrès  h  la  fabricatiop  du  sucre  indigène,  portent 
leurs  soins  sur  celte  question,  et  de  nouveaux  progrès,  plus  grands 
encore  que  ceux  obtenus  jus^ju'ici^  seront  désormais  assurés.       j 
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*  hoiiiiDcs  spéciaux,  à  de  nouveaux  editcato^rii  «|iK  p^yidù  TiodiM-» 
Irâ  «era  liouycll^ ,  qM'aux  aooieDS  idfto^tfiUfM^  qit'Onx.  pq j#  oj^  «Ne 
était  dés  loagtempi  naturalisée  ^  il  y  a»  daoé  «ea  deri»i«ra:p9y^i.d«i 
habitudes,  y  dçê  iisagea  t  c^^*  croyances  qui  a'oppofeiU  aux  pregrèa  |  U 
faut  d?a  UoHfiiitea  fît  defi  p^ya  oonveeA»  f  c'eH  le  Qojrd  de  lli  Fïïawcm 
qui  a  amené  la  fabrique  de  sucre  indigent  au  ppiol  de  perreittiiioiMii. 
ment  ou  elle  est  ;  c'est  ù  lui  pcut-él  ro  cocot^  que  lions  devuoas  des  . 
progr^  sen^t^lables  dans  l'élève  des  vers  i  sol»,  La  magModtîe-i&tfiM 
^oi^  est  .une  cxeellepte  école-aiWèle  :  eeiu  émA^  a  déjà  folm  dos 
cUves  uofubreux ,  et  ses  mojeiii  d'iostr«etien  gnasdiffooft  avec  Mm. 
lorsqu'ils  s'appliqueront  surtout  à  l'éducation  de  i4o  onces  f|u'«Ud 
doit  faite  afec  les  arbres  qu'elle  a  pUatés. 

A  Gsi^aoN  f  où  tons  Us  procédés  agrleolea  aeot  ejiécatci»  a«oe  aola 
et  «uccés ,  de  grandes  plsvutations  vont  bteatoi  fonder  ausat  uot  iiiat*i 
catioii  (lerviale*  Déjà»  ^n  i836y  un  a  fait  .un  prtmicT  essaie  An 
1937,  ;Al.  ffefia  fils  ^  jeune  honime  plein  de  connaiiiaftces ,  liia  lèli^. 
G^  de  dévo^en^ent  9  a  dil  diriger  enpenMinne  tout  le  iratati  anquti  H. 
s'est  préparé  en  suivant  avec  soin ,  en  i835  ,  les  travaux  de  M^  Cor^ 
it^U^-BwAPw,  %l  ei)  pfsrcouraat^  pendani  l'été  de  i83&^  leaÇé» 
vBRHKs  ,  le  YivASAis  ,  Ic  Langukdoc  ,  et  leurs  alclien  produe^nta  dU 
spif  I  ^u  montent  va^ra^  de  leur  plua  grande  aeiivilé^ 

|i«  gcande  magnanerie  de  M.  4«  Giimaude^vsk  ineeasaflUical  élo' 
ver  ^^  >oo  onces  de  graip^e»  ayee  t«qt  l'eusenskle  de  la  venlilMini' 
ci  des  procédés  <£'^/1r4/r 

La  produetion  do  la  soie  va  doue  être  traîlée  diiiM  de  grMMbet«4' 
lîicrs  y  et  elle  formera  des  hoyinses  spéeîaux  déni  elle  iiwra  tMie  ké 
sçius  y  tonte  l'attention  et  Ions  les  meyens.    Il  en  résoltera  né* 
cesfaifenoiit  d<es  progrès.  Les.poinss  douteux  streait  éelaîtcis.,  ieà 
pr^ei^déis  si|i>pli£ée  «  la  moin-d'oeuvce  diminuée ,  e4  m»  apprendra  k  • 
{^^i^  i!t  pbtcuir  faeikiiieiit  les  résultats  i|iti  n'ont  été  jnsqil'icsolieenna  > 
que  par  un  pXil  nombre  d'hebites  r  et  ces  réaehats  «  ^iie  a'étondenl  # . 
auront  une  bien  grande  perlée.   Nous  nvons  vu  dans  In  3'  IcUre  (i) 
que,  lorsque  roiicc  de  vers  si  soie  arrive  à  donner  1  quint»!  au  lieu  de 
Go  livres  de  cocons  ,  le  produit  brtit  4i;  la  nièuie  qu«inlité  de  feuilles 
€>l  d^uu  tiei'a  en  si>.s,  pour  réJuiaU-ur  soigneux  ,  de  ce  qu'il ci»l  |>our 
rédi^('<iU:u''  u»ulbabi(e.  Aiu^r ,  piuifiul  que  le  i""' livue^U^rriMl  tof^^i- 
\  res  de  cijnuu»  iwtv   2  milliets  ûc  rvuiiliSt  ic  1''  if'eH  rfvuiMU^'aU 
qiMî  73.      .  .    ;     . 
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Il  s*en8ùii  que ,  par  celte  seule  amélioration ,  nous  verrions  la*pro« 
ductîon  de  la  soie  s'accroître  de  i  en  sus. 

'  Mais  celte  aniélior»t)oo  ,  qui  élèverait  de  4o  livres  le  produit  de 
Fonce ,  en  le  portant  de  60  k  100  livres ,  n'est  encore  que  moitié  dos 
avantages  qu'on  a  déjà  obtenus  sur  quelques  points ,  et  les  mojens 
de  les  réaliser  sont  connus  et  offrent  peu  de  difficultés.  Il  est  tout  à 
fait  probable  qu'on  j  arrivera. 

Nous  pouvons  donc  devoir  au  seul  progrès  dans  les  méthodes,  aux 
seules  améliorations  qu'elles  nous  doivent  apporter,  un  accroissement 
de  plus  de  moitié  en  sus  du  produit  actuel ,  sans  augmenter  en  rien 
la  dépense  en  sol  ou  en  feuilles ,  et  en  augmentant  de  peu  la  maia- 
d'oeuvre. 

L'heureux  succès  des  éducations  hillées  de  la  méthode  chinoise 
retrouvée  par  M.  Camille  Beauffois  donne  encore  plus  d'étendue 
et  plus  de  fondement  à  toutes  nos  espérances. 

Celte  industrie  une  fois  exercée  par  des  hommes  spéciaux ,  il  est 
à  croire  qu'ils  arriveront  à  faire  des  éducations  d'automne  ;  nous 
avons  vu  que  leurs  succès  étaient  probables  dans  notre  climat  y  et 
qu'elles  ne  pouvaient  nuire  aux  mûriers  qu'on  n'aurait  pas  dépouillés 
au  printemps  :  la  production  de  la  soie  se  trouverait  encore  par  là 
beaucoup  augmentée. 

Mais  ces  progrès  gradués  et  successifs  ,  dus  h  de  meilleures  et  k 
de  nouvelles  méthodes  d'éducation  ,  seront  encore  beaucoup  plus 
enrichîssans  pour  le  producteur  que  ceux  dus  à  des  plantations  plus 
étendues  ,  parce  que,  dans  ce  dernier  cas  ,  les  frais  augmentent  en 
proportion  ,  pendant  que  la  production  due  aux  perfection nemens 
des  procédés  ne  coule  rien  au  sol  et  n'exige  qu'un  accroissement 
de  main-d'œuvre  qui  n'est  pas  le  i  du  surplus  du  produit  :  il  7  a 
donc  là  de  quoi  payer  au  producteur  toute  la  diminution  qu'il  est 
possible  de  supposer  dans  les  prix  de  la  matière  première  ;  ainsi,  par 
ces  améliorations ,  son  produit  net  croîtrait  au  moins  du  double  et 
pourrait  supporter  une  baisse ,  fût-elle  au  delà  de  moitié. 


SV. 


Dans  toutes  les  considérations  qui  précèdent ,  en  envisageant  sous 
divers  points  de  vue  l'industrie  de  la  soie  ,  à  l'exception  de  la  grande 
crise  qu'elle  subit  maintenant  comme  tout  le  commerce  et  toutes  les 
fabrications,  nous  n'avons  encore  rencontre  que  des  chances  proba- 
bles d'amélioration  ,  d'agrandissement  et  d'avenir  brillant;  il  serait 
maintenant  à  propos  de  rechercher  s'il  n'y  en  aurait  pasxl^uutres  qui 
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pourraient  modifier  son  avenir  et  nous  enlever  une  partie  des  grands 
avantages  que  nous  avons  développés. 

Suivant  la  limite  que  nous  avons  assignée  dans  une  précédente 
lettre  ;  une  bonne  partie ,  un  tiers  peut-être  de  rEusopi ,  peut  de- 
venir productrice  de  soie  ;  mais ,  sur  plus  d'un  point ,  ou  se  débat 
maintenant  pour  ontre-passer  celle  limite.  En  PrussIi  entre  autres , 
une  grande  expérience  se  recommence  pour  donner  de  détendue  à 
cette  industrie ,  qui  s'y  soutient  depuis  près  de  2  siècles.  Il  existe 
dans  ce  pays  une  foule  de  grands  et  beaux  mûriers.  A  différentes  re- 
prises ,  on  a  repris^  quitté  les  essais  â  ce  sujet  ;  mais  il  reste,  prè.Hde 
PosTBAM,  des  villages  oh  plus  de  200  familles  d'anciens  réfugiés  fran- 
çais flmt  tous  les  ans  de  la  soie ,  et  les  récoltes  annuelles ,  dans  le 
pays,  a'Aèvent  chaque  année ,  dit-on  ,  à  4o  milliers  de  livres  de  soie 
filée  :  le  succès  est  donc  loin  d'être  impossible.  Dans  le  moment  ac»- 
tuel ,  H.  de  Turck  y  chargé  par  le  gouvernement  d'encourager  cette 
industrie  ,  vient  de  faire  paraître  un  ouvrage  dans  lequel  il  étaie  sur 
des  faitsjiombreux  la  probabilité  du  succès.  Nul  doute  d'ubordque  le 
ûiûrier  ne  résiste  au  climat  :  le  mûrier  craint  moins  le  froid  de  l'hi- 
ver que  la  vigne  et  l'abricotier;  d'ailleurs,  nous  avons  vu  que  le 
froid  des  hivers  en  Chini  était  aussi  rude  qu'en  Suedk. 

Mais,  d'autre  part,  il  est  évident  que  le  mûrier  gratad-vent| 
dépouillé  au  printemps ,  y  aoûtera  rarement  ses  2^  bourgeons  ; 
cependant,  en  ne  cueillant  la  feuille  que  tous  les  2  ans,  en  taillant  le 
mûrier  au  printemps  de  l'année  de  repos ,  en  le  plaçant  dans  des 
expoaitiéns  abritées  et  chaudes,  on  pourrait  encore  rénssiri  et  l'expé- 
rience des  Prussiens  le  prouve. 

Les  mûriers  nains  modifient  encore  cette  question  en  leur  faveur. 
Leur  vigueur  plus  grande,  due  h  leur  taille,  à  leurs  fréquens  rebol- 
tages  et  aux  engrais ,  exige  moins  de  temps  pour  repousser  et 
aoûterles  bourgeons  produits  après  l'effeuillemcnt  ;  et  puis,  si  les 
éducations  d'automne  viennent  à  réussir,  la  soie  alors,  comme  en 
Chirb,  serait  moins  belle ,  mais  les  difficultés  de  la  saison  courte  dis- 
paraîtraient en  plus  grande  partie. 

Toutefois,  cette  chance  favorable  est  encore  fondée  sur  des  hypo- 
thèses ,  et  la  position  actuelle  de  ces  éducations  du  Noid  a  un  tel  dés- 
avantage dans  la  saison  courte  sur  les  régions  plus  méridionales , 
qu'on  doit  y  produire  beaucoup  moins  de  soie  avec  beaucoup  plus 
de  mûriers ,  plus  de  main-d'œuvre ,  et  par  conséquent  plus  de  frais  ; 
et,  par  suite,  les  établissemcns  qu'on  y  formerait  tomberaient  avec 
la  I'*  baisse  un  peu  sensible.  Le  nord  de  ('Europe  ne  peut  donc 
pas  présenter  une  concurrcHce  bien  h  craindre  aux  p«iys  producteurs 
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Mais  la  limite  quç  nous  ayons  a98i{[ni$e  eompread  d«  gr^udcaiSten^ 
dues  de  pajs.  La  Hororii  tout«iitière|  TAuTaicav»  d'autres  pro- 
vinces nombreuses  y  et  jusqu'à  la  partie  méridionale  de  U  &Qss;ii|  ont 
IIP  climat  tout  avMsi  favorable  que  le  ppire.  La  maiii-d'oeuvrcy  Ie4ol 
et  s^  produits  7  sont  à  beaucoup  moindre  prix  ,  en  sorte  que  la  soiç 
s'j  produirait  à  beaucoup  meilleur  marché  ;  ils  peuvent  donc  vouloir 
prendre  part  à  une  industrie  dont  ils  consomment  les  produiu. 

Cependant  l' introduction  et  ia  naturalisation  de  cette  îadqaU'ic; 
nouvelle  présentent  des  difficultés  réelles.  Il  faut  lui  faire  des  9acri«- 
fices  dç  revenus  et  de  capitaux  |  il  faut  de  la  suite  dans  les  projets  et 
dans  leur  mise  à  exécution  y  une  volonté  suivie  pendant  pli^s  d'une 
génératioii  ;  il  fai^t  importer  dans  un  pajs  tout  un  eusemble  de  pro- 
cédés inconnus  ,  minnticux ,  qui  demandent  de  la  patience  ^  de  rba-r 
bitude  et  de  la  constance ,  et  qui  dérangent  plus  ou  moins  lesautre^ 
qsages  et  travaux  agricoles. 

Ce  squt  U  des  obstacles  assez  difficiles  à  surmonter  ftar  dea  paja 
étrangers  au  nôtre  ;  Texpéricncc  h  acquérir  exige  de  lo^g»  tâtonne* 
laens  dans  lesquels  les  années  s'écoulent  y  et  qui  peuvent  npus  Uisiec 
Ipngtemp  encore  en  possession  de  notre  monopole. 

Mais  si  nous  devons  craindre  peu  dans  le  présent  la  concorrencn 
probable»  mais  encore  éloignée»  de  pays  tout  à  fait  étrangers  à  cette 
industrie  »  il  en  est  tout  autrement  en  Fsarcb. 

La  soie  qui  jusqu'ici  est  recueillie  presque  uniquement  dans  le  bas- 
sin de  la  lyiÉDiTBBBAiiÉB  peut  l'être  avec  autant  de  profit  dans  celui 
derOcBAzi.  GVstdans  les  montagnes  volcaniques  du  Vi virais,  des  Ci- 
vBHRBS,  dans  leurs  doubles  versans  aux  deux  mers,  que  la  soie  est 
produite  avec  le  plus  d'abondance.  Le  bassin  volcanique  de  L'Alueb 
avec  sa  Limaghb  ,  le  bassin  du  Rhin  avec  TAlsace  entière  ,  dont  le  sol 
doit  aux  mêmes  grands  phénomènes  l'avantage. d'être  cbaud,  hâtif 
çt  peu  sujet  aux  gelées  ;  enfiu  de  grandes  étendues  dans  presque 
toutes  les  provinces  de  Fbarce,  peuvent  vouloir  et  veulent ,  eu  effet, 
s'asseoir  au  riche  banquet  des  producteurs  de  soie. 

Déjà  à  diverses  reprises ,  pendant  les  3  siècles  qui  viennent  det  s'é- 
couler, des  plantations  au  delà  et  en  deçà  de  la  Loibb  avaient  ^lé 
faites,  dont  les  arbres  sont  restés  sans  emploi  par  les  difficultés  que 
présentait  l'élève  des  vers  à  soie.  Mais,  cette  fois,  le  n^ouvement 
imprimé  est  plus  grand  et  mieux  raisonné.  Des  pUulations  nouvelles 
sont  faites  plus  nombreuses  ,  plus  étendîmes.  De  grands  succès  même 
sont  déjà  obtenus  dajis  ces  régions  nouvelles.  C'est,  dai^  les  ctablis^e- 
nicii3  qui  &*j  sont  formés  que  s'améiioreut  les  méthoJfS  ,  que  des  dé- 
couvertes nouvellcsse  font,  et  c'est  de  là  que  partent  des  lumières  pour 
éclairer  les  piijs  anciens  producteurs  eux-mcnics;  des  journaux  uoni- 
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hréttt  tépnikùent  ces  succès  ànm  un  ptibtiô  éclairé  et  cuirèpttnânU 
Chacun  veut  améliorer  sa  chose,  et  beaucoup  croient  totrdantf  rélèf  é 
éeêftt»  A  soie  le  moyen  de  le  faire.  Les  ptaniations  noulbreuses  en 
Mdrîers  naSnsseronlen  produit  avant  que  l'enthousiasme  sdt  refroidi  i 
et  qtrand  mêoiela  moitié  âeà  établlssemens  nooTeaiix  tiendrait  k  iiH 
abandonnée  par  un  motif  ôdPautre,  il  en  restera  encère  nd  fprand 
ttombre  qui  semnt  autant  de  centres  d'où  partiront  le*  le^otts  et 
Texempte  pôtir  propager  Findastne  nouvelle  ;  sans  doute,  il  tt'til 
edrtira  pas  bien  vite  la  surabondance ,  mais  la  production  eroltrft 
Insensiblement ,  d^autant  plus  que  ces  nouveaux  produits  Seront  ob-s- 
tenus  iivec  toutes  les  améliorations,  toutes  les  économies  qui  seront 
longues  I  pénétrer  dans  les  anciens  établissemetis  :  il  doit  dooè  éil 
résulter,  dans  le  cours  des  20  années  que  nous  allons  parcourir,  iiit 
Accroissement  important  dans  la  production. 

Tant  qu'on  n'a  fait  de  la  production  de  la  soie  qu'une  partie  Ac* 
cessotre  derâgriculturc,  qtie  le  propriétaire  n'a  planté  que  ponr  adg- 
menter  son  revenu ,  en  laissant  le  fermier  créer  ce  produit  comme 
le»  antres  prodnîts  agricoles,  les  progrès  ont  été  léots  et  surtout  riii^ 
dnatrie  s'est  répandoe  difficilement  dans  de»  contrées  nouvelles  ;  mais 
«me  fois  que  des  hommes  spéciaux  Se  seront  formés  en  grand  itom~ 
l>i*e,  il  en  arrivera  ponr  la  production  de  la  soie  comme  pouf  celle 
éo  snere  de  betteraves  ;  des  établissement  nombreuix  et  spéciaux  sè 
fermeront  dans  les  localités  convenablea.  Le  sacre  a  besoin  de  gran» 
des  étendues  de  culture  pour  lui  fournir  sa  betterave  )  la  soie  en  éè^ 
mande  beaucoup  moins  pour  ses  mûriers  s  la  betterave,  if  ett  vtill, 
ae  sème  au  printemps  et  se  recueille  en  automne,  pendant  que  le  itf&> 
Wcfr  est  un  arbre  qo'fl  faut  attendre  \  mais  les  mûriers  nainS  bien 
triantes  sont  en  plein  prodnit  au  bout  de  4  ^^*  •  ^1  ^^  <lonc  A 
croire  qu'avec  des  prix  favorables  la  production  de  la  soie  pouHH 
beaneônp  sTétendre  dans  notre  pays. 

Mais  la  soie  peut  encore  nous  arriver  d'aulnes  poinis  et  à  des  pf  Ist 
moindres,  à  ce  qx/i\  semble,  que  les  prix  actuels.  La  Cdiat  et  le  Bia^ 
OALB  sont  de  grands  producteurs  de  soie  et  peuvent  le  devenir  encore 
davantage.  L'AicoLtTiKSK  tient  en  main  ces  deux  commerces;  chaque 
Année,  elle  en  tire  une  partie  de  la  soie  nécessaire  à  ses  fabriques. 
Ce»  paya  produisent ,  H  est  vrai,  beaucoup  de  soie  de  qualité  înfé^ 
tîettre  qtti  trouve  peu  d^emploi  dans  nos  manafaclures;  mats  ce  dé^ 
favt  de  <fualité,  qui  provient  le  plus  souvenf  de  fila  tores  imparfaites, 
petti  et  doit  se  corriger  sur  les  demandes  des  acheteurs.  Déjà ,  «a 
i835^  Offt  a  c<^nsommé,  en  AaaLiTKBn,  8,000  balles  de  soie  dtt  Bta-^ 
asLi.  Ces  soies  avaient  besoin  d'un  moultnsge  plus  soigné  que  celtes 
d'Euiopi.  Bientôt  les  procélcs  et  les  machines  des  môBliniers  ans 
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se  sont  perfectioaDés  et  ont  laiVsé  bien  loin  derrière  eox  les  nftUes 
et  ceux  cI'Italie. 

Mai»  les  ÂQgluis  ont  encore  tiré  de  Chinx  une  soie  grège ,  difficile 
à  VouvraisoDi  maïs  toute  soie  blanche  et  superbe  qu'on  emploie  avQc 
grand  avantage  dans  la  fabrication  des  bcaax  satins  :  nos  fabricans 
eux-mêmes  prennent  cette  soie  des  mains  des  Anglais. 

.  £n  1835^  ce  commerce  s'est  élevé,  entre  leurs  mains ,  à  plus  de 
8|Ooo  balles  y  autant  que  de  soie  du  Bihcali;  cette  extraction  pent 
sans  doute  s'accroître  encore  beaucoup.  Les  Chinois,  si  on  les  paie  , 
amélioreront  leurs  procédés;  et  s'ils  peuvent  mettre  plus  de  bonne 
foi  dans  leurs  transactions,  que  leurs  prix  soient  moindres  que  les 
nôtres^  comme  leurs  produits  sont  beaux,  des  demandes  considéra* 
bles  levr  seraient  bientôt  faites. 

£nfin  les  Américains ,  par  la  nouvelle  route  qu'ils  se  sont  ouverte 
sur  la  Cbihe,  feront  eux-mêmes  bientôt  une  grande  partie  de  ce  com- 
merce. lU  fabriquent  peu  et  couiiomment  beaucoup  ;  s'ils  trouvent 
en  CaïKt  des  étoffes  qui  leur  conviennent,  ils  les  y  prendront  volon* 
tiers  pour  leur  usage.  U  serait  donc  possible  que  ce  grand  débouolié 
nous  échappât  en  partie ,  mais  ce  serait  plutôt  pour  les  étoffes  unies 
dont, nous  avons  déjà  perdu  en  plus  grande  partie  la  fourniture* 
li'Euaops,  et  la  Fsahcb  en  particulier,  sont  en  possession  de  donner  à 
l'AjiiBiQDB  leurs  modes ,  leurs  goûts  et  leurs  étoffes  de  fantaisie.  La 
Chihi  ne  peut  donc,  sur  ce  point,  entrer  en  concurrence  avec  nous. 
Cependant  les  journaux  nous  ont  dit  que  les  Amériqiins  avaient  porté 
en  CaiMK  de  nos  étoffes  façonnées  de  LYoai ,  qui  j  avaient  été  parfai- 
tement imitées  et  qui  Ic^ur  ont  coiité  moins  cher  que  les  nôtres;  mais 
il  leur  manquera  toujours  cette  fleur  de  nouveauté  enr^ipéenne  et 
surtout  française  qu'on  vent,  en  AMsaii^UB  et  ailleurs,  avoir  à  tout 
prix. 

Il  nous  reste  maintenant  à  apprécier  à  le|ir  valeur  lesekancesdé* 
favorables  que  nous  venons  de  développer  \  quoique  fondées  sur  des 
probabilités  d'avenir,  elles  ne  s'appuient  heureusement  pas  sur  les 
faits  présens.  Depuis  2  siècles  que  I'Eusopb  fait  avec  la  Caïax  un 
commerce  actif,  que  la  Cjiihb  nous  envoie  son  thé ,  qu'elle  nous  a 
inondés  de  s^^  porcelaines ,  ses  tentures ,  &ts  vernis ,  on  a  souvenl; 
çussi  essayé  d'extraire  ses  étoffes  et  sa  matière  première,  et  jamais 
ces  extractions  n'ont  pris  consistance,  soit  à  cause  des  prix,  soit  à 
cause  de  la  mauvaise  façon,  du  mauvais  goût ,  ou  de  la  mauvaise 
qualité.  Sans  doute,  des  efforts  ont  été  faits  de  part  et  d'autre  pour 
lever  les  obstacles  à  ce  commerce.  Est -il  probable  maintenant  que, 
dans  l'avenir,  ces  olistaclcs  disparaissent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'ont 
fait  jusqu'à  cejour^ 
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Quant  à  leurs  soies ,  celles  qui  sont  k  bon  marché  sont  trop  mal 
préparées  et  frelatées  même  ;  nous  n'employons  que  les  chères^  et  il 
est  probable  que  des  demandes  plus  considérables  en  élèveraient  en- 
eore  le  prix  »  que  l'avantage  qo^on  a  à  les  retirer  de  Ghimi  diminue- 
rait,  et  que,  par  conséquent,  le  prix  des  nôtres  se  soutiendrait  ea«- 
core. 

Toutefois,  si  nous  n'avons  pas  à  craindre  une  très  forte  coneor- 
reace,  il  est  du  moins  très  probable  que  l'extraction  des  i6,ooô  bal- 
les du  BiMftALi  et  de  la  Csiai,  en  i835,  s'accroîtra  plutôt  encore 
qu'elle  ne  diminuera.  Maintensnt,  si  aux  extractions  de  ces  s  grands 
pays  on  joint  ee  que  les  pays  anciens  producteurs  vont  envoyer  de 
plus  sur  les  marchés,  au  moyeu  de  leurs  plantations  nouvelles  et  de 
l'amélioration  des  méthodes ,  si  on  ajoute  ce  que  les  pays  nouveaux 
producteurs  ne  peuvent  tarder  de  produire ,  il  est  à  croire  qu'il  eu 
lésttlleira  naturellement  une  baisse  dans  les  prix.  Mais  cette  baisse 
ne  pourrait  être  considérable,  et  les  grands  produits  actuels  peuvent 
la  supporter  en  baissant  encore  la  production  de  la  soie,  la  plus  a  van* 
tageuse  des  industries  agricoles,  et  de  cette  baisse  résulterait  pour 
elle-même  un  avenir  encore  plus  assuré.  Toute  réduction  de  prix 
sur  les  étoffes  de  soie  les  fera  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  les 
usages  de  la  classe  moyenne,  dans  les  vétemens  des  jours  de  fête  du 
peuple  ;  elle  accroîtrait  leur  consommation  dans  les  amenblemeus  et 
les  tentures.  Ses  tissus  varies  s'assortissent  à  toutes  les  positions  socia- 
les :  en  Chimk,  pendant  que  les  étoffes  de  haut  prix  brodées  ou  bro- 
chées vêtent  la  classe  riche,  les  étoffes  façonnées,  les  crêpes  vêtent 
k  «tasse  moyenne  ;  les  étoffes  unies  et  les  tissus  mélangés  vêtent  le 
peuple  et  même  l'armée.  Un  tel  avenir  n'est  sans  doute  pour  nous  ni 
]Hrobiible9  ni  même  à  délirer;  mais  il  a  été  en  Chine  une  des  causes 
notables  de  l'accroissement  de  la  population ,  par  le  travail  annuel 
qu'il  a  donné  à  ses  babitans,  à  ses  cultivateurs,  et  parce  que  le  produit 
d'un  hectare  en  marier  peut  fournir  en  soie  autant  de  vétemens  que 
le  produit  de  20  hectares  en  laine. 

En  cherchant  à  pénétrer  dans  l'avenir  qui  attend  la  production  et 
la  fabrication  de  la  soie,  nous  avons  voulu  balancer  les  chances  favo- 
rables ou  défavorables  qui  se  préparent  pour  elles;  mais  il  nousseipble 
que  tous  les  avantages  sont  présens,  se  réalisent  sous  nos  yeux  et  à  notre 
profit.  Un  nu  âge  obscurcit  maintenant  l'atmosphère;  les  soies  baissent, 
le  travail  cesse  et  les  demandes  ne  le  raniment  pas,  mais  ce  nuage  pas- 
sera ;  l'expérience  et  le  raisonnement  nous  l'assurent.  Le  mal  vient 
du  crédit  ébranlé;  avant  un  an,  ce  crédit  sera  nécessairement  partout 
relevé  et  les  choses  reprendront  leur  cours  avec  des  besoins  de  plus 
à  satisfaire.  Nous  pouvons  et  devons  donc  encore  compt^sur^^f 
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avrnir  kottri^Tj  Cet  aTcmr  poilrra  plus  tard  no  rtwmitiW  dtf  PMIiténce 
dé  tovtenfMc'iicotfstoneetifite  nottt  vcn«M  de  dédairf ,  m«i»  eneoilB 
il  ndQi  rett«ra  de  grands  hënéfiees,  et  les  pertes  dofi|  riotit  sommM 
meaiasfs  pour  le  présent  ne  sont  encore  qu'hypotbétîqifes ,  peuvent 
«a  pet  setrvenir  mi  se  reculer  Jusqu'à  des  temps  enr  Ifscfu^ls  la  |m6- 
vîston  humaine  est  impuissante. 

Lu  térlteble  cfuettiuo^  dsrvsee  mentent^  est  4#nc<de  s'emparer  et 
4«  Viissiif  er  des  «tantages  pféiens.  Déjà  nous  sommes  en  posiCMtoh 
à^tme  pianie  noteble  de  la  prodneiion  et  d^nwe  partît  plus  fmpor- 
Iffttle  encore  de  se  flibrieationi  Les  aTantuges  de  <«etle  espèee  restenrt 
longtemps  à  ceux  qnt  les  on|  longtemps  possédés,  surfont  i/iltf s'occq. 
peàn  de  lee  peffeelîonner  et  de  les  agraqdfr  ;  les  industrie»  tieuvellus 
et  eompliqaées  ont  de  la  peine  à  s'acclimater  dans  des  pajenooTeattx, 
«I  pins  dn  les  fera  grandir  dane  leurs  pays  orlginairee,  pins  il  séria 
dlÂcSl^ik'd'atttresdes'en  cMparer  eu  d'entrer  senlemerit  en  pei^ 
^ago  i  a? ee  raccroîssement  denné  à  nos  plinitdtkms,  àvee  l'améliof*- 
ilondea  ifiétbodcsi  le  développen^ent  que  prend  la  fabricatiem,  notre 
payi  doit  eonthiuer  d'être  la  métropole  de  cette  brillante  fndcttrie  : 
redoublons  dene  nés  effoili  pour  eonserver  notre  prééminence. 

Cette  industrie  est  de  beauooop  la  plus  prodnctiVe  de  celles  qirî 
Vexertent  s«r  notre  sol  ;  o'esl  celle  qui  nous  fonriiii  les  phis  grsmli 
moyens  d'exportation  ;  elle  prend  naissance  dans  ce  soloù  eUe  paiee 
-en  préeieose  matière  première  et  lui  laisse  shaqoe  année,  ainsi  qo*ai»x 
hommes  laborieux  qui  le  travaillent ,  plus  de  la  moitié  des  sommes 
eoneiéérable»  qne  paient  à  la  fabrique  k  consommation  indigène 
et  U  eoBSommatioiie  étrangère  ;  elle  s'étend  de  jour  en  jovr  de  toute 
part;  aea  débouebés  semblent  devoir  s'agrandir  avec  la  prodootias;  ses 
luroduits  deviennent  un  besoin  pour  la  moitié  dn  globe,  où  leesoîenes 
françaises  sont  les  premières  de  toutes,  et  où  elles  pénètrent  pen-* 
dant  la  guerre  presque  comme  dans  la  paix.  Peudant  que  les  autres 
îndiMtries  manufacturières  s'exercent  avee  beaucoup  de  cbanees  de 
perte  et  exigent  de  grandes  constructions,  beaucoup  de  macbines  et 
d'immensea  capitaux,  celle-là,  qui  produit  à  mesure  des  demamles, 
4|ui  exige  fkcu  d'avances,  presque  point  de  machines,  offre  presque 
toujours  des  bénéficea  et  peu  de  dangers  pour  ceux  qui  rexercentw 

A  la  vue  de  cea  avantages  déjà  si  grands,  qui  vont  eoodre  croîs** 
sutif  et  dont  tgutes  les  parties  du  sol  f rancis  peuvent  pnendre  le«r 
yart,  on  ae  sent  entraîné  à  prêcher  une  croisade,  comme  )adift  Otivte^ 
A  Selr€ê^  pour  faire  planicr  de  toule  part  le  mûrier,  eet  arhrê  phm 
dis  la  hé»édi€tion  de  Dieu.  Il  fît  dans  le  temps  d'ardens  prosélytes,  et 
TUn  des  plusaélés  fut  Henri If^^  qui  fit  planicr  l'arbre  hénii  jusque 
dans  le  jardin  dc^  Tnik*ric9.  C'est,  en  plus  grande  pratie,  à  l'ioluencé 
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de  Pîrftliite  àgêbiwfàei  Mcimdée  pur  1m  èncoiiràgetiietis  M  béa  toi, 
dont  i\  êUkii  le  eoiMeîl  et  rinnî,  qae  la  Flânes  doil  la  pvKHpènté  éé 
•cetW  grande  indiistpte  qui,  âvani  eax,  ne  faisait  que  languir.  Ùeii 
'dans  sa  patrie^  le  Vivarai»^  dans  les  lieux  oà  il  prêckah  d'exemple, 
qit'exiMenf  encore  dttns  ce  oieinenl  les  Muca  lions  Ici  plot  nombre iléetf. 

Dans  le  moment  iietoel,  ttn  mouvement  semblablci  parti  de  même 
des  régions  élevées ,  se  produit  en  Fbavcx.  L'édncatkm  la  filas  pro^ 
'dncllve ,  l'éduentioii-lype  de  H.  Crnniile  Bemu^aisy  a  lieu  danstine 
ferme  de  la  liste  dMle,  concédée  temporaireoient  pour  ce  but.  Dans 
in  ferme  de  OaïaHoa,  de  même  origine,  cette  année,  commence  une 
éducation  qui ,  sous  la  direction  de  M.  Btilâ  fils,  iera  sans  douté 
nnssî  exemplaire  ;  e nin,  jusque  dans  le»  jardins  de  IfteiiLT,  sous  lé* 
yeux  et  par  les  soins  de  la  famille  souveraine,  ntte  petite  éducation 
ide  cocons,  commencée  déj6  lès  annéeé  dernières ,  ya  grandir  dans  les 
années  proebaînes  !  de  toute  part  donc  le  mourement  yétend  et  se 
propage  parles  plus  puissans  exemples. 

M arcbons  donc  aussi  dan»  ce  sens  I  Poosseï  d#nc  A  la  roue,  bommes 
de  toutes  les  classes,  qui  ponvee  quelque  chose  sur  Tesprit  français! 
Hèmmes  du  gouvernement,  offret  des  faeilités,  des  récompenaes,  de» 
pHine»!  Adminislpaleurs,  encouragex les  essais,  proclamez  les  soc^ 
ce»!  Hommes  de  bien  de  toute»  le»  opinion»,  qui  êtes  déyoué»  an 
bonbeur,  k  la  ricbesse,  à  r»isanee  de  rotra  pays^  précbe«  d*Mcemplef | 
d'éents  et  de  paroles  pour  faire  grandir  la  première  des  industries 
fnittfulses.  M.«Â.  Povis. 
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INDUSTRIE     SACCHARINE. 

DE  LA  LOI  SUR  LES  SUCRES. 

(  SUITE.)   (l) 

A  Pobyectfon  accréditée  à  tort  que,  de  tout  lemp»,  le  commerce  des 
eol<mfes  fut  ki  pépinière  où  la  marine  de  l'État  recrutait  ses  meiHenrft 
nia^gftats,  M.  de  Domêm4ie  répond  ce  qu'on  rtt  lire.  Ses  paroles  ont 
•vjourd'huv  d'autant  plus  de  poids  que,  prononcées  en  1819,  les  évè- 
nemeoa  survenus  depuis  ont  vérifié  la  plupart  des  préviaions  de  n<^-' 
tre  savant  économiste  ;  il  j  a  plus  de  18  ans  qu^rl  écrirait  ce  qm 
sokt 

«  Je  n'examinerai  point  si  l'on  n'est  pas  tombé-  dans  un  cercle 


(i)  V.  ha  cahiers  de  loin  et  d'août,  p.  865  et  401. 
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vicieux,  en  répéUoi  si  «ouveDt  qu'il  noas  faut  une  martBe  bû1îI«m 
pour  proté|[er  le  commerce  de  nos  colonies  el  qu'il  nous  faut  des  oo^ 
lonies  pour  alimenter  la  marine  militaire  ;  je  n'examinerai  point  ai, 
dans  rétat  actuel  des  choses,  il  se  pji^ésentt  à  la  Fkahcb  assez  de  pro- 
babilité de  pouvoir  établir  sa  marine,  pour  justifier  les  aacri&eea 
qu'elle  pourrait  faire  dans  ce  but  sur  les  élémens  de  sa  prospérité  in- 
térieure} je  considérerai  la  chose  sous  un  autre  point  de  vue. 

»  Il  y  a  Soans  ,  toutes  les  parties  des  D«jx*Iaiiis,  avec  lesquelles 
rEvsou  ppuvait  commercer,  étaient  pos9édées  npr  quelques  natious 
sous  le  nom  de  colonies;  celles  qui  n'en  possédaient  pas  devaient,  par 
ce  fait  même,  renoncer  à  tout  commerce  maritime ,  le  cabotage  ex- 
cepté. Alors  les  pêcheries  et  les  colonies  étaient  considérées,  à  juste 
titre,  comme  les  seules  écoles  des  maleloti  et  des  marins. 

«Aujourd'hui  les  choses  ont  bien  changé  de  face,  les  esprits  obseiv 
valeurs  ont  pu  prévoir,  depuis  bien  des  années,  la  ruine  de  ce  gran4 
édifice  colonial  que  les  Européens  avaient  élevé  en  Amkbiqok.  La 
FsAHCK  elle-même  a  porté  la  hache  dans  ses  fondemens,  en  favori- 
sant la  tentative  d'émancipation  des  États-Uiiis.  Il  était  dans  la  na- 
ture des  choses  que,  dés  l'instant  qu'une  seule  nation  libre  existerait 
dansleNouviAu-MoNDB,  l'indépendance  de  I'Ammiq»  entière  ne  pou- 
vait être  bien  éloignée.  Ce  moment  a  été  hâté  par  d'autres  circons- 
tances ;  aujourd'hui  l'œuvre  est  presque  consommée,  la  lutte  pourra 
peut-être  se  soutenir  encore,  un  certain  temps,  sur  quelques  points; 
mais  je  ne  vois  aucune  chance  qui  puisse  empêcher,  d'ici  à  peu  d'an- 
nées, l'érection  de  2  à  3  grandes  nations  indépendantes  en  Amksiqui, 
outre  les  Ëtats-Usis  et  le  Biisu.  Pense-4-on  que  nous  pourrons  con* 
server  nos  colonies,  lorsque  le  continent  américain  sera  peuplé  par  des 
nations  indépendantes?  L'Augliteux  elle-même,  avec  sa  toute-puis- 
sance maritime ,  pourra-t«elle  conserver  les  siennes?  Quand  il  n'j 
aurait  que  le  fisisiL  el  les  États-Unis,  ces  deux  puissances  présente- 
raient aux  nations  maritimes  de  TEusops  la  matière  d'un  commerce 
bien  autrement  important  qne  ne  l'ont  jamais  fait  les  colonies  d'au- 
cune d'elles,  rEspAGMi  seule  exceptée.  Les  colonies  qui  restent  aujour- 
d'hui à  la  FsANCK  ne  sont  qu'un  point  dans  l'immensité,  en  coropa-». 
raison  de  ce  vaste  chemin  qui  s'ouvre  aux  spéculations  de  ses  arma- 
teurs; si  jamais  la  FsAaci  sent  le  besoin  et  trouve  la  possibilité  de 
créer  une  marine  militaire ,  ce  sera  pour  protéger  ce  commerce,  et 
lui-même  en  fournira  les  élémens, 

»En  effet,,  ce  n'est  pas  comme  propriété  que  les  colonies  françaises 
servaient  à  alimenter  sa  marine ,  c'était  simplement  comme  but 
commercial ,  et  nous  vojons  aujourd'hui  les  États-Uhis,  la  seule  na- 
tion maritime  du  monde,  peut-être,  qui  n'ait  jamais  eu  de  colonies, 
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donner  à  sa  nMrîne  un  aecrobsement si  rapide,  qœ  le  moaieBlB^eai 
peut-être  pas  éloigné  où  eUe  pourra  disputer  L'empire  des  mersà  celkp 
qui  a  tant  fait  pour  s'en  rendre  maîtresse. 

iiSi  l'on  examinait,  auresie;  avec  les  lumières  delà  raison^  lesbase^ 
des  ëtablisseroens  coloniaux  des  Européens  en  ÀMisiQos,  ou  trouve- 
rait qu'aucun  fait  dans  Thistoire  ne  présente  un  caractère  de  bixaf^ 
rerie  et  de  monstruosité  qu'on  puisse  comparer  à  celui-ci.  Donner  la 
naissance  à  un  peuple  qui  n'est  pas  destiné  k  devenir  jamais  une  na- 
tion ,  établir  dans  un  vaste  pnys  une  population  nouvelle  avec  des 
institutions  destinées  directement  à  l'empêcher  de  prendre  les  ae— 
croissemens,  d'acquérir  la  puissance  que  lui  promettaient  la  ri- 
chesse du  sol  et  l'industrie  de  ses  habttans...  /cette  conception  n'a 
pu  naître  que  de  la  cupidité  la  plus  aveugle,  dans'un  siècle  de  gros» 
siérc  ignorance.  Il  faut  que  la  force  de  Thabitude  soit  bien  puissante^ 
pour  que ,  quelques  siècles  après,  un  tel  dessein  ne  nous  apparaisse 
pas  comme  un  renversement  de  toutes  les  idées ,  je  ne  dirai  pas  de 
morale  ,  mais  de  prévoyance. 

nEn  effet,  pouvait«on  supposer  qu'un  état  de  choses  sembkbie  au* 
rait  quelqne  durée  ?  Cependant  on  a  trouvé  le  moyen  de  le  faire  sub» 
lister  pendant  S  siècles  ;  mais  ce  moyen  est  lui-même  une  monstruo- 
sité pire  encore  que  la  première  :  il  a  fallu  que  des  peuplades  arra«« 
ehées  par  la  violenoe  à  leur  terre  natale  fussent  transportées'  dans 
cdlef-ci  pour  servir  d'esctaves  aux  esclaves  de  la  métropole.  ' 

«C'est  peut-être  le  hasard  plutdt  que  l'habileté  qui  a  produit  eett« 
combinaison  j  mais  il  est  incontestable  que  la  juste  terreur  que  les 
esclaves  nègres  inspiraient  aux  colons  a  toujours  été  le  phis  puissant 
des  liens  qui  les  tenaient  eux-mêmes  dans  la-  dépendanèc.  Dans  plii«* 
sieun  colonies ,  la  population  noire  s'est  accrue  à  un' tel  point ,  qu'il 
n'y  a  plus  de  révolution  possible  en  faveur  des  blancs  ;  un  mouvé-* 
ment  quelconque  ne  peut  manquer  de  les  assujettir  à  la  classe  dans  la« 
quelle  réside  la  force  physique:  de  là  les  deux  genres  de  révolutions 
qui  doivent  parcourir  toutes  les  parties  de  l'ÀMisiQOK  ,  et  qui  sont 
aussi  inévitables  l'une  que  l'autre* 

»£n  plantant  ce  jeune  arbre,  vous  avez  voulu  lui  interdire  l'ac— 
croissement  qu'il  était  destiné  à  prendre  ;  vous  avez  emjprisonné  son 
tronc  et  ses  rameaux  dans  d'étroits  liens  qui  ne  devaient  laisser  cir- 
culer que  la  quantité  de  sève  que  vous  avez  jugée  strictement  néces- 
saire pour  y  entretenir  une  vie  misérable;  mais  le  temps  détruira  ta' 
foroe  do  vos  liens ,  et  le  jet  d'une  branche  vigoureuse  viendra  vous 
avertir  que  la  nature  a  conservé  toutes  les  siennes.  Les  colonies  de 
l'AuùlQUE  en  sont  là. 


»»Et  remarquonsaujourd'bùi  qu'on  peut  apprécier  l'influeni 
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f/itetéi^  )të  t<ifoii?ès  ffir  là  pniMftficecies  notions  qui  Ui  ont  poss^ 
'4it$;  rcilDiirqifons  qne,  depuis  la  déeouveiie  des  Diux-Indis,  la  pros* 
përîté  des  nations  de  l'EvBon  il  ^té  è  peu  près  en  raison  inverse  de  re- 
fendue et  de  rimporfonce  do  leurs  colonies. 
-  i»  Qè>M-*i1  resté  au  PotrooAL  de  sed  nombrenx  étftbiissemens  en 
-AififtiQtTi  et  en  Asik?  rbamilîfttion  de  devenir  loi-même  la  colonie 
ierr ile  d^uiie  autre  puissuiice  earopéenne. . 

'  »»  La  HettANDi,  à  laqtiellé  ses  colofiies  procuraient,  dans  les  4  P&N 
Iles  du  Monde ,  le  commerce  ou  pliitdt  (e  monopole  le  plus  lucratif 
qifi  tflt  jlmiais  existé  ;  la  Hollasdi  nous  présente  un  exemple  qui  se- 
rait ftifflsadl  pour  ilionlrer  combien  est  fragile  la  prospérité  dont  une 
iMtiôti  ta  puker  les  élémensdans  un  autre  hémisphère. 
'  *  Bl  rÈsf  AGM t  ! ...  les  bommcfs  éclairés  ne  doutent  pas  que  ies  im» 
tfèîMef  colonie^)  les  plus  riches  du  monde ,  ne  soient  trae  des 
]^nèfptilés  èniuosde  sa  décadence  ;  et  rependant  ou  hésite  lorsqu'A 
èstqoe^ion  de  nous  faire  i  Bous-^êmesrappltcation  d'un  principe 
démontré  par  un  exemple  aussi  frappant.  On  cherche  à  se  dissimuler 
^e,  si  la  FiMct  n^a  pas  éprouvé,  de  le  même  cause,  des  effets  aussi 
Msastreux,  c^tsl  que,  relativeanent  à  ses  moyens  intérieurs  de  pm»9» 
périié,  tci  eokmîes  »'ont  jamais  été  asset  importantes  pour  mettre 
emlre  elle,  dons  )»  balance,  un  poids  aftssi  contfidéraMe. 

«  Oa  p«mt  oo  dire  autant  de  rAflrèLfctmt  ;  ce  n'est  pas  «tee  êcà 
propres cdMiiea qu'elle  a  entreteou  les  relations  les  plus  utiles;  elle  a 
0a  Irouver  des  bfoéfices  énormes  dans  un  commerce  frauduleux  Avec 
lai  éiabliasenens  dont  les  autcea  nations  .faisaient  tee  frais  ;  un  reste, 
eeile  puissance  a  en  la  sagesse  d'établir  radministfâtiott  de  ses  colo^ 
aies  sur  des  bases  bien  moî«s  serrtles  que  les  autres  natioBs  de  l'EiM 
tdnu  CepcBdaatf  si  elle  t evkit  cakoler  les  capitaux  qui  ami  été  eib* 
ployés  à  la  fonnattoa  de  ses  établiseenens  de  rAnéii^ux  dti  tiotd, 
eettxqiieleiaceiltés  la  guerre  de  Pindépendaftfe,  pour  les  faire  e»* 
teer  eu  balanoe  avee  les  bénéfioes  qu'elle  eu  «  tirés ,  elle  trouver sit 
sans  doute  up  rapport  effrayant  « 

»  Des  hommes  très  éclairés  lui  diseol  tons  les  jours  que  ses  imilien<« 
ses  possesaioM  de  I'Ism  sont  ruineuses  pour  elle.  L'ambilion  est  aveu- 
li, mais  rbeure  de  la  vérité  arrivera,  lorsque  la  force  iufviiyeible 
des  lois  de  la  nature  amènera  l'ûidépendanee  de  cette  partie  dd 
moude.  Cette  sévolntion  portera  sans  dowrte  des  earaelères  bien  ctif^^ 
Cérena  deeeUes  qui  ont  eu  et  qui  auront  lien  dans  les  colonies  deFA-* 
wsu^ui,  parce  que  les  circonstances  neseréssemblent'^as;  mais  elle  est 
également  inévitable,  parce  qu'il  n'est  pas  dans  l'ordre  de  la  niftu:re 
qu'une  nation  soit  Tesclave  d'une  autre  natioh,  cl  parce  qu'il  ^ft 
d'autant  plus  diflicite  de  prolonger  la  durée  d'un  erdreHle  ebcies 
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au$$i  mpDâXrpcuXi  que  Ii»  deux  nations  pdrp  Im^ell^mAé^^^U 
des   rapports  semU^bles  sont  séparées  pw  uae  plu#  giuin^  4i^ 
tance, 

»  Les  peuples  de  Tantiqulté  ont  aussi  formé  des eplooteSi  çIlesél>)iA^f^ 
peureux  uue  source  de  puissance  et  de  prospérité,  mais  ils  les  (p^fiiipnt 
sur  des  bases  bien  différente^-  La  tutelle  de  U  niér^-p^fi^ilB  4{^if,  api^ 
quement  protectrice  et  elle  ne  durait  qu^aiitanl4|9e,  (Vxig^fiieAtla  /^itt 
blesse  et  les  besoins  de  la  population  naissa^ite.  Ils  avaient  pris.QQi^r, 
modelé  les  soins  que  les  oiseaux  dounent  i  leurs  petits  :  I^ujp  i^4f^: 
les  alimente  tant  quUls  n^  peuvent  pourvoir  eux-i|f]^mçsàJearsii|hsisr 
tance;  aussitôt  que  leurs  forces  sont  sulllsamment  développées,  la 
liberté  devient  leur  partage...  Aussi  la  recQuiiais^ncei  l'^dentil^df^ 
langn^e,  de  mœur5,  de  religion  forpi^ient entre  ces  nations  deslieiu^ 
durnbles,  parce  qu'ils  sont  naturels  et  qu* ils  sont  également  utiles  ji 
chacune  d'elles.  Alors  la  mère-pfttrie  était  une  véritable  m^r^  ;.  cbez 
nous,  elle  est  un  tjrran  ;  cVst  un  rôle  qui  pqrbe  toujours  pialb^ur  ^ 
celui  q'ui  le  joue. 

»  Il  ne  sera  pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les.  relations, 
commerciales  de  la  France  avec  ses  colonies  à  l'époque  de  leuj:  p|u^ 
grande  prospérité.  ^       , 

»  En  1786,  les  importations  de  rAHWQQK  en  Fsaicii  i^'^^. 
comme  il  suit  : 

De  SAiNT-DoMiKGinj.  .  .  .  i3i,48i,ooo'> 

Se  !a  Martin iQus a3,958,ooo  ' 

De  la  GuADKLoOTE.  ....  i4,33o,ooo  \   154^8011000' 

De  Catiunk 919,000 

De  Tabago •  •  •  ^fiiZ^ooo 

I»  Les  «xporlatâuis  de  k  EtAimi  imm  m  €»» 

A  Saimt-Domisgue.    .  .  •  44>3^o>®^^' 

A  la  Martisi<2U£.    •  ^r  .   .  12,109,000 

A  la  Guadeloupe 6,2'j4jOOO  \     ^4»3t9,Q09 

A  Caybnbb *  578,000 

A  Tabaco 658,000 

ftihafii  mi  ilfaiitBwTiip  fr 'rFn^nTf    »        ti094^yoaa 

»  Ce  tableau  offre  plusieurs  $uj.ets  de  réûexioas  :  pn  yojt  4'abprd 
<me,  dansuu  total  de  i74>8o^iQpo.  foi  niant  le  nu)ntu^il  des  imporla- 
tiousde  nos  colouies  en  Fsaaçe  ,  Tile  de  Sairt-Domia^cuç  sculîe,  au- 
jquid'bui  perdue  pour  nous,  est   coinprise  p«ur  une  soçime  de 
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tity/ilit,o<^9  c'est  k  dire  pour  k  peu  prés  les  I  du  tout;  aussi 

les  sucres  de  la  Hatami,  de  riara,  du  fisasiL  coUTrent  nos  marebés  : 

pour  défendre  les  intëréls  de  nos  colonieS|  on  Teui  que  nous  resitons 

,  Iributoires  de  Tétranger. 

»  En  comparant  les  inportations  de  nos  colonîes  en  Fiaucs  avec 
leurs  exportatiopsy  on  Toit  que  ce  commerce  donnait  lieu  à  une  ba- 
lance de  plus  de  I  lo  millions  de  francs,  au  désavantage  de  la  Psahcs, 
c^est  à  dire  que  la  Psascv  payait ,  tous  les  ans  k  ses  colonies ,  des 
sommes  immenses  en  numéraire ,  outre  les  marcbandises  quVlIe  leur 
fournissait  en  écbange  de  leur  production.  C'est  cette  considération 
qui  faisait  dire,  depuis  longtemps ,  à  des  bommes  très  sensés ,  que 
la  possession  des  colonies  était  onéreuse  pour  la  Fiiacs,  et  que  le 
commerce  auquel  elles  donnaient  lieu  était  tout  entier  à  ledr  aran» 
tage  et  ruineux  pour  le  royaume. 

»  On  leur  répondait  qu'une  partie  des  preductiorii  que  ta  Faiaec 
importait  de  ses  colontes  étaient  ensuite  réexportées.et  pajées  par  les 
nations  étrangères  ;  mais  on  ne  faisait  pas,  à  ce  qu'il  me  semble,  assez 
d'attention  que  «tétait  la  Fiaiicb  elle-même  qui  avait  fourni  originai» 
rement  les  capitaux  nécessaires  pour  l'établissement  de  toutes  les  cuU 
loves  des  colonies.  Ces  capitaux  étaient  immenses  ;  on  les  augmentait 
fous  les  jouis  I  et  la  Fiarci  ,  en  racbetaot  les  produits  ,  s'était  placée 
dans  la  position  d'un  bomme  qui ,  après  avoir  acbeté  de  ses  deniers 
un  domaine  rural ,  fournirait  à  celui  qui  l'exploite  tous  les  bestiaux 
et  instrumens  dont  il  a  besoin  et  ferait  tous  les  frais  de  l'exploita- 
tion sans  en  tirer  aucune  redevance ,  qui  racbèterait  ensuite  au  prix 
du  marcbé  les  productions  de  ce  domaine  •  et  qui  croirait  faire  une 
.excellente  spécalation ,  parce  que ,  ne  consommant  pas  tontes  ces 
denrées ,  il  en  vendrait  une  partie  avec  un  léger  bénéfice. 

»  Les  partisans  de  nos  colonies  objectaient,  il  est  vrai ,  qu'on  ne 
devait  pas  les  considérer  comme  une  nation  étrangère,  mais  qu'elles 
étaient  réellement  une  province  de  la  Fsaiicx  ,  et  qu'ainsi  les  capi- 
taux qu'on  7  avait  placés  et  qu'on  y  accumulait  annuellement  n'é- 
taient point  perdus  pour  l'État  ;  que,  quelle  que  fut  la  balance  com- 
merciale, c'était  toujours  une  production  qui,  en  définitive,  tournait 
au  profit  du  royaume ,  puisqu'elle  enrichissait  une  de  ses  provinces. 
Selon  eux ,  on  ne  devait  point  considérer  les  colonies ,  à  l'égard  de  la 
Fbahck  f^  sous  un  outre  rapport  qu'on  considérait  le  Larocbboc  ,  par 
exemple ,  à  l'égard  du  reste  du  royaume. 

)»  On  aurait  pu,  il  y  a  3o  ans,  leur  répondre  que  diverses  circons- 
tances pouvaient  mettre  une  différence  énorme  entre  la  sûreté  des 
capitaux  placés  dans  les  colonies  ou  dans  une  autre  province  de  l'in- 
térieur; maisaujoiud'htti  les  évènemens  ont  parlé  si  haut,  xpi'il  n'est 
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pas  y  je  pense,  nëeeuaire  de  préparer  la  réponse  ;  car  je  ne  erbii  pas 
qtie  personne  soit  tenté  de  reproduire  l'objection, 

N  Sans  pousser  plus  loin  la  discussion  des  avantages  que  la  Fianci  a 
retirés  ou  qu'elle  peut  encore  retirer  aujourd'hui  de  ses  colonies,  je 
dirais  à  leurs  plus  chauds  partisans  *•  J'admets  pour  un  moment  tous 
ces  avantages  ;  j'admets  pour  un  moment  que  la  prospérité  indus- 
trielle et  commerciale  de  la  Fiamck  est  étroitement  liée  à  la  posses- 
sion de  $es  colonies  ;  vous  serez  probablement  disposés  à  convenir 
que  ce  n'est  point  k  cause  de  leur  grand  éloignement  qu'elles  procu- 
rent à  la  métropole  de  si  précieux  avantages.  Si ,  par  enchantement, 
nos  colonies  d'ÂMitiQui,  en  conservant  leurs  productions ,  pouvaient 
se  trouver  transportées  près  des  îles  d'Hràiis,  ou  même  si  elles  pou- 
vaient être  entièrement  contignés  à  notre  territoire,  j  être  enclavées 
de  manière  à  né  pas  exiger  de  dépenses  particulières  pour  leur  dé«- 
fense ,  de  manière  à  pouvoir  contribuer  de  leurs  ressources  à  celles 
du  territoire  et  aux  antres  charges  communes,  prétende«-vous  que, 
dans  cette  position ,  les  colonies  seraient  moins  utiles  à  la  Fiahci  que 
dans  leur  position  actuelle  ?  Mais ,  je  le  demande ,  transporter  dans 
nos  déserts  les  plantes  de  nos  colonies ,  ou  cultiver  dans  nos  jachères 
des  végétaux  qui  nous  fournissent  les  mêmes  productions ,  n'est-ee 
pas  absolument  produire  le  même  effet  que  si  on  transportait  nos  co- 
lonies au  milieu  de  notre  territoire?  Qu'on  parvienne  à  faire,  pour  le 
café  el  pour  quelques  autres  produits  d'une  moindre  importance ,  ce 
qui  est  démontré  possible  pour  le  sucre  et  l'indigo ,  et  demain  nons 
sommes  les  maîtres  de  transporter  nos  colonies  dans  l'intérieur  de  nos 
départemens, 

M  Chaque  sucrerie  se  trouvant  voisine  de  l'atelier  du  forgeron,  du 
chaudronnier,  dur  potier,  du  mécanicien  ,  etc. ,  qui  doivent  confec- 
tionner les  machines  et  les  ustensiles  qu'elle  emploie  ,  ainsi  que  des 
manufactures  de  tonte  espèce  qui  doivent  vêtir  et  meubler  les  ou- 
vriers ,  à  qui  elles  donnent  des  moyens  de  subsistance ,  consom- 
merait-elle moins,  donnera-t-elle  lieu  à  une  production  moindre  dans 
nos  manufactures  de  tout  genre ,  que  si  tous  ces  objets  devaient  être 
transportés  à  grands  frais  à  aoo  lieues  de  distance?  L'ouvrier  fran- 
çais, qui  trouvera  dans  nnesucrerie  de  l'occupation  et  un  bon  salaire, 
consommera-t-il  moins  en  produits  de  nos  manufactures  que  le  nègre, 
dont  toute  la  garde-robe  consiste  en  un  pantalon  de  toile? 

>»  Dans  cette  supposition,  on  ne  pourrait  plus,  il  est  vrai,  consta- 
ter, par  les  registres  du  Havbb  et  de  Bokosaui  ,  le  montant  du  mou- 
vement annuel ,  tant  en  écus  qu*en  marchandises  ,  auquel  donnera 
lieu  la  production  du  sucre  ;  mais  ce  mouvement  n'en  sera  pas  moins 
réel  pour  cela  ;  il  aura  ,  au  contraire  ,  beaucoup  plus  d'activité.  l'^Ip 
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ter,  en  temps  de  pai^ ,  uos  edlonfetf  o'oot  doue  riea  à  p^inimi  ioi  \ 
6Uf«  ne  f  «a v^nl  que  gagner  «n  9k«iigeincot  ^  on  acru  f^i  fi v  miNika , 
que  J'dbjisl  de  ces  éclMftgcs  eit  réettement  le  produit  «leaoUe  »ol  e^ 
de  apti»  HMl«4ffi«  r  et  puî» ,  tfeet^e  rien  q»e  de  pouvoir  s'jr  livrer 
avetf  edcilrilé  y  sens  avoir  e  craindre  ni  les  tempêtes ,  nile  gn^re  ina^ 
rilmef  ni  1»  enfittiredeiios  vaîsseajaxv  sens  dédtfration  de  g<iei9e'2 

•  »  Je  00  erc^,  detis  tout  cela  ^  de'perte  réelle  que  ceilo  du. fret  dae 
mei«liendiaes  qu'on  envoie  d^ns  nos  coloiries ,  et  de  oelies  qn'on  iu* . 
porte  en  nttonr.  Qvtlquea  armateurs  seront  peut-être  dispoeés  à 
doiii^er  tt4se|to  perle  beaucoup  d'importance  ;  niais,  quelque  prévenus 
qu'ils  soient  9  \^  laur  demande  de  répondre  à  la  question  suivaol<e  : 
Par  urie  Gction  inverse  à  ocUe  que  j'ai  présentée  tout  k  rbcure  ^ 
Buppoeom  qu'on  puisse  transporter  dans  nos  possesf  ions  du  PAjiisiQUK 
les  bltvicrs  de  ia  PsovukCe  0u  Jcs  vignot>les  du  AI4i>QC  »  €r<Û^-Qi\  qu'il 
serait  aventegeux  k  ia  Fmacr  de  le  faire»  soii  pour  fi^i  re*  gagner  A  eee 
anRia  tours  le  fret  de  l'huile  »  des  y  m  et  de  Tee^  de  vie  t  seit  pour 
r^neonragemeni  de  son  commercç  ou  de  son  industrie  ?  L'eMRml 
cfe  cette  question  >  aoiis  tous  tes  rapports  i  me  parait  irèl  pi^re  A 
éoledref  celle  dont  bous  nous  oceupons«  Ce  qu'on  décidera  y  relative^ 
meotè  la  position  la  plus  avantageuse  des  vignobles  et  dea  oliviers , 
'û  est  iuipDseiblequ'oo  oe  le  déèidepas  égalemeul  pour  les  plaulno 
tHmaà-sse». 

w  Ne  cherchons  pas  à  changer  l'ordre  de  la  nature  ^  a^t^iio  dit  i 
leiseons  à  otiaqne  climat  lés  productioni  qiii  lui  soet  oatuffellesy  ebo- 
cun  s'en  trouvera  mieux......  Mais  la  betterave  n'est-el|e  pas  eusei. 

naturelle  k  ûos'cliuiaU  que  la  éenne  aux  régions  intcr tropicales  ? 
Pourquoi  serait-il  plus  usrturcl  d'extraire  le  sucre  de  hk  çeune  que  de 
la  helterave?  pourquoi  prendre  toujours  l'état  présent  des  choses 
pour  l'étot  naturel  ?  Eu  fait' d'indiisl rie ,-  il  u'j  eurett  pas  de  priaei- 
pee  fkm  désastreux  que  ociui^ià.  Faudrar-t-iidanc  rea^eyor  eq  on»* 
▼eani  covlrnest  les  pmductioaa  dont  il  aous  a  enficha  »  ii&.ioaJis,,la 
poonne  de  terre?  Rendez  ausâi  a  l'Imw.,  à  FArsHU^s^  à  TItaus  le« 
peodections  ^iit  nous  leur  avom  cropru h l des  pour  les  netiifidi^er 
chex  ùù^t  9  et  faïUs  ensuite  le  CHtidegue  des  véi^tavx  utiWs  qui  u^ie 
resteront.  11  ct^t  vraiincnt  dépkirehle  d'avoir  à  répondre  à  dfs  oL** 
jectioiis  sein  blahice^  d»âs'le  sircicr  où  Doue  somitto** 

•  M'Miiisy  dim-t-oii,  diut-il  d«nc  iiiieactouDcroos  eoWrnies?  ^mut  «ci- 
te«,  ir  ne  pousaorei  pus  ju^^e-lii  lu  «otiiéqeencc  de  pri«ieipe«fr  k\\\i 
nie  soniLleiit  incot^tc^laUi'ii.  Pui9()uc  i^o^s  vM  jAtuissiiiiiSi  da/t^ceuio-' 
U9cni^  rouscrtoiKi-lc9;  liuiis  cvlui^lii  lici^il  hi^uiiin|)i-cvoyaiity  qui  rc- 
pendscrait  les  uioj'cns  d'alléger  la  cbiriite  de  Lc6oiud'(|u4r^uous  atta- 
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chent^àell^.  Le»  év^neoiAM  àe.divtn  genres,  qui  peuveai  nous^for* 
€er  à  chercher  le  remplacement  de  leurs  productions  peuvent  arrî*' 
ver  dans  quelques  années  ;  ils  surviendront  peut-être  dans  6  mois  | 
pent-éire  demain.  Ce  serait  se  faire  illusion  sur  Tessence  deschqses 
que  de  croire  que  la  prévoyance  et  les  soins  de  l'administration  pen- 
veot  les  prévenir  ;  maïs  il  dépend  de  nous  de  nous  mettre  en  mesure 
pour  diminuer  la  secousse  commerciale  que  produiront  ees  évèie- 
mens,  pour  empédier  qu'ils  ne  tournent,  d'une  manière  trop  funesle 
pour  nousy  au  profit  d'une  puissance  jalouse,  qui  en  lient  les  ressorts 
entre  ses  mains.  Gavtiki,  de  Vauclcsb. 
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COUfiS  PRATIQUE  DE  FABEIGATION  DE   SUCRE    DE    BETTERAVES. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  personnes ,  nous  donnons  ciWprès  le 
programme  du  cours  pratique  qui  doit  être  fait  à  Paiis  par  M.  Gaie- 
tieTf  conjointement  avec  H.  Pajren,  Nos  lecteurs  verront  que  le  cours 
suffira  pour  rendre  tout  k  fait  habiles  à  la  fabricatitf  les  pers  oones 
qui  le  suivront. 

!'•  leçon»  Jeudi  {^janvier  iSiSyparM.  Payco, 

Propriétés  du  sucre  ;  ses  altérations  par  divers  ageps*  —  Analyse 
delà  betterave.  —  Influence  du  sol  sur  sa  composition  chimique»  — 
Moyens  d'essai. 

a*  leçon,  F'endredi  5jani^ier,par  M.  Gantier. 

Démonstration  sommaire  de  la  fabrication  dans  toutes  ses  phases. 
— '  Considérations  générales  sur  le  sucre  indigène  et  sur  le  sucre 
exotique*  —  Explications  des  termes  usités  en  industrie  sucrière. 

3*  Ufonm  Samedi  ôjansfiety  M.  Gautier, 

*  Substances  accessoires  employées  dans  lit  fabrication.  —  Chaux  ; 
son  extinction ,  ses  propriétés.  -—  Acides.  -^  Noir  animal.—-  Galct-^ 
nation  des  os*  —  Revivification  du  noir. 

4*  Uçon,  dinsée  en  deux  parties.  Lundi  8 ,  jf.  Gautier. 

1'*  partie  (culture)  :  Considérations  générales. 
a«  partie  (i**  phase  de  la  fabrication)  :  Extraction  du  jus.  —Em- 
ploi et  conservation  de  la  pulpe.    ' 

5*  leçon  y  dii^isée  en  deux  parties.  Mardi  ^^  M,  Gautier. 
V*  partie  (culture)  :  Choix  et  préparation  du  terrain^ 
2*  partie  (2*  phase  de  la  fabricaticMi)  :  Défécation» -^  s '«IHiraji^* 

U  CullivaUur.  Tom.  i3.  Septembre  1S37.         DigtizedbyC^C 


(56.) 

(Culture)  :  thoix  ()e  la  graine.  —  Semnille.  —  dépiquage. 
(S*  ))hâsè  de  ta  fabrication)  :   i^'  concehtration  dite  éttiporatioti. 
— ^  i^  eTàporâtlon. 

•j*  /cfon.  Jeudi  1 1  jcuivierf  M,  Pnyen. 

AéiniedesâiTerssjrBlémes  de  fabrlcalioti.  --*  QvaHtéB  de  lu  ohavx. 
•^  Effets  eMmiqwBB  da  noir.  ^^-ËiSBik  déeoloriniétrîqiiesi 

8*  /ef  ofî,  é/i  àehx  parties.  T^endredi  1 2,  ^f.  baiiticr. 

(Culture)  :  Soins  à  donner  h  la  plante.  —  Sarclages.  —  Déprcs- 
Miges.  — -  Binages.  (4*  phase  de  la  fabrication)  :  2"  concentration  , 
3*  et  dernière  Gltration. 

•■    '  9«  teçôn.  Sùniédi  i3,  M.  Gautier. 

(Culture)  :  Maturité,  -r  Effeuillage.  ^  Arrachage.  «<-»Dëcelie- 
tage. — ^  Mise  en  silos.  *-^  Emma^sinenienf. 

(5«  phase  de  la  fabricatioil)  :  Cuitei  -^  Empli*  «—  Cristallisation. 
4^  Egottltage  et  de^iccation. 

10*  leçon.  Lundi  iSjam^ier^  M,  Gautier. 

Du  clair^agé  el  du  tblrâge. 

ii^ei  12^  leçons.  Mardi  16  et  mercredi  i^,  1^.  Gautier. 

Résumé  de  toutes  les  leçons  précédentes.  -—  Visite  dans  une 
grande  fabrique  près  de  Paris. 

i3*  leçon.  Jeudi  i8/a/iwr,  M.  Pajcn, 

Essais  des  sucres  bruts.  -^Raffinage.  — -  Application  des  résidus. 

i4*>  ^^)  1**^*  1^*  ieçbns.  f^endftâi  iQ ,  ^àifM(  ad ,  bmdi  M ,  W 
iniad*  7.'ijajwler\  M^  GauUer* 

Coup  d'œtl  critique  sur  les  divei^  pi^oeédés  de  fabrieation^^-^Gem- 
paraison  des  principaux  systèmes  enirç  e«x.  -^  Seconde  visite  dans 
une  fabrique  où  l'on  travaille  en  grand» 

i8*,  19®  et  ao«  leçons.   Mercredi  2^  ,  jeudi  aS  et  vendredi  26, 
M.  Gautier. 

Réi)étltion  eu  clcmop&lrations  itératives  de  l'extraetion  du  jus ,  de 
la  défécatiou,  de  la  i'*  évapomtioo,  de  h  conccnliatioOy  de  la  cuitCf 
de  l'empli  et  de  la  cristallisation. 

21*  leçon.  Samedi  2'j  janvier,  M.  Gaulîer. 

Dévçloppcmenset  explications  qui  pourt^aicnt  avoir  éié  demandé?. 
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Réponses  nux  objections  q^ue  chaque  assisUDl  aura  «iroil  «1^ présOftIer. 
22*  leçon.  Dimanche  28  janvier  y  M.  Pajeif. 
Sûfcif  (èi  fin  de  là  2 1«  leçon. 

23*^  leçon.  Lundi^^jam'icr^  MM,  Pajcd  ^l  Gautier. 
Clâtur«  dtt  eour»! 

Quoique  le  cours  ne  doÎT.e  s'ouvrir  que  le  4  i»HVjer  pr^lmm  ^  i)f 

est  nécessaire  que  les  personnes  qui  d^i^ireront  le  suivre  fie  fassent  \m 

crire  au  plus  tôt,  afin  que  tous  les  prépara lifs  poissent  être  fattasans 

précSpiiotiom  II  ne  s'agit  de  rien  moîna  ^ui^de  mo*le#^  avant  la  fin 

.  de  Tannéei  nue  fabriqtie  ])Oiirvue  de  tons  les  ustensileé  et  acèessoiNts 

.  â'ifne  sucrerie  complète  :  pour  eela  il  fant  cbotstr  un  Idéal  coarto*- 

.nable  et  proportionné  au  nombre  des  seuscripictirs.  On  Are  peut  f#- 

.  tenir  ce  loeal  qu'après  avoir  arrête  la  liste  do  soQscriptîoa..  Il  est  donc 

urgent  de  se  fAÎre  inscrire  sans  retard<  Cette  inscription  a  lieu  chefc 

.M.  Lôisel,  rue  du  Dragon  9  n^'  3,  bu  chez  Mi  Gàutisry  rue  Mbii* 

. torgueil ,  n**  «j  1 .  {Affranchir,) 

L<*  prix  du  cours  est  de  3odS  payables  après  la  i'*  lecom  La  shn». 

.  plicilé  Ats  appareils  et  la  fariitté  dû  procédé  de  fabrfcattmi  ne  pm»' 

.  meltent  pas  de  douter  qu^à  la  fin  du  cours  les  élèves  ne  soient  lom 

capables  de  monter  et  diriger  avee  profit  ei  économie  une  sverarie 

.tbms  quelque  partie  de  la  Frakci  ^ue  ce  soit.   Le  matériel  coitfplct 

d'une  fabrique  de  3oo  livres  de  sucre  au  aaoina  par  jour  ne  retient 

qu'(^5;2oo^i  etpron>et  unbénéfiôe  net  de  plus  de  6^000^,  impdt  f9jé^ 

en  3  mois  de  travail^  sur  5  à  600  rt^illitird  de  betteraves. 

CODE     EllftÀL. 

0ANS    CE   COD&4. 

[SuiTK.;  (i) 

'  Ih'fïicheiii  n^.  des  coih/ffi  hitUX. 

NfM^.<  ff^y^'fl'i»^  i\r\n\f  lutrn  r  stuMicre  t^ru.t  ou  dont  le  i^nrvrrmy* 
fwcrif  j»tfr«iÇ  »>i-c*nirr  *fa»taUiiit»nl  cl  >«r  iaqncllo  lam»  xrfm>  r*^ 
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cueilli  c{uelqùes  renseignement  nouveaux  qu'il  peut  être  utile  de 
faire  connaître. 

Une  loi  imprévoyante  a  provoqué  le  partage  des  biens  commuuaux, 
elle  a  été  exécutée  dans  un  assez  grand  nombre  de  communes  qui 
u'ont  pas  k  s'en  féliciter.  Les  biens  communaux  doivent  rester  le  pa- 
trimoine de  la  commune  ;  ils  sont  un  mojcn  de  plus  pour  attacher 
au  pajS)  offrent  un  intérêt  commun  à  tous  les  habitans,  présentent 
des  ressources  pour  fonder  et  entretenir  des  établissemens  d'utilité 
publique.  Plus  utiles  encore  au  pauvre  qu*au  riche,  ils  offrent 
un  pâturage  gratuit  à  ses  bestiaux ,  lui  donnent  souvent  une  partie 
de  son  chauffage,  et  satisfont,  par  là,  une  partie  notable  de  ses  be- 
soins.  L'un  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  loi  qui  autorise  ces  par- 
tages était  de  donner  des  propriétés  aux  pauvres  ,  mais  celte  dota- 
tion a  duré  à  peine  une  génération.  La  plupart  ont  bientôt  vends, 
d'autres  ont  mal  cultivé  le  nouvel  héritage  ;  pour  ceux  qui  l'ont  con- 
servé, les  partages  de  famille  l'ont  tellement  morcelé,  qu'elles  l'ont 
réduit  à  peu  de  chose.  La  loi  n'a  donc  porté  qu'un  moment  de  sou- 
lagement au  paupérisme,  et  détruit  tout  l'avenir  de  la  communauté» 
Ces  propriétés  doivent  donc  être  précieusement  conservées,  et  l'on  ne 
doit  permettre  que  de  rares  aliénations  dans  le  cas  de  besoins  immi- 
nens,  ou  dans  celui  où  des  spéculations  particulières  pourraient  don- 
ner une  valeur  très  élevée  à  la  partie  qu'on  aliénerait. 

Mais  ces  propriétés  communales,  qu'on  ne  doit  pas  aliéner,  doi- 
vent être  mises  en  valeur  et  ne  pas  être  abandonnées  è  l'infécondité. 
Nous  avons  précédemment  proposé  des  moyens  pour  arriver  à  leur 
culture.  Ces  moyens  font,  à  la  fois,  l'avantage  de  la  commune  et  des 
pauvres  qui  l'habitent.  Nous  avons  trouvé,  dans  le  canton  de  Fiibodbg, 
une  méthode  de  partage  qui,  sans  avoir  tous  les  avantages  de  celles 
que  nous  avons  proposées,  a  pour  elle  la  sanction  de  rexpérience,  et 
a  produit  des  résultats  très  avantageux  dans  les  communes  oii  on  l'a 
mise  en  pratique.  Elle  consiste  à  partager  les  communaux  que  l'on 
veut  mettre  en  culture  en  un  nombre  de  lots  un  peu  plus  grandsqne 
celui  des  ménages  de'  la  commune  :  on  fait  une  i*"*  adjudication 
d'un  nombre  de  lots  égal  à  celui  des  communiers;  chaque  habi- 
tant ne  peut  en  amodier  qu'un.  Les  veuves,  les  vieillards,  les  filles 
en  ménage,  qui  ont  tous  une  portion  comme  faisant  feu ,  laissent  le 
plus  souvent  les  leurs  ;  on  réunit  les  lots  qui  restent  à  ceux  mis  ea 
réserve,  dont  on  fait  une  2°  adjudication  où  chacun  peut  pren- 
drela  quantité  de  lots  qui  lui  convient  ;  on  fait  ensuite  une  somme  du 
BHMitaot  de  toutes  ces  adjudications,  qu'on  partage  en  autant  de 
parts  qu'il  y  a  de  communiers.  La  part  de  chacun  est  prise  en  à* 
compte  sur  son  amodiation,  ou  lui  est  paj^ée,  s'il  n'a  rien  amodié. 
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L'amodiation  dure  aS  ou  3o  ans;  ce  dernier  terme  ne  peut  pa» 
se  dépasser ,  et  au  bout  de  ce  temps  une  noiiveUe  adjudication  a 
lieu  avec  les  mêmes  formalités  que  la  première. 

Avec  ce  système,  on  a  défriché  de  grandes  étendues,  et  le  produit 
en  grains  du  pays  sVsl  beaucoup  accru.  Les  pauvres  qui  ont  été 
ainodiateurs  ont  eu  du  travail  largement  compensé  par  le  produit. 
Ils  ont  eu  des  jouissances  à  long  terme,  qui  leur  ont  permis  de  pro- 
fiter des  améliorations  qu'ils  ont  faites ,  et  ils  ont  payé  leur  fermage 
avec  leur  part  de  coromuniers  ;  ceux  qui  n'ont  loué  «lucun  lot  ont 
touché  en  argcut  toute  leur  portion.  L*avantage  est  cependant  moin- 
dre pour  eux  que  dans  le  système  que  nous  avons  proposé,  où  ils  ne 
paient  qu*un  quart  de  la  valeur  pour  le  i*^'  bail  et  où  ils  ont ,  en 
quelque  sorte,  la  jouissance  indéfinie  ;  cependant,  au  moyen  de  ce 
qu'on  n'a  fait  un  nombre  de  lots  plus  grand  que  celui  des  commu- 
uiers  que  dans  la  r®  adjudication  ,  un  communier  ne  peut  s'en 
faire  adjuger  qu'un  ;  une  partie  des  lots  se  délivrent  nécessaire- 
ment à  très  bas  prix  ;  d'ailleurs,  en  Suisse,  il  y  a  dans  le  peuple  plus 
de  bonne  conduite,  de  morcilité  et  d'amour  du  travail  que  chez  nous, 
et,  par  conséquent  moins  de  pauvres. 

Daus  le  pays  dont  nous  parlons,  les  communes  possèdent  presque 
toutes  des  bois,  ce  qui  peut  permettre  de  partager  l'argent  provenant 
de  l'amodiation  ,  au  lieu  de  le  réserver  pour  les  bccoins  de  la  com- 
mune, qui  sont  couverts  par  des  ventes  de  bois. 

Si  ce  système  plus  simple  que  celui  que  nous  avons  proposé  n^offre 
pas,  au  même  degré,  l'avantage  de  donner  du  travail  aux  pieuvres  et 
de  leur  fournir  une  espèce  de  patrimoine,  il  pourrait  cependant  s'em- 
ployer dans  les  pays  riches  qui  renferment  peu  de  pauvres,  ou  dans 
ceux  qui  auraient  une  très  grande  ctendue  de  communaux  et  pour- 
raient employer  à  la  fois  les  2  systèmes;  le  i^'',  pour  soulager 
les  pauvres  ,  et  le  2'  poiir  faire  à  la  commune  des  ressources  plus 
ctendue5. 


MELANGES. 


PROGRAMME  de  6  pri>,  chacun  de  i  ^000^  ^fondés  par 
M,  le  Ministère  des  ira\»aux  publics ,  de  F  agriculture  et  du 
commefxe,  et  proposes  par  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture,  pour  les  6  meilleurs  Manuels  d^ agriculture 
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'  àjyptôprtés  h  diverses  régions  àe  la  Phàkcr  et  mis  H  fa 
portée  des  élhs^es  des  écoles  prlniù ires. 

Si  Toh  companilt  la  Francs  J'aujourcrhii!  à  la  Fiavce  d'autrefois  , 
OD  serait  frappé  de  vdir  coiiibieo  les  espriU ,  appelés  de  ptus  en  plus 
vers  les  questions  d'intérêts  matériels ,  ont  embrassé  avec  ardeur, 
diepuîs  nn  petit  «ombre  d'années ,  ceux  de  l'agriculture;  aussi  TtiiS'- 
truction ,  sous  toutes  ses  formes ,  est-elle  demandée  de  toute  part  et 
accueillie  avec  ardeur. 

'  L'agriculture  a,  pourla  i**  fois,  trouvé  d'illustres  interprètes 
parmi  les  savans  qui  ont  voué  leur  existence  à  l'étude  des  sciences 
naturelles.  La  physiologie  végétale ,  la  chimie,  l'entomologie 
même  sont  entrées  dans  cette  voie  d'utiles  applications.  De  nou- 
veaux cours  d'économie  rurale  ont  été  créés.  Le  nombre  des  fermes* 
modèles  s'est  accru  et  semble  devoir  s'accroîtfe  plus  rapidement 
encore,  tt  déjh  les  i*^  fondateurs  de  ces  établlssemcns  vraî- 
tnent  nationaux  peuvent  recueillir  avec  joie ,  sur  plusieurs  points 
du  royaume ,  dans  le  succès  de  leurs  élèves ,  le  prix  de  leur  persévé- 
rance. Enfin  les  bons  livres  trouvent  plus  que  jamais  des  acquéreurs. 
Mais  de  tels  moyens  s*adressent  à  ceux  qui  savent  déjà  ,  aux 
hommes  de  divers  tff^h ,  et  jusqu'ici  on  avait  négligé  de  faire  des- 
cendre l'instruction  agricole  jusqu'aux  cnfans  ,  malgré  les  exemples 
que  nous  donnent,  à  cet  égard  ,  plusieurs  peuples  voisins.  On  n'avait 
pas  cherché  à  leur  apprendre  à  lire  dans  de  petits  traites  d'agriculture 
et  ft  les  familiariser  ainsi ,  particulièrement  au  sein  des  écoles  de  vil- 
lage ,  avec  l'Idée  de  devenir  cultivateurs.  Cependant  qui  de  nous  a 
oublié  tes  Impressions  produites  par  la  lecture  répétée  du  livre  qui 
servit  de  l*^  aliment  h  nos  i'^  pensées?  Qui  de  nous  pou rrant  dire 
que  ces  impressions  n'ont  pas  eu  plus  ou  moitis  d'influence  sur  sa 
jeunesse  entière? 

C'est  donc,  nous  en  sommes  convaincus  ,  une  question  importante 
d'avenir  que  celle  d'introduire  les  élémens  de  l'art  agricole  dans 
l'instruction  primaire.  La  Société  royale  Tt  centrale  d'agriculture , 
consultée  a  ce  sujet  par  le  Gouvcrnenicpt ,  a  propos  d'un  opuscule 
qui  n'a  pu  obtenir  son  assentiment,  n'a  pu  qu'à  se  prononcer  sur 
l'opportunité  d'une  pareille  mesure  ,  pour  que  M.  le  ministre  actuel 
des  travaux  publics,  à  qui  nous  vendrions  payer  ici  le  juste  tribut 
4c  la  reconnaissance  publique^  oit  imniédialcroent  créé>6  prix  ,  cba« 
cun  de  i,ooo^  qui  devront  être  décernés  aux  auteurs  des  6  meilleure 
traités  élémentaires  d'agriculture  propres  à  être  mis  entre  les  mains 
des  élèves  qui  fréquenlcnt  les  écoles  des  différentes  parties  de  la 
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.  C^  Ht  spAt  pM  I  QnU  yoit  »  des  imié^  i^ininnn  ^  «fic^i^  nvHfit 
d«#  o«Avr«g«^  9f  û»ntifiquaa  que  aqua  d«ni<indQpg ,  iiwii#  d^  mi^nuels. 
éléwfrq^îiVft^  ^p  qilplqui}  «prie  des  çaUcbiH»«3  d«  ragML'ulmrf  de 
cbeqpe  iiH3«Uié  t  afee  9pn  but  «péfiial  »  tes  e^igeocuf  el.  f^«  4À%Hlié9 
pfNrlîei^lièjrep^ 

JM^i  rédmil,  qii  pa?êil  tmr^il  pr^seiae»  i|0H9  le  HfêH^f  de 
gy^»de4  diffieiilU».  li  exige  »  cbeft  celui  qui  veudr»  renUepiwdMf, 
oons^ienpieusemeikl  >  uoe  connaissence  .appiofoudie  du  pi»j»  qtt'^l  be^" 
Iule  ;  ear  aolant  le  chpix  des  végëlauK  e|  Tepiplpi  de»  meye^^  dff. 
cidMure  deivent  varier  ea  raison  dea  différées  riimaM  ^  i&i  phéwr 
mènes  météorologiques  qui  CQ  dérivent ,  autant  l'adoptieu  d'UR 
s^time  géeéval  esfc  elie-^niéme  étroiteroeut  subordoeeée  an  chiffre 
de  la  popalatieiidea«ampagaes ,  a  son  état  moral ,  i  réteodue  ft  a». 
mede  dVxploîMtion  des  propriétés  rurales»  à  U soome  de4  «lepiteqs. 
disponibles ,  aux  besoins  de  lu  consommation  >  et  à  bien  d'»li|rea 
caa«0S  qui  feet ,  aree  oellea-ei ,  la  base  de  Téeeneipie  agri/eole»  et  qui 
doivent  éirei  avant  *tout,  biep  coipprises  de  çeluj  qui  se  propote 
d'éerira  f  non  que  Téconomie  agricole  soî^  le  sujet  q^'il  ait  spéeiale*» 
ment  eu  vue  d'enseigner  à  s^  jeunes  lecteurs  ,  roaif  pesce  qu'il  nei 
pent  aborder  utilement  les  questions  de  simple  pratique  sans  se  rt n- 
dte  rigeneeusement  eompu  des  eireonstaneM,  sao»  eeise  yarieUee 
d'an  lien  i  TQUtre ,  qui  les  eommandcnt. 

Deux  ^eneils  ^  plus  difficile^  A  éviter  qu'on  ne  le  sifppmif  e«  prct 
mier  abord ,  se  présentent  i  tous  eeux  qui  veulent  écrire  sur  Tagrifr 
eoltare  pour  des  eommençans.  Les  généniUtés  qu'il  serait  possiMf 
de  résAmer  ea  un  petit  nombre  de  pages  devienoeni  dea  liemt  eoniT 
Muns  inutiles ,  dangereux  même  quand  on  ne  leur  donne  pas  }es  dér 
^eloppemens  propres  è  faire  bi^n  comprendre  que  l'applicatioA  det 
principes ,  ^n  apparenee  les  plus  absolus  9  est  cepeudani  topt  k  hU 
dépendante  de  mille  agens  extérieurs  qu'il  faut  et  qi^'ou  pe  pei^ 
j>révoir  qne  pour  des  localités  restreif^tes.  D'un  autre  cô|.é,  lorsqu'on 
se  laj^e  aller  au|^  détails  qui  se  présepient  si  nalurelUment  som#  le 
pluine  d'up  homme  exercé  à  la  pratique,  et. qui  sppt  d'ailleuff^  jk 
jH^re  avis ,  le  prineipal  mérite  d'un  traité  de  ce  geurç  |  les  volivyie# 
grossissent  et  l'on  manque  le  but  en  le  dépassant. 

C'est  f  en  effet ,  un  petit  livre  qu'il  faut  mettre  entre  les  ff^eii^f  4^ 
cnfans  ;  mais  il  ne  suffît  pas  que  ce  livre  soif  exenfpt  d'eirf  }iri  il  4^ 
renfermer,  sinon  toutes  les  vérités  agricoles ,  au  moins  lef  vérités  les 
plus  immédiatement  ulilfes  A  ceux  auxquels  il  s'adresse ,  et  c'est  def- 
vaut  cette  nécessité  qu*on  écbouer&it  inévitablement  en  chercbjii^t  i 
embrasaer  l'ensemble  de  l'agricMlture  d'un  paj^s  aussi  vaste  que  le 
FiAiGB.  Mais  f  dans  le  cas  que  noua  avons  eu  vue  •  le  probUo^e  de^ 
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WMil'd^iiiitfMltttiÉiipluii  forile,  ptiÎM|ti6,  (Ttfiie  part,  leicoëicnr* 
reo»,  ii'ayMit  A  •'ôoc«pc*r^oe  J'one  loc&Nlé ,  seroni  d'«ifiittt  niM» 
^ènés'dftoi  le» «JéuUsqae  leur  cfldre sera  milvrelleméiil  plat eireohs- 
drit-,  el  puiiqireo  éerirant ,  surtout  pour  lesëcole»  priiMiairee}  ils'ne 
devront  ps  perdre  de  vue  que  leurs  lecteurs ,  destinés  pour  le  ploport 
à  fiiîpéde  la  eulture  par  eux-^méitoes»  bien  plus  qu'a  se  nborrrr  d'î^ées 
générales  sur  Tagroneiïiîe,  resteront  forcément  étrangers  aux  seienees 
accessoires,  dont  nous  sommes  loin  de  nier  la  haute  utilité  pour  les 
progrès  delà  culture,  maïs  dont  nous  contestons  seulement  ici  l*è<- 
propof ,  parce  que  nons  comprenons  tous  les  dangers  d'un  savoir  su* 
periiciel ,  quand  il  s'agit  d'application. 

'  Ainsi  les  ouvrages  envoyés  ou  concours  devront  être  rédigés  avec 
une  grande  simplicité  de  stjle ,  étrangers  à  toute  expression  scienti- 
fique qui  en  reiNirait  l'inteHigenee  diflUetle  aux  élèves ,  et  connus  dans 
un  «but  d'utilité  toute  pratique. 

*  Dan»  un  eouft  préambule,  l'auteur- fera  connaître- la  eireonserip- 
tioB  territoriale  pour  laquelle  il  écrit ,  les  exigences  dttdimat  ou  des 
autres  circonstances  locales ,  l'état  actuel  de  la  culture  et  leaaméUo»  - 
rations  dont  elle  lui  semble  susceptible, 

-  Tôntefois,  en  pronon^nl  ici  le  mot  améliorât  ion  |  '  noua  cfojons 
devoir  recommander  la  plus  grande  circonspection  dans  le  ehoix  de 
celles  qui  seront  proposées^  Toutes  devront  avoir  été  sanetionnéce 
par  une  pratique  suffisamment  suivie  ;  car,  s'il  importe  aux  progrés 
de  l'agncolture  que  de  riches  propriétaires  fassent  des  essais ,  si  le 
pays  doit  ktw  savoir  gré  d'expériences  souvent  coûteuses ,  lors  même 
qu'elles  n'ont  aucun  succès ,  oe  n!est  pas  au  fermier,  au  petit  cuhiTa- 
teur>  justement  avare  du  champ  qui  le  fait  vivre  et  du  temps  qui  le 
féieonde ,  de  comprometi  re  le  certain  pour  l'incertain.  On  doit  loi  en- 
seigner, en  conséquence,  ce  qui  se/ait  de  bien  et  non  ce  qu'on  suppose 
qui  pourrait  se /aire  de  mieux  ;  placer  toujours  l'exemple  è  edté  du 
précepte ,  et  ne  proposer  même  la  pratique  d'un  lieu  pour  un  autre 
qu'ajprin  avoir  mûrement  étudié  la  similitude  des  positions.  Proba* 
bbment  plus  d'un  esprit,  ardent  pour  le  bien  ,  trouvera  une  telle 
marche  timide  et  peu  propre  è  hâter  le  progrés  ;  des  esprits  sages  sen- 
tiront, au  contraire,  que  c'est  le  seul  moyen  de  l'atteindre  sans  le 
compromettre ,  car  rien  n*a  fait ,  aux  yeux  des  praticiens ,  plus  de 
tort  a  la  théorie  que  ses  propres  écarts. 

Si  l'on  a  bien  compris  jusqu'ici  notre  pensée  ,  on  confit  oembien 
la  Société  royale  attache  d'importance  li  ce  que  chacun  deseoncurrens 
connaisse  parfaitement  In  contrée  pour  laquelle  il  se  propose  d'écrire. 
Le  court  préambule  que  nous  lui  demandons  aura  à  ses  propres  yeux 
l'avanlage  de  marquer  le  point  de  départ ,  de  jalonner  to^ute  qu'il 


cloii  pâMsovir  av«c  Hê  )tnm$  iïèvtB ,  al  4e  lenr  doMMr  «q  leur  pùie 
oettecoiifieace  qu'îefplrent  si  faeilemeol  des  oe«inaitMoeeii  |MNHtiv.eSk 
LASociélé f  sans  imfoier  pour  ie  reste  eneune  marehe paiiiteuliéfe ^ 
«iKaateareeiseosrcpottiÉer.da  conecMin  des  enrregesqai. aeraieot 
ooe^QS  d'une  majRÎère  encore  plus  simple  ^  ecoît  cependant ,  afin  cfue 
les  différens  manuels ,  qui  devront  aép^rin^ent  forqier  autant  de.  pe« 
tîls  irailcs  complets ,  puisfeni  avojr  encore  oUérieurenie^t  le  mérite 
de  prisenler.»  par  leur  réunion  dans,  les  biblîotViquoi  >  .uu  travail 
d'ensemble  sur  ragrîcuUure  fran^isC)  qu'il  serait  bon. d'adopter  pour 
tons  le  mène  plan  général  ;  de  traiter,  par  exemple  >  en  \tjh  parties 
principales  : 

•  1^  De  U  culture. du  sol  et  de  la  multiplie  ition  des  végétaux; 
li<*«  De  rélève  et  de  l'entretien  des^mimaus  utiles;  .  ' 
3®..  Des  systèmes  de  culture  et  de  la  gestion  du  dopnnioe. 

La  1'*  partie  comprendrait  d'abord  :  l'étude  do  terrain  et  deaîda* 
truroens  aratoires  ;  celle  des  travaux  de  préparation  du  nalydeseon- 
ditipns  nécessaires  à  leur  bonne  exécution  y  des  0Mj«n$  de  les  opérer 
le  mieux  et  le  plus  économiquement  possible ,  etc. 
.  En  2*  lien ,  celle  des  travaux  de  propagation  dos  végétaux  eliain* 
pâtres ,  des  semis ,  des  plantations  et  jepiquages  »  etc. 

•  Viendraient  ensuite  les  travaux  d'entretien  des  cultures  pendtMii 
qu'elles  occupent  le  sol ,  tels  que  ica  sarclages ,  les  binages ,  les  but« 
toges  f  etc. 

.  £nfin  ceux  qui  ont  pour  but  la  récolte ,  parfois  même  la  première 
trausformatiou  des  produits,  car  il  est  beavcoup  de  lionx  où  l'ir^ 
duatrie  dans  la  ferme  e»t  une.  des  prlpcipales  bases  de  l'aiaanee  de  la 
lamille  et  un  auxiliaire  pni9sant  de  la  fécondité  dn  sol. 
>  Dans  la  2*  partie ,  puisque  les  vég«'taux  ne  sont  y  en  effet ,  qu'un 
des  élémens  de  l'agriculture ,  les  animaux  di^vraient  .occuper  spé«* 
«ialement  l'aUcntion  des  élèves.  Considérés  comme  agen^  d'un  tra- 
vail plus  prompt  et  »  par  conséquent  f  plus  économique  que  celui  do 
l'homme  ;  comme  producteurs  des  engrais  dont  l'insuflUanco  est  pws* 
que  partout  encore  un  grave  obstacle  aux  progrès  do  l'agricullure; 
enfin  comme  fournissant  diverses  denrées  commerciales  d'u»  débit 
fructueux  ,  ils  sont ,  dans  les  pajs  herbagers ,  le  principal  but  >  dans 
-d'autres  le  principal  moyen  de  tout  «jstème  agricole. 

Les  auteurs  auraient  donc  à  parler  brièvement  de  la  nécossilé  de 
les  propager  ;  des  meilleurs  mujpns  d'élever ,  d'entretenir  eu  santé î' 
d*améliorer  même  les  animaux  de  travail  et  de  rente;  d^ntiliseraprè» 
leur  mort  ceux  qui  périssent  accidentellement  ;  d'eograisser  les  ani- 
maux de  boucherie  ,  etc. 

Enfin 9  ayant  fait  connaître  séparéuent  ce  qu'il  importatt  le  plus 
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de  Mvoh  EUT  la  cûhiire'dês  plafitéA  ci  t'IdtfêaUôM  d^  béflltuux  ,  ib 
devraient  i^ncore ,  dans  la  S*  partie  ,  aborde»  loa  questions  les' 
pfns  élémertlaires  de  r^eonomie  agrîeolç  ou  de  l'art  d'iissoler  et  de 
difigetr  une  ferme  dans  son  ensemble;  recherefaer,  par  eOBsé^fseat , 
lej  rappùHs  qui  é^weia  êxiêter  entre  le^  diê^epses  cultures  épuùmUes 
au  productrices  d'envois  ,  sur  toute  expioitatîen  ,  ifneU  q«e  soient 
son  but  et  son  étendue;  fbire  Bentîr  te  p#iz  du  temps ,  la  vâlear  da 
trat^aiiy  i'importpDee  des  eapkmuxf  indiquer  le  meilleur  emploi  ai» 
uns  et  des  autres ,  et  faire  res60ftîr  c|iâa  les  ayantages^  généraleneat 
si  mal  compris  dans  leseampagoes,  d^une  bonne  i;oinpla^r/ile  agnicoie. 

Mais,  comme  de  lels  sujets ,  traités  à  fond,  entrainerafent  d^  dé^ 
tails  peu  intelligibles  pour  ides  enfans  ,'oh  devra  moins  avoir  en  vue 
de  leur  enseigner  FéconoMie  agricole  dans  son  ensemble  qne  d'é- 
veiller seulement  )ear  attention  sur  eette  branche -première  de  toute 
industrie  rurale ,  et  de  graver  en  leur  mémoire  des  souivonirs  dent 
proftteVa  eeiiainement  plys  turd  leur  intelligence*  Ajoutons qne^  bien 
faits  I  de  pareils  manuels,  quoique  mis  à  la  portée  de  l'enfaneo ,  ne 
seront  pas  ,  pour  oela  ,  sans  utilité  pour  la  jeunesse. 

Les  anciennes  divisions  de  la  Fsancb  on  climats  sont  évidemment 
inexactes  ou  insolisoittes  (  oependant,  du  point  on  elle  se  trouve  pla«t 
éée,  la  Société  royale  et  centrale  ne  croit  pas  pouvoir  en  fixer  de  non- 
veHes.  Chacun,  pour  la  localité  qu'il  habite,  saura  s'en  créer d^ 
meilleures  et  de  plus  précises  que  toutes  celles  qui  lui  seraient  pr»* 
posées.  Certes  il  est  désirable  que  les  ouvrages  envoyés  parviennent 
rie  différens  points  du  royaume  ,  du  nord  et  du  midi ,  de  l'est  et  dé 
Fouest;  mais,  sans  nul  doute,  si  les  vues  patriotiques  du  ministre 
sont  remplies  ,  bientôt  de  nouveaux  concours  s- ouvriront  pour  éten-* 
dre  4  toutes  les  parties  de  la  Fsarcb  les  bienfaits  d'une  pareille  ins- 
truction ;  et  nous  sommes  eonvaincus  que,  si  le  nombre  des  ouvrages 
dignes  d'être  couronnés  dépasse,  dés  i838,  celui  de  6,  le  Goover» 
nement  ne  laissera  pas  leur  auteur  sans  récompense.  Heureuses  les 
■conlrées  qui  seront  représentées  les  i*^*  et  le  plus  dignement  dans 
luette  nouvelle  tentative  de  progrès  !  Honneur  aux  hommes  de  sat* 
voir  et  d'exp/'rîence  qui  ne  dédaigneront  pas  de  consacrer  une  par* 
4te  de  leur  temps  i  un  travail  moins  brillant  qu'utile  ,  mpis  l'un  des 
plus  importans  ,  à  notre  avis  ,  qu'on  puisse  entreprendre  dans  l'in^ 
térét  de  l'agriculture  et  des  classes  agricoles. 

•  Conformément  à  ce  qui  précède ,  la  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griçultnre  de  Paiis  propose  6  prix,  chacun  de  i  ,ooo^,  pour  les  6  meiU 
leurs  manuels  d'agriculture  appropriés  h  diverses  régions  de  la  FtAHCi 
et  mis  à  la  portée  des  élèves  des  écoles  primaires. 

Les  ourvages  déjà  imprimés  ne  siéront  pos  g^lt^  ^^^cours* 
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Tp»f  f^M  4¥i4U»A»Uift4»9rQi)n^^di^VJPRflF0at  4tl  imMÏM  public, 

cft^nif  Mf^j  imprifoéfl  d<iy  roui  éiie  ,.ei|  |:pn«éqi»w«9  >  liép^wi*  au  ««fr 
cf 4l4riAl ,  «V  plui  t»fû  k'  i"  février  d«  U  loéina  annëfi. 

PniVf  Ifi  cj^  Qu  1<;||  pgndUmns  du  cQ^p^ura  n'aMiai^Di  pM  éti  ram- 
pliea,  ilii^ta  in|in44ifi^mpi»i(,prprpg«,  ,  . 

Le-B^**  S^fffui ,  pjiirde  PaAHCft ,  président  ; 
L«  Bon  oa  SiLViani ,  secrétaire  perpitueK 


GOMIGfiS  AfiRiGOLES. 

......  »  ' 

L'abeiidfthee  des  malièreé  nous  oblige  à  ajoarner  au  m,elt  pro«- 
ebain  le  eomple  que  Aous^  avens  ft  rend^  de  plusieurs  concours  de 
Comices. 


ANNUAIRE    AGRONOMI^E 

ai   fftH    M.    ffBSQ^MIAUIt 

SEPTEMBRE. 

«..•  Cum.dêtorum  mitHus  pemis  cttpui 

Aiftuwiu*  éfrvfs  estufit , 

Ut  gautlct  iitsiUua  dectrpens  fffra 

Certantem  et  m^atn  purpurœ. 

HOK. 

Ypus  êtes  trop  familier  ovec  l'utile  méthode  du  chaulage  pour 
^}X*}\  soit  niicesfaire  de  voi^s  cp  pprler  (i)f  Vpus  savez  qu'il  prëservi? 
les  blés  des  maladies  coiumcs  sous  le  uoip  de  charbon  ,  nielle  |  carie 
et  ergot;  et  quootaux  autrcsmal^dies  nommées  coulure,  échaudure, 
^yorteoien^  ,  stérilité  ou  versement ,  elle^  hOï\l  le  résultat  nécessaire 
de  la  tempéru^Mf e ,  contre  laquelle  les  efforts  de  l'hpmmç  spot  im- 
puissaus,  , 

{j' époque  la  plil^  favorable  à  la  semaiUe  du  froment ,  daus  les  prOf- 
vinces  situées  ap  nord  de  la  I^oui  |  est  dp  ^o  septembre  au  2opcto* 

•  * ■'   '  "  -■'  '■■■!>  Il         T  '   ■■       ■     n*  "  '     "     »   ■' ■  .  j    ■  Il  ■   I    *r*^m 

(i)  DiiDS  XinXéHl  de  190$  l«4:teur« ,  qqus  les. engageons  à  reporter  lepr  atten- 
tion sur  les  articles  relatifs  au  cliaulage,  que  nous  avons  publies  en  i836y 
notamment  sur  la  lettre  ilc  M.  de  DomOaile^  insérée  dans  le  cahier  dVctobrc, 
pag.  074.  {NÂelaD.) 
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lii*e.---Quaiidoii'êèflieii  Ja  SaînuMartin,  jlftiutsenier  plasdrii, parce 
que  la  aemeiice  lève  avec  moins  de  rapidité  aur  une  terre  plas  û-oide, 
et  que  tes' pluies  font  périr  beaucoup  de  gennei.  — -  Ce  sont  là  des 
dioses  qiu  vous^sont  connues;  mats  ce  qae  vous  ne  connaissez  pas 
assez ,  c'est  qu'il  est  plus  économique  et  plus  avantageux  de  semer 
le  blé  sur  un  trèfle  rompu  par  ou  seul  labour,  ou  après  une  récolte  de 
féveroles  sarclée,  de  pavot ,  de  colza  ou  de  pommes  de  terre.-*-  Le 
trèfle  ne  doit  stifasiste^  qu'un  an,  parce  qu'en  adaâettant  qu'il  ait 
rélisté  aiu  gelées  de  l'hiver ,  le  chiendent  et  les  herbes  vivaces  s'en 
emparent  dès  le  printemps  suivant.  — -  Le  froment  vient  mieux  dans 
les  argiles  ;  cependant  il  est  bien  peu  de  terres  que  l'on  ne  puisse  ren- 
dre fromcntablei,  en  y  cultivant ,  durant  plusieurs  années ,  des  prai- 
ries artificielles  ou  des  plantes  léguminétises  qui  les  amendent  et  les 
font  changer  de  nature.  —  Pour  les  blés  d'hiver,  il  n'ciit  pas  néces- 
saire ,  comme  pour  lés  blés  de  mars,  d'émietter  avec  tant  d'attention 
le  terrain,  parce  que  les  moites  )>réservcnt  les  blés  de  la  gelée |  et 
qu'en  se  fondant  par  les  alternatives  du  gel  et  du  dégel  elles  con- 
tribuent à  butter  les  jeunes  p'ants.  —  Qnant  aux  questions  de  semer 
clair  ou  dfu  ,  tôt  ou  tard,  les  grains  impôt  tés  du  dehors  ou  ceux 
venus  sur  la  même  terre  »  il.  n'y  a  rien  de  positif  à  cet  égard  ,  et  la 
manière  dont  les  saisons  se  comportent  influe  beaucoup  sur  leur  so- 
lution ;  cependant  ou  ne  saurait  nier  en  théorie  générale ,  quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  d'ctceptious  à  cet  égard ,  que  le  croisement  des  se- 
mences ne  soit  une  opération  utile.  —  On  sème  généralement  i  hec- 
tolitre pour  i,ooo  toises  carrées,  et  l'on  sait  que  l'on  doit  enterrer 
le  blé  depuis  i  jusqu'il  4  f^ouces ,  suivant  que  la  terre  est  plus  forte 
ou  plus  légère.  —  On  sait  encore  que  le  seigle  ,  que  l'on  ne  chaule 
jamais  ,  parce  qu'il  ii'ef  t  sujet  ni  à  la  nielle  ni  au  charbon  ,  doit  ôtrc 
semé  pirun  temps  sec  et  dans  une  terre  sèche.  — *  Lorsqu'on  sème  de 
bonne  heure  et  en  bonne  terre,  il  suffît  delà  herse  ;  lorsque  l'on  sème 
en  Sol  argileux  ,  il  faut  enterrer  le  grain  avec  la  binette  ,  qui  res- 
semble beau<foup  à  l'araire  du  Mioi. 

L'épeautrc ,  trîticum  spelta,  qui  tient  le  milieu  entre  l'orge  et  le 
froment,  quoiqu'ilne  ^oît  pas  barbu  ,  offre  ce  grand  avantage,  de 
n'ôtrc  pas  difllcilc  sur  la  nature  du  sol ,  et  de  prospérer  sur  les  terres 
où  le  froment  et  le  seigle  viennent  difficilement. — Son  grain  est  plus 
"^etit  et  plus  noirâtre  que  celui  du  froment,  son  enveloppe  plus 
'épaisse,  son  tuyau  plus  fort  et  plus  roidc  ;  son  épi  est  plat  et  uni,  au 
lieu  d'être  rond.  —  Au  fond  ,  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puisse 
éclairer  sur  la  nature  des  espèces  céréa!es  qu'il  convient  de  semer 
sur  chaque  sol ,  cl  notamment  sur  le  méteil  que  l'on  ne  sème  qu'en 
terre  médiocre  ,  et  qui ,  mnlgré  rinconvénicnt  des  diverse 


Digitized  by 


tSTc^^îl 


(  5j3  ) 
do  maturité  des  deuiç  esj^ces  »  ofù-e  né^omoiiis  cet  avMliige ,  de 
fournir  aboedamment  l'un  des  deux  grains  dont  ît  se  compose ,  parce 
qu'il  est  rare  que ,  quand  l'un  des  2  maiiquo  y  l'autre  ne  donne  pas^ 
— >  On  sème  quelquefois  en  juin  le  seigle  dit  de  la  Sâint-Jean  ;  on  le 
coupe  comme  fourrage  vers  l'automne,  ensuite  ou  le  laisse  monter  en 
vert;  il  fournit  une  bonne  récolte  l'année  suirante. 

On  recueille  en  septembre  les  féveroles ,  et  l'on  doit  les  couper 
avant  leur  maturité  pour  que  la  fane  acquière  de  la  supériorité 
comme  fourrage.  — On  ne  doit  présenter  ces  fruits  aux  bestiaux  que 
concassés,  et  après  avoir  été  détrempés  dans  l'eau.  —  Cest  \h  une 
bonne  provende  d'biver  pour  les  bêtes  à  laine,  une  bonne  nourri- 
ture pour  les  vaebes  laitières ,  et  une  sorte  d'avoine  pour  les  cbe- 
vaux,  lorsqu'on  la  mêle  concassée  avec  de  la  paille  bacbée.— La  fé» 
vérole  renferme  ,  eu  substance  nutritive ,  un  poids  double  de  celui 
que  donne  l'avoine  à  volume  égal. 

On  sème ,  à  cette  époque  ,  les  vesces  d'biver;  on  coupe  les  regains, 
on  cueille  les  graines  de  trèfle,  les  épis  de  moïs^  la  gaude  de  printemps, 
la  navette  d'été,  la  camomille,  la  moutarde  blanche,  le  sarrasin.— On 
arracbe  les  betteraves  ,  les  carottes  et  les  pommes  de  terre,  et  Ton 
distille  ce  tubercule ,  moins  pour  obtenir  de  l'eau  de  vie  que  pour 
avoir  de  la  drèche  ,  avec  laquelle  on  noutrit  les  bestiaux»  On  en- 
graisse les  bœufs ,  et  Ton  se  procure  conséquemment  beaucoup  de 
fumiers  de  litières. 

On  tond  les  ormes,  les  frênes,  les  peupliers,  avant  que  le  feuillage 
u'en  soit  tombé,  *—  On  les  fagote ,  on  les  fait  sécher  y  on  les  emcma- 
gasine ,  et  l'on  donne  ces  feuîUards  aux  moutons ,  lorsque  l'herbe 
fraîche  vient  à  leur  manquer. —  On  achève  de  dépouiller  les  champs 
de  tout  ce  qui  reste  sur  leur  surface,  bisaîlle,  pimprenelle,  sainfoin  ; 
on  arrache  le  chanvre  femelle  destiné  à  donuer  la  graine.  —  On  con- 
tinue de  refendre  les  vieux  prés  avec  la  charrue  à  3  coutres,  et  on  les 
couvre  de  cendres  ou  de  composts.  —  Si  l'on  est  à  portée  de  quelque 
bois  défensable ,  on  y  envoie ,  avec  la  permission  du  propriétaire  , 
les  porcs,  pour  proGter  du  gland  et  de  la  foîne.  —  On  obtient  des 
agneaux  de  primeur  que  Ton  engraisse  et  que  l'on  vend  durant  l'hi- 
ver. . —  Ce  produit ,  réuni  à  tous  les  autres ,  aide  è  payer  les  imposi- 
tions et  le  prix  de  ferme. 

Que  l'on  soit  propriétaire,  fermier,  granger  ou  métayer,  00  doit 
tirer  parti  de  tout ,  ne  rien  laisser  échapper  de  ce  qui  peut  être  utile. 
—  La  négligence  et  le  défaut  de  soins,  l'absence  d'ordre,  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires  de  ruine  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
-—  11  semble  que  l'on  ait  oublié  que  10  sous  d'économie  sur  la  dé- 
pense de  chaque  jour,  et  autant  d'augmentation  sur  la^rtionidc 
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ttvemi  ^ui  vmto  uèhupfé  ,  ebln|)b!ieiii  ^  litt  b«Ut  àe  Vénnéë^  vM  tis^ 
vetia  d«  d65S  q^N  njotité  »u  èflliilre  d»  quelques  jf^tafnées  de  (httaH, 
Mffii  à  la  subéiMknce 'd'uni*  flihiîlto  «iltiére  à  la  eaitopWgM. 

{TûbL  de  la  Kté  Hr.) 
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IMPORTATIONS  Et  EXPORTATIONS 


Pendant  tes  huii  premien  mois  de  iSS;, 


(  Les  quaDliUss  soat  exprimées  eo  quiataQi  mc'lriqiies .  ) 
ïMPOtttATlONè. 

I  fnmMU  AMMi|Mlni.  FàrilnN. 

PeodHnl  les  t  premiei'B  mois. «      i9f>BG<y    ft»sf&  ■& 

Po9dai|t  le  mois  d^août «...       0,9^1      1,437  *' 


ToTA&i  *  «  .  .    «<i4,8t$   t  at7'> 
EX.PORTATIONS. 


lO 


fimdaiil  h»  t  prÉiiiki%  mois» 
rendant  le  moi»  «l'août.    .   « 


.  i4,t4è    6&,dti     rtMi 

.      s,«ii        ■,#»        3,Mr 


TotAL.    i  .  .  .  .     a7,6<H)      6t>^^Q      gi,4i4 

ENTRErOTS. 

Quantités  existantes  dans  les  entrepôts  au 

I*'  septembre  1837 5-2,o83        \fioû        5,8zo 


4^«rW«'\%«  «  «14  %%«4 
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AFPROVIMOmfElIBlI»  BE  PAAI8.  . 

BESTIAUX.  —  Poissy,  3f  aotU  t83y. 


fioeori.. 

VEAt».  . 

NoukoRs, 


Poids 

pRit  bv  '/«  &ir.oonAMiiB 

Amefa4i. 

Tefi(!a*. 

aojrtû. 
Kiïog. 

siiÎTant  les  qualités. 

1". 

of  (r3« 

%\ 

3*. 

i,68t 

;i,55« 

» 

of    58' 

»'    54« 

2i 

25 

» 

n     55 

»     5o 

»  ..  46' 

i,o5S 

i,o63 

to 

»     G8 

»     Oo 

n       52 

7,8«o 

7.3^9 

» 

»     1* 

»     68 

»       59 

^%»  »%»%%»  »^4>»»W»»»^% 


Marchés  divers. 


DktiilS  %  septembi^.  Prorenances  dé  la  Manche  et  du  Calvados  ,  dite» 
IsigAjr  :  le  hil. ,  commun  ,  ^^  oo<:  A  af* 5oc j  5o/t ,  a^  6o<  à  3^ ooe«  i  fin,  3^  irfc  à 
3'5dc.  Mottes  de  i^' choix  ^  3r  70^  à  3^90^.  7oas  les  jows,  -*•  Proveuances 
de  là  Sarthé  et  de  TOrnc ,  dites  petit  beurre;  âTacricc,  i'4oe  a  i'90e. 
Beurre  en  Hyre  provenant  d*iin  i^yon  de  3o  lieues  autour  de  Paris  :  de  ' 
fr<f  â  grd  i^ar  les  approvisionneurs ,  s^  So^. 

FB0ttA«B8.  ^9  aoiC<.  *<^  La  douzaine  de  fromage  de  Brie,  18^000  k  34^  oo«* 
ila))!'^,^^'*»»'.  ' 

PoMBB  M  TBBBB.  t*''  dudU,  —   (La  sacliee) ,  hollande  f  oo'od<- àoof<ooc} 
vitelattCf  10^  oo^^à  i5^  00*5  jaunes ,  5*^  00*=  a  7'' 00*=^  grises ,  7*^  oo^^à  9'  oo«. 

OËtï's»  -^  Le  mille,  4)^  tfo^  &  Cd'c0«. 


/Foin  (5oeWog.).. 
1  LUBemtf .  •  »*..♦. 

FOURRAGES, 
trix  suivant  les  qualité 

s. 

. 

re. 

2«. 

a*.  . 

f 

48  A 
36 
34 
33 
38 

25 

29 
48 

2? 

r    c 
60 

37 
65 
34 

3o 
5o 
» 

f              f      c 

44  â  4G 

34  35 
3a         >» 
3o         .*> 

35  88 
lil       ^4 

u             » 

4o         » 
2G       i5 

3'i 

39 
» 
N 
» 

SI 
» 

«4 

f 
à  38 

33 
» 

u 
i> 

II 

» 

* 

5o 

iTréflv 

Th.     Sl-Anloinc, 

n.11^  an  Mé  , 
dwlU. 

f  Regain  de  luzerne. 
\ Sainfoin  nouveau. 

i  Paille  de  ble 

1     ~  de  seigle.... 
\    —  d'HVoine,.ié. 
Avoine  (îh'fiol)... 
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TABLEAU  des. Prix  des  Grains  pour  servir  de  régulateur  aux  droits 
d'Importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  \S  atml 
i832,  arrêté  le  3i  août  1837. 


SiCT. 


DBPARTEHEKS. 


MARCHES . 


CLASSE. 


(  Py  r<fn^C8-0rientales  1 

l  Aude 

^Hérault 

Unique.  <  Gard... 

\  Bouches-du- Rhône. 

/Var 

VCorte 


Toulouse . 
Grav.  .... 


Aarseillei 


3*.   GLitSSE. 


/  Gironde • 

1  Landes 

I  Basses-Pyrénëes. . 
V  H'iutes-Pyrcnées. 

I  Ariëge 

[Haute-Garonne.. 

Mura...... 

iDoubs 

I  Ain  •.... • 


I  Marans. . . . 
?  Bordeaux. 
[Toulouse., 


[Gray.  ...• 
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(i  )  Le»  trois  prix  de  chaque  marche'  sont  ceux  de  la  dernière  semaine 
nrëc^dent ,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant, 
"^  (  Article  8  de  la  loi  du  i^  juillet  1819. 
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Arrête  par  nous .  Ministre  Secrétaire  d*fitat  au   d<5partement   des  Travaux 
publics ,  de  rAgricuUure  et  du  Commerce. 
Paris,  le  Si  août  1887. 

*  ^  N.  MARTIN  (diuNow)., 
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LE  CULTIVATEUR, 

JOURHAI. 

DES     PROGRÈS     AGRICOLES, 

ET   BULLETIN   DU 

CERCLE  AGRICOLE  DE  PARIS* 


ECORfOllIE     POLITIQUE. 

ÉLECTIONS   GÉNÉRALES    DU   4    NOVEMBRE    1837. 

Par  suile  de  Tordonnance  royale  du  3  de  ce  moîs,  qui  vient  de 
convoquer  les  collèges  électoraux  pour  le  4  novembre  prochain, 
nous  nous  tr,9^uvoo8  ji^yis^ft  vis  de  nos  abonné^  dans  une  position 
absolument  «emblablft^Â' ccNe  où  nous  étions'virhfbfs  ffè  juin  iSS^".  ' 
Aujourd'hui ,  comme  alors  et  plus  qu'alors  peut-être ,  nous  sentons 
la  nécessité  d'appeler  à  la  Chambre  élective  un  plus  grand  nombre 
de  députés  qui,  sachant  apprécier  l'importance  des  intérêts  agricoles, 
puissent  les  défendre  avec  les  lumières,  l'indépendance  et  la  fermeté 
convenables. 

Notre  dévouement  au  pays  n'a  pas  changé  ;  il  est  tout  aussi  sin- 
cère ,  tout  aussi  absolu  qu'il  était  il  j  a  3  ans  :  c'est  lui  qui  nous  fit 
agir  h  cette  époque,  et  ne  prenant  encore  conseil  que  de  lui  seul , 
nous  croyons  faire  une  chose  utile  de  reproduire  ici,  ne  serait-co 
que  pour  ceux  de  nos  nouveaux  abonnes  qui  ont  pu  ne  pas  en  avoir 
connaissance,  les  réflexions  que  nous  publiûmes  à  l'approche  des  pré- 
cédentes élections. 

«  Il  n'c&t  pas  dans  les  habituiles  ni  dans  les  goûls  du  Cuhwateur 
de  s*oi'çu|irr  lie  questions  politiques;  c'est  à  de  plus  habiles  qu'ap- 
partient le  soin  de  les  traiter.  En  effet,  ces  questions  ,  bien  qu'ap- 
profondies depuis  longtemps,  ne  sont  pas  d^ine  solution  facile  ;  il 
en  est  d^irritantes,  et  ce  sont  surtout  cciles-là  que  ne>(!pit  point 
Le  Cultivateur,  tom.   i3.  Octobre  1837.  Dgtzedby  ^^ 
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aborder  ramî  des  champs  ;  car,  s'il  aime  la  liberté ,  il  aime  plus 
encore,  s'il  est  possible,  l'ordre  et  la  paix. 

9  Mais  lorsqu'il  s'agit  du  bien-êlre  de  la  Fbanck. .......  lorsque  , 

pour  nous ,  comme  pour  tous  les  gens  de  bonne  foi  ,  ce  bien-être 
ne  doit  se  trouver  que  dans  le  perfectionnement  de  l'agricullurc.,.; 
lorsque  cette  amélioration ,  si  souvent  et  si  vainement  réclamée  , 
n'est  possible  qu'avec  une  protection  réelle,  positive  et  constante 
de  la  p.'irt  du  Gouvernement .  et  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours   la  sol- 
licitude ministérielle  n'a  montré  à  ce  sujet  qn* incertitude  et  em^OT'^ 
ras  (i) ,  nous  aussi  nous  devons  prendre  la  parole  et  faire  un  appel 
au  patriotisme  de  tous  les  agronomes  et  cultivateurs  qui  ,  depuis 
six  ans,  nous  ont  accordé  leur  confiance. 
»  Ainsi  nous  leur  disons  : 

9  La  magistrature  et  le  barreau,  les  armées  de  terre  et  de  mer,  le 
commerce  et  les  manufactures  ont  eu  de  nombreux  et  éloquens  dé- 
fenseurs à  la  Chambre  des  Députés,  tandis  que  l'industrie  agricole  n'y 
a  compté  que  quelques  voix  amies  et  généreuses,  et  même  ,  lors- 
qu'elles se  sont  fait  entendre,  a-t-on  dû  presque  toujours  leur  appli- 
quer le  triste  adage  :  vox  clamantis  in  deserto, 

n  Propriétaires  et  agriculteurs,  il  dépend  de  vous  que  désormais  il 
.en  soit  autrement....  Le  moment  est  opportun....   Faites  que  le 

21  juin  (2)  vous  soit  profitable....  Soyez  exacts,  en  conséquence,  à  vous 

rendre  à  vos  collégçs  électoraux....  Que  la  loyauté  qui  vous  dis- 
tingue lutte  avec  courage  contre  l'ambition  t,;  Tintrigue  et  l'hypo- 
crisie. En  un  mot^  usez  de  toute  votre  iufluence  pour  que  les  choix 
se  fassent  dans  vos  propres  rangs ,  et  pour  qu'ils  tombent  sur  des 
hommes  indépendans  et  consciencieux  qui,  comprenant,  comme  nous 
tons  ,  les  vœux  et  les  besoins  du  pays,  se  seront  formellement  en- 
gagés à  plaider  sans  relâche  et  avec  énergie  la  cause  de  l'agri- 
culture !.... 

»  Electeurs  ,  rappelez  aux  députés  que  vous  aurez  nommés  que 
dans  le  Wortkmbkrc  ,  qui  a  tout  au  plus  la  trentième  partie  de  no- 
tre territoire  et  de  notre  population,  les  encouragemens à  l'agricul- 
ture s'élèvent  à  HUIT  CENT  MILLE  FRANCS ,  et  que  dans  notre 
patrie,  où  il  y  a  tant  de  terres  incultes...,  oii  les  bons  procédés  de  cul- 
ture sont  si  peu  connus...,  oii  les  races  de  bestiaux  sont  générale- 
ment si  chétives,  et  où  le  sort  des  habilans  des  campagnes  laisse  tant 
\  désirer,  les  mêmes  encouragemens,  après  n'avoir  été,  pendant  lon- 
gues années,  que  de  SOIXANTE-DIX  MILLE  FRANCS,  ne  s'élè- 


(i)  M,  77*fc/'j.  —  SL'anc^  du  Ornai  i834. 

(0  CVuit  Tcpoquc  fiice  pour  les  élections  de  ,834.Digi^i^^dbyL.OOgle 
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vent  encore  attjonril'hui  qu'à  CENT  QUARANTE-CINQ  MILLE 
FRANCS!... 

»  L«  première  tâclie  que  les  nouveaux  mandataires  auront  à  rem- 
plir k  la  tribune  sera  de  démontrer,  comme  nous  avons  eiMyc  plu- 
sieurs foi»  de  le  faire  dans  ce  journal  ,  quune  telle  atlocaUon  est  dé^ 
risoire;  qu'elle  déshonore  notre  budget;  quelle  accuse  hautement  les 
Chambres,  V Adnùnîstration  et  le  bon  sens  national  ^i). 

y*  Enfin  ces  honorables  rcprcsentans  desinléréls  agricoles  devront 
apprendre  à  MM.  les  ministres  qu%iuc  allocation  plus  large  n*est  pas 
It  aeni  vëhîeule  qu'il  faille  offrir  aux  agriculteurs.  Un  homme  qui 
û  produit  deux  épis  de  blé ,  au  lieu  d*un ,  est  préférable  à  tous  les  gé-» 
nies  politiques  (2).  Celle  vérité  n'a  pas  été  mcconnue  en  Piussi  ; 
Frédéric  II  en  avait  fait  la  principale  base  de  son  système  de  gou*- 
vernement.  Il  voulait  qu'on  accordât  protection  aux  campagnes  plu^ 
tdt  qu'aux  villes,  regardant  les  unes  comme  des  mères  et  des  nourrices 
toujours  fécondes  y  et  les  autres  comme  des  filles  souvent  ingrates  et  $tér 
riles,  Fat^oriser  les  arts  et  négliger  t agriculture  serait ,  disait  ce  mo- 
narque ,  dter  tes  Jbn démens  d'une  pyramide  pour  en  élever  le  sommeté 
£n  Allemagne,  en  Russie,  et  dans  d'autres  pays  étrangers-,  ceux  qui 
$e  livrent  avec  zèle  ,  intelligence  et  succès  a  l'amélioration  des  di- 
verses brandies  de  l'économie  rurale,  sont  aussi  cnvirouués  d'une 
grande  considération  ;  mais  en  France,  et  c'est  un  déplorable  aveu  a 
faire,  l'on  voit  h  peine  briller  quatre  à  cinq  étoiles  de  ]*honneur  sur  k 
poitrine  de  nos  bons  et  braves  cultivateurs...  n 

Si  l'agriculture  avait  été  plus  convenablement  répksskkték  ,  il  est 
très  probable  que  la  France  serait  actuellement  dotée  d'uo  Code 
rural',  c'est  pour  clic  un  besoin  qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus 
urgent  de  satisfaire,  et  l'on  y  serait  parvenu  aans  beaucoup  de  diffi- 
cultés, ce  nous  semble,  si,  au  lieu  de  nommer,  en  i834)  une  commis* 
sion  qui  n'a  encore  rien  fait  (3),  on  eût  tout  simplement  exhume  des 
cartons  où  il  est  enseveli,  pour  le  soumettre  à  la  sanction  législative, 
le  travail  qui  avait  été  préparé,  par  ordre  de  la  Cbambrcdes  Députes, 

(1)  En  1837  ou  Ta  portée  à  «aiiOOD*",  et  en  i838  elle  sera  clc  600,000^,  grâce 
à  la  patriotique  initiative  que  M.  le  C^  de  Fille ,  alors  député  de  Sbiwr-bt  - 
OiSB ,  a  prise  dans  la  séance  du  a8  juin  dernier. 

(3)  Mot  attribué  à  un  roi  par  le  philosophe  Swift. 

(3)  Cette  commission  ,  qui  avait  été  chargc'e  de  réviser  les  anciennes  dispo- 
sitions ,  dY^n  proposer  de  nouvelles  ,  et  de  coordonner  le  tout  de  roaniùrc  a 
former  nu  Code  complet ,  parait  avoir  reculé  devant  la  tiche  qu'dic  avnrt 
à  remplir,  autant  qu^on  en  peut  juger  par  la  ciiculairc  mkrt«ter|eUq  i}u 
4  septembre  i835.  Digitized  byVjOOglC 
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en  181 4  (O9  c^  quî  ^  ^^  poui"  ^^  1®  projet  sur  lequel  35  Commis- 
sions consultatives  avaient  été  appelées  à  donner  leur  avis,  en  1808, 
dans  les  divers  ressorts  des  cours  d'appel.  La  vaine  pâture  et  les  biens 
communaux  ne  seraient  plus  à  remettre  en  question  ,  et  la  suppres- 
sion de  l'une,  l'amodiation  ou  le  partage  conditionnel  des  autres  , 
auraient  bientôt  fait  disparaître  la  plupart  des  obstacles  qui  contra- 
rient les  progrès  de  l'agriculture. 

Avec  plus  d'hommes  spéciaux ,  ou  comprenant  mieux  l'im- 
portance de  la  question  agricole ,  la  Chambre  élective  n'aurait  pas 
paru  regretter,  en  1887,  le  projet  de  lot  sur  le  sucre  indigène, 
qu'elle  avait  rejeté,  en  i836,  comme  vexatoire  et  impopulaire  j  et 
elle  aurait  épargné  au  pays  le  scandale  d'avoir  substitué ,  sans  un 
examen  préalable  et  avec  une  précipitation  fort  peu  parlementaire, 
à  la  nouvelle  proposition  ministérielle  (-2)  qui  avait  été  modifiée  par 
sa  commission,  et  qui  aurait  pu  l'être  encore  par  une  discussion  plus 
calme  et  plus  approfondie ,  une  loi  qui  ne  satisfait  ni  l'industrie  agri- 
cole ,  ni  les  colonies,  ni  le  trésor  public. 

Toutefois  «  il  est  juste  de  le  reconnaître ,  jamais  à  aucune  époque 
l'Administration  ne  s'est  montrée  plus  favorablement  disposée  pour 
l'agriculture.  Elle  s'est  beaucoup  occupée  des  Comices  agricoles,  et 
l'appui  qu'elle  a  prêté  à  riudu>trie  des  soies  permet  d'espérer 
qu'elle  reviendra  à  des  idées  plus  saines  sur  l'industrie  saccharine..., 
qu'elle  favorisera  de  tout  son  pouvoir  l'élève  des  bestiaux...,  qu'elle 
De  sacrifiera  pas  h  de^  théories  décevantes  l'intérêt  de  nos  produc- 
teurs ,  qui  n'est  que  Tintérôt  bien  entendu  du  pays...  Entre  autres 
marques  de  bon-vouloir  que  l'administration  a  données ,  nous  ci- 
terons la  fondation  de  6  prix  de  1,000^,  chacun,  pour  la  propagation 
de  l'enseignement  agronomique  dans  les  écoles  primaires;  c'est  une 
idée  heureuse,  elle  fait  honneur  au  minisi  re  qui  Ta  conçue  ;  mais  noas 
regrettons,  pour  M.  Martin  iï\i  Nord,  qu'il  n'ait  pas  songé  en  même, 
temps  à  faire  comprendre  quelques  notabilités  agricoles  parmi  les 
autres  notabilités  qui  viennent  d*être  appelées  à  la  pairie.  M'est-ce 
donc  pas  rendre  d'éminens  sen^ices  à  VlLtai  dans  le  sens  de  la  Charte, 
et  être  placé  dans  les  catégories  qu'elle  a  déterminées  ,  que  d'em- 
ployer sa  fortune,  son  intelligence  et  son  zèle  à  améliorer  le  sol  ;  à 
augmenter  ses  produits  qui  seuls  donnent  de  la  vie  à  l'industrie  ma- 
nufacturière et  commerciale  ;  à  aider  puissamment  au  maintien  de 
l'ordre  public ,  en  procurant  du  travail  *^  In  nombreuse  population 
des  campagnes  ;  à  contribuer  ainsi  au  bien-être  moral  et  matériel  de 

(1)  C^cst  à  Tun  de  ses  membres ,  M.  yerneilh  de  Puyraseau  ,  que  ce  soin 
avait  été  confié. 
(»)  Il  l'agit  ici  du  proj.t  de  M.  Duçhàtel.  ^.^ ,.^^^  ^^ GoOglc 
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cette îniërcssante population?...  Nescraîl-il  pas  de  rigoureuse  cqullc 
que  ragricullnrc,  qui  n'est  rien  et  n'a  rien,  qui  n'a,  comme  ou  l'a 
dit  ailleurs ,  que  des  indimhialités  éparses  sur  tonte  la  sur/ace  du 
paySy  eût  enfin  le  droit  de  cité  et  prit  rang  dans  rÈlatl...  Ni  Tcpéc, 
ni  la  toge,  ni  les  insignes  de  la  science  et  du  commerce  ,  n'auraient 
à  souffrir  de  voir  au  milieu  d'eux  la  niodeste  et  utile  charrue. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  pouvoir  citer,  comme  ayant  ctc  eons- 
tammeut  favorables  aux  intérêts  agricoles,  pendant  les  dernières 
sessions  de  la  Chambre  des  Députés  : 


MM. 

D*AngeviUe. 
F.  Girod,.,. 

Coîrliev 

ywien. 


Bureaux  de  Pusy.  i 
Le  Cw  (le  Tracf, . .  J  *  * 

LcM«»C/fl«Jc/ 

jiVtert 

Le  Bob  de  Chasstron.  i 

Duchdtel  atnë \ 

Le  C^  Jaubert 

Muteau.,  1 

^atout,   .V 

Hernoux.  ' 

Le  V»e  Cornudet,  J 

Desainthorent. . .  (  ' 

Le  G*'  Bugeaud 

De  Ma^noncour 

Le  Bon  Bignon .  1 

Pas^ f 

De  liancé l 

Trutat ) 


Barre • 

Le  M"  de  Brfas .... 

Ije  Rémusat 

Vjc'^^ de Berilicis ,  • 

Bestay / 

D' Entraigueê 

Jliahnud'  Lînetière. 

Chartemagne 

De  la  Pinspnmère,  \ 

Piscatory i 

Béai  {Félix), 

Sapey 

Prunelle 

Baude 

Le  C*«  Jules  de  Lai'oche 

Jhncauld 

Le  C^®  de  Mosbourg,  , . . 
Delessert  (Bi'0"\ 

Duboys 7  . . . . 

Giraud  (Chai'les).  ) 

Le  y^  Le  f  narrais 

Boyer  Collard 

De  Kandeul 

P,aiUard'du-Clér'é 

JSlieime 


Félix).  ï 

••  )  •  • 

die.,..) 


Aiv. 

AlSKB. 

Allier. 
Ardbkkbs. 

GllA&E»TIC. 

CuAK.-Inr. 
Cher. 

Câte-d'Oa. 

Creuse, 
dordoghb. 

DOUBS. 
EVIVB. 

.    EUBB-BT-L 

,  Gironde. 
Hautb-Gar. 

.  Ille-et-\. 

.  Ikdrb. 

.  Indrb*bt-L. 

.  Isère. 

Loire. 

Loiret. 
Lot. 

Haihb-bt-L 


MM. 

Tiernard. . ,  \ 

Bestay  lils.  i *  * 

Le  Bon  Ladoucette. . , 

Boigues \ 

Onpin >  . . 

Hector  d'Aunay.  ) 

Delespaul 

LeVte  d'Uaubersari. 

De  Lamartine 

Mat*tin 

Dumont 

r^egrand. 

f^emaire . 

lYonchon 

Le  V'*  Lemercier.  \ 

Le  Boa  Mercier...  J 

Harlé  père .  | 

Harlé  tils.  .  > 

Pieron ) 

Araso ^ . . . . , 

De  Schauenbùrg, . . 

Pfieger 

Le  Mi»  de  Marmier, 
Le  M'*  de  Di'ce. . . . 
Fallée 


mordiiiaw. 
Mosbllb. 

NliVRB. 


>,..  Nord. 


;;!• 


Marcbb. 

Marve. 

Haote-M. 

Mayenne. 

Mecse. 


Ggnneron,  .  i 

l^ycmicourt.  ) 

Boisstcre. \ 

flarouard'Richemont.  I 

Bouchard 

LeCie</ei*ï««. 

Le  Ci«  Al.  de  Lalforde. 

Hernoux 

Le  Bon  L.cpelteiier-d' Au- 

nar 

/unisson  Df perron.  \ 

//roux I 

Desjobcrt >  . .  t 

r^ittt. l 

Petou T 

Le  Vt«  BUn  de  Bourdon,  j 

Caumartin S 

Le  M"  de  Dalntatie 

Le  G*''  LJenuii'çay 

Gangnier 

Lariiiit . .  » 
f^iutry 


OiSB. 

Orrb. 

PaS'DB-C. 

Ptrbk.-Or. 
Bas-Rhin. 

>  HADT-Rmif 
.  Hautb-Saô. 

>  SaÔrb-bt-L 
.  Sartiib. 

.  Sbiiib. 

.  Sbirb-et-M 


I 


Sbiiib -ET-O 


Sbinb-Ikf. 


Somme. 
Tarw. 

YlEWKB. 

Vosges. 

YONKB. 
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menons  de  signaler^  aux  électeurs  qui  vont  s'assembler,  qnck|b«« 
ainîs  tclaîrés  de  r^giiculture  ,  comme  tout  à  fait  digues  de  leur  cou- 
fiaucc  ,  cl  pouvant  aider  puissamment  à  ramcUoratioii  si  déêirée  des 
diverses  branches  de  réconoraie  rurale  : 
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î,    ùj 
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MM. 

Puuis,  président  de  la  Sc- 
cictc  royale  d'émulation, 
à  Bourg. Alw 

Baucfiarilf  à  S'-Qucntin.  i 

F'ouquiei\  à  Hcrouc! .  .  1 

Le  G»lBon  de  Galbois,  à  [ 
Laon 

Geslin,  à  Soissons 

Le  Vto  de  Tuvenne 
Guise 

Descolombiers ,  nrosident 
de  la  Socictx!  tragricul- 
ture ,  à  Moulins . .  .* Alliba. 

Le  Bon  Je  Laiidi'esy  «  Bu- 
zancy Ardinnes. 

De  Saubinc  ,  président  de 
la  Société  d  agriculture, 
à  Foix Ajlibci  . 

Roland  de  Bloittac ,  à  Car- 

cassonnc Audb  . 

De  Cahrières.  à  la  Rotiue.  »  *  . 

A.  de  Rodât,  à  lAodez  . . .  j  Av*TROif« 

Le  y ^  de  Rouillé ,B  Ailes.  iBouch.-dit- 

Plaucke,  à  Marseille 1     Rhôbb. 

De  Caumont ,  a  Caen .  . . .  \ 

/.air,  idem . | 

Le  C*«  de  Beaurepaire  ,  i  >Cai.tad08. 
Falaise i 

Gallemitf  idem | 

LeG*l  Jdygonet,  a  A  urillac.  Gahtal. 

André  Jean,  à  la  Ro- 
chelle  

Bonnemaison ,  à  Jouzac. . 

LcC^»  de  Saint- Marsaulty)Cukh,'lttT, 
à  la  Rochelle 

Le  Cj»  de  f^audreuilf  à 
Saintes 

Cit^notct  j  à  Dijon .......  \ 

DeGirwal,  idem j 

BnziU  (/yjanrice),  à  Clul-f 

^S"X;'!!°!-.::::::)cd«-»'o.. 

Godin  atnd,  idem l 

Bouy ,    président  du  Co- 1 

mice  agric,  à  Selongey.  / 
De  Alarcillac,  maire  à  Fé- 

rigueux 

Bleizac  ,   président  de   la 

Soc.  d'agric,  h  Valence. 

Harel,  à  Harcourt \ 

I^Jtvre-DuruJlé,  à  ront->EuEB. 

Audemer.  .'. ) 

LeM"  d'Argentf  président  \ 

du  Comice  agricole  de  ( 

Châteaudun Ecrb-bt-L 

Le  C*«  de  Bussy ,  idem  ,  à  1 

Nogent-le-Rotrou / 


dobdogrb. 
Dbômb. 


GlR05D*. 
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MM* 
Uborgne  du  Ke roulas  ,  â 

„^' ^'^- • :-''"''  FihistUb. 

uumas-  Gaspann,à  Nîmes,  -v 
G,  de  Labaume,  idem» . . .  i 

Le  h^^iVIIombi^s-FirmnsX 

à  Alais /GàiD. 

Le  Bon  de  Rivière,  à  Saint- 1 

Gilles ' 

f^croix  fils,  à  Toulouse. . .  Gabouhk-H 
De  UrÎMony,  à  Vic-Fezen-  ) 

s-»c }Gbb«. 

Fidailhan  ,  à  Auch ) 

[\>oY  ,  président  du  Comice 

agricole  de  Bordeaux... 
O&/;(tf//0>'a/,àMonlpcllicr.  i 
/iqjffhneau^belil/e,  -idem . . 
fJe  Lorgerily  près,  du  Co- 
mice agr. ,  a  Rennes. . . . 
Le  M"  de  narbançoiSf  à  I^-  ] 

vroux ". j 

liertrand  de  Boislarge  f  àf 

Châteauroux /  Iiobb  . 

Tfiahaud-Deshoulières ,  a  \ 

la  ChUtre / 

Delauille 'Leroux,  memb.^ 

du  Conseil  général,    à\ 

Monlbazon f  i-nn»-»* 

Le  Cte  Odard,  présid.  d«f  Î^^'J'" 

la  Soc,  d'agriculture  ,  à  I 

Tours / 

De  :l/flr/g'/ir,  à  Morestel..    1,^»^, 

De  Guiseul,  à  Salins i 

De  Merona,  à  Orgelet. . . .  /Joua. 
Clerisse,  à  Peyrehorade . .  l 

De  Beivredcy  à  Dax /Lardes. 

Deivaux'Louziersy  à  Mont-  \ 

doubleau f  Loin  -  bt  - 

De  la  Givaudtère ^  présid.  /     Chbr, 

de  la  Soc.  d'agr.,  a  Blois.  \ 
Malingié,  a  Pontlcvoy.  ..^ 
Le    C««    de    MachécOj    Â 

Brioude Loiib  ("•-) 

Lnmaignere,  à  Nantes Loire-  Isr. 

Delaniarre,  ancien  recev.  1 

des  linances,  à  Orléans,  f  Lo,jbt 
Lechcvalier,  à  Chûlillon-l 

sur-Loins , J 

Dtipuy,  présid.  de  la  Soc.  j 

d'agriculture,  àCahors.  f  |^ot. 
/Jérctieu,  membre  du  con-  i 

se  il  général,  idem ' 

De  Uelviala,  à  Langogne..  Lozbrb. 
Guilloiy,  prés,  delà  Soc.  \ 

agricole  et  industi-iclle,  ( Maine-  bt- 

à  Angers..........     ..>     Lo,„, 

Leclerc'Jhonin ,    a  Clia:;J 

*ona«s B^MtéctB^GoOgle 
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MM. 
/îhiniatin^   ù  Saint- Ca-\ 

liiis (Sauthr. 

f^ctillcvl ,  ail  M.jns * 

Darhùtfy  à  Sccaut Seike. 

Bullot,  présideni  du  Co-\ 

mice  ugricolc,  à  Cou-i 

lommiers f  Seikb-  et  - 

Pommier  ,   direotcur  de/     Marks. 

VEcho  des  Halles  ,    a  I 

Mflua. ..; 

Dailly ,  à  Saint- Germain* 

cn-Layc Seise-kt-O 

^n^.  liaudouiny  à  Baren- 1 

Manoùvy]  à  GodVrViiïe*.  *.  j  Shkb-Ihf. 

Lemariéf  à  ïouflreville. .  J 

Aubin  ,  |>rcsident  du  tri- 
bunal civil,  à  Brcssuirc.  s  S&yrbs. 

Le  M»*  de  Clermont-Ton-  j 
nerre,  président  du  Co- 
mice agricole,  à  Amiens.  I 

Oiry,  à  >'^il.-Brctonnem. 

f^ialnte-yJ rnaud ,  à  Maza> 
met 

Gttrdiol'SeiUanSf  àFayen-  J 
ce 

Guerin,  à  Draguignan. . 

De  Gasquet,  à  Lorgues. .  1 

Aug.     de     Gosparin ,    à 
Orange. YAVCLusiii . 

Tillier,  presid.  du  Comice 
agr.,  a  Sainte -Hermine.  Vcudbe. 

Boncennes,  a  Poitiers.  •  •  •  \ 

Joslé  f  idem I 

Ilastrortf  à  Coulië Wibnmb. 

De  Fouquelf  à  Mircbeau.  ^ 

Rousseau^  fMspois,  idem,. 

De  Fombelle,  au  Dorât. 

Du  Preuil^  à  Villeneuve- J 
l'Archevêque 

Le  M'«  de  Tanlajr,  à  Ton- 
nerre   


SOMHB. 

Tâbk. 
Vie. 


MM. 
Le  Cie  Dnmoncel,  à  Cher 

bourg 

Cordier,  avocat,  à  Cou- )  Mi.NcnE. 

tances 

Gallemand  ,  à  Valocnc. . 
Fi-ocde  la  Boulajre,  a  Ay.  i 
Le   Vte  de   Brimant,    ù  K, 

Reims ( 

Godard,  à  Voilemont. . .  ] 
Le  O»  cTEsclaibes,  a  Prau- 

tlioy iiaii5b(b.-) 

DumouUnet,  à  Evron. . . .  | 

E.  Jamel ,    a  Château  -  !-  Mayerici  . 

Gontier ) 

Berthier,  à  Roville A 

De  Dombashf  idem i  m-«»,«- 

Boular,  mattrc  des    re-}^*"""*' 

quêtes,  à  Nancjr j 

Guérhrd,  à  Lune  ville.. . .  j 
Bonviéf  à  Vaucoulciirs. . . .  Meuse, 
Le  M*»  de  Chambray,  à  ) 

Pougues .^ SNistrb. 

HervieUf  à  Dompicrre.  . .  ) 
Hamoir,  à  Valencicnncs. .  Nobd. 
De  Maisons,  à  Argentan.  \n.». 
De  TorcYy  a  Briouze. . . .  j"»"' 
Le  Bon  de  Chandenier,  à  j 

Hcsdin f  p      --p. 

Crespel'Dcllisse,  à  Arras.  >  *^*'  **"  ^^ 
Tillier,  à  Montreuil-sur-l       *•*"• 

Mer ; 

De  Laussat,  à  Bernadet.  )  p_,  '    '_, 
Le  Bon  de  Montchoisy,  ^i    n^^^H 

Bayonnc ' 

f^  Gaï  iVo/ETwc»,  à  Tarbes.  Pthéw.-H. 
Jaubcrt  de  Passa,  à  Perpi- 
gnan   Pyréîi .  -O . 

Arth,  à  Savernc Rhik-Bas  . 

Puthod,  à  Colmar. ......  Ruik-Hadt 

De    la    Chapelle ,     a   la 

Rouge,  près  Lyon Riiôke 

De  Laliante,  à  Mâcoo Saôkb-et-L 

Beaucoup  d'autres  personnes  honorables  auraient  pu  trouver  place 
sur  celte  liste  ;  mais,  si  nous  sommes  bien  informé,  elles  n'accepte- 
raient pas  le  mtindat  l<^gîs1atif  qui  leur  serait  confié  ,  soit  h  raison  de 
leur  âge  ou  du  mauvais  état  de  leur  santé,  soit  par  modestie  ou  à 
cause  de  leurs  travnux  habituels.  Nous  i'uvons  dit  et  nous  ne  sau-> 
rions  trop  le  répéter^  nous  ne  voulons  pas  descendre  dans  Tarène 
politique.  Le  malaise  de  Vagriculture  nous  préoccupe  uniquement  ; 
nous  en  gémissons,  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  les  améliora- 
tions que  l'honneur  et  l'intérêt  de  la  Frasce  réclament  ;  maïs  éclairé 
par  Texpéricncc ,  nous  sommes  convaincu  que  rien  de  grand  ,  rien 
d'cfliicacene  sera  fait  pour  l'industrie  agricole,  tant  qu'elle  n'aura  pas 
pi.Fjs  DE  véritables  MANDATAIRES  à  la  Chambre  des  Députés  :  aider  le 
pays  à  eu  trouver  par  nos  désignations,  c'est  donc  faire  un  acte  de 
bon  citoyen.  JJ,   Jf, 
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ASSOCIATIONS    AGRICOLES. 


FRUITIERES. 

Les  stntisticîons  ossurcnt  qu'en  Franck  6  millions  d*invididtts  vîircnt 
avec  moins  de  m^  3o*^  par  jour  :  sans  discuter  l'exactitude  des  chif- 
fres ,  il  sufEt  d'avoir  pénétré  dans  la  cabane  du  paysan ,  dans  la 
chambre  de  l'ouvrier,  pour  être  profondément  ému  des  misères 
qu'elles  cachent  aux  yeux.  Nous  vivons  au  milieu  de  populations 
pour  lesquelles  un  morceau  de  pain  de  boulanger  est  un  régal  y  qui 
connaissent  à  peine  le  goût  de  la  viande  :  la  nature  lutle  en  vain 
chez  elles  contre  l'insuflisance  et  la  grossièreté  de  la  nourriture  : 
l'affaiblissement  des  facultés  intellectuelles  suit  celui  des  forces  phy- 
siques. Lorsque  la  maladie  fait  invasion  dansées  tempéramens  déla- 
brés, elle  y  exerce  des  ravages  irréparables,  et  une  vie  assaillie  de  tant 
de  besoins  et  de  souffrances  s'uitaisse  prématurément  sous  leur  poids. 

Beaucoup  d'hommes  au  cœur  droit  ont  cherché,  sans  les  trouver, 
des  remèdes  à  ces  maux  des  clasfes  pauvres.  Auprès  d'eux,  des  ca- 
ractères aigris,  observant  le  monde  au  travers  des  difficultés  de  leur 
position  personnelle ,  se  sont  laissés  aller  à  des  transports  jaloux,  et, 
ulcérés  par  le  contraste  de  leurs  misères  et  des  prospérités  d'autrui, 
ils  ont  appelé  la  discorde  entre  l'ouvrier  et  le  fabricant ,  entre  le 
jourmilier  et  le  fermier.  Sans  s'inquiéter  de  savoir  si  la  réalisation 
de  leurs  vœux  pouvait  avoir  d'autre  effet  que  de  tarir,  au  détriment 
de  tous,  les  sources  de  la  production  ,  ils  ont  rêvé  de  suppléer  vio- 
lemment à  la  pénurie  des  uns  par  le  superflu  des  autres. 

Le  vice  réside  malheureusement  dans  rinsuflisance  beaucoup  plus 
que  dans  la  mauvaise  répartition  de  la  richesse.  Depuis  le  temps  où 
les  Fr<inçais  pouvaient  prétendre  à  une  moyenne  de  22  ans  d'exis- 
tence et  de  40  écus  de  rente,  la  nation  a  fait  beaucoup  de  progrès  ;  la 
vie  est  devenue  et  plus  longue  et  plus  doupe  :  cependant ,  si  nous 
suivions  dans  ses  dernières  conséquences  le  système  du  partage ,  et 
que  nous  divisions  par  portions  égaloî  entre  nos  33,54  i)OOo  compa- 
triotes les  10  milliards  de  produits  agricoles  ou  manufacturés  qui 
naissent  annuellement  sur  notre  sol ,  nous  arriverions  chacun  à  envi- 
ron 3oo^  de  rente,  c'est  à  dire  n  un  peu  moins  de  17  sous  {%  85^) par 
jour.  On  pourrait ,  dans  cet  état  de  chojes  ,  se  dédommager  de  sa 
propre  gène  par  le  spectacle  de  celle  de  son  voisin  ;  mais  en  des- 
cendant à  d'autres  applications,  on  tomberait  bien  vite  dans  la  ruine 
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et  dans  Tabsurde.  Les  habîtans  de  Paris  ,  ce  dont  on  se  douterait 
peu,  à  voir  ]c  monvcmcnl  que  leur  approvisionnement  Imprime  dans 
4o  départemens,  les  habilans  de  Paris  se  contentent  de  moins  de 
4o  kil.  de  viande  par  tcle  et  par  an  (i).  S*il  fallait  traiter  sur  ce  pied 
toute  la  population  de  la  Frjince,  il  ne  resterait  plus,  au  bout  de  quel- 
ques mois  dans  le  rojaume  ,  ni  viande  à  manger  ,  ni  laine  pour  se 
vôtir,  ni  cuir  pour  se  chausser.  Plus  ou  s'enfonce  dans  ces  sortes  d€ 
questions  ,  plus  on  se  convainc  qu'après  Tëconomie  et  la  modé- 
ration des  vœux,  les  misères  des  classes  pauvres  n'ont  de  remède  que 
dans  l'accroissement  de  la  masse  de  richesse  sociale  à  partager,  et , 
en  d'autres  termes,  dansle  travail  intelligent.  Ce  sont  assurément  une 
consolation  et  un  encouragement  bien  faits  pour  calmer  les  esprits,  que 
le  spectacle  d'une  population  nombreuse  améliorant  à  la  fois  sa  con- 
dition matérielle  et  son  état  moral  par  des  moyens  simples,  faciles, 
efTicaces.  Ce  spectacle  est  celui  que  donnent  aujourd'hui  les  cultiva- 
teurs des  départemens  du  Doubs  et  du  Jura.  On  voit,  dans  leurs 
montagnes,  des  communes  entières  changer  d'aspect  comme  par  en- 
chantement. L'ordre  et  l'aisance  y  succèdent  h  l'insouciance  et  à  la 
pauvreté ,  les  jachères  disparaissent,  la  terre  se  couvre  de  récoltes 
nouvelles;  la  transformation  s'opère  en  2  ou  3  ans  sous  les  yeux 
de  l'observateur.  Les  souvenirs  sont  tout  réceus  sur  les  lieux  où 
elle  est  consommée,  et  les  populations  restées  étrangères  à  ce  mou- 
vement peuvent  lire  leur  avenir  dans  l'état  présent  de  leurs  voisins 
partis  du  point  ou  elles  sont  encore.  Tous  ces  miracles  sont  dus  h 
une  application  intelligente  du  principe  de  l'association,  à  Torgani* 
sation  êies  fruitières  ,  institutions  dont  on  ne  donnerait  qu'une  idée 


(i)  Voici  les  éicmens  do  ce  chiflre  puises  dans  les  comptes  deroctroi  des 
abattoirs.  La  ville  a  consomme'  en  i836  : 

Boitups  >  7<i,33o  à  325  kil R3,5o7,a5o  kil. 

Vaches,  >7»442  —  aSo 4,oii,66o 

Vbaux,  77,5o8—   65 6,044,895 

MouTOKs,  378,47c—    S3 8,330,472 

Porcs,  O'jO'î) —   7S 6,894,676 

Viande  dépecée  apportée  du  dehors 2,268,777 

Issue  pour  la  table  provenant  des  abattoirs.  . .       2,565,226 

du  dehors 1,226,180 

Viande  de  porc  du  dehors 826.660 


64,053,794 


Le  recensement  de  la  population  \icnt  de  constater  à  Paris  Texistence  de 
909,  i?6  habitaus^  ainsi,  s'il  ne  fallait  jias  faire  une  part  à  In  ganaiai^n  et  aux 
clrangcrs  ,  chacun  pourrait  prétendre  à  60  kil.  de  viande ^igitized  by  CiOOÇlC 
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încomplèle  en  les  appelant  les  caisses  cCépargneâ  de  Vagrieubureé 

Une  fruitière  est  un  élaLIissemcnt  dans  lequel  les  cultivateurs 
d'une  certaine  circonscription  versent  journellement  leur  laitage  et 
le  font  manipuler  en  commua  :  les  produits  se  partagent  ensuite 
entre  les  associés  ,  proportionuellement  aux  quantités  de  lait  que 
chacun  a  fournies. 

Pour  bien  comprendre  les  avantages  de  la  fruitière,  il  faut  d'a- 
bord considérer  le  cultivateur  étranger  à  cette  association. 

La  multiplicité  du  bétail ,  l'abondance  des  engrais  sont ,  comme 
cbacun  sait ,  des  conditions  hors  desquelles  il  n'y  a  point  de  bonne 
agricultuie;  mais  pour  s*j  placer  il  ne  suffît  pas  de  le  vouloir.  Si, 
en  effet ,  on  manque  de  moyens  de  tirer  parti  de  ce  bétail,  les  en- 
grais reviennent  à  un  prix  exorbitant,  les  frais  s'accroissent  dans 
une  progression  plus  rapide  que  la  valeur  des  récoltes ,  l'abondance 
devient  ruineuse  ,  et  les  améliorations,  en  apparence  les  mieux  en- 
tendues, ne  sont  pour  leurs  auteurs  qu'une  source  de  mécomptes.  Or,  - 
dans  ces  petites  exploitations,  la  vache  à  lait  ne  paie  ce  qu'elle 
coûte  que  jusqu'à  concurrence  du  lait  qui  se  vend  à  la  ville  voisine 
ou  se  consomme  dans  le  ménage  :  hors  de  là,  son  entretien  ,  tout 
compté,  est  à  charge  au  cultivateur  ,  et  l'intérêt  de  celui-rci  est  de 
réduire  son  établc  au  moindre  nombre  possible.  L'effet  de  la  frui- 
tière est  de  renverser  ces  conditions,  de  rendre,  d'onéreuse  qu^elle 
était,  la  multiplication  de  ces  animaux  profitable  par  soi-même.  Les 
conséquences  de  celte  interversion  sont  faciles  à  saisir. 

Le  lait  employé  à  l'éducation  des  veaux  rend  à  peine  «^  o5c  par 
litre,  et,  si  peu  que  ce  soit,  on  ne  peut  pas  nourrir  des  veaux  toute 
l'année  :  il  faut  donc  le  convertir  en  beurre  et  en  fromage ,  opéra- 
tions auxquelles  les  petites  exploitations  ne  se  livrent  qu'avec  un  dé- 
sayantage  marqué.  Pour  battre  du  beurre  ,  il  faut  avoir  réuni  une 
certaine  quantité  de  crème  ;  on  y  parvient  en  accumulant  les  pro- 
duits de  plusieurs  jours  ;  mais  la  conservation,  indépendamment  de 
l'embarras  qu'elle  cause,  des  chances  qu'elle  entraîne,  n'a  lieu  qu'aux 
dépens  de  la  qualité  de  la  denrée  ;  c'est  par  là  que  nous  avons  tant  de 
mauvais  beurre  ;  plus  la  crème  a  été  g«')rdée  en  nature,  moins  elle  est 
susceptible  de  l'être  sous  une  autre  forme.  Le  beurre  de  la  petite  exploi- 
tation se  vendra  donc  moins  que  celui  de  la  grande:  il  coûtera  beau- 
coup plus.  Les  soins  généraux  de  propreté  et  de  manipulation ,  les 
frais  d'ustensiles  et  de  vente  au  marché,  qui  sont  à  peu  près  les 
mêmes  pbur'le  grand  et  le  petit  établissement,  porteront  en  entier 
pour  le  second  sur  de  bien  moindres  quantités.  Dans  la  fabrication 
du  fromage ,   la   disproportion  est  encore   plus  sensible  :   fi   elle 


s'exerce  sur  de  faibles  quantités,  ce  sera  ou  à  des  termes  éloignés, 

Diqitized  by  VJiOC 


(587) 
sur  du  liiîUgc  avarié  ,  on  chaque  jour  ,  par  parcelles  ,  sans  que  le 
temps  et  les  soins  qu'on  y  consacrera  puissent  jnmnîs  étrcpajrs.  Si 
le  producteur  se  pourvoit  des  ustensiles,  des  locaux  et  des  moyens 
de  conservation  indispensoLIec  à  une  certaine  perfection  de  produits, 
la  perte  de^'ient  d'uulant  plus  grande.  Aussi  cvite-t*on  sagement 
des  dépenses  qui  ne-  seraient  pas  couvertes  ;  on  fabrique  sans  suite 
et  sans  soins  des  fromages  de  peu  de  valeur;  on  renonce  le  reste  du 
temps  h  manipuler  le  lait  écréme  j  on  Tahandonne  aux  porcs,  et  si 
cette  manière  d*en  tirer  parti  est  peu  profitable,  elle  n'entraîne  pas 
du  moin»  aux  mêmes  frais,  aux  mêmes  pertes  que  l'autre  :  seulement 
le  cultivateur  n'y  trouve  aucune  raison  de  soigner,  d'améliorer,  de 
multiplier  son  bétail. 

Si  les  propriétaires  d'un  nombre  de  vaches,  qui  ue  doit  pas  être  au 
dessous  de  60  et  qui  n'a  de  limites  que  dans  la  distance  h  laquelle 
le  transport  du  Init  deviendrait  trop  dispendieux,  si,  disons*nous, 
ces  propriétaire  font  manipuler  leur  laitage  en  commun ,  voyons  dans 
quelles  conditions  nouvelles  ils  se  trouveront  placés. 

L'association  se  pourvoira  ,  à  très  peu  de  frais  pour  chacun  de 
ses  membres,  d'un  local  et  d'un  mobilier  appropriés  h  la  fabrication 
a  laqtielle  elle  entend  se  livrer  :  cette  fabrication,  au  lieu  d'exiger  les 
soins  d'autant  d'individus  qu*il  y  a  d'associés,  sera  confiée  à  une  seule 
personne  qui ,  opérant  tous  les  jours ,  n'étant  détournée  par  aucune 
autre  préoccupation  ,  réussira  d'autant  mieux.  L'excessive  propreté 
indispensable  dans  une  laiterie,  la  l>onne  conservation  des  matières 
premières  ou  fabriquées,  seront  par  là  même  assurées.  Si,  comme  en 
Suissi ,  dans  le  Parmesan  et  une  grande  partie  de  l'âuglitbbbb  ,  on 
veut  faire  des  fromages  cuits,  on  n'entretiendra  qu'un  feu  et  qu'une 
chaudière  ;  1c  transport  et  la  vente  au  marché,  qui  déplaçaient  au- 
paravant 5o  personnes  ,  n'en  déplaceront  plus  qu'une  seule  :  voilà 
pour  l'économie  des  frais,  et  ce  simple  aperçu  met  dans  la  dernfèrc 
évidence  cette  vérité  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  mauvais  métier  que  la 
fabricotion  en  petit  du  beurre  et  du  fromage  ,  avec  tons  les  soins 
qu'elle  requiert.  L'association,  réunissant  tous  les  jours  de  grandes 
masses  de  laitage  ,  n'aura  point  à  conserver  la  crème  et  le  caillé; 
mais  celte  économie  de  frais,  cette  suppression  de  chances  d'avaries 
Bcront  son  moindre  avantage.  On  opérera  toujours  sur  des  matières 
fratches ,  et  c'est  la  r*  condition  de  la  perfection  des  produits.  La 
quantité  en  sera  par  cela  même  notablement  augmentée.  L'extrac— 
tion  du  serai,  par  exemple,  n'est  praticable  que  sur  des  masses  un 
peu  considérables.  Avant  de  parler  de  quelques  autres  résultats  non 
moins  importans  des  fruitières,  voyons,  d'après  quelques  expériences 
bien  constatées,  quels  en  sont  les  produits  pour  les  associés^  ^^^t^ 
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io,ooo  litres  de  lait  (i)  oDi  rendu,  dans  la  fruitière  de  CAtTiGiir, 
près  Gehkvk  : 

i65  kil.  beurre  à       i'    96=.  .  ; SaS'   ^o*" 

789       fromage  à       »      9^*, 77^     ^^ 

5i8  serai  à       »      21.  •  .  .  •   .  •  .       108     ^8 

1,472  i|2o4    4^ 

Les  frais  de  manipulation,  d'entretien  du  mo- 
bilier, et  Tinlérêt  du  capital,  se  sont  élevés  è.     •         86     77 

Ce  produit  net  de 1,118     90 

donne  par  litre  un  peu  plus  de  »^  1 1*. 

Dans  le  voisinage,  la  même  quantité  de  lait  a  produit  chez 
M.  Lulîin  de  Ckâieaupieuxj  en  supposant  les  mêmes  prix  de  vente: 

190  kil.  beurre  à         1'       98^. 872'    ^o^ 

675         fromage  à      »        98 66t     5o 

4^0         serai  à  n        21 •  92     4^ 

i|3o5  1,126    3o 

An  village  de  Lomvniz  (Air),  Tcloignement  des  lieux  de  consom- 
mation paraît  avoir  fait  renoncera  la  fabrication  du  beurre,  et  Toa 
a  obtenu  de  10,000  litres  de  lait: 

929  kil.  fromage  à       »'      9& 891^        84' 

240        serai  à  .  »       3o 72  » 

1,169  363        84 

Le  produit  est  sensiblement  inférieur  k  celui  des  2  fruitières 
suisses;  cela  peut  tenir  à  la  nature  du  terrain  ,  a  celle  du  bétail  ou 
plutôt  encore  a  ce  que  l'industrie  du  fromage  n'étant  point  encore 
très  développée  dans  l'Ain,  les  manipulations  n'y  sont  point  aussi 

(1)  Dans  les  3  ezeniplea  cités ,  il  s^agit  de  fromage  façon  de  GauTSftB.  Il 
n^est  pas  démon Iré  que  cette  fabrication  soit  la  plus  avantageuse  à  laquelle  on 
puisse  se  livrer;  et  que,  par  exemple,  celle  des  fromages  de  GaasTia,  de  Hol- 
LA^DB  et  de  Pà|{Mbsàk  ne  fût  pas  préfërahle.  Au  reste,  les  applications  du 
principe  de  Tassociation  à  rexploitatiou  de  la  laiterie  devront,  dans  cbaquc 
localité,  être  détermine'et  par  la  nature  de  Ja  consommation.  La  vente  du  lait 
frais  est  la  plus  lucrative  de  toutes.  Il  s^expcdie  tous  les  jours  de  Poktoise  à 
P^ais  3,000  litres  de  lait  réunis  dans  les  fermes  environnantes  :  il  est  clair 
que,  dans  une  telle  situation  ,  le  transport  et  la  vente  en  commun  doivent 
être  les  seuls  objets  de  Tassociation.  Un  peu  plus  loin  d*unc  grande  viUe,  la 
fabrication  du  beurre  et  du  fromage  frais  est  probablement  ce  qii^il  y  a  de 
mieux  ;  enGn,  ù  de  grandes  distances,  où,  pour  employer  l'excédant  de  la  con- 
sommation locale ,  il  faut  faire  des  fromages  cpii  puissent  se  conserver  long- 
tcmi.»  et  s'cxp^aicr  au  loin .  ^.^.^.^^^  ^^  GoOglc 
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parfaites  qa'cn  SnissK.  Dans  les  3  fruitières ,  le  pclit*Iait  employa  à 
élever  des  porcs  couvre  à  peu  près  les  frais  de  fabrication.  Aux  eiv- 
virons  o'Obkans  et  de  Poutaklibb  (Doobs),  on  annexe  aux  fruitières , 
pendant  la  belle  saison ,  des  bains  de  pclit-lait,  dont  Tusage,  dans  les 
affections  inflammatoires,  les  maladies  de  poitrine,  les  dcbilitations 
du  tempérament ,  parait  préférable  à  celui  des  eaux  thermales 
ou  minérales.  La  réunion  par  masses  de  cette  substance  permet 
de  remployer  à  diverses  préparations  pharmaceutiques,  au  blan- 
chiment des  toiles,  à  In  fabrication  des  petits  vinaigres.  En  résumé, 
on  peut  compter  que  le  laitage  manipulé  dans  les  fruitières  est  vendu 
»^  10^  le  litre.  D*après  des  expériences  nombreuses,  une  vache  bien 
tenue  rend  4o  litres  de  lait  par  loo  kil.  de  foin  sec  ou  d'cquivalens 
qu'elle  consomme  (i).  Le  propriétaire  place  donc  de  cette  manière 

(i )  M.  de  Domhasie  a  remarqué  que  rien  nVtait  si  difficile  ù  Ciiire qu\ia  bon 
livre  d^agriculturc ,  parce  que  rien  nVtait  si  rare  que  des  faits  agricoles  bien 
observés.  Quoi  qu^il  en  puisse  être ,  roici  un  relevé  de  produits  de  vaches  que 
donne ,  en  citant  ses  autorités ,  la  Maison  rustique  du  XIX*  siècle  : 

Lait  dant       |       l'ail  p«ar 
TanoM.        I    100  àil.  ila  f»ia« 
AKVBti. 

Grande  vache  hollandaise  ;  bonne  nourrit  ureavec 
soupes,équivalant  ài&kil. defoinparjour...     s,5&8  !>(>«••       5s,o8  l>^>' 
Bblgiqub. 
Diverses  vaches ,  dans  les  pays  riches ,  bonne 
nourriture  à  Tétable ,  équivalant  à  i  s  kil.  4o  de 

foin B,i54  4o,55 

MoosBR  (Sàib). 
Vaches  de  Voiotlbrd  ,   pesant  ,   vivantes ,  de 
s3S  à  aSo  kil.,  toujours  a  Pctable;  au  vert 

rétc  :  9  kil .  4o  de  foin  sec 1,627  44,5i 

Cakiutuib.  l/ 

Vaches    de  Mvrtzthalbb  ,   pétant,,  vivantes, 

376  kilog.;  toute  Tannée  à  Fétable 1 ,564  43,85 

HotLARDB . 

VM,  gras  pâturages  ;  Thivcr,  bonne  nourriture 

à  retable;   13  kil.  4ofuiD 1,9^1  4s,4S 

MoiGLiN  (Prussb). 
Toujours  à  IVtiible  :  Tétc,  nourriture  verte,  équi- 
râlant  à  10  kil.  foin  sec  j  Tliivcr,  9  kil.  4o  foin 

sec i^5o5  4i,8b 

llorwvLL  (Suisse). 
YachesdeCookil.  pesant,  virantes:  nourriture 
à  rétable  équivalente  à  1 7  kil.  &o  de  foin  sec . .     a,CCi  4  i,Co 

LOMMBZ  (km). 

Vaches  de  276  kil.  pesant ,  vivantes  :  G  kil.  de 
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son  fourrage,  pris  sur  place  ,  à  4'  '^  quînlal  mcinque  ,  le  fiimîep  et 
le  veau  restant  pour  pnjer  les  frais  d'entretien  autres  que  la  nourri- 
ture. Une  vache  de  faille  moyenne  peut  donner  1,200  litres  de 
lait  dans  Tannée  et  rendre  en  argent  l20^  A  ce  prix,  le  cullîvaleur 
a  un  grand  intérêt  à  multiplier  ses  vacbes,  à  les  bien  entretenir,  à 
améliorer  les  races;  il  a  un  placement  avantageux  du  produit 
des  récoltes  sarclées  et  des  prairies  artificielles.  Le  fuinier^  agent  ca- 
pital dans  l'exploitation,  n'est  plus  qu'un  accessoire  comme  dépense  : 
aussi  l'établissement  de  la  fruitière  est-il  pour  la  culture  le  point  de 
départ  d'améliorations  toujours  croissantes. 

En  parcourant  les  montagnes  de  la  FbancrK'ComtI,  on  disting^ue 
de  \  de  lieue,  à  Tétat  de  la  culture,  les  villages  à  fruitières  de  ceux  qui 
n'en  ont  points  Dans  les  uns  ,  l'assolement  alterné,  un  bétail  noni— 
breux  et  prospère,  des  moissons  abondantes;  dans  les  autres,  des 
jachères,  un  bétail  rare  et  cbétif,  de  maigres  récoltes.  Donnant  une 
valeur  à  des  choses  qui  n'en  avaient  pas',  les  fruitières  excitent  à  les 
multiplier }  supérieures  aux  caisses  d'épargnes,  qui  oc  font  que  con- 
server la  richesse,  elles  la  créent,  et,  si  grands  que  soient  leurs  avan-< 
ttiges  directs ,  ceux  qui  resbortent  de  leur  réaction  sur  l'état  général 
de  la  culture  le  sont  beaucoup  plus  encore.  11  n'est  porut^  en  effet  ^ 
d'un  médiocre  intérêt  pour  un  pays  qu4)  le%  récoltes  de  oéréales  j 

-  — "^ 

Lait  tUna       1       I^k  pour 
l'année.        |    100  kil.  de  fma. 

foin  par  jour 915  ^f^*'        89,60  !*««•• 

RoTfLLE  (MBcariiB). 

10  kil.  de  foin i,4i6  d6^8o 

ÂLTBRI1011B6  (Saxi). 
Grandes  vaches  :  nourriture  à  Tetable,  équiva-» 

lantà  i4  Lil.  foin  sec... 1,960  87,80 

Smsss.* 
Vaches  de  45o  kil.  pesant ,  Yi vantes  :  nourriture 
à  retable,  I a  kil.  60  foin 1,700  87,80 

Ce  tableau  suggérerait  bien  des  questions  à  un  agriculteur  pratique  :  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  les  poser  ;  mais  on  peut  consulter,  comme  un  mo- 
dèle dans  ce  genre  de  recherches  ,  un  Mémoire  connu  de  M.  leC»*  tTy^n^e- 
ville,  députe  de  PAiw,  sur  li  fniilière  de  Lommïkz.  (V.  le  Calculateur,  \o[.  X, 
p.  a3o  à  aSg.)  Ce  ((uî  est  certain  ,  c'est  que lY'tablissemenf  des  fruitières  don- 
nera lieu  à  des  travaux  rocfthodiques  sur  les  diverses  races  de  betes  à  cornes , 
et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  certain,  sur  les  meilleures  maDÎcres  de  les  nour- 
rir. Voici ,  à  ce  sujet ,  une  observation  curieuse  faite  à  la  ferme  de  Grigziox. 
Une  vache,  nourrie  sans  intelligence ,  coûtait  if  i5c,  et  ne  donnait  que  4  à 
6  litres  de  lait  par  jour  ;  mise  ù  un  autre  régime,  elle  n'a  plus  coûté  que  »>f  8o«, 
et  a  rendu  ,  tout  en  prenant  beaucoup  d'embonpoint ,  9  litres  de  lait. 
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soient  augmentées  par  l'abondance  des  engrais,  qu'une  masse  consi- 
dérable d'alîmens  agréables  et  salubres  y  soit  mise  en  circululion. 
I^otre  population  manque  de  viande,  cet  clément  de  force  et  de  santé 
pour  l'homme.  La  mntiplication  des  vaches  à  lait,  qui,  bien  entre- 
tenues, s'engraissent  à  peu  de  frais,  des  porcs  (i)  nourris  dans  des 
fruitières,  remédieraient  à  cette  pénurie.  Nos  tanneries  demandent 
annuellement  &  l'étranger  pour  lo  millions  de  cuirs  bruts;  c'est  lY- 
quivalent  de  la  dépouille  de  4oo,ooo  vaches  que  fournirait  facile- 
ment une  agriculture  mieux  entendue.  La  production  du  laitage 
mène  à  la  consommation  de  la  viande,  et  celle-ci  à  la  prospérité  des 
nombreuses  industries  qui  s'exercent  sur  le  cuir. 

Il  fallait  entrer  dans  quelques  détails  pour  montrer  combien  le 
principe  de  l'association,  appliqué  à  la  culture  des  champs,  a  de  puis- 
sance pour  adoucir  les  misères  des  classes  pauvres.  Les  résultats  ob* 
tenus  depuis  longtemps  en  Suisse  et  dans  la  vallée  du  Pô,  où  se  fa- 
brique le  parmesan,  ceux  qui  se  réalisent  sous  nos  yeux  dans  les 
départemens  du  Doubs  et  du  Jcba,  mettent  mieux  en  saillie  cette 
vérité  que  ne  pourraient  le  faire  lentes  les  théories  de  l'économie 
politique.  Les  fromages  réunis  à  Loms-lb-Saulnibr,  pour  être  exportés 
dans  le  reste  de  la  Fbakcb,  ont  aujourd'hui  une  valeur  de  4)000,000% 
et  cette  valeur  tend  h  s'accroître ,  car  il  est  h  peu  près  sans 
exemple  qu'une  fruitière  ait  été  détruite,  et  chaque  jour  en  voit  for- 
mer de  nouvelles.  Tantôt  les  communes  qui,  à  la  vérité,  sont  la  plu* 
part  propriétaires  de  bois  ,  les  construisent  elles-mêmes  comme  on 
fait  ailleurs  pour  des  balles,  des  fontaines;  tantôt  les  associations  , 
établies  d'abord  à  loyer  chez  un  de  leurs  membres  ,  s'imposent  une 
retenue  pour  élever  des  batimens  mieux  appropriés  à  leur  destina- 
tion. Tous  les  intérêts  y  sont  d'ailleurs  si  bien  garantis,  la  police  en 
est  si  sûre  et  si  simple,  que  des  discussions  pénibles  ne  viennent  ja- 
mais en  troubler  la  marche  (2). 

L'éducation  des  vaches  à  latt  ne  convient  pas  h  tons  les  pays  ;  mais 

(1)  En  gëne?ral,  on  cotretieot  dans  les  fruitières  la  porcs  pour  100  Taches. 

(a)  Les  associations  sont  quelquefois  fort  nombreuses.  Voici  les  conditions 
qui  se  reproduisent  le  plus  fréquemment  dans  leurs  actes  constitutifs.  Les 
intérêts  communs  sont  gérés  par  ane  commission  nommée  à  temps  par  ras- 
semblée des  sociétaires,  cl  choisissant  un  secrétaire-trésorirr  :  la  commission 
prononce  des  amendes  et  même  l'exclusion  temporaire  ou  définitive  contre  les 
associés  coupables  de  négligence  ou  de  fraude  ;  un  associé  peut  toujours  se  re- 
lirer,  à  la  condition  d'abandonner  sa  part  dans  le  mobilier  commun  ;  cet 
abandon  est  une  conséquence  de  l'exclusion.  La  commission  juge  les  diifc- 
rends  entre  associés  :  tous  ses  jugcmcns  sont  sans  appel  :  elle  peut  admettre 
de  nouveaux  sociétaires,  et  les  héritiers  succèdent  à  tous  les  droits  et  obli  • 
gâtions  de  leurs  auteurs  :  le  registre  des  délibérations  de  la  commission  Jca 

Digitized  by  VnOOQ  IC 


(  590        > 
il  n'en  est  probablement  aucun  où  ne  puissent  se  faire  d'utiles  appli— 
cations  du  principe  des  associations  agricoles.  Les  fruitières  condui*^ 
raient  naturellement,  par  les  rapports  qui  lient  la  crèche  à  la  prairie, 
aux  associations  d'arrosages,  les  plus  productives  de  toutes.  Dans  nos 
départemcns  du  Midi  ,  les  dérivations  de  la  DaRANCK^  de  la  Tet  et 
d'une  multitude  d'autres  cours  d'eau  décuplent  souvent  la  valeur  des 
terres ,  et  elles  ne  sont  praticables  qu'autant  que  les  propriétaires 
consentent  à  se  sonmettre  à  des  servitudes  réciproques ,  à  faire  ea 
commun  des  frais  de  i*'  établissement  et  d'entretien ,  à  se  répartir 
équitable  ment  les  eaux.  Si  l'on  doutait  des  avantages  des  irrigations 
pour  les  départemcns  du  Nord,  on  se  détromperait  à  l'aspect  de  celles 
des  Vosges.  Dans  la  vallée  de  Saiiit-Dib,  les  anabaptistes  mettent  jus- 
qu'à 49000*^  de  main-d'œuvre  à  la  disposition  d'un  hectare  de  pré, 
et  y  trouvent  leur  compte.  Pourquoi ,  dans  les  pays  où  le  fourrage 
est  rare,  la  chèvre,  cet  animal  que  le  pauvre  préfère  apparemment 
parce  qu'il  coûte  moins  et  rend  plus  qu'aucun  autre  ,  n'aurait-elle 
pas  SCS  fruitières  ?  Les  communes  du  Mort-d'Or,  près  Lyon  ,  sans 
prairies,  sans  pâturages,  adonnées  principalement  à  la  culture  de  la 
vigne ,  nourrissent  h  grand  profit,  avec  de  mauvaises  herbes  et  des 
feuilles,  près  de  1 2,000  chèvres  tenues  à  l'étable  toute  l'année ,  et 
qui  donnent  en  fromage  un  produit  de  I,ooo,ooo^  D'autres pajs  de 
vignobles  pourraient ,  par  l'intelligence  de  l'association,  compenser 
quelques  uns  des  avantages  de  position  des  communes  du  Mont-o'Oi. 
Si,  au  lieu  d'avoir  20  pressoirs  et  20  celliers,  des  propriétaires  de  vi- 
gnes, placés  dans  des 'conditions  analogues,  vendangeaient,  fabri^ 
quaient  leur  vin,  le  conservaient  en  commun  ,  n'obtiendraient-ils 
pas  de  notables  économies  et  des  améliorations  réelles  dans  la  qua- 
lité de  leur  denrée  ?  Maintenant  que  la  supériorité  de  méthodes  que 
tout  le  monde  n'est  malheureusement  pas  en  état  de  pratiquer,  l'a- 
vantage de  certaines  dispositions  locales,  l'efficacité  d'appareils  trop 
I        ■'  ■  ■    ■"■' "  ^'  ■  ■       ■     III.. 

comptes  en  matières  et  en  deniers  sont  ouTerts  a  tons  les  sociétaires  :  un 
compte  gcncral  leur  est  annuellcnient  rendu.  Chaque  sociétaire  peut  garder 
le  lait  nécessaire  ù  son  ménage  ,  mais  non  Técrémer  ou  fabriquer  du  fromage 
ou  du  beurre  :  le  lait  est  porlé  frais,  en  a  Iraits,  soir  et  matiu,  à  la  fruitière  ; 
Cilui  des  b<^lcs  malades  ou  fraicliement  vtîlécs  est  exclu.  La  commission  a  droit 
de  police  sur  les  clables;  elle  est  informée  de  tontes  les  mutations  quiy  sur  • 
viennent.  Les  contraventions  et  les  peines  dont  elles  sont  passibles  sout  défi- 
nies dans  les  statuts.  Ceux-ci  peuvent  être  modifies  par  rassemblée  générale. 
Tantôt  les  venlcs  se  font  en  commun,  tantôt  les  sociéluiies  se  distribuent 
les  fromages  en  nature  :  on  s'accorde  généralement  à  trouver  le  i*'  mode  plus 
avantageux.  Lorscju'on  y  recourt ,  chaque  sociétaire  peut  se  faire  délivrer,  au 
prix  courant,  la  quantité  de  fromage  reconnue  nécessaire  à  son  ménage.  Lo 
serai  est  ordînaii'cmcnt  consommé  de  cette  manière. 
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dispendieux  pour  de  pelites  applications  ,  sont  bien  constatés  pour  la 
production  de  la  soie,  des  éducations  communes  augmenteraient  de 
moitié  les  profits  de  beaucoup  de  contrées,  et,  au  h'cu  de  consommer 
25  quintaux  de  feuilles  de  mûrier  pour  i  de  cocons,  on  l'obticndraît, 
comme  le  C**  Dandoloj  avec  i4  de  feuilles.  Les  grandes  fermes  tirent 
de  la  paille,  par  la  machine  à  battre,  ri  de  grains  qu'y  laisse  le  fléau  ; 
les  petits  propriétaires  peu  vent  en  faire  autant  en  s'associant,  et  si  cette 
pratique  devenait  générale,  le  pajs  y  gagnerait  20  jouis  de  subsis- 
tance en  céréales  par  an.  C'est  Tabondance  dans  les  années  médiocres  et 
le  nécessaire  dans  les  mauvaises.  La  fabrication  du  sucre  de  bette- 
rave, celle  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  sont  des  industries  rap- 
prochées de  la  culture.  Elles  peuvent  étrc^  exploitées  par  associa- 
tions ;  et,  si  des  grandes  choses  il  faut  descendre  aux  petites,  le  four 
banal  et  le  chauffoir  commun  n'appellenl-ils  pas  le  hameau  h  d'autres 
applications  de  leur  principe  ,  ji'indiquent-ils  pas  par  analogie  des 
sonrces  nouvelles  d'économie  et  de  bien-être  ? 

Le  manufacturier  qui  agit  sur  d'assez  grandes  masses  pour  établir 
dans  sa  fabrication  la  division  du  travail  écrase  de  sa  supériorité  les 
établissemens  modestes  qui  ne  peuvent  pas  en  faire  autant.  Il  y  a  en 
agriculture,  comme  en  industrie,  des  choses  qui  ne  peuvent  se  faire 
profitablement  et  bien  que  sur  une  certaine  échelle,  et  au  i*'  rang  de 
ces  choses  est  l'exploitation  de  la  laiterie  ;  elle  se  fait  en  grand  en 
Italie,  en  Angletsark,  en  Hollande.  Des  hommes  spéciaux ,  habiles 
dans  les  diverses  manipulations,  s'y  sont  formés  par  l'exercice  et  la  ré- 
flexion ;  les  méthodes  se  sont  perfectionnées,  les  produits  se  sont  accrus 
,e\  améliorés.  L'institution  des  fruitières  aura,  chez  nous,  les  mêmes  ef- 
fets;  la  fabrication  du   fromage   y  deviendra  un   art  ,  et  notre 
marine  ne  sera  p.ns  longtemps  à  préférer  au  nôtre,  en  raison  de  sa 
bonne  conservation  à  la  mer  et  du  bon  marché,  celui  des  Hollandais. 
Les  associations  de  la  Franchs-Gomté  sont  encore  très  loin  d'avoir 
produit  tous  leurs  avantages  matériel:!  ;  elles  en  ont  déjà  procuré  de 
moraux  fort  importans.  Les  habitudes  d'ordre  et  de  propreté  sont 
presque  des  vertus,  tant  elles  tendent  à  mettre  de  régularité  dans  la 
vie  de  ceux  qui  les  observent.  Les  exemples  que  donnent  à  cet  égard 
les  fruitières  ne  sont  point  perdus;  la  comptabilité  si  simple  de  ces 
établissemens  enseigne  aux  cultivateurs  h  se  rendre  raison  de  leurs 
travaux  ;  le  succès  de  l'association  les  familiarise  tous  les  jours  avec 
la  conviction  que  la  réciprocité  de  confiance  et  la  bonne  foi  sont  dans 
l'intérêt  particulier  de  chacun.  L'union  se  consolide  entre  les  familles 
et  les  dispose  à  multiplier  les  applications  d'un  principe  dont  elles 
éprouvent  tous  les  jours  la  fécondité. 
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C'est  comme  remède  aux  misères  des  classes  pauvres  qne  nous 
commençons  pas  recommander  les  fruitières  :  la  grande  propriété 
n'en  a  ,  en  effet,  pas  besoin.  Elle  a  des  avantages  spéciaux  dont  rien 
lie  peut  In  dépouiller,  mais  que  la  petitesnurait,  au  moyen  dcTasso» 
cialîon  ,  concilier  avec  ceux  qui  lui  sont  propres.  Le  moment  est 
venu  en  Fbance  de  porter  une  attention  sérieuse  sur  les  conséquences 
de  rexlrênie  division  de  la  propriété.  La  plus  funeste,  parce  qu'elle 
porte  une  atteinte  profonde  h  la  dignité  de  l'homme,  et  malheureu- 
sement la  plus  inévitable ,  c'est  l'état  de  dépendance  où  le  petit  pro* 
priétaire  se  trouve  vis  à  vis  du  capitaliste  ;  la  division  de  la  pro— 
priété  d'une  part,  la  concentration  des  capitaux  de  l'antre,  marchent 
de  front  dans  les  campagnes ,  et  leur  tendance  est  d'y  rétablir  une 
féodalité  tout  aussi  dure  et  beaucoup  plus  ignoble  que  l'ancienne. 

C'est  par  l'association  municipale  que  les  communes,  au  moyen-âge, 
ont  fait  reculer  la  tyrannie  des  feudataires;  l'association  agncole 
soustraira  ses  membres  aux  besoins  qui  les  placent  sous  le  joug  de  l'a- 
ristocratie capitaliste  de  nos  jours  et  des  gens  d'affaires.  Elle  pro- 
curera deux  i\es  plus  douces  choses  de  ce  monde,  le  bien-être  et  l'in- 
dépendance ;  et  quand  on  les  possède  ,  qu'a-t-on  à  envier  à  autrui  ? 
Quoi  qu'il  eu  soit,  les  hommes  qui  sont  mus  ,  dans  leurs  manifesta- 
tions, en  faveur  des  classes  pauvres  par  l'arrière-pensée  de  se  faire  une 
clientèle  politique  ou  productive,  continueront  à  les  exciter,  à  leur 
grand  détriment,  contre  les  classes  riches.  Ceux  qui,  au  contraire, 
ressentent    pour  elles  une  sympathie  vraie  et   désintéressée  étu-* 
dieront  dans   les  faits  accomplis   la  puissance  du   princrpe  d'asso- 
ciation qui  viviQc  déjà  une  partie  de  notre  territoire.  C'est  surtout 
aux  propriétaires,  à  qui  la  supériorité  des  lumières  ,  de  fortune  et  de 
bonnes   institutions  donne  uue  juste  influence  dans  les  campagnes  ^ 
que  se  recommancle  l'institution  des  fruitières.  En  la  propageant, 
comme  l'a  fait  avec  un  succès  remarquable  un  député  du  départe- 
ment de  l'Ain  ,  ils  amélioreront  leur  propre  fortune  et  assureront 
leur  repos  parle  bonheur  de  ce  qui  les  entoure.  lU  travailleront  aussi 
à  la  pacincation  de  nos  villes  et  au  bien  des  populations  ouvrières. 
Désormais  ,  ce  n'est  point  par  des  encouragemens  directs  que  nous 
ferons  prospérer  nos  ninnufacturcs;  le  système  de  Colùert  a  fait  sou 
temps;  le  tour  de  celui  de  SuUjr  est  revenu.  L'industrie  demande 
3  choses  :  le  bon  marché  des  subsistances,  l'abondance  dc$  matières 
premières  ,  l'élargissement  des  débouchés.  Elle  trouvera  tout  cela 
dans  les  progrès  de  l'agriculture  ,  dans  l'aisance  de  la  population 
qui  en  est  exclusivement  occupée;  elle  ne  doit  point  le  chercher 
ailleurs.  Baude, 

(Reflue /ançaisc)  Conseiller  ctÉjtatn     , 
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ENGRAIS. 

MEHOIAE    SUR   hk   COMPOSITION    DES    ENGRAIS    VÉGÉTAUX. 

(suite  et  fin.)  (i) 

2*     PARTIE. 

Circonstances  qui  ont  pro\^oqué  la  découverte  des  engrais 
végétaux ,  et  quelques  idées  sur  les  plus  remarquables 
aidant  âges  qui  en  dois^ent  résulter  pour  t  agriculture» 

En  18249  j'avais  conqit  un  plao  de  cnnaIîs«tion  et  de  ferlilisalioti 
des  Landes  dites  de  Bordeaux^  qui  s'étendent,  comme  on  sait,  jusqu'à 
Batohne.  J'avais  même  formé  une  Société  préparatoire  ,  h  la  tête  de 
laquelle  figoraifiit  plnsieiirs  dëpulés  et  grands  propriétaires  dis-* 
tif^gués  par  leur  amour  réel  du  bien  public.  J'étudiais  le  pays  que  je 
voulais  fertiliser  I  en  même  temps  que  je  m'occupais  de  la  rédaction 
d'ufl  projet  de  canal  de  jonction  de  la  Garonhb  à  I'Adovr  ,  projet 
con^u  par  T^auban^  repHs  par  Napoléon ,  et  malheureusement  ja- 
mais exécuté.  Dans  le  cours  do  ces  clndes,  j'examinais  attenti- 
vement les  diverses  natures  du  sol  et  do  sons-sol  de  ce  vaste  pays, 
presque  entièrement  inculte  ;  j'étudiais  le  système  d'agriculture  en 
usage  dins  les  Larbbs,  s'il  est  permis  toutefois  de  décorer  du  nom 
de  systérue  agricole  les  vicieuses  pratiques  qu'une  ignorance  séculaire 
a  propagées  dans  nos  tristes  et  malheureuses  contrées  ,  puisqu'il  est 
vrai  que  l'on  peut  dire  que,  sur  onc  étendue  de  4oa  lieues  carrées, 
l'on  fait  tclul  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  et  que  l'on  ne  fait  rien  de  ce 
qii'il  faudrait  faire.  Cependant  quelques  agriculteurs  ,  tels  que 
M.  Poiferé  de  Cèee,  ont  donné  de  bous  ej^eroples ,  et  quelques  autres, 
tels  que  M.  d Haussez  y  qui  a  été  préfet  du  département  des  Landes, 
avant  de  l'être  de  la  Gironde,  ont  donné  de  bons  conseils;  mais  lu 
rouliBe  et  l'ignorance  ont  méprisé  les  conseils  et  les  exemples. 

Les  études  suiviesnvec  patience  m'ayant  fait  connaître  intimement 
les  obstacles  matériel.^^  ainsi  que  les  obstacles  moraux  qui  pouvaient 
entraver  l'exécution  de  mes  plans  ,  j'arrivai  A  cette  conviction  ,  que 
la  fertilisation  de  cette  vaste  contrée  ne  dcvicndniit  possible  que  lors- 
qu'on aurait  trouvé  un  moyen  de  transformer  en  engrais  les  végétaux, 


(1)  V.  le  caliier  précédent,  pag.  ^3i. 
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principatem^nilesbrajères  et  fougères ,  qui  y  croissent  spontanément. 

Longtemps  je  ne  trouvai  fjac  des  moyens  qui  entraînaient  des  de* 
penses  ,  qui  ne  pouvaient  s'cxéculcr  en  grand ,  qui  exigeaient  des 
connaissances  dont  les  habitans  sont  dépourvus,  ou  des  soins  dont  ils 
sont  incapables  de  sentir  Futilité.  Il  fallait  cependant  un  moyen  à  la 
fois  économique ,  prompt  et  à  la  portée  des  intelligences  \t%  moins  dc- 
veloppcts. 

Enfin  ,  je  pensai  à  la  propriété  qu'ont  certaines  substances  végé* 
taies ,  telles  que  les  fourrages  ,  d'entrer  en  combustion  spontanée  , 
lorsqu'elles  sont  entassées  avant  leur  dessiccation  ;  je  me  rappelai  l'ba- 
bitudc  que  l'on  a,  en  Allemaghb  ,  de  faire  fermenter  et  non  sécher  les 
fourrages  pour  les  attendrir  et  les  rendre  plus  nutritifs ,  (cn  déve- 
loppant les  principes  sucrés  qu'ils  contiennent  :  alors  je  sentis  qnc 
j'étais  dans  une  bonne  voie.  Je  préjugeai  que  toutes  les  substances  vé- 
gétales devaient  jouir  de  cette  propriété  de  combustion  spontanée  ; 
d'où  j'inférai  qu'en  modifiant  ce  principe,  cn  le  dirigeant,  en  le  sou- 
mettant à  des  lois ,  on  parviendrait  à  obtenir  une  fermentation  ré- 
gulière. La  conséquence  de  ce  résultat  devait  être  la  désorganisation 
de  la  fibre  ligneuse,  le  développement  des  principes  sucrés,  huileux^ 
gommcux,  glutîneux,  la  formation  de  gaz  acide  carbonique;  enfin  , 
la  transformation  presque  subite  des  plantes  parasites  en  engrais  fer- 
tilisant. Je  crus  le  problème  résolu,  et,  cn  effet ,  tous  les  essais  que 
je  fis  furent  couronnés  d'un  succès  complet. 

Les  continuels  chaugemens  de  l'administration  supérieure,  qui 
font  ajourner  les  meilleures  comme  les  plus  urgentes  entreprises, 
firent  aussi  ajourner  le  grand  projet  de  canalisation  et  de  fertilisation 
générales  des  Landes  du  midi.  J'ai  donc  été  privé  des  très  nombreuses 
occisions  que  j'aurais  eues  d'essayer  cet  engrais.  Toutefois  »  dans  les 
cas  où  j*en  ai  fait  usage,  l'amendement  a  été  aussi  bon  que  si  l'on  eût 
employé  le  fumier  animal.  J'attribue  les  bonnes  qualités  de  cet  en- 
grais, non  seulement  à  la  fermentation  bien  dirigée  qu'il  a  subie,  mais 
encore  à  la  propriété  fcrmcntescible  qu'il  conserve  et  qu'il  commu- 
nique au  sol,  indcpendamtnent  des  autres  qualités  qui  lui  sont  propres. 

La  recherche  d'un  procédé  pour  accélérer  la  décomposition  des 
substances  animales  (i)  et  végétales  avait ,  avant  moi ,  à  cause  de  sa 
grande  utilité  ,  fixé  l'allention  d'un  si  grand  nombre  de  savans  du 
premier  ordre  ,  que  je  suis  frappé  d'ctonuemenl  en  voyant  que  cette 

(i)  Je  publierai  incessamment  uu  Ale'moirc  sur  la  prompte  décomposition 
des  substances  animales  et  leur  prompte  Irunsformation  en  engrais.  En 
FRA^cB  ,  les  agriculteurs  ne  font  aucun  usage  des  bétes  mortes  ;  ils  les  aban- 
donnent aux  corbeaux.  Dans  le  deitarlcmenl  de  la  Meurthe,  entre  Fécocou&t 
etGaiNOATiLLER,  plus  de  lo  villages  transportent  leuri  bétes /mortes  dans 
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diSconvcrtc  élaît  réservée  si  un  simple,  h  la  vcrilé  1res  zélé  et  très 
fervent,  cludianl  des  sciences.  Comment  des  procédés  si  simples,  si 
rationnels  ont*ils  échappé  à  de  si  grands  observateurs? 

Sir  Humphry  Davy  dît ,  dans  ses  Été  mens  de  chimie  agricole  : 
tt  La  théorie  de  l'action  générale  des  engrais  devient  fort  simple,  «^ 
l'aide  de  quelques  principes  chimiques;  mais  il  reste  beaucoup  à 
faire  pour  trouver  les  meilleures  méthodes  de  rendre  solubles  les 
substances  animales  et  végétales.  Une  découcher  le  non  moins  im^ 
portante  est  celle  d'un  procédé  pour  accélérer  ou  retarder  leur  décom^ 
position  et  obtenir  ainsi  tout  C  effet  q  a  elles  peui^ent  produire,  » 

Cette  découverte  est  maintenant  faite  :  à  Uavenir,  les  agriculteurs 
pourront,  à  volonté j  accélérer  ou  retarder  la  décomposition  des 
substances  animales  et  végétales. 

Dans  une  autre  partie  du  même  ouvrage,  le  savant  Anglais  dit  : 
«  La  fibre  végétale  pure  est  la  seule  substance  de  ce  règne  qui  ait  be» 
soin  de  fermentation  pour  devenir  propre  à  la  nutrition  des  plantes.  » 
Il  en  est  de  même  du  tan  épuisé,  jirthur  Youngj  dans  son  Traité  des 
engrais^  assure  que  ce  corps  semble  plutôt  contraire  que  favorable 
à  la  végéta.tion ,  effet  que  cet  agronome  attribue  à  la  matière 
astringente  qu'il  contient.  Mais  il  a  été  dépouillé,  dans  la  fosse,  de  tous 
les  principes  qu'il  renferme  ;  et  s'il  est  contraire  aux  récoltears  , 
c'est  probablement  par  son  action  mécanique,  ou  par  la  force  avec 
laquelle  il  agit  sur  Teau.  Il  absorbe  et  retient  l'humidité  avec  beau- 
coup d'énergie,  et  n'est  pas  néanmoins  pénétrable  auv  racines. 

«  La  matière  tourbeuse  inerte  est  une  substance  du  môme  genre  : 
elle  TcsXtj  pendant  des  années  entières,  exposée  à  V action  de  Ceau  et 
de  Vair,  sans  éprout^er  de  put  ré/action,  et  ne  contribue  ,  dans  cet 
état,  que  peu  ou  poiut  à  la  nutrition  des  plantes. 

w  La  fibre  ligneuse  ne  fermente  paj ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  en 
contact  avec  quelques  substances  qui  agissent  à  la  manière  du  muci- 
lage y  du  sucre  ,  des  matières  extractives  ou  albumineuses ,  aux- 
quelles elle  est  unie  dans  les  gramens  et  les  végétaux  succulens. 
Lord  Meadowbank  a  judicieusement  recommandé  l'emploi  du  fumier 
de  basse-cour ,  pour  mettre  les  tourbes  en  fermentation.  » 

Les  assertions  de  l'illustre  chimiste  que  nous  venons  de  citer  étaient 
vraies  h  l'époque  où  il  écrivait  ;  aujourd'hui  elles  ne  le  sont  plus. 
hîï  fibre  végétale  pure ,  le  tan,   la  matière  tourbeuse  inerte  peu- 


deux  trous  faits  exprès  dans  les  bois.  Ils  destinent  ces  bétes  mortes  à  servir  de 
pâture  nux  loups ,  et  cVst  pour  cela  cprils  les  transportent  dans  les  bois  éloi- 
gnés des  villages .  Ils  ne  songent  poiut  qu^cn  fournissant  des  alimens  aux 
loups  ils  les  attirent ,  au  Heu  de  les  éloigner.  oigitized  by  CnOOÇlC 
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vcnl  être  transfornirs  en  engrais  excellons;  ear  toutes  ces  subsLinoes 
^out  susceptibles  de  fermenter  quand  elles  sont  soumises  à  nos  pro- 
cédés. 

Le  célèbre  agronome  Arthur  Young  était  donc  dans  Terreur,  lors- 
(fu'il  disait,  dans  son  Traité  des  engrais^  que  le  tan  est  plutôt  con- 
traire que  favorable  à  la  végétiition.  Il  peut  fournir,  ainsi  que  la 
tourbe,  près  de  lo  fois  son  volume  de  terreau  supérieur  à  tous  ceux 
que  Ton  connaît. 

Nous  venons  de  dire  que  la  (ibrc  végétale ,  le  tan  et  la  matière 
tourbeuse  peuvent  être  transformés  en  engrais  excellens  ;  cette  pro- 
position est  facile  à  démontrer. 

Le  carbone  forme  non  seulement  le  résidu  de  toutes  les  substances 
végétales  qui  ont  subi  une  combustion  lente  et  étouffée  ,  c'est  à  dire 
lorsqu'on  a  empêché  la  libre  et  complète  communication  de  l'air, 
mais  aussi  de  tous  les  végétaux  pourris.  On  en  trouve  dans  tous  les 
'  engrais  végétaux  et  animaux  qui  ont  fermenté,  et  il  est  véritablç— 
nient  la  ^/z^e  de  leurs  facultés  fertilisantes.  Si  l'on  examine  l'eau  qui 
suinte  d'un  monceau  de  fumier  en  fermentation  ,  on  aperçoit  qu'elle 
est  d'une  couleur  brune  foncée;  et  si  on  la  fait  évaporer,  la  prin- 
cipale partie  sera  du  carbone.  Tous  les  sols  très  bumides  communi- 
quent à  l'eau  la  même  couleur  à  proportion  de  leur  fertilité,  et,  après 
l'évaporation  de  celte  eau,  on  y  trouve  aussi  du  carbone;  cela  a  été 
constaté  par  Hassenfratz  et  Fourcroy,  Ils  ont  observé  que  les  co- 
peaux laissés  dans  un  endroit  humide  pendant  9  à  lo  mois  com-^ 
mencent  à  fermenter^  et  que,  si  on  les  répand  alors  sur  la  terre,  ils  pour- 
rissent bientôt  cl  font  un  excellent  engrais.  Si  ces  deux  habiles 
observateurs  eussent  songé 
1**.  A  diviser  les  copeaux, 

2^  A  les  entasser  ,  à  les  mélanger  avec  une  petite  quantité  de 
terre  ou  de  plan  tes  vertes  , 

3°.  A  les  saturer  d'un  levain  ,  la  chaleur  se  fût  établie  bientôt ,  la 
fermentation  aurait  eu  lieu,  et  ils  eussent  obtenu  en  1 5  jours  un  ré- 
sultat qui  leur  demanda  10  mois. 

La  faculté  qu'ont  les  substances  animales  et  végétales  putréGécs  de 
fertiliser  les  terres  était  très  connue  des  anciens;  mais  les  gens  à 
théorie  sans  base  l'avaient  attribuée  longtemps  aux  particules  hui- 
leuses ,  mucilagineuses  ou  alcalines  qui  se  développaient ,  oubliant 
que  la  terre  est  fertilisée  par  Tccobuage,  quoique  les  particules  hui- 
leuses et  mucilagineuses  soient  consumées  ou  réduites  en  carbone, 
et  que  la  quantité  de  mucilage,  d'huile  ou  de  sel ,  dans  une  terre 
fertile  ,  soit  si  petite,  qu'elle  ne  peut  pas  fournir  la  millième  partie 
du  poids  d'aucun  végétnl,  tandis  que  le  carbone  est  fou^i^non  scu- 
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leraent  parla  Icrre,  mais  aussi  par  Tair  fixe  ,  ou  gaz  acide  c.rbo- 
iiîquc  ,  combine  avec  les  lerrcs  ,  et  de  même  par  celui  qui  esl  cons- 
tamment ehnssé  par  différentes  causes,  et  qui  se  précipite  bientôt 
par  sa  propre  pesanteur  spécifique,  et  est  alors  absorbé  par  les  terres 
ou  contenu  dans  la  rosée. 

Au  reste,  en  reconnaissant  la  supériorité  du  carbone  comme  prin- 
cipe fertilisant,  nous  ne  nions  pas  que  les  parties  huileuses,  mucila- 
gineuses  et  alcalines  ne  contiennent  des  principes  fertilisans.  Nous 
crojons,  au  contraire,  qu'elles  en  contiennent,  et  nous  pensons  qu'il  a 
été  fait  des  expériences  concluantes  à  cet  égard  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  très  parfaitement  démontré  que  le  carbone  contient  ces 
principes  fertilisans  en  quantité  plus  considérable  ;  que  le  carbone  ^ 
enfin  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  est  le  pain  des  plantes. 
Au  reste,  quelle  que  soit  l'opinion  à  cet  égard,  nous  devons  faire 
remarquer  que  notre  procédé  de  fermentation  des  substances  végé- 
tales, en  les  désorganisant,  en  isolant  le  carbone  (i),  ne  détruit  pas 
les  principes  huileux,  mucilagineux  qui  s'y  trouvent,  et  qu'au  con- 
traire il  les  met  «i  nu  ,  ou  les  combine  avec  les  substances  alcalines,  et 
en  forme  un  compose  savonneux  et  soluble. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  permis,  ce  me  semble, 
d'établir  un  principe, savoir: 

Qu'il  n'y  a  point  de  sol  réellement  infertile ,  parce  qu'il  n'est  pas 
douteux  que  la  fertilité  ne  tienne  à  un  mélange  de  terre  particulier 
qu'il  est  toujours  loisible  à  l'homme  d'opérer ,  parce  que  les  sols 
les  plus  stériles  deviennent  productifs,  quand  on  en  modifie  la  corn— 
]>osition,  quand  on  les  amende  par  des  engrais  sufljsans.  A  la  vérité, 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait  pas  toujours  été  possible  de  se  procurer  des 
engrais  en  quantité  proportionnée  aux  besoins;  mais,  actuellement, 
la  possibilité  de  transformer  les  substances  végétales  en  engrais  nous 
semble  avoir  levé  toutes  les  difficultés. 

Si  ces  propositions  sont  vraies  (et  si  elles  ne  l'étaient  pas,  au  néant 
tous  les  principes  et  la  chimie  agricole),  il  est  permis  d'en  tirer  cette 


(i)  Outre  le  carbone,  il  se  forme  aussi  de  Vulmine,  substance  découverte 
par  P^auquelin  y  étudiée  par  Klaproth  ,  Berzéllus^  Smithson^  Bracotmot,  etc. 
Suivant  BeizcliuSy  l^ulmine  formerait  une  partie  constituante  de  Fécorce  de 
presque  tous  les  arbres.  M.  Braconnot  la  trouve  dans  le  terreau,  dans  la 
tourbe,  dans  une  variété' de  lignite.  Celte  substance  est  très  fragile-;  elle 
forme,  avec  la  potasse  et  avec  riinimoniaque,  des  combinaisons  très  soluhles 
dans  Veau.  M.  Cheureuld  observe'  que,  lorsqu'on  cliaufTait  de  la  sciure  de  bois 
avec  de  la  potasse  humcctc'e,  il  se  dëj;af;eait  en  abondance  du  gaz  bydroj^ènc 
uni  à  très  peu  de  carbone  ,  et  qu'en  délayant  ensuite  la  masse  dau^'cau  i  aile 
abjoi4)ait  à  riostoiil  mùma  Toxygèue  de  Pair.  Digitized  by  V^OOglC 
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conséquence  :  qu'une  heureuse  révolution  s'opérera  dans  l'Agricul— 
lure  ;  que  son  résultat  sera  d'augmenter  considérnblcnQCul  le  re- 
venu des  terres  cultivées  et  de  permettre  le  défrichement  de  toutes 
celles  qui  sont  encore  incultes. 

Pour  retirer  un  avantage  complet  des  engrais  végétaux  composés, 
il  serait  utile  que  l'analyse  des  sols  de  chaque  enutoii  fût  faite;  car 
alors  on  modifîerait,  d'après  cette  connaissance  essentielle,  la  coni- 
position  des  levains.  II  n'y  a  guère  de  ville  en  Fiiamcs  où  il  n'y  ait 
nu  moins  un  pharmacien  eu  état  de  faire  ces  analyses.  Il  serait  à 
propos  ,  dans  les  départemens  où  Tagriculture  est  très  arriérée ,  et 
ils  sont  nombreux  j  que  les  conseils  généraux  rétribuassent  un  chi* 
miste  pour  faire  ces  analyses  ;  car  le  cultivateur ,  dans  son  igno- 
rance^   méprise  toutes  les  théories  qu'il  ne  comprend  point  »  et  il 
n'est  pas  disposé  à  faire  des  dépenses  en  vue  de  bénéfices  éventuels. 
Ce  mémoire  doit  être  considéré   comme  un  aperçu  des  intéres- 
santes questions  qui  en  font  le  sujet.  Incessamment  je   m'occuperai 
d'un  traité  méthodique  des  engrais,  auquel  je  joindrai  une  série  de 
prescriptions  sur  la  composition  des  diverses  sortes  d'engrais  appro- 
priés à  la  nature  variée  des  sols.  En  attendant ,  il  serait  h  souhaiter 
qu'il  fût  fait  des  expériences  comparatives,  touchant  les  effets  des 
divers  engrais  végétaux  employés  sur  des  sols  de  nature  différente  ; 
ces  expériences,  que  je  réclame  dans  l'intérêt  publie,  n'ont  jamais 
été  faites  ;  elles  auraient  un  caractère  d'authenticité  qui  entraînerait 
les  convictions  des  plus  incrédules ,  succès  que  n'obtiendra  jamais 
aussi  complètement  un  observateur  isolé,  quelle  que  soit  la  capacité 
qu'on  puisse  lui  supposer.  Lb  G*^  Dubodrg. 

(B.  Cuit,  de  Nakcy.) 


»*»»»%WI»^ftW>Vlt%»»«W%lW»»% 


ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

DES  DINDES. 

Je  commencerai  d'abord  par  rejeter  avec  indignation  l'épithcte  de 
slupide  donnée  au  dinde ,  et  celle  de  colère  donnée  au  dindon.  Le 
dinde  a  tout  l'esprit  qui  lui  est  nécessaire  pour  veiller  a  sa  conserva- 
tion et  à  celle  de  sa  famille  ;  et,  s'il  en  avait  davantage,  cet  excédant 
l'entraînerait  probablement  à  faire  beaucoup  de  sottises,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  l'espèce  voisine  de  la  sienne.  Le  dindon  a  reçu ,  d'une 
constitution  essentiellement  sanguine ^  la  vivacité  et  i^  zèle  oui  lui 
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sont  ncccssaîrcs  pour  repousser  les  attaques  qu'on  se  permet  contre 
sa  personne  ou  contre  sa  poslcrité;  et  j'estime  cet  emportement- là 
plus  que  r indifférence  de  l'autruche  et  la  fausse  prudence  de  la  fai- 
sane. Je  soutiens  ensuite  que  le  dinde  appartient  à  une  race  noble  et 
purC)  qu'il  porte  en  lui  un  sang  généreux  et  indépendant,  que  son 
espèce  conserve  sa  liberté  tout  entière  sur  plus  d'un  quart  de  la 
terre  habitable,  dcptiis  \p  lac  des  Illimois  jusqu'au  rivage  des  Ama- 
zones, tandis  que  le  coq  et  la  poule  n'existent  presque  nulle  part  en 
état  de  nature,  et  qu'ils  sont  soumis  partout  à  l'état  d'esclavage. 

C'est  dans  les  antiques  forêts  qui  bordent  les  fleuves  du  Saint-Lau- 
KENT,  du  MississiPi  ,  de  la  Dblawarb,  qu'il  faut  voir  cet  oiseau  dans 
sa  beauté  native,  avec  son  manteau  d'un  noir  d'ébène,  relevé  par  des 
reflets  d'améthyste  et  des  teintes  d'or  bruni ,  avec  sa  cravate  pur- 
purine ,  avec  ses  caronculesy  où  brille  la  rubis  sur  un  fond  d'albâtre, 
avec  ses  ailes  puissantes  qui  lui  servent  à  franchir  les  fleuves  et  les 
lacs.  Cet  oiseau,  l'orgueil  des  forcis,  pèse  jusqu'à  60  livres,  tandis 
que ,  devenu  chétif  dans  l'état  domestique ,  sou  poids  s'élève  à  peine 
à  12  ou  i5  livres.  Les  dindes  de  nos  b<isses-cours  sont  aux  dindes 
sauvages  ce  ^ue  sont  les  misérables  Juits  de  l'époque  présente  aux 
anciens  Israélites  ,  maîtres  dans  Jbkusalbm.  La  terre  promise  aux 
dindes  qui  languissent  dans  l'esclavage  de  nos  basses-cours,  ce  sont 
les  immenses  forêts  qui  couvrent  le  Nouveau-Monde.  La  preuve  que 
l'état  de  servitude  ne  leur  convient  pas  résulte  du  dépérissement  et 
de  la  langueur  daus  laquelle  ils  tombent  lorsqu'on  les  y  soumet,  do 
ce  que  la  main  de  l'homme  n'a  pu  créer  dans  leur  espèce  aucune 
variété,  et  qu'elle  a  pu  tout  au  plus  influer  sur  la  couleur  de  leur 
plumage,  tandis  que  le  coq  et  la  poule  offrent  plus  de  100  variétés 
qui  sont  notre  ouvrage. 

La  constitution  du  dinde  a  donc  un  type  plus  ferme  que  celui  des 
autres  oiseaux  domestiijues ,  puisque  tous  les  efforts  des  géuéralious 
humaines  u'ont  pu  la  changer  que  pour  l'amoindrir  et  la  détériorer. 
De  plus,  le  dinde,  malgré  son  état  de  servitude,  conserve  encore 
quelques  traces  de  son  caractère  primitif,  car  il  n'entre  en  pariade 
que  2  fois  par  an,  comme  dans  l'état  sauvage  ;  et  dans  cet  état, 
s'il  étale  en  éventail  les  trésors  de  sou  plumage  ,  c*cst  pour  plaire  et 
pour  séduire,  sans  doute  ;  mais  il  ne  demande  jamais  à  en  recueillir 
le  prix  publiquement  et  ix  la  lumière  du  jour;  il  conserve  à  l'amour 
ses  mystères,  il  se  cache  pour  obéir  à  la  loi  impérieuse  de  la  nature, 
et  sa  femelle  n'est  pas  moinai  pudique  que  lui,  car  elle  dérobe  aux 
yeux  les  plus  vigilans  les  lieux  où  elle  se  propose  de  poudre,  comme 
une  vierge  séduite  qui  cache  l'asile  destiné  h  être  le  dépositaire  des 
fruiU  de  son  amour,  oigtizedbyGoOgle 
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Poar  appaycr  encore  par  d'autres  considérations  la  snpërîorîle  an 
dînde  sur  le  coq,  je  dirai  que  Tmcubation  de  la  i'^  espèce  dure 
3i  jours,  tandis  que  celle  de  la  2"  n'en  dure  que  21,  et  qu'elle  est 
conséquemmcnt  de  ?  plus  élevée  que  l'autre  dans  réchcUc  des  êtres 
animés;  la  durée  de  l'incubation  dans  les  ovipares  et  celle  de  la  ges» 
tation  dans  les  vivipares  étant  toujours  proportionnées  à  la  supérîorîté 
de  la  race. 

Tout  ce  que  la  main  de  Thomnic  a  pu  obtenir  sur  l'oiseaa  des 
Indes,  c'est  de  faire  varier  sa  couleur  du  noir  au  blanc.  Mais  la  na- 
ture n'abandonne  jamais  entièrement  ses  droits,  elle  dépose  toujours 
sur  le  dinde  le  plus  blanc  des  taches  qui  attestent  son  origine, 
comme  ces  vierges  des  Antilles  qui ,  malgré  la  blancheur  de  leur 
carnation  et  les  lis  de  leur  visage ,  portent  toujours  sur  elleâ  des 
signes  qui  annoncent  qu'elles  eurent  parmi  leurs  ancêtres  un  homme 
de  couleur. 

Autre  considération.  On  compte  plusieurs  espèces  voisines  du  cof 
et  de  la  poule,  telles  que  les  perdrix,  les  gelinottes,  les  faisans,  avec 
lesquels  elles  s'barmonient  par  une  suite  non  interrompue  de  gra- 
dations. Mais  le  dinde  sort  brusquement  des  rangs,  il  est  solitaire,  il 
est  unique,  il  est  original  dans  la  place  élevée  qu'il  occupe,  el  l'on 
ne  peut  placer  à  côté  de  lui  que  le  hocco,  le  crax  alector.  Mais  l'oiseaa 
de  SrMRAMARY  ne  porte  pas  comme  lui  un  collier  de  corail,  il  ne  pond 
que  6  œufs,  il  n'apporte  aucune  intelligence  dpns  la  composition  de 
son  nid,  il  manque  d'attachement  et  d'affection  pour  sa  famille,  qui 
ne  se  compose  que  de  3  ou  4  individus.  C'est  un  de  ces  beaux 
indifférons  dont  on  admire  froidement  la  tournure,  quand  il  donne 
du  mouvement  à  son  aigrette,  comme  oh  admire  un  bellâtre  qui  ar- 
range sa  cravate  ou  son  toupet,  mais  pour  lequel  on  n'éprouve  aucun 
mouvement  sympathique. 

On  doit  considérer  l'espèce  du  dinde  comme  poussin,  comme  din- 
donneau ,  comme  dindon  et  enfin  comme  dinde ,  en  d'autres  termes  , 
en  état  d'enfance,  d'adolescence,  de  jeunesse  et  de  niaturité. 

Du  coq  d'Iude,  parvenu  à  l'âge  adulte,  suffit  h  12  poules,  et  il  est 
probable  qu'une  seule  intervention  suffit  pour  féconder  la  ponte 
entière  qui  se  compose  de  12  à  20  œufs,  et  qui  se  renouvelle  2 
fois  par  an.  On  reconnaît  qu'une  poule  est  en  état  de  prégnation 
par  l'inquiétude  qu'elle  témoigne,  l'agitation  qu'elle  éprouve,  IMn— 
tonalion  particulière  de  son  gloussement,  Thabitude  qu'elle  prend 
de  s'arracher  les  plumes  du  ventre  el  de  s'accroupir.  M.iîs  il  y  a  un 
moyen  plus  simple  et  plus  certain  de  s'assurer  de  son  état,  c'est  de 
tâtcr  toutes  les  poules  avant  de  leur  ouvrir  le  poulailler;  et,  lors- 
qu'on s'est  assuré  que  les  poules  ont  l'œuf,  on  les  y  retient  prison** 
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nîèrosy  on  leur  faît  des  nith  commodes,  on  y  met  des  œufs  ou 
qnelqqa  eho^e  qui  leur  ressemble;  elles  prinincnt  l'habitude  de  s'y 
placer,  elles  y  pondent,  elles  y  couvent,  et  c'est  ninsî  qu'on  les  fajt 
renoncer  h  i'înslîucl  naturel  qu'elles  ont  d'aller  pondre  et  couver 
dans  des  lieux  écartes. 

On  doit  chaque  jour  enlever  les  œufs  du  pondoir,  les  tenir  dans 
un  lieu  frais  jusqu'à  ce  que,  la  ponte  étant  achevée,  ou  puisse  les 
placer  tous  à  la  fois  sons  IVile  des  couveuses.  Le  mâle  doit  en  être 
séparé.  Il  briserait  l'œuf  par  sa  maladresse  et  quelquefois  par  sa  ja- 
lousie. Il  n'y  a  nul  inconvénient  h  pincer  toutes  les  couveuses  en  un 
même  local,  pourvu  que  le  local  soit  propre,  chaud,  aéré,  pur  de 
toute  odeur,  et  pourvu  que  chaque  couveuse  ait  son  nid  à  une  cer- 
taine distance  de  celui  de  ses  voisines.  Nais  il  n'est  du  tout  point  à 
craindre  qu'elles  se  trompent  sur  celui  qui  leur  est  destiné,  chacune 
d'elles  le  retrouve  sans  se  tromper  jamais;  et,  quoique  ces  oiseaux 
soient  lourds  et  pesans  ,  la  mère  tourne  a  fois  par  jour  ses  œufs , 
en  les  ramenant  de  la  circonférence  au  centre  et  du  centre  à  la  cir- 
conférence, tant  l'amour  maternel  est  ingénieux  à  trouver  des  res- 
sources dans  les  besoins  ou  les  dangers! 

L'asile  des  couveuses  doit  être  comme  un  sanctuaire  impénétrable, 
et  il  ne  doit  être  fréquente  qu'avec  beaucoup  de  discrétion  et  par 
une  personne  qui  soit  toujours  la  même.  Cette  mère  affectueuse 
couve  tout  ce  qu'on  veut  lui  donner,  œufs  de  poule,  œufs  de  canard, 
de  dinde  ou  d'ofe;  et,  tel  est  son  instinct  incubateur,  qu'elle  couve 
même  les  pierres  lorsqu'elles  ont  une  forme  sphéroïde.  Devant  le 
poulailler  des  couveuses,  il  faut  toujours  une  petite  cour,  afin  qu'elles 
puissent  y  prendre  l'air,  ainsi  que  les  jeunes  familles  auxquelles  elles 
vont  donner  le  jour.  Quelquefois,  pour  attendrir  la  coquille  et  hâter 
la  maturité,  on  place  les  œufs  dans  l'eau  chaude,  comme  on  plonge 
dans  le  bain  une  femme  en  travail  d'enfant.  D'autres  fois,  quand  on 
voit  le  bec  qui  a  déjà  percé  la  coquille,  on  élargit  l'ouverture  avec 
l'ongle.  Mais,  généralement,  il  est  préférable  de  laisseragir  la  nature, 
parce  que  les  moyens  artificiels  lui  sont  souvent  contraires.  Dans 
cette  affaire,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  on  gâte  tout  parce 
qu'on  veut  tout  faire.  Dans  un  grand  nombre  du  fermes,  on  est  dans 
l'usage  de  plonger  le  nouveau-né  dans  l'eau  froide  (c'est  ce  qu'on 
appelle  le  baptême  du  poussin),  et  on  lui  enfonce  un  grain  de  poivre 
dans  l'anus  (c'est  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  circoncision);  mais  de 
tels  procédés  ne  doivent  pas  être  fort  utiles  et  sont  souvent  dange* 
reux.  Un  breuvage  de  vin  chaud  suffit  et  convient  mieux.  Rien  au 
monde  n'est  plus  funeste  que  de  manier  sans  cesse  les  poussins,  et  de 
les  faire  passer  de  main  en  main ,  de  les  emboquer  de  nourriture, 
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proccdcjs  (larnnt  lesqnels  SI  Arrive  souvent  qu^on  leur  casse  le  bec  ou 
qu*oo  les  lue  par  des  indigestions.  Le  régime  convonable  à  un  poussin , 
le  jour  où  il  a  brise  sa  coquille ,  consiste  en  quelques  gouttes  de  vin 
chaud.  Les  deux  jours  suivans,  on  lui  offre  »  sur  une  patelle,  des 
miettes  de  pain  humectées  de  vin.  Deux  jours  après ^  on  compose 
une  pâtée  avec  des  œufs  durs,  du  fromage  blanc,  du  persil  et  des 
orlics-grièches ,  et  on  la  dépose  sur  des  pierres  auprès  du  poussin, 
après  avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  ne  s'y  empêtre  |mis 
Jes  pieds.  Quelques  jours  plus  tard,  on  forme  de  grosses  boules  avec 
des  farines  d'orge  et  des  fèves  de  marais,  et  il  arrive  souvent  que  les 
.  poussins,  déjà  apprivoisés,  viennent  becqueter  ces  boules  jusque  dans 
la  main  de  la  fille  de  basse-cour.  Quelques  jours  plus  tard ,  on  dé* 
pose  ces  boules  dans  une  cage  sous  laquelle  on  a  pratiqué  des  ouver* 
tures  suffisantes  pour  les  poussins,  insuffisantes  pour  les  oiseaux  plus 
volumineux. 

On  ne  doit  jamais  redouter  que  le  poussin  se  laisse  mourir  de 
faim,  alors  même  qu'il  reste,  après  sa  naissance,  2  jours  sans 
manger.  Le  3**  jour,  il  ne  manque  jamais  de  venir  becqueter 
la  pierre  sur  laquelle  il  aperçoit  quelques  menues  denrées. 

J*aî  parle  de  la  nécessité  d'une  petite  cour  devant  l'asile  des  coa-> 
yeuses.  C'est  surtout  lorsque  les  poussins  sont  éclos  qu'elle  est  néces* 
saire.  Lorsque  le  soleil  est  chaud,  sans  être  trop  ardent,  ils  ont  besoia 
de  venir  s'essujer  àses  rayons.  On  voit  leurs  petites  plumes  se  dresser 
et  s'agiter  quand  le  soleil  les  frappe;  ils  eu  éprouvent  un  plaisir 
qu'ils  témoignent  par  des  baltemens  d'ailes.  On  peut  et  même  on  doit 
réunir  plusieurs  pontes,  en  composer  une  seule  famille  ,  et  la  placer 
sous  la  direction  d'une  seule  mère,  pourvu  qu'on  opère  ces  réunions 
durant  la  nuit,  et  que  tous  les  poussins  soient  du  même  âge.  La  même 
poule  les  conduit  comme  s'ils  étaient  tous  son  ouvrage.  On  peut  lui 
donner  jusqu'il  3o  et4o  poussins,  et  tant  qu'elle  en  peut  couvrir  de 
ses  ailes.  Alors  il  faut  voir  comment  elle  les  appelle,  comment  elle 
les  défend,  comment  elle  les  nourrit.  11  n'y  a  ni  chien,  ni  oiseau  de 
proie,  ni  enfant  qui  osât  l'attaquer;  elle  sauterait  aux  yeux  des 
agresseurs  j  elle  est  véritablement  redoutable  dans  ce  moment.  Elle 
veille  à  la  nourriture  des  poussins  avec  autant  d'intelligence  et  d'as— > 
siduité  qu'elle  emploie  de  courage  à  les  défendre.  Il  est  bien  reconnu 
que  les  couvées,  faites  et  conduites  par  des  dindes,  réunissent  tou- 
jours infiniment  mieux  que  celles  qui  sont  faites  par  des  poules.  3  ou 
4  dindes,  bonnes  couveuses,  sont  une  véritable  richesse  dans  la  basse-» 
cour.  Dans  la  multitude  des  poussins,  il  est  dilHcile  de  distinguer  les 
mâles  d'avec  les  femelles;  cependant  cclle&-ci  semblent  d'abord  plus 
grosses  ;  mais  peu  â  peu  le  mâle  prend  des  jambes  plus  hautes  et  un 
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ergot  sur  1«  talon.  La  queue  relevée  en  éventail  est  un  autre  carac- 
tère dîstinctif  du  mâle;  maïs  il  se  manifeste  plus  tard. 

Le  poussin  ne  parvient  à  la  dignité  de  dindonneau  qu'après  avoir 
subi  une  épreuve  aussi  rude  que  périlleuse. 

C'est  à  Tâgc  de  2  mois,  ou  environ ,  que  s'opère  en  lui  la  révolu- 
tion du  sang.  Il  porte  sur  la  tête  et  tout  autour  du  cou  une  suite  de 
papilles,  de  vessies  ou  de  mamelons,  jusqnc*là  ternes  et  sans  couleur, 
et  qui  sont  destinés  à  devenir  dans  son  adolescence  une  parure  de 
corail,  un  collier  de  pourpre,  dont  il  rehausse  l'éclat  à  l'époque  où  de 
nouveaux  besoins  relèvent  eu  lui  des  inclinations  nouvelles.  Cette 
révolution  a  conservé  le  nom  de  la  maladie  du  rouge.  Elle  est  d'une 
nature  fort  grave,  elle  emporte  plus  de  poussins  que  la  petite-vérole 
n'emportait  d'cnfans  avant  la  découverte  du  vaccin.  Un  printemps 
froid,  des  gelées  tardives,  des  pluies  prolongées  leur  sont  funestes 
dans  la  crise  qu'ils  éprouvent.  Tout  consiste  à  favoriser  et  h  déve- 
lopper l'éruption  par  un  bon  régime,  une  nourriture  saine,  consis*- 
tant  en  jaunes  d'oeufs ,  fécules ,  cbènevis  et  sarrasin  mêlés  avec  du 
vin;  à  éviter  la  pluie,  la  rosée,  l'ardeur  du  soleil,  et  à  ne  les  tenir 
aux  champs  que  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  10  ,  et  depuis  '4  du 
soir  jusqu'à  6*  Le  poussin  convalescent,  et  devenu  dindonneau ,  étale 
sa  queue  en|éventail,  enfle  ses  caroncules,  fait  la  roue^  et  fait  entendre 
cette  détonnation  sourde ,  qui  est  la  proclamation  officielle  par  la- 
quelle il  notifie  à  tous  les  habitans  de  la  basse-cour  qu'il  vient  d'at- 
teindre sa  majorité. 

Alors  on  réunit  les  dindons  en  troupeau,  an  nombre  de  60  à  80.  Un 
seul  enfant  suflTit  à  les  garder,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  toujours  une  ou 
plusieurs  mères  marchant  à  leur  tête,  les  avertissant  et  les  rappelant 
autour  d'elles,  lorsqu'elles  aperçoivent  dans  les  airs  l'oiseau  de  proie, 
ou  sur  la  cime  d'uu  arbre  le  quadrupède  rusé  qui  les  guette  au  pas- 
sage. Parvenus  à  cet  âge,  ces  oiseaux  aiment  beaucoup  à  vojager  et 
à  faire  de  longs  voyages;  ils  ne  coûtent  presque  plus  rien  pour  leur 
nourriture;  ils  reviennent  toujours  le  gésier  rempli  de  glands,  de 
faînes,  de  grains,  d'insectes  de  toute  espèce*  Ils  sont  essentiellement 
glaneurs  de  toute  denrée  échappée  à  la  main  des  hommes,  et 
chasseurs  de  toutes  les  petites  proies  qu'ils  rencontrent  dans  les 
champs.  On  peut  les  nourrir  ainsi  ^oii5  mois  et  les  manger  comme 
dindons. 

On  ne  mutile  pas  les  dindons  comme  on  mutile  les  poulets  pour  en 
faire  des  chapons,  on  craindrait  de  débiliter  leur  tempérament ,  de 
manière  qu'ils  ne  pussent  plus  supporter  la  maladie  du  rouge.  Pour 
rendre  la  chair  du  dindon  plus  délicate,  on  assaisonne  des  légumes , 
des  orties ,  des  fenouils ,  des  chicorées  sauvages  |  des  mUie-fouillcs 
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avec  du  crélou  ou  mare  de  suif,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  pitipare  à  passer 
de  l'étal  de  dindon  à  celui  de  dinde. 

On  lui  donne  ce  litre  «  Tâge  de  5  ou  6  mois ,  lorsqu'il  a  acquis 
toute  sa  taille  et  qu'il  ne  lui  manque  que  de  reroboiipoint.  On  l« 
renferme  alors  dans  un  Heu  sec^  obscur,  on  le  nourrit  d'ofge  gruco. 
de  sarrasin  écrasé  et  de  farine  de  maïs.  On  A  soin  de  tenir  sou  couvert 
propre  et  d'enlever  de  sa  table  toute  la  desserte  qui  pourrait^  eu  lui 
donnant  du  dégoût,  nuire  à  son  appétit.  On  l'engraisse  ainsi  pendant 
25  h  3o  jours,  et  durant  les  8  derniers  on  lui  offre  tous  les  soirs  6  bou« 
Icltcs  composées  de  farine  d'orge,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
nuit.  Dsns  le  midi  do  la  Fkangk  ,  on  lui  fait  avaler  des  noix  entières 
avec  leur  coquille ,  et  l'on  aide  l'introduction  dans  le  gésier  en  pas*- 
sant  légèretnent  la  main  le  long  de  l'oesophage  sur  le  corps  introduit. 
On  commence  ce  régime  par  une  noix  qu^on  leur  fuit  avaler  le 
i«r  jour,  et  l'on  va  toujours  en  augmentant  jusqu'à  4û.  On  a  remar* 
que  que  la  ebair  de  l'oiseau  contracte  le  goût  de  la  nourriture,  et 
que  celle  qui  lui  convient  le  mieut  consiste  en  fécules  et  iégnniM 
aromatises  avec  des  anis ,  des  orties  cl  des  mille- feuilles.  Le  dinde  f 
qui  vil  lo  ans  da<)s  \eê  grandes  forêts  de  l'âméiiqub  stPTEaTtioVALiy 
vit  à  peine  une  année  dans  les  basse^cours.  Passé  le  mois  de  marsi 
les  poussins,  éclos  Tannée  précédente,  ont  tous  été  consommés  sons 
la  forme  de  dindonneaux,  de  dindons.  D'un  troupeau  de  loo  dindes, 
on  ne  conserve  que  4  ou  5  poules  et  2  ou  3  coqs  pour  avoir  des  œufs 
dans  le  printemps  suivant. 

Indépendamment  de  la  maladie  inévitable  du  roiigef  les  dindes 
sont  sujets  à  beaucoup  d'autres  infirmités.  La  diarrhée  leur  est  tou- 
jours funeste,  à  quelque  âge  qu'ils  en  soient  atteints.  Pour  les  en 
préserver^  il  fiint  Ici  tenir  sur  des  perchoirs  plantés  soosdes  hangats 
qui  les  abritent  de  la  pluie.  S'ils  viennent  à  se  mouiller,  étant  jeunes, 
il  faut  les  sécher,  les  échauffer,  leur  souffler  du  vin  chau<^sur  le  dos 
et  dans  les  ailes,  et  les  nourrir  avec  les  herbes  aromatiques  pour  les- 
quelles ils  marquent  des  préférences. 

La  vescey  ]c pois  carré ,  la  grande  digitale  bleue,  l^jiisqwame, 
la  ciguë  leur  sont  mortels.  On  ne  doit  jamais  les  conduire  dans  les 
champs  où  ces  herbes  abondent.  On  ne  doit  leur  donner  la  laitae 
qu'avec  beaucoup  de  discrétion.  Lorsque  le  poussin  trafnc  l'arle,  qn'il 
est  triste  et  qu'il  a  les  jeux  blancs,  il  faut  l'ôtcr  de  dessous  l'aile  de 
sa  mère,  le  placer  auprès  du  feu  dans  un  berceau  de  duvet ,  loi  faire 
boire  du  vin  ,  lui  donner  i  ou  tout  au  pins  s  grains  de  poivre^ 
lui  envelopper  les  jambes  pour  qu'il  iie  les  becquette  ptis.  On  le  rend 
à  sa  mère  a«issi tôt  qu'il  est  rétabli,  et  avec  de  telles  attentions  on  est 
presque  toujours  sûr  de  réussir. 
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Les  dindonneaux  sont,  après  le  rougCj  sujeU  à  la  maladie  nommée 
échaiiffure,  ht&  sjmptômes  suivans  caractérisent  celle  maladie  :  les 
cxtrcmi lés  des  ailes  blanchîssan Les,  le  plumage  hérissé,  les  tuyaux 
des  pennes  du  croupion  pleins  de  sang.  Le  mal  étant  parvenu  à  ce 
période,  on  n'y  connaît  aucun  remède. 

Après  le  rouge >  il  survient  quelquefois  encore  des  engorgcmens  à 
la  léte.  On  facilite  l'écoglement  de  ces  humeurs  par  les  narines,  arec 
des  plantes  errines»  introduites  avec  une  liqueur  onctueuse.  Lorsqu'il 
survient  des  tumeurs  et  des  bubons  autour  du  cou ,  on  les  scarifie 
avec  des  caustiques.  On  nomme  claueau  les  pustules  qui  viennent  à 
côté  du  bec,  sur  la  crête  et  dans  le  go:»ier.  Cette  maladie  est  mor- 
telle, et,  si  l'on  ne  se  hâte  de  séparer  \es  pestiférés ^  elle  a  bientôt 
gagné  tout  le  Ironpeau.  La  cautérisnti^fi  avec  un  fer  chaud  et  les 
emplâtres  de  vinaigre  et  de  vitriol  sont  les  seuls  remèdes  qu'on  cssaicir 
quoiqu'ils  ne  réussissent  presque  jamais* 

Le  G**  Français  (os  Nimtis}^ 


INSECTES    NUISIBLES. 

DU  VER  DE  LA  VIGNE, 

jé  la  Direction  du  Cultivateur. 

Monsieur,  le  comité  central  d'agriculture  de  Dijon  me  charge  de 
vous  faire  agréer  ses  rem erci mens  pour  leS  cahiers  du  Cultivateur ^ 
que  vous  ave?,  bien  voulu  lui  adresser. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir,  à  la  page  497  (i)f  les  réflexions 
relatives  k  l'échenillage  ;  elles  sont  conformes  à  l'observation  et  à 
l'expérience,  quoiqu'elles  ne  satisfassent  pas  les  désirs  des  personnes 
auxquelles  rien  ne  paraît  impossible. 

A  Tappui  des  ces  réflexions,  je  m'empresse  de  vous  communiquer 
ce  qui  eoncerne  le  ver  qui,  Tannée  dernière  et  celle  année,  a  exercé 
de  grandis  ravages  dans  plusieurs  de  nos  vignobles. 

Cet  ennemi  de  nos  vignes  est  connu  de  temps  immémorial,  car  Ctésioj  ' 
parle  des  vers  qui  font  tant  de  mal  aux  vignes  dans  la  Gbkce.  Maïs 
il  parait  qo'on  le  connaissant  mal  :  en  effet,  Pline  et  tous  ses  traduc- 


(1)  Cahier  d'aoàt. 
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teurs  en  ont  parlé  d'une  manière  très  vague  ,  dans  les  deux  passages 
suîvans  :  «  Le  raisin  en  fleur  est  en  proie  à  un  autre  insecte  rongeur 
appelé  voiucre,  »  Lib.  xvii,  cap.  38.  «  Un  autre  mal  particulier  à 
»  l'olivier  et  à  la  vigne  est  ce  qu'on  appelle  la  toile  d'araignée;  on  voit 
»  le  fruit  enveloppé  d'une  espèce  de  toile  qui  Iiienlôt  le  fait  périr.  » 
Liv.  ciléjcbap.  24* 

Le  premier  auteur  qui,  à  ma  connaissance,  ait  parlé  du  ver  d'nnc 
manière  caractéristique  est  Bonnet,  Dans  ses  ObsetvcUwns  sur  les  w- 
sectcsy  il  a  un  chapitre  intitulé  Obs.  xviii,  sur  une  petite  chenille  qui 
vit  dans  Pintérieur  des  grains  de  raisin.  Cette  observation  a  été  ré- 
digée à  l'occasion  des  ravages  qu'exerça,  en  1740  y  celte  larve  aux 
environs  de  Gshève  : 

<c  Cette  chenille  des  raisins ,  dit  Bonnet ,  ne  se  contente  pas  d'un 
M  seul  grain  pour  sa  nourriture,  comme  celle  qui  vit  dans  l'intérieur 
»  des  grains  d'orge  ;  sa  manière  de  vivre  se  rapproche  beaucoup 
1^  de  la  fausse  teigne  du  blé^  qui  lie  ensemble  plusieurs  grains  et  les 
»  ronge  successivement..*.  Parmi  les  grains  que  j'ouvris,  j'en  trouvai 
»  plusieurs  dont  les  pépins  avaient  été  rongés  par  la  petite  cheu/lle 
»  qui  les  avait  habités  ;  ainsi  cette  espèce  fait  aux  raisins  tout  le 
n  mal  qu'elle  peut  leur  faire;  je  l'avais  envoyée  en  nature  à  Réau^ 
M  muTy  qui  ne  peut  s'en  occuper;  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle 
w  entre  en  terre  pour  s'y  métamorphoser  comme  tant  d'autres  cbc- 
>•  nilles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits.  »  OEufres  complètes 
de  Charles  Bonnet^  i^^^^^t  iom,  i,/i.  867-370. 

Dans  le  Nouveau  Cours  complet  d^ agriculture  ^  a*  édition,  1828» 
tome  XV,  />.  3i  i-3i2  ,  et  tome  xvi,  p,  294,  on  parle  de  la  teigne  de 
la  grappe  et  de  la  teigne  de  la  vigne j  de  la  manière  suivante  : 

te  La  laine  de  Is^  teigne  de  la  grappe  est  connue  des  vignerons 
»  sous  le  nom  de  ver  de  la  vigne  ;  Dussiewc  l'a  confondue  avec  celle 
»  du  sphinx  de  la  vigne,  quoiqu'elle  n'ait  que  4  à  5  lignes  de  long 
M  et  une  ligne  au  plus  de  diamètre;  elle  vit  dans  Tiutérieur  du 
»  grain,  et  va  de  Tiin  à  l'antre,  on  se  filant  une  galerie  de  soie....  Il 
»  est  difficile  de  détruire  cet  insecte. 

M  La  teigne  de  la  vigne  dépose  ses  oeufs  sur  le  grain  du  raisin  y 
»  dans  lequel  entre  sa  larve  pour  en  dévorer  la  substance.  Elle  fait 
»  souvent  le  désespoir  des  vignerons  de  la  Champagkb  et  de  la  fioui- 
»  GOGNS  ;  ils  la  connaissent  sous  le  nom  du  ver....  Elle  sort  du  grain, 
»  va  se  transformer  en  nymphe  dans  la  terre  ,  d'oiî  elle  sort  insecte 
w  parfait  au  printemps  suivant.  » 

«  Ij{i  teigne  de  la  grappe.  Sa  larve  ne  vit  pas  dans  l'intérieur  du 
»  grain  comme  celle  de  la  précédente,  mais  lie  plusieurs  grains  en- 
»  semble  avec  de  la  soie  ,  et  mange  leur  surface  ;  elle-parail  j>lus 
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N  rare  que  la  précédente,  car  je  ne  l'aï  jamais  rencontrée.  Un  Alle- 
»  mand,  M.  Renning,a  publié  un  mémoire,  accompagné  de  figures, 
»  sur  ses  mœurs.  » 

D'uprè.s  ces  citations,  on  voil  que  l'auteur  fait  2  espèces  de  la 
teigne  de  la  vigne  ei  de  la  teigne  de  la  grappe.  N'ayant  vu  Tctat  par- 
fait ni  de  Tune  ni  de  Tautre  ,  il  se  borne  à  répéter  Fasserlion  de 
Bonnet^  sans  la  citer ,  assertion  démentie  par  le  fait  et  par  l'obser- 
Tation,  comme  on  va  le  voir. 

Le  ver  a  exercé,  cette  année,  de  grands  ravages  dans  les  vignobles 
des  départcmens  de  la  Côts-d'Or,  de  TYoïfiiB,  de  la  Nùvrb,  de  Maihk- 
BT-LoiBt ,  enfin  d«  Saônb-et-Loihb  (si  le  ver  de  ce  dernier  départe- 
ment est  le  même  que  celui  (i)  de  la  Côte-d'Ob.  Quoiqu'il  en  soit, 
voici  mes  observations  : 

Le  ver  est,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer,  une  cbenille,  c'est 
à  dire  une  larve  h  16  pattes;  elle  atteint  la  taille  de  11  à  12  milli- 
mètres (environ  5  à  5  lignes  t)  ;  son  corps,  d'un  Lrun-clair,  est 
chargé,  sur  ses  anneaux,  de  tubercules  luisaus,  un  peu  plus  foncés, 
desquels  partent  quelques  poils  courts  et  blancs  ;  cette  larve  paraît 
2  fois  l'année  :  au  printemps  ,  à  l'époque  de  la  floraison  de  la 
vigne  ,  elle  se  tient  dans  un  fourreau  à  la  surface  duquel  adhèrent 
les  singnlières  corolles  de  ce  végétal  ;  c'est  alors  le  volucre  de  Pline  ; 
celte  larve  ronge  les  ovaires  et  môme  les  grains  fécondés,  dans  quel- 
ques uns  desquels  elle  se  retire  :  elle  établit  aussi  sa  demeure  dans 
l'intérieur  du  pédoncule  de  la  grappe  ,  dont  toute  la  partie  au  delà 
est  frappée  de  mort  ;  elle  abandonne  fréquemment  son  fourreau 
pour  en  construire  un  autre,  à  l'imitation  des  fausses  teignes.  Pour 
se  transformer  en  chrysalide,  cette  larve  file  une  coque  soyeuse,  sou« 
vent  recouverte  par  les  débris  desséchés  de  la  fleur,  et  c'est  de  cette 
coque,  qui  n'est  nullement  dans  la  terre  ,  que  sort  l'insecte  parfait 
dont  je  donne  plus  bas  la  description. 

Le  ver  cause  les  plus  grands  dégâts  à  l'époque  de  In  floraison  de 
la  vigne,  parce  qu'alors  la  petitesse  et  la  délicatesse  du  raisin ,  dont 
tous  les  grains  sont  rapprochés  ,  lui  permettent  de  l'attaquer  sur 
presque  toute  son  étendue  ,  et  d'en  réunir  toutes  les  parties  qu'il 
ronge;  mai!*,  lorsque  la  végétation  marche  rapidement,  comme  cela  a 
eu  lieu  cette  année,  le  désastre  est  moins  grand,  parce  que  les  grains 
plus  gros,  plus  durs  et  plus  séparés  ne  peuvent  plus  être  réunis 
aussi  facilement  par  la  larve  qui ,  d'ailleurs  ,  approche  alors  de  son 


(i)  Le  ver  dont  jV'c ris  rhistoirc  n'nttacjuc  jamais  lus  feuilles  de  la  vigne; 
il  se  contente  de  la  grappe  en  fleur  et  du  raisin  ;  optiniain  parlent  clieçit. 
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ëtat  de  chrysalide ,  ce  qui  fait  dire  h  nos  vignerons  que  le  ver  a 
disparu. 
%  Deux  particuliers  de  Gbvbey  ont  essayé  de  se  débarrasser  du  ver, 
en  faisant  cchenîller  leur  vigne  ;  ils  n*ont  point  eu  d'imitateurs  ,  et, 
en  effet,  le  niai  n'est  connu  que  lorsqu'il  est,  eu  quelque  sorte,  irré— 
médiablc,  puisque  dans  beaucoup  de  cas,  pour  détruire  le  ver,  il  faut 
enlever  la  grappe,  ou,  au  moins,  la  partie  de  la  grappe,  dans  laquelle 
il  se  tient;  il  en  est  du  ver  de  la  vigne  ,  comme  de  toutes 
les  autres  larves,  dout  un  grand  nombre  ,  connu  vulgairement ,  en 
BouBGOcnB,  sous  le  nom  de  magear,  mazar,  c'est  à  dire  margeur  (i), 
cause,  chaque  année,  des  dégâts  plus  ou  moins  considérables  sur  nos 
arbres  fruitiers.  C'est  un  fléau  dont  la  destruction  n'est  pas  au  pou-> 
voir  de  l'homme;  les  variations  brusques  de  la  température,  les  vi- 
cissitudes de  l'atmosphère  ,  l'action  de  l'électricité  atmosphérique  , 
et,  sans  doute,  encore  d'autres  causes  inconnues,  sont  les  véritables 
moyens  de  destruction  ;  aussi  aune  année,  dans  laquelle  le  ver  aura 
été  fort  abondant  dans  une  localité,  succède  une  année  où,  assez  sou- 
vent, cette  même  localité  en  offre  peu. 

J'ai  indiqué  ci-dessus  les  ravages  exercés  par  le  ver  pendant  la  flo- 
raison de  la  vigne  ;  je  vais  actuellement  signaler  ceux  qu'il  exerce  à 
Fépoque  de  la  maturation  du  raisin  ;  en  effets  au  mois  de  septembre, 
on  le  trouve  dans  l'intérieur  des  grains  de  raisin,  et  entre  ces  grains 
réunis  par  des  lils  de  suie  ;  c'est  alors  la  toile  d* araignée  indiquée 
par  les  traducteurs  de  Pline^  qui  ont  lu  arancum,  au  lieu  A^aranea  , 
porté  sur  les  anciens  manuscrits.  En  effet ,  Pline  a  donné  le  nom 
d^aranea  an  ver  de  la  vigne,  par  suite  de  l'habitude  qu'il  a  de  filer  , 
habitude  en  vertu  de  laquelle  les  anciens  le  comparaient  â  l'a- 
raignée. 

A  la  séance  du  6  novembre  i836,  j'ai  communiqué,   au  Comité 


(i)  Les  larves  d^insectcs  destructeurs  de  nos  arbres- fruitiers  ont  été  cons- 
tamment désignées  par  un  nom  qui  rappelle  soit  leur  voracité,  soit  le  degilt 
qu'elles  produisent.  Le  mot  chenille  '\ient  du  diminutif  catùcula  (peùle 
chienne,  c'est  ù  dire  rongeur,  à  raison  de  l^habitnde  de  ces  jcuoçs  animaux 
qui  morcellent  tous  les  objets  à  leur  porte'e).  Le  nom  vulgaire  de  Snazart  ma- 
gyar,  donne,  en  Couagogxb  ,  aun  larves  qui  rongent  les  fruits  ou  les  feuilles 
des  arbres  de  nos  vergers  ou  des  bois ,  et  qui  se  tiennent  soit  dans  les  fruits, 
soit  dans  les  feuill*!ts  roulées,  e»t  dtfrive'  de  mangeur.  Le  même  motif  a  fait  don- 
ner les  noms  de  magnauds,  magnons  ,  magnons  ,  aux  vers  à  soie  ,  parce  qu'ils 
mangent  beaucoup.  Le  nom  demâ/15,  contracte  de  magnons,  donne  aux  larves 
de  plusieurs colcoplcres  du  genre  meiolontha,  a  la  même  origine;  celuide  l'er 
turc  a  e'ié  donne  à  ces  dernières  larves ,  par  suite  de  leurs  ravages  comparés 
n  ceux  produits  si  longtemps  par  les  Turcs  qui,  pendant  le  moyen-âge,  ont 
fait  trembler  TEurope.  ^  Pigi^i^^^  ^y  GoOglc 
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ccfttrat  d'agrîcttlturc  de  Dijon ,  des  déinils  sur  les  ravages  exercés 
par  le  ver  dans  le  vignoble  des  environs  de  Pontaillbr-sur-Saône.  La 
larve  était  en  si  grande  abondance,  que  des  raisins,  partie  verjus  et 
partie  pourris,  Tarent  lécoltés dès  le  17  septembre,  et  laissèrent  échap- 
per sur  ]c  fouloir  une  multitude  de  vers  qui  en  tapissèrent  les  pnrois. 
J'ignorais  alors  à  quel  insecte  parfait  appnrlcniiit  cet  ennemi  de  nos 
tignuhles.  An  mois  d'avril  de  cette  année,  j'ai  eu  la  satisfaction  d'ob- 
tenir le  lépidoptère  dans  lequel  se  change  le  ver  :  c'est  une  petite 
lejgneii  laquelle  je  donne  le  nom  de phalœna  linea  iwelia,  jNob.,  afin 
d'éviter  toute  équivoque,  et  pour  rappeler  ses  rapports. 

Cette  teigue,  d'un  blanc-jaunâtre  argenté ,  porte,  sur  le  milieu 
des  ailes  supérieures  ,  une  tache  rousse  bordée  d'une  ligne  blan- 
châtre. Cette  tache,  étendue  sur  le  dos,  imite  une  selle  ou  un  bat , 
dont  les  panneaux  ou  les  appendices,  bien  plus  élargis  que  la  dos- 
sièrc,  sont  représentés  par  la  forme  triangulaire  de  cette  partie  de 
la  tache.  L'extrémité  postérieure  des  ailes  s'élève  en  toit  et  forme 
la  crête  au  devant  de  laquelle  est  une  tache  noire  ,  plus  apparente 
que  le  point  iioîr  placé  à  la  partie  postérieure  de  l'aile. 

Depuis  mon  observation  je  me  suis  assuré  de  son  exactitude  en 
la  comparant  avec  celle  faite  par  M.  Forel,  du  canton  de  Vaod,  ob- 
servation dont  je  n'ai  eu  connaissance  qu'après  me^  recherches. 

M.  Forel  dit  :  »  L'insecte  figuré  par  Uiïbnertowt  le  nom  de  linca 
nnibi^uellA $  f^  mais  cette  dénomination  n'indiquant  point  le  rapport 
de  Tinsecte  à  ia  vigne,  je  persiste  ^  lui  laisser  cel!e  de  tinea niella, 
plus  caractéristique.  Le  ver  dt  la  vigne  o  2  générations  par  an  :  l'une 
aux  mois  de  inin  et  de  juillet,  l'autre  anx  mois  d'août  et  de  septembre. 
Les  larves  de  celte  dernière  époque  passent  l'hiver  en  chrysalides 
dans  dcA  coques  sojcui^cs  ,  nppli(|uéc8  dans  Irs  gerçures  de  Técorce 
de  la  vigne,  et  paraissent  insectes  parfaits  en  avril  et  mai  :  après  la 
ponte,  de  nouvelles  larves  paraissent  ;  elles  se  développent  en  très 
peu  de  temps  et  se  convertissent  en  insectes  parfaits  ,  au  mois 
d'août^  pour  pondre  des  oeufs  d'où  sortent  Icsfcr^qui  rongent  le 
raisiti  à  l'époque  de  sa  maturation,  et  qui,  par  leur  prcscuce,  aug- 
mentent la  pourriture  favorisée  encore  par  le  tempes  humide. 

Le  ver  de  la  vigne  est  actuelle«nent  bien  connu  dani  tous  ses 
états;  mais,  pour  en  prévenir  les  ravages  ,  il  n'y  a  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  viennent  d'en  haut.  Le  procédé  minutieux  ,  coi»»eillé 
jadis  par  les  académiciens  de  Dijon  ,  et  consistant  dans  l'échenille- 
ment,  cit  illusoire  \  il  en  est  de  mcms  de  l'emploi  de  feux  conseillés 
par  des  agriculteurs  de  cabinet. 

La  récolte  prématurée  faite ,  l'aunéc  dernière,  daus  itc  vignoble 
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des  environs  cic  PoifTAiLLBR-sui-SiônB»  ayant  enlevé  tous  les  i>ers ,  on 
pouvait  raisonnablement  cspërrr  que,  cette  année,  on  enverrait  peu; 
le  contraire  c»t  arrivé  ;  le  ver  a  exercé,  celle  année,  les  mêmes  ra- 
vages que  Tannée  dernière,  el  la  perle  est  évaluée,  du  tiers  à  la  moitié 
suivant  les  climats;  quelques  localités  ont  été  épargnées,  et  d'autres 
sont  fort  maltraitées. 

Il  est  dur  d'acquérir  la  certitude  de  Timpossibilité  de  remédier  à 
un  fléau  aussi  désastreux  ;  maïs,  d'un  autre  côté,  on  a  la  conviction 
de  l'inutilité  de  l'emploi  des  moyens  conseillés  par  des  personnes 
animées  de  bonnes  intentions,  mais  trop  peu  instruites  pour  inspirer 
de  la  conGance.  ^ 

Agréez,  etc.  Vallot, 

Secrétaire  du  Comité  central. 


DESTRUCTION  DES  CHARANÇONS. 

Monsieur  le  Directeur,  plusieurs  recueils  ont  indiqué  des  moyens 
divers  de  détruire  les  charançons  qui  occasionnent  tant  de  ravages 
dans  les  greniers  h  grains;  et  le  Cultivateur  j  du  mois  de  no- 
vembre i832  (i),  contient  un  arliclc  de  M.  de  Dombasle^  qui  con- 
•  seille  l'emploi  du  gaz  sulfurique ,  en  avouant  toutefois  que  ce  pro- 
cédé incommode  les  ouvriers  chargés  de  la  manutention  du  grain  ; 
celui  que  je  Vais  vous  faire  connaître  n'a  pas  cet  inconvénient;  il  est 
d'un  emploi  facile  el  peu  dispendieux. 

Lorsque  Ton  présume  qu'un  tas  de  blé  est  infesté  de  charançons, 
ou  même  lorsque  l'on  aperçoit  que  le  ver  de  cet  insecte  est  éclos ,  il 
faut  faire  chercher  et  amener  dans  le  grenier  ou  magasin  une  quantité 
plus  ou  moins  (onsidérnblc  de  fourmis  ailées  des  bois  ;  elles  ne  tar- 
deront pas  h  se  répandre  dans  tout  le  local  et  à  détruire  les  charan- 
çons soit  à  l'état  de  ver ,  soit  à  l'état  de  scarabée.  Cet  animal  ne  pa— 
niîl  occasionner  ancun  dommage  dans  les  tas  do  grains;  car,  lorsqu'il 
ne  trouve  plus  de  calandre  à  dévorer,  il  déserte  ou  meurt  de  famine. 

D'aprôs  ce  qui  m'a  été  rapporté,  ce  moyen  iinît  connu  de  M.  de 
Brienne,  qui  s'en  est  servi  plusieurs  fois  avec  succès;  il  existait  même, 
dans  le  parc  du  château ,  une  énorme  fourmilière  de  cette  espèce 
que  l'on  conservait  au  besoin. 

(i)  Vol.  ^n,  p.  SOS. 
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Il  y  a  environ  une  vingtaine  iraunées  que  le  père  d'un  habile 
cultivateur  de  mon  voîsina£;c  en  Ht  un  fort  bon  emploi  sur  des  blés 
charanf^onnéi:. 

L'été  dernier,  un  propriétaire  de  ma  connaissance  ajant  eu  des 
grains  qu'il  réservait  sur  son  grenier,  attaqués  parle  charançon  ,  fit 
usage  de  ce  moyen  ,  it  il  eut  tout  lieu  de  h'cn  applaudir.  La  grosse 
fourmi  des  bois  peut  cire  employée  si  la  destruction  des  charançous 
et  autres  insectes,  non  seulement  dans  les  greniers  et  dans  les  maga- 
sins, mais  dans  les  granges  où  Ton  ne  pourrait  se  servir  des  autres 
procédés. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  je  reçois  communication  d'une 
lettre  adressée  à  M.  Charbonnier^  comme  moi  membre  du  Comice 
agricole  de  la  Marnb,  au  sujet  d'une  expérience  faite  dans  l'inten- 
tion de  l'informer  d'un  autre  procédé. 

«  Voici,  lui  mande-t-on  ,  le  résultat  d'une  expérience  que  je 
viens  de  faire  :  Dans  le  moment  de  la  récolle  du  chanvre  femelle, 
j'en  ai  placé  une  quinzaine  de  poignées  ,  récemment  cueillies  ,  à 
l'entour  des  colonoes  ,  dans  les  endroits  de  ma  grange  où  il  y  avait 
des  charançons.  Le  lendemain  matin  ,  je  m'empressai  de  savoir  le 
résultat  de  mon  expérience  :  je  levai  doucement  les  poignées  de 
chanvre  et  les  transportai  dans  ma  cour ,  sur  une  place  bien  nette  ; 
je  les  secouai ,  il  est  tombé  plus  de  5o  charançons  par  poignée  de 
chanvre,  dans  l'intérieur  de  laquelle  ils  s'étaient  réfugiés ,  plus  de 
800  pour  une  fois. 

»  Je  fus  grandement  étonné  de  ce  résultat  ;  je  ne  le  fus  pas  moins 
de  voir  que  les  poules  et  les  pouletsramassaient  les  charançons  aussitôt 
qu'ils  étaient  tombés  ;  je  n'ai  point  eu  la  peine  de  les  écraser  ou  de 
les  jeter  dans  l'eau  pour  les  noyer.  Je  mo  rendis  do  suite  chez  mon 
voisin  pour  lui  faire  part  de  ce  fait  \  sa  femme  nous  ayant  dit  qu'elle 
avait  mis  du  chanvre  dans  la  grange  pour  le  faire  sécher ,  nous  en 
prîmes  quelques  poignées  que  nous  secouâmes  dans  un  van  ,  au  mi- 
lieu de  l'aire  de  la  grange,  et  de  chacune  d'elles  il  tomba  beaucoup 
de  charançons  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  voilà  donc  une  expérience 
bien  conGrmce. 

>»  Par  ce  moyen  facile,  on  peut  donc  parvenir  à  se  débarrasser  des 
charançons  en  totalité  ,  ou ,  au  moins  ,  en  détruire  un  très  grand 
nombre  ;  et  je  désire  vivement,  monsieur,  qu'en  lui  donnant  de  la 
publicité,  vous  mettiez  vos  lecteurs  à  même  d'en  profiler. 

»  Recevez,  elc.  »»  Godabt, 

Maire  de  Violemoht. 
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11\DU$TR1E     SACCHARINE. 


Dos  grandes  et  des  petites  fabriques  de  sucre  de  belleravet , 
considérées  sous  le  rapport  de  leur  force  productive ,  d^ 
leur  économie  et  de  leur  avenir. 

On  a,  depuis  longtemps,  reconnu  qu*il  était  possible  d'extraire  de 
la  betterave  les  parties  snccliarines  qu'elle  renferme ,  comme  aussi 
d'en  former  un  sel  identique  au  sucre  de  cannes.  Ce  qui  importe 
maintenant,  c'est  le  moyen  d'obtenir,  par  des  procèdes  économiques, 
des  appareils  simples,  accessibles  à  toutes  les  fortunes,  tous  les 
sucres  qu'elle  contient. 

Il  est  positivement  démontré  que  la  betterave  renferme  lO  p.  f  de 
sucre  cristallisable;  et  cependant,  nulle  part,  on  n'obtient  encore  que 
5  p.  o  (i)  :  pour  se  rapprocher  du  i**^  produit  ,  on  a  découvert 
naguère  et  préconisé  la  macération  qui  supprime  la  râpe  et  U 
presse  ;  on  a  même  con^u  de  <;e  nouveau  procédé  les  plus  hautes  es- 
pérances. 

La  macération  fondée  sur  l'équilibre  des  liquides  est^  de  tous  les 
procédés  connus ,  celui  qui  promet  l'entier  épuisement  des  racines. 
En  effet ,  si  l'on  place  ,  dans  un  vase  contenant  i  kilogramme 
d'eau,  une  quantité  de  betteraves  égale  en  poids,  préalablement  cou- 
pée en  sections  verticales  ou  à  rubans,  la  betterave,  pesant  à  l'aréo- 
mètre de  Baume  8° ,  en  vertu  des  lois  de  l'équilibre,  elle  abandonne 
à  l'eau  la  moitié  de  ses  richesses  saccharines  ;  le  liquide  pèsera  4^*9 
la  betterave  d'autant  épuisée  n'en  contiendra  plus  que  4^*9  et  si  l'o- 
pération est  ainsi  continuée  2  on  3  fois  ,  la  betterave  ne  renfermera 
plus  aucune  partie  saccharine. 

La  macération  par  revirement  est  due  à  M.  de  Dombasle  ;  la  ma- 
cération par  continuité,  à  M.  de  Êeaujeu.  A.  Martin  y  apporté  des 
perfectionnemens,  et  M.-  Lagat^erand  j  a  joint  la  pression  dans  le 
vide,  à  l'aide  de  la  vapeur;  néanmoins  la  macération. placée  par  les 
inventeurs  sous  le  privilège  di^  brevets  d'invention  et  de  perfectî  n- 
nement  n'a  pas  donné  les  résultats  promis.  Quoique  la  macération 


(i)  JusquVi  ce  jour ,  la  moyenne  des  sucres  extraits  de  5o  Lilog.  de  bet- 
terave?, n\i  guère  dc'pa?sc  4  p.  S  dans  mes  travaux  manufacturiers. 
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soit  restée  au  dessous  clc>  espérances,  il  faut  rcconnaîlre  ccpcnJanl 
qu'elle  possède  tous  les  élémens  propres  h  résoudre  le  problème. 
Pour  alleindrc  ee  résultat ,  Jeux  points  principaux  doivent  être  ré- 
solus : 
•  1°.   Abréger  le  temps , 

2**.  Réduire  la  quantité  d'eau. 

Il  ne  suffit  pas  d'obtenir  l'entière  extraction  du  sucre  de  la  bet- 
terave ;  il  faut  aussi  que  le  liquide  obtenu  soit  de  bonne  qualité. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  la  macération  prend  trop  de  temps  ; 
l'eau  qu'elle  exige  affaiblit  le  jus  ,  augmente  le  travail ,  compromet 
l'opération.  Évidemment,  la  quantité  du  liquide,  considérablement 
augmentée  par  l'addition  de  l'eau,  demeure  à  un  degré  très  faible; 
il  reste  à  ce  degré  ,  dans  le  réservoir ,  pendant  la  défécation  et  biea 
plus  longtemps  encore  à  la  concentration ,  que  par  tout  autre  pro- 
cédé. Pendant  cet  intervalle,  les  germes  de  fermentation  se  déve- 
loppent ,  le  liquide  s'altère,  le  sucre  cristallisable,  trop  longtemps  on 
contact  avec  l'eau  et  les  acides ,  se  transforme  en  sucre  incris— 
lallisable.  Ce  phénomène  se  reproduit  avec  plus  ou  moins  d'énergie  , 
relativement  à  la  qualité  de  l'eau  qui  peut  être  saturée  des  principes 
de  fermentation  (i).  Dans  ce  dernier  cas,  la  détérioration  a  lieu  dans 
des  proportions  désastreuses. 

Disons  donc  que  la  macération  si  séduisante  ,  si  aisée  en  théorie , 
n'a  pas  encore  atteint,  pour  un  grand  travail  manufacturier,  le  degré 
de  perfection  qu'elle  semble  promettre. 

Le  système  bien  connu  des  râpes  et  des  presses  n'épuise  pas  la  bet- 
terave pomme  la  macération  ;  mais  il  franchit  la  plupart  des  incon- 
vénicns  inséparables  du  précédent.  Le  jus  exprimé  des  presses  est  le 
produit  des  betteraves  ,  il  n'est  pas  étendu  dans  de  l'eau  qui  l'altère 
plus  ou  moins  vile;  sa  richesse  n'est  pas  affaiblie,  son  volume  n'est 
pas  accru,  son  séjour  dans  le  réservoir  est  moins  long,  la  défécation 
cl  la  concentration  sont  d'autant  plus  promptes  qu'elles  renferment 
moins  de  liquide  à  évaporer.  La  presse  exige  plus  de  main-d'œuvre 
et  moins  de  temps ,  la  macération  plus  de  combustible  et  plus  de 
temps.  Jusqu'ici  le  système  de  macération,  fort  vanté  et  fort  à  la 
mode,  n'est  rien  moins  que  concluant;  je  crois  donc  que,  par  ses  ré- 
sultats, il  n'est  pas  supérieur  aux  râpes  et  aux  presses,  et  qu'il  pré- 
sente beaucoup  plus  d'inconvéniens. 


■  (i)  Lors(|uc  l'on  désire  établir  une  fabrique  de  sucre  de  betteraves  par  le 
procède  de  macération ,  il  est  indispensable  d'analyser  Teau  qu'on  doit  em- 
ployer. 
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Dans  mon  opinion ,  ]n  première  condition  pour  extraire  des  bet- 
teraves, d«ins  les  diverses  périodes  de  leur  con.'-crvation  et  de  leur  ma- 
nipnlulion,  tons  les  sucres  ci  islallisables  qu'elles  contiennent  ,  c'est 
d'ahréger  le  temps;  qu'on  sonnicllc  la  betterave  bien  conservée  à 
l'artion  de  la  râpe,  du  couteau  ou  de  la  macération,  leur  contacta 
l'uir  libre  ou  à  Tcau  les  altère  visiblement.  La  môme  altération 
continue  pendant  la  défécation  ;  elle  est  moindre  pendant  la  con- 
centration ,  et  ne  s'arrête  qu'après  que  le  sirop  est  arrivé  à  25*  de 
Baume. '^  Ces  données  négligées  ou  inaperçues  par  les  entrepreneurs 
sont  basées  sur  l'expérience  de  chaque  jour. 

Cepcndaut  presque  toutes  les  manufactures  de  sucre  sont  établies 
sur  une  grande  échelle.  L'idée  dominante  est  celle  de  travailler  en 
grand  ,  de  faire  des  masses  de  sucres,  d'acquérir  rapidement  des  ri- 
chesses, à  la  vérité  fort  éventuelles;  car  on  oublie  que  le  temps  est 
la  mesure  de  ces  succès.  On  ne  se  pénètre  pas  assez  que  la  fabrication 
des  sucres  de  betteraves  n'a  pas  d'analogie  avec  les  autres  fabrications 
connues,  et  qu'elle  présente  des  inconvéniens  auxquels  il  est  difficile 
de  se  soustraire.  La  matière  première  présente  peu  de  sécurité  :  sa 
conservation  est  souvent  l'objet  de  nombreux  mécomptes  ;  d'autre 
côté,  le  haut  prix  des  grands  appareils  de  fabrication  ,  le  salaire  du 
personnel,  l'intérêt  des  bâtimcns,  du  mobilier,  présentent  aussi  de 
graves  obstacles.  On  fait,  il  est  vrai,  du  sucre  si  l'aide  de  ces  puis— 
sans  moyens  ;  mais  obtient-on  d'une  quantité  donnée  de  racines  tout 
le  sucre  possible?  Le  produit-on  bon  marché  ?  Est-il  de  l'essence  des 
grandes  manufactures  d'arriver  h  ces  heureux  résultats?  Pour  dé- 
montrer le  contraire  I  je  prcudrai  dans  l'histoire  des  sucres  quelques 
faits. 

En  1810,  Napoléon  conçut  la  grande  pensée  des  sucres  indigèn-es; 
encouragées  par  sa  haute  protection  ,  des  manufactures  se  formèrent 
sur  une  grande  échelle;  3  à  4<'09<)00^  ^^^^r  étaient  affectés....; 
aucune  ou  presque  aucune  ne  put  se  soutenir.  On  attribua  ces 
revers  à  diverses  causes  ;  les  plus  remarquables  étaient  la  masse 
des  frais  généraux,  les  non-valeurs  inséparables  d'un  grand  mou- 
vement manufacturier  et  le  défaut  de  surveillance.  Mieux  avisés  au- 
jourd'hui, les  entrepreneurs  ne  consacrent  que  1 00,000^  h  une  grande 
manufacture  travaillant  par  intermittence  3oo quintaux  de  betteraves 
en  12  heures,  ou  600  quintaux  par  un  travail  de  24  heures  conti- 
nues. La  diminution  des  7  des  capitaux  a  réduit  d'autant  les  intérêts, 
et  le  sucre  par  suite  est  produit  à  meilleur  marché;  mais  ou  n'a  pu 
se  soustraire  aux  inconvéniens  d'un  grand  travail;  des  levers  ont 
frappé  quelques  uns  de  ces  élablisscmcns;  les  autres  se  soutiennent 
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à  Taliri  d'un  droit  prolecteur  de  4^  p.  !  ;  ces  faits  généraux  pren- 
iienl  leur  origine  dans  ceux  de  détail.  Une  manufacture  construite 
pour  un  travail  intermittent  de  3oo  quintaux,  ou  de  600  quintaux 
par  uu  travail  continu,  exige,  dans  la  r*  hypothèse  ,  un  chef 
directeur,  un  mécanicien  ,  2  contrc-maîlros  et  26  ouvriers  rétribués 
en  argent;  dans  la  2®,  ce  personnel  est  à  quelque  chose  près  doublé. 
45,000  quintaux  de  racines  sont  nécessaires  au  travail  intermittent 
de  i5o jours,  durée  delà  fabrication  ,  ou  go, 000 quintaux  pour  un 
travail  continu.  Dans  le  i*^' cas  ,  1,800  voyages  sont  nécessaires 
pour  la  rentrée  des  racines  ;  ce  nombre  double  dans  le  2''.  Peut- 
on  se  faire  une  idée  de  ces  énormes  transports  ,  des  attelages  néces- 
saires pour  les  opérer,  des  dépenses  auxquelles  ils  donnent  lien  pen- 
dant une  saison  rigoureuse?  £n  admettant  qu'un  7  hectare  de  terre 
donne  3oo  quintaux  de  racines,  i5o  demi-hectares  devront  être 
cultivés  pour  récolter  45,ooo  quintaux  de  racines  nécessaires  ,  soit 
3oo  demi-hectnres  pour  90,000  quintaux. 

Une  culture  aussi  large,  pour  n*ctre  pas  impossible,  n'en  est  pas 
moins  difficile  et  embarrassante,  dans  nos  contrées  surtout  oii  la  cul- 
turc  de  la  betterave  est  contrariée,  pendant  toute  l'époque  de  sa 
croissance,  par  celle  des  millets,  par  la  fenaison,  la  moisson,  les  ven- 
danges, enfin  lessemailIes.Yainement  emploierait-on  les  outils  perfec- 
tionnés de  la  culture  moderne^  il  faut  encore  des  bras  et  il  les  faut 
nombreux;  leur  rareté  élève  les  salaires  (i);  en  payant  fort  cher,  on 
court  le  risque  d'en  manquer ,  et  ce  cas  se  présente  fréquemment. 
Cependant  le  défaut  d'exécuter  à  temps  opportun  les  travaux  ré-' 
duit  beaucoup  les  quantités  :  j'ai  vu  des  champs,  dont  la  force  pro- 
ductrice est  de  3  à  4oo  quintaux,  n'en  donner  que  100.  Si  la  cul- 
ture de  la  betterave  un  jour  mieux  comprise  prend  de  l'extension, 
le  fabricant  plus  à  l'aise  se  pourvoira,  en  dehors  de  sa  culture ,  des 
racines,  et  la  sienne  décroîtra  en  proportion.  Dans  ce  cas,  ses  em- 
barras seront  moindres  sans  doute,  mais  alors  il  échange  son  or 
contre  une  matière  qui  peut  périr  en  sa  main.  On  ne  peut,  en  effet, 
se  dissimuler  le  danger  que  court  l'énorme  approvisionnement  do 
45,000  ou  go, 000  quintaux  de  betteraves  enfouies  dans  des  silos, 
que  la  plus  légère  négligence  dans  leur  confeciion  compromet  ;  car 
l'excès  d'humidité,  de  froid,  de  chaleur  sont  des  agens  de  destrne- 


(1)  Indépendamment  d'une  population  qui  est  plus  que  double ,  les  dc^par- 
tcraens  du  Nonn  ne  font  pas  la  culture  du  maïs.  Le  battage  des  grains  n'a  lien 
qu'en  hiver  ;  il  n'y  a  pas  de  veodanges  a  faire,  les  bras  sont,  par  conséquent, 
disponibles  pour  la  culture  de  la  betterave. 
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tîon  qui  donnent  lieu  à  des  pertes  Irréparables  (i).  Ces  déceptions  , 
si  fréqueutes  dans  le  Nord,  se  représentent  aussi  dans  le  Midi  (2). 

Voilà  quelques  uns  des  principaux  obstacles  qui  s'opposout  h  ce 
que  les  grandes  manufactures  produisent  du  sucre  à  bon  mar» 
chc  ;  ce  n'est  donc  pas  dans  un  grand  travail  que  se  trou- 
vent les  éiémcns  d'économie  ddsirables  ^  ni  les  moyens  d'obtenir  de 
la  betterave  tout  ce  qu'elle  renferme  de  sels  cristalirsables  ;  tandis 
qu'à  l'aida  des  petils  appareils  on  est  parvenu  à  découvrir  dans  \a 
betterave  10  p.  7  de  sucre,  les  grandes  n'obtiennent  que  5  p.  ^  ;  ce 
rapprochement  concluant  mérite  un  examen  sérieux  dans  l'iolérét 
du  développement  de  cette  industrie. 

On  sait  déjà  qu'une  manufacture  de  sucre  établie  sur  de  larges  ba- 
ses a   un  personnel  considérable,  un  matériel  analogue,  des  frais 
de  culture  immenses ,  des  embarras ,  des  mécomptes.   Cette  manu— 
facture  immobilise  un  capital  de  100,000^  et  doit  avoir  un  pareil  ca- 
pital circulant  ;   c'est  donc  200,000^  qui  sont  nécessaires  à  cet  cta— 
blissement  (voir  l'inventaire  A).  Celte  somme  est  plus  que  sufQsante 
pour  la  formation  de  200  petites  fabriques  annexées  aux  exploita- 
tions rurales  qui  seront  affranchies  des  inconvéniens  attachés  aux 
grandes.  Dans  cette  position,  l'industrie  des  sucres  réunit  les  con— 
dillons  de  production  et  de  consommation  sur  place  ;  la  culture  de  la 
betterave  s'effectuera  à  temps  convenable  par  les  animaux  ,  par  la 
famille  ou  les  valets  attachés  à  l'exploitation.   Lorsque  les  semences 
sont  finies,  alors  les  travaux  extérieurs  cessent  et  l'hiver  arrive.  Dans 
ces  mauvaises  journées,  c'e&t  encore  la  famille  ou  les  valets  qui  ma- 
nipuleront la  betterave ,  préalablement  mise  dans  un  coin  du  cel- 
lier. Là  leur  garde  est  d'autant  plus  facile  ,  que  la  quantité  est  moins 
considérable ,  qu'elles  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  sous  la  main ,  et  qu'à 
tout  instant  on  peut  s'assurer  de  leur  état,  les  abriter  du  froid  qui 
les  tué  ou  de  la  chaleur  qui  les  dévore.  Ces  petites  fabriques  rurales, 
eu  égard  aux  grandes  ,  dépensent  peu  ;  elles  sont  donc  plus  propres 
à  produire  du  sucre  en  plus  grande  quantité  et  à  meilleur  marché. 

Cette  assertion  ,   tout  erronée  qu'elle  paraît  être  au   i^*^  aperçu  , 
n'est  pas  moins  exacte  ,  les  chiffres  nous  le  démontrent.  La  manu— 


(i)  Les  fabricans  du  Nord  comptent  pour  un  i  la  perte  de  la  betterave 
mise  en  silo . 

(2)  En  i85i ,  une  partie  de  betteraves  de  ma  rdservcfut  perdue  ;  je  cessai 
ini média Icm eut  ma  fabrication.  A  la  même  époque ,  je  visitai  une  autre  ma- 
nufacture de  sucre  qui  travaillait  de  la  betterave  altérce.  J^y  vis  de  grandes 
quantités  de  sirop»  dans  les  réservoirs ,  ainsi  que  plus  de  100  formes  remplies 
de  sirops  cuits,  mais  pas  une  seule  a^avaitdes  sucrfss  cristallisés. 
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facture  (le  200>ooo^  manipule  en  12  Itciircs  3oo  quintaux  de  t)ct- 
Icravcs  h  5  p.  7  ;  elle  donne  1 5  quintaux  de  sucre  :  par  conséquont| 
i5o  jours  de  fabrication  donnent  3,?.5o  qniulaux.  Une  petite  fa- 
brique rurale  travaillant  dans  le  même  temps  12  quintaux  à  5  p.  9 
produira  60  livres  de  sucre,  et  pour  i5o  jours  90  quinlaux  :  évi- 
demment, 200  fabriques  du  même  genre,  représentant  une  fabrique 
de  200,000',  donneront  18,000  quintaux  de  sucre  qui  seront  produits 
à  très  peu  de  frais.  Ainsi  l'on  voit  que  les  petites  fabriques  ont  une 
puissance  de  production  8  ou  9  fois  plus  forte  que  les  grandes  ^  et 
qu*il  n'est  pas  donné  h  celles-ci  d'atteindre  celle  puissance ,  ni  par 
conséquent  de  créer  des  sucres  à  si  bon  marché. 

Une  considération  frappante  résulte  de  ces  foils  ,  c'est  que,  si  la 
Fbance  n'avait  que  des  manufactures  fondées  à  l^aide  de  200,000^,  le 
nombre  serait  restreint,  son  approvisionnement  en  sucre  peu  assuré. 
Il  pourrait  même  arriver  que,  dans  des  temps  difliciles,  la  population 
en  fût  privée  ,  et  que,  sans  concurrence  étrangère  sur  nos  propres 
marrhés ,  le  prix  fût  porte  au  delà  de  la  valeur,  ce  qui  constituerait 
une  espèce  de  monopole  en  faveur  de  la  grande  fabrication.  Ces  in- 
convéniens  disparaissent  en  présence  de  la  petite  fabrication  rurale , 
d'ailleurs  st  facile  à  établir  dans  la  campagne. 

Dans  l'état  actuel  de  l'industrie  des  sucres,  concentrée  comme  elle 
est  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  d'individus  ,  elle  n'est  pas  un  , 
objet  d'avenir  pour  les  masses,  bien  qu'elle  soit  nationale  ,  que  le  sol 
produise  la  matière  première  ;  par  le  fait  des  grandes  manufactures, 
une  très  grande  partie  des  nationaux  en  est  exclue.  Ce  n'est  donc 
pas  I21  du  progrès. 

L'indu^[rie  des  sucres  a  un  autre  avenir;  non  pas  qu'elle  donne  de 
grands  bénéfices,  comme  on  le  pense,  mais  un  accroissement  de  tra- 
vail et  de  bien-être  pour  les  populations  des  villes  et  des  campagnes. 
Pour  être  utile  et  profitable  ,  l'industrie  saccharine  doit  se  répandre 
dans  la  campagne ,  où  elle  trouve  les  élémens  de  durée  et  de  pros- 
pcrité.  Multipliées  à  l'infini  sur  le  sol  français  ,  les  fabriques  de  su- 
cre peuvent  faire,  dans  l'avenir  de  chaqueexploitalion  rurale,  autaut 
de  nuanufactures,  et  des  familles  qui  possèdent  des  terres  à  quelque 
titre  que  ce  soit ,  des  fubricans. 

Cette  vérité  est  bien  comprise  aujourd'hui,  et  l'expérience  a  dé- 
montré qu'il  est  plus  facile  d'opérer  sur  de  petites  quantités  de  ra« 
cines  que  sur  de  grandes»  C'est  à  l'aide  des  petits  appareils  ,  que 
l'on  a  reconnu  que  la  betterave  contenait  10  p.  |  de  sucro^  ;  je  cite 
cependant  ces  faits  sans  croire  que  les  petites  fabriques  donnent  ces 
résultats;  mais  je  dis  qu'il  n'est  pas  besoin  de  grands  capitaux,  ni  de 
gronda  appareils  &  vapeur  ou  de  macération ,  ni  d'an  porioimel  sa«*  t 
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Tant  Tort  coûteux,  dîfllcile  ù  réunir  pour  fabriqurr  du  beau  sucre  à 
bonm-iiché. 

Sans  trop  blesser  leà  idées  du  jour,  ma  conviction  est  celle-ci  :  la 
vapeur  est  avantageuse  aux  grandes  industries  des  villes  ,  mais  elle 
serait  en  ce  moment  un  obstacle  invincible  pour  la  formation  des  su- 
creries dans  nos  campagnes  méridionales.  Les  populations ,  peu  ba— 
bîtoées  encore  à  ces  innovations ,  ne  verraient  que  dépenses  et  dan- 
gers ;  il  faut  d'ailleurs  une  intelligence  au  dessus  de  l'ordinaire  pour 
être  bon  cbauffeur,  habile  directeur;  nos  villages,  nos  hameaux 
n*ont  pas  de  pareils  hommes.  Si  le  pays  veut  nationaliser  la  fabrica'* 
tion  y  s*il  doit  en  résulter  des  avantages  incalculables  et  permanens  , 
il  est  bon  qu'elle  soit  populaire.  Alors  gardons-nous  d'assigner  à  ces 
établîssemens  des  capitaux  considérables,  moins  encore  la  vapeur; 
nos  cultivateurs  regretteraient  les  uns  et  repousseraient  l'autre. 
Ecartons  ces  embarras  et  évitons  cet  écucil ,  en  disant  aux  habita ns 
de  la  campagne  que  l'on  fait  du  sucre  h  feu  nu.  Pour  cela  examinons 
ce  qui  se  passe  dans  la  plupart  des  ménages.  On  j  râpe,  on  y  presse 
des  fruits  ;  on  neutralise  les  acides,  on  décante,  on  évapore,  on 
filtre;  enfin  l'on  cuit  des  conserves  ,  des  raisinés  ,  des  gelées  ,  des 
confitures  qui,  en  vieillissant^  se  recouvrent  de  gros  grains  de  sucre 
cristallisé.  Tout  cela  se  fait  sans  vapeur  ni  de  grands  appareils ,  sur 
des  fourneaux  à  feu  nu  ;  il  ne  se  passe  pas  autre  chose  dans  les  fa- 
briques de  sucre  ;  tout  est  similitude  ,  moins  les  appareils  et  les  dé- 
penses. Comme  on  le  voit  sans  s'en  douter,  la  ménagère  fait  du 
sucre. 

Ainsi  réduite  à  celte  simple  démonstration  ,  la  fabrication  du  su- 
cre de  betteraves  n'est  autre  chose  qu'une  opération  de  ménage;  il 
ne  faut  guère  plus  de  savoir  que  pour  faire  toute  autre  ronccntration 
de  jus  ou  de  fruits.  Quant  aux  appareils,  la  plus  grande  partie  se 
trouve  dans  toutes  les  cuisines ,  pour  pouvoir  fabriquer  le  sucre  né- 
cessaire ii  la  famille  et  peut-être  même  pour  la  vente  ;  mais  je  n'en- 
visage pas  la  question  sous  ce  point  d'intérêt  ;  je  la  signale  seulement 
comme  possible,  sans  prétendre  que  ce  genre  de  fabrication  soit 
assez  important  pour  qu'il  puisse  être  l'objet  d'un  grand  commerce^ 
St'autre  rôle ,  cette  fabrication  de  ménage  priverait  l'agriculture 
d'une  partie  des  avantages  qu'elle  retire  par  la  consommation  sur 
place  des  pulpes ,  collets  et  feuilles  de  la  betterave ,  qui  forment 
d'ailleurs  une  partie  des  bénéfices  de  la  fabrication.  Cependant  Ton 
voit  que  Part  de  faire  du  sucre  peut  être  introduit  faeilemcnt  par- 
tout et  h  peu  de  frais. 

Entre  ces  deux  natures  de  fabrication,  nous  trouverons  les  don  nées 
les  plus  positives  et  les  moins  contestables  de  succès^  Supposons  , 
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comme  cela  est  dans  nos  localités,  une  propriété  composée  de  8  hec« 
tares  de  terre  d'une  valeur  moyenne  de  i,5oo'^  l'hectare  :  soit  en- 
semble 12,000' ,  régis  par  Fassolemeot  triennal ,  dont  le  personnel 
est  de  4  à  5  individus,  et  le  matériel  d'un  attelage  ;  cette  terre  di- 
visée ainsi  : 

PROD'JiT  BRUT. 

2  hectares-;  en  céréales  blé,  à  ao  hoc'olilrcs  par  hectare , 

5o  hectolitres  à  i  y • 760'  ^ 

9  hectares  ^  en  millet,  à  so  hectolitres  \  ar  hectare,  5o  hec- 
tolitres a  8^ 4oo  \  i,i3o 

a  hectares  |  en  jachère,  à  o  hectolitre  par  hectare,  o  hecto- 
litre a  of. o 

i  hectare  en  prairies  naturelles^  4o  quintaux  de  foin  à  af. .  •  •      80 

Tel  est  le  produit  de  ces  8  hectares  ;  maintenant  dÎTl- 
sons  l'assolement  de  3  ans  par  un  assolement  de  4  onnées  f 
on  obtiendra  : 

a  hectares  en  blé  ,  à  ao  hectolitres  par  hectare  ,  4o  hecto- 
litres à  ibf 6oof 

s  hectares  en  millet ,  à  ao  hectolitres  par  hectare  ,  4o  hecto- 
litres à  8r 3iu 

a  hectares  en  betterave,  «Soo  quintaux  par  hectare,  soit 
1 ,000  quintaux  à  »'  70'  le  quintal 700 

2  hectares  en  prairies  artificielles^  lao  quintaux  par  hectare, 
soit  a4o  quintaux  à  1'  5o^  le  quintal 3Go 

Produit  supérieur  à  Tassolement  triennal.       760 

G'psldéjà  un  grand  bénéfice  réalisé  (i). 

Possesseur  de  1,000  quintaux  de  racines  ,  la  famille  ou  les  valets 
les  manipulent  pendant  la  saison  des  frimas,  c'est  à  dire  depuis  le 

(1)  Ces  deux  systèmes  de  culture  méritent  de  fixer  Fattention.  L^assole- 
mcnt  <iuadricnnal  dépasse  de  plus  de  j  le  revenu  de  celui  de  3  ans.  Celui-ci 
produit  du  blé  ,  du  millet,  très  peu  de  fourrages  ;  Taiitre  élargit  le  cercle  et 
admet  Tintroduction  dos  plantes  nouvelles  qui  mnlliplient  lessubstanres  ali- 
mentaires. Le  cultivateur  nourrira  plus  de  bestiaux  ,  augmentera  les  fumiers 
sans  lesquels  pas  de  bonne  culture;  il  y  aura  moins  de  chances  de  perte, 
plus  de  sécurité  contre  rintcmpéric  des  saisons.  Si  le  blé  et  le  millet  sont  dé- 
truits par  le  brouillard  ou  la  grêle ,  la  betterave  ne  lest  pas  ;  s"'il  perd  une 
coupe  de  fourrage ,  les  autres  sont  abritées  ou  conservées.  LHnQuence  de  Tas- 
solement  de4ans,  sur  la  prospérité  de  Tagriculture  ,  ne  laisse  aucun  doute. 
Celte  prospérité  s'accroU  dans  de  bien  plus  grandes  proportion  s  par  la  réunion 
des  fabriques  de  sucre  de  betteraves.  Ne  fabriqucrait<on  pas  de  sucre,  la 
culture  de  la  betterave  nVn  serait  pas  moins  avantageuse  ;  car  il  est-peu  de  j 
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20  octobre  jiisqu*en  mars.  A  celte  époque,  la  conversion  de  i  ,000  quîn- 
laux  de  bctleravcs  aura  produit  : 

5o  quinlaux  de  sucre. 
45         —  molasse. 

333         —  pulpes. 

Sans  y  comprendre  les  oollels,  les  radicules  et  les  feuilles  repré- 
sentant une  quantité  de  nourriture  de  quelque  importance.  Il  faul 
donner  à  ces  produits  le  prix  vénal  d^i  joiir. 

Deux  qualités  de  suere  ont  été  obtenues  : 

35  c|uinlaux  du  i*^ict,à  65  les  So  kil..     »,a75^»«    )  3       kf    *< 

i5  qtntilauxclu  !•  jet ,  à  6of  Icsôokil...        750»     j"«"  » 

4ô  quiutiux  mêlasse,  à  iS**  les  60  kil 810     i> 

333  quintaux. pulpes^ à  «Molles  ^okil loî   so 

C'est  donc  3,938^  20^  qu'ont  produits  les  1,000  quintaux  de  bet- 
teraves; pour  les  obtenir  il  a  été  déboursé  : 

1,000  qumtuux  de  betteraves,  à  »'  70^  les  5o  kil. , . . , .  7oof   yc 

20O'         -—          houille  ,  à  %^  jb*^  les  5o  kil &&a     » 

29          —          5o  livres  uoir  animal,  à  3^  45*^  les  lio  kil sa6     » 

10          —          chaux,  a  s^  46<^  les  &o  kil 94  &o 

3  ouvriers,  pendant  i5o  jours,  ensemble  45o  journées  à  |f.  .  • . . .  4&o     s 

1  ouvrioi'  pendant  i5o  jours,  ù  76^ lit  60 

Usure  des  appareils  et  fourneaux  à  10  p .  | 3o     a 

Intdrtfts  du  capital  circulant,  1,000^  à  ô  p.  f 60    * 

a,i4s  00 

On  voit  que  la  fabrication  de  i  ^000  quinlaux  de  betteraves  donnç 
un  bénéfice  net  h  la  famille  de  1,796^  20^=  (1). 

substance  idimentairc  qui  donne  plus  de  viande  ,  de  graisse,  de  suif ,  dont  les 
animaux  soient  plus  friands ,  et  que  les  champs  produisent  en  plus  graude 
quantité'.  Un  arpent  de  terre  amendé ,  bien  cultivé,  produira  5oo  quinlaux 
de  betteraves  qui  équivaudront  à  environ  aoo  quintaux  de  foin  sec. 

(i)  Les  dépenses  étant  exactement  portées ,  il  est  facile  de  reconnaître  le 
revient  du  sucre.  —  Nous  disons  que,  pour  Tachât  et  la  fabrication  de 
x,ooo  quintaux  betteraves ,  il  a  été  dépensé s,i4sf  ooc 

£t  que  nous  reliions  pour  vente  de  45  quinlaux  \ 

mélasse Sjof   »<^    >        918    10 

Pour  333  quinlaux  pulpes xo3     so  f 

^m^    II. 

5o  quintaux  sucre  coûtent -. 1 ,328    80 

soit  a4'o7«'  5  les  5o  kil .,  ou  24c  ^  la  livre  marc.  Ce  prix  est  nc^i  éicve',.maiâ  les 
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Quels  sont  les  bâtimeiis  y  les  ustensiles,  le  capital  affectes  à  une 
fabrique  qui  ttavaillerait  i,ooo  quintaux  de  betteraves  daus  le  cou- 
rant de  la  campagne  ? 

Il  sera  facile  de  trouver  sur  la  propriété  rurale  quelques  locaux 
dont  on  pourra  se  priver  une  partie  de  Tannée  (i)  ;  un  emplacement 
de  3  à  4  cannes  (2)  carrées  su  Ait  à  loger  les  appareils  utiles  au  travail  Je 
6à  ^  quintaux  de  betteraves  par  jour.  Ces  appareils,  de  petite  dimen- 
sion, tiennisul peu  d'espace  ;  ils  consistent  en  une  râpe,  nue  presse,  un 
cbaudron  ,  3  bassines ,  un  rafraicbissbir,  quelques  filtres  ,  des  formes 
et  autres  u&tensiles  dont  la  valeur  s'élève ,  suivant  Tinvenlairc  qui  se 
trouvera  ù  la  fin  de  cet  article , 278^  So'^ 

A  celte  somme  il  faut  ajouter  les  frais  de  construction 
des  fourneaux,  ceux  de  réparation  intérieure,  d'une  va- 
leur de \  .  .   .   .       2t    5o 

Le  total  des  capitaux  immobilisés  s'élève  à 3oo    00 

Et  l'intérêt  à  10  p.  ?.   .   . 3o    00 

En  supposant  que  les  locaux  n'existassent  pas,  qu'il  fallût  les 
construire,  dans  ce  cas  nous  donnerions  un  plus  grand  dévelop- 
pement aux  bâlimens  ;  subsidiairement  plus  de  capacité  aux  appa- 
reils, dans  l'bypotbcse  où  l'on  voulût  travailler  au  minimum  et  en 
12  beures  12  quintaux  de  racines  ,  cl  au  maximum,  24  quintaux 
dans  le  même  délai. 

Pour  cette  fabrique,  il  faut  clôturer  une  étendue  de  6  cannes  de 
long  sur  4  cannes  de  largeur ,.  en  tuile  cuite  au  soleil  ou  en  parois 
dites  pisécs  ,  ou  en  terre  dite  paill^-à-bart ,  le  tout  recouvert  d'une 
toiture  ordinaire  et  divisé,  dans  rintérîeur  ,par  des  cloisons,  comme 
suit  : 

Une  pièce  de  4  cannes  carrées  destinée  h  la  rûpe ,  h  l'appareil 
évaporaloirc  ,  filtres  ,  etc. 

2  pièces  de  2  cannes  de  profondeur  sur  2  cannes  de  largeur  af- 
fectées à  l'empli ,  à  la  purgerie.  Ces  2  pièces  seront  plancbciées  et 
plafonnées.  Le  prix  de  celle  construction  peut  varier  suivant  les  lo- 
calités ;  dans  la  mienne  elle  se  perle,  le»  fonrneaux  compris ,  comme 
il  est  dit  inventaire  D,  à  996^^  le  coût  des  appareils  559^  5o  c,  oînaî 
qu'il  résulte  du  même  inventaire  D.  Ces  2  sommes  réunies  ioimobi- 
lisent  un  capital  de  i  ,555^  So*,  somme  4Joi8  plus  forte  que  celle  em- 
ployéc  à  la  fabrication  de  1  »ooo  quintaux.  Ce  capital  est  assez  impor- 

comples  qui  suivront  démontreront  que  les  petites  fabriques  ru  aies  ol)tiea- 
dront  du  sucre  à  beaucoup  meilleur  raarclic. 

(t)  On  sait  ([ne  la.fabrication  ne  dure  que  4  à  5  mois. 

mclrc 
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tant  ;  mais  si  Ton  considère  i<*  qu'on  a  créé  des  bâtimens  ;  a^  que 
les  appareils  ont  une  dimension  pins  grande  ;  qn'ils  peuvent  senrîr 
k  une  fabrication  donble  ou  triple  ,  on  ne  le  trouvera  pas  trop  élevé. 
D'ailleurs  l'entrepreneur  choisira  entre  les  2  moyens. 

Maintenant,  il  est  intéressant  d'apprendre  à  quel  prix  lesucre  peut 
être  produit  par  la  petite  fabrique  de  i  ,000  quintanx.  i®.  On  se  rap- 
pelle que  les  1 ,000  quintaux  de  betteraves  furent  récoltés  sur  2  beo- 
tares  de  terre  destinés  n  la  jachère;  cette  terre  n'eût  rien  produit  : 
dés  lors  il  n'est  pas  dû  de  loyer. 

2®.  Les  grands  travaux  de  labourage  (i)  ,  les  cultures  subsé— 
queotcs  ,  la  rentrée  de  la  récolte  opérée  par  les  animaux  et  le  per- 
sonnel ordinairement  attaché  au  domaine,  rien  n'a  été  déboursé  pour 
ces  diverses  opérations  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  &  porter  des  dépenses 
en  compte. 

3®.  La  manipulation  à  l'intérieur,  exécutée  encore  par  la  famille 
ou  les  valets,  n'a  donné  lieu  à  aucune  dépense  en  espèces  ;  il  n'y  a 
donc  pas  de  motif  à  porter  des  frais. 

Il  y  a  lieu  a  placer  au  compte  des  dépenses, 

SAVOIR  : 

Graine  de  betterave  a  10  livres  par  hectare,  soit  20  livres  pour  s  hectares, 

à  sHa  livre , 4©^   »« 

Houille &5o     v 

Noir  animal »&    * 

Chaux a*  ^ 

Intérêt  du  mobilier ^^  7^ 

Intc'rét  du  ca^ûtal  circulant ^     > 

Le  total  de  la  dépense  est  de o45  %S 

qui  sont  remboursés  en  grande  partie  par  la  vente  des  mélasses  es- 

l^îmées  au  compte  de  fabrication  ,  page  6aa,  ci 8iof   >.«  J       ^  - 

Pour  les  pulpes io3    30  > 

Il  est  dû  pour  balancer  les  dépenses ,  qui  sont  représentées  par 
5o  quintaux  de  sucre 3a  o5 

Ces  deux  comptes  établissent  exactement  que  5o  quint,  de  sucre 
coûtent  32^  o5^,  c'est  h  dire  »^  64' les  5o  kilog. ,  ou  bien  o^  01^  7 
le  kilog.  i 

Déjà  on  connaissait  la  force  productive  des  petites  manufactures  ; 
on  a  maintenant  l'idée  exnclc  de  leur  puissance  économique  ;  d'où 
suit  que  les  petites  fabriques  rurales  sont  les  seules  qui  puissent  ré- 


(1)  Pour  disposer  la  terre  à  recevoir  un  blé  d'automne ,  il  eût  fallu  donner 
4  labours  U  la  charrue.  ^  j 
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sister  k  toutes  les  chances.  Elles  n'ont  h  redouter  ni  la  concnrrenc 
des  sucres  exotiques ,  ni  des  indigènes  provenant  des  grands  at( 
licrs.  La  libre  concurrence  des  sucres  étrangers  sur  nos  inarchi 
n'est  point  à  craindre  ;  quel  est ,  en  effet ,  le  pays  qui  soit  à  mêno 
de  produire  les  sucres ii  »^  oi^^  i  le  kilogramme?  Le  monde  savai 
a  compris  ces  résultais  h  venir ,  et  c'est  pour  en  accélérer  le  dévi 
loppement  qu'en  i83o  la  Société  d'encouragement  pour  l'indu 
trie  nationale  fonda  un  prix  de  i,5oo^(i).  Récemment  encore  , 
Société  centrale  d'agriculture  ,  animée  du  même  esprit,  a  foudé  d 
vers  prix  pour  le  même  objet,  l'un  surtout  de  3,ooo^  affecté  à  ui 
fabrique  qui  produirait  12  kil.  par  jour  de  sucre  brut.  Ces  encoi 
ragcmens  portent  leurs  fruits ,  car  déjà  plusieurs  petites  fabriqu 
se  sont  élevées  dans  le  dcparlcment  du  Nobj>. 

Dans  l'espoir  de  voir  se  réaliser  pour  nos  cultivateurs  do  Midi  1 
mêmes  avantages,  je  vais  essayer  de  les  familiariser  avec  la  cullur 
la  conservation  et  la  manipulation  de  la  betterave ,  par  des  instru 
tions  pratiques  sur  chacune  des  partie:;!  de  Tart  agricole  et  mani 
facturier, 

Lacroix  fils  ,  de  Toulousi. 

{La  suite  au  prochain  cahier.) 

(1)  Ce  prix  a  été  donné  à  Tautcur,  en  18JC. 
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Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Octobre  i83' 
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Relet^é  des  Rapports,  V  sur  VElat  comparatif  des  Mûriers  existant  en  France 
3<>  sur  les  récoltes  et  les  Prix  moyens  des  cocons  en  i835  ;  4°  sur  la  Filature 


PEPARTEIIENS. 


Ain , 

Alpes  (  Basses  )...., 

Ardècke 

AveyroD , 

Bouchcs-du-Rbône. , 

Drôme , 

Gard 

Garonne  (Haute).., 

Hérault.  ,. 

Indre-et-Loire , 

Isère 

Loire , 

Lozère 

P  y  re'ndcs-Orientales 

Eliône 

Tarn-et- Garonne.. . 

Var 

Yaucluse 

TorAnx. 

Alpes  C  Hautes  )...., 

Calvados 

Côte  d'Or..*. 

Dordogne 

Gers , 

Gironde  (a) , 

Jura , 

Loire  (Haute) 

Loiret 

Rhin  (Haut) 

Seine -et-Oise , 

Vienne 

Totaux  . . 


NOMBRE   DE  MLRIERS 

en 


1829. 


»,488 

1,800,000 

9,.S3o 

394,969 
a  ,4  00 ,000 
3,83a, 000 

7,9<«> 

63,600 

3a,5oo 

4ô4,8oo 

i3,a5o 

1 4  0,000 

5,éoo 

4o,o8a 

aOfOOO 

93,49» 
1,260,349 


0,031,674 


1834. 


113,179 

66,639 

3,000,000 

36,260 

«70,799 

3,8ÔO,000 

5,709,466 

i4,o5o 

247,000 
4a,5oo 

603,600 
18,970 

ai  4,000 
44,100 
18,083 
20,000 

3o8,425 
3,oi3,o34 


i4,879,4o4 


AUGHENTA- 
TION. 


BlMIirUTIOX . 


78,954 

37,061 

200,000 

16,730 

275,840 

45o,ooo 

3,877,466 

6,i5o 

]83,4oo 

10,000 

147,800 

5,730 

74,400 

as,6oo 


114,934 
762,685 


5,269,730 


32,000 


(1)  ylrchlves  statiuiques  du  Ministèi-e  de  C  Agriculture,  des  Travaux  publics  et  du 
(a)  En  1834,  on  ne  faisait  pas  encore  d'c^ucation  de  vers  à  soie  dans  ce  départe 
(3)  Ce  résuma  n'est  pas  compris  dans  les  Archives  statistiques  prccite'es. 
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en  1829  et  i834i  2**  sur  VÉiat  des  plantations  noui^cUes  de  Mûriers  en  i834  ; 
et  les  Prix  moyens  des  soies  grèges  pendant  la  mùne  année  (  i). 


"" 

PLAlfTATIOlIt 

BÉCOLTE    DES  COCONS 

FILATURE   B»:S 

SOIES  GIIÈGES       1 

Douyellcs 

en  1835. 

en  1835.                        || 

DE   HURIEKS 

^r'^^^'^^t^mmm.'-^ 

^"-       ^""         -^ 

en   1834. 

Produiu. 

Mx  moyens. 

Quanlitcs. 

Prix  moyens. 

kU. 

f.    c. 

kiJ. 

f.     c. 

» 

41,7.6 

4     a5 

3.90* 

53      « 

. 

9 

37,886 

4     a5 

3,167 

65      » 

» 

j,7G5,iai 

.     4     aa 

174,388 

56    86 

» 

i5,4oo 

4     3o 

i,4oo 

»      » 

» 

33i,3o4 
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Il  résulte  du  tableau  qui  précède  , 

1**.  Que  ,  pendant  les  5  années ,  de  1829  a  i834  »  le  nombre  des 
mûriers  s'est  arcru  de  5,269,730  dans  les  18  départcmens  où  i'iii- 
du>tric  séricicole  est  établie  depuis  plus  ou  moins  longtemps ,  à 
l'exception  de  celui  du  Rhôre  qui  a  éprouvé  une  diminution  de 
22,000; 

2?,  Que  \^  plantations  nouvelles  de  mûriers  qui  ont  été  faites  , 
en  1834  f  dans  12  autres  départemcns  ,  se  sont  élevées  à  886,668; 

3^  Que  la  recolle  des  cocons,  en  i835  ,  a  produit  9,007,967  ki- 
log.  qui ,  au  prix  moyen  de  3^  82^,  ont  donné.      34:i4'^»4^^^  94^* 

4®.  Que,  pendant  la  même  année  ,  la  filature  des  soies  grèges  a 
été  de  876,016  kiJogr.  ,  Icstiucls ,  à  raison  de  58^  54''-  l'un  ,  prix 
moyeu  ,  ont  représenté  un  capital  de 51,281,976^  64c. 


MELANGES. 


ECOLE  D'AGRONOMIE  DILLEET  VILAINE. 

Cette  Ecole  ,  qui  existe  depuis  plusieurs  années  ,  aux  environs  de 
Rermes,  vient  d^être  transférée  dans  une  nouvelle  ferme  (i)  dont 
]'étendue ,  au  moins  triple  de  celle  du  local  ou  elle  avait  été  éta- 
blie dans  Torigine  (2) ,  et  les  qualités  plus  variées  du  sol  permet- 
tront de  faire  des  opérations  plus  profitables  à  Tiustruction  des  élèves 
et  aux  progrès  de  l'agriculture.  Elle  aura ,  en  outre  ,  Tavanlagc 
d'être  à  proximité  de  l'École  normale  et  de  posséder  beaucoup  de  bâ- 
ti mens. 

La  translation  a  été  autorisée  par  le  Conseil  général ,  et  la  direc- 
tion de  l'École  reste  entre  les  mains  de  M.  Bodin.  C'eat  dire  que 
l'établissement  conserve  ses  droits  à  la  confiance  publique. 

(1)  I  a  métairie  des  3  Caoïx ,  ap^yartenant  a  M.  de  Léon, 
{%)  Le  Gaos-MALMoiv. 
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NOUVELLES  DES  VIGNOBLES. 

On  écrîl, 

De  BoRDKAUjr  (Girohdb)  :  les  vendanges ,  qu'on  a  commencées  h  la 
fin  de  septembre ,  se  continuent  dans  le  Bordrlai5  et  dans  tous  les 
vignobles  du  Midi.  On  n'y  est  pas  mécontent  de  la  qualité  du  vin  , 
qui  vaudra  beaucoup  mieux  que  celui  de  l'année  dernière. 

De  Reims  (Marrr)  :  les  vendanges  sont  en  pleine  activilé;  il  y 
aura  abondance  de  vins  ;  on  espère  un  peu  de  qualité. 

De  Lyon  (RhÔni)  :  les  vendanges  se  font  dans  le  Maçonnais  et  le 
Beaujolais  ;  on  s'attend  à  une  récolte  ordinaire.  S'il  y  a  des  e.mlons 
bien  maltraités,  d'autres  auront  abondance  ;  OQ  croit  que  la  qualité 
sera  médiocre. 

De  Valence  (DrÔhe)  :  uos  vendanges  sont  en  pleine  activité  ;  et  ^ 
d'après  les  rapports  qui  nous  parviennent  de  toutes  parts,  il  n'en  sau- 
rait être  de  plus  abondantes.  La  succession  de  beaux  jours  dont  notre 
contrée  est  favorisée  depuis  un  mois ,  et  surtout  le  vent  de  bise  qui 
règne  ,  ont  donné  au  raisin  une  parfaite  maturité.  On  est  assuré  de 
recueillir  un  vin  de  bonne  qualité  qui  sera  recherché  dans  le  com- 
merce. 

De  Demignt  (Saôns-bt-Loirr)  :  la  vendange  est  ouverte  depuis  le 
i<^  octobre,  dans  un  grand  nombre  de  communes  des  arrondissemens 
de  CnALONS-sDfl-SAÔNS  et  de  Bsaune.  Cependant  le  haut  vignoble  du 
coteau  a  ajourné  de  quelques  jours  sa  récolte  ,  et  ne  doit  la  recueillir 
que  du  9  au  i2  octobre.  La  maturité  des  vins  noiriens  est  parfaite 
dans  le  coteau  do  BiAtiNi-et  dans  celui  de  Chalors  ;  la  vigne  n'a  souf- 
fert ni  de  la  pourriture ,  ni  de  la  pyrale  ,  ni  des  vers  ;  on  a  droit  de 
compter  sur  un  vin  de  qualité  remarquable.  Quant  aux  vignobles 
gamays,  rien  de  plus  inégal  que  leur  maturité  ;  ils  sont  généralement 
attaqués  par  la  pourriture.  On  peut  dire  du  vignoble,  cette  année, 
qu'il  est  beau  par  zones  et  par  intervalles.  Les  vendanges,  du  reste, 
sont  favorisées  par  un  beau  temps. 

De  Dijon  (Côte-d*Or)  :  nous  avons  un  temps  très  chaud  depuis 
quelques  jours  ;  c'est  un  peu  tard  pour  la  vigne  ;  cependant  le  raisin 
a  bien  profité ,  et  le  vin  vaudra  au  moins  celui  de  Tannée  dernière. 
Les  vendanges  commencent  ici  cette  semaine,  et  eu  général  dans  tous 
les  vignobles  de  la  côte. 

D'Angers  (MAiNB-ET-IiOiRE)  :  les  vignes  promettent  de  meilleur 
vin  qu'on  ne  l'espérait  il  y  a  un  mois.  Le  soleil  ,  depuis  quelques 
jours ,  a  jauni  les  grappes.  Les  tonneaux  sont  recherchés,  ce  qui  an- 
nonce de.  booaes  vendanges  ,  quant  à.  la  quantité  <lu  d'^ÇJMi^lp 
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AMVUAinE    x\GRONOMIQUE 

DE    FED    M<    DESOnSlEAUX. 

OCTOBRE. 


Bacchiun  in  rcmotis  oafmina  rtipibns 
p^idi  docentem  {n'édite  posteri) 
IS'ympfiasqiie  décentes  et  ttvi'es 
Cttpripediim  Saijrrorum  acutas. 

HOR. 


Je  commence,  mes  chers  omis,  le  mois  d'octobre  comme  j*aî  com«« 
mcncc  les  mois  prccodens,  en  tous  citant  des  vers  lotins,  quoique 
je  sacbe  fort  bien  que  vous  n'y  comprenez  pas  un  seul  mot  ;  et  je  les 
cite  1®  parce  que  cela  m'amuse  ;  a^  parce  que  cela  me  donne  l'occa-* 
sion  de  vous  offrir  pour  %*otrc  plut  grande  satisfaction  la  iraduclion 
que  voici  : 

»  J'ai  vu  sur  le  sommet  des  coteaux  un  franc  ivrogne,  apprenant 
w  à  de  jeunes  filles  des  chansons  h  boire ,  tandis  que  les  boucs  qui 
M  écoutaient  dressaient  leurs  oreilles  pointues.  » 

Cet  ivrogne  f|ui  nous  apparaît  est  le  dieu  des  vendanges;  ces  filles 
sont  les  barchantcs,  ou,  si  l'on  veut,  des  vendangeuses,  et  les  boucs 
qui  dressent  leurs  oreilles  sont  d'autres  ivrognes,  qui  se  rëjouissrnt 
à  la  vue  d'un  vignoble  qui  promet  une  bonne  vinée. 

C'est  aujourd'hui  le  9  octobre.  -^^ Saint^Dem's  a  pris  dans  «ne  lé- 
gende rcvcrée  la  place  de  Bacchus  ^  Éleutère  et  Saifinieny  celle  des 
compagnons  du  faux  dieu,  et  des  fêtes  chrétiennes  ont  succédé  à 
d'indignes  saturnales.  <— Gloire  dans  les  hauts  pour  a%'oir  révélé  aux 
mortels  la  sainteté  de  Dieu,  la  dignité  de  l'homme  et  les  nobles  dcs*- 
tinécs  auxquelles  il  appelle  nos  âmes  immortelles  !  —  Maïs  quelque 
sanctifié  que  l'on  puisse  être  ,  l'esprit  immonde  pénétre  sous  la  peau 
du  chrétien.  Vous  buvez  sous  la  protection  de  Wit/ Z)^fii5,  comme 
on  buvait  jadis  sous  celle  de  Baçchus^  et  vos  bacchanales,  ponr  être 
devenues  chrétiennes,  n'en  sont  pas  moins  coupables  et  désordounécf . 
—  Je  vous  vois,  le  2"  dimanche  do  ce  mois,  achever,  après  vêpres  et 
dans  les  cabarets,  1c  peu  du  vin  vieux  qui  reste  dans  les  caves,  et  vous 
rendre  tumultueusement  sous  votre  halle  communale  qui  tombe  en 
ruine  (  parce  que  MM.  les  commis  de  la  rue  de  Grenelle  n'ont 
pas  eu  encore  le  loisir  de  vous  adresser  l'autorisation  aëccssaire  pour 
la  réparer  à  vos  fraifc  ).  -—  Je  vous  eutendi  diH|>iKer  entre  vous  sun 
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répoque  de  Touvci  ture  des  vendanges,  sans  pouvoir  jamais  vous  ac<- 
corder,  parce  que  vos  vigneô,  composées  de  plants  divers,  sont  placées 
sur  des  terres  et  à  des  expositions  difrércnlcs,  et  ne  mûrissent  jamais 
ensemble. 

Le  ban  de  vendange  fut  jadis  introduit  pour  faciliter  à 
MM.  les  Décimaleurs  la  perception  exacte  des  dtmes  et  aux  sei- 
gneurs leur  privilège  et  leur  droit  de  primauté  dans  l'ouverture  des 
vendanges.  — Il  n'j  avait,  dans  ce  temps-là,  dans  les  vignes  qu'un 
très  petit  nombre  d'espèces.  —  Aujourd'hui  les  vignobles  contien- 
nent pins  de  3oo  variétés  plus  ou  moins  bâtives  ou  tardives,  —  Les 
fruits  des  unes  pourrissent  ou  se  dessèchent ,  lorsque  les  fruits  des 
autres  sont  encore  en  verjus  ;  et ,  dans  le  même  canton ,  la  maturité 
se  développe  successivement  sur  les  diverses  espèces  pendant  plu9 
d'un  mois.  —  C'est  là  ce  que  des  propriétaires  inlelligens  devraient 
comprendre. 

La  vigne  nous  est  arrivée  de  I'Iade  ,  et  nous  devons  traiter  celte 
belle  étrangère  avec  les  distinctions  que  l'on  accorde  toujours  aujc 
voyageurs  qifi  viennent  de  loin.  •— •  Elle  n'est  pas  fort  à  son  aise  dan# 
nos  contrées,  et  il  ne  faut  pas  moins  que  des  attentions  cootinuellesi 
durant  toute  l'année  ,  pour  lui  faire  oublier  qu'elle  n'est  pas  dans  un 
climat  de  son  cheix.  —  Dans  les  pays  qui  furent  son  berceau ,  elle 
prend  un  accroissement  prodigieux  et  elle  y  vit  plusieurs  siècles.  — 
Son  cep  acquiert  quelquefois  4  ou  5  pieds  de  diamètre ,  son  pivot 
s'enfonce  jusqu'à  3o  pieds ,  et  lorsqu'elle  trouve  des  points  d'appui , 
elle  les  saisit  avec  ses  mains  et  s'élève  à  plus  de  loo  pieds.  — •  Les 
païens  fabriquaient  jadi^  leurs  idoles  et  les  statues  de  leurs  dieux 
avec  des  bois  que  fournissait  la  vigne  ;  et,  plus  récemment,  on  a  vn 
les  chanoines  de  Ravsnmbs  composer  la  boiserie  de  la  nef  de  leur  ca- 
thédrale avec  des  pliinches  sciées  sur  des  ceps  de  vigne.  —  Il  y  eut , 
de  la  part  du  chapitre,  un  sentiment  délicat  dans  le  choix  d'une  telle 
charpente« 

Il  y  a,  dans  cet  arbuste,  un  pivot  qui  demande  a  s'enfoncer;  des  ra- 
cines qui  demandent  à  s'étendre  ;  un  chevelu  nombreux  qui  demande 
à  pénétrer  partout ,  pour  trouver  sa  nourriture  ;  des  feuilles  dont  la 
surface  inférieure  et  cotonneuse  absorbe  beaucoup  d*air,  et  dont  la 
surface  supérieure ,  percée  de  mille  parts  ,  exhale  l'oxygène  après 
avoir  retenu  le  carbone  ;  des  mains  qui  recherchent  des  appuis  ;  des 
rameaux  ûcxibles  et  légers  qui  ne  demandent  qu'à  grimper,  et  dans 
CCS  rameaux  des  nœuds  dont  chacun  contient  le  germe  d'un  individu 
complet.  -«-  H  y  a,  pour  cette  espèce  végétale,  un  moyen  de  castra* 
tion  semblable  à  celui  que  Ton  pratique  sur  quelque»  espèces  du  règne 
animal.  *—  Eu  retirant  la  moelle  du  sarment  que  l'on  enterre  pour  le 
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provigncr,  cl  en  le  couvrnnl  (Func  enveloppe  huilée,  la  vigne  végtMe, 
donne  des  grappes  ,  maïs  ces  raisins  sont  sans  pépins.  —  C'est  dans 
la  moelle  pt'|)ini<>rc  qu'est  placé  le  principe  générateur  de  celte 
espèce. 

La  vigne,  portée  de  I'Asib  mimburb  en  Gbscb  ,  de  bbcb  à  Romi,  et 
de  la  PnociDB  à  Mabseillb,  s'élend  aujourd'hni  depuis  le  22*  degré  de 
latitude  nord  jusqu'au  52*.  Elle  craint  plus  les  glaces  du  pftlc  que  la 
chaleur  de  Téqualeur,  puisqu'elle  se  tient  à  une  plus  grande  distance 
de  l'un  que  de  l'antre.  —  Maison  peut  toujours  donner  pour  certain 
qu'elle  est  ennemie  de  ces  deux  extrêmes.— On  serait  fort  embarrasse 
de  citer  avec  précision  l'espèce  de  terrain  qui  lui  convient  le  mieux  ; 
on  peut  seulement  affirmer,  en  théorie  générale  9  qu'il  lui  faut  un 
terrain  sec,  léger  et  caillouteux,  et  qu'elle  redoute  les  sols  gras,  hu- 
mides et  tenaces.  — -  Les  vignobles  de  Champagmb  prospèrent  sur  la 
craie;  ceux  du  Jura  et  d'une  partie  de  la  BonsGocuiB  sur  Targilo-cal- 
caire;  ceux  des  côtes  du  Rhôxb  sur  des  détritus  de  granits  ;  ceux  du 
YivARAis  et  de  plusieurs  parties  d'IrALiB  sur  des  déjections  de  volcan  ; 
ceux  de  Romans  dans  la  Dbômb  ,  et  ceux  de  l'Ile  d'OLÉsoN  sur  ôes  sa- 
bles mêlés  de  schiste  et  de  siliee.  —  Une  couche  légère  d'argile  , 
avec  un  sous-sol  de  pierre  et  de  roches  fendillées,  dans  lesquelles  ses 
racines  puissent  pénétrer ,  convient  parfaitement  à  la  vigne. 

Bans  cette  partie  de  l'agriculture ,  comme  dans  toutes  les  autres, 
la  qualité  et  la  quantité  ne  vont  jamais  ensemble.  —  Peu,  mais  bon  ; 
beaucoup,  mais  médiocre  ;  il  faut  opter  entre  ces  deux  partis.  -^ 
Pour  obtenir  beaucoup  de  vin ,  il  n'est  rien  de  tel  que  les  plants 
que  je  vais  nommer  :  le  carignan  de  I'Hbbault  ,  la  matouse  de  la 
Valoiïb  ,  le  pique-pois  de  la  Hautb-Garonhb  ,  le  sauuignon  du 
Jura  ,  le  plant  blanc  du  comté  Nantais  ,  le  gouet  et  le  gamety  réputés 
tellement  mauvais ,  qu'une  ordonnance  du  xiv*  siècle  les  proscrivit 
des  vignes  de  la  Bourgognb  ,  sous  peine  de  60^  d'amende  pour  chaque 
plant  surpris  en  contravention.  —  Au  milieu  du  dernier  siècle,  il 
fut  curieux  de  voir  le  parlement  de  Besançon  entrer  dans  une  sainte 
colère  contre  celte  mauvaise  espèce  ,  et  ordonner  qu'à  la  diligence 
du  procureur  général  et  de  ses  substituts  le  gamet  serait  arraché 
des  vignes  et  brûlé  vif  dans  l'étendue  du  ressort.  —  Ce  fut  sans 
doute  à  la  suite  d'un  mauvais  dtner  que  nosseigneurs  rendirent  cet 
arrêt. 

Étes-'vous  curieux  de  la  qualité?  procurez-vous  des  plants  de  bon 
pineauei  principalement  du  ^i/iea^^^r/^,  qui  fournit  le  vin  de  Tockat, 
la  serine  noire  et  leviom'er  blanc  qui  fournil  la  Côtk-Rôtib,  \e  grisel 
blanc  que  Ton  remarque  dans  les  vignes  de  Pouilly,  le  saufignon^ 
le  malvoisie  et  le  mounerin  de  la  Yaloirb  dans  le  département  dcjla 
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Drômb.  —  Si  le  sol  où  vous  voulez  planter  ne  convient  pas  à  ces  es- 
pèces, contentez-vous  de  divers  bons  plants  de  Crampastik  et  de 
BouRGOGiCB,  du  morillon  hdf if  i\\i  Jura  et  du  melicr,  —  Si  vous  êtes 
jaloux  de  la  couleur,  choisissez  le  teinturier  et  le  ramonât ,  qui  pro- 
duisent un  vin  noir;  que  si  vous  été!}  jaloux  des  raisins  de  primeur, 
adressez-vous  aux  raisins  de  la  Saint- Jean  ^  et  au  meunier  farineux 
noir.  —  Généralement ,  il  vaut  mieux  prendre  les  plants  acclimates 
dans  le  Nobd  que  de  choisir  ceux  qui  sont  acclimatés  à  la  chaleur  du 
Midi.  —  Gardez-vous  de  planter  sur  les  rives  du  Rnm  le  muscat 
d'ÂLKXANDRiK  ,  OH  la  vigue  de  Corinthb  dans  les  plaines  de  la  Brix. 

La  vigne  doit  être  taillée  d'autant  plus  bas,  et  les  cops  d'autant 
plus  espacés  entre  eux  ,  que  le  climat  est  plus  froid. — Une  vigne  qui, 
en  Provbncs  ,  porte  ses  grappes  jusqu'à  20  ou  3o  pieds  de  hauteur  , 
doit  être  sur  les  coteaux  qui  forment  le  bassin  de  la  Loire,  taillée  le 
plus  prés  possible  du  sol  qui  réverbérera  sur  le  fruit  une  chaleur 
d'autant  plus  élevée  ,  qu'il  sera  plus  sec  et  plus  caillouteux.-— L'abbé 
Rosier  faisait  paver  ses  vignes. 

Comment  pourrait-on  espérer,  dans  les  vignobles  de  l'est  et  du 
nord  de  la  France  ,  une  bonne  qualité  de  vin  ,  tandis  qu*on  le  com- 
pose avec  plus  de  3o  sortes  de  raisins  ,  parmi  lesquelles  dominent  le 
gouet  et  le  gamet  ;  espèces  toutes  différentes  entre  elles  en  conleur, 
en  qualité ,  eu  parfum  (  si  parfum  il  y  a  ) ,  et  dont  les  unes  mârissent 
en  juillet ,  et  les  autres  à  la  fin  d'octobre.— Appelez  ,  si  vous  voulez,  ^ 
la  liqueur  qui  provient  de  ce  mélange ,  de  la  boisson  ,  mais  ne  lui 
donnez  pas  le  nom  de  vin  ;  et  trop  heureux  encore  si  cette  tisane  ne 
conserve  pas  l'arrière-goût  du  fumier  avec  lequel  elle  a  été  amen- 
dée. —  Toute  espèce  de  fumier  est  contraire  à  la  qualité  ;  et,  lorsque 
le  sol  est  épuisé  et  ne  peut  plus  rien  produire ,  ce  qu'il  j  aurait  de 
mieux  à  faire,  ce  serait  d'arracher  celte  vigne  et  d*y  cultiver,  pen- 
dant quelques  années,  des  pimprenelles,  des  sainfoins,  des  camomilles 
et  autres  fourrageuses  parfumées,  qui  vivent  de  silice  sur  des  terres 
chétives.  —  La  vigne  produirait  eu  abondance  une  bonne  qualité  de 
vin  après  cet  alternat. 

Que  si  vous  voulez  absolument  conserver  votre  vigne ,  vous  pou- 
vez la  rajeunir  avee  des  composts  formés  de  terreaux  pris  dans  les 
meilleurs  provins,  de  feuilles  de  vigne,  de  bruyères  ,  d'élagages, 
d'urbustes  odoriférans.  — Le  tout  mêlé  ensemble  ,  et  après  une  lon- 
gue fermentation ,  composerait  une  sorte  de  pâte  ou  de  terreau  qui 
engraisserait  et  parfumerait  votre  vigne  ;  mais  si  vous  ajoutez  h  jcc 
compost  quelques  parties  d'un  fumier  animal  quelconque  ,  vous  l'in- 
fecterez. 

Des  fèves  de  marais,   plantées  avec  ^'coaomîc  ,|^d{i^»|^l^^|Mf ^ 
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basses,  ne  nuisent  point  au  plant ,  et  je  suis  persuadé  quo  Ie$ fleurs 
qui  viennent  sur  les  terres  h  bruyères ,  et  beaucoup  d*autres ,  Itlics 
que  les  gesses  odorantes ,  les  cLèvrefeuilles ,  les  lilas  ,  les  gtroQées 
simples,  les  juliennes  et  les  œillets  de  coteaux  ,  plantés  autour  des 
ceps,  communiqueraient  à  la  longue  ,  au  vin  ,  une  sorte  de  parfum 
que  l'on  appellerait  alors  ,  à  bon  droit ,  le  bouquet. 

En  voici  assez ,  mes  chers  amis ,  sur  le  chapitre  de  la  vendange  ; 
je  ne  lui  aï  donné  autant  d'étendue  que  parce  que  je  sais  que  ce  cha» 
pitre  vous  agrée.  -^  Mais  j'aurais  beau  vouloir  l'allonger  encore , 
je  ne  pourrai  jamais  écrire  autant  de  lignes  que  vous  buvez  de  bou- 
teilles dans  celte  saison,  —  Que  parlé-je  de  bouteilles  7  ^-  C'est  avec 
des  cruches  et  des  dames-jeaunes  que  vous  buvez  k  la  régalade  le 
moût  de  raisiu  qui  vous  donne  la  colique  ,  et  auquel  vous  revenez 
dans  l'intervalle  que  vous  laisse  le  passage  d'une  tranchée  à  une 
autre.  —  N'avez-vous  pas  de  honte  d'être  comme  des  futailles  vi- 
vantes qu'il  faut  rouler  hors  du  ct41ier  ?  -*•  Aussitôt  que  vous  aurez 
cuvé  votre  vin  ,  hâtez-vous  de  sortir  du  pressoir  pour  n'être  pas 
tentés  de  recommencer  une  nouvelle  cuvée  (i)...  Vous  avez  encore 
bien  de  la  besogne  a  faire  pendant  les  derniers  jours  de  ce  mois  ;  et, 
;eomme  j'aime  k  me  persuader  que  la  raison  vous  est  suffisamment 
revenue,  je  vais  vous  en  entretenir. 

Avant  la  découverte  du  ^oovkau-Mombs,  qui  nous  a  révélé  tant 
de  richesses  agricoles  ,  et  les  nouvelles  découvertes  de  la  chimie  et 
do  la  physique  ,  qui  nous  ont  fait  connaître  les  diverses  natures  de 
terre  et  les  moyens  de  les  améliorer  par  leur  mélange,  on  était  excu- 
sable de  ne  cultiver  que  des  céréales  et  quelques  maigres  légumes. 
—  Mais  aujourd'hui  que  la  nomenclature  des  plantes  nourricières  est 
augmentée  de  plusieurs  centaines  d'espèces  ,  et  qu'il  en  reste  encore 
un  plus  grand  nombre  sous  le  nom  de  mauvaises  herbes  qui  pourroot 
être  un  jour  admises  dans  nos  guérets  ;  aujourd'hui  qu'il  est  parfai- 
tement démontré  que  les  terres  homogènes  sont  improductives,  et 
que  le  mélange  de  leurs  divers  élémens  est  nécessaire  pour  les  rendre 
fertiles  (comme  le  mélange  des  sexes  pour  propager  le  règne  animal) , 
on  est  inexcusable  de  laisser  une  partie  des  terrains  en  frirhe  ou  en 
vaine  pâture;  de  toutes  les  parties  de  la  matière,  il  n'y  a  que  los 
pierres  ,  les  minéraux  et  les  rochers  qui  soient  rebelles  à  la  culture. 


Cl)  Voulez- vous  que  les  hommes  désapprennent  à  s'enivrer,  apprenez- 
Icnr  à  penser.  Que  riiomme  npprcnnc  à  fixer  son  attention  ,  à  comparer  ,  à 
réUcebir  sur  les  objets  nécessaires  à  sa  vie,  au  bien-^tre  de  sa  famille,  et  au 
bon  ordre  de  Tctat  social  dans  le([ucl  il  se  trouve  place.        fx  B<>n  Dupitu 

(Petit  pt^oduitMir.)       j 
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cl  encore  les  élcmens  opcrcptrils  sur.oiix  une  soHe  de  labour  quî^  en 
les  pulvérîsanl  ^  leur  transmet  la  qualité  ncccssaîrc  pour  entrer  dans 
nu  sol  arable. 

Le  mauvais  système  consiste  dans  Tentclement  que  Ton  appocte  à 
cultiver  aur  le  même  sol  les  mêmes  plantes  ,  malgré  l'expérience  ' 
d'un  grand  nombre  de  récoltes  médiocres  ou  nulles.  La  Sologne  et  lu 
Champagjik  pouilleuse  s'eoricbissent  chaque  au;iée,  depuis  qu'on  j  a 
introduit  des  plantations  d'essences  résineuses  ,  qui  ont  si  bien  réussi 
dans  les  landes  de  Bosoiaux  ;  et  Ton  commence  à  tirer  quelque  parti 
des  friches  de  Bsstaghb  >  par  la  culture  des  genêts  et  de  quelques 
autres  arbustes.  -^  11  n'est  côte  si  crayeuse ,  sur  laquelle  on  ne  puisse 
acclimater  quelques  plantes  sarmeqteuses.  —  Il  n'est  terre  si  tenace 
qu'on  ne  puisse  alléger  par  des  marnes  siliceuses,  ni  fi  froide  qu'on 
ne  puisse  échauffer  par  de  la  chaux  et  de  la  craie. 

Le  milIc-feuille  viendrait  bien  dans  les  terres  dout  la  consistance 
argileuse  empêche  la  culture ,  parce  qu'il  végète  malgré  la  plna 
grande  sécheresse,  —  La  graode  achillée  à  fleur  jaune  {achilleafili- 
pendula)  viendrait  bien  dans  les  sables  caillouteux  ;  sa  tige  s'élève 
jusqu'à  4  ou  S  pieds  de  hauteur,  et  son  feuillage  est  aromatique,  i^ 
La  jacée  a  une  réputation  faite  sous  le  nom  de  baume  des  prés ^ 
elle  croit  sur  lestols  les  plus  élevés  ,  et  lo  livres  de  sa  graine  suf- 
fisent pour  ensemencer  un  arpent  ;  elle  est  douée  d'une  telle  vi- 
talité |  que  9  quoique  placée  sur  un  terrain  sec  et  journellement 
broutée  ,  elle  repousse  toujours.  — •  On  pourrait  utiliser  les  champs 
humides  par  dos  plantains  dout  le  pacage  est  très  vunté  par  le  grand 
HaUer.  — -  Des  sables  arides  et  voués  à  la  stérilité  par  leur  mobilité 
ont  été,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  couverts  de  verdure 
par  le  roseau  des  sables  et  le  chiendent ,  dont  les  racines  et  le  pivot 
op.t  servi  à  fixer  ces  terres  mouvantes.  —  La  pimprenelle  donne 
peu  I  mais  elle  résiste  au  froid  ,  au  chaud  ,  au  sec— -11  est  donc  pos* 
sible  de  tirer  parti  de  toutes  les  terres  par  l'introduction  de  nouveaux 
végétaux,  et  surtout  par  desameudemens  ;  mais,  quand  la  matière 
i**  de  ces  arocndemens  est  trop  éloignée  pour  corriger  les  terres 
tenaces  et  argileuses^  du  moins  faudrait-il  faire  sur  ces  terres  des  sai- 
gnées nombreuses  et  pratiquer  des  dégorgemcns  fréquens. 

L'eau  stagnante  n'est  bonne  que  pour  nourrir. des  reptiles  et  faire 
végéter  des  roseaux.  —  Toute  perche  de  terre  submergée  dans  un 
champ  arable  est  un  acte  d'accusation  contre  le  cultivateur.  —  J'ai 
vu  une  pièce  de  plusieurs  arpcns  emblavée,  subitement  soulagée 
des  eiutx  qui  l'inondaient  par  quelques  coups  de  bêche  donnés  au  dé- 
gorgeoir, r~  Comme  on  ne  se  lasse  pas  de  commettre  la  même  faute 
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dans  les  pi^ijs  d'argile  ,  je  ne  do 's  pas  me  Tasser  d'adresser  le  même 
reproche  aux  laboureurs  n^gHgens. 

GVst  précisément  dans  le  moment  où  l'araignée  des  champs  tend 
ses  filets  pour  y  suprcudre  ses  proies  et  remplir  son  garde-manger  , 
que  Ton  doit  semer  les  blés  qui  doivent  remplir  les  granges  du  cul^ 
tivateur.  —  Le  froment  d'hiver  est  celui  qui  fournit  le  plus  de  glu- 
ten y  c'est  à  dire  d'une  mati<^rc  à  demi  animalisée  ,  et  les  terres  mê- 
lées en  de  justes  proportions  d'argile.,  de  chaux  et  de  sable  sont 
celles  qui  donnent  le  froment  le  plus  pesant  et  le  plus  glutincux. 
—  Durant  l'hiver,  le  froment  ne  montre  qu'une  feuille,  mais  le  che- 
velu s'enracine ,  trace  et  s'étend  dans  la  terre,  et  prépare,  pour  le 
printemps  suivant,  des  touffes  nombreuses.  —  C'est  ordinairement 
du  3'  on  4*  nœud  de  la  lige  que  sort  l'épi  au  mois  de  juin  ;  mais 
quelque  élevée  qu'elle  soit,  elle  se  soutient  debout  malgré  les  vents, 
si  la  terre  a  beaucou))  de  fonds  et  de  corps.  — Outre  le  froment  or- 
dinaire, il  j  a  une  autre  espèce,  trilicum  compoeitum^  généralement 
connue  sous  le  nom  de  blé  d'abondance  ou  de  miracle.— Outre  son  épi 
principal  ,  il  en  produit  plusieurs  latéraux  qui  lut  ont  valu  le  nom 
de  composiium.  Il  faut  à  cette  espèce  un  fumage  abondant,  il  faut 
semer  plus  clair,  soit  qu'on  sème  en  mars  ou  en  octobre. —  L'hono- 
rable M.  Chabouillé  ,  du  Petit-Mort  ,  conseille,  d'après  son  expé- 
rience personnelle ,  de  faire  tremper ,  durant  a4  Heures,  les  blés  de 
semence  dans  une  lessivé  composée  des  fumiers  les  plus  chauds,  tels 
que  le  colombin  et  la  litière  des  bergeries  ,  arec  une  livre  de  sal- 
pêtre par  boisseau  de  grains.  —  Il  assure  que  cette  lessive,  outre 
qu'elle  est  un  préservatif  contre  le  charbon,  féconde  la  semence  et  eu 
double  les  produits. 

Lorsque  le  mois  d'octobre  est  sec  ,  il  faut  se  hâter  de  charrier  sur 
les  prés  les  fumiers  courts  et  bien  consommés,  et  de  labourer  les  terres 
fortes  qui  ne  pourraient  plus  l'être  après  les  pluies.  Â  la  même 
époque,  on  sème  le  raj-grass  ;  on  commence  à  faire  manger  par  les 
bestiaux  le  turneps  sur  place  ;  lorsque  le  temps  est  sec,  on  leur  con- 
tinue celte  nourriture  dans  l'établc  pendant  plusieurs  mois.  —  Les 
grandes  bôtrs  à  cornes,  qui  ne  sont  pas  destinées  à  l'engraissage  , 
peuvent  être  nourries  avec  une  ration  de  5  livres  de  foin,  et  le  sur^ 
plus  en  racines.  —  Les  plus  nutritives  sont  la  carotte  et  la  pomme 
de  terre  ;  elles  équivalent ,  comme  aliment ,  &  la  moitié  du  poids 
d'un  foin  sec.  —  M.  Matthieu  de  Dombasle  conseille  de  nourrir 
les  chevaux  de  la  plus  haute  taille,  et  durant  les  plus  grands  travaux, 
avec  20  livres  de  foin  et  20  livres  de  carotte  9ans  addition  d'avoine, 
et  de  leur  donner  2  rations  d'avoine  par  jaur  ,  qnaud  on  su!  tituc 
la  pomme  de  terre  à  la  carotte. 
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Nous  voie!  daos  le  moment  où  les  cultivateurs  et  les  fermiers  cou- 
rent les  foires  pour  vendre  et  acheter  des  bestiaux.  —  Il  est  à  sou- 
haiter pour  euZy  pour  le  bien-être  de  leur  famille  et  la  prospérité  de 
leur  domaine,  qu'ils  ne  s'y  arrêtent  pas  trop  longtemps;' — le  temps, 
c'est  de  l'argent,  comme  le  dit  le  bop-hommo  Richard^  et  l'on  ne 
doit  en  perdre  que  le  moins  possible.  —  Les  coureurs  de  foires  sans 
nécessité  ,  les  braconniers ,  les  piliers  de  cabarets  ,  les  joueurs  de 
boules  et  de  cartes,  les  cultivateurs  qui  font  le  métier  de  maquignon  ne 
prospéreront  jamais  s'ils  ne  se  corrigent.  — -  Après  une  vie  misérable, 
le  chagrin  les  entraînera  vers  une  vieillesse  chargée  d'infirmités,  qui 
se  terminera  par  une  fin  honteuse.  — -  Cette  prophétie  est  plus  sûre 
que  celle  du  berger  qui  fait  le  sorcier  dans  votre  village ,  parce 
qu'elle  est  fondée  sur  des  faits  qui  sont  le  produit  nécessaire  de  l'état 
des  choses. 

««  La  vieillessci  courbée  sous  le  faix  des  ans^  se  traîue  obsédée  de 
»  tristesse  et  de  regrets;  elle  va,  en  tremblant,  heurter  à  la  porte  de 
»  la  mort  et  lui  demander  un  repos  éternel.  —  Nous  tournons  en 
»  vain  nos  regards  vers  la  douce  saison  de  l'enfance^  pour  les  écar- 
»  ter  de  la  triste  perspective  de  l'existence  qui  ne  nous  montre  à  son 
»  extrémité  qu'un  cercueil.  »  (Visir.) 

{^rabl.delaFierur.)^ 
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STATISTIQUE  DE  LA  FRANCE. 

Rapport  des  mouvewens  de  la  population  au  nombre  total 
des  hahitans ,  à  t époque  de  chacun  des  rccensemens  gé- 
néraux  (i). 


AIli!IÉK5. 

tOrULATIONS. 

RAISSAlICtt. 

DÉCÈS. 

■AUACBS. 

1811I 
1806 

i8ai 
183O 
i83i 
1836 

27,349,003 

î>9,i07,4a6 
■     30,461,876 
31,868,967 
89,669,333 
33,540,910 

918,703 

965,364 
.993,266 
986,843 
993,833 

772,068 
781,827 

74i,3oa 
837/>io 
8qo,48« 
8i6,4i3 

tM,9tt 

309,934 
292,694 

347»436 
s46,eSi 

276,608 

i8ot 

isur29,77c*ni- 
i  —  3i,77 
I  —  3i,55 
1  —  3a, Il 
I  —  33,00 
.  -  3:5,76 

isur35,42«»t- 
I  -  37,23 
i  —  41,09 
1  —  38,o4 
1  —  40,69 
i  —  4i,o8 

isiiri34,78«"»^ 
i-i38,72 
i  —  i36,79 
1  —  128,76 
1  —  i3î,58 
1  —  121,74 

1806 

i8at 

i8a6 

i83i 

i836 

(1)  Extrait  dcsi  documcns  publies  par  le  ministre  de  Tagriculture ,  des 
travaux  publics  et  du  commerce,  eu  1837.  ^^  , 
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APPROVISIONNEMENS  DE  PARIS. 

BESTIAUX.  —  Poissy,   a8  septembre  iSS;. 


Boeufs.. 

'  Vaches.  . 

Veaux.  . 

Moutons 


Poids 

Prix  du  '/,  Rir.oonAMiiB  | 

Ameués. 

Vendus. 

moyen. 

ftsrvant  les  qiialii««.        0 

Kilog. 

.  re 

a*. 

3«. 

'»*79 

1,434 

» 

o^    6i« 

0^    56« 

j»f    5i» 

3& 

35 

» 

»     65 

»      48 

»      4i 

885 

885 

» 

»     72 

»      63 

»      54 

îOfSio 

8,5io 

n 

»     C5 

»      5G 

«      47 

»%^%V%%^*  »^»V»»  ^^^i»»» 


Marchés  divers. 


Bevrrc  3o  septembre,  Provenauces  de  la  Manche  et  du  Calvados  ,  dites 
Isigny  :  le  kil. ,  commun  ,  1^  oo»  à  a'"3oc;  èofi,  2(  bo^  à  if  Soc.  •  fin^  3f  ,oc  à 
3^  3oc.  Mottes  Je  iV  choix  ,  3f  60*^  à  4'"  loc.  Zokj  les  jours,  -—  ProYcnaDccs 
de  la  Sarthe  etderOrnc,  diles  petit-bcurrc ;  à  la  criée,  ifCa^  i^  afooc. 
Beurre  en  Hyre  provenant  d\in  rayon  de  3o  lieues  autour  de  Paris  :  de 
gré  à  ^ré  par  les  approvisionneurs,  af  ao*  à  2^  30^. 

FtouACES.  26  dudit.  —  La  douzaine  de  fromage  de  Bric,  24^oo*^  à  48'' 00c* 
àlaplc,  5^  à  le**. 

PoiiBES  BB  TEBVC.  t^dud'u,  —  (La  sachée),  hollande,  5*  So®  h  6^  ib^' 
ritelotte,  5^ 3o*=à  6f  ib^;  jaunes,  2^  90*  à  3*  75cj  grises,  ^^  3o^à  4'  loc. 

OEvrs.  —  Le  raille,  48^  oo«  à  66^oo«=. 


Fb.     Sw  Antoine, 
29  sppiemlirii. 


Halle  au  blé  , 
(liulit. 


FOURRAGES. 
Prix  suivant  les  qaaiités. 


1 

re. 

1* 

(     c 

/Foin  (5ooWo8).. 

47  a 

48 

i  Luzerne 

44 
35 
4o 

45 

iTréfle 

38 

y  Regain  de  luzerne. 

4i 

A  Sainfoin  nouveau . 

n 

i> 

JPaiUede  h\é 

33 

34 

ff     '^  de  seigle... . 

•34 

86 

\    —  d'avoine 

5o 

64 

Avoine  (3  l>ecU)l.). , . 

29 

3o 

2«. 


45 
38 


3o 

42 


46 
4o 


32       38 


44 


27       aS 


3*. 


4o  à  43 


4o 
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TABLEAU  des  Prix  des  Grains  pour sert^ir  de  régulateur  aux  droits 
d'Importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  \S  at^rii 
1 832  ,  arrelé  le  3o  septembre  1 887 . 


SXCT. 


DBPARTEMENS. 


HAUGIIËS. 


Unique, 


r 

Pyrcnëcs-Orientalcs  ^ 

Aude 

Hernuit. 

(Garil 
Bouchcs-du-RhÛDC.  | 
Viir 
Corse 


PIWX 

DO   FROMBHT  (l). 


i*«tix 

leurdc 
la  »c-ct. 


CLASSE. 


Toulouse . 
Grav.  . .. 
Lyon.  . . . 
Marseille. 


f.  c. 

f.  c. 

«T  ?i 

16  96 

i&  57 

i5  ae 

iG  4i 

17  12 

a5  37 

26  Ô3 

^•.    CLASSE. 


Marans... 
^Bordeaux. 
[Toulouse.. 


f  Gray. 
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f  0  LcR  trois  prix  de  chaque  marche  sont  ceux  de  la  dernière  semaine 
iirécedent ,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  courant 
l  rec«ucni ,  I  ^  Article  8  de  la  loi  du  i6juiUet  1819. 


du  mois 


Arrête  par  nous .  Ministre  Secréuire  d'Etat  au   département   des  Travaux 
publics,  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

P.ri..  le  §0  «.ternbre  .83,.  ^   MARTIN  £4u  Moi^). 
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LE  CULTIVATEUR, 

JOVaiTAIi 

DES     PROGRÉS     AGRICOLES, 

ET   BULLETIN   DU 

CERCLE  AGRICOLE  DE  PARTS. 


AGRICULTURE. 

NOTICE   SUR   LE   PAVOT   OU   OEILLETTE 

{papavcr  somrûferum). 

Le  pavot  somnifôre,  qui  tire  sa  dcnorainalîon  spécifique  ae\gcs 
propriétés  assoupjss>iile8,  et  qu'.on/appeliVsouvent.'pavotiLhmc  ou 
pongc  à  cause  de  ces  deux  couleurs  dominantes ,  œilïetie  et  pîr?ot  à 
apium,  est  une  plante  annuelle  originaire  des  pajs  chauds  ,  et  upe 
dés  plus  impoiHantes  de  nos  plantés  oléifères. 

Sn  racincest  pivolanle  cl  délicale  ;.sa  lige  droiU';  lisse,  cjljndràUe 
et  rameuse,  qui  s'élève  souvent  à  plusd'un  mètre,  est  garnie  de  feuillea 
épaisses  et  larges,  amplexicaules ,  d'un  vert  glauque  et  de  fleura 
-grandes,  le  plus  souvent  blancli  es,  remplacées  par  une  forte  capsule 
gloLulcttse ,  qui  renferme  des  semences  noDibreuscs ,  menues  et  de 
diverses  couleurs. 

La  terre  la  plus  douce  et  la  plus  substantielle  est  celle  qui  convient 
le  mieux  au  pavot  ;  là  constitution  de  ses  racines  exige  que  celle,  terre 
soit  profonde  et  fortement  labourée  et  ameublie  ;  la  nature. du  pro, 
duît  essentiel  qu'on  en  retire  exige  également  d'abondans  et  ricbel 
engrais  :  redoutant  le  froid  de  nos  hivers  ,  on  ne  peut  le  semer  ordi- 
nairement qu'au  printemps  dans  nos  contrées ,  à  la  fin  de  mars  ou  au 
commencement  d'avril;  Tiéànifaoîns,'lorsqne  l'élat  des  terres  et  u 
temps  convenable  le  permettent ,  en  Te  semant  plus  tôt  on  obtient 
une  plus  grande  quantité  de  graines.  Il  est  très  essentiel ,  à  causé  âc  ' 
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la  finesse  de  in  grninc ,  que  la  terre  soit  ameublie  et  égalisée  pour 
recevoir  la  semence  ;  la  herse  cl  le  rouleau  devront  passer  prëalable- 
rooitt  h  son  ensemencement ,  qui  se  fait  ordînaîrement  à  la  voIce  sur 
une  terre  bien  préparée  ;  la  semence  demande  à  être  légèrement 
recouverte  plttt6t  qu'enterrée ,  puisque  souvent  une  pluie  douce 
suffit  pour  la  couvrir  et  la  faire  germer. 

Bien  que  cette  graine  conserve  longtemps  sa  propriété  végétative, 
il  est  toujours  prudent  de  se  servir  de  la  plus  nouvelle  récoltée, 
comme  il  est  sage  de  préférer  celle  qui  provient  des  capsules  les  plus 
grosses  et  lea  premières  mûres. 

Le  pavot  crott  avec  avantage  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup 
d'humus ,  comme  celles  qni  sortent  de  trèfle ,  sainfoin  et  luzerne  ; 
aussi  le  voyons-nous ,  dans  les  pays  où  il  est  cultivé  en  grand ,  suc- 
céder au  trèfle  le  plus  souvent,  tel  que  dans  la  Flahubi  et  dans  l'At- 

TOIS. 

Préparation  de  la  terre. 

Je  viens  de  dire  que  le  pavot  croU  avec  avantage  dans  les  terres 
qui  sont  riches  d*humus,  et  qu'il  succède  ,  dans  beaucoup  de  loca- 
lités ,  au  trèfle ,  au  défriché  de  luzerne  et  de  sainfoin  ,  on  de  vesce  i 
il  croît  diflicilement  après  une  récolte  de  céréales  ,  à  moins  que  la 
terre  ne  soit  dans  un  bon  état  d'engrais ,  comme  on  voit  dans  le  voi- 
sinage des  grandes  villes  où  l'on  peut  s'en  procurer  abondamment. 

Immédiatement  après  la  semaille  de  blé,  dans  le  courant  d'octobre 
ou  au  commencement  de  novembre ,  on  répand  le  fumier  sur  la  terre 
que  l'on  destine  à  cette  culture,  on  l'enfouit  par  un  léger  labour; 
au  mois  de  mars  suivant ,  lorsque  le  temps  le  permet ,  on  herse  avec 
soin  plusieurs  fois ,  on  passe  par  dessus  le  rouleau  ,  puis  ensuite  oa 
donne  un  labour  profond  qu'on  herse  et  roule  jusqu'à  ce  que  la  terre 
soit  bien  ameublie,  et  on  sème  l'œillette  :  la  quantité  de  graine  né* 
cessaîre  pour  l'ensemencement  d'un  journal ,  ancienne  mesure  d'A- 
MiKRs  (i),  est  de  ?.  litres. 

A  défaut  de  fumier,  les  engrais  pulvérulens  le  remplacent  avan- 
tageusement ,  tels  que  les  colonibines  ,  la  poudrette,  la  cendre  $  la 
aute  et  la  chaux  mélangées  ensemble,  et  formant  un  compost  qu'on 
sème  avant  le  dernier  hersage  pour  enfouir  avec  la  graine. 

Le  parcage  des  moutons  est  aussi  extrêmement  avantageux  ;  rc* 
pandu  sur  les  trèfles,  avant  l'hiver,  bien  entendu  ;  c'est  là  qu'on  ob- 
tient les  plus  belles  œillettes. 

Aussitàt  que  l'œillette  est  visible ,  et  qu'on  peut  la  reconnaître 
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parmi  les  plates  ^'b^vb^g  iuxquflles  elle  est  méMe,  on  lai  donne  un 
loger  binage  ;  quelque  UimjA  après ,  lorsqu'elle  a  pris  4  feuilles  9 
ou  lui  doui^e  ifa  hif\,  V^^^g^  »  ^^  ayaui  soin  d'éclaipcir  les  plfintes  de 
manière  à  çf  qu'elles  se  Iranvfinl  placées  à  4  ou  6  pouees  de  ài§^ 
tauce  l'une  à^eYm^\w,  suîvaqt  la  qualité  de  la  teri>e.  €e  bloage  doit 
être  fait  ^ve^?  s^îp.  ei  iutelligeaee ,  oa?  pour  la  pulture  de  l'œillette, 
les  fomuirp^,  \e»  labours  août  sans  contredit  bien  ireportans  ;  mata 
1^  suocè^  ip  U  réalité  de  aetto  plante  et  de  celles  qui  la  suivent  dé- 
pend des  binages  ;  on  les  fera  donc  avec  grand  soin  et  par  un  temps 
favorable.  Le  3*  binage  s'opère  lorsque  l'oBiUelte  a  aequis  un  certain 
développement  ;  il  faut  qu'il  soit  fait  plus  profondément  que  le  2®  , 
et  que  l'oeillette  soit  cultivée  autour  de  son  pied  ,  le  collet  libre  et 
dégagé  des  plantas  qui  ^raient  nuisibles  à  son  accroissement  ;  on 
aura  soin  de  ne  poiat  laisser  u  plantes  d'œillelte  à  côté  Tune  de 
l'autre  ;  si ,  après  ces  3  binages,  la  terre  ne  se  trouve  pas  sufflsam*» 
ment  ameublici  eorome  il  arrive  souvent  lorsque  l'intempérie  des 
saisons  ufl  fAVQrise  pas  les  sarclages  ou  lorsqu'on  n'a  pu  parvenir  à 
({ctruire  leii  berbf^s  parasites,  alors  on  (]onne  un  4*^  binage,  en  prenant 
l£S  prfîçauiious  indiquées  pour  le  3«. 

Jj'ppoquede  )a  matufité,  qui  donne  le  signal  de  la  fécalte,  est  ki- 
diqnép  pur  Ip  fla(risaai»?Qt  d^S  feuilles,  le  dessèqbeipeBt  de  la  tige 
c(  la  teiqte  brpnâtPa  que  prequent  tes  capsule^  ;  il  est  aurla>at  biefi 
essentiel  dp  ne  pas  différer  la  cueillette  des  plantes  par  un  temps  see; 

On  arr{|(;be  le^  plantas  une  à  une  ,  en  ayan(  soin  de  les  tenir 
(Iroites  d^ni  laf  bras ,  car,  eu  les  inclinant ,  les  oapsules  perdent  une 
grande  qu|inti(é  4a  graiuaa;  aussitôt  que  Poufrier  en  a  cueilli  une 
poignée ,  il  la  lia  avee  de  la  paille  et  la  met  ep  faisceau 
dans  les  çbaaaps,  afin  que  le  vaut  ne  puisse  le  renverser  i  on  passe  un 
lien  autour  qu'on  serre  fortea^ent  i  quelque  temps  après,  lorsque 
les  capsules  soui  ouvartes ,  on  les  aeepue  sur  un  drap  ou  dans  un  ton- 
neau i  ofi  laa  remet  en  faisceau  pour  les  secouer  «ne  &^  fols  qpelqnes 
jours  après. 

La  paille  pè<:i}a  aat  bonne  à  brûler  et  k  abauffer  le  foar  ;  cepen- 
dant ,  dans  les  pajs  où  l'on  cultive  en  grand  cette  plante  ,  on  la  mé- 
lange avec  la  paille  de  blé  pour  en  faire  du  fumier. 

Le  produit  de  cette  graine  varie  beaucoup,  et  nous  répétons  que 
le  succès  d'une  bonne  récolte  dépend  ,  non  seulement  des  labours  et 
des  engrais  ^  mais  plus  particulièrement  des  binages.  Ln  quantité  de 
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graines  qu'on  en  relire  ordinaîremenl  est  de  6  à  12  heetolîtres  par 
arpent  :  c'est  ce  que  je  recueille  ordinairement. 

Cette  plante  peut  8*intercaler  avec  avantage  ,  avec  des  céréales  ou 
autres  cultures  principales  ;.elle  remplace  le  colza  lorsque  les  hivers 
sont  trop  rigoureux  ,  et  le  font  périr  ;  cUe  remplace  également  la 
ruineuse  jachère  :  après  de  nombreux  binages,  elle  met  la  terre 
dans  un  état  de  propreté  et  de  netteté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ; 
le  blé  qui  succède  vient  très  bien  j  et  dans  une  culture  bien  tenue 
on  peut  être  assuré  d'une  bonne  récolte  en  blé. 

Dans  Tassolement  triennal ,  on  peut  suivre  la  rotation  suivante  : 

Blé ,  trèfle ,  œillette  et  puis  blé. 

Blé  y  vcsce  d'été  ou  bisaille  et  œillette. 

Blé  9  vesce  d'hiver  qu'oif  appelle  hivernage  ,  œillette. 

Après ,  un  défriché  de  luzerne  ou  de  sainfoin, 
.   Avoine ,  œillette ,  blé  ou  orge. 

Les  fumures  précèdent  toujours  l'ensemencement  de  l'œillette. 

L'huile  qu'on  eu  extrait,  et  qui  porte  généralement  le  nom  d'huile 
d'œillette»  est  douce  et  saine,  quoi  qu'on  en  puisse  dire  ;  elle  se  vend 
très  souvent  pour  l'huile  d'olive  ,  avec  laquelle  elle  est  souvent  mé- 
langée :  on  s'en  sert  également  pour  faire  les  savons  blancs  ;  les  pein- 
tres l'emploient  aussi  quelquefois  dans  les  couleurs  claires,  et  comme 
siccative  pour  les  vernis. 

Le  résidu  après  l'extraction  de  cette  huile  ,  qu'on  appelle  toui^ 
teau ,  est  très  propre  à  engraisser  les  moutons  et  les  bœufs  ;  il  j^eut 
également  servir  à  engraisser  les  terres  ;  mais  la  première  destination, 
qui  le  leur  restitue,  après  avoir  été  animalisé  et  utilisé  en  même  temps, 
d'une  manière  très  profitable  ,  est  généralement  préférable. 

Les  avantages  de  la  culture  de  cette  plante  sont  incontestables,  et 
je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  l'extension  qu'elle  a  prise  dans  nos 
contrées  depuis  10  ans  ;  puisqu'on  en  sème  10  fois  plus  qu'i^  cette 
époque;  si  la  rareté  des  bras  ne  se  faisait  si  vivement  sentir,  le  tiers 
des  jachè)*es  serait  remplacé  par  cette  plante. 

Bans  un  autre  article,  nons  publierons  les  tableaux  de  comparai- 
son du  produit  de  cette  culture  avec  l'ancien  assolement ,  avec  ja- 
chère morte.  P.-F»  Obry, 

vice-frésident  du  Comice  (fAuufis  (Sommi). 
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iTAT   J>£  Uk  CUI.TIJ1IE  DANS  t'ABRONDISSEMENT  PE   SAINT" 

CALAIS  (Saethb). 

j4  la  Direction  du  Cultivateur; 

Mousieur,  je  vous  ai  entretenu  plus  d'une  fois  de  l'état  de  la  cul-* 
ture  de  ce  pays  y  et  de  mes  travaux  dans  la  commune  que  j'habite  (i). 
J'j  possède  I  millier  d'hectares,  dont  plus  de  800  en  16  petites 
fermes  de  4o  A  60  hectares  chacune.  J'ai  trouvé  ici ,  comme  dans 
une  grande  partie  des  départemens  du  centre  ,  le  mode  de  culture 
ci -a  près  ; 

7  en  blé  fumé; 

i  en  menues  (orge ,  mélard  ou  avoine)  ; 

7  en  trèfle  dont  la  i'*  pousse  est  pâturée  |  et  la  2*  récoltée  en 
graine  ; 

ï  en  jachère;  point  de  récoltes-raeines ^  à  l'exception  de  i  ou 
i  d'hectare  en  pommes  de  terre ,  et  moins  encore  de  luzerne  dans 
chacune  des  fermes. 

Originaire  de  la  Bklgiqub  y  et  appréciant  depuis  mon  enfance  la 
supériorité  de  la  culture  de  ce  pays  sur  celle  de  la  Fbamge  ,  j'ai  cher- 
ché à  introduire  ici  de  meilleures  méthodes  ;  mais  il  y  avait  tout  & 
faire ,  et  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  difficultés  de  mon  entreprise*. 
Persuadé  que  mon  enseignement ,  s^il  n'était  pas  pratique  ,  n'ame* 
nerait  aucun  résultat ,  j'ai  fait  valoir  de  3o  à  35  hectares  de  terre.. 
J'ai  adopté  ,  autant  qu'il  m'a  été  possible ,  la  culture  alterne  ;  j'ai  fait 
succéder  au  blé  fumé  du  trèfle  que  je  fais  faucher  2  fois,  ou  une  autre 
récolte  fauchée  en  vert;  au  trèfle,  de  l'avoioe  ou  de  Forge;  et  à 
cette  dernière  récolte ,  des  racines  fumées,  telles  que  pommes  de 
terre  ,  betteraves,  carottes  ou  navets.  Malgré  tout  l'avantage  d'une 
pareille  culture ,  j'aurais  eu  bien  peu  d'imitateurs,  même  parmi  mes 
fermiers,  si  je  n'avais  insisté  pour  la  leur  faire  adopter.  A  les  enten- 
dre, il  n'y  avait  dans  leurs  fermes  ni  terres  à  luzerne  ni  ti  rres  à  bet- 
teraves et  à  navets;  mais  je  suis  parvenu ,  non  sans  pciue ,  à  les  con- 
vaincre qu'il  y  avait ,  comme  partout ,  des  terres  propres  à  la  luzerne 
et  aux  récoUes*racines  *.  il  y  a  à  présent  dans  mes  fermes  10  fois 
autant  de  luzerne  ou  de  siiinfoin  ,  et  dans  chacune  ou  cultive  la  bet- 
terave ,  les  navets ,  et  beaucoup  plus  de  pommes  de  terre  qu'avant 
moi.  La  charrue  belge  a  remplacé  la  mauvaise  charrue  du  pays;  on 
se  sert  maintenant  de  la  houe  à  cheval ,  des  herses  à  dents  de  fer  et  de 
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Lois,  du  rouleau,  et  ou  fail  des  labours  à  plat  au  lieu  de  bîllons. 
Pdui*  ark-iver  lA ,  j'ai  dû  faira  quelque»  siicfififeès  $  yH  donna  leë 
1*"  inslrumcns  ;  j'ai  pajré  rappl*^hti«6agtî  d'an  des  £ls  de  mon  marc- 
cbal  que  j'ai  envoyé  en  Belgique,  etc.  Depuis  2  ans  j'ai  cKez  moi  des 
concours  de  vharrues ,  à  la  siiito  desquels  je  distribue  des  primes  aux 
vainqueurs  et  à  ceux  dont  je  suis  le  plus  satisfait  ^  pour  la  culture  de 
l'année  et  les  récoltes-^raaines. 

A  l'exception  de  mes  fermiers  9  je  n'aperçois  guère  autour  de  moi 
que  l'aneienne  routine  1  et  mon  maréchal  n'a  encore  fait  poiir  d'an-» 
très  qu'une  cLnrrne  belge  et  Une  houe  à  cheval.  Quelques  personnes, 
dans  les  communes  avoisinantcs  »  sont  venues  me  demander  des 
graines  de  betteraves  et  de  navels  que  je  leur  ai  données  avec  grand 
plaisir.  Un  Comice  agricole  vient  d'être  institué  à  SaihivGalais,  chef- 
lieu  de  l'arrondissement  ;  j'ai  assisté  à  sa  i"^*  réuuion.  La  question  d'ar- 
gent (sans  lut  on  ne  fait  rien  en  agricuUnre  f  ns  {ilus  qu'à  In  gUerre)  a 
été  la  I''  abordée.  Nous  avons  demandé  à  participer  aux  5oo,oob' 
votés  par  les  Chambres  ;  noua  recevh>ns  totlt  <}e  qu'on  nous  donnera, 
et  dons  no  serons  pas  embarrassés  d'en  trouver  l'emploi.  En  attendant, 
je  viens  vous  prier  i®  d'abonner  notre  Comice  agricole  ali  Calîù'ûîettf' 
pour  l'année  courante  ;  2°  dé  lui  cnvojrer  proprement  reliés  ,  phr  la 
diligence,  les  12  Voluibes  de  la  collection  de  ce  journal,  ai ,  eotnme 
je  le  suppose  ^  il  Vous  en  reste  encore.  La  lecture  de  cet  etcellent 
recueil  amènera  ^  {e  l'espôre  ,  la  cdnversion  des  nouTiiiuas  ;  et,  à  mon 
retour  h  PabIs,  je  solderai  te  qui  sera  dû  pour  cet  objet. 

Recevez,  mon  cher  monsieur,  etc»  AxUMAHif. 


<A»  »^  ^%^  ^^»v  vx%^»  v»%  »»»  %^v» 


QUBLQUES    REFLEXIONS   SUR    LE    OEFRIGUBMBNT    DES   PRAIKIEA 
NATURELLES» 

t)epu{s  que,  par  d<^s  digues  plus  du  moins  fbKes,  éuY  les  bords  des 
rivières  ^  on  a  défendu  les  prairies  naturelles  contre  les  iûondntlon.o, 
èans  se  ménager  le  moyen  d*y  iutrddufre  Veau  de  lemjsseu  temps,  ces 
prairies  n'étant  Inondées  que  très  rarement ,  et  jamais  arrosées , 
avaient  ptrdu  leur  fertilité  ;  elles  étaient  devenues  arides ,  la  mousse 
s'eii  était  empat-ée ,  et  leur  produit  était  peu  dé  bhose  ,  car  les  inon- 
dations et  les  arrosemens  fréqUens  étaient  Ik  éoUrcé  de  leur  fécondité. 

Avant  la  construction  des  digues ,  lés  inondations  emportaient ,  iV 
1â  Vi'rilr,  quelquefois  la  récolte,  ou  sablaient  le  foin,  ce  qui  ét.u'l 
•ans^duitc  très  faclicux  ;  mais  aussi  elles  y  déposaient  tiii  limon  qui 
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chaussait  l'herbe  ^  qui  lui  donnait  une  nouvelle  vigueur,  qui  rajeu- 
nissait même  la  prairie  ;  d'ailleurs  ,  après  de  tels  accidens ,  le  foin 
était  beaucoup  moins  terreux,  beaucoup  moins  gâté  dans  ces  prairies 
Sans  défense ,  qu'il  ne  Tétait  dans  celles  qui  étaient  closes,  quand» 
malgré  leurs  digues,  elles  étaient  submergées  par  les  grandes  inonda- 
tions, dont  audun  ouvrage  ne  peut  les  garantir. 

Dans  les  !»••,  l'eau  en  y  entrant,  n'étant  gênée  par  rien,  et  y  pas- 
sant à  plein  bord  ,  y  établissait  an  courant  qui  couchait  le  foin  ini-> 
médiatement ,  y  passait  dessus  sans  s'arrêter ,  et  n'y  déposait  qu'un 
limon  très  fin  et  très  fortifiant  ;  et  aussitôt  que  les  eaux  étaient  ren- 
trées dans  leur  lit ,  les  prairies  se  trouvaient  entièrement  vides.  Le 
foin  devait  donc  y  être  beaucoup  moins  sablé  que  dans  les  prairies 
closes,  et  leur  fertilité  était  telle ,  qu'elles  donnaient  de  secondes 
coupes  qui  étaient  d'un  très  grand  secours  pour  la  nourriture  des 
bestiaux. 

Dans  les  2^*,  au  contraire,  une  fois  remplies,  n'ayant  qu'une 
seule  ouverture  très  étroite  pour  les  vider,  il  fallait  beaucoup  de 
temps  pour  les  mettre  à  sec,  et  l'eau  y  déposait  tout  son  limon,  qui, 
le  plus  souvent,  était  très  grossier,  se  distribuait  d'une  manière  iné- 
gale sur  le  sol ,  et  à  une  telle  épaisseur,  sur  certains  points,  qu'ils  de' 
venaient  infertiles  pour  toujours  -  lefoin,  entièrement  perdu  dansées 
circonstances ,  était  le  moindre  accident  ;  et  dans  ces  prairies  closes , 
il  ne  fallait  pas  espérer  une  2^  coupe,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
dans  des  localités  privilégiées  oii  l'on  pût  facilement  établir  des  ir*- 
rigatîons. 

Sif  encore,  on  s^étaît  borné  à  établir  des  digues  sur  les  bords  des 
rivières  ,  le  mal  aurait  été  beaucoup  moins  grand  ;  mais  là  où  l'on 
voyait  autrefois  de  vastes  prairies  ,  n'ayant  que  des  bornes  pour  fixer 
la  portion  de  chaque  propriétaire  ,  on  voit  aujourd'hui  une  infinité 
de  fossés  et  de  digues  qui  séparent  les  propriétés  individuelles,  qui 
ne  servent  qu'à  dessécher  entièrement  la  totalité  d'une  vaste  prairie 
qui  faisait  autrefois  la  richesse  d'une  contrée  par  les  grandà  profit) 
qu'on  tirait  des  bestiaux;  et  ces  clôtures  sont  d'autant  plus  mal  en- 
tendues ,  qu'elles  ne  remplissent  pas  le  but  qu'on  s'était  proposé  ; 
que  les  animaux  ,  en  y  pacageant  ,  les  détruisent  tous  les  ans  ,  et  que 
leur  entretien  est  un  objet  d'une  grande  dépense. 

Dans  cet  état,  ces  prairies  étaient  devenues  tellement  arides,  elles 
avaient  tellement  vieilli ,  qu'elles  ne  produisaient  presque  plus  rien, 
et  qu'il  a  fallu  les  défricher.  Défrichées,  ont-elles  produit  davan- 
tage ?  Sans  doute  ,  elles  auraient  été  plus  productives  si  le  brouillard 
cl  les  grandes  inondations  n'étaient  pas  venns  trop  fréquemment  dé- 
truire les  espérances  du  cultivateur  cl  rendre  inutiles  ses  frais  et  ses 
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travaux.  Mais  c'est  Lieu  autre  chose  encore  quand  les  eaux  faisaient 
de  grandes  brèches,  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent  pour  les  ré- 
parer. 

Quand  ces  prairies  étaient  dans  leur  premier  état ,  on  les  voyait 
couvertes  d'une  immense  quantité  de  bestiaux  de  croit  et  de  travail  ; 
ils  suffisaient  non  seulement  aux  besoins  de  l'agriculture  y  mais  encore 
aux  antres  besoins  des  populations  ,  au  lieu  qu'aujourd'hui  l'éduca* 
tion  ne  pouvant  plus  se  faire  en  grand  ,  nous  sommes  obligés  de  nous 
procurer,  à  gros  frais  ,  les  attelages  dont  nous  avons  besoin ,  et  la 
boucherie  est  à  un  prix  au  dessus  des  moyens  de  la  classe  la  plus  uom- 
l>reuse  de  la  société. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  les  prairies  artificielles  ne  remplacent-elles 
pas  le  foin  et  le  pacage  des  prairies  naturelles?  Je  répondrai  :  oui 
pour  la  nourriture  au  râtelier,  mais  non  pour  les  pacages.  Indépen- 
damment de  ce  que  ceux  des  prairies  artificielles  offrent  peu  de  res- 
sources ,  parce  qu'ils  sont  bientôt  épuisés,  la  plus  grande  partie  est 
dangereuse  aux  animaux  ;  d'un  autre  côté ,  c'est  que  rien  n'est  plus 
funeste  aux  prairies  artificielles  que  d'être  piélinées  et  broutées  par 
.  les  bestiaux  ,  surtout  par  les  moutons. 

Point  de  bonne  et  de  productive  éducation  sans  prairies  natu- 
relles. Là ,  les  bestiaux  trouvent  h  manger  pendant  8  mois  de  l'an- 
née ;  et  pour  peu  que,  pendant  ce  temps ,  on  leur  donne  au  râtelier, 
ils  sont  en  bon  état ,  et  ils  prospèrent ,  pourvu  qu'on  ne  les  j  mène 
pas  avec  la  rosée  et  qu*on  ne  leur  y  laisse  pas  supporter  la  pluie  ou 
l'humidité  froide.  D'ailleurs  ,  pense-t-on  que  l'exercice  qu'y  font  les 
mères  et  les  élèves  ne  soit  pas  très  nécessaire  à  leur  santé? 

Aussi ,  aujourd'hui  ,  beaucoup  de  propriétaires  ont-ils  senti  la  né- 
cessité de  remettre  en  prairies  celles  qu'ils  avaient  défrichées ,  sur- 
tout dans  les  vallons  étroits ,  où  le  brouillard  produit  de  grands  ra- 
vages sur  les  céréales  ,  où  il  les  dévore  presque  tous  les  ans ,  ou  les 
rend  de  très  mauvaise  qualité.  Je  suis  de  ce  nombre;  j'avais  défriché 
3*2  arpens  de  prairie  ;  j'y  ai  fait  un  certain  nombre  de  récoltes  con- 
sécutives ,  mais  elles  ont  réussi  si  rarement ,  elles  ont  éprouvé  tant 
d'accidens ,  malgré  les  plus  fortes  digues,  que  je  me  suis  déterminé  à 
les  rétablir,  et  bientôt  cette  opération  sera  terminée.  Voici  les  moyens 
que  j'emploie,  et  qui  m'ont  parfaitement  réussi ,  sans  que  j'aie  fait 
aucun  sacrifice  de  récolte. 

Il  faut ,  avant  tout ,  que  le  terrain  soit  bien  nivelé  ;  que  la  récolte 
qui  précède  l'opération  soit  en  blé  ,  avoine  ou  orge ,  afin  de  pouvoir 
la  retirer  de  bonne  heure,  et  profiter  des  grandes  chaleurs  pour 
donner  2  bonnes  façons  à  la  terre  avant  l'antomne.  Ordinairement , 
et  même  toujours,  le  défrichement  des  prairies,  où  l'on  fait  récolte  sur 
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récolte  )  se  remplissent  de  mauvaises  herbes ,  et  surtout  de  chieD<« 
dent  ;  et  il  faut  faire  périr  ces  mauvaises  piaules  |  et  eu  purifier  tout 
à  fait  le  sol ,  si  l'on  veut  voir  réussir  la  nouvelle  prairie  ,   et  Too  ne 
peut  y  parvenir  que  par  de  forts  labours  d'été. 

11  faut  donc  j  immédiatement  après  qu'on  a  enlevé  la  gerbe  et  le 
chaume ,  donner  une  bonne  façon  h  la  terre.  J'entends  par  bonne 
façon,  de  la  labourer  profondément ,  et  de  prendre  des  bandes  très 
étroites ,  parce  qu'en  opérant  ainsi  les  mauvaises  plantes  n'échap- 
pent pas  y  qu'on  va  à  leurs  racines ,  et  qu'où  dispose  la  terre  à  être 
plus  facilement  ameublie.  On  donne  la  2®  façon  à  la  fin  d'août  ou  au 
commencement  de  septembre  j  toujours  par  un  temps  sec  ;  car  il  vaut 
mieux  I  pour  que  ce  soit  ainsi,  l'avancer  ou  la  relarder  :  donnée  avec 
l'humidité  ,  elle  favoriserait  la  reprise  des  mauvaises  plantes  ^  prin* 
cipalement  du  chiendent. 

Après  cette  2®  façon  ,  il  faut  faire  ramasser ,  au  râteau  ,  toute 
l'herbe  que  la  charrue  aura  soulevée  ,  la  metlre  en  petils  tas  j  et  la 
faire  brûler  très  exactement. 

Si ,  à  la  fiu  de  septembre  ou  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  le 
temps  continuait  d'être  au  sec ,  une  3'  façon  en  travers  ne  pour^ 
rait  qu'être  très  utile  9  et  ou  en  agirait  pour  Therbe  comme  après  la 
2",  s'il  en  restait  encore  ;  car  le  principal  objet  «est  de  détruire  com<« 
plètement  les  mauvaises  plantes ,  surtout  le  chiendent  ;  sans  quoi  la 
nouvelle  prairie  eu  serait  empoisonnée  y  et  par  conséquent  tics  mau- 
vaise. 

La  terre  doit  passer  l'hiver  dans  cet  état ,  en  prenant  toutes  les 
précautions  possibles  pour  que  l'eau  n'y  séjourne  pas. 

A  la  fin  de  mars ,  ou  en  avril ,  suivant  que  le  temps  le  permet ,  on 
donue  une  façon  en  travers,  qu'on  en  ait  donné  ou  non  en  septembre 
ou  octobre^  même  deux  si  cela  est  nécessaire  pour  aplanir  la  terre; 
on  fera  passer  le  rouleau  ou  la  herse  pour  la  bien  ameublir  ;  mise  dans 
l'état  convenable ,  on  y  fera  jeter  les  1  de  semence  ordinaire  d'à* 
voine,  qu'on  fera  couvrir  avec  le  scarificateur  ou  la  herse;  l'avoine 
couverte,  on  j  sèmera  de  la  graine  de  grande  luzerne,  comme  si 
l'on  ne  devait  pas  y  semer  autre  chose,  et  de  bonne  graine  de  foin,  en 
même  quantité  que  si  l'on  n'y  avait  pas  semé  de  grande  luzerne. 

Pour  couvrir  ces  diver^^es  graines  ,  on  fera  faire  un  gros  fagot  de 
buisson  noir ,  bien  lié  par  les  deux  bouts  et  par  le  milieu ,  et  on  le 
fera  promener  par  un  attelage  sur  les  parties  semées.  —  Si  l'on  ne 
pouvait  pas  se  procurer  de  buisson  noir,  on  pourrait  se  servir  de 
buisson  blanc,  quoique  beaucoup  moins  propre  à  cela. 

La  plus  grande  difficulté  est  de  se  procurer  de  bonne  graine  de 
foin,  car  on  est  souvent  trompe.  Il  ne  faudrait  |^aii3aj^  ^1  prendre 
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éêun  les  greDiers^  parce  que  le  foia  qu'oti  y  met  a  été  olrditiairement 
yemué  plasîeots  foia ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la  graiûe  est 
lomëëe. 

Il  j  a  des  femmes  qui  ont  l'habitiide  de  ramasser ,  sous  les  cbar- 
faites  I  la  graîse  qui  tombe  quand  on  met  le  foin  en  grange  pen* 
daiil  la  récoite;  H  comme  ce  foin  vient  immédîntcmeot  de  la  prairiey 
eetle  graine  est  la  meilleure  ;  elle  coûte  un  peu  plus  cbcr ,  mais  on 
en  est  bien  dédommagé  parles  résultats  qu'on  obtient.  C'est  ainsi 
qne  je  m'en  suis  procuré  pour  les  9  derniers  arpeus  de  prairie  que 
j'ai  rétablie;  je  m'en  suis  très  bien  trouvé ,  au  lieu  que  j'avais  mal 
réussi  en  acbetant  dans  les  granges.  — On  pourrait  parvenir  au  même 
but  en  achetant  chez  les  grènetiers  des  graines  épurées  ;  mais  on  est 
etposé  à  être  trompé. 

Mon  procédé  m'a  parfaitement  réussi,  quoique  je  fusse  fort 
contrarié  par  le  temps.  La  i'^  année,  j'eus  une  bonne  récolte  d'a- 
voine et  une  petite  coupe  de  grande  luzerne  en  septembre  ;  ta  2" , 
une  i**  coupe  des  plus  abondantes  ,  d'un  mélange  de  grande  luzerne , 
d*bérbe  et  d'avoine  ;  une  2*,  assez  bonne,  de  grande  luzerne  et  d'herbe; 
eilfin  une  3*,  assez  médiocre,  de  grande  luzerne  pure.  La  S^  année, 
j*ai  eu  2  coupes  ,  et  j'en  aurais  eu  encore  3  sans  la  àécher^sse;  mais 
la  grande  luzerne  se  perd  successivement ,  et  bictilôt  la  prairie  ne 
sera  qu'uhe  prairie  ordinaire. 

Le  procédé  que  j'indique  est  tin  peu  coûteux ,  puisqu'il  exige  une 
double  semence  ,  mais  on  en  est  bien  dédommagé  par  les  produits 
avantageux  qu'on  obtient  les  i'*'  années ,  et  d'ailleurs  celte  dé- 
pense est  faite  pour  toujours.  Si  l'on  ne  mêlait  pas  la  graine  de  grande 
luzerpe  avec  celle  de  foin,  l'herbe  viendrait  lentement;  elle  serait 
claire  et  les  i^'*  produits  peu  avantageux,  au  lieu  que  la  grande 
luzerne  garnit,  et  le  fourrage  qui  provient  de  ce  mélange  est  excel- 
lent. On  n'a  pas  h  craindre  que  la  grande  luzerne  étouffe  l'herbe  ; 
c'est,  au  contraire,  celle-ci  qui  la  fait  périr  insensiblement  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  épaissit  :  d'ailleurs,  les  terres  sur  les  bords  des  ri- 
vières sont  toujours  plus  ou  moins  humides  et  conviennent  peu  à  la 
grande  Interne. 

Pavais  lu,  dans  le  Manuel  d* Agriculture  de  M.  le  O*  de  Ville^ 
neui^e^  qu'il  avait  obtenu  de  bonnes  prairies  naturelles  eu  ne  semant 
que  de  grande  luzerne  ;  et  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  perdait , 
elle  était  remplacée  par  de  bonne  herbe;  et  que,  quelques  années 
après,  la  prairie  était  formée.  J'ai  usé  de  ce  moyen  sur  5  arpeiis; 
je  m'en  suis  très  mal  trouvé;  il  n'y  est  venu  que  des  plantes  gros- 
sières ,  et  j'ai  c  té  obligé  de  défricher  de  nouveau  ,  ceguî  m'a  dé- 
terminé à  procéder  comme  je  l'ai  dit  plus  haulPgtzedbyCjOOglC 
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J«  pense  donc  qae ,  snrtdttt  dâtis  les  valions  étroits ,  sur  les  (crretf 
tiqeUesaui  brouîiltifds  tt  flbit  inondations,  dti  de  doit  pas  liésîter  à 
remettre  en  prairies  naturelles  les  vieilles  prairies  défrichées,  en  se 
Ménageant,  autant  qtlc  possible,  le  moyen  de  les  arroser,  même 
artc  le»  grandes  eaux,  &*\l  n'y  en  a  pas  d^autres:  Je  pense  encore  que 
touteR  ees  pelites  clôturer  dans  de  vâsfesbai^sfnAdoîvent  être  détruites, 
tomme  n'étant  propres  qu'à  les  rendre  arldc^s  et  à  leur  enlever  lear 
fertilité^  cl  qu'on  ne  doit  conserver  que  les  digiiés  qui  souf  sur  les 
bdrdâ  des  ri? lères,  puisqu'elles  sont  derenties  d'un  usage  aussi  général^ 
à  moins  cependant  que  de  grandes  contenances  n'appartioâscnt  âU 
même  propriétaire. 

Sur  les  vastes  plaines,  où  récoulemcnt  des  eatix  est  Hicile,  qui 
sont  à  l'abri  des  inondations  ou  qu!  y  sont  rarement  exposées  ,  oh  la 
circulation  de  l'air  est  bien  libre  ,  oà  lé  brouillard,  enfin^  ne  fait  que 
peu  de  mal ,  je  crois  que  de  bonnes  terres  ,  niême  près  des  rivières  ^ 
peuvent  donner  de  très  bons  produits  en  céréales,  si  Ton  n'abuse  pas 
de  leur  fertilité ,  et  si  l'on  adopte  un  système  d'assolement  propre  à 
empêcher  les  mauvaises  plantes  de  s'y  établir,  particulièrement  \t 
ehiendent.  Degamps-Cayras. 
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DE  LA  PhODUCllOSf  AllTIFICIËLLE  DES  TRUFFES. 

Un  amateur  allemand ,  M.  Alexandre  f'*an  Bornholz  ,  a  publié  ,  il 
y  a  quelques  mois ,  un  Traité  sur  la  culture  artificielle  des  triées. 
Cet  ouvrage  renferme  des  faits  curieux  cl  qui  sont  de  nature  à  causer 
peut-être  une  révolution  dans  une  branrhc  de  commerce  importante 
pour  les  provinces  méridionales  de  la  France;  aussi  nous  empressons- 
nous  de  reproduire  les  principales  parties  de  ce  travail. 

L'auleur  corhmence  par  faire  remarquer  que  le  terreau  provenant 
de  la  décomposition  des  feuilles  et  du  bois  pourri  des  chênes  parait 
aussi  favorable  à  la  production  des  truffes  que  le  fumier  de  cheval 
ou  d'âne  l'est  pour  celle  des  champignons.  Quand  on  veut  établir  des 
couches  de  truffes  ,  dit-il,  il  faut  se  procurer  autant  que  possible  le 
terreau  en  question,  puis  examiner  si  l*on  opère  dans  les  bois  ou  dans 
un  jardin;  leS  T'^  n'exigcul  pas  autant  de  préparatifs,  le  terrain  en  est 
plus  fa\  orable  au  succès  de  rciilrcprisc.  l3anslcs  terres  basses,  un  fonds 
tant  soîlpeuhumidccst indispensable-,  dnnslcs  plaines,  ce  fondsseren^ 
contre  ordinairement  auprès  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  lacs  ou 
des  prairies;  mais  il  C6t  surtout  impuilaul  qu'il  ne  contienne  aucune 
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partie  saline  ou  acre  y  ce  qui  se  recoiinait  facilement  par  la  présence 
des  roseauxy  «le  la  prêle  (equisetum)^  et  autres  herbes  grossières,  que 
rejettent  toujours  les  bestiaux  même  dans  les  temps  de  famine. 

Le  terrain  destiné  à  la  culture  des  truffes  doit  être  défoncé  de  4  à 
5  pieds  ;  on  mettra  au  fond  et  sur  les  côtés  une  couche  de  terre  grasse 
de  I  pied  d'épaisseur ,  afin  que  les  arrosemens  nécessaires  ne  s'é- 
coulent pas  trop  rapidement;  si  le  fonds  même  se  trouvait  être  de  cette 
nature ,  l'épaisseur  à  ajouter  serait  moindre  ;  si  le  terrain  était  sa- 
blonneux, l'épaisseur,  au  contraire,  devrait  être  plus  considérable. 
La  tranchée  doit  alors  être  remplie  de  terreau  préparé ,  et  l'eau  doit 
y  être  dirigée  au  mojen  d'un  fossé  que  l'on,  puisse  fermer  et  ouvrir 
a  volonté ,  afin  d'emporter  la  trop  grande  quantité  d'eau.  La  truffe 
exige  une  forte  irrigation  ,  mais  non  pas  une  eau  stagnante  ou  trop 
abondante  ;  si,  pendant  les  étés  chauds  et  secs,  l'eau  manquait,  il  fau- 
drait y  suppléer  par  des  arrosemens  modérés  d'eau  de  rivière  ;  comme 
il  suffit  pour  cultiver  les  truffes  d'avoir  des  petites  couches,  on  ne 
peut  mettre  trop  de  soin  à  les  bien  établir ,  les  dépenses  ne  pouvant 
jamais  être  considérables. 

Le  fonds  de  tous  les  terreaux  pour  la  culture  des  truffes  consiste 
en  marne  calcaire  ;  on  j  ajoutera ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  voisinage, 
i  de  grès  ferrugineux ,  sinon  on  peut  j  suppléer  par  de  la  pierre 
calcaire  ou  de  la  chaux  réduite  en  pondre  avec  i  de  sable  ferrugi- 
neux :  le  tout  doit  être  bien  mêlé  et  mis  dans  la  fosse  sur  une  épais- 
seur de  I  pied;  il  serait  bon  d'appliquer  préalablement  au  fond  et 
sur  les  côtés  une  petite  quantité  de  chaux  vive  pour  empêcher  les 
insectes  et  les  souris  de  s'y  introduire.  Dans  les  endroits  où  il  ne  se 
trouve  point  do  pierre  calcaire ,  le  sable  ferrugineux  peut  y  être 
substitue  ;  il  faut  faire  attention  de  ne  point  donner  trop  d'épaisseur 
à  celte  couche^  ce  qui  empêcherait  l'écoulement  des  eaux. 

Tous  ces  préparatifs  sont  également  indispensables ,  soit  qu'il  s'a- 
gisse de  bois^  de  bosquets  ou  de  grands  jardins  ;  mais  le  remplissage 
complet  varie  selon  chaque  situation.  Dans  les  bois,  le  sol  contient 
déjà  beaucoup  de  matière  végétale  ,  quoiqu'on  quantité  trop  faible  ; 
il  faut  y  ajouter  du  fumier  de  vache,  que  l'on  aura  mis  en  tas  au  prin- 
temps et  laissé  mûrir  pendant  l'été  ;  ce  fumier  doit  être  gardé  à 
l'ombre  et  remué  de  temps  à  autre  ;  dans  les  grandes  sécheresses ,  on 
l'arrose  avec  de  l'urine  de  vache  ou  de  l'eau  de  rivière ,  sans  cepen- 
dant trop  le  mouiller ,  afin  qu'il  ne  perde  rien  du  sel  précieux  qu'il 
doit  communiquer  au  terreau. 

A  la  chute  des  feuilles ,  on  les  met  dans  la  fosse  en  y  ajoutant 
3  parties  de  terreau  du  parc,  et  de  feuilles  de  chêne  on  de  charme  ; 
dans  ce  dernier  cas,  le  volume  des  feuilles  doit  égaler  le^estç  du  m^ 
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lange  ;  le  tout  devra  être  bîen  mêlé  et  la  fosse  complolement  remplie 
et  recouverte  d'une  couche  de  feuilles  de  4  ^  6  pouces  d'épaisseur, 
qui  sera  renouvelée  chaque  automne  ;  au  priutemps  ,  le  dessus  de  la 
couche  sera  soigneusement  enlevé  en  laissant  tout  ce  qui ,  pendant 
rhîver,  se  sera  transformé  en  terreau. 

Tous  ces  préparatifs  étant  terminés,  expliquons  maintenant  le 
moyen  employé  pour  produire  les  truffes.  Si  elles  viennent  naturel- 
lement dans  le  voisinage ,  les  diflTicultés  seront  moindres  ;  on  doit  les 
prendre  de  grosseur  moyenne ,  ayant  tout  leur  parfum  et  leur  force 
vitale  ;  celte  opération  doit  se  faire  par  un  temps  couvert  et  humide 
pour  qu'elles  restent  enveloppées  dans  la  terre  qu'il  faudrait  tâcher 
de  rendre  adhérente  ,  dans  le  cas  où  elle  ne  tiendrait  pas ,  par  des 
arrosemens  faits  quelques  heures  avant  de  déterrer  les  truffes  ;  on 
les  mettra  dans  une  caisse  remplie  de  terre  prise  sur  l'endroit  même 
où  les  truffes  ont  été  trouvées  ;  les  caisses  étant  bien  fermées ,  on 
pourra  les  transporter  sans  inconvénient  à  de  grandes  dislances  ; 
dans  les  voyages  de  plusieurs  jours  ou  de  plusieurs  semaines ,  les 
caisses  devront  être  souvent  ouvertes  pendant  i  heure  et  arrosées 
avec  de  l'eau  de  rivière  ;  cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour 
la  truffe  blanche,  que  l'on  croyait,  jusqu'à  ce  jour,  ne  pouvoir  venir 
que  dans  une  certaine  partie  de  I'Italie  ,  mais  qui  peut  être  trans- 
plantée aussi  bien  que  les  autres. 

Aussitôt  que  les  truffes  seront  parvenues  à  leur  destination ,  il 
faut,  sans  perdre  de  temps,  ouvrir  les  caisses  dans  un  endroit  abrité; 
si  la  terre  est  desséchée ,  on  l'humectera  un  peu  ;  les  truffes  se- 
ront plantées  à  la  distance  de  2  à  4  pouces  l'une  de  l'autre  et  à 
6  pouces  de  profondeur  ,  en  les  laissant  dans  la  terre  qui  les  enve- 
loppait ;  on  mettra  un  peu  de  cette  terre  dans  chnque  trou,  en  évi- 
tant avec  grand  soin  le  contact  des  rayons  du  soleil  ou  même  de 
l'air  ;  le  soir  doit  être  choisi  pour  cette  opération. 

La  meilleure  saison  pour  la  plantation  des  truffes  est  vers  le  mi- 
lieu du  printemps  et  à  l'entrée  de  l'automne  ;  cette  dernière  saison 
offre  même  plus  de  facilité,  les  truffes  étant  alors  plus  abondantes  et 
la  terre  dans  un  état  d'humidité  plus  convenable.  L'herbe  qai  pous- 
sera sur  la  couche  ne  devra  pas  être  enlevée  ;  on  ôtera  seulement  les 
grandes  plantes  qui  seraient  nuisibles ,  en  attirant  à  elles  les  sucs 
nourriciers  si  nécessaires  à  la  propagation  des  truffes  ;  la  i"  année , 
la  récolte  ne  sera  pas  considérable ,  mais  elle  s'accrottra  successi- 
vement ;  dans  les  grandes  plantations,  il  vaut  même  mieux  partager 
le  terrain  en  deux ,  pour  en  planter  une  moitié  Tannée  suivante , 
afin  d'avoir  une  double  chance  de  rétissite. 

Ce  qui  précède  ne  regarde  que  les  bois  ou  le^igpaç^^s  Qçf^^ 
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peut  obtenir  pareillement  des  truffes  dpQS  des  bosquets  anglais ,  «Uns 
des  bois  artificiels,  etc.,  en  créant  par  l'art  ce  que  la  nature  a  refusé 
au  spl ,  ce  qui  n'est  pas  difficile ,  puisqu'il  suffit  de  composer  un  Içr* 
reay  de  feuilles  de  chône  ou  de  chqrme. 


HORTICULTURE. 


CULTURE  DES  MELO\S. 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  la  culture  des  melons,  al 
celle  qui  est  pratiquée  h  Gliçollks  (i)  u*ost  pas  la  moins  dîspendicuiCy 
elle  est  certainement  la  plus  productive  et  peut-être  la  plin  conformé 
à  la  nature  de  cette  plante.  Quoiqu'on  ne  la  voie  pratiquer  nulle  pHTtf 
si  ce  n'est  dans  les  divers  eqdroil^  où  je  l'&i  indiquée  ^  elle  peut  oe-r 
pendant  se  faire  dans  une  grande  partie  de  la  Fsangs  ,  et  peut-être 
partout  avec  quelques  modifications.  Les  avantages  de  ma  méthode  | 
comparativement  avec  les  autres  raodeç  dp  culture  9  sont  bien  supé<- 
rieurs  :  on  récolte  plus  de  fruits  plus  grqs  et  de  meilleure  qwilité; 
elle  n'occasionne^  pour  ainsi  djre  |  aucune  dépço99  i  le  pfluvre  pent 
la  cultiver  dans  je  jardin  de  sq  qhaumièrp ,  également  cowmo  l^s  jarv 
diniers  peuvent  le  faire  dans  les  jardins  des  palais  des  ricbe^.  lo  an^ 
nées  d'épreuves  ne  sont  peub-être  qu'une  faible  garantie  sur  ce  que 
j'avance  ;  mais ,  dans  cet  intervalle  de  temps ,  j'ai  rencontré  des  au* 
nées  plus  froides  et  plus  humidçs  les  unes  que  les  autres ,  et  toutes 
également  m'ont  réussi.  A  la  vérité  >  les  années  les  plus  mauvaises 
ne  m'ont  produit  que  3  ou  4  fruits  par  pied;  mais,  daqs  les  bonocs 
années ,  j'en  ai  récollé  plus  du  double,  et  d'excellente  qualité.  Il  n'y 
a  que  4  Qus  que  je  cultive  les  jardins  de  Glisolles.  Ce  pajs  est  situé 
sous  le  49°  degré  de  latitude  nord  f  dans  une  vallée  entrecoup^e^de 
montagnes  et  sujette  aux  coups  de  vent  ;  mais,  jusqu'à  présent,  au^ 
cun  pied  de  melon  n'a  paru  souffrir.  6  ans  auparavant ,  je  les  cq)** 
tivais  en  Picardie  ,  à  89  minutes  de  degré  p  plus  au  nord  9  svee  uo 
égal  succès  ,  ce  qui  prouve  que  ma  méthode  est  bonne  et  poul  âtr^ 
employée  dans  presque  toutes  les  localités  de  la  Fsaivci.  Sans  recbo^ 
cher  ici  les  causes  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  le  produit  dff 

(1)  Pr^8  ÉVRF.UX  (EwRK\  cliez  M.  le  M"  de  Clcrmont*Tnun9Qj9 , 
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celte  cuUnrç  f  ne  semît-elie  applicable  qu'au  seul  départeniciit  de 
r£uR«,  où  il  se  foît  une  si  grande  conson^matiop  de  melons,  elle  a*' 
rait  toujours  d*UQ  très  grand  avantage  pour  les  babitans  de  ce  p»ys, 
qui  I  certainement ,  par  la  suite  ,  me  sanroot  gré  de  leur  avpir  fait 
connailre  celte  excellente  méthode» 

Je  ne  prétends  pas ,  pour  cela  j  blâmer  ou  condamner  les  autre# 
manières  de  culture ,  puisque  la  mienne  n'cU  applicable  qu'auj^  me* 
Ions  de  saisons ,  c'est  à  dire  aux  melons  que  Ton  peut  manger  depuis 
la  mi-juillet  jusqu'à  la  fin  de  la  bonne  saison. 

Au  reste,  voici  la  manière  dont  je  U  pratique  ;  cbacnn  pourra  en 
juger.  Du  20  avril ,  au  plus  tôt ,  jusqu'au  20  mai ,  au  plus  tard  # 
01^  ouvre  un  trou  de  18  pouces  en  carré  et  6  pouces  de  profondeur^ 
on  le  remplit  de  Fumier  k  demi  consommé ,  qu'on  élève ,  en  forme  de 
cône  f  jusqu'à  la  hauteur  d'environ  1  pied  au  dessus  du  sol.  Au  mois 
de  mai ,  on  peut  établir  le  fumier  sur  la  terre  sans  faire  de  trou  y  et 
une  seule  brouettée  suffît  pour  cette  opération.  Aussitôt  que  le  fumier 
est  établi ,  on  le  recouvre  de  terre  bien  ameublie ,  bien  épierréc  et 
bien  fumée  l'automne  d'auparavant ,  de  l'éptisseur  de  8  pouces  en^ 
viroo  'f  on  aplatit  un  peu  le  cône  par  le  haut  f  on  7  pratique  un  petit 
trou  avec  la  main  ^  on  le  remplit  de  terreau ,  sur  lequel  on  sème  U 
graine  ou  l'on  plapte  le  plant.  Qn  recouvre  de  suite  d'une  cloche  eq 
verre  1  ou  simplement  de  papier  huilé  ,  qui  coAte  environ  5^.  Quand 
le  plant  a  4  feuilles  9  non  compris  lep  cotylédons ,  on  l'étète,  et  teute 
l'opération  se  borne  là.  Jusqu'au  10  mai,  on  peut  semer  en  place  ; 
passé  cette  époque  ^  il  faut  avoir  du  plant  k  sa  disposition  pour  le 
placer.  Quand  les  jeunes  plantes  commencent  à  développer  des  bran- 
ches  et  qu'elles  remplissent  les  cloches,  on  entoure  les  buttes  d'nnc 
co\ichc  de  fumier  d'un  pouee  d'épaisseur,  semblable  à  celui  qu^on  a 
employé  ,  ou  ,  à  défaut,  tout  autre  bon  fumier  ;  mais  je  préfère  le 
deTpi-consommé.  Quelquefois  les  jeunes  plants  paraissent  languis- 
sans  pendant  les  2  ou  3  premières  semaines  ;  il  ne  faut  pas  s'en  in-« 
quiéter;  aussitôt  que  les  rayons  du  soleil  ont  pénétré  les  buttes  «  ils 
se  développent  avec  une  force  et  une  vigueur  extraordinairi?s  ;  car 
il  est  à  remarquer  que  Ig  butte  reçoit  directement  les  rayons  du  so^ 
leil  de  tous  les  côtés,  et  que  toute  la  plante  ,  ainsi  que  les  racines , 
reçoivent  à  la  fois  9  et  perpendiculairement ,  toute  son  influeoiçe  f 
avantage  que  n'ont  pas  toMtes  lésantes  méthodes ^  et  qui  fait  la  su- 
périorité de  celle-ci» 

Aussitôt  que  les  branches  commencent  à  se  développer  avec  force^ 
elles  donnent  d'abord  des  fleurs  mâles,  et  ensuite  des  fleurs  femelles 
qui  nouent  bientôt,  et  cela  quelquefois  pendant  6  semaines  sur  la 
même  plante.  Quand  une  plante  est  trop  surchargée  de  branches^  il 
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esl  bon  d'en  ôter  quelques  unes,  maïs  avec  beaucoup  de  discerné^ 
ment  et  de  ménagement  ;  car  il  est  aussi  à  remarquer  que ,  ne  pin~ 
^ant  pas  et  ne  taillant  pas  ,  la  plante  n'éprouve  aucune  déperdition 
de  sève  ,  aucune  altération ,  aucune  plaie  à  cicatriser  ;  toute  celte 
sève  est  employée  à  la  nourriture  de  la  plante  et  à  raccroissemeni 
des  fruits.  Pourtant ,  lorsque  les  branches  commencent  à  s'éloigner 
des  cloches,  par  exemple  environ  à  3  pieds,  avec  une  bêche,  on  en 
coupe  toutes  les  extrémités  ;  cette  opération  arrête,  pendant  un  ins- 
tant, la  grande  vigueur  des  plantes,  mais  bientôt  elles  repoussent 
avec  une  nouvelle  force  qui  semble  favoriser  Taceroisscment  des  fruits 
et  avancer  leur  maturité.  Quelquefois  on  est  forcé  de  réitérer  une 
2"  fois  la  même  opération.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  laisser  pousser  an- 
cune  herbe  autour  des  pieds  ni  dans  les  environs,  et  de  toujours  tenir 
la  terre  parfaitement  meuble  h  3  ou  4  pieds  des  buttes,  car  lesracinei 
s'étendent  jusqu'à  <j  à  8  pieds.  Quand  la  sécheresse  devient  forte  et 
que  la  terre  commence  à  se  dessécher,  il  faut  arroser  et  ne  réitérer 
l'opération  que  lorsque  la  plante  en  a  besoin.  Cette  année ,  i836,  je 
n'ai  arrosé  que  2  fois.  Traités  de  cette  manière  ,  les  premiers  melons 
commencent  à  entrer  en  maturité  du  i5  au  25  juillet ,  et  se  conti- 
nuent jusqu'à  la  fin  de  septembre  et  même  jusqu'au  commencement 
d'octobre.  Les  grosses  espèces  produisent,  année  commune,  5  à 
7  fruits,  et  les  petites  lo  à  la.  Cette  année  ,  i4  buttes  m'ont  pro- 
duit 90  melons  du  poids  de  3  à  20  livres^  et  dans  les  espèces 
moyennes. 

P  Les  personnes  qui  ne  feraient  que  2  ou  3  buttes  devront  les  faire 
du  !«'  au  i5  mai ,  à  8  jours  d'intervalle ,  pour  prolonger  plus  long- 
temps leur  jouissance  :  ceux  qui  les  établiront  en  lignes  devront  les 
placer  à  6  pieds  les  unes  des  autres  ,  et  dans  l'endroit  le  plus  aéré  du 
jardin. 

L'année  dernière ,  mon  fils,  âgé  de  1 1  ans  ,  a  établi  une  butte  tant 
bien  que  mal ,  et  sur  laquelle  il  a  planté  un  pied  de  melon  ,  qa'il  a 
recouvert  d'une  cloche  de  papier,  faîte  par  lui-même^  grande  à  peu 
près  comme  son  chapeau  :  il  lui  a  produit  3  beaux  et  bons  melons. 
Cette  année  ,  il  a  établi  une  butte  un  peu  mieux  confectionnée  ,  et 
sur  laquelle  il  a  récolté  4  melons  excellens  et  d'une  grosseur  remar- 
quable, et  cela  dans  la  place  la  moins  avantageuse  du  jardin. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  méthode  est  qu'avec  une  seule 
butte  on  peut  avoir  des  melons  pendant  5  ou  6  semaines. 

LoiSRL. 
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ÉCOnfOHIE     RURALE. 

Procédé  employé  avec  le  plus  grand  succès ,  depuis  ro  ans 
pour  la  fabrication  du  cidre ,  aux  environs  de  Lorient 
(Morbihan). 

Durant  i  mois  i  environ  avant  la  récolte  des  pommes  ^  on  a 
soin  de  ramasser ,  tous  les  2,  3  ou  4  jours,  les  pommes  tombées 
nalnrellement.  On  en  fait  un  monceau  à  part  avec  lequel  on  fabri- 
que presque  immédiatement  un  assez  médiocre  cidre ,  dit  cidre  de 
tomba  ge. 

Dans  le  courant  d'octobre,  on  procède  à  la  récolle  des  pommes 
en  secouant  les  arbres  d'abord ,  puis  en  abattant  celles  qui  restent  en 
frappant  légèrement  avec  une  gaule.  Les  pommes  récoltées  sont  mi^ 
ses  en  tas  longs ,  de  forme  conique ,  dans  nue  cour  voisine  du  pressoir 
et  au  grand  air  ;  on  a  soin  de  mettre  une  concbe  de  paille  pour  évi- 
ter le  contact  immédiat  de  la  terre.  On  suit,  dans  la  récolte ,  l'ordre 
de  précocité  des  différentes  espèces  ;  les  pommes  de  Bbdaxvchb,  par 
exemple,  ne  se  récoltent  que  dans  le  commencement  de  novembre. 
—  Les  pommes  sont  ainsi  laissées  en  tas  jusqu'à  ce  que  la  pourriture 
de  bon  nombre  d'entre  elles  indique  un  degré  suffisant  de  maturité. 
On  remarquera  qu'il  y  a  deux  sortes  de  pourriture  :  celle  que  j'ap-: 
pellerai  jaune ,  et  la  seconde  que  je  désignerai  par  le  nom  de  pour-- 
riture  noire.  Cette  dernière  est  putride  tout  à  fait  et  les  pommes 
qui  en  sont  atteintes  doivent  être  rejetées  soigneusement  ;  on  la  re< 
connatt  à  la  moisissure  extérieure  dont  elle  est  souvent  accompa- 
gnée ,  à  la  décomposition  complète  du  fruit ,  à  son  goût  putride ,  en- 
fin à  sa  couleur  noire.    La   V   laisse  au  fruit  un  oeil  jaune  que 
l'on  vérifie  par  son  ouverture;  il  demeure  spongieux ,  il  n'est  jamais 
moisi  et  son  suc  n'est  pas  désagréable  au  goût.  L'usage  apprend  vite 
à  faire  toutes  les  observations  nécessaires  en  cette  circonstance.  Du 
reste,  la  pourriture  noire  est  peu  fréquente  parmi  les  pommes  enta»* 
sées  à  l'air  libre  ;  elle  fait  beaucoup  plus  de  ravages  sous  les  hangars 
et  les  lieux  fermés.  On  n'a  point  à  redouter ,  pour  les  pommes    de 
mauvais  effets  par  suite  des  pluies  et  des  gelées.  Seulement  si  Ton 
craint  de  la  neige,  il  faut  avoir  la  précaution  dé  les  couvrir  d'une 
couche  de  paille  longue ,  le  contact  de  la  neige  étant  nuisible  à  la 
qualité  du  cidre» 

La  maturité  des  pommes  une  fois  reconnue ,  on  les  porte  au  pres- 
soir. Elles  sont  d'abord  moulues ,  soit  avec  une  meule  ou  un  double 
cylindre  denté.  Après  avoir  subi  cette  opération,  les  pommes  sontî 
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mîics  en  monceau  pressé  dans  un  grand  vase  ]  par  exemple ,  une 
cn\C'' Charrière  ;  on  les  j  laisse  ^4  heures,  là  elles  se  mollifient 
tout  à  fait ,  se  réduisent  en  pâle  par  un  commencement  de  fermen- 
tation ,  et  sont  plus  propres  à  subir  l'action  du  pressoir,  à  laquelle 
elles  sont  soumises ,  comme  on  voit,  ^4  beures  après  «voir  été 
pilces.  A  mesure  que  le  jus  découle  du  pressoir,  on  le  verse  dans  de 
fortes  barriques ,  en  ajant  soin  de  le  faire  passer  à  travers  un  tamis 
de  crin.  La  barrique  une  fois  pleine ,  on  la  bondoiine  solidement  et 
on  la  roule  à  la  cave.  Une  fois  qu'elle  est  établie  sur  le  chantier,  on 
pratique;  à  côté  du  bondon,  un  petit  trou  au  moyen  d'une  vrille  de 
médiocre  grosseur,  et  dans  ce  trou  on  introduit  no  petit  bouquet  de 
paille  de  seigle ,  Tépi  en  haut.  On  agite  de  temps  en  temps ,  c'est  à 
dire  tons  les  3  ou  4  jours  ,  ce  petit  bouquet  en  le  tirant  un  peu  de- 
hors et  le  renfonçant  plusieurs  fois  consécutives.  Cela  suffit  au  dé- 
gagement do  gax  qui  pourroit  faire  éclater  la  barrique.  Plus  d'air 
tendrait  h  détériorer  le  cidre  en  laissant  évaporer  de  sa  partie 
spiritueuse. 

a  mois  environ  après  la  fabrication ,  on  soutire  le  cidre  ;  le  mo- 
ment où  l'on  doit  pratiquer  cette  opération  est  indiqué  par  la  clari- 
fication du  cidre.  On  bondonne  de  nouveau  fortement  et  le  tidre  est 
parachevé. 

Si  Ton  veut  avoir  du  cidre  mousseux  ^  il  faut  le  mettre  en  bou- 
teilles avant  la  6n  de  février  ;  plus  tôt  il  sera  mis  en  bouteilles,  plus  on 
sera  sûr  de  l'avoir  bien  mousseux.  Passé  le  mois  de  mars,  le  cidre  mis 
en  bouteilles  n'est  plus  mousseux ,  mais  il  conserve  longtemps  sa  dou- 
ceur et  est  plus  tard  encore  bien  potable  ,  lorsque  celui  qui  n'a  pas 
quitté  les  barriques  eft  déjà  gâté.  En  général,  le  cidre  conservé  en 
barrique,  excepté  celui  des  pommes  de  Cazo,  ne  se  conserve  guère 
bon  an  delà  de  i6  mois. 

Notice  sur  les  variétés  de  pommes  à  cidre* 

N*  i»^^ Pommes  de  Cazo.  —  Fruit  très  gros,  saveur  âpre  et 
amère;  cidre  potable  au  bout  de  t  ou  2  ans  seulement,  lors- 
qu'elle est  employée  seulct  Mêlée  avec  quelques  unes  des  espèces  ci* 
dessous,  cette  pomme  a  la  propriété  de  clarifier  promptement  le  ch» 
dre  et  de  le  rendre  propre  à  la  consommation  beaucoup  plus. tôt  que 
fait  seulement  avec  les  autres  variétés  de  pommes. 

N*»  2.  —  Marguerite  Coz.  —  Fruit  de  la  grossenr  d'une  reinette 
franche  ,  d'un  rouge  sale ,  pulpe  ayant  quelque  chose  de  la  consis- 
tance du  liège  ;  suc  doux,  cidre  agréable.  Cette  pamme ,  soit  seule  , 
soit  mêlée  avec  d'autres,  a  l'inconvéDieiit  dv  donner  un  cidrf  <|ut 
noircit  par  son  contact  avec  l'airi  nr^r^^\r> 
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N<>  3.  «M  DcMte  Hxmsm  Bmss,  «^  Fruit  gr«>S|  d'un  vert  r<w^; 
cidre  agréable  ^  pnlpe  donce,  cidre  noireissank  à  i'atri  «e  ^nserTimt 
bien. 

N«  4*  -*-  Donc9  Bbuss9  Bihmi.  «^  Fruit  petit,  d'mi  vert  roiuc, 
pulpe  douce ,  le  cidre  en  est  tràf  agréable ,  il  ne  noircit  pea ,  il  «et  le 
premier  bon  à  boire ,  tnaia  ti  donne  beaucoup  de  lie. 

N""  5.  —  Kermentes.  —  Fruit  gros ,  de  couleur  ?erte ,  à  suc  doux, 
cidre  très  bon  y  de  bonne  garde ,  ne  noircissant  pas.  C'est  respèce  à 
laquelle  oo  donne  généralement  la  préférence  pour  le  cidre  dit  ei«» 
dre  de  provision  • 

N*»  6.  —  Bêdanche,  -^  Fruit  blano ,  de  moyenne  groasenr,  s«c 
douX)  bon  cidre,  ne  noircissant  pas.  Cette  pomme  mârit  la  dernière 
de  toutes,  c'est,  par  conséquent,  elle  qui  doit  être  également  porl4e 
la  dernière  ao  pressoir.  Son  cidre  est  au5sî  le  dernier  A  être  potable. 

N*  7.  -*  Dotecê  Epéijue,  Fruit  jaune ,  de  moyenne  grosseur ,  ori- 
ginaire de  MoftVAiiMB.  Cidre  agréable  ,  qiiekfoefiais  trop  doux  loiu** 
qu'on  n*y  mêle  pas  d'autres  pommes ,  telles  que  cellos  de  Cssto,  ae 
conserve  bien  et  ne  noircit  pas. 

^"^  8.  -—  Douce  Segal,  —  Fruit  blanc ,  très  gros  »  suc  doux  ;  donne 
tin  cidre  agréal)le ,'  mais  de  peu  de  durée.  G.  tn  Tava» 


ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


IMPORTATION  DE  MOUTONS  ET  DE  VACHES  DE  L  ANGLETERRE. 

Plusieurs  importations  de  moutons  ont  été  faîtes  ces  dernières  an- 
nées par  les  otidres  d«  ministn  da  eoffimm^  »dtetés  par  k  directeur 
de  l'école  d'Alfort  et  placés  dans  cet  établissement;  ces  bestiaux  ont 
formé  la  souche  d'un  treupeati  qni  commence  A  acquérir  qoelque 
réputation,  et  qui  a  déjà  fourni  A  l'agriculture  un  certain  nombre  de 
béliers,  par  les  rentes  publiques  qui  en  ont  été  faites.  L'introdiictiofi 
de  ces  béliers  dans  les  exploitations  rurales  donnera  )c  moyen  4e 
développer  les  formes  des  montons  de  beucberic ,  et  d'améiioeer  les 
qunlités  des  laines  lorgnes  et  ncrrenses  demandées  par  pfaismHrs 
fabriques  françaises. 

Aujourd'hui,  M.  le  ministre  des  travanx  publics,  de  l'agrrciAtiive 
et  du  commerce  fait  commencer  des  expériences  d'un  «aire  genre 
dnns  le  tnème  établissement*  Un  petit  troupeau  de  vacAkOs  de  la  race 
améliorée  à  courtes  cornes,  de  DtsitAW,  encore  peu  «onmie'en  Fsuroc , 


(66o  ) 
vient  d'y  être  amené  par  M.  ¥^€0-1.  Cette  première impôttatioii  a  pour 
bnt  de  faire  étudier  une  race  que  nos  voisins  estiment,  surtout  pour 
la  boucherie.  Sous  ce  tapport,  leurs  améliorations  ont  principalement 
consisté  à  former  une  race  d'animaux  disposés  k  s'engraisser  quand 
'ik  sont  jeunes  encor<f;  la  viande  se  produit  en  moins  de  temps;  par 
conséquent,  la  spéculation  est  faite  il  moins  de  frais,  et  les  capitaux 
iBont  plus  tôt  rendus  à  Fagriculture. 

Il  paraît  convenable  de  tenter  l'introduction  de  ces  races,  mainte- 
nant que  In  consommation  de  la  viande  augmente  dans  notre  pays. 
L'espèce  de  Dubham  est  offerte  comme  exemple  des  bestiaux  les  plus 
estimés  en  Ahglitirbb;  elle  a  sa  généalogie  tracée,  comme  l'usage  en 
est  établi  pour  les  chevaux  de  pur  sang  ;  mais,  selon  toute  probabi- 
lité, elle  est  aussi  molle  et  lymphatique  que  ces  chevaux  sont  robustes 
«t  nerveux.  Ainsi  il  ne  peut  être  question  de  l'introduire  partout  où 
le  bœuf  est,  de  toute  nécessité,  un  animal  de  travail  ;  mais  il  est  fort 
possible  que  ,  dans  plusieurs  parties  de  la  Fiangk  ,  elle  serve  à  pro* 
duire  économiquement  de  la  viande  et  du  lait.  Les  essais  que  fait 
commencer  l'administration  sont  d'ailleurs  destinés  à  éclaircir  ces 
questions. 

Si,  comme  il  faut  l'espérer,  ces  races  viennent  à  être  recherchées 
par  des  cultivateurs  français,  alors  le  gouvernement  devra  s'occuper 
de  favoriser  leur  propagation.  Ces  premières  expériences  ne  doivent 
être  considérées  que  comme  le  commencement  d'améliorations  plus 
importantes  et  généralement  réclamées ,  que  l'administration  a  l'in* 
leutîon  de  tenter  sur  les  espèces  bovine  et  ovine. 


MANIBM   AMER«:AJ[NE   D  ENGRAIftftBR  LES  AGNEAUX. 

Il  faut  préalablement  bien  nourrir  les  mères ,  soit  en  les  mettant 
^ans  un  chan^P  ^^  seigle ,  soit  en  leur  donnant  des  racines  qui  pro« 
curent  beaucoup  de  lait  :  au  fur  et  à  mesure  que  les  agneaux  naissans 
sont  ressuyés  et  peuvent  marcher ,  il  faut  le^  enlever  à  leur  mère  et 
les  mettre  dans  une  étable  obscure ,  proportionnée  à  la  quantité  d'à- 
gmeaux  que  l'on  veut  engraisser.  On  placera  dans  l'étable ,  à  ia  hau- 
teur des  agneaux,  une  mangeoire  très  étroite,  dans  laquelle  on 
mettra  tous  les  jours  de  la  farine  grossière  de  maïs,  mêlée  avec  le 
^n  et  l'on  attachera  à  leur  portée  plusieurs  petites  bottes  de  foia 
fin  qu'ils  pourront  brouter;  cette  petite  étable  devra  communiquer 
avec  une  autre  étable  plus  grande ,  dans  laquelle  les  m^es  entreront 
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2  OU  3  fois  par  jour  pour  donner  à  téter  à  leurs  petits;  elles  y  gou" 
cheront  avec  eux.  Chaque  foîs  avant  de  Iftcher  les  mères  pour  les  con^ 
duire  en  pâture ,  il  faudra  enlever  les  agneaux  et  les  placer  dans  leur 
ctable  sombre  (une  de  8  pieds  en  carré  est  suffisante  pour  3o  agneaux 
et  plus)  y  dans  laquelle  ils  ne  pourront  pas  jouer ,  ni  sauter  et  perdre 
leur  graisse  par  rezercice;  là,  ne  pouvant  faire  autre  chose,  ils 
mangeront  de  ce  foin  fin  et  tendre,  ainsi  que  la  farine  sèche  de  maïs, 
ce  qui  les  altérera  considérablement  et  les  fera  téter  avec  avidité  au 
retour  de  leur  mère  ,  et  ils  engraisseront  en  peu  de  tempa.  Les 
agneaux  ainsi  confondus  téteront  indistinctement  toutes  les  brebis 
sans  être  attachés  plus  particulièrement  à  leur  propre  inère  ;  de  là 
résulte  un  grand  avantage,  parce  que^  lorsqu'ils  deviennent  forts,  ils 
sont  à  même  de  consommer  plus  de  lait  qu'une  seule  brebis  ne  poun- 
rait  leur  en  fournir.  En  tuant  ou  vendant  une  partie  des  agneaux 
déjà  forts,  ceux  qui  resteront  téteront  indistinctement  toutes  les 
brebis  comme  auparavant  et  profiteront  de  ce  surcroît  de  nourriture 
dont  ils  commenceront  à  avoir  besoin  ;  c'est  ce  qui  n'arrive  pas 
quand,  d'après  la  manière  ordinnif-e,  on  laisse  continuellement 
chaque  agneau  avec  sa  mère,  qui  alors  ne  se  laisse  téter  que 
par  lui. 


INDUSTRIE     SACCHARliVE. 

Des  grandes  et  des  petites  fabriques  de  sucre  de  heiierai^es, 
considérées  sous  le  rapport  de  leur  force  productive,  de 
leur  économie  et  de  leur  ayenir,        r 

(SCITE.)    (l) 

De  la  betterave  et  de  ses  variétés. 

Dans  les  pays  tempére's,  la  betterave  peut  rester  dans  la  terre  i8  à 
20  mois  ;  dans  ceux  où  le  froid  descend  à  3  degrés  au  dessous  de 
zéro,  c'est  le  nôtre,  on  les  enlève  pour  les  mettre  à  couvert.  Piaule 
bisaunuelle,  la  betterave  ne  donne  de  la  graine  fécondée  qu'à 
la    2^  année  \   quelques   plants    montent   en    graine   à   la    i"^';    ou 
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M  doit  pas  les  récolter,  atlendu  qu'ik  n*ont  pas  la  prepriélé  de  re« 
produire  le  type  primitif.  Les  variétés  et  sous-variétés  de  la  beite- 
rave  sont  nombreules  ;  toutes  n'ont  pan  la  même  ricbesst  et  ne  don- 
nent pas  une  égale  facilité  dans  les  travaux  ipanufaoturiers  ;  de  li  des 
recherches  pour  ooonaitrc  celle  qui  réunissait  ce  double  avantage. 
9]  variétés  ou  sous -variétés  ont  été  classées  dans  Tofdre  suivant , 
diaprés  leur  richesse  décroissante  : 

i«.  La  2^  variété  blanche  de  Silbsii; 

À*".  La  5^  variété  jaune  de  GASTHLmunAftT; 

3*.  La  blanche  à  peau  rosée ,  sous^variété  de  la  a*  ; 

4^.  La  panachée ,  ioim  ; 

5*.  La  rougCi  4*  variété  ; 

6^.  La  sous*variété  de  la  champêtre  ; 

9*.  La  champêtre,  i^  variété  dite  disette. 

La  betterave  de  SiLésis  occupe  le  i*'  rang;  la  jaune  de  Cas* 
YKLMAOaAaT ,  le  a*  ;  la  souS-variété  de  la  blanche  de  Sitisii ,  le 
3V  et  la  champêtre  la  plus  volumineuse,  le  dernier  (i).  Incontcstn* 
blement,  la  blanche  de  Sitésii  est  la  plus  riche  ;  les  fabricans  lui  don- 
nent la  préférence  par  les  motifs  que,  sons  un  petit  volume  (a),  elle 
contient  plus  de  sels  cristallisables  que  les  autres  variétés.  Sa  chaîr 
ferme  contient  peu  d'eau ,  sa  conservation  est  plus  longue  et  plus 
aisée  ;  elle  rend  peu  de  jus  à  la  presse,  mais  ce  jus  a  une  densité  très 
forte  ;  on  évapore  moins,  parce  qu'elle  contient  peu  de  liquide;  les 
travaux  d'autant  abrégés  laissent  moins  d'action  aux  acides,  et  le  jus, 
exposé  moins  longtemps  &  uni;  haute  température,  se  eonserve  mieux. 
Il  est  certain  que  la  betterave  de  Silesie  réunit  au  plus  haut  degré 
les  qualités  désirables  ;  aucuue  objection  contraire  ne  lui  est  faite  ; 
en  est-il  ainsi  des  autres  variétés  ? 

Les  opinions  iiarient  sur  Perdre  qu'on  leur  assîgtie,  quant  à  leur 
richesse  saccharine  et  les  autres  avantages  qu'elles  peuvent  présenter 
dans  leur  manipulatiou  ;  quelques  fabricans  préfèrent  à  la  5'  va- 
riété de  Castelkaudart  la  3*  sous- variété  de  celte  même  5*  variété  à 
chair  blanche  ferme,  penu  jaune,  piriforme,  pétioles  blancs  ;  d'autres 
donnent  la  préférence  à  la  betterave  à  peau  rose  |  chair  blanche  , 
sous-variélé  de  la  Silksie,  etc.,  etc. 

Ces  divergences  d'opinions  sur  la  richesse  des  racines  entre  des 
cultivateurs  et  des  fabricans  expérimentés  des  divers  départcffiena 


(i)  J'ai  récolte  des  betteraves  champêtres  qui  ont  pcse'  26  kilogrammes. 

(a')  Dans  les  bas-fonds  à  base  calcaîî-e,  la  betterave  de  Silbsib  acquiert  un 
gros  volume  ;  j'en  ai  nfcollc  du  poids  de  10  kilog.,  accusant,  à  i'ar<5omèirc  de 
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paraissent  naturelles  et  s'expliquent  aiscmcut,  si  Ton  veut  se  rendre 
compte  de  la  différence  des  lieux ,  dd  la  terre  9  de  la  culture,  des  cU-r 
mats  et  des  circonstances  atmosphériques  qui  ont  ^ne  grande  iur 
fluence.  A  égale  qualité  de  sol ,  de  culture  et  de  climats ,  si  un 
champ  est  favorisé  par  des  pluies  et  Taulre  dévoré  par  la  sécheresse, 
le  1*'  produira  des  racines  volumineuses  un  peu  moins  riches  eu 
égard  à  leur  poids  ;  le  2°  aura  des  racines  fort  riches  et  peu 
aqueuses.  On  voit  les  inoonvéniens  inévitables  qui  s'opposent  à  ce  que 
l'on  puisse  déterminer  un  ordre  de  richesse  saccharine  parmi  les 
betteraves,  qui  soit  applicable  à  toutes  les  localités,  à  tous  les  climats, 
à  tous  les  terrains.  Privé  de  ces  documens,  il  faut  en  appeler  à  Texpé- 
rience.  Dans  nos  contrées,  la  betterave  de  Silésib  conserve  ses  pro* 
priétés  et  la  supériorité  qu'on  lui  reconnaît  presque  partout.  On  peiit 
sans  crainte  confier  ses  semences  h  la  terre  (i);  on  peut  aussi  semer 
la  3*^  sous-variété  de  la  5®  variété  de  Gastelmaudaby  ,  ainsi  que  la 
blanche  peau  rose ,  sous-variélé  de  Silésis.  pisons  que  toutes  les 
betteraves  contiennent,  avec  plus  ou  moins  d'abondance,  du  sucre  \ 
j'en  ai  extrait  de  la  betterave  champêtre,  mais  dans  des  proportions 
inférieures  aux  autres  variétés  ;  cependant  la  betterave  champêtre 
fut  longtemps  cultivée  et  la  seule  qui,  dans  l'origine,  alimentait  la 
fabrication  indigène.  Les  propriétés  des  autres  variétés  étaient  né- 
gligées ;  leur  petit  volume  n'attirait  pas  l'attention  ;  on  recherchait 
les  grosses  racines.  Certes,  la  betterave  champêtre  remplissait  cette 
conditiou ,  mais  leur  fabrication  donnait  de  grandes  difficultés.  Les 
hommes  les  plus  habiles  ,  h*  travaux  U$  plus  parfaits  n'obtenaient 
que  3  p.  7.  La  livre  du  sucre  revenait  fort  cher  et  l'on  craignait 
que  l'industrie  saccharine  ne  pût  s'implanter  parmi  nous.  Ces  craintes 
se  sont  dissipées  et  l'industrie  est  acquise  au  pays. 

La  betterave  de  Siubsib  n'a.  jamais  surabondance  d'eau  ;.san8  doute 
que  les  plus  volumineuses  en  contiennent  une  dose  plus  forte  que  les 
petites,  mais  la  différence  n'est  guère  au  dessous  de  4  P-  ^*  Cette 
quantité  minime  augmente  le  travail  dont  on  est  indemnise  par  la 
quantité  des  produits  :  d'où  suit  cette  conséquence  qu'il  est  préfé- 
rable de  pousser  au  plus  haut  volume  la  betterave  que  l'on  cultive* 
Distinguons  cependant  le  simple  fabricant  du  fabricant-cultivateur. 
Celui-ci  a  intérêt  h  récolter  le  plus  possible  ;  tous  ses  efforts  4oivent 
tendre  vers  ce  but  ;  pour  lui,  les  lojers  de  la  terre,  les  dépenses  sont 
les  mêmes  pour  600  comme  pour  1,000  quintaux.  Le  simple  manu- 
facturier a  des  combinaisons  particulières,  des  intérêts  qui  lui  sont 

(i  )  Depuis  7  années  je  sème  cette  Yariéte  j  je  uc  reconnais  pasqu^cUe  ait  de'- 
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propres  ;  coaâidéré  comme  acheteur  et  non  colAme  cultivateur,  il  fait 
au  dehors  ses  approvisionnemens  de  racines  qu'il  achète  au  poids. 
Si  le  producteur  trouve  avantage  h  conduire  sur  le  marché  de  grosses 
betteraves,  ,Ie  manufacturier  les  rejette  ou  les  achète  à  leur  Valeur  ; 
il  dotineca  toujours  la  préférence  aux  petites.  Ce  fait,  très  exact  d'ail- 
leurs, ne  justifie  en  aucune  manière  le  principe  qu'on  ne  doit  récolter 
quç  de  petites  racines;  je  dis,  au  contraire,  que  le  cultivateur  qui  peat 
récolter  au  double  commettrait  une  faute  de  ne  pas  le  faire  ;  mais 
que,  lorsqu'on  échange  son  argent  contre  des  racines,  on  doit  prendre 
les  plus  petites. 

liC  principe  trop  généralement  répandu  sur  la  richesse  des  racines, 
relativement  à  leur  volume,  semble  être  une  tradition  de  l'enfance 
de  l'art.  En  effet,  à  l'origine  des  sucres  indigènes  on  ne  cultivait 
guère  que  la  variété  champêtre,  la  plus  grosse,  la  plus  aqueuse  et, 
de  toutes,  celle  qui  donne  le  moins  de  sucre.  Une  triste  expérience 
démontra  que ,  dans  cette  variété,  il  y  avait  à  faire  un  choix  ;  on  ré- 
pudia avec  raison  les  grosses  et  l'on  s'attacha  aux  plus  petites.  Con- 
tenant moins  d'eau,  elles  offrent  économie  de  travail  et  quelques 
sucres  de  plus.  Cette  remarque  tourna  les  esprits  vers  les  variétés  ou 
sous-variétés  inférieures  en  volume,  négligées  jusqu'alors  ;  on  cul- 
tiva avec  .succès  les  petites  espèces,  et  l'on  proscrivit  les  grosses,  c'est 
h  dire  la  betterave  champêtre  :  d'après  moi,  la  proscription  n'était 
applicable  qu'à  cette  variété  ;  c'est  donc  sans  motif  réel  que  l'on  y 
comprend  toutes  les  espèces  et  que  l'on  signale  comme  renfermant 
peu  de  sucre  et  d'un  mauvais  travail  les  betteraves  volumineuses, 
quelle  que  soit  leur  variété.  L'erreur  dans  laquelle  on  est  tombé  sur 
ce  point  est  facile  à  démontrer. 

Les  betteraves  renferment  plus  ou  moins  d'eau  ;  les  sucres  s'y 
trouvent  en  dissolution  dans  la  proportion  inverse  à  la  quantité  du 
liquide  avec  lequel  il  est  mêlé  ;  la  densité  du  jus  étant  relative  à  la 
masse  d'eau,  plus  la  betterave  en  contient,  moins  elle  accuse  de  ri- 
chesse saccharine.  Le  jus  de  la  betterave  champêtre  est  de  celte  es- 
pèce; la  densité  n'est  jamais  au  dessus  de  5^  de  Bauniéy  tandis  que 
celle  de  Silssis  va  jusqu'à  io°.  On  retire  de  la  i"  80  p.  ?  de 
jus  ,  de  la  dernière  60  ;  différence  énorme  dans  la  dépense  de  fabri- 
cation* La  betterave  à  6<»  donne  76  litres;  à  7®,  70;  à  8*,  66,  à 
9^,  63.  Cette  règle  proportionnelle  ne  distingue  pas  les  grosses  des 
petites  racines  ;  leur  volume  n'y  est  pas  indiqué ,  et  si  l'on  ne  l'in- 
dique pas ,  c'est  parce  qu'il  était  inutile  de  revenir  sur  un  fait  résolu 
depuis  que  l'on  cultive  les  petites  espèces  de  betteraves. 

Observons  que  dans  le  même  champ,  côte  à  côte ,  on  trouve  dc«i 
racines  d'un  volume  différent  :  l'une  aura  le  poids  de  6/kiL  «  l'autre 
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de  I  kil.  ',  exprimées  séparément ^  le  jus  a  été  cependant  identique. 
D'après  ces  faits ,  il  est  peu  exact  d'indiquer  les  petites  racines , 
comme  les  seules  propres  à  donner  en  fabrication  un  résultat  su» 
pérîcur  aux  grosses;  je  pense,  au  contraire,  que  les  bonnes  variétés, 
quel  que  soit  leur  volume  ,  ne  le  sont  pas  moins  ;  on  conçoit  donc 
l'avantage  d'obtenir  d'un  terrain  donné  la  plus  grande  quantité  pos* 
sible  de  racines.  — -  Poussons  encore  la  démonstration  ;  admettons 
que^  dans  quelques  cas,  les  racines  d'une  même  variété  diffèrent  de 
richesse  par  suite  de  leur  volume  et  que  i  hectare  de  terre  qui  pour- 
rait réaliser  i,ooo  quintaux  de  grosses  racines  n'en  produise  que 
5oo  quintaux  de  petites.  Examinons  quel  est  le  produit  le  plus  avan- 
tageux. Le  jus  provenant  des  petites  racines  de  Silésib  récoltées  par 
un  temps  sec  aura,  je  le  suppose  ,  une  densité  de  8  à  lo^;  sa 
moyenne  sera  de  g®;  la  même  variété  très  volumineuse,  récoltée  à 
la  suite  d'une  saison  humide,  marquera  7°  ;  multipliant  5oo  quintaux 
de  petites  racines  par  la  moyenne  9,  on  obtient  4)500  ;  multipliant 
ensuite  1,000  quintaux  de  grosses  racines  par  7®,  on  trouve  7,0001 
différence  en  faveur  de  celle-ci  de  plus  d'un  tiers  :  les  1,000  quin-* 
taux  des  grosses  donnent  de  plus  i5o  quintaux  de  pulpe  dont  la 
valeur  est  suffisante  pour  couvrir  la  dépense,  à  laquelle  donnerait 
lieu  un  léger  accroissement  de  travail.  D'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  rien  ne  justifie  aujourd'hui  la  recommandation  des  petites  ra- 
cines, qui,  en  d'autres  temps,  était  très  importante  ;  car  alors  il  était 
question  de  la  variété  champêtre  et  non  pas,  comme  en  ce  moment, 
de  la  2*  variété  de  Silssis. 

»  Culture  de  la  betterave. 

I^'écrivant  que  pour  les  petites  manufactures  rurales  de  sucre  qui 
n'auront  à  cultiver  que  de  petites  étendues  de  terre ,  je  crois  inutile 
de  détailler  les  divers  instrumens  mécaniques  indispensables  aux 
grandes  cultures  ;  je  dirai  seulement  qu'on  fait  exécuter  en  décembre 
un  labour  aussi  profond  que  possible  ,  sur  une  terre  à  base  calcaire , 
de  préférence  à  toute  autre,  sur  laquelle  on  répand  du  fumier  qui 
est  enfoui  (1)  par  un  second  labour  exécuté  en  février;  on  herse  eu 
tous  sens  ;  la  terre  ainsi  disposée ,  on  procède  aux  semailles  dans  le 
courant  de  mars  ou  d'avril. 


(i)  On  attribua  pendant  plusieurs  années ,  aux  fumiers,  les  difficultés  que 
présentaient  certaines  opérations  de  la  fabrication  des  sucres  ;  Ton  supposait 
que  les  racines  récoltées  sur  uue  terre  engraissée  étaient  saturées  de  sels  de 
diverses  natures  et  de  substances  graisseuses  qui  s^opposaient  à  la  cuisson  des 
sirops  et  à  leurs  cristallisations  :  ces  idées  n'étaient  pas  exactes  ;  les  inconvé-i 
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Semailles, 

Od  prélude  à  cette  opération  en  formant  2  mesures,  chacune  de 
32  pouces  de  longueur  (i).  On  a  à  sa  disposition  2  cordeaux,  à  cha- 
cune des  extrémités  desquels  on  attache  un  piquet  de  12  pouces  de 
longueur.  On  se  rend  sur-le-champ  avec  2  ou  plusieurs  ouvriers 
que  l'on  place  sur  le  bord ,  dans  la  plus  longue  direction  du  champ. 
L'nn  des  ouvriers,  tenant  2  piquets  attachés  aux  cordeaux  ,  reste  en 
place  ;  l'autre  ouvrier  marche  devant  lui  en  les  déroulant.  Arrivé 
au  côté  opposé  à  celui  du  départ,  chaque  ouvrier  place,  sur  les  bords 
de  l'angle  supérieur  du  fossé ,  ta  mesure  de  82  pouces  ;  à  Textré- 
mité  de  celle-ci,  il  plante  l'un  des  piquets;  Immédiatement  il  prend 
la  mesure  de  82  pouces  et  la  place  à  côté  de  ce  dernier  ;  au  bout  de 
celle-ci  il  plante  le  second.  Lorsque  les  2  cordeaux  sont  bien  tendus , 
les  ouvriers,  munis  d'une  assiette  contenant  de  la  graine  de  betterave, 
opèrent  les  semailles  comme  suit  :  ils  prennent  avec  le  pouce  et  l'in- 
dex 2  grains  de  betterave  qu'ils  déposent  dans  le  sol  à  i  pouce  de 
profondeur;  ils  la  recouvrent  avec  les  doigts  en  faisant  rouler  de  la 
terre  dans  la  cavité  formée  par  le  pouce  et  l'index,  en  observant  que 
la  semence  soit  espacée  de  10  à  12  pouces  sur  la  ligne.  Chaque  ou- 
vrier prend  sa  ligne  en  ayant  soin  de  commencer  la  semaille  auprès 
du  piquet  ;  ils  sèment  de  droite  à  gauche  et  doivent  arriver  en  même 
temps  chncun  à  une  extrémité  opposée. 

L'opération  se  poursuit  de  la  même  manférc ,  jusqu'à  ce  que  le 
champ  soit  entièrement  semé. 


niens  étaient  dus  au  peu  d^experience  que  Ton  avait ,  et  au  vice  des  procédés. 
Alors  on  ne  clarifiait  les  sirops  qu'une  fois ,  et  ces  moyens  étaient  insuffisans  ; 
maintenant  on  les  filtre  à  plusieurs  reprises ,  ce  qui  permet  d'appKquer  les 
engrais  aux  torres  destinées  aux  beiteravea  »  sans  incftiiTéoient  ctartc  avan* 
tage. 

(i)  Cette  mesure  peut  être  réduite  à  48,  ai,  18  et  même  la  pouces.  La  bet- 
terave, semée  à  distance  de  12  pouces  carrés,  végète  parfaitement  ;  mais,  dans 
les  grandes  exploitations  où  Ton  sarcle  à  Faide  des  auimaux  et  des  iustrumcns 
perfectionnés ,  il  est  indispensable  de  semer  à  grandes  distances ,  tandis  que  le 
pttit  cultivateur  n'est  pas  astreint  à  cette  règle  :  cultivant  son  cbarop  è  bras, 
la  terre  est  mieux  utilisée.  Gela  est  si  vrai ,  qu'Hun  arpent  déterre  semé  en  li- 
gnes distantes  de  3a  pouces ,  et  à  la  pouces  sur  la  ligne ,  ne  contient  environ 
quo  37,044  racines.  La  même  surface  semée  ù  la  pouces  ,  en  tous  sens  ,  en 
contient  79,3a4.  L'avantage  est. donc  en  faveur  de  la  petite  culture  qui  est 
plus  propre  que  la  grande  à  garnir  les  champs  de  racines  \  et  si  elle  parvient 
a  occuper  toutes  les  places ,  en  supposant,  au  minimum,  que  cha(|ue  plante 
pèse  t  kîlog.,  1,446  qiuntaux  de  raoines  seraient  environ  le  produit  d'im  ar« 
pent.  Jusqu^à  ce  jqur>  la  grande  culture  n'a  guère  obtenu  qnfta&o  quintaux. 
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Si  la  température  est  favorable ,  la  semence  lève  daQâ  lâ  jours  i  $\ 
elle  est  retardée  parla  sécheresse,  a5  à  3o  jours  sont  uécessaires. 

Repùfuage. 

Les  cultivateurs  du  Nord  repiquent  la  betterave  avec  des  succès  di- 
vers y  dans  le  but  de  suppléer  à  des  semailles  qui  ont  peu  ou  point 
levé,  ou  bien  de  remplir  les  clairières  des  cbarops.  Mon  attention 90 
porta  sur  ce  moyen  d'utiliser  les  terres  dépourvues  de  plauts  ;  dç 
1823  à  1827,  j'ai  repiqué;  mais  les  résultats  n'ont  pas  répondu  à 
l'opinion  que  j'avais  conçue  :  les  repiquages  que  j'ai  fait  exécuter 
durant  ce  long  période  ont  été  fort  coûteux  et  n'ont  pas  réussi,  soit 
qu'en  enlevant  le  plant,  l'extrémité  inférieure  delà  racine  très  déliée 
se  romptl  ou  qu'elle  se  repliât  à  la  transplantation.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas ,  la  racine  ,  privée  de  la  partie  inférieure  de  son  pivot,  ne 
pénètre  pas  dans  le  sol  et  ne  peut  y  puiser  l'bumidilé  nécessaire  ; 
néanmoins,  en  cet  état ,  elle  pousse  à  la  surface  du  sol  des  radicules 
latérales  ;  elle  conserve  une  apparence  de  vie  et  de  fraîcheur ,  et  ce- 
pendant sa  croissance  est  arrêtée ,  sa  végétation  insensible.  La  sé-v 
cheresse  de  nos  printemps  et  de  nos  étés  ajoute  de  nouveaux  obs- 
tacles pour  la  reprise  des  racines  qui  exigent  de  légères  pluies  ou  de$ 
arrosages  artificiels  d'une  difficulté  insurmontable  dans  la  plupart  des 
lecalilés.  Il  est  plus  simple  et  l'on  agît  avec  moins  de  dépense  et  plus 
de  certitude  en  procédant  à  de  nouvelles  semailles. 

Sarclage. 

Lorsque  les  racines  ont  atteint  la  grosseur  du  petit  doîgt ,  il  faut 
sans  retard  opérer  un  i*"^  sarclage  qui  a  pour  motif  d'aérer  la 
terre  ,  de  détruire  Therbe,  d'éclaircir  les  plants.  Il  n'est  pos  indif- 
férent que  chaque  piaee  n'en  nourrisse  qu'un.  On  procède  rigou- 
reusement il  un  2«  sarclage  et  souvent  à  un  3*,  si  l'état  de  la  terre "^ 
ou  les  herbes  l'exigeaient. 

Récolte  de  la  betterave. 

A  la  fin  de  septembre,  les  feuilles  de  la  bcttrave  se  couvrent  de 
taches  jaunes;  c'est  le  signe  de  leur  maturité  ,  il  est  temps  de  les 
arracher.  Cette  opération  exige  un  "nombre  d'ouvriers  proportionné 
h.  l'étendue  de  terre  semée  ;  chacun  est  suivi  de  2  enfans  placés 
entre  2  lignes  de  betteraves.  L'ouvrier  enfonce  la  pelle  verse  à  côté 
fie  la  racine  sans  la  blesser;  de  la  main  gauche,  il  pèse  sur  lu  mauche 
:|ui  agit  comme  levier,  et  de  la  droite  il  prend  la  racine  par  la  feuille^ 
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l'enlève ,  la  secoue  pour  faire  tomber  la  grosse  terre  et  la  pose  entre 
les  2  lignes  ;  s'il  a  commencé  par  la  ligne  de  droite ,  Il  opérera  sur 
la  ligne  de  gauche,  et  ainsi  de  suite.  Lésa  enfans,  munis  d'un  couteau 
chacun  ,  amputent  les  collets,  c'est  à  dire  la  partie  où  sont  attïiebées 
les  feuilles,  et^  avec  les  mains  seulement,  ils  enlèvent  la  terre  atta- 
chée à  la  racine  et  la  déposent  doucement  sur  le  sol. 

Le  soir,  l'allclage  se  rend  sur  le  champ;  on  le  charge  de  racines 
avec  précaution  pour  ne  les  pas  meurtrir,  toujours  à  l'aide  de  l'ou- 
yrier  et  des  enfans  \  :  les  collets  et  les  feuilles  sont  portés  aux 
animaux. 

Conservation. 

La  betterave  sera  logée  dans  un  lieu  sec,  privé  autant  que  pos- 
sible de  lumière  9  et  déposée  sur  une  couche  de  paille  ;  on  formera 
des  piles  triangulaires  dont  la  base  aura  2  mètres  sur  une  longueur 
indéfinie  et  de  i  mètre  5o  à  75  centimètres  de  hauteur.  On  se  for- 
mera une  idée  juste  de  ces  piles  en  se  rappelant  celles  que  l'on  élève 
dans  les  arsenaux  pour  les  boulets.  Leur  construction  est  aisée  ;  les 
parois  en  plan  incliné  se  construisent  solidement,  la  tête  de  bette- 
rave en  dehors  ,  la  racine  en  dedans.  Si  l'on  dresse  plusieurs 
piles,  on  laissera,  entre  chacune,  des  passages,  soit  pour  s'assurer  de 
leur  état ,  soit  pour  les  préserver  du  froid  ou  de  la  chaleur.  Dans  le 
cas  où  la  température  descende  à  2?  au  dessous  de  zéro  (1),  il  faut  les 
garantir  par  une  couche  de  paille  assez  épaisse,  étendue  sur  tonte  la 
surface  ;  si,  au  contraire,  la  température  s'élève  au  dessus  de  la  glace, 
il  faut  la  retirer. 

{JLafin  au  prochain  Cahier,)  Liicaoïx  fils. 

INDUSTRIE    SERICICOLE. 

Rapport  présenté  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  de 
t agriculture  et  du  commerce. 

Monsieur  lk  Mihistsk, 

Les  efforts  tentés  depuis  quelques  années  pour  étendre  et  perfec- 
tionner riudustrie  de  la  soie  ont  particulièrement  fixé  l'attention  du 
gouvernement.  Vous  avez  cru  devoir  encourager  la  propagation  de$ 


(i)  La  betterave  n^est  susceptible  de  se  ç^acw  que  4  degrés  au  dessous  de 
zéro.  (^ 
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mëthodes  nouvelles  appliquées  avec  succès  à  Tcducation  des  vers  à 
soie. 

Ce  témoignage  actif  d'intérêt ,  donné  par  TadministratioD ,  a  déjà 
produit  les  plus  heureux  effets. 

De  toutes  parts  les  éducateurs  ont  redoublé  d'efforts  pour  s'asso- 
cier aux  améliorations  dont  ils  sentaient  depuis  longtemps  le  be* 
soin  ;  des  propriétaires ,  restés  jusqu'alors  étrangers  aux  détails  de 
l'éducation ,  ont  mis  eux-mêmes  la  main  à  l'œuvre ,  et  ^  pour  ins- 
truire leurs  fermiers,  se  sout  dévoués  à  des  soins  qu'ils  leur  avaient 
toujours  abandonnés.  D'un  autre  côté,  tandis  que  M.  Peltzer^  élève  de 
M.  Camille  Beeuiffois,  envoyé  sous  vos  auspices  dans  le  département 
de  Vaucluse,  y  dirigeait  une  éducation -modèle  ,  la  Société  d*agri* 
culture  de  la  Drômk  y  voulant  fonder  son  jugement  sur  ses  propres  ex» 
périenceSy  disposait  aussi  des  atelierfr-modèles,  ets'j  livrait  pobli-* 
quement  à  des  essais  indiqués  par  la  pratique  et  la  science. 

Les  résultats  satisfaisans  de  ces  travaux,  entrepris  sous  l'influence 
de  climats  différens  et  dans  diverses  parties  du  midi  de  la  Fkahcx  y 
permettent  d'espérer  que  les  chances  incertaines  d'une  éducation  iné* 
gale  seront  désormais  remplacées  par  les  prodoits  assurés  d'une  édu- 
cation régulière. 

Pour  justifier  cette  attente ,  je  vais  commencer  par  comparer,  au<r 
tant  que  possible  j  sous  le  rapport  des  succès  obtenus ,  les  magnane» 
ries  auxquelles  les  procédés  nouveaux  ont  été  appliqués  en  tout  ou 
en  partie ,  avec  celles  que  Ton  a  dirigées  d'après  les  usages  ordinai^ 
res  ;  puis  je  tâcherai  de  montrer  que  ces  procédés  peuvent  être  reum 
dus  applicables  aux  petits  comme  aux  grands  établissemens. 

Je  dois  citer  d'abord  les  deux  magnaneries-modèles  des  départe- 
mens  de  la  Dbôms  et  de  Vauclusb. 

Dans  la  V^j  établie  à  Favbmtikbs,  près  de  Yalkncb,  la  belle  race 
blanche  sina ,  offerte  à  la  Société  d'agriculture  par  M.  C.  Beaui^ais , 
a  fourni  un  produit  de  78  kilog.  de  cocons  pour  1,000  kilog.  de 
feuilles;  deux  races  jaunes,  l'une  du  Pibmout  et  l'autre  de  La 
Mastbb  (Ardèche)  ,  ont  donné  7 5  et  72  kilog.  de  cocons. 

Dans  la  2'"* ,  placée  chez  M.  le  M"*  de  Balincourtj  près  de  e.a  Palvi) 
(Vauclusb)  ,  sur  les  bords  du  Rhône ,  c'est  à  dire  dans  une  localité 
où  la  feuille  du  mûrier  est  tiès  aqueuse  et  fort  peu  nutritive ^ 
M.  Peltzera  obtenu,  pour  1,000  kilog.  de  feuilles,  60  kilog.  de  co- 
cons ,  en  opérant  sur  de  la  graine  sina  y  qui  avait  été  récoltée  par  les 
soins  de  M.  jiubert,  dans  le  domaine  rojal  deNsuiLLT,  et  que  le  roi  ^ 
dans  sa  sollicitude  éclairée  pour  l'industrie,  avait  bien  voulu  mettre 
à  la  disposition  de  M.  de  Balincourt.  De  la  graine  du  pajs  éclose 
dans  le  même  atelier  a  éprouvé  des  accidens  qui  ne  permettent 
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â'éuMîr  de  cMnpamS&on.  Tj^s  gran^rs  de  ce  propriétaire  n'ont  ob^ 
tenu  que  20  si  25  kilog.  de  cocons  pour  i  ,000  kilog.  de  feuilles. 

t)e8  produits  setubliible»  ^  s^vlÎ  les  vart&tions  dues  aux  qualités  des 
feuilles ,  ont  été  obtenus  par  la  plupart  des  éducateurs  expérimentés^ 
ijtti  ont  joint  â  ut>e  pratique  éclairée  la  bienfaisante  influence  d'une 
température  parfaitement  uniforme  et  d'un  constant  renouvellement 
d'air. 

Ainsi  M.  Thannaroriy  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l^l 
Dk6mB)  a  réeolté  76  kilog.  de  cocons  pour  1,000  kiiog.  de  feuîiledy 
dans  sen  domaine  de  LoBiaaT,  près  de  Valckgk. 

M.  Eugène  Robert,  à  S^Tclle  ,  près  de  MâaesQUtf  (Basscs^Alpss) 
(quoiqu'il  ait  fait  usage  de  l'atelier  ventilé  seulement  à  la  sortie  du 
â*  sommeil;  que,  dans  cet  atelier,  les  vers- aient  été,  Comme 
il  le  dit  lui-même,  campés  sur  des  claies  improrisées^  et  qu'il  n'afi 
pas  encore  eu  de  filets  à  sa  disposition) ,  a  néanmoins  obtenu  le  r^ 
Miltat  suivant  :  8  onces  de  graine  de  vers  à  soie,  ajant  con-> 
sommé  8,o5o  kilog.  de  feuilles ,  ont  donné  4 16  kilog,  de  cocons  d'es-- 
i^ellente  qualité.  Sur  ces  8  onces ,  3  onces  étaient  de  la  graine  du 
pajs  et  5  de  la  graine  de  Milaïi.  Des  3  onces  de  graine  du  pays ,  on 
a  relire  168  kiiog.  de  cocons ,  c'est  à  dire  56  kilog.  environ  paf 
obce  dé  graines  ;  les  5  onces  de  graine  deMiLAM  ont  produit  248  kibg. 
de  cocons ,  ou  à  peu  prés  5o  kilog.  par  once.  ' 

En  rendant  compte  de  ces  résultats,  M.  Robert  ajoute  que  la 
moyenne  des  éducations  faites  par  ses  fermiers  a  été  de  28  kilogr. 
par  once,  et  il  termine  en  disant  : 

u  Quiconque  aurait  vu  ma  magnanerie  et  tous  ses  agrès  dane  leur 
i»  état  actuel  pourrait ,  d'après  les  résultats  qui  viennent  d'être  énon- 
»  ces ,  se  faire  une  idée  de  ceux  que  je  dois  espérer,  —  i^  avec  une 
»  magnanerie  salubre  ,  bien  et  définitivement  conditionnée  ;  — 
*  2*^  avec  des  claies  régulièrement  établies  \  —  3^  avec  l'usage  des 
»  fileté  et  l'application  de  tous  tes  isoins  rationnels  recommandés  par 
I»  M.  C.  Beauçaxs.lX  conclurait  hardiment  que  l'importation  de  l'ap- 
»  pareil  ventilateur  dans  le  midi  de  la  Fbahge  et  Tapplicalion  deâ  mé- 
ii  tbodes  qu'on  cbercbe  à  propager  sont  destinées  à  doubler  au  moins 
»  les  produits  de  la  cuiture  du  mûrier.  » 

M.  Louis  Mazade  fils,  h  Anduss  (Gard),  opérant  sur  une  cham- 
brée de  12  onces ,  a  obtenu  6o5  kilog.  de  bons  cocons ,  pour  lesquels 
9,io3  kilog.  de  feuilles  ont  été  consommés  ;  cVst  à  dire  dans  la  pro- 
portion de  G']'  kilog.  de  cocons  pour  1,000  kiiog.  de  feuilles.  Le 
même  poids  de  feuilles  lui  a  rapporté  seulement  4o  kilog.  de  cocons 
dans  ses  autres  chambrées ,  qu'il  surveille  aussi  lui-même,  mais  qui 
n*ont  pas  joui  des  avantages  de  la  ventilation  et  de  la  température  ar** 
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ttficîelle ,  «i  liront  potni  été  soumites  «ux  méthodes  d'filimeiilaliiMi 
fréquente,  de  olaisemeiit  et  d'égalité  parfaite  (i). 

M.  Sotunon  di  SâiLiARS,  membre  du  ootiseii  géaéral  de  la  DiÂMt  ^ 
m'écrivait  : 

<c  Bien  que  aotre  réuMÎte  ne  soit  paa  complète  (car  nous  avôtis  eu 
i>  quelques  muscardîns)  y  nous  avons  obtenu ,  dans  les  3  ateliers 
»  ventilés  que  vous  êtes  venu  visiter  ^  une  réeolte  eomtne  nous  n'en 
»  avions  jamais  eu  ;  nous  devons  bien  avouer  cependant  que ,  podr 
»  ce  premier  essai  y  nous  avons  commis,  dans  le  conrs  de  l'éducation, 
»  quelques  fautes  graves.  C'est  dans  le  grand  atelier,  celui  où  sé 
n  trouve  le  ventilateur  mu  par  eau  (2),  que  nous  avons  eu  le  pins 
»  de  vers  mauvais;  mais  dans  cet  atelier,  ou  nous  avons  élevé  des 
>i  vers  depuis  10  ans,  nous  n'avions  jamais  rien  obtenu  :  et,  cette 
»  année ,  nous  ne  devons  attribuer  notre  réussite  qu'à  la  ventilation, 
»  à  la  régularité  et  h  la  fréquence  des  repas  sous  une  température  uni- 
M  forme  de  20  à  22  degrés. 

»  Plusieurs  de  nos  voisins ,  qui  ont  sntti  la  ttélbode  de  Dûndoh , 
M  ont  très  bien  réussi  :  leur  succès  ne  m'a  point  surpris  ;  car  je  pense 
»  qu'en  la  suivant  avee  intelligence  on  peut  également  réussir  ; 
»  mais  b  ventilation  et  le  calorifère  seront  toujours  plus  avantagent 
»  sous  tous  les  rapports ,  et  l'on  sera  bien  plus  assuré  du  duccès,  sur* 
»  tout  dans  les  années  pluvieuses  et  d^une  température  variée.  i> 

Enfin,  un  succès  remarquable  est  celui  qu'a  obtenu  M.  Pianel^ 
vice^président  du  tribunal  de  Valkhcé  ,  et  membri!  de  la  S<)ctété  d'a- 
griculture. Depuis  longues  années ,  ses  chambrées  étaient  presque  en- 
tièrement détruites  par  la  muscardine,  et  celte  fois  il  est  parvenu  à 
les  préserver  de  ce  fiéau  :  une  chambrée  de  6  onces  lui  a  fourni 
35o  kilog.  de  cocons.  En  outre ,  ajant  été  obligé ,  faute  de  piaee ,  dé 
transporter  dans  un  local  non  ventilé  une  portion  de  ses  vers  parve» 
nus  à  la  moitié  du  S*  âge ,  M.  Planel  a  reconnu  que  les  cocons  faits 
dans  ce  local  étaient  moins  bons  que  ceux  de  l'atelier  tPAtxa^  et 
qu'il  en  fallait  20  de  plus  à  la  livre. 

De  tels  résultats  sont  bien  raasurans  pour  Tavenir  de  notre  indils-k 
trie.  Reste  maintenant  à  examiner  les  mojens  mis  en  œuvre. 

Ces  mojens  sont  de  2  sortes  bien  distinctes  :  les  uns  forment  I« 


(1  )  Le  Coniice  agricole  d^ÂLiis  vient  de  décerner  une  mëdaille  à  M.  âîazade, 
en  lui  votant  des  remerctjnens  pour  Texemple  qu'il  a  donni  dans  son  am»B- 
dissement. 

(s)  Dans  cet  atelier,  comme  le  tarare  devait  fonctionner  d\rac  manière 
c(mtinue ,  on  avait  cru  pouvoir  se  dispenser  de  la  cheminée  d^appel.  Cette 
suppression  d«  Fun  des  no^^ni  du  vtntihrtion  a  présenté  de  graves  incon'* 
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httBe  de  toute  éducation ,  et  ne  peuvent  différer  outre  eux  que  par 
une  application  plus  ou  moins  bien  raisounëe;  les  autres ,  puissans 
auxiliaires  des  i*",  consistent  en  appareils  physiques  et  mécaniques 
destinés  à  faciliter  leur  emploi  et  à  en  assurer  l'effet. 

Dans  la  i*^*  classe  se  trouvent  compris  les  dispositions  du  local  et 
les  détails  du  service. 

L'ameublement  de  la  magnanerie  est  un  point  fort  essentiel ,  sur 
lequel  on  doit  insister. 

Par  exemple ,  la  trop  grande  largciir  des  tables  sur  lesquelles  repo* 
sent  les  vers  nuit  infailliblement  à  l'égale  distribution  des  repas  (i)  ; 
les  échelles ,  dites  de  meunier^  qu'on  appuie  contre  les  montans ,  la 
disposition  de  ces  montaus  ,  rendent  les  manœuvres  pénibles  ;  le  trop 
petit  espacement  des  tables  en  hauteur,  les  passages  étroits  ont  le 
même  inconvénient  et  ont,  en  outre,  celui  de  gêner  la  circulation  de 
l'air;  la  planche  en  bois,  adoptée  pour  former  les  tables  dans  toutes 
les  parties  du  Midi  où  le  roseau  ne  croit  pas  en  abondance,  offre  le 
danger  de  l'humidité  stagnante. 

.  A  ce  sujet,  je  crois  devoir  parler  d'un  système  de  tables  que  j'ai 
vu  mis  en  usage  à  Étoile,  près  de  Valknck,  par  son  inventeur,  M.  De- 
lubacq  9  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dsômb.  Dans  ce 
système,  les  tables  sont  en  ficelles  assemblées  et  croisées  au  moyen 
de  pointes  fixées  à  un  cadre  en  bois  ;  et  elles  reposent  sur  de  simples 
traverses  aussi  en  bois  ou  en  ferlent  cannes,  lesquelles  sont  maintenues 
dans  des  nœuds  de  cordes  disposées  à  l'instar  des  cordages  de  vaisseau. 
Je  n'ai  point  été  à  même  d'éprouver  ce  procédé  dans  ses  détails;  mais 
il  m'a  paru  fort  ingénieux  et  au  moins  digne  de  fixer  l'attention  des 
éducateurs,  surtout  s'il  a  réellement,  comme  on  le  dit,  le  mérite  de 
l'économie.  L'auteur  a  pris  un  brevet  d'invention. 

Viennent  ensuite  les  soins  qui  constituent  le  système  d'éducation 
rationnelle,  dont  les  Chinois  nous  offrent  un  modèle  si  parfait  ;  sys- 
tème dont  les  applications  modifiées  et  mises  en  rapport  avec  les  res- 
sources de  l'industrie  doivent  garantir  le  magnanier  des  graves  et 
nombreux  accidens  causés  par  la  rareté  des  délitemens,  l'irrégularité, 
l'insufiisance  des  repas  et  le  défaut  d'harmonie  entre  l'alimentation 
et  la  température. 

Les  effets  de  cette  harmonie,  dont  M.  Camille  Beauifais  a  su  faire 
ressortir  l'influence,  ont  été  rendus  sensibles  dans  les  2  éducations- 


Ci  )  Dans  beaucoup  de  localités ,  les  tables  ont  %  mètres  de  largeur;  une 
largeur  de  i  mètre  4o  centimètres  est  regardée  comme  la  plus  conTenable  ^ 
et  même  il  parait  à  propos  de  diviser  cette  largeur  en  s  parles ,  au  moyci) 
d'un  liteau  intermédiaire,  ^.^.^.^^^  ^^  GoOglc 
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modèles  des  déparCemens  de  la  Drômk  et  de  Vaoclusi.  Dirigées  d'après 
les  mêmes  principes  et  daus  des  circonstances  semblables  pour  ]'inté«. 
riei^rderatelieF)  quoique  dans  des  climats  différens,  elles  ont  marcbé 
avec  une  similitude  parfaite  :  chaque  âge  a  eu  exactement  la  même 
durée,  savoir  :  5  jours  pour  le  i»',  y  compris  les  36  heureis  de  som- 
meil; 3  pour  le  2*»,  5  pour  le  3«,  5  pour  le  4*  et  6  pour  le  5*.  La 
température,  pendant  toute  la  durée  de  Téducation^  a  été  maintenue 
autant  que  possible  entre  20  et  21  degrés  ;  l'bygromètre  a  varié  gé-> 
ralement  de  70  à  85  degrés;  on  adonné  12  repas  dans  le  i*'  et  dans 
le  2*  âge ,  8  au  3*  et  au  4"*}  et  6  dans  le  5*  âge. 

M.  Mazade  a  donné  12  repas  dans  le  i«r  âge ,  8  daus  les  3  soivans 
et  6  au  5*  âge  ;  la  température  a  été  maintenue  entre  18  et  20  de- 
grés, rhjgromètre  variant  de  65  à  85  degrés  :  l'éducation  a  duré 
3i  jours.  La  main-d'oeuvre  intérieure,  employée  pour  récolter  les 
6o5  kil.  de  cocons,  s'est  composée  en  totalité  de  1 1 1  journées  d'ou- 
vriers (46  journées  d'hommes  et  65  journées  de  femmes). 

On  peut  apprécier,  par  la  comparaison  des  exemples  qui  viennent 
d'être  cités,  l'influence  de  la  teoKpérature  combinée  avec  le  nombre 
des  repas,  sur  la  durée  de  l'éducation.  Les  éducations  hâtives ,  bien 
que  considérées  comme  favorables  sous  beaucoup  de  rapports ,  sont 
généralement  repoussées  comme  donnant  des  cocons  faibles  et  peu 
fournis.  Mais  ne  peut-on  pas  penser  qu'il  doit  en  être  autrement  sous 
le  régime  d'une  alimentation  fréquente  et  régulière,  d'un  constant 
renouvellement  d'air  et  d'une  température  douce ,  uniforme  et 
légèrement  humide? 

Il  est  vrai  que  ,  dans  cet  ordre  d'idées,  les  soins  ,  les  attentions 
doivent  être  multipliés  ;  que  les  délitemens  Préquens  deviennent 
d'une  nécessité  absolue,  que  la  moindre  négligence  dans  la  distribu- 
tion des  repas  ne  peut  manquer  d'être  funeste  ;  mais  aussi  la  durée 
des  peines  ,  des  fatigues  ,  de  la  sollicitude  du  magnanicr  est  bien 
abrégée  ;  les  chances  atmosphériques  sont  diminuées;  les  besoins  de 
moyens  réfrigérans^  toujours  plus  difficiles  dans  leur  application  que 
les  moyens  A  chauffage,  se  font  moins  sentir  ;  dans  les  saisons  tar- 
dives surtout,  la  fin  de  l'éducation  peut  devancer  le  temps  des  touffes 
et  des  grandes  chaleurs;  enfin  l'arbre,  plus  tôt  dépouillé  de  ses  feuilles 
n'a  point  à  souffrir  d'une  opération  retardée.  Toutefois,  la  main* 
d'oeuvre  dont  on  peut  disposer  doit  être  prise  en  considération  *  car 
on  ne  saurait  se  dissimuler  les  dangers  d'une  haute  température 
lorsque  l'alimentation  ne  répond  pas  à  la  surexcitation  du  tube  intes- 
tinal de  l'insecte^  surtout  à  l'époque  oii  il  semble  se  hâter  de  vivre  et 
d'accumuler  dans  ses  réservoirs  toua  les  élémens  de  son  travail.  Mais 
Le  Cultivateur.  Tom.  i3.  Novembre  .887.  ^.^.^.^^^  by (k)OgIe 
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devons-nons  reculer  (levant  l'épreuve^  quand  «r  toom  appirend  qve, 
chez  les  Chinois^  sawant  que  t  éducation  duré  a4>  oaa8,  «u  ^o  jours  y 
la  quantité  de  soie  recueillie  varie  dans  les  proportions  de  25  ^  no  e 
10  onces? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  adoptant  l'alimentation  fréquente,  les 
délitemens  réguliers ,  en  suiTont  un  système  d'édueation  fondé  snr 
des  soins  de  toute  nature  ,  sur  une  snrTeillance  intelligente  ^  actÎTe 
et  continue,  que  M.  BleizaCy  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Dbôm1|  mm.  ^jirbalesiiery  Mitifiot,  membres  de  la  même  Sociétéf 
M.  de  Montferrely  à  Babjjic,  ont^  dans  des  magnaneries  disposées  d'a- 
près la  méthode  de  Dandolo.^  obtenu  des  résultats  bien  supérieure  aux 
résultats  moyens  du  pays.  Il  en  a  été  de  même  à  Favbhtimis,  dans  Tun 
des  ateliers  -  modèles  auquel  on  n'avait  pas  appliqué  l'appareil  de 
ventilation. 

Aux  soins  intérieurs  se  rapporle  encore  l'usage  du  filet,  instrument 
simple  et  ingénieux,  si  lontemps  méconnu  en  Phamci,  condamné  par 
l'abbé  Sauffoge  lui-même,  comme  un  attirail  emiarrassanl  et  de  ma" 
nœui^re  longue  et  pénible  ,  mais  qui  n'avait  point  échappé  à  la  sag'o- 
cité  des  Chinois,  et  qui,  d'abord  appliqué  dans  toute  sa  simplicité  par 
le  directeur  de  la  ferme-modèle  des  Bbbobribs  de  San abt,  s'est  pour 
ainsi  dire  multiplié  entre  ses  mains,  pour  servir  au  délitement,  au 
dédoublement ,  au  classement  des  vers  et  à  tontes  les  eorabinaisoos 
posssibles  de  ces  opérations  importantes. 

C'est  en  ayant  recours  à  Temploi  du  filet  qu'à  Favbntihxs  ,  à  ia 
Paluo,  à  AuBEAAS,  chez  MM.  Bernardy^  Henri  Martin^  Chauvin^  à 
Cbest,  chez  MM*  Amauld  et  Latunsj  on  a  trouvé  moyen  de  déliter 
tous  les  jours.  M.  Thannaron  et  M.  Plane! ^  n'ayant  point  encore  de 
filets  à  leur  disposition,  les  ont  remplacés  par  des  cartons  percés  a 
l'emporte-pièce,  qui,  bien  que  beaucoup  moins  commodes  que  les 
filets,  ont  singulièrement  facilité  les  déliteraens. 

Voici  ce  que  M^^^  Vincent ^  de  Sahit-Donic at,  près  de  VAtsacB,  dit 
au  sujet  des  filets  dans  son  rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Dromb,  qui  lui  avait  confié  la  direction  de  l'éducatton-modèle  : 

«  Les  délitemens  se  sont  opérés  de  la  manière  la  plus  prompte  et 
»  la  plus  facile,  et  comme  par  enchantement,  grâce  aux  filets  dont 
»  nous  nous  sommes  servis  depuis  le  i^  âge  jusqu'à  la  montée.  A 
»  l'aide  de  ces  filets,  nous  avons  parfaitement  réussi  à  éclaircir  et  à 
>»  dédouble^  les  vers.  C'est  presque  toujours  an  moment  du  sommeil 
»  que  nous  avons  fait  l'opération  du  dédoublement ,  c'est  à  dire 
»  lorsque  la  moitié  des  vers  sont  endormis  ;  cette  méthode  t»  l'avan* 
n  tnge  de  donner  de  l'aisance  aux  vers  pendant  la  crise  pénible  de 
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»  la  mue^  i»  )iâier  roépu^  celle  criso  pour  ceux  qu'on  place  sur  une 
»  couche  neuve,  et^  par  suite,  de  conlribuer  puissamment  à  déler- 
»  miner  réfalité, 

»  L'utilité  des  filets  a  été  certaiaemeut  appréciée  par  toutes  les 
»  personnes  qui  les  ont  vus  en  activité  :  par  ce  procédé,  on  délite 
»  lo  fois  plus  vite  que.  par  le  moyeu  dont  nous  nous  seryops  dans 
»  le  Miai  i  j'en  ai  fait  moi-même  l'expérience  en  faisant  exécuter  les 
»  denz  opérations  eomparativement.  Oatre  TavQntiige  d'abréger 
»  coDsidéralilement  le  temps  que  l'on  emploie  à  ce  travnil  dégoûtant 
»  dans  les  magnaneries  ordinaires  ,  un  des  plus  précieux  est  sans 
m  contredit  de  pouvoir  éviter  les  maladies  contagieuses.  Il  est  évi- 
»  dent,  en  effet,  que  si  l'on  délile  tous  les  jours  avec  le  filet,  ^n 
»  laisse  sur  la  litière  tops  les  vers  morU  et  même  ceux  qui  sont 
»  trop  faibles  pour  monter;  on  est  donc  certain  d'avoir  relevé  seule- 
>»  ment  des  vers  sains,  qui,  placés  à  l'abri  du  contact  des  vers  malades, 
»  seront  garantis  des  maladies  peslilenUellesqui  détruisent  si  sou- 
M  vent  des  chambrées  entières.   » 

D'après  l/»u(  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  clairenient  qu?,  dai)s 
tous  les  cas,  dans  toutes  les  localilés ,  la  !'•  classe  des  moyens  de 
succès  est  entièrement  à  la  disposition  de  l'éducateur. 

Qnant  à  la  a*  cUsse  de  f^oycns,  c'est  à  dire  h  l'appareil  dont  Tp^jet 
est  le  chauffage  régulier  et  le  renjQuvellcmcnt  consVept  de  l'air  d^ 
la  magnanerie,  opérations  reconnues  cssenlielles  et  qui  sont  en  gé- 
néra) très  imparfaitement  conduites ,  soit  à  cause  du  m;)uvaif  arran- 
gement des  ateliers ,  soit  à  cause  de  l'insuffisance  des  moyens  efUr 
ployés ,  il  suffit  4'eA  étudier  les  divers  plcmens  et  d'eu  bien  com- 
prendre l'actjon  pour  se  cpnvaiocrjc  que,  si  cet  appareil  a  d'abord 
cté  créé  pour  les  grands  élablîssemens,  il  est  susceptible  d'une  foule 
de  modifications  qui  le  tneUifnt  à  la  portée  des  petites  c)iam}>rées  et 
Je  rendent  applicable,  dans  seê  principes,  sinon  ii  toutes,  du  moins 
à  presque  toutes  les  localités  :  c'est,  du  reste,  un  fait  dcnioi^tré  par  les 
nombreuses  épreuves  faites  cette  «nuée.  On  doit,  en  effets  penserqae, 
dans  les  7  départemens  méridionaux  où  l'a^^pareil  d/e  M.  aArcU  a 
été  appliqué,  les  bfttiAens  ont  dA présenter  une  foule  de  particularités 
qui  ont  nécessité 4es  dispo*itions  spéciales  à  chacun  d'eux* 

Ainsi  M.  TktmnaroBf  aux  environs  de  Vai.k»cb,  a  pW  en  dehors, 
à  l'extrémité  du  bâtiment,  k  chambi^  chaude  dont  il  a  eu  soin  de 
voûter  la  partie  supéffieafe;  celte  modification,  nccc^lée  par  le 
iMal,  est  mène  une  amélioration  à  reC)ouun9.^er. 

Le  général  Bltmcart^  à  Loaiot^  ne  ppuvaot  dispose^  q\ie  d'un 
hangar  plaeé  au  re»4le*chauaiée,  e  creusé  sous  ce  hangar,  ^  l'une  des 
extrémités,  un  petit  ioutwrjraiD,  dont  une  portion  a  été  pme  pour 
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chambre  cbânde ,  et  Fautre ,  bien  séparée  ie  lu  l*^  ,  86rt  de  réser- 
voir d*air  frais. 

Cbez  M.  Mazadâp  la  chambre  chaude  est  située  en  dehors  et  soqs 
un  hang<ir ,  à  l'un  des  angles  du  bâtiment  contre  lequel  est  adossée 
la  cheminée  ;  on  a  percé  dans  le  haut  de  cette  chambre  une  seule 
ouverture  communiquant  avec  un  coffre  transversal ,  qui  est  chargé 
de  distribuer  l'air  dans  2  gaînes  longitudinales;  ce  coffre  a  une  sec-- 
tion  transt^ersaie  égale  à  la  somme  des  sections  des  2  gaines  ;  la 
gaîne  la  plus  rapprochée  de  la  source  d'air  est  munie  d*un  registre 
qui  sert  à  régulariser  le  tirage.  Une  disposition  symétrique  est  adop- 
tée pour  la  sortie  de  l'air  par  la  partie  supérieure  de  la  magnanerie. 
Xa  cheminée  a  extérieurement  une  forme  cylindrique  ;  mais  l'inté- 
rieur n'a  poiut  les  mêmes  dimensions  dans  toute  sa  hauteur.  Les 
sections  horizontales,  qui  d'abord  sont  des  segmens  de  cercle,  crois- 
sent à  des  intervalles  inégaux ,  et  elles  n'acquièrent  la  forme  com- 
plètement circulaire  qu'à  une  petite  distance  de  l'embouchure  des 
gaînes  supérieures  ;  de  plus  ,  une  murette  est  disposée  en  avant  de 
Vouverture  du  tarare ,  dans  le  but  d'empêcher  les  rencontres  per-> 
pendiculaires  des  courans  d'air. 

M.  Hucq  i  à  M0RTPELLIE11 ,  a  été  forcé  de  placer  la  cheminée  de 
Tentilation  dans  l'intérieur  de  l'atelier  \  mais  il  a  eu  la  précaution  de 
Tenvironner  d'une  enveloppe  en  bois,  afin  de  parer  à  l'inconvénient 
^u  rayonnement. 

M.  Robert,  M.  Latune,  M.  Boissleu  près  de  Yalkhcs,  et  M.  BerUé^ 
à  Cruas  (Abdèchb),  ne  voulant  pas  faire  un  plafond  dans  leur  atelier, 
x)Dt  fait  suivre  aux  gaînes  supérieures  destinées  à  emporter  l'air  vicié 
la  direction  de  la  toiture  \  il  ejt  entendu  que  le  toit  est  hermétique-- 
ment/ermé, 

M.  Fabry-y  à  Pibrrklattb  ,  et  M.  Som^ion,  à  Saillahs,  ont  fait 
participer  à  la  même  ventilation  2  ateliers  placés  en  sens  opposé  par 
jrapport  à  la  cheminée  d'appel. 

Enfin ,  M.  Fargier,  près  de  f.A  Palvo  (Yauglua)  ,  après  avoir  soi- 
gneusement étudié  toutes  les  parties  de  l'appareil  établi  dans  la  ma- 
gnanerie-modèle de  M*  de  Balincourt ,  l'a  réduit  à  sa  plus  simple 
expression  ^  pour  l'appliquer  à  une  écurie  transformée  en  logement 
de  vers  à  soie  pendant  le  temps  de  l'éducation.  Il  s'est  contenté  de 
creuser  dans  le  sol ,  et  sur  toute  la  longueur  de  la  pièce  ,  2  fossés 
qui ,  recouverts  d^une  planche  bien  lutée  avec  de  l'argile  ,  ont  servi 
de  conduits  d'air  chaud  ou  froid  ;  il  a  pris  pour  cheminée  d'appel 
vue  cheminée  assez  vaste,  foyer  principal  de  la  maison ,  et  bouchée 
momentanément  par  sa  partie  inférieure.  Une  petite  pièce  voisine  de 
Fatelier,  et  sur  le  même  niveau  y  a  été  mise  k  profit  comité  chambre 
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d'air.  Ces  dispositions  prises  pour  une  chambrée  de  3  onces   ont 
coûté  8o^ 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  position  donnée  à  la  chambre  d'air 
est  tout  à  fait  désavantageuse ,  et  qu'elle  ne  doit  dtrc  adoptée  qu'es 
cas  d'impossibilité  complète  de  faire  autrement  ;  encore  devrait-elle 
être  absolument  rejetée  pour  un  établissement  un  peu  considérable. 
Les  notions  les  plus  élémentaires  de  physique  suffisent  pour  faire 
apprécier  la  puissance  de  ventilation  dont  on  se  prive  j  quand  on  ne 
profite  pas  de  la  force  ascensionnelle  de  l'air. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  me  paraissent  de  nature 
à  démontrer  la  possibilité  de  mettre  à  la  portée  de  tous  la  2*  classe 
de  moyens  de  succès ,  c'est  à  dire  les  procédés  appliqués  à  l'assai- 
nissement des  magnaneries ,  et  les  résultats  qui  ont  été  signalés  en 
attestent  l'iieureuse  influence. 

Cependant ,  tout  en  reconnaissant  que  ces  procédés ,  bien  supé-* 
rieurs  à  ceux  qui  avaient  été  jusqu'alors  mis  en  œuvre ,  soiil  les  seuli^ 
capables  d'assurer ,  particulièrement  dans  les  grandes  chambrées  ^ 
une  égale  et  facile  distribution  d'air  et  de  chaleur ,  quc](|ueS  édu-* 
caleurs  ont  reproché  à  l'appareil  de  manquer  encore  de  puissance 
lorsqu'il  s'agit  de  triompher  de  ces  terribles  accidens  atmosphériques 
qu'on  appelle  toiles. 

Ainsi  f  à  PiEHBKLATTB  j  HM.  Fobry  et  Téoulej  se  trouvant  dans 
l'impossibilité  de  combattre  l'excessive  chaleur  combinée  avec  une 
extrême  humidité ,  ont  été  réduits  à  ouvrir  des  trappes  et  à  faire  des 
percées  dans  le  plancher  supérieur. 

te  Jusqu'à  la  sortie  de  la  4*  mue  (m'écrivait  M.  Fa5rf)y  nos  vers, 
»  dont  vous  avez  admiré  la  régularité  au  3*  âge,  avaient  été  su- 
»  perbes;  mais  alors  la  chaleur  deviut  beaucoup  plus  forte,  et  je 
»  remarquai  quelques  gras  :  cependant  tout  allait  bien  ,  lorsque 
N  les  chaleurs  étouffuntes  des  i6,  17,  18  et  19  juin  vinrent  ré- 
N  pandre  l'alarme  dans  nos  chambrées.  Croyant  reconnaître,  dans 
»  ces  conjonctures  difficiles,  l'insuffisance  de  l'appareil  d*Arcet,  je 
»  me  décidai  à  tout  ouvrir,  à  arroser  copieusement  le  pavé  de  la 
»  magnanerie,  et  immédiatement  on  se  sentit  plus  à  l'aise.  Avant 
»  que  j'eusse  ouvert  et  arrosé,  l'hygromètre  marquait  l'extrême 
»  humidité,  et  les  croisées,  le  matin,  ruisselaient  d'eau  ;  tandis  qu'a- 
»  près  l'arrosement  et  l'ouverture  des  soupiraux  l'hygromètre  deS' 
»  cendit  à  la  sécheresse,  et  les  croisées  ne  présentèrent  plus  de  traces 
w  d'humidité.  La  même  chose  est  arrivée  chez  M.  Téoide,  qui  s'est 
»  fort  bien  trouvé  de  répandre  dans  son  atelier  une  assez  grande 
s»  quantité  de  chaux.  » 

AI.  Fournéijj  à  Yivikbs  (Asoicag),  et  M.  /Auguste  Bonn 
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(  Vaucluss  ) ,  in*ont  tenu  un  latigagt  temblaUe.  m  Da  Ttftte(ODUils 
M  tous  ajouté) ,  il  s'en  faut  que  nous  soyons  découragés  par  k  dtffi* 
M  culte  d'nn  i^  essai;  nous  n'oublions  pis  que  Téducatiou  ^  r^- 
M  tardée  d'un  mdis^  a  été  faite,  cette  anftée,  dans  les  cireonstancei  ]e 
)>  plus  défavorables  possible  ,  et  nous  ne  po«iTons>noiis  empêcher  d^ 
»  reconnaître  et  de  proclamer  les  imiueiises  avantages  de  eel  ap« 
»  pareil,  qui,  jusqu'au  temps  des  touiTtt,  nous  a  épargne  toutes 
1»  ces  craintes,  ces  incertitudes  inséparal^les  du  système  dt Daiuhlo 
»  lui-même ,  nous  a  procuré  une  températnro  parfaitement  unî- 
«  forille,  une  douce  cirdulatton  d'air  sans  €Ouransj  nous  a  dispensés 
n  de  ces  fumigations  qui ,  bien  que  nécessaires  pour  détrnire  les 
M  miasmes  développés  dans  les  magnaneries  ordinaires,  nous  pa~ 
»  raissent  devoir  être  regardées  eomme  des  remèdes  empiriques , 
»  dont  le  bon  effet  est,  en  grande  partie^  détruit  par  leur  action  sur 
»  les  vaisseaux  respiratoires  des  animaux.  Hais  noUs  (itnsons  que 
t>  l'appareil  doit  subir  quelques  modifications  qui  tendent  à  lui 
f»  donner  un  accroissement  d'énergie  pour  lutter  arec  avantage 
e  contre  les  touffes.  » 

On  ne  peut  se  dissimule^*,  en  effet,  que,  dans  ces  momenssi  pé« 
'nibles>  si  accablâns  pour  tout  ce  qui  ar  besoin  de  respiratioa,  il  j  a 
pour  l'éducateur  de  grondes  difficultés  à  vaincre  )  ear  alors  l'air  a 
perdu  tout  soh  ressort ,  toute  son  élasticité  ^  il  se  trouve  dans  un  état 
de  stagnation  complète;  le  thermomètre  9  qui,  dans  la  matinée, 
marquait  12  ou  i5  degrés ,  s'élève  à  27,  s8  et  3o  degrés  ;  Thygro- 
mètre  ,  tendant  à  l'humidité ,  monte  du  4^*  ou  60*  degré  an  pins 
bàul  de  récLcIle  ;  la  colonne  barométrique  s'élève  de  plusieurs  mil- 
limètres ;  çt  CCS  crises  de  l'atmosphère  se  déclarent,  en  général,  aux 
époques  les  plus  critiques  de  la  rie  des  vers ,  dans  le  5*  âge,  celui 
oii  une  niîissc  prodigieuse  de  feuilles  et  de  litières  s'est  répandue 
dans  l'atelier,  ou  il  se  sépare  du*  Corps  des  chenilles  une  énorme 
quantité  de  matières  solides  ,  liquides,  vaporeuses  et  gazeuses ,  et 
daiis  le  temps  de  la  montée ,  lorsque  les  cabanes  de  bruyères  en* 
combrcnt  et  bouchent  eu  grande  partie  les  vides  laissés  entre  les 
tables. 

Mais  le  défaut  d'énergie  signalé  tient-il  à  l'appareil  lui-même  , 
considéré  soit  dans  son  mode  d'action  |  soit  dans  ses  dimensions  ? 
—  C'est  une  question  que  nous  sommes  appelé  à  résoudre  par  des 
expériences  répétées  plutôt  que  par  1^  théorie. 

A  ce  sujet ,  je  dois  dire  qu'en  général^  dans  les  localités  où  l'ou  a 
eu  à  sa' disposition  une  cave  ou  un  vaste  réservoir  d'air  frais,  les 
tlieinioinètrcâ  de  l'alclicr  ne  se  sont  point  élevés  au  dessus  de  7.0  à 
21  degré:),  et  l'hygromclre  n'a  pas  dépassé  85  degrés  ;  on  n'y  a  rès- 
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seoli  que  fort  légèroment  le«  inflaences  de  la  touffe,  et  il  ne  s'est  ma* 
DÎfest^  aucaae  odeuf  de  fermentation  ;  même  à  Lobiol  »  chez  le 
G^  BlancaH ,  on  s'est  parfois  réfugié  dans  la  magnanerie  pour  y  res* 
pirer  librement  et  chercher  un  abri  contre  la  touffe  extérieure. 
Il  faut  ajouter  que,  dans  ces  momens  difficiles,  un  feu  actif  était 
constamment  entretenu  dans  la  cheminée  d'appel ,  qui  d'ailleurs  est 
une  des  plus  vastes  et  des  plus  élev'ées  que  j'aie  vues  dans  les  divers  éta* 
Uissemens  que  j'ai  visités.  Ces  deux  circonstances,  savoir  :  la  grande 
dimension  donnée  à  la  cheminée    et  l'activité  développée  dans  le 
fourneau  d'appel,  doivent  ici  aurtottt  fixer  l'attention  ;  il  m'a  paru 
qu'en  général  elles  étaient  trop  négligées.  Lorsque  la  température 
extérieure  est  très  élevée ,  on  est  peu  porté  à  forcer  le  feu  ;  on  se 
borne  à  faire  mouvoir  de  temps  en  temps  le  tarare  ;  on  oublie  que  ce 
feu  est  destiné  à  déterminer  dans  la  cheminée  les  courans  dont  l'ac- 
tion est  si  nécessaire  pour  contraindre  un  air  plus  froid  qae  l'air  ex^ 
té  rieur,  à  entrer  dans  la  magnanerie,  à  t^^j  élever  et  à  en  sortir 
pour  faire  place  à  un  air  nouveau. 

Quant  aux  in  convenions  de  l'extrême  humidité  ,  ils  ont  été  com- 
battus avec  avantage  dans  les  ateliers-^modèles  de  Faventihks.  L2, 
faute  de  moyens  réfrigérans ,  on  voulut  avoir  recours  h  un  puits  \ 
mais  les  conduits,  placés  k  la  hâte,  ne  furent  point  disposés  d'une 
manière  convenable  pour  produire  l'effet  qu'on  en  attendait;  de  plus, 
la  cheminée  d'appel  était  peu  élevée  et  avait  une  tvès  petite  capacités 
Pendant  la  louCfe>  le  thermomètre  intérieur  s'éleva  à  23  degrés;  Thy- 
grométre  monta  à  loo  degrés;  la  ventilation  devint  insuffisante  r 
on  commençait  à  trembler  pour  la   i**  division  des  vers,  qui  alors 
se  préparait  à  monter  à  la  bruyère  ;  on  apercevait  déjà  des  symp- 
tômes de  fermentation  dans  les  litières.  —  Alors  on  se  hâta  de  faire 
usage  des  filets,  puis  on  songea  qu*il  fallait  avant  tout  s'opposer  à 
Fbumidité;  et,  pour  y  parvenir,  on  activa  le  feu  des  poêles  dans 
la  chambre  d'air,  on  ouvrit  les  sections  d'air  chaud,  on  fit  jouer 
fortement  le  tarare,  et  en  quelques  instans  l'hygromètre  descendit 
de  1  a  degrés  vers  la  sécheresse,  sans  que  le  thermomètre  indiquât 
une  variation  très  notable;  la  respiration  devint  plus  facile,   les 
vers  n'éprouvèrent  aucun  mal ,  et  au  bout  de  i8  heures  toute  la 
r«  division  était  montée  ii  la  bruyère. 

M.  Robert  a  employé  avec  succès  le  même  moyen  dans  sa  ma- 
gnanerie. 

Toutefois,  je  suis  loin  de  prétendre  qu'il  ne  soit  point  nécessaire 
d'apporter  quelques  modifications,  sinon  K  l'appareil,  du  moins  au 
jeu  de  cet  appareil^  tel  qV»'  s'opère  iictuellement  ;  l'opinion  des 
éducateurs  que  j'ai  cités  a  trop  de  poids  dans  la  balance  pour  ne 
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pas  èlre  de  bature  à  provoquer  des  études  et  des  recherches  nou- 
vellcâ.  Mais,  pour  donner  à  Tappareil  le  degré  de  puissance  conve- 
nable, y  aurait-il  un  meilleur  moyen  que  d'augmenter  les  dimensions 
des  gaines  et  des  ouvertures  qui  y  sont  pratiquées  9  de  donner  une 
grande  hauteur  et  une  vaste  capacité  k  la  cheminée ,  et  d'accélérer 
le  mouvement  du  tarare  à  l'aide  de  rouages  convenablement  dis- 
posés ? 

Quelques  éducateurs  ont  pensé  qu'il  pourrait  être  k  propos ,  dans 
les  circonstances  vraiment  anormales  de  la  £ott^e  y  de  varier ,  par 
intervalles ,  le  degré  de  ventilation  plutôt  que  de  lui  imprimer  un 
mouvement  rapide  et  uniforme  j  d'autres  ont  proposé  d'établir  an 
dessous  de  l'atelier  un  tarare  destiné  à  refouler  l'air  avec  force  dans 
la  magnanerie.  Un  système  fondé  sur  les  principes  du  refoulement 
a  même  été  essayé  cette  année  par  M.  de  Chabrières,  aux  environs 
de  BoLiins.  Il  en  est  qui  ont  demandé  s'il  ne  serait  pas  convenable 
de  placer  eu  haut  une  gaîue  de  pins  qu'en  bas  :  cette  gaîne  supplé- 
mentaire ,  munie  d'une  tirette  ,  serait  mise  en  action  seulement  dans 
les  temps  de  touffe  et  d'orage.  D'autres  éducateurs  ont  parlé  de  rem- 
placer, ou  tout  au  moins  de  seconder  l'action  du  tarare  ,  par  nu  très 
fort  courant  de  vapeur  d'eau  jetée  dans  la  cheminée.  Quelques  uns 
ont  émis  l'idée  de  placer  le  poêle  d'appel  dans  la  partie  supérieure 
de  la  cheminée ,  de  manière  qu'il  soit  alimenté  par  l'air  même  enlevé 
à  la  magnanerie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divers  moyens  proposés,  il  est  une  le^n 
qui  ressort  évidemment  des  faits  constatés  par  ces  i'"  épreuves  : 
c'est  que  l'on  ne  saurait  méconnaître  dans  tous  les  cas,  sinon  la  né- 
cessité, du  moins  les  bons  effets  de  l'appareil  de  ventilation  ;  que 
son  degré  d'utilité  sera  toujours  proportionné  au  degré  d'énergie 
qu'on  pourra  ou  voudra  lui  donner;  que  le  Midi  aurait  tort  de  se 
fier  sur  la  beauté  de  son  climat  pour  se  croire  en  droit  de  négliger 
quelques  parties  des  moyens  de  succès,  et  qu'il  ne  saurait  développer 
trop  de  puissance ,  s'il  veut  triompher  des  dangers  que  lui  suscite 
son  atmosphère  variable. 

Un  champ  vaste  et  fécond  est  ouvert  aux  essais;  et  la  science  , 
guidée  parles  i*"^*  données  de  l'expérience,  doit  en  régulariser  le 
cours. 

J'ai  communiqué  à  MM.  (TArcet  et  Beaupais  toutes  les  observa- 
ions  que  je  dois  aux  éducateurs  éclairés  qui  ont  bien  voulu  me  faire 
part  de  leui*s  recherches ,  et  celles  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  moi- 
même  eu  visitant  les  établisseinens  formés  dans  les  divers  départc- 
inens  méridionaux.  M.  eTJrcet  s'est  empressé  de  rédiger  des  notes 
que  je  joins  à  mon  rapport. 
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Tels  sout,  monsieur  ]e Ministre,  ù  l'égard  des  méthodes  et  de* 
procédés  qui  tous  ont  paru  dignes  d'être  propagés  ,  les  détails  et  les 
résultats  qae  j'ai  recueillis  en  parcourant  »  sous  vos  auspices ,  les 
départemens  méridionaux.  Re^u  partout  avec  bienveillance,  secondé 
par  les  agriculteurs  les  plus  éclairés  ,  admis  dans  leurs  ateliers,  initié 
à  leurs  études,  je  n'ai  négligé  aucune  occasion  de  recliêrclier  et  de 
répandre  les  leçons  de  l'expérience. 

C'est  surtout  dans  le  sein  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dadm 
que  l'ai  trouvé  un  appui  pour  remplir  la  mission  qui  m'a  été  confiée. 
Son  exemple  a  donné  l'élan  dans  le  département  ;  les  départemeos 
voisins  même  ont  ressenti  les  effets  de  cette  impulsion  ;  ses  ateliers , 
ouverts  k  tous  indistinctement ,  ont  été  constamment  remplis  de  vi- 
siteurs ;  là,  comme  dans  la  magnanerie-modéle  dirigée  par  M.  Pelizerj 
chacun  a  pu  observer  les  effets  de  l'appareil  de  ventilation,  en  recon- 
naître la  simplicité,  comprendre  l'influence  des  méthodes  rationnelles 
d'éducation,  sur  la  beauté  et  l'égalité  des  vers,  sur  leur  régularité  à 
l'époque  des  mues,  et  apprécier  toutes  les  ressources  des  filets  ,  les 
avantages  d'un  ameublement  commode ,  d'un  procédé  d'cncabanage 
prompt  et  facile,  et  d'une  foule  de  petits  détails  d'exécution  géné^ 
ralement  trop  négligés. 

Cette  Société  ,  non  contente  des  instructions  qui  devaient  résulter 
des  recherches  pratiques  et  scientifiques  confiées  &  une  commission 
composée  d'hommes  de  différens  talens,  praticiens  et  savans,  a  fait 
un  appel  à  tous  les  éducateurs  du  département,  et  en  particulier  à 
ses  Comices,  dont  elle  a  sollicité  la  coopération.  Afin  de  donner  à 
cette  association  d'efforts  et  de  travaux  une  forme  régulière  et  un 
libre  développement ,  elle  a  dressé  et  distribué  des  tableaux  d'obser- 
vations journalières,  ne  doutant  pas  que  ces  observations  ,  consi- 
gnées chaque  jour  dans  des  chambrées  de  diverses  étendues,  ne  four- 
nissent des  résultats  dont  la  comparaison  raisonnée  éclairerait  ses 
investigations  et  lui  donnerait  les  moyens  de  mettre  h  profit ,  dans 
l'intérêt  de  tous,  les  bons  et  les  mauvais  succès. 

Pour  moi,  admis  à  prendre  part  à  ces  travaux,  porteur  des  instruc- 
tions de  la  Société  ,  j'ai  parcouru  les  cantons  du  département,  visité 
des  ateliers  de  toute  espèce ,  rassemblé  les  Comices  et  les  éducateurs, 
et,  développant  le  programme  des  tableaux  d'observations ,  j'ai  tâ- 
ché de  passer  en  revue  les  principaux  faits  à  étudier,  d'examiner  la 
nature  de  ces  faits ,  et  de  faire  ressortir  In  multiplicité  des  circons- 
tances ,  accidens  et  phénomènes  qui  peuvent  et  doivent  avoir  sur  les 
résultats  une  influence  plus  ou  moins  notable. 

Appelant  principalement  l'attention  sur  le  fléau  qui ,  chaque  an- 
née,  fait  d'affreux  ravages  dans  les  chambrées  méridionfiles  y  j'ai 
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signale  1m  importanles  décevvcrtM  da  docteur  Bassi ,  parlé  des  rap- 
'portft  et  des  loéinoiref  préseDlés  sur  ee  sujet  à  l'Académie  des  sciences, 
fendu  CMnpte  des  recherches  de  M.  Victor  Auiouin  et  îudiqué  les 
résultats  <fi>'e«it  eblenus  les  éducateurs  dont  l'expérience  a  confirmé 
les  fnits  avancés  par  ce  savant  entomologiste. 

Ainsi  j'ai  dit  comment ,  après  des  investigations  journalières  et 
minutieuses,  M.  d'Arbalestier^  ayant  même  d'avoir  constslé  d'une 
manière  précise  la  nature  et  les  principes  de  la  museardine  y  avsit  été 
•4x»Bdttit  k  penser  que  la  maladie  est  réellement  contagieuse,  mais  que 
la  propagation  du  mal  a  lien  seulement  quand  l'efflorescence  blanche 
Vest  manifestée  ;  qu'ainsi  l'éducateur  a  la  faculté  d'arrêter  cette 
propagation  en  ayant  la  précaution  d'enlever,  avant  l'effiorescence, 
•les  vers  qui,  par  une  prédisposition  quelconque,  malgré  les  soins 
hygiéniques  et  un  air  pur  et  constamment  renouvelé ,  auraient  reçu 
le  germe  de  la  muscardine.  En  partant  de  ces  principes,  j'ai  repré- 
senté les  filets  (  seul  moyen  d'opérer  à  coup  sûr  la  séparation  des 
vers  morts  de  la  muscardine)  comme  appelés ,  sinon  è  détruire  en- 
tièrement la  maladie  elle-même  ,  an  moins  k  délivrer  les  chambrées 
du  fléau  delà  contagion. 

Ces  observations  ont  acquis,  cette  année,  un  nouveau  degré  d'im- 
portance :  des  essais  répétés  ont ,  en  effet ,  paru  tlémontrer  que  le 
ver  frappé  par  la  muscardine  ne  se  couvre  de  la  poussière  blanche  que 
24  heures  au  moins  après  sa  mort  ;  et  plifsicnrs  éducateurs  ayant 
pris  le  parti  de  déliter  régulièrement  tous  les  jours,  en  faisant usïigc 
du  filet ,  ont  complètement  arrêté  la  mnnifestation  de  rcfflorcscencc 
dans  l'atelier.  J'ai  été  moi-même  à  portée  de  répéter  cette  expérience 
dans  plusieurs  magnaneries  ;  et  j'en  ai  particulièrement  constate  le 
succès  dans  une  chambrée  de  i5  onces  ,  oh  la  muscardine  s'était  dé- 
clarée avec  des  symptômes  effrayans^  k  la  sortie  de  la  4'  mue.  Les 
filets  ont  été  immédiatement  appliqués  ,  les  dclitcmens  opérés  avec 
une  grande  régularité ,  et  dés  lors  tonte  effloresccnce  a  entièrement 
cessé  ;  le  mal  a  diminué  rapidement ,  et  l'éducateur,  qui  s'était  cru  à 
la  veille  de  voir  ruiner  toutes  ses  espérances  ,  m'a  dit  avoir  eu ,  mal- 
gré les  pertes  qu'il  a  éprouvées ,  un  des  plus  bCi'rax  résultats  qu'il  ait 
jamais  obtenus.  ^- La  graine  sur  laquelle  cet  éducateur  opérait  avait 
été  fournie  par  des  papillons  provenant  d*une  chambrée  atteinte  par 
la  muscardine  ;  et ,  pendant  l'éducation  de  cette  année  ,  les  feuilles 
avaient  été  plusieurs  fois  de  suite  déposées  sor  des  bruyères  qui 
avaient  été  chargées  de  vers  muscardins. 

De  nouveaux  faits  sout  encore  nt^ccssaîres  puur  confirmer  ces  pre- 
mières épreuves  :  la  voie  est  maintenant  tracée  ;  bientôt  le  problème 
qui  a  si  longtemps  exercé  tant  d'intelligence  sera  résolu.         t 
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Mais  f  TOUS  le  voyez  |  DuoDsiqur  le  Ministre ,  b  «olation  de  riii»p«r« 
tante  qaesUoo  qui  nous  occupe  dépend  de  l'oh^ervalion  exaote  4ee 
pins  minutieux  détails;  telle  est  la  multiplicité  des  eircenstances  q«î 
doivent  influer  sur  les  résultats ,  que  des  essais  doivent  être  tentée  à 
la  fois  sur  différens  points.  Mais  en  même  temps  il  est  un  éonetl  à 
éviter,  c'est  celui  de  la  confusion.  Ces  essais  doivent  être  métbodiqnea 
et  régulièrement  diriges  ;  il  ne  suffit  pas  «  il  serait  même  dangereax 
de  se  borner  à  stimuler  ie  zèle  et  l'activité  dos  agronomes  ;  il  fani  f 
tout  en  facbont  mettre  à  pro6t  leurs  précieuses  instructioni,  planter 
en  divers  endroits ,  dans  un  terrain  ferme  et  sûr,  des  jalons  qui,  pla-t 
ces  en  vue  de  tous  |  puissent  servir  de  guide  dans  la  voie  da  pro« 
grès. 

£n  vain  soutiendrait-on  que  l'administration  doit  se  garder  d'in«* 
tervenir  dans  l'application  des  procédés  nouveaux,  soux  prétexte  que 
l'expérience  générale  doit  seule  en  constater  définitivement  le  succès» 
-«*  En  agriculture ,  la  question  d'intervention  est  déjà  cbose  jugée. 
Qu'on  iuterroge  les  souvenirs  des  illustrations  agricoles  qui  ont  fait 
partie  de  la  création  de  nptre  Société  d'agriculture  ,  elles  se  rappel- 
leront qu'alors  on  a  dit  que  Vagriculture  ne  saurait  trouver  dams  ses 
prudes  ressource»  les  moyens  de  soutenir  Us  essais  pénibles^  eoûteusr 
et  opiniâtres  qui ,  pour  Ùre  décisifs  ,  doivent  être  chaque  jour  répétée 
jusqu'à  impoesihiiité  autkentiquemenf  constatée  ;  que  d'ailleurs  on  ne 
saurait  méconnaître  l'immense  obstacle  que  l'inertie  caractéristique 
de  t esprit  de  routine  oppose  aux  idées  de  perfectionMement. 

Alors  on  a  reconnu  la  nécessité  de  Tintervention  directe  et  active 
des  hommes  chargés  de  veiller  sur  la  prospérité  publique. 

Et  qui  connaît  Iç  nature  ,  les  détails  do  notre  industrie  sait  que  j 
plus  que  toute  autre  pout-ètr<?,  elle  a  besoin  de  ce  puissnnt  soutien  ; 
il  faut  qu'elle  soit  environnée  de  considération  ;  ses  grands  problèmes 
(on  l'a  dil)  peuvent  occuper  les  plu9  hautes  intelligences  ;  Uy  a  place 
pour  tous  à  cette  œuvre  ;  quon  ne  s'étonne  pas  qit  il  faille  des  hommes 
moins  ignorans  pour  produire  la  soie)  tous  les  progrès  exigent  des  inr- 
telligences  moins  imparfaites  pour  Ùre  bien  accomplis. 

C'est  pour  cette  raison  qu'à  part  toute  considération  sur  les  avan- 
tages ou  les  inconvéniens  des  éducations  vraiment  industrielles  com- 
parées aux  éducations  rurales,  on  ne  peut  s'emp<^cher  de  reconnaître 
qu'au  perfectionnement  des  grands  ctablissemens  se  trouve  intime- 
ment liée  l'amélioration  générale  de  Tindustric  des  soies. 

La  baute  science  et  la  science  agricole  se  sont  associées  ;  MM.  dtArcet 
et  Beaui^ais  ont  imprimé  l'élan.  Ln  Sociélc  d'.igriculturc  de  la 
DsÔMx  s* est  avancée  d'un  pas  assuré  dans  la  voie  des  progrès;  ses 
travaux  out  répandu  Tiustruction,  ses  succès  ont  inspiré  lacQnfianee« 
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Les  résultats  obtenus  dans  la  magnanerie-modcIe  de  H*  de  Balm^ 
court,  placée  sur  la  lisière  de  4  départemeos,  ont  eu  un  retentisse- 
ment salutaire.   Puissent  les  bons  exemples  se  propager  ;  puisse  le 
MiBt  voir  se  multiplier  incessamment  les  établisscmens-modèles  ! 

Déjà  d'utiles  et  importans  effets  ont  été  produits  par  les  encoura- 
gemens  donnés  depuis  plusieurs  années  à  cette  branche  importante 
de  notre  économie  rurale  :  la  mission  ordonnée  l'année  dernière  dans 
le  but  de  répandre  la  connaissance  des  méthodes  et  de  procédés  appli- 
qués à  réducation  des  vers  à  soie,  par  MM.  tTArcet  et  Beaupais,  a 
fixé  l'attention  des  agronomes  les  plus  habiles;  et  immédiatement  ces 
agronomes  ont  mis  la  main  à  l'œuvre  pour  contribuer  par  leurs  ef- 
forts éclairés  à  enrichir  leur  pajs  ;  —  les  modèles  en  relief  de  la  ma- 
gnanerie salubre ,  expédiés  dans  les  chefs-lieux  de  départemens^  ont 
facilité  les  applications  de  ces  procédés  ;  —  les  missions  renouvelées 
cette  année  poursuivre  et  diriger  une  partie  de  ces  applications  ont, 
tout  en  propageant  l'instruction ,  fait  naître  des  observations  nou- 
velles tirées  de  l'étude  des  divers  climats  ;  —  enfin  une  vaste  carrière 
a  été  ouverte  aux  expériences  par  la  publication  du  traité  chinois , 
dont  la  traduction  a  été  confiée  à  M.  Stanislas  Julien,  de  l'Institut, 
en  attendant  les  renseignemens  que  doit  nous  rapporter  M.  Hébert  ^ 
envoyé  sur  les  côtes  mêmes  de  la  Ghihb  pour  y  étudier  les  procédés 
du  peuple  industrieux  qui ,  depuis  ^o  siècles  y  regarde  1^  production 
de  la  soie  comme  sa  principale  fortune. 

Que  y  pour  quelques  années  encore  y  ces  puissans  encouragemens 
soient  assurés  à  l'éducation  des  vers  à  soie  ;  qu'ils  s'appliquent  même 
aux  diverses  branches  de  notre  industrie  ;  que  cette  protection  s'é- 
tende sur  nos  contrées  du  Centre  et  du  Nord  ,  et  la  Franck  verra  sou 
commerce  de  soieries  porté  à  son  plus  haut  point  de  prospérité  et  de 
splendeur  ! 

Je  suis  j  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

Henri-  Bourdon  , 
ancien  élève  de  V École  polytechnique. 
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Considérations  générales  sur  Temploi  de  la  ventilation 
forcée  dans  les  magnaneries  (i). 

S'il  est  un  principe  qui  domine  en  hygiène  y  c'est  surtout  celui 

(i)  On  entend  par  ventilation  forcée  celle  qui  est  indépendante  des  cir- 
constances atmosphériques ,  et  dans  laquelle  on  p§ut ,  à  volonté ,  mettre  Pair 
mino»T«]neiitp.run;>ioyenin^m<iae.  oigi.izedbyGoOgle 
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qui  etige  que  Vùn  ne  fasse  respirer  que  de  l'air  pur  aux  animaux  que 
l'on  veut  entretenir  en  bonne  santé  ;  l'opinion  de  tous  les  hommes 
instruits  est  unanime  sur  ce  point  :  il  ne  saurait  donc  j  avoir  de  dis- 
cussion h  ce  sujet;  et  relativement  à  l'application  de  ce  principe  i 
l'assainissement  des  magnaneries  »  il  ne  peut  s'en  élever  que  sur  la 
nature  des  divers  moyens  à  employer  pour  ventiler  ces  ateliers. 

En  lisant  ce  qui  a  été  publié  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  à  la 
Chihi,  on  voit  que  l'on  y  a  reconnu  de  tout  temps  la  nécessité  d'en- 
tretenir la  pnrcté  de  l'air  dans  les  magnaneries  ;  mais  l'on  est  obUgé 
de  reconnaître  que  les  éducateurs  chinois  n'ont  employé  que  de  mau- 
vais moyens  pour  atteindre  ce  but  :  en  effet ,  ouvrir  plus  ou  moins 
des  fenêtres  et  des  portes  pour  renoureler  l'air  dans  un  atelier,  c'est 
l'enfance  de  l'art  ;  c'est  y  renouveler  l'air  inégalement  ;  c'est  y  éta- 
blir tout  à  coup  des  changemens  brusques  de  température ,  et  y  pro- 
duire des  courans  d'air  fort  inégaux  ,  génans  pour  les  vers  à  soie  qui 
sont  près  des  ouvertures ,  et  insuffisans  pour  ceux  qui  se  trouvent 
placés  loin  des  portes  ou  des  fenêtres  et  dans  les  angles  de  l'atelier. 

L'état  peu  avancé  des  sciences  à  la  Ghirx  »  une  immense  popula- 
tion ,  et  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  ce  pays ,  sont  des  cir^ 
constances  qui  expliquent  et  l'imperfection  des  moyens  de  ventila- 
tion qui  y  sont  employés  dans  les  magnaneries ,  et  la  réussite  des 
éducations  qu'on  y  bit  ;  mais  les  succès  n'y  sont  obtenus  qu'à  force 
de  temps  et  de  soins  :  en  Fiaiicb  nous  pouvions  et  nous  devions  faire 
mieux. 

En  m'occupant  de  l'assainissement  des  anciennes  magnaneries  ^  je 
reconnus  que  l'air  se  viciait  très  rapidement  dans  ces  ateliers ,  et 
qu'il  s'y  formait  et  accumulait  une  grande  quantité  d'ammoniaque  ; 
)e  vis  donc  qu'il  était  nécessaire  d'y  opérer  une  ventilation  cons- 
tante et  énergique  ,  pour  y  maintenir  constamment  la  pasfaite  sali»* 
brité  de  l'air. 

Le  système  de  ventilation  que  j'ai  indiqué  d>ins.mon  mémoire  sur 
l'assainissement  des  magnaneries  m'a  paru  le  plus  convenable  k 
adopter,  parce  qu'il  répand  le  courant  d'air  symétriquement  et  sans 
grande  vitesse  dans  l'atelier  ;  parce  qu'il  est  simple ,  peu  coûteux  . 
d'un  emploi  facile,  et  qu'il  permet,  à  volonté,  toute  graduation  dans 
la  vitesse  du  courant  d'air,  et  l'établissement  d'une  ventilation  régiH* 
lière  ou  bien  variable  et  saccadée.  Ce  système  de  ventilation ,  expé* 
rimenté  depuis  3  ans  dans  les  magnaneries  salubres  ,  a  bien  répondu 
à  mon  attente  ;  et  la  volumineuse  correspondance  que  j'ai  eue  à  co 
sujet  établit  d'une  manière  positive  que  son  application  ,  même  in<^ 
complètement  faite ,  n'a  eu  que  de  très  heureux  résultats. 

Quelques  personnes  avaient  pensé  que  la  ventila tionyôrc^i;,  tello 
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que  je  l'ai  conieîilée ,  pourrait  aToîr  de  Ameitef  effets  pont  la  santé 
det  Ter»  à  soie  i  par  saîte  de  son  trop  de  puissance  ;  mais  c'est  tout 
lé  colitraire  qui  a  eu  lien,  et  je  puts  affirmer  qu'il  r^alte,  de  tout  ee 
qui  m'a  été  dit  et  écrit  depuis  3  ans  à  ce  sujet ,  que  pas  une  objection 
tie  m'a  été  faite  contre  la  trop  grande  vitesse  du  courant  d*air  dans 
les  magmioenes  salubres  qui  ont  été  construites  sur  mes  plans ,  et 
que  c'est,  au  contraire,  pour  y  augmenter  la  puissance  de  Toppareil 
Tentilateur  qu'il  m'a  été  fait  bien  des  questions  ,  surtout  par  lesédfi* 
catëurs  du  Midi  ;  or^  rien  ne  sera  plus  facile  que  dé  produire  cet  ef- 
fet là  ou  l'on  aura  besoin  de  Tobtenfr,  puisqu'il  suffira  pour  cela 
d'augmenter  convenablement^  dans  ces  localités  ,  la  bauteur  de  la 
cheminée  d'appel ,  ainsi  que  les  dittiensions  et  la  vitesse  de  rotation 
-du  tarare ,  et  ensuite  d'employer  ces  moyens  de  ventilation  avec  plus 
-4m  moins  d'énergie ,  suivant  les  circonstances  atmosphériques  où  l'é- 
dneateur  se  trouvera.  Quant  à  la  convenance  de  la  ventila tîonyôrcéc 
pour  l'assainissement  des  magnaneries  ,  si  l'on  compare  les  résultats 
très  fa voro blés,  obtenus  depuis  3  ans  dans  les  magnaneries  salut>res, 
-k  ceux  que  l'on  a  dans  les  anciens  ateliers ,  on  ne  peut  s'cm pécher 
Je  reconnaître  l'effet  salutaire  de  ce  moyen  d'assainissement ,  et  de 
conclure  qu'il  serait  maintenant  inutile  d'insister  davantage  sur  cette 
partie  de  la  question. 

La  ventilation yôrc^e,  dans  les  magnaneries  salubres ,  a  pour  prin- 
cipal effet  d'éloigner  l'air  qui  se  trouve  vicié  dans  ces  ateliers,  et  de 
l'y  remplacer,  insensiblement  etsans  interruption,  par  de  l'air  pur; 
mais  ce  n'est  pas  là  que  se  borne  l'utilité  de  ee  moyen  d'assainisse- 
ment pour  la  santé  des  vers  à  soie  et  pour  celle  des  ouvriers. 

Ou  savait  en  principe ,  et  l'expérience  l'a  bien  confirmé ,  qu'il 
était  pkis  facile  d'échauffer  le  courant  ventilateur  que  de  le  refroidir, 
-et  cependant  il  est  certain  que ,  dans  quelques  circonstances  et  dans 
bien  des  localités ,  il  faudra  en  venir  au  refroidissement  de  l'air,  si 
l'on  veut  ventilev  convenablement  les  magnaneries  ,  et  obtenir  le 
matimum  de  produit  des  éducations  ;  or,  la  ventilation ybrr^e  donne 
ie  moyen  de  produire  facilement  cet  effet ,  et  voici  comment  : 

Le  courant  ventilateur  ne  devant  pas  être  saturé  de  vapeur  d'eau 
qinad  on  Tintrodoit  dans  l'atelier,  il  est  évident  que  sa  température 
sera  «baissée  s'il  y  est  mis  en  contact  avec  des  corps  humides  ou 
mouillés  :  dans  le  cas  où  il  faudra  [refroidir  cet  air  et  où  l'on  ne 
veodm  pas  faire  usage  de  glace ,  on  pourra  donc  produire  cet  effet 
•D  arrosant  convenablement  le  sol  de  la  chambre  à  air  et  le  plancher 
ék  l'acier,  ou  bien  en  y  suspendant  des  toiles  mouillées.  Je  n'insis- 
terai pas  davantage  sur  l'emploi  de  ces  moyens,  dont  j'ai  longue- 
ment fMirlé  dans  mou  mémoire  ;  mais  je  ferai  i'^'Çf^^i9yg^r(@(5g^l^9 


(687) 
vers  à  <oie  transpirant  beaucoup  et  se  troavant  exposas  de  toults 
parts,  ainsi  que  les  feuilles  fraîches^  à  l'action  du  courant  d'air,  doi- 
vent prendre  une  température  un  peu  inférieure  à  celle  de  l'air  aan 
bîant,  ce  qui,  bien  réglé,  no  peut  qu'être  utile  dans  les  circoustanefs 
dont  il  s'agit.  Quant  aux  ouvriers  qui  travaillent  dans  In  magnanerif, 
et  dont  la  température  normale  est  fixe  et  plus  élevée  que  celle  da 
courant  d'air ,  ce  courant  les  rafraîchira  comme  le  ferait  l'agitation 
de  l'air  dans  la  campagne  et  leur  sera ,  sous  ce  rapport ,  tout  aussi 
utile  qu'aux  vers  à  soie  :  une  application  de  ces  données  viendra 
bien  à  l'appui  de  ce  qui  précède. 

Supposons  que  l'on  ait  à  diriger  une  éducation  dans  le  midi  de  la 
Francx  ,  et  que  l'air  vienne  à  prendre  les  caractères  qui  lui  font  don- 
ner le  nom  de  toii^e  dans  ce  pays  ;  si  la  magnanerie  n'était  pas 
ventilée ,  on  n'aurait  aucun  bon  moyen  de  s'opposer  à  rinfection  de 
l'atclîer  et  à  la  mortalité  des  vers  à  soie  ;  s'il  s'agissait ,  au  contraire^ 
d'opérer  dans  une  magnanerie  salubre  bien  construite ,  on  remé- 
dierait facilement  au  mal  en  se  conduisant  comme  il  suit  t  » 
D'après  les  observations  faite#  par  M.  H,  Bourdon  ,  l'air  devenu 
touffe ,  à  une  haute  température ,  est  stagnant  et  se  trouve  presque 
saturé  de  vapeur  d'eau.  Pour  rendre  cet  air  solubrC)  il  faudrait  ou 
lui  enlever  une  partie  de  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient ,  en  abaisser 
convenablement  la  température  et  le  mettre  en  mouvement ,  ou  biaa 
en  élever  un  peu  le  degré  do  chalisar  et  donner  au  courant  d'air  la 
vitesse  convenable. 

En  rédigeant  mon  mémoire  sur  l'assainissement  des  magnaneries^ 
j'avais  fait  un  chapitre  dans  lequel  j'indiquais  l'appareil  à  employer 
pour  pouvoij*  toujours  ramener  le  courant  d'air  à  ne  contenir  que  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  convenable  ;  mais  la  crainte  de  compliquer 
l'appareil  sniis  une  absolue  nécessité  me  détermina  à  supprimer  ce 
chapitre  :  il  n'y  a  donc  actuellement  »  dans  les  magnaneries  salnbt^  , 
aucune  disposition  prise  pour  y  diminuer  directMuni  l'humidité  du 
courant  ventilateur  ;  d'un  autre  côté ,  l'emploi  de  la  glace  ou  delà 
vaporisation  de  l'eau  n'ayant  pas  encore  été  généralement  adopté  ^ 
l'on  n'y  a  que  de  faibles  moyens  de  refroidir  le  courant  d'air  :  il  fau* 
drait  donc  pour  résister,  dans  l'état  actuel  des  choses  t  à  l'action  fu-* 
neste  de  la  iotiffe^  abandonner  le  premier  parti  et  faire  usage  du  se- 
cond moyen  qui  a  été  indiqué  plus  haut  :  on  n'aurait  alai»  qu'à 
échauffer  le  courant  ventilateur  de  quelques  degrés  ^  pour  le  rendre 
capable  de  vaporiser  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  et  qu'à  forcer  la 
ventilation ,  afin  de  donner  aascx  de  vitesse  à  l'air  dans  la  magnane- 
rie  ^  d'abord  pour  y  éviter  l'aecumulatian  de  l'air  vicié  *  et  ensuite 
pour  rafraîchir  les  vers  à  soie  et  les  feuilles  de  mAriera  s«r  losqveUee 
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ils  sont  places.  En  agissant  ainsi ,  Ton  arriverait  probablement  au 
but,  et  l'on  éviterait  l'inconvénient  d'avoir  à  augmenter  le  nombre 
des  repas  proportionnellement  à  l'excédant  de  température  qu'il  au- 
rait été  nécessaire  de  donner  au  courant  ventilateur  pour  éviter  les 
funestes  effets  de  la  touffe;  quant  aux  ouvriers ,  il  est  évident  qu'ils 
se  trouveraient  plus  à  Taise ,  malgré  l'excédant  de  température  du 
courant  ventilateur,  qu'ils  ne  le  seraient  en  dehors  de  la  magnanerie, 
et  exposés  à  l'action  de  la  touffe^  dont  l'air  serait  moins  chaud,  mais 
stagnant  et  saturé  de  vapeur  d'eau. 

En  résumé  ,  je  dis  que  l'on  est  loin  d'avoir  tiré  tout  le  parti  pos- 
sible des  moyens  que  j'ai  conseillé  d'emplojer  pour  assainir  les  ma- 
gnaneries. 

Les  mojens  de  refroidir  le  courant  ventilateur  ont  été  négligés  : 
ou  l'on  n'en  a  pas  fait  usage  ,  ou  on  leur  a  donné  trop  peu  de  puis- 
sance. 

Les  appareils  de  venlilationyôrceV,  suffisans  dans  le  Nord^  ont  été 
trouvés  trop  faibles  dans  le  Mioi  :  il  faudra  donc  en  augmenter  la 
puissance  dans  les  magnaneries  des  pajs  chauds;  mais  rien  n'est 
plus  facile. 

Quant  à  la  graduation  du  courant  ventilaieur  au  dessous  du  maxi- 
mum d^énergie  que  l'appareil  peut  donner  ,  cette  partie  de  la  ques- 
tion a  été  mieux  entendue  et  mieux  appliquée. 

Relativement  à  la  régularisation  du  courant  ventilateur  dans  la 
magnanerie,  il  y  a  eu  des  erreurs  commises ,  et  cependant  il  suffi- 
sait, pour  les  éviter,  de  placer  des  tirettes  à  chacune  des  gaines  su- 
périeures, à  quelques  centimètres  au  delà  de  leur  réuniou  au  coffre 
du  tarare  ,  et  de  bien  manœuvrer  ces  tirettes,  ainsi  que  celles  du 
tarare  et  de  la  cheminée  d'appel. 

La  construction  de  la  chambre  à  air  a  donné  lieu  à  quelques  diffi- 
cultés dans  les  anciennes  magnaneries  qui  n'avaient  pas  d'atelier  libre 
au  re^de-chaussée  ;  cependant  les  principes  sur  lesquels  je  me  suis 
appujé  pour  organiser  l'appareil  ventilateur  devaient  faire  conce- 
-  voir  que>  la  ventilation  de  l'atelier  étant  commandée  par  un  moyen 
mécanique ,  la  chambre  à  air  et  son  appareil  de  cbauffage  pouvaient 
être  transportés  partout  où  l'on  voudrait  les  placer  autour  du  bâti- 
ment. Il  est  évident  qu'en  forint  l'action  du  fourneau  d'appel  et 
du  tarare  on  pourrait  construire  ces  appareils  au  dessus  du  sol  de 
l'atelier,  et  même  dans  le  grenier  ;  mais  il  l'est  aussi  que  la  ventila- 
tion sera  d'autant  plus  facile  et  d'autant  moins  coûteuse,  que  le  ca- 
lorifère sera  plus  rapproché  du  fourneau  d'appel  et  qu'il  y  aura  plus 
de  distance  verticale  entre  le  sol  de  la  chambre  à  air  et  la  partie 
supérieure  de  la  grande  cheminée. 
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Aucim  moyen  direci  n'a  été  employé  pour  diminuer  la  quantité 
de  vapeur  aqueuse  contenue  dans  Taîr  qui  en  serait  saturé  ;  mais 
tout  est  prêt  pour  produire  ce  résultat,  si  une  plus  longue  expérience 
venait  à  prouver  que  ce  fût  indispensable. 

Quant  à  augmenter  la  température  de  l'air  trop  humide,  dans  le 
but  de  le  rendre  plussalubre ,  eu  le  rendant  capable  de  se  charger 
d'une  nouvelle  quantité  de  vapeur,  c'est  à  peine  si  ce  moyen  d'assai- 
nissement a  été  tenté. 

Cependant ,  malgré  toutes  ces  diflUcultés  inséparables  de  l'emploi 
d'un  procédé  nouveau  dans  tant  de  localités  et  de  circonstances  dif- 
férentes^ on  a  obtenu,  dans  les  magnaneries  salubres  bien  construites, 
des  résultats  tellement  avantageux  ,  que  l'élan  est  donné  et  qu'il 
n'est  pas  à  craindre  de  le  voir  s'arrêter. 

Que  les  éducateurs  de  vers  à  soie  se  pénètrent  bien  des  principes 
qui  guident  M.  Camille  Beauvais;  qu'ils  étudient  tous  les  détails  de 
mon  appareil  de  ventilation  ;  qu'ils  en  apprécient  bien  toutes  les 
ressources;  qu'ils  en  varient  les  dispositions  et  la  puissance  en 
raison  des  difficultés  locales,  et  qu'ils  ne  négligent ,  dans  Tappli- 
cation  ,  aucun  moyen  d'en  tirer  bon  parti  :  tout  ira  bien  ,  et  l'on 
verra  sans  doute  notre  agriculture  fournir  avant  peu  à  nos  fa- 
briques, non  seulement  l'énorme  quantité  de  soie  qu'elles  sont  main- 
tenant obligées  de  tirer  de  l'étranger,  mais  encore  un  grand  excédant 
de  ce  produit ,  qui  viendra  assurer  leur  développement  et  mettre  • 
en  Frakcx,  à  la  portée  de  tous ,  l'usage  des  tissus  de  soie. 

d'Abcit. 


INSECTES    NUISIBLES. 

Moyen  de    détruire  la  chenille  ^vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  Couque. 

M.  Farines^  pharmacien  à  Pkbpignan,  a  publié,  il  y  a  quelque  temps, 
une  notice  sur  la  chenille  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  couque» 
Celle  chenille  est  produite  par  la  pyrale  dite  pillerana^  du  nom  du 
jésuite  Piller,  Sa  présence  est  tellement  funeste  aux  vignobles  de 
RivisALTis,  Epiba  db  Laglt,Sallss  et  autres  des  PïBSfiiES-OBisaTALxs, 
qu'on  a  évalué  à  i3,ooo  hectolitres  de  vin  la  perte  occasionnée  par 
ce  fléau,  dans  une  seule  année. 

Il  résulterait  des  expériences  de  l'auteur  que  les  années  pluvieuses 
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sont  généralement  fatales  à  celte  pjralft,  dt  qu6,  parmi  les  moyens 
de  deslracliou  connus,  les  plus  efficaces  sont  de  remuer  fréquétn^* 
ment  la  terre,  de  la  recouvrir,  vers  le  mois  de  novembre,  d'nné  couche 
de  cbaux  délitée  ,  ou  mieux  encore  de  saupoudrer  U  sol ,  vers  le 
mois  de  décembre,  avec  un  mélange  de 

Cendre 4  *  »  •  ;  .  7  .  .  4  pairtiei. 
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CODE     RURAL. 

OBSCntrATIONS   ^Vti   DIVERSES   DISPOSITIONS   A   iNTRODUtllB 
DANS   CE   CODE. 

(Suite.)  (i) 

Loi  dûtlrihution  tommunatô. 

En  nous  occupant  des  diverses  parties  du  Gode  irural,  nous  traîtoti^ 
des  points  <|Hi  ibtéfessent  le  plus  la  propriété,  et,  par  cette  rai^n, 
nous  croyons  devoir  f^(re  ici,  sut  une  disposition  des  lois  politiques 
qui  la  concernent,  une  observation  que  nous  jugeons  importante. 

En  vain  le  législateur  parviendrait  à  régler,  de  la  manière  la  plus 
convenable  et  la  plus  utile,  les  diverses  modiScations  de  la  propriété, 
si  les  lois  politiques,  au  lieu  de  lui  prêter  appui,  confient  ses  intérêts 
à  des  mains  imdifférentes,  ibuvent  inhabiles  et  quelquefois  ennemies  : 
il  y  a  là  un  grand  mal  social  auquel  il  faut  porter  remède. 

La  société  actuelle  est  fondée  sur  la  propriété  ,  elle  s'appuie  sur 
elle  ;  mais  il  faut  que  l'appui  soit  réciproque  et  que  l'organisation 
sociale  lui  donne  des  droits  suffisans  pour  que  l'appui  qu'elle  doit 
lui  prêter  soit  ferme  et  inébranlable. 

La  Charte  a  établi  et  fondé  les  grands  corps  de  l'Etat,  a  régl^  leurs 
droits  respectifs  et  ceux  des  citoyens  dans  leur  formation  ;  mais  tout 
restait  à  faire  dans  le  teste  de  nette  organisation,  il  fallait  régler  les 
droits,  les  attributions  et  la  formation  des  diverses  fractions  sociales 
dont  se  compose  l'Etat,  les  départemens,  les  arrondissemens  et  les 
communes  ;  les  2  1^*  divisions  n'intéressent  pas  la  propriété  aussi 
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directement  que  la  dernière;  nous  ne  discuterons  donc  pas  les  inconvé* 
nicnsquipeurent  résulter  de  Torganisation  qu'on  leur  a  donnce  ;  il  est 
bien  certain  qn*une  pareille  machine  avec  tousses  rouages  ne  pouvait 
pas  se  régler  d'un  seul  jet  dans  tous  ses  points  d'une  manière  convena- 
ble. Dans  le  travail  qu'on  afait,  ons'est  trouvé  sousl'empire  de  circons- 
tances qui  peuvont  avoir  nui  plus  ou  moins  à  une  bonne  et  solide  orga- 
nisation :  la  suite  des  temps  révélera  les  améliorations  à  j  fairO'  Mais 
si  la  loi  départementale  peut  attendre  du  temps  et  de  la  patience  son 
amélioration,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  loi  communale  qui,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  compromet  les  droits  matériels  de  la  pro- 
priété, et,  par  conséquent,  la  base  fondamentale  de  notre  système 
social. 

Nous  aborderons  donc  franchement  la  question  en  disant  que  la  loi 
d'organisation  communale  a  mal  rempli  le  but  pour  lequel  elle  avait 
été  faite  et  lei  espérances  qu'on  en  avait  conçues. 

En  voulant  appeler  un  grand  nombre  à  concourir  à  l'élection  ,  on 
a  appelé  des  hommes  manquant  des  lumières  nécessaires^  un  bon  choix 
et  qui,  ne  pajant  presque  pas  d'impôt,  n'ont  aucun  intérêt  à  la  bonne 
gestion  et  surtout  à  la  gestion  économique  des  affaires  communales. 

Tout  prestige  des  influences  njoratcs  étant  détruit,  il  ne  restait  que 
de  petites  passions  d'amour-propre  ou  d'intérêt  rétréci  pour  décider 

formation  des  conseils  municipaux. 

Presque  partout  dans  lea  campagnes,  la  pensée  dominante  des  ha* 
bitaus  petits  propriétaires  et  de  ceuic  qui ,  par  quelque  avantage  de 
position  ou  d'intérêt,  ont  de  l'influenee  sur  les  masses,  a  été  d'écarter 
les  principauK  propriétaires  présens  ou  absens  pour  se  substituer  à 
leur  place;  ailleurs,  des  hameaux  rivaux  se  sont  entièrement  exclus, 
en  aorte  que  Ton  décida  tout  sans  eux  cl  contre  eux;  enGn ,  il  çst 
souvent  arrivé  que  des  couleurs  politiques  et  toujours  les  plus  exa- 
gérées sont  parvenues  à  s'attribuer  le  pouvoir  et  à  constituer  des 
corps  délibérans  ennemis  avoués  de  l'ordre  de  choses. 

Le  plut  aouvent  encore,  Ions  ces  mouveraens  excentriques  ont  été 
dirigés  par  la  prépondérance,  si  grande  dans  toutes  les  communes 
rurales,  des  débitans  de  boissons;  c'est  dans  leurs  maisons^  sous  leur 
influence  et  entre  un  petit  nonibre  d'habitués  que  se  sont  décidés 
tous  les  choix  ;  le  pouvoir  est  ainsi  arrivé  aux  hommes  les  moins  mo^ 
raux  du  pays. 

Toutes  ces  circoaslances  ont  donc  entraîné  de  mauvais  choix  dans 
un  gnmd  nùmbfe  de  comoiunes  et  mis  l'iidminislration  des  intérêt^ 
commvaaux  dans  de^  mains  inhabiles  ou  mal  disposées  qui  ont  pei| 
d'intéréc,  et  ao«¥iBiKit  des  i^t^êts  contraires  à  nne  bonne  gç^tiou  cpnn 
munale.  .      oigtized  by  Google 


Ce  n^est  pas  ici  le  Heu  de  rechercher  ce  qui  manque  à  la  loi  et 
quels  seraient  les  moyens  de  lui  faire  mieux  remplir  son  but;  il  est 
bien  difficile  de  revenir  sur  de  pareilles  questions,  et  il  serait  à  peine 
sage  d'y  songer  dans  le  moment  présent;  mais  si  Ton  ne  peut  en  ce  mo- 
ment remédier  directement  au  mal,  il  est  possible,  et,  par  conséquent, 
il  est  convenable  de  prévenir  une  partie  des  incoovéniens  qui  résul- 
tent d'une  organisation  faite  contrairement  au  but  qu'on  s'était  pro- 
posé ;  pour  cela  il  nous  semble  nécessaire  que,  d&ns  la  loi  qui  doit 
intervenir  sur  l'administration  municipale ,  on  consacre  le  principe 
que  ,  dans  toutes  les  questions  qui  peuvent  entraîner  une  dépense 
extraordinaire,  on  appelle  à  la  délibération  les  plus  imposés  abscns 
ou  présens. 

Il  s'agit  dans  ces  conseils  de  décider  le  plus  souvent  des  questions 
qui  doivent  entraîner  à  des  dépenses  auxquelles  il  faudra  subvenir 
par  des  impôts  ;  et  ces  questions,  on  les  fait  décider  par  une  réunion 
d'hommes  qui  n'en  paient  presque  aucun  ;  il  s'agit  d'intérêts  spécia- 
lement fonciers^  et  on  laisse  le  tout  à  la  décision  d'un  conseil  qui  sou- 
vent ne  représente  pas  un  centième  de  la  propriété  communale  ;  il  y 
a  là  tout  à  fait  un  non-sens  ;  aussi  les  résultats  sont  absolument  op- 
posés aux  principes  qui  servent  de  base  à  notre  organisation  sociale  qui 
appelle  partout  les  intéressés  h  être  entendus  et  h  délibérer  sur  leurs 
intérêts.  Ce  non-sens  s'étend  sur  toute  la  surface  du  pajs,  il  demande 
àonc  absolument  un  remède,  et  ce  remède,  jusqu'à  ce  qu'on  modifie 
la  loi,  ne  peut  se  trouver  que  dans  l'adjonction  des  plus  imposés. 

Souvent,  sans  doute,  dans  l'état  actuel  des  choses,  les  plus  imposés 
appelés  ne  se  rendent  pas  à  la  rénnion;  mais  s'il  s'j  décide  quelque 
chose  de  contraire  à  leurs  intérêts  et  aux  intérêts  communaux,  Us 
n'ont  à  s'en  plaindre  à  personne  ;  lorsque  la  loi  aura  établi  leurs  droits 
ei  leurs  moyens  d'intervention,  c'est  à  eux  à  les  faire  valoir. 

On  donnerait  la  faculté  aux  forains  de  se  faire  remplacer  par  un 
chargé  d'affaires,  muni  d'un  simple  pouvoir  sur  papier  libre  ;  cette 
faculté  de  se  faire  remplacer  serait  également  accordée  aux  établis- 
semens  publics,  aux  femmes ,  aux  mineurs  et  aux  interdits  ;  il  n'y  a 
point  là  de  questions  politiques  à  débattre  qui  demandent,  en  quelque 
sorte,  Vinlervention  personnelle  ;  il  n'est  question  que  d'intérêts  ma- 
tériels qui  seront  très  bien  compris  et  défendus  par  des  fondés  de 
pouvoirs. 

C'est  surtout  dans  les  affaires  litigieuses  que  l'intervention  préa- 
lable parait  devoir  être  nécessaire  ;  les  dépenses  qu'elles  peuvent 
entraîner  sont  tout  à  fait  éventuelles ,  ne  peuvent  être  prévues  ,  par 
cette  raison  doivent  être  regardées  comme  extraordinaires  et  par  cotw 
séquent  motiver  l'adjonction.  _  . 
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La  loi  semble  bien  offrir  sur  ce  point  uue  garantie,  mais  cette  ga^ 
rantie  est  devenue  malheureusement  illusoire  ;  les  communes  ne  peu- 
ventplaider  que  sur  l'autorisation  de  l'administration  supérieure,  mais 
cette  autorisation  ne  se  refuse  jamais  ;  il  en  résulte  donc  que,  tontes 
les  fois  qu'un  conseil  municipal  égaré  ou  malveillant  voudra  jeter  la 
commune  dans  une  mauvaise  affaire,  les  plus  imposés,  ceux  sur  qui 
retombera  tout  son  poids,  n'auront  aucun  moyen  de  s'y  opposer,  et 
seront,  au  contraire,  obligés  de  voter  des  dépenses  faites  sans  intérêt 
pour  la  commune,  quelquefois  contre  son  intérêt,  ou  d'autres  fois 
encore  contre  eux-mêmes. 

Il  est  à  regretter  que",  dans  la  loi  des  cbemins  vicinaux  ,  on  n'ait 
point  appelé  les  plus  imposés  à  voter  si  non  sur  les  dépenses  à  faire,  dont 
la  loi  a  voulu  laisser  la  disposition  tout  entière  aux  conseils  eux- 
mêmes,  du  moins  sur  la  reconnaisance,  les  modifications  et  les  répa- 
rations extraordinaires  des  chemins  vicinaux.  Dans  cet  acte  impor- 
tant, un  conseil  municipal,  mal  dirigé  ou  malintentionné,  peut  recou^ 
naître  des  chemins  qui  n'appartiennent  pas  à  la  commune  et  la  mettre 
aux  prises  avec  leurs  propriétaires,  tout  en  surchargeant  la  commune 
de  dépenses  d'entretien  de  chemins  auxquels  elle  n'a  aucun  intérêt*. 
En  établissant  de  nouveaux  chemins  ,  en  décidant  l'élargissement 
des  anciens,  il  deviendra  nécessaire  de  recourir  à  des  expropriatioDS^ 
et ,  par  conséquent ,  à  des  frais,  à  des  indemnités  qui  appellent  des( 
dépenses  extraordinaires. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  l'adjonction  est  bien  appelée  à  voter 
les  dépenses;  mais  ces  dépenses  sont  déjà  en  partie  faites,  les  travaur 
entrepris  et  les  procès  commencés  :  l'appel  des  plus  imposés  est  donc 
trop  tardif,  il  devait  donc  être  fait  pour  procéder  à  la  rer  on  naissance 
de  ces  chemins. 

Mais  en  insérant  dans  la  loi  sur  les  attributions  la  disposition  gé- 
nérale, que  les  forains  absens  ou  présens  seront  appelés  dans  le  scia 
du  conseil  pour  voter  sur  toutes  les  questions  qui  peuvent  entraîner 
une  dépense  extraordinaire,  cet  oubli  sera  réparé,  et  les  graves  incon- 
véniens  de  la  loi  communale  actuelle  seront  atténués  de  manière  à 
pouvoir,  sans  inconvénient^  attendre  du  temps  et  de  l'expérience  de 
nouvelles  leçons  sur  les  modifications  à  lui  faire. 

C.  C.  et  M.-A.  P. 
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MëLAIVGES. 

economie  politique. 

LETTRE  DE  H.  LE  C^  DEFITTE, 

redressée  aux  électeurs  de  T arrondissement  de  Corbeil 
(Sei»e-et-Oisb). 

No0  lecteurs  savent  que  les  intérêts  agricoles  n'ont  pas  eu  de  plus 
2élé ,  (le  plus  consciencieux  défenseur  que  M.  le  O*  DefUte  à  la 
Chambre  des  députés  ;  ils  se  rappellent  que  si  la  subyenlion  pour 
l'agriculture^  naguère  encore  si  honteusement  modique,  a  été  portée 
à  5oo,ooo'  pour  i838,  c'est  d'après  la  proposition  qu'il  eu  a  faite  et 
qu'il  a  développée  avec  une  énergique  sagacité.  Aussi  M.  Defitte  , 
pour  assurer  sa  réélection ,  n'a-t-il  pas  eu  besoin  de  ces  professions 
de  foi  que  le  secret  des  votes  a  peut-être  rendues  plus  d'une  fois  men- 
songères ;  il  Ini  a  suffi  d'offrir  le  passé  pour  garantie  de  l'avenir,  et 
l'on  nous  saura  gré  sans  doute  de  reproduire  ici  la  lettre  qu'il  a 
adressée  aux  électeurs,  APRÈS  avoir  obtenu  leurs  suffrages.  C'est  le 
tableau  fidèle  de  sa  conduite  parlementaire. 
<i  Messieurs  , 

»  Votre  bienveillance  vient  de  m'appeler,  pour  la  a«  fois,  à  l'insigne 
honneur  de  défendre  ,  dans  le  sein  de  la  représentation  nationafe  , 
les  intérêts  et  les  droits  du  pays  ;  je  m'estimerais  trop  heureux  si 
j'osais  croire  que  vos  suffrages  sont  la  récompense  attachée  par  vous- 
mêmes  à  l'accomplissement  de  la  haute  mission  dont  vous  aviez  déjà 
bien  voulu  m' investir. 

nPermettez^moi  de  vous  exposer,  en  peu  de  mots,  comment  j'avais 
envisagé  et  celte  mission  elle-même  et  les  devoirs  qui  m'étaient 
imposés. 

»  L'inlclligence  humaine  a  des  bornes ,  comme  on  en  voit  à  l'ho* 
rizon ,  dans  quelque  situation  que  l'on  soit  placé.  Nul  être  n'est  pro- 
pre à  tout  ;  et  c'est  ce  qu'il  faut  commencer  par  bien  se  persuader  a 
soi-même ,  si  l'on  veut  devenir  apte  à  quelque  chose. 

»Lors  doncqne  l'on  doit  son  concours  à  l'appréciation  et  à  la  défense 
d'une  foule  d'intérêts  divers  et  du  premier  ordre ,  le  parti  le  plus 
sage  et  le  plus  sûr  est  de  s'arrêter  à  ceux  auxquels  on  a  appliqué  sé- 
rieusement ,  et  pendant  de  longues  années,  ses  études,  ses  efforts  et 
ses  travaux.  O r\r\a\o 
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u  JTai  compris,  diioa  ce  «eus»  le  mandat  dopt  vous  m'avez  honofé,  et 
voilà  pourquoi  je  me  suis  voué  spécialement  à  la  défense  des  intérêts 
Qgricol^^. 

»  Ainsi  les  lois  sur  les  céréales  ont  été,  pour  moi,  l'objet  des  plus 
sérieuses  méditatioqs. 

»  Dans  le  système  général  des  douanes,  je  me  suis  particulièrement 
occupé  de  tout  ce  qui  touchait  aux  branches  si  nombreuses  et  si  té" 
condes  de  la  culture  du  sol. 

>}J'ai  défendu  avee  énergie  et  conviction  nos  productions  indigènes 
contre  le  inonopol^ ,  les  exercices  et  les  désolantes  applications  des 
théories  fiscales. 

»  J'ai  insisté  ppur  qu'on  encourageât  la  propagation  des  chevaux 
propres  aux  remontes  de  notre  cavalerie ,  afin  de  réserver,  autant 
que  possible ,  aux  produits  intérieurs  les  sommes  consacrées  aux 
achats  qui  nous  rendent  annuellement  tributaires  de  l'étranger» 

»  J'ai  demandé  l'établissement  de  chambres  d'agriculture  àTinstar 
de  celles  du  commerce^  et  la  présentation  des  travaux  relatifs  au  Gode 
rural ,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  parcours  et  la  vaine  pâture. 

M  J'ai  appuyé  de  mes  efforts  et  de  mes  vœux  tout  ce  qui  pouvait, 
au  sein  des  campagnes ,  propager  et  populariser  Tinstruction,  multi- 
plier et  améliorer  les  voies  de  communication.  Il  est  juste  de  recon- 
naître qu'à  cet  égard  nous  avons  fait,  depuis  quelques  années, 
de  notables  progrès. 

N  Enfin,  dans  l'allocation  des  charges  publiques,  j'ai  toujours  pensé 
qu'une  sage  réserve  pouvait  très  bien  s'allier  avec  ce  qu'exigeaient 
l'action  du  gouvernement ,  la  dignité  du  trône  et  l'honneur  de  la 

FSAVCB. 

wC'eslaiusi,  messieurs,  que  j'ai  entendu  l'appréciation  et  la  défense 
des  intérêts  du  pays,  et  les  devoirs  qui  en  surgissaient  pour  moi  , 
dans  le  cercle  que  j'avais  cru  nécessaire  de  me  tracer. 

i»Quant  aux  droits  politiques,  que  je  ne  suis  pas  moins  jaloux  d'ap^ 
précier  et  de  défendre ,  je  n'éprouve  aucun  embarras  à  vous  sou-* 
mettre  loyalement  et  spontanément  toute  ma  pensée. 

»  J'ai  voulu  et  je  veux  la  Charte ,  la  royauté  et  nos  lois  constitu- 
tionnelles telles  que  j'ai  fait  serment  de  les  vouloir. 

M  Dès  qu'une  proposition  législative  est  devenue  loi  de  l'Etat,  par 
la  sanction  des  trois  pouvoirs  ,  soit  que  j'aie  librement  accordé  ou 
consciencieusement  refusé  mon  vote,  la  fidélité  et  l'obéissance  sont 
pour  moi  de  strict  devoir. 

»  A  l'époque  et  dans  le  pays  où  nous  vivons,  je  ne  conçois  la  possi- 
bilité d'aucun  système  rétrograde  ;  mais  je  laisse  au  temps ,  a  la  sa- 
gesse et  à  l'expérience  le  soin  des  améliorations  et  des  réformes ,  igic 
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j'ai  la  ferme  cohviclion  qu'aucun  pajs  n'est  mieux  pourvu  aujour* 
d'bui  d'institutiods  libérales  que  le  nôtre. 

»  Que  voit-on,  en  effet,  dans  ces  contrées  qui  nous  sont  incessam— 
samment  présentées  comme  prototypes  et  comme  modèles? 

»  Aux  Ëtats-Uziis  d' Amérique,  3,ooo,ooo  d'esclaves  :  sur  celle 
grande  question  de  religion  ,  d'humanité  ,  de  civilisation  j  le  Sud  et 
le  Nord  prêts  à  se  séparer,  ou  à  se  ruer  l'un  s  ur  l'autre  ;  le  préjugé 
de  la  couleur  tellement  enraciné,  que  toute  alliance  semble  une  flé- 
trissure sociale  ,  alors  même  que  plusieurs  générations  en  ont  ef- 
facé les  empreintes;  les  vieux  Indiens  traqués  comme  des  bêles 
fauves,  et  le  possesseur  immémorial  du  sol  réduit  à  l'affreuse  alter- 
native de  mourir,  ou  de  délaisser  la  tombe  et  le  champ  paternels. 

»  Dans  la  Grardb-Brbtâgns  ,  tout  l'appareil  et  les  abus  de  la  vieille 
féodalité  incarnée  ;  les  dîmes  et  les  taxes  des  pauvres  accablant  les 
communes  ;  les  restrictions  et  l'intolérance  religieuses  désolant  un 
quart  de  la  population  ,  la  presse  des  homm  es  encombrant  pêle-mêle 
et  arbitrairement  les  vaisseaux  de  l'État ,  tandis  que  le  soldat  de  terre 
est  contraint  de  subir  l'ignominie  du  bâton  ;  et ,  chose  inouïe  à  l'é- 
poque oii  nous  sommes ,  la  proposition  et  le  refus  récens  d'abolir  de 
semblables  indignités  ^  enfin  ,  les  orgies  électorales  arrivées  à  ce 
point ,  qu'on  ne  sait  ce  qui  devrait  étonner  davantage  ^  ou  des  élec- 
teurs qui  se  sont  vendus ,  ou  des  députés  qui  les  achètent ,  peut-être 
pour  avoir  le  droit  acquis  de  se  vendre  ensuite  eox-mêmcs. 

»  Grâces  au  ciel,  rien  de  pareil  ne  se  voit  au  milieu  de  nous  ;  et,  ce 
qu'il  j  a  de  plus  rassurant  et  de  plus  heureux  encore ,  c'est  que  rien 
de  semblable  ne  pourrait  s'y  voir. 

»  Non  ,  ce  ne  sont  point  les  libertés  qui  nous  manquent  ;  gardon»* 
nous  seulement  de  manquer  nous-mêmes  k  celles  dont  nous  jouissons, 
el  de  courir  les  chances  de  ces  corps  robustes  qui  paralysent  les 
forces  que  la  nature  leur  a  départies ,  parce  qu'ils  en  abusent. 

»  Permettez-moi,  en  finissant,  de  le  proclamer  au  milieu  devons  : 
notre  Francs  paisible  et  prospère  au  dedans ,  réveillant  au  dehors  les 
souvenirs  de  sa  vieille  gloire  ,  forte  à  l'abri  de  ses  institutions  natio* 
uales  parmi  lesquelles  le  trône  a  le  premier  rang  ,  notre  Francs  est 
belle  ,  bonne  et  libre.  Malheur  à  qui  voudrait  ou  compromettre,  ou 
lui  ravir  ces  avantages  ,  car  nous  n'aurions  point  fait  en  vain  le  ser- 
ment de  les  lui  maintenir  !  » 
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CONSERVATOIRE    ROYAL    DES    ARTS    ET    MÉTIERS. 

COURS  publics  et  gratuits  de  sciences  appliquées  à 
r agriculture^  à  partir  du  17  nos^embre  1837. 

CULTURE  : 

Les  Lundis  et  Vendredis^  à  trois  heures. 

Ce  cours  sera  ouvert  vendredi  l '^  novembre ,  à  3  heures ,  par 
M.  Leclerc-Thoûin  ,  et  continué  les  vendredis  et  lundis  suîvans ,  à 
la  même  heure. 

M.  Leclerc'Tfioûin  traitera  ,  cette  année  : 

1°.  De  l'acquisition,  de  l'appréciation  et  de  la  tenue  du  domaine 
dans  son  ensemble  ,  ou  de  l'économie  agricole  ; 

tP.  Des  travaux  et  des  opérations  de  culture  ((uî  ont  pour  but  :  la 
préparation  des  terrains  ,  —  la  multiplication  et  la  propagation  des 
végétaux  ,  — l'entretien  des  cultures  ,  — les  récoltes  ; 

3®.  De  la  culture  spéciale  des  plantes  céréales  et  autres  propres  à 
la  nourriture  des  hommes,  —  des  plantes  dites  industrielles ,  —  des 
plantes  fourragères ,  —  et  enfin  des  végétaux  ligneux ,  principale- 
ment dans  leurs  rapports  avec  la  culture  des  champs. 

MÉCANIQUE,  HYDRAULIQUE,  ET  CONSTRUCTIONS 
AGRICOLES  : 

Les  Mardis  et  Samedis ,  à  trois  heures. 

Ce  cours  sera  ouvert  samedi  18  novembre ,  par  M.  L.  Mail ,  et 
continué  les  mardis  et  samedis ,  à  la  même  heure. 

Il  comprendra  : 

i<*.  La  description ,  l'usage  et  la  meilleure  construction  des  di- 
vers instrumens  et  machines  employés  en  agriculture  ; 

2^.  Les  défrichemens  et  les  irrigations  ; 

3®.  Les  constructions  rurales  et  les  chemins  ; 

4**.  Comme  appendice  ,  l'économie  et  l'hjgiène  des  animaux  do^ 
mestiques  dans  leurs  rapports  avec  les  constructions^ct  l'emploi  des 
instrumens  aratoires. 

CHIMIE  AGRICOLE  : 
Les  Jeudis  et  Dimanches  ,  à  onze  lieiures. 
C(S  cours  sera  ouvert  dimanche  19  novembre  ^^par^  |if(  ilfarce//i/f 


(69«) 

PouiUetj  el  continué  les  dimanches  et  jeudis  sultans ,  à  la  même 
heure. 

Il  comprendra  : 

i<>.  Les  élémens  de  chimie  générale  ; 

2**.  Les  principaux  arts  agricoles ,  tels  que  la  fabrication  du  sucre  , 
du  vin  y  des  huiles  ^  de  la  fécule ,  etc. ,  etc.  ; 

S"".  L'analyse  chimique  nppliquée  aux  sols  de  différentes  es- 
pèces, aux  «mendemensy  aux  «ngrai9>  aux  produits  de  la  vcgéla- 
tion,  etc.,  etc.  ; 

4*.  L*examen  des  phénomènes  chimiques  qui  accompagnent  le 
^vclo|^ement  des  plantes.. 


ECONOMIE  DOMESTIQUE* 

Manière  éPétamer  les  ustensiles  enfer. 

On  commence  par  plonger  cçs  ustensiles  dans  un  bain  d'eiiu  aci- 
dniée  avec  de  l'acide  muriatique  ou  pulfurique  ^  pour  en  dçlacher  la 
roiiilte  y  même  imperceptible ,  qui  pourrait  s'y  êtrç  formée  ^  epsiiite, 
après  leur  avoir  donné ,  en  1?S  frottant,  tout  le  brillant  dont  ils  sont 
susceptibles  ,  on  les  jette  dans  un  autre  baîn  d'élain  fondu ,  dont  la 
enrfaee  est  recouverte  de  graisse  t  de  résine  ou  de  poix ,  pour  empé" 
cher  Toxy dation.  L'étain  sUt tache  W  fer ,  et  la  couverte  métallique 
est  donnée. 

Ce  procédé  s'applique  aux  étriers ,  aux  boucles  des  harnais  ,  aux 
mors  de  bride  ,  etc. 

On  remarquera  que  cette  petite  recelte  est  économique ,  simple 
dans  son  application  ;  elle  convient  donc  également  à  tous  les  pays 
et  à  toutes  les  domesticités. 


%^«%  w\  •%«%  w%  vw 


Sa^nyn  éœnomique  à  Vusage  des  habitons  peu  riches  de  la 

campagne^ 

Dans  rÂMÉiiQirB  du  nord ,  les  cultivateurs  de  l'État  de  YiaGiNiE  fa- 
briquent ,  pour  leur  4isag« ,  an  sayon  à  frpid  ,  dont  la  recette  mérite 
d'être  conuue. 

Ils  remplissent  presque  entièrement  un  baril  ayec  de  1h  lessive 
trii  £aHede  bonaes  cendres  de  bois.  r^ ^^^T^ 
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Ib  y  jeltenl  une  certaîue  quantité  de  graisM  en  morceaux  ,  etilf 
remuent  le  mélange  a  foi»  par  jour. 

lia  ne  tardent  pag  à  a'aperce?oir  »'ils  ont  mia  trop  ou  trop  peu 
de  graisse  dans  la  lessive. 

Dana  le  i*'  easy  ils  en  ajoutent  un  peu  de  nouTelle  \  dans  le  %*  09»% 
c*estde  la  graisse. 

a  ou  3  semaines  suffisent  pour  convertir  ce  mélange  en  savon. 

Pour  éviter  Tincertitude  sur  la  quantité  de  lessivei  ceux  qui  vou-^ 
dront  fabriquer  ce  savon  économique  mesureront  la  quantité  d^  cen-* 
dres  qu'ils  emploieront ,  ainsi  que  celle  de  l'eau  dans  laquelle  ib  les 
feront  bouillir,  et  enfin  le  volume  auquel  elle  aura  été  réduite. 

Ils  pèseront  aussi  la  graisse  et  dresseront  un  état  de  ces  quantités  1 
pourvu  que  la  même  qualité  de  cendres  et  de  graisse  soit  conser- 
vée ;  ils  obtiendront  bientôt  des  proportions  justes  de  chacun  des  in« 
grédiens» 

Ce  ne  serait  pas  un  petit  gain  pour  les  blanchisseurs  et  pour  les 
ménagères  que  celui  qu'ils  feraient  par  ce  procédé  ,  surtout  en  X»^ 
GLiTiiuKs ,  où  les  taxes  sur  le  savon  montent  &  plus  de  1 00  p.  f  de  sa 
valeur  intrinsèque. 


%W%%^%«*««  '%%« 


Manière  de  polir  les  meubles  communs. 

On  fait  bouillir  très  doucement,  pendant  i  d'heure,  dans  un  vase 
de  terre  ,  savoir  : 

Alun  de  roche i  once. 

Huile  de  lin,  tirée  À  froid i  pinte. 

On  frotte  le  bois  à  plusieurs  reprises ,  durant  quelques  heures , 
avec  UD  linge  ou  un  tnmpon  imbibé  de  cette  composition,  et  l'on  oti^ 
tient  un  poli  très  beau  ,  très  durable  ,  qui  remet  ^  neuf  les  vieux 
meubles. 


^%«  vw«^«^«v«  «^^ 


ANNUAIRE    AGRONOMIQUE 

J>E   Ffiff    BI.    DESOBMSAUX* 

!VOV£JIIB££. 


FcT'filiifrngum ,  yecorisqme  teiiUs 
Hoa. 


Vous  avea;  mes  «hers  awis^  recu^riii  vos  fruite ,  serre  vioa  UéS| 
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rempli  vos  granges ,  et  déjà  les  blés  nouveaux  Terâissent  dans  la 
plaine.  —Si  vous  n'avez  pas  encore  donné  le  i"  labour,  vous  devez 
TOUS  hftler  de  le  donner,  en  enterrant  le  chaume  à  une  grande  pro- 
fondeur. —  Que  si  la  terre  est  gelée  et  le  sol  trop  humide  ,  vous 
attendrez  encore.  «—  Le  but  du  labour  est  d'émietter  et  d'aérer  la 
terre,  et  lorsque,  avec  la  charrue  ,  la  tranche  se  lève  en  masse  com- 
pacte ,  vous  n'opérez  rien  d'utile  ;  —  vous  faites,  au  contraire,  une 
chose  nuisible ,  si  vous  enterrez  dans  le  sillon  quelques  flocons  de 
neige,  de  gelée  blanche  ou  des  fragmens  de  verglas.  — •  Les  2  ou 
3  premiers  labours  doivent  toujours. être  croisés  ,  sauf  à  donner  le 
dernier  suivant  la  pente  des  terres  sur  les  sols  argileux ,  sur  lesquels 
il  y  a  nécessité  de  former  de  gros  billons. 

L'attention  perpétuelle  du  cultivateur  sur  les  terres  de  cette  na- 
ture doit  être  de  les  préserver  des  eaux  stagnantes.  —  Dans  les  terres 
emblavées,  l'eau  pourrit  les  graines;  dans  les  jachères,  elle  fait 
pousser  une  multitude  de  plantes  qui  épuisent  le  terrain.  Il  faut  en— 
tourer  vos  pièces  de  fossés  d'écoulement ,  et  outre  les  sangsues  et  les 
mètres  qui  y  conduisent  les  eaux,  vous  devez  pratiquer  des  saignées 
couvcitcs  d'un  pied  de  terre ,  soit  avec  des  pierres  et  des  cailloux, 
soit  avec  des  branchages  d'aune  ou  de  chêne  que  l'eau  n'altère 
point ,  soit  avec  des  gazons  placés  sur  champ  et  recouverts  par  uu 
autre  gazon,  la  surface  chargée  d'herbe  toujours  placée  en  dedans.— 
Que  si  vous  pouviei  faire  ces  conduits  souterrains  en  briques  ou  pierres 
plates  ,  ils  seraient  plus  durables ,  mais  ils  vous  coûteraient  infini- 
ment plus.  —  Vos  sangsues  doivent  être  d'abord  tracées  à  la  charrue 
et  ensuite  creusées  avec  une  bêche  à  1 5  ou  16  pouces  de  profondeur. 

N'attendez  rien  de  bon  d'une  terre  submergée  ;  vous  devez  non 
seulement  en  novembre ,  mais  encore  tout  le  mois  de  l'année,  veiller 
au  dégorgement  de  vos  sangsues ,  et  tant  qu'il  j  a  une  flaque  d'eau, 
vous  ne  devez  pas  demeurer  tranquilles.  —  Il  7  a  toujours  un  grand 
bénéfice  à  purger  les  fossés  et  à  former  une  bonne  berge.  — Vous  ue 
faites,  dans  ce  cas,  que  reprendre  dans  les  fossés  le  terreau  que  les 
pluies  emportent  et  le  restituer  au  champ  dont  elles  l'ont  dé- 
pouillé. —  Vous  devez  savoir  d'ailleurs  qu'il  y  a  des  jours  durant 
lesquels  il  tombe  une  averse  de  a  pouces  d'eau,  et,  dans  un  champ 
de  1 ,000  toises  carrées ,  elle  forme  un  cube  de  plusieurs  centaines 
d'hectolitres ,  capable  de  faire  tourner  un  moulin  ;  et  si  votre  champ 
a  une  étendue  de  looarpens,  il  peut,  dans  le  même  cas,  recevoir  un 
volume  d'eau  sufl^nt  pour  former  une  rivière  momentanément  na- 
vigable. —  Il  est  donc  indispensable  de  creuser  des  fossés  pour  faire 
couler  en  dehors  cette  eau  superflue. 

(?eê%  dans  ce  mois  que  vous  devez  arracher  les  ravasses ,  navets , 
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betteraveg,  turneps,  rutabagas,  carottes,  panais,  pommes  de  terre  :  — 
c'est  là  votre  véritable  richesse.  —  Les  cultivateurs  de  la  vieille  rou- 
tine n'en  font  pas  de  cas ,  parce  qu'ils  ne  vendent  pas  ces  denrées  ; 
mais  elles  servent  k  économiser  les  fourrages  et  les  grains  que  l'on 
peut  alors  vendre.  —  Avec  leur  secours ,  on  élève  des  troupeaux  4 
grandes  et  petites  cornes,  des  multitudes  de  volailles,  et  Ton  se  pro-  ' 
cure  des  quantités  plus  considérables  de  fumier,  par  le  moyen  duquel 
on  obtient  d'abondantes  récoltes.  —  Si  vous  enterrez  les  racines  dans 
vos  champs  pour  les  conserver ,  et  si  de  fortes  gelées  surviennent , 
vous  en  êtes  privés  jusqu'au  dégel.  — -  Le  mojen  le  plus  sûr  est  de 
les  emmagasiner  dans  vos  granges.  —  De  toutes  les  racines,  le  ruta- 
baga est  celle  qui  est  la  moins  sujette  à  la  gelée. 

C'est  dans  ce  mois  que  l'on  refend,  avec  une  charrue  h  3  contres^ 
les  prés  vieillis,  et  que  l'on  charrie,  sur  la  surface  des  autres,  les  eu* 
rures  des  mares,  les  cendres,  les  charrécs,  les  fonds  et  balayures  de 
greniers.  — •  Tous  les  prés  que  l'on  ne  peut  pas  abreuver  avec  des 
eaux  limonienses  doivent  nécessairement  être  fumés.  — •  On  doit  gé- 
néralement rendre  aux  champs,  dont  on  veut  conserver  la  fécondité, 
autant  qu'on  leur  prend ,  et  plus  qu'on  ne  leur  prend  quand  on  veut 
les  améliorer.  —  Si  le  parcours  a  lieu  dans  votre  canton  et  si  vous 
voulez  jouir  du  regain,  vous  devez  entourer  votre  pré  d'une  haie  qui 
doit  être  placée  entre  2  fossés  que  les  bestiaux  ne  puissent  pas  fran- 
chir ;  vous  devez  la  composer  d'un  double  rang  d'aubépine  ,  sou- 
tenu par  des  boutons  de  saule  et  de  peuplier,  qui^  en  prenant  ra- 
cine^ fortifient  le  jeune  plant. 

Dans  ce  même  mois,  on  taille  les  haies,  on  tond  les  arbres  d'a- 
venue, on  cmoode  les  arbres  et  les  vergers,  on  coupe ,  ou  fend,  on 
charrie  les  bois  de  chauffage.  —  Dans  les  grandes  fermes,  il  faut 
autant  de  centaines  de  bourrées  qu'il  j  a  de  chevaux  de  labour , 
autant  de  cordes  de  bois  de  chauffage  qu'il  j  a  de  charrues ,  depuis 
que  l'on  a  l'habitude  de  faire  cuire  les  légumes  et  les  racines  à  la  va- 
peur, et  de  les  servir  chauds  aux  animaux  que  l'on  engraisse.  > 

Voilà  le  moment  de  ramasser  dans  les  hautes  futaies  défensables^  et 
où  cet  usage  est  admis,  les  glands  pour  la  nourriture  des  cochons,  les 
faines  pour  faire  de  l'huile,  les  feuilles  mortes  pour  servir  de  litière. 
—  A  cette  époque,  on  commence  à  battre  les  grains  pour  avoir  de  la 
paille  fraîche.  —  On  taille  les  chanvres,  on  broie  le  lin,  on  fait  filer 
les  servantes.  —  L'automne  est,  pour  les  oisifs  des  grandes  villes,  une 
époque  d*ennui  et  de  vapeurs  noires  qui  rendent  la  vie  insupportable* 
Occupés  comme  vous  l'êtes,  vous  ne  connaissez  pas  le  spleen,  —  Les 
instincts  fâcheux,  les  humeurs  noires  s'évaporent  chez  vous  par  la 


sueur  et  dans  le  travail.  ~  Dans  le  partage  des  biens  et 
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que  la  divine  Prov idenoo  a  répandus  sur  les  mortels,  ce  n'est  pas  rôtis 
qui  avez  rc^u  la  pins  mauvaise  part. 

Foi'tunatus  et  ille  deos  qui  novit  agrestes. 

{TabldelaFieiw.) 


BIBLIOGRAPHIE   AGRICOLE. 

Histoire  du  Cèdre  du  Liban  ^  par  M.  Loiseleur-Deslong;- 
champa  :  brochure  in-8'',  de  66  pages  d'impresaioD ,  avec 
2  planches.  A  Paeis  ,  chez  M""*  Huzard ,  rue  de  TÉperon, 
n»7.  Prix,  2'. 

M.  LoiseleHr^-Deslongchamps  a  publié ,  il  y  a  plusieurs  aiméta , 
un  grand  et  bel  ouvrage,  le  Neuvtûu  Duhamel \  aujourd'hui,  à 
un  travail  où  le  luxe  typographique  était  joint  à  des  connaissaoees 
utiles  9  il  fait  succéder  l'histoire  raisonuée  des  principaux  arbres  fo- 
restiers qu!  servent  à  nos  besoins  autant  qu*à  nos  industries  di? eraei, 
et  cSsI  par  le  Cèdre  du  Libah  que  ce  savant  botaniste  commence  eett'e 
série  de  mémoires  oîk  l'on  trouvera  ,  si  nous  en  jugeons  par  celui 
qui  est  sous  nos  jeux ,  une  narration  intéressante  et  fidèle  de  t4Nit 
ce  que  l'on  fait  actuellement  sur  les  arbres  les  plus  eurieux  et  les 
plus  utiles. 

M.  Loisekur^Deshngchamps  entre  en  matière  par  des  considéra^ 
tiens  de  la  plus  haute  importance ,  sur  l'utilité  des  bois  et  sur  les 
inconvéniens  immenses  qu'il  y  aurait  h  les  abattre ,  pour  arriver  en- 
suite à  défricher  le  terrain  ;  il  montre  toutes  les  conséquences  d'une 
telle  imprévoyance  en  homme  profondément  pénétré  du  sujet  qui 
Toccupe ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu^après  avoir  lu  ses  observations 
à  cet  égard  on  ne  soit  entièrement  de  son  avis. 

Le  défrichement  des  bois  est  cependant  une  de  ces  questions  vi*- 
tales  qui  auraient  dû ,  ce  nous  semble ,  être  un  peu  plus  méditées 
qu'on  ne  l'a  fait  dans  ces  derniers  temps ,  et  quand  on  pense  un  mo- 
ment à  ce  qui  adviendrait  s'il  était  permis  aux  intérêts  privés  de 
(procédera  des  abattis  considérables  et  non  réglés  de  nos  i^rbres  fores- 
tiers, on  est  effrayé  des  suites  désastreuses  qu'une  pareille  impru* 
dence  entraînerait. 

Bu  reste,  il  y  a  3oo  ans  que  Bcmardde  P^iw^^f,^^  4^  meîHeurs 
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esprits  de  son  uécle,  ft'élevait  déjà  contre  le  défrîcbeoient  de«  (brèu. 
«  Cette  mesure,  »  disAtt-îl,  «  seroit  une  malëdiclion  et  tin  malheur  à 
»  toute  la  Fbamck,  parce  qu'après  que  tous  les  bois  seront  coupés  il 
w  faut  que  tous  les  arts  cessent ,  et  que  les  artisans  sVn  aillent  psis^ 
n  tre  l'herbe,  comme  fit  Nabuchodonosor.  J'ai  youln  quelquefois ,  » 
ajoute-t-il ,  «  mettre  par  estât  les  arts  qui  cesseroient ,  alors  qu'il 
»  n'y  auroit  plus  de  bois  :  mais  quand  j^en  eus  escrit  un  g;rand  nom- 
»  bre,  je  ne  sceu  jamais  trouver  la  fin  à  mon  escrit,  et  ayant  tout 
»  considéré,  je  trouvay  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui  ae  peuet 
»  exercer  sans  bois.  » 

Après  avoir  fait  Thistoire  détaillée  et  fort  curieuse  du  Cèdre  du 
LiBÂtr  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  M.  Loiseleur^Deslongcliamps 
énumére  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  l'introduire  dans  les  grandes 
plantations  forestières;  il  pense  que,  si  jusqu'à  présent  le  bois  de  cèdre 
n'a  été  que  fort  peu  livré  à  la  consommation ,  c'est  qu'il  n'a  guère 
été  cultivé  que  pour  l'ornement  des  jardins  ^  mais  il  y  a  cependant 
tout  lieu  de  croire  qu'il  pourrait  être  employé  dans  les  construc- 
tions, comme  celui  de  Sapin,  auquel  il  ressemble  beaucoup,  et  qu'il 
serait ,  de  même  que  ce  dernier,  propre  n  servir  aux  ouvrages  de 
charpente  et  de  menuiserifc ,  ainsi  qu'il  l'était  autrefois  au  rapport 
des  historiens» 

A  ces  indications  sur  l'ettipiof  que  l'on  pourrait  faire  du  bois  de 
cèdre  f  sont  jointes  d'autres  vues  générales  non  moins  importantes  et 
qui  complètent  l'ensemble  des  recherches  qui,  jusqu'à  ce  jour  ^  ont 
été  faites  sur  ce  bel  arbre. 

Enfin,  M.  Laisekur^DeêlongcIuimps  termine  son  mémoire  en  do»« 
nant  tous  les  reoseignemens  nécessaires  pour  la  propagation  du  cèdre 
en  le  semant  de  gratne3.  Cette  partie  de  son  travail  renferme  des 
détails  du  plus  grand  intérêt.  Nous  invitons  l'auteur  à  continuer  ses 
investigations  laborieuses  sur  les  arbres  forestiers ,  exotiques  et  in- 
digènes ,  bien  persuadé  que  ses  efforts  pour  arriver  à  des  connais- 
sances utiles  et  nouvelles  recevront  l'approbation  des  économistes , 
ainsi  que  celle  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  sciences  et 
en  particulier  d'agriculture. 

F.-V.  MfeAtï 
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.^832 ,  arriié  le  3i  octobre  1887 . 
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(i^  Les  trois  prix  de  chaque  marché  sont  ceux  de  la  dernière  semaine  d 
recèdent ,  de  fa  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  mois  coui^nt. 
"^  '  r  -  ^^^-^i^  g  jg  i^  i^i  du  iQ juillet  1819.) 
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Arrêté  par  nous.  Ministre  SccrcUire  d'Etat  au   département   des  Travaux 
publics,  de r Agriculture  et  du  Commerce. 


Décembre  1857.  —  9'  Année. 
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LE  CULTIVATEUR, 


JOURHAI. 


DES     PROGRÉS     AGRICOLES, 


ET   BULLETIN   DU 


CEBGLE  AGRICOLE  DE  PARIS. 


A     NOS     ABONNES. 


L'envoi  de  ce  cahier  complète  nos  obligations  pour  1Ô37. 

Nou3  les  avons  consciencieusement  remplies ,  comme 
toutes  celles  antérieures  ^  mais  noire  zèle ,  nos  efforts  auront- 
ils  encore  répondue  Tatlcnte  de  nos  Abonnés?...  C'est  ce 
que  va  nous  apprendre  le  renouvellement  des  souscriptions 
pour  i638. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  nouveaux  témoignages  de  bien- 
veillance qui  sont  venus  se  joindre ,  dans  le  cours  de  cette 
année f  à  ceux  que  nous  sommes  habitué  à  regarder,  depuis 
1839,  comme  la  plus  flatteuse  récompense  de  nos  travaux, 
le  Cultivateur  n'a  aucune  défection  à  craindre  parmi  ses 
souscripteurs. 

lis  connaissent  les  moyens  à  employer  pour  nous  faire  par- 
venir le  prix  de  leur  abonnement.  Les  Messageries  royales , 
les  Messageries  Lajffltte  et  Gaillard ^  et,  à  leur  défaut,  les 
principaux  libraires  de  leur  résidence ,  sont  la  voie  la  plus 
prompte  et  la  plus  économique ,  et  nous  les  engageons  à  y 
avoir  recours  avant  la  fin  du  mois,  s'ils  ne  veulent  pas  éprou- 
ver de  retard  dans  l'envoi  de  nos  cahiers. 
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AGRICULTURE. 

UNE  FERME  DAiXS  LF.  NORD  DE  L'ANGLETERRE. 

L'étenJue  de  ]a  ferme  de  Nbtherby  ,  dans  le  comté  de  Gumbsilaeid, 
est,  en  prés  et  terres,  d«  1^290  statuts  acres ^  ou  5i6  hectares  eti-  - 
viron. 

Le  propriélaîre,  qui  y  réside  toute  rannce,  et  possède  toat  le  dis- 
trict ,  exploite  lui-même  sa  ferme  dans  le  double  but  de  lui  faire 
rendre  tout  le  produit  possible  et  de  l'améliorer  cnnslaiiiment. 

Le  personnel  de  Texploilation  se  compose  ô\m  factotiun  charge 
de  la  surveillance  de  tout  le  détail  et  de  la  comptabilité  ,  qui  con- 
siste simplement  eu  un  état  mensuel  de  recettes  et  dépenses ,  remis 
chaque  mois  au  propriétaire,  et  un  état  de  situation  des  magasins  : 

4  charretiers  ayant  chacun  2  chevaux  à  soigner  et  conduire  ;        ' 

I  chef  de  main-d'œuvre  remplissant  les  fonctions  de  garde-ma- 
gasin ; 

I  boucher  chargé  de  la  surveillance  de  tout  le  bétail  à  l'engrais  , 
et  de  rapprovisionnemcnt  de  la  maison  en  viande^  provenaat  des 
animaux  nourris  sur  la  ferme  ; 

I  surveillant  dont  l'occupation  unique  est  de  visiter  les  fossés  cou- 
vert^ et  ouverts  ,  et  de  les  entretenir  en  bon  état  ; 

I  fille  de  laiterie  ; 

I  servante  pour  In  vacherie. 

La  main-d'œuvre  est  commune.  —  Dans  les  momens  où  l'ouvrage 
presse  ,  on  va  engager  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  parmi  ceux 
qui  se  trpuveot  sur  la  place  du  marché  de  la  ville  ?ois!ae  de  Loiig- 
TowN.  Le  prix  de  la  journée  est  de  i*^  65^  à  i^  85°  par  joiif  en  été  ,  et 
de  i^  45''  ^  ^^  ^5*^  ®"  hiver. 

Les  fossés  couverts  ,  moissons  et  fenaisons ,  se  font  toujours  à  la 
tâche. 

Le  sol  de  cette  ferme  se  divise  en  4  espèces  bien  distinctes  : 

1^.  ^So  acres  ou  ic)2  hectares  d'argile  humifiéc,  terre  d'alluvîon, 
sous-sol  poreux,   consacrés  à  des  prairies  en  pâturage  permanent; 

2°.  28  acres  ou  1 1   hectares  20  ares  de  sol  de  marais  profond, 
sous-sol  argile,  aujourd'hui  irrigué  et  en  prairie; 
"  3".  320  acres  ou  128  hectares  00  arcs  de  sol  graveleux  ,  souâ-soI 
gravier,  partie  en  prés  pâturés,  partie  consacrée  h  une  agricullurc 
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^,  4^3  Arc3  ou  184  hectares  80  ares  de  sol  argileux  1  <ou8«sol 
argile  compaclc,  impropre  à  un  pâturage  pcnnaueut^  laulôl  eo  pré, 
>  luntôt  en  cul  lare* 

Les  moyens  d'améiioration  principaux  ont  été  le  fumier  produit 
4i|r  \%  ferroCf  le  chanlage  et  rassaiois^ement  par  fossés  couverts. 

La  chaux  est  prise  sur  place  à  4  milUs  de  la  ferme  ;  elle  coiitc 
3'  75*^  par  charrette  k  uu  eheval  ou  40*^  P<^i*  boisseau  ioipérial  ou 
^Bviroo  80  p.  anglaises* 

La  façon  des  fossés  couverts ,  leur  prix  seront  indiqués  à  la  suite 
de  cet  article. 

Le  climat  du  comté  de  CuiCBnLAaD  étant  naturellement  très  hu- 
mide par  suite  du  voisinage  de  la  mer,  les  assolemens  ,  comportant 
beaucoup  de  pâturage,  sont  les  plus  coavcnaLics  pour  cette  contrée  ; 
ils  lui  conyiennent  encore  par  un  motif  non  moins  puissant,  qui  est 
l'immense  commerce  de  besliAUx  qui  s'y  fait.  Le  district  est  le  ren- 
dez-vous de  tout  le  bétail  vendu  en  Êcossi  et  dans  le  nord  de  TIb- 
LARDE.  Amené  par  les  vesdeors,  c^eet  dans  le  Gumbbrlakd  qu'il  passe 
dans  les  mains  des  acquéreurs. 

Le  principe  de  pâturage  étant  établi,  ou  n  procédé  â  Tamélioration 
des  vieilles  pâtures  comprises  sous  le  n^  i*',  en  leur  appliquant  un 
auiendemcnt  de  chauX  vive,  mêlée  avec  la  terre  provenant  de  leur 
nivellement  et  en  les  assainissant.  Depuis  10  ans  que  ces  moyens 
ont  été  employés,  ces  prairies,  autrefois  mousseuses,  sont  aujour- 
d'hui dans  te  plus  bel  état. 

Pour  les  pâtures  nouvelles,  voici  la  marche  qui  a  été  suivie  :  as- 
sainissement, nettoiement  du  sol  par  jachères  mortes  ou  jachères 
vertes  suivant  le  degré  de  saleté,  fumure  complète  avec  l'une  et 
l'autre  jachère,  puis  euseuiencemcnt  en  grains  de  printemps  dans 
lesquels  on  a  semé  les  graines  de  prés  dont  les  noms  suivent  : 

ÎPhlewn  pratente, 
Lolium  pralense. 
TrifoUum  pr^enst. 
Trifoliiun  repens. 

Lolium  perenne. 
Trifoiiwn  pratense» 
Sur  sols  légers  et  secs  :    /   TrifoUum  repens* 
Dactylis  glomeraia, 
Plantago  lanceolala. 

Ces  nouvelles  prairies  ne  sont  jamais  récoltées  en  foin  la  première 
année;  on  les  fait  pâturer  par  des  moutons  :  les  argiles,  depuis  le 

Digitized  by  VjOOÇIC 


(  7o8) 
I*'  maî  jusqu'au  1 1  novembre;  les  sols  secs,  depuis  le  i*'  mai  jus- 
qu'au 1*'  mars  de  l'aniiée  suivante. 

La  2"^  année,  on  les  soumet  à  la  pâture  de  toutes  espèces  d'aoî- 
maux  indistinctement. 

Quelques  parties  de  ces  prairies  ajant  diminué  de  rapport  plu- 
sieurs années  après  le  semis ,  on  a  jugé  nécessaire  de  les  défricher 
de  nouveau,  en  suivant  le  même  mode  de  culture  que  primitivement. 
Les  graines  de  prés  seules  ont  été  changées  et  ron  a  mis  celles-ei  : 


Phleum  pratense, 

Dactjrlis  glomerata. 

Festuca  praiensisr 

CjrnQsurus  crisiatus, 

Phleum  praterue  (dit  queue  de  chai). 

Lçlium  perenne. 

TrifoUum  pratense. 

Tiifolium  repens. 

Phleum  pralerue. 

Lolium  perenne. 

Dactylis  glomerata. 

Plantago  lanceolata. 

Cjrnosurus  crislalus. 

Festuca  duriuscula. 

Festuca  pratensis  (et  autres  fé toques). 

Poa  pratensisj  carulea  (et  autres  poas). 

TnfoUum  pratense. 

TrifoUum  repens. 


Sur  argile: 


Sur  sols  légers  : 


Une  partie  d'argile ,  tout  à  fait  compacte,  a  été  assainie  par  des 
fossés  couverts  de  i8  pouces  de  profondeur,  bien  nivelée,  plantée 
en  pommes  de  terre  fumées  et  sarclées ,  semée  ensuite  en  blé  avec 
graines  de  pré,  et  le  résultat  a  été  des  plus  satisfaisans. 

Toutes  les  pâtures,  en  général,  sont  sarclées  avec  le  plus  grand  scia 
pour  détruire  les  oseilles  sauvages,  les  chardons,  etc.,  etc. 

La  guerre  la  plus  active  est  faite  aux  taupes. 

Pour  les  terres  soumises  a  une  culture  alternée  de  pâturage ,  voici 
la  rotation  des  récoltes  : 
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/   1^.  Tarheps   fum^s  et  consommés  sur 
place  par  les  moutons. 
2<*.  Orge  et  graines  de  pré. 
3®.  Pâture  de  moutons. 
4**.  Pâture  de  tous  bestiaux. 
5®.     —     d*.  —  Fumure  avec  compost. 
6».     —     d\ 
9<».     —     d*. 
8^     —     cl^ 
9^.  Avoine. 

i^.  Jachère  d'étô,  ou  en  saison  favorable; 

turneps  globes,  fumés,  sarclés  et  con-» 

sommes  à  Télablc. 
7?.  Blé  et  graines  de  pré. 
3®.  Pâture  de  moutons,  aux  époques  ci* 

dessus  expliquées. 
4®.  Pâture  de  bestiaux. 
5«,     —     Jo^     —     Fumure  de  compost 

ou  ubaulnge. 
6^     —     d«. 
7^     —     do. 
S''.  Défrichement ,  si  la  mousse  a  paru  ^ 

et  avoine. 

i*.  Jachère  complète  h  plusieurs  labours, 
fumure  et  chaulage.  —  Rigolage  fait 
avec  un  grand  soin. 

ifi?.  Blé  rouge  ou  avoine  avec  graines  do 
pré. 

3*».  Pâlure  de  moutons  (avec  grande  at- 
tention Qux  époques). 

4**.  Pâture  des  bestiatfx. 

5».  —  d*.  — ►  Fumure  de  compost 
ou  chaulage. 

6\    —    d\ 

7^    —    d\ 

8*.  Avoine. 

Bti.  Sur  les  bons  sols  on  sème  le  blé  blanc,  de  l'espèce  nommée 
huniers  vfheai;  sur  les  mauvais,  du  blé  rouge  comme  plus  rustique. 
On  sème  de  90  à  io5  litres  environ  a  la  volée  par  acre  de  4o  ares; 
U  rapport  en  moyenne  est  de   1,190  à  i,33o  li^j-J^j^d^Pt  j«chère 
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d'ctë,  le  semis  a  lieu  le  ifi  scptembrei  sar  turncps,  consomme  sur 
place,  au  fur  el  à  mesure  de  la  eonsommaliou. 

Vesces.  Oo  no  les  apprécie  que  pour  le  Vert  qu'elles  procurent  en 
é\.é;  jamais  on  ne  les  convertit  en  foin. 

TuRKEPs.  Les  d  espèces  préférées 'sont  .*  le  globe,  le  jaune  o'Abkb- 
deeh,  le  suédois  oit  rutabngn;  on  les  cultive  toujours  en  lignes;  une 
bonne  qunntilé  est  employée  ù  la  nourriture  des  cbevaux  de  travail. 

Orge.  Il  se  sème  sous  raie,  derrière  la  cbarrue;  la  herse  recouvre 
immédiatement  la  semence  ;  la  graine  de  pré  est  semée  derrière  la 
herse.  C'est  à  la  sîmultonéité  de  ces  opérations  que  doit  être  attri- 
buée la  réussite  constante  des  semis. 

Ghaises  de  pré.  Leur  réussite  est  certaine  après  l'orge,  comme  on 
vient  de  le  dire.  Quand  quelquefois  on  veut  consommer  en  vert 
une  partie  de  la  sole  ,  on  mêle  le  ray-grass  avec  une  forte  quantité 
de  trèfle  rouge  et  un  peu  de  trèfle  blanc,  de  manière  à  fournir  à  la 
faux,  tout  eu  conservant  ensuite  un  pâturage.  Le  raj-grass  est  es- 
timé comnW  mélange  dans  le  foin  ,  mais  on  Taime  peu  dans  les  pâ- 
tures à  graisse;  aussi  varic-t-on  la  quantité  d«  sehienCe  suivant  ce 
que  l'on  veut  obtenir* 

Le  sainfoin  n'est  pas  cultivé  ;  on  fait  pou  de  pommes  de  terre. 
Quelques  champs  sont  ensemencés  en  betteraves  disettes,  mais  ces 
racines  sont  regardées  comme  bien  inférieures  aux  turneps. 

Le  bétail,  entretenu  sur  la  ferme,  est  galloway  ;  il  convient  an 
climat  et  au  sol  par  sa  rusticité.  Chaque  année,  on  en  fait  une  grande 
vente  publique  pur  lots. 

Les  moutons  sont  tous  pour  l'engrais,  partie  race  pure  de  ckepioi, 
partie  race  de  cheviot  croisée  avec  celle  ne^  lei'cester.  Ce  croisement 
est  parfait;  il  conserve  la  forte  et  dure  constitution  du  chetnot  pur 
et  acquiert  la  douceur  de  caractère  du  new  leicester  et  son  pouvoir 
d'assimilation  de  nourriture;  la  laine  éprouve  une  amélioration 
sensible. 

Les  chevaux  sont  de  la  race  cljrdeidah ,  excellente  pour  les  sols 
pesans,  et  de  la  race  clei^elançl^  dont  l'allure  vive  convient  particu- 
lièrement aux  sols  légers. 

La  race  des  porcs  est  variée  et  n'offre  point  de  particularité;  leur 
poids  moyen  est  de  aaS  livres. 

Tous  les  animaux  nourris  à  l'établc,  ctievaux,  vaches,  cochons, 
reçoivent  leurs  allmens  bouillis  à  la  vapeur;  on  n  grand  soin  dé  ne 
les  leur  donner  qu'à  peine  tiêdes. 

Les  instrumens  cdn«istent  en  charrues  en  fer,  de  ffW^V,  qui 
n'exigent  que  2  chevanx  oh  tonte  espèce  de  sol  ;  en  charrettes  A  «A' 
cheval,  en  herses,  parmi  lerqueltëson  apprécie  su Ho«it  ed le  lie /^«* 

Digitized  by  VnOOÇlC 


(7") 

hyson  qui  est  sans  égale  pour  nettoyer  les  terres  ;  on  a,  en  outre,  un 
semoîr  à  2  raies  pour  turneps  et  un  semoir  à  bras  et  h  une  roue 
pour  semer  les  graines  de  pré.  Autrefois  l'on  se  servait  d'une  machine 
à  battre  pour  les  grains;  le  désir  de  donner  du  travail  aux  pauvres 
l'a  fait  abandonner  pur  le  propriétaire. 

Il  nous  reste  maintenant  à  exposer  le  système  d'assainissement 
avec  fossés  couverts  en  tuiles  qui  a  été  employé  avec  un  succès  ex- 
traordinaire par  le  propriétaire  de  Netherby. 

Jusqu'il  Tannée  1819,  très  peu  de  fossés  couverts  avaient  été  faits 
h  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  pierres  convenables,  si  ce 
n'est  à  de  très  hauts  prix.  A  cette  époque,  on  Ht  venir  un  homme 
des  environs  de  Lamworth  pour  examiner  s'il  se  trouvait  sur  le  do« 
maine  une  terre  convenable  à  la  fabrication  des  tniles.  Son  rapport 
ayant  été  favorable,  on  conclut  un  marché  avec  lui,  on  bâtit  un  four, 
un  hangar,  etc.,  etc.,  et  la  fabrication  fut  en  pleine  activité  en  1821. 
Ce  marché  dura  3  ans  et  fut  fort  onéreux  pour  le  propriétaire, 
mais  il  eut  l'avantage  de  laisser  dans  la  contrée  de  fort  habiles  tui- 
liers parmi  les  jeunes  gens  du  pays  qu'on  avait  adjoints  comme  ou* 
vriers  au  tuilier  de  LAHwoSTn.  Aujourd'hui  la  fabrication  produit 
plus  de  206,000  tuiles,  et  l'étendue  de  terrain  assaini  a  été  jusqu'ici, 
par  année,  d'au  moins  4o  milles  de  longueur;  une  partie  de  ces  tra- 
vaux a  été  exécutée  pur  les  fermiers  eux-mômes  et  à  leurs  frais.  Le 
succès  obtenu  par  le  propriétaire  de  NETnBBBT  leur  avait  fait  ouvrir 
les  yeux  ;  aussi ,  dans  les  nouveaux  baux  qui  leur  ont  été  passés,  ils 
se  sont  soumis  volontiers  à  la  clause  d'assainir  toutes  les  terres  hu- 
mides de  leurs  fermes,  en  prenant  la  tuile  gratis  chez  leur  proprîé-^ 
taire  et  en  exécutant  tous  les  autres  travaux  de  fossés  à  leurs  frais  et 
sous  la  surveillance  immédiate  du  régisseur  de  Nethbrby.  Pour  les 
encourager  davantage,  on  a  eu  soin  de  spécifier  de  longs  termes 
pour  leur  permettre  de  recueillir  le  bénéfice  de  leurs  dépenses. 

Aujourd'hui,  et  après  bien  peu  d'années,  plusieurs  mille  acres  de 
sol  improductif  sont  devenus  propres  à  toute  espèce  de  culture,  et 
l'aisance  qui  en  est  résultée  pour  les  fermiers  a  apporté  dans  leurs 
mœurs,  leurs  habitudes  et  leur  conditioh,  les  changemehs  qui  sont 
la  suite  inévitable  du  bien-Ôtre. 

La  description  du  mode  de  fabrication  de  la  tuile  employée  est 
connue;  je  ne  dois  donc  pas  en  fatiguer  le  lecteur;  je  citerai  seule- 
meol  les  détails  les  plus  intéress/ins. 

Lu  forme  de  la  tuile  est  celle  demi-ovale.  Les  gages  d'un  bpn 
mouleur  ?ont  de  3^  7 5"  h  4^  iS''  par  jour  en  été,  et  ceux  de  son  aide 
de  i^  à  i^  25^,  tous  deux  non  nourris.  Un  mouleur  exercé  moule 
en  un  jour  1,000  tuiles  de  3  pouces  d'ouverture,  ou  goo  tuiles  de 
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4  poucesy  ou  800  de  6  pouces,  ou  3oo  de  8  pouces,  ou  de  2,5oo  k 
3y00o  briques  k  bâtîr. 

Le  four  est  bâli  en  briques  et  contient  9,800  tuiles  de  diverses 
grandcuis  et  environ  2,000  briques.  Il  consomme  de  180  k  200  bois- 
seaux impériaux  ou  6,3oo  à  7,000  litres  de  charbon.  La  cuissoa 
dure  3  jours  et  l'on  ne  retire  la  fournée  que  a  ou  3  jours  après. 

Le  four  a  21  pieds  i  de  long  suf*  i5  pieds  de  large  et  1 1  pieds  de 
baut;  il  a  5  fournaises  de  chaque  côté  placées  à  environ  4  pieds 
au  dessous  du  sol  avec  des  ouvertures  aux  deux  extrémités  et  aa 
sommet. 

Le  séchoir  a  i35  pieds  de  long,  ao  pieds  de  large  ;  le  toit  est  sap* 
porté  par  de  forts  piliers  de  4  pieds  hors  terre  et  couvert  en  chaume* 
Il  est  probable  que  cej  constructions  pourraient  être  faites  aujour* 
d'hui  sur  un  meilleur  modèle. 

Les  conditions  faites  avec  le  tuilier  en  chef  sont  de  lui  fournir  an 
cottage  (i)  convenable  avec  un  jardin  libre  d'impôt  et  les  outils  né* 
cessaires  à  la  fabrication.  Il  est  obligé  d'entretenir  tout  en  bon  état 
et  de  le  rendre  tel.  Il  est,  en  outre,  chargé  de  préprer  l'argile  et  de 
fournir  le  charbon  et  les  auttes  matériaux  à  ses  frais.  A  ces  condi- 
tions, il  est  tenu  de  fournir  les  tuiles  et  les  briques  de  la  meilleure 
qualité  aux  prix  suivaos  qui  ne  sont  sujets  h  aucune  variation  : 

Tuiles  de  3  pouces  par  mille,  3o'  »* 

—  4            d*       •  35  » 

—  6            d*  46  25 

—  8            d«  75  » 
Briques  à  bâtir  par  mille,  les  droits  sur  la 

brique  étant  payés,  23     75 

Les  mêmes  tuiles  et  briques  coûtent  aux  bri- 
queteries qui  avoisincnt  Caklislb  et  Wictom  : 

Tuiles  de  3  pouces  par  mille,  Sa     5o 

«-         4  d<»  65      » 

— .         6  d*"  io5      » 

•^8  d*  210      » 

Ces  dernières  tuiles  ont  chacune  18  pouces  de 

long. 

Briques  a  bâtir,  par  mille ,  droits  payés ,  3i     a5    ' 

11  est  inutile  de  faire  remarquer,  d'après  ces  prix,  combien  est 
important  le  bénéCee  du  propriétaire  de  NsTnnsT. 


(0  Chaumière.  ^  t 
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Dépenses  des  fossés  cous^erts  en  tuiles. 

Nous  avons  dîl  plus  haut  quel  ëtait  le  prix  de  la  journée  dans  cette 
partie  du  Gumbsrlaiid.  Ce  renseignement  est  utile  pour  apprécier  le 
prix  de  la  tâche  pour  fossés  couverts. 

Pour  creuser  la  terre,  placer  la  tuile  et  recouvrir,  Ton  donne  par 
rood  de  21  pieds  d^  long  pour  fossés  de  2  pieds  f  à  4  pieds  de  pro-' 
fondeur,  »'   4^' 

de  3  d«  a  5  pieds  :  d»     «     65 

La  longueur  des  tuiles  de  3,  4  «^  6  pouces  est  de  1  pied  pour  cha- 
cune. Celle  des  tuiles  de  8  pouces,  de  18  pouces.  One  charrette  à 
un  cheval  charrie  aisément  sSo  tuiles  de  diverses  espèces  ou  environ 
la  longueur  de  12  roodsde  21  pieds. 

On  peut  donc  établir  la  dépense  ainsi  : 

Fossés  couverts  en  tuiles  de  3  pouces. 

Creusement  du  fossé  de  2  pieds  9  pouces  de  profondeur  en 
moyenue,  pose  de  la  tuile  sur  des  résidus  de  la  tuilerie  (tuiles  cassées), 
tranchemeut  et  pose  d'une  pièce  de  gazon  renversée  sur  la  tuile  et 
rejet  de  la  terre  creusée  sur  le  gazon,  »'    4^* 

21  tuiles  par  rood,  m     62 

Charroi  de  la  tuile  ;  distance  d'environ  3  milles, 
3  voyages  d'une  charrette  à  i  cheval  par  jour, 
à  6^  25*"  par  jour  du  collier,  »     18 

Débris  de  tuile  et  charroi,  »     o5 

Par  rood  de  21  pieds^  i'   25^ 

Fossés  cout^erts  en  tuiles  de  4  pouces. 

Creusement  de  fossés  de  4  pieds  i  à  5  pieds,  ctc.y  »'  60*" 

Tuiles,  »  <j2 

Charroi  y  m  18 

Débris  de  tuiles,  etc.,  etc.,  »  o5 


Par  rood,  i'  55*^ 

Fossés  couverts  en  tuiles  de  6  pouces. 

Creusement  à  4  pieds  I  5  pieds,  etc.,  etc.,  »^  6oc 

Tuiles,  »  93 

Charroi ,  »  20 

Df  bris  de  tuiles,  etc.,  etc.,  »  o5 
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La  dépense  des  mêmes  fossés  avec  des  briques  ackelées  eilt  ctc  y 
en  tuiles  de  3  pouces,  de  i^  «jc^  par  rood;  en  4  pouces,  de  2^  i5*^, 
et  en  6  pouces,  de  3'  lOc  par  rood.  Les  fosses  en  tuiles  de  3  pouces 
sont  préférables  pour  tons  les  cas  ordinaires.  Ceux  en  tuiles  de 
4  pouces  sont  utiles  quand  il  y  a  une  masse  d'enu  considérable  «'1  con-' 
tenir;  ceux  en  tuiles  de  6  pouces  ne  sont  utiles  que  lorsqu'il  j  a 
présence  d'une  source  abondante  ou  lorsque  le  fossé  a  une  très  vaste 
étendue  h  parcourir.  Ceux  en  tuiles  de  8  pouces  ne  se  font  que  dans 
des  cir<ionstances  tout  à  fait  exceptionnelles. 

{Traduit  de  Vahglais,)  G.  L.  S.  M. 


»^'^»»%«Wt»»^»%^^i»*»^'^ 


SUR  LES  HERSAGES. 


Après  la  cbarruc ,  il  n'est  pas ,  en  agriculture  ,  d'instrument  plus 
utile  que  la  herse  :  malheureusement  elle  n'est  pas  employée  avec 
autant  de  soin  qu'elle  devrait  l'être,  et  les  hersages  sont  trop  sou- 
vent négligés.  11  ne  Àra  peut-être  pas  sans  intérêt  de  passer  en  revue 
le^  différentes  circonstances  agronomiques  oiîles  hersages,  dounés  à 
propos  ,  sont  d'une  importance  majeure. 

De$lruclion  du  chiendent. 

Quoiqu'il  ait  déjà  été  question,  dans  ce  journal  (t),  delà  manière 
d'employer  la  herse  pour  détruire  le  chiendent,  je  crois  cette  opé- 
ration trop  intéressante  pour  ne  pas  parler  encore  de  l'instrument 
dont  il  s'agit.  Le  champ  à  nettoyer  ayant  été  lobouré  précédemment, 
soit  avant,  soit  après  TLivcr ,  on  choisit ,  au  printemps  ,  le  moment 
où  la  terre  étant  bien  reposée ,  les  mottes  tombent  en  poussière  au 
moindre  choc;  si  le  temps  est  au  beau^  on  se  haie  de  passer  sur  le 
champ  une  grosse  herse  de  fer,  la  plus  for  le  possible  ;  on  la  passe 
plusieurs  fois,  et  dans  des  sens  différens,  de  manière  à  bien  remuer 
toute  la  surface  du  champ  ;  très  peu  de  jours  aj)rès,  on  laboure,  et  un 
mois  ou  3  semaines  plus  tard  on  recommence  la  même  opération, 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  Ton  remarque  que  le  chiendent  a 
disparu. 

La  herse  joue  ici  le  principal  rdle ,  car  sans  elle  la  charrue  aurait 
beau  reloarner  les  mottes,  le  chiendent  resterait  vivant  dans  le  milieu 
de  ces  molles,  malgré  les  labours  répétés  et  malgré  la  sécheresse  ; 
tandis  que  les  molles  bien  ameublies^  bien  divisées  par  la  fcersc  , 
laissent  le  chiendent  à  nu  ,  exposé  aux  rayons  du  sol«il|  et  enterré 
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ensuite  pai*  lo  laliovr  »  d$ni  de  In  terre  meuble  et  sèche ,  i\  périt  iiHi  * 
fnilliblement ,  sinon  au  i*'  hersoge  suivi  d'un  labour  ^  du  moins  au 
2*  hersage  suivi  aussi  d'un  coup  de  charrue. 

Quand  même  un  champ»  auquel  on  donne  une  jachère  »  n'aurait  • 
pns  de  chiendent ,  il  ne  serait  pas  moins  avantageux  de  faire  pré*  • 
céder  tous  les  labours»  excepté  le  i*',  d'un  vigoureux  hersage,  lors*  ■ 
que  les  moUca  se  divisent  facilement,  altendu  quelles  renferment 
beaucoup  de  mauvaises  graines  qui  ne  germeront  pas.  Si  les  mottes  . 
ne  sont  pas  divisées ,  alors ,  pendant  Tbiver»  l'effet  de  la  gelé«  fai- 
sant fondre  les  molles  au  prinlempsi  on  verra  beaucoup  de  mauvoisea  • 
herbes  pousser  dans  l'emplacement  qu'oocupaicot  lea  mottes ,  et' 
presque  jamais  ailleurs. 

Il  ne  peut  doue  pas  j  avoir  de  bonne  jachère  sans  hersage  énep* 
gique  donné  avAnt  chaque  labour. 

Hersage  des  blés  au  printemps. 

C'est  une  opération  fort  délicate  et  très  importante  que  le  hersage  . 
dos  blés  ;  je  vais  tâcher  d'en  faire  connaître  les  difléreutes  circons- 
tances. 

Dans  les  terres  argileuses ,  qui»  après  avoir  été  battues  psr  les . 
pluies  de  l'hiver,  sont  sujettes  A  se  eroûter  au  printemps ,  c'est  Une 
chose  capitale  qu'un  hersage  donné  à  propos  au  blé,  mais  ici  l'a-propos 
est  tout,  car,  un  jour  trop  tôt,  un  jour  trop  tard,  il  n  y  fait  pas  bon  t . 
souvent  même,  le  malin  il  serait  trop  tôt,  que,  le  «nir,  il  f^iut  j  courir*  . 
On  conçoit  bien ,  en  effet,  que^  sur  une  terre  dont  la  surface  se  dur* . 
cil  promptement ,  quelques  heures  de  soleil  pourront  la  durcir  assez 
pour  qu*cUc  ne  puisse  plus  être  entamée  par  la  herse  ^  tandis  que,  : 
peu  d'heures  auparavant,  les  dents  de  herse  eussent  fait  des  raies 
dans  une  terre  encore  trop  humide. 

Dans  ces  terres  argileuses,  lorsqu'elles  ont  été  bien  égouttées  pen« 
dant  l'hiver  et  pa^  soulevées  par  les  gelées,  on  peut,  sans  inconvé* 
nient  et  même  avec  grand  avantage,  herser  un  blé  avec  une  énergie 
qu'on  ne  saurait  se  figurer  lorsqu'on  n'en  a  pas  fait  l'expérience. 
TTuiër ,  ce  roi  de  ragriculturc  allemande,  dit  à  ce  sujet  :  «  Je  ne  dis 
»  pas  combien  de  fois  il  faut  passer  sur  le  blé  ,  ni  quelle  doit  être  la 
i>  pesanteur  de  la  herse  ;  mais  ce  que  je  puis  assurer  ,  c'est  que  si, 
»  après  le  hersage,  le  champ  a  l'air  d'avoir  été  labouré,  et  qu'on 
N  n'aperqoive  plus  que  çà  et  in  quelques  feuilles  de  blé  ,  c'est  alors 
»  que  l'opération  a  été  bien  faite ,  et  que  la  réussite  sera  com- 
n  plète.  » 

Souvent  il  est  très  bon  de  faire  passer  le  rouleau  avant  la  hersc^]^ 
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entre  a  bersagcs  ;  c*est  au  cultivateur  judicieux  à  en  juger  i  en  se 
rappelant  que  le  but  que  l'on  se  propose  par  le  hersage  est  d*amea— 
blir  la  surface  du  sol ,  de  manière  à  conserver  la  fratcheur  aux  ra- 
cines des  plantes  :  aussi ,  c'est  lorsqu'une  sécheresse  commence ,  qu'il 
est  important  de  donner  des  hersages  ënci^iques  ou  des  binages  , 
non  seulement  aux  blés  ,  mais  encore  à  toutes  les  plantes  en  végé- 
tation. Si  la  pluie  survenait  peu  de  temps  après  le  bersage ,  il  n'au- 
rait d'autre  effet  que  de  détruire  une  partie  des  mauvaises  herbes. 

Il  est  nécessaire  de  donner  les  hersages  aux  blés  ,  de  très  bonne 
heure ,  au  printemps ,  avant  qu'ils  n'aient  talé  ou  troché  ;  car ,  s*îb 
étaient  donnes  tard  dans  celte  saison ,  ils  auraient  quelquefois  TId- 
convénient  de  rendre  la  maturité  des  grains  inégale,  c'est  h  dire  que, 
sur  les  portions  du  champ  oiî  la  herse  aurait  porté  le  plus  fortement, 
le  blé,  prenant,  dans' ces  endroits,  plus  d'énergie,  mûrirait  plus  tard 
que  là  où  la  herse  aurait  faiblement  entamé  le  soi. 

Les  hersages  de  blés  dans  les  terres  légères  sont  efficaces,  mais  ils 
ne  peuvent  èlre  donnés  aussi  énergiquemcnt  que  dans  les  terres 
argileuses. 

11  est  des  circonstances  où,  dans  aucune  terre,  les  hersages  ne  peu* 
vent  être  donnés  sur  les  blés  au  printemps.  C'est  lorsque,  la  terre 
ajant  été  soulevée  par  l'effet  de  l'humidité,  le  blé  est  déraciné  et  se- 
rait infailliblement  arraché  par  la  herse  ;  mais,  en  général ,  les  cul- 
tivateun  qui  n'ont  pas  fait  l'expérience  du  hersage  des  blés  au 
printemps  sont  trop  disposés  à  craindre  de  les  arracher  par  cette 
opération;  il  est  certain  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  hersage  doit 
être  donné  aussi  énergique  que  possible. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  sema  il  le  des  céréales ,  la  herse  joue  aussi  un 
rôle  très  important  ;  cependant ,  comme  il  n'est  pas  de  règle , 
en  agriculture,  qui  n'ait  son  exception,  il  y  a  des  localités  ,  rares 
il  est  vrai,  où  les  cultivateurs  ne  hersent  pas  leurs  seigles  ;  je  ne  puis 
expliquer  cette  pratique  ,  mais  je  dois  la  croire  bonne  dans  ces  loca- 
lités f  puisqu'elle  est  suivie  par  des  agriculteurs  très  éclairés. 

C*  a'EsCLAIBSS. 
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HORTICULTURE. 

DES    RAPPORTS    QUI    EXISTENT    ENTRE    LA  COULEUR    ET    LE 
PARFUM    d'un    grand    NOMBRE    DE   FLEURE. 

Les  chîmUtes  SchàbUr  et  Kohler,  de  Tubirgim  j  odI  examiné  les 
fleurs  de  4)200  plantes  appartenant  à  27  famiUes  diiTcrentes.  Dansai 
d'entre  elles ,  ils  ont  considéré  tous  les  genres  et  toutes  les  espèces  ; 
dans  les  6  autres  familles ,  les  genres  les  plus  importans  ont  seuls 
été  soumis  par  eux  à  un  examen  et  a  un  calcul  scrupuleux. 

Dans  les  différentes  familles  de  liliacées  ,  par  exemple  ,  ils  ont 
trouvé  1492  p.  S  de  fleurs  odorantes  9  taudis  que ,  dans  les  familles  di- 
cotylédones j  ce  nombre  ne  s'est  élevé  qu'à  9^0  p.  S.  Les  amaryliidœ 
contiennent  le  plus  grand  nombre  de  fleurs  blanches  et  d'un  parfum 
agréable  ;  sur  100 espèces,  il  s'en  est  trouvé  38  de  blanches  ,  tandis 
que  la  couleur  bleue  y  est  fort  rare  ;  il  jr  a  27,8  p.  $  d'espèces  odo- 
fautes.  Les  iridea  contiennent,  au  contraire,  rarement  des  fleurs 
blanches ,  et  seulement  9  a  10  p.  l  de  fleurs  odorantes.  Les  fleurs 
bleues  y  sont  dans  la  proportion  de  19,8  p.  ? ,  ei  les  blanches  seule* 
ment  dans  celle  de  1 1 .8  p.  S. 

Dans  les  familles  dicotylédones  ,  les  rosaceœ  sont,  après  lesjas" 
mineœ  ,  les  plus  riches  en  fleurs  blanches  et  odorantes ,  le  bleu  ncrs'y 
trouvant  jamais.  Sur  100  espèces,  36  sont  blanches  et  i3,i  odo- 
rantes. 

Les  campanulaceœ ,  gentîaneas  et papaperateœ  sont  les  plus  pauvres 
en  espèces  blanches  et  odorantes.  Dans  les  deux  i'**,  on  trouve  plu- 
sieurs fleurs  blanches,  et  dans  la  dernière ,  quelques  unes  violettes  ; 
mais,  en  réunissant  les  3  feuilles,  on  ne  rencontre  que  4*  10  p.  §  de  fleurs 
blanches ,  et  à  peine  1 ,2  p.  I  d'odorantes. 

Si  l'on  voulait  établir  le  rapport  numérique  qui  existe  entre  les 
différentes  espèces  de  plantes  à  fleurs  et  la  couleur  qu'elles  affec* 
tcnt ,  on  obtiendrait  le  résultat  suivant  : 

Sur  4^  Mpcccs,  il  7  •  :                                                              Rombra  nr  1 ,000  «tpicct. 

Vleun  blanches  »,     i,tr^'i,Z s84. 

—  rouges.  ..  ga3 aao. 

—  vioUttes .  .        307,5 » 

— -    bleues,..»        5o4,5 i4i. 

-—    vertes,..,        i63 36. 

—  jaunes,,..        g5i,3 as6. 

—  oranges .  , .  5o. 13. 

«—    brunes, ...  1 8,5 • • . . .  •  4. 

—  noirôs.  ...  8,5 1  ^  t 
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II  est  évident ,  d'après  cela  ,  que  la  couleur  blanche  est  la  plus  ré- 
pandue; et,  parmi  les  fleurs  coloréet ,  ici  rouges,  las  jaunes  et  les 
bleues  se  rencontrent  plus  fréquemment  que  celles  des  nuances  înter- 
Qi<dioircs  ,  telles  que  \t  violet,  lo  vert  et  V orange.  Dam  les  i*^,  la 
couleur yaif/i^  est  la  plus  commune  »  et  la  bleue  la  plus  rare  ,  tandis 
qu'au  contraire  la  violette  est  la  plus  fréquente  chez  les  2'"".  hca 
ténraverlej  sont  presque  toujours  d'un  jaune  verdâtre  ;  le  vert  pur 
I  est  un  pbéoomèue  rare  dans  les  fleurs.  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
:  le  bruH  et  Unoir,  qui  oe  se  présentent  point  dans  le  spectre  solaire, 
,  sont  aussi  extrêmement  rares  dmus  les  fleure.  ^ 

Si  nops  voulons  maintenant  examiner  les  rapports  des  parfums, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les  couleurs,  il  en  résultera  lo  tableau 
.  Huîvant ,  dans  lequel  on  remarquera  que  le  uomhr*  de  jilauUs  à  fleurs 
Hoires  est  si  petit,  que  Ton  n'a  pu  le  Taire  entrer  daos.ce  tableau. 


CotikuN. 


£fpècei. 


Blanc i,io3»6. 

Rouge 923. 

'Jaune 95f,3. 

BUu 5o4,&. 

.JTert I&3. 

Piolet 307,5, 

Bronze, ôo. 

Brun 18,5. 

Moyenne  geoërale .  4,  i pi  ,3 . 


»e(»s  odoratatei 

Movpnnc  des  espèc 
od^xaulM  mm  l«a. 

l87,p. 

l5,66. 

85,4. 

9»»&« 

65,C. 

7.9^. 

ao,9. 

6,€8. 

I3,8« 

8,M. 

33,». 

7,«4- 

».3. 

Ô,  ». 

1,2. 

G,48. 

4i9,3. 


8*00- 


Il  est  donc  évident  que  les  espèces  à  fleurs  blanches,  étant  les  plue 
nombreuses  >  sont  aussi  le  plua  généralement  odorantes.  Parmi  les 
£eura  colorées,  les  roitges  sont  le  plus  «oureiit  o<AoranteS)  et  les 
Ueues  le  plus  rarement. 

8i  enfin  uous  voulons  distinguer  les  fleurs  à  odenr  «gr^ble  it 
celles  à  odeur  désagréable,  nous  aurons  le  résultat  suivaat  • 

HOYBNIfE  SUR  100  ESPKCEfl. 


Couleun. 


Blanc. 

Rouge 

Jaune 

Bleu 

Fiolel,.: 

yevt 

Orange 

Brun 

Moyeuhe  gcné 
raie  des  fleurs  co 
lorées.  ..... 


Nombre 
d^e«pèce«. 


,193,6. 

198,0. 

.961,3. 

6g6,5. 
3o7,5. 
163,0. 

60,0. 

18,5. 


BSrfSCES. 

A  odewr 

A  odeur 

agréable. 

daagréable. 

175,5. 

13,0. 

76,1. 

9.*« 

G.,1. 

4,5- 

23,3. 

7.C. 

17,6. 

0,0. 

io,3. 

2,5. 

1,0. 

9,0. 

0. 

i,a. 

189,3. 

43,0. 

A  odrur 
agréable. 


i4,CG. 
8,11. 

M». 
3,92. 

5,08. 
6,75. 
s«oo. 
0,00. 


A  odeur 
déaagréable. 


1,00. 

t,o4. 

1,59. 

i,7ft. 

1,96. 
1,61. 
4,00. 
6,48. 


Mi.aib 


O^' 
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D'après  celte  table  ,  op  voit  que  les  fleurs  blanches  emetlent  bien 
plus  souvent  une  odeur  a|;réabic  que  celles  qui  sont  colorées;  car, 
sur  100  plantes  à  fleurs  blanches ,  il  s'en  trouve  i4,66  d'un  parfum 
agréable,  et  une  seulement  dont  l'odeur  soit  désagréable  ;  tondis  que, 
sur  100  plantes  à  fleurs  colorées  ,  6,3 1  ont  une  odeur  agréable  et 
1,00  une  odeur  désagréable. 

Maintcnaut,  en  prenant  loo  plantes  à  fleurs  d'une  odeur  désa- 
gréable, nous  aurons  la  proportion  suivante  : 


Blanches 6,8. 

jRouges ia,i. 

Jaunes , 33,ô. 

Bleues 3î,i . 


Violettes 34,2 . 

reries. »4,a. 

Fleurs     de    toutes    couleurs 


rcumes 22,7» 

Nous  pensons,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  fleura  bUqtîbts 
sont  pour  Ja  plus  grande  partie  et  plus  spécinlemcnl  odorantes  ,  et 
que  ,  pour  ce  qui  regarde  la  famille  des  eoniréres,  dans  les  dicotylé- 
dones, les  fleurs  eu  sont  blanches  et  inodores.  Cette  anomalie  se 
trouve  compensée  par  l'odeur  acre  do  la  pkinto  tout  entière»  I^a 
même  particularité  se  rencontre  dans  le  genre  alUum  des  mutioeoty- 
lédones .  (  Ret^.  Brit,  ) 

ENGRAIS. 

EMPLOI    Pi;    TRÈFLE   INCAR^i\T    POUR    l'eNGRAIS    DES    VIGNES. 

Les  modifications  introduites  dans  nos  réglemens  porient  déjà 
leurs  fruits.  Un  de  noscorrcfpondans  cantonnaux  vient  de  nous  faire 
connaître  les  résultats  prodigieux  obtenus  dans  quelques  localités  du 
canton  oii  il  habite  ,  par  l'application  du  farrouch  h  Tamendement 
des  vignes.  Ce  fourrage  doit  être  semé  In  comme  ailleurs,  et  à  la 
même  époque;  et  comme  il  est  très  hâtif,  surtout  daut  les  terres 
consacrées  à  la  culture  de  la  vigne  ,  la  végétation  est  assez  avancée 
pour  fournir  uu  engrais  très  abondant  à  celles  oii  on  l'applique  dès 
le  premier  labour  qu'on  leur  donne.  Plusieurs  cultivateurs  avaient 
reconnu  les  propriétés  fertilisantes  de  cette  plante  dont  l'agriculttire 
moderne  ne  fait  point  assez  de  cas;  mais  il  paraît  que  c'est  surtout 
M.  Ferries  de  Labo  ^  commune  de  Yarillbs  ,  qui  eu  a  constaté  les 
avantages  sur  une  grande  étendue  de  vignobles  (i). 

(i)  M.  Jean  Paille,  boucher  et  négociant  de  Yarilles,  ainsi  que  uolre  col- 
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Les  premiers  succès  l'ont  tellement  convaincu  de  rulîHlé  de  son 
usage  y  qu'il  a  fait  répandre  y  cette  année,  plus  de  loo  hectolitres 
de  graine  de  farrouch  dans  ses  vignes.  Témoins  des  beaux  résultats 
qu'il  a  obtenus,  un  assez  grand  nombre  de  ses  voisins  Tont  imité  ,  et 
parmi  eux  nous  citerons  M.  de  Fiches ,  dont  les  observations  ,  toa-- 
jours  justes  et  consciencieuses ,  sont  toutes  à  l'avantage  de  cette  pra<- 
tique. 

Dans  les  cantons  du  Mas-d'Azil  et  du  Fossat  ,  on  répare  quelque- 
fois des  vignes  épuisées  en  y  introduisant  la  culture  du  sainfoin  pea- 
dant  I  ou  2  années.  Mais,  comme  ces.  vignes  ne  reçoivent  d'autres 
soins,  durant  ce  temps,  que  celui  de  la  taille  ,  elles  dépérissent  eo— 
Gorc  et  ne  produisent  que  peu  de  raisins.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  où 
l'on  procède  au  défrichement  du  sainfoin  qu'elles  se  relèvent  et  mon- 
trent, dans  la  même  année  ,  une  vigueur  qu'elles  n'avaient  pas  au- 
paravant. L'abondance  des  fruits  ne  tarde  pas  à  dédommager  le 
vignerondcs  sacrifices  et  des  privations  qu'il  s'était  imposés  volontai- 
rement ,  afin  de  s'assurer  un  meilleur  revenu  pour  l'avenir. 

Mais,  quels  que  soient  les  bons  effets  de  cette  méthode  ,  dont  j'ai 
eu  souvent  l'occasion  de  vérifier  les  résultats ,  elle  ne  saurait  offrir 
les  mêmes  avantages  que  celle  dont  l'usage  vient  d'être  adopté  par 
plusieurs  vignerons  du  canton  de  Vaiilles  ;  je  ne  saurais  donc  trop 
engager  MM.  les  propriétaires  de  vignes  à  en  faire  l'application  chez 
eux.  Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  cet  engrais  végélal  puisse  ,  en 
aucun  cas ,  détériorer  leurs  vins.  Des  personnes  qui  avaient  fait  ré- 
pandre du  plâtre  sur  le  farrouch  ont  cru  remarquer,  au  contraire,  une 
grande  supériorité  ,  non  seulement  dans  la  quantité  des  produits  de 
leurs  vignes ,  mais  encore  dans  leur  qualité. 

DE  Saubiac  ,  de  l'AaiBGB. 


ANIMAUX   DOMESTIQUES. 

UN  MOT  SUR  LXIVGRAISSEMENT  DES  BOEUFS. 

Les  cultivateurs  sont  dans  l'idée  que  ,  pour  bien  engraisser  les 
bœufs,  il  faut  qu'ils  aient  continuellement  la  crèche  remplie.  C'est 
une  erreur.  Quand  les  animaux  sont  rassasiés ,  la  vue  et  l'odeur 

K'guc  M.  le  capitaine  Carbon ,  ayaicnt  également  reconnu  Thcureux  effetde 
cet  engrais. 
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des  alimens  proJaisenl  sur  eux  ,  comme  sur  tout  le  mondt;,  titi  sett^ 
ment  (le  dégoût;  ils  deviennent  délicats,  ils  s'habituent  à  fouiller 
et  à  choisir  dans  leur  pitsinoe  et  à  nwkher  d*qne  dent  dédaigneuse 
comme  le  rat  de  lu  fahic.  Un  bon  paysan  me  disait  dans  son  patois 
que  je  traduis  mot  à  mot  :  Le  bétail  est  comme  le  chrétien ,  il  ne 
faut  pas  le  combler  ,  sans  quoi  il  devient  exigeant  et  difficile. 

Les  bœufs  à  l'engrais  doivent  recevoir  des  rations  proportionnées 
à  leur  appétit.  Avant  de  leur  offrir  des  vi  vres,  il  faut  attendre  qu'ils 
aient  digéré  ceux  qu'ils  ont  mangés  auparavant. 

Les  indigestions  n'engraissent  pas.  J'ai  vu  des  bœufs  ,  qui  ga- 
gnaient à  vue  d'œil ,  ^euir  ensuite  en  dépérissant  par  l'effet  d'une 
indigestion. 

L'engraisscme-t)t  au  foin  est  le  plus  lent  et  le  plus  coûteux  :  l'en* 
graisscnicnt  à  l'herbe  est  le  plus  économique  et  le  plus  sûr. 

Les  bœufs  exténués  par  le  travail  et  la  mauvaise  nourriture  s'en* 
graissent  mal  à  la  crcrhe.  Il  leur  faut  de  l'herbe  et  de  l'herbe  prise 
sur  le  pré  eu  plein  air.  La  liberté  engraisse.  C'est  un  excellent 
moyen  d'hygiène. 

Les  ruminans  qui  ont  clé  longtemps  nourris  au  sec,  surtout  les 
bœufs  qui  ont  mange  beaucoup  de  paille  ,  ont  des  obstructions  au 
foie.  On  les  voit  se  couvrir  d'une  éruption  dartreuse  qui  leur  cause 
de  vives  démangeaisons.  L'herbe  des  pâturages  et  des  prés  peut 
seule  fondre  ces  obstructions.  Aussi  conimence-t-clle  par  leur  pro- 
curer une  diarrhée  critique  très  abondante;  quand  celte  diarrhée  se 
termine  ,  le  bœuf  se  met  à  gagner  de  rcmbonpoint. 

Après  avoir  commencé  l'engraissement  par  des  herbages  soit  na- 
turels ,  soit  artiGciels ,  on  le  termine  par  des  herbages  :  les  meil- 
leurs sont  les  betteraves  ;  les  plus  mauvais ,  les  pommes  de  terre 
crues.  Celles-ci  produisent  une  diarrhée  bien  diffcrenle  de  celle  dont 
on  vient  de  parler,  une  diarrhée  d'un  mau\ais  genre.  Mais  la 
pomme  de  terre  cuite  engrais&e  fort  bien ,  surtout  quand  on  la  pé- 
trit avec  la  farine  et  qu'on  soumet  cette  pâte  à  la  fermentation  du 
levain. 

Il  y  a  des  cngraisseurs  qui  ont  pour  principes  qu'il  faut  maintenir 
les  bœufs  dans  un  état  parfait  d'inaction  et  de  tranquillité.  Dans 
certains  pays  on  va  jusqu'à  les  priver  de  la  lumière.  On  bouche  les 
fenêtres,  on  condamne  la  porte.  Les  bœufs  reçoivent  la  nourriture 
et  la  boisson  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  et  qu'on  a 
soin  de  fermer  après  qu'on  a  introduit  les  rations. 

D'autres,  au  contraire,  pensent  qu'il  est  bon  de  faire  lever  les 
bœufs  de  temps  en  temps  pour  les  engager  a  se  vicier  ;  car  ces  aui-« 
maux  paresseux  et  lourds , 
Le  Cultivateur.  Tom. 
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retiennent,  plus  longtemps  qu'il  ne  le  faudrait,  leurs  excrjmcns  et 
leurs  urines ,  parce  qu'il  leur  en  coule  de  se  lever. 

C'est  encore  dans  ces  vues  et  pour  aiguiser  leur  appétit  qu'on  les 
fait  sortir  et  se  promener  un  peu  au  grand  air. 

J'ai  entendu  parler  d'un  propriétaire  qu'on  citait  comme  fe  plus 
Labile  engraisseur  du  pays ,  qui  était  si  persuadé  des  bons  effets 
d'un  exercice  modéré ,  qu'il  faisait  labourer  ses  bœufs  à  l'engrais 
pendant  une  heure  tous  les  jours.  Il  disait  que,  grâce  à  ce  léger  tra- 
vail ,  ses  bœufs  mangeaient  davantage  et  digéraient  mieux. 

Entre  ces  deux  méthodes  quelle  est  la  meilleure?  c'est  à  l'cxpé* 
rience  à  prononcer.  Mais  j'avoue  que  j'incline  pour  la  dernière  , 
pour  celle  qui  consiste  à  procurer  aux  bœufs  une  petite  promenade 
au  grand  air. 

^  Tout  ce  qui  tend  à  entretenir  la  santé  et  la  gaîté  ,  qui  est  une  des 
sources  de  la  santé  et  du  bon  appétit ,  doit  être ,  ce  me  semble ,  fa- 
vorable à  l'engraissement. 

Ajoutez  la  propreté.  L'opinion  de  ceax  qui  croient  que  la  malpro- 
preté engraisse  est  tout  à  fait  erronée.  A.  tt  Rodât. 
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mSECTES    NUISIBLES. 

Notice  sur  les  ravages  causés^  dans  quelques  cantons  du  Ma- 
coNifAis ,  par  lapj'rale  de  la  vigne,  et  sur  les  moyens  qui 
ont  été  jugés  les  plus  convenables  pour  arrêter  le  fléau  (i). 

«  On  cultive  aujourd'hui  en  F&arcb  800,000  hec- 
tares de  terre  en  Tigne ,  dont  le  raisin ,  converti  en 
vin  ,  produit  un  revenu  annuel  de  760,000,000^:  il 
nous  semble  qu'il  n^cst  pas  superflu  de  s^occupcr 
des  insectes  destructeurs  d'une  plante  qui  est  la 
source  de  tant  de  richesses.  »  (  WALCKB?rAER,  con- 
clusions de  ses  ItecfiercJtes  sur  les  insectes  nuisi- 
bles à  la  vigne,  connus  desancienSy  etc.) 

En  même  temps  que  les  autorités  municipales  d'ARCKRTEUiL,  com- 
mune située  aux  portes  de  la  capitale  ,  attiraient  Tattention  de  l'A- 
cadémie des  sciences  sur  un  insecte  dévastateur  qui  faisait  les  plus 

(1)  L'auteur  a  la  cette  notice  à  l'Acadcmic  des  sciences ,  dans  la  séance  du 
4  septembre  dernier.  oigi^^ed  by GoOglc 
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grands  torU  niix  vîgncs  de  leur  territoire,  M.  le  ministre  du  com- 
mercc  transmetlnît  à  la  Société  rojnlc  et  centrale  d'ugriculture  de 
Paris  des  plaintes  semblables  c|ui  lui  parvenaient  des  plus  riches  vi- 
gnobles du  Maçonnais  et  du  Beaujolais  :  ôxi  y  réclamait  la  présence 
d'un  naturaliste  pour  étudier  le  fléau  et  pour  rechercher  un  moyen 
de  Tarrôlcr. 

Désigné  a\i  choix  de  M%  le  ministre  (i)  par  mes  honorables  con- 
frères ,  pour  remplir  celte  mission  ,  j'aurais  tardé  jusqu'à  la  reprise 
de  nos  réunions  ,  qui  aura  lieu  au  mois  de  novembre  ,  pour  leur  faire 
connaître  le  poînl  où  m'ont  conduit  mes  recherches,  et  j'aurais  at- 
tendu, pour  en  entretenir  l'Académie  des  sciences^  que  mou  travail, 
qui  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  dessins ,  fût  complète- 
ment  rédigé  ,  si  l'intérêt  qui  se  rattache  à  ce  grave  sujet  ne  me  fai- 
sait, en  quelque  sorte,  un  devoir  de  rendre  publics  les  résultats  que 
j'ai  obtenus.  C'est  sur  ces  résultats  q^e  je  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  m'entendre  un  moment. 

£lle  connaît  l'étendue  des  dégâts  occasionnés  parla  pyrale  à  Ar- 
GiKTSoiL  ;  ceux  que  le  même  iuseclc  exerce  depuis  tant  d'années  dans 
les  contrées  que  je  viens  de  visiter  ne  sont  pas  moins  considérables. 
Dans  une  lettre  en  date  du  ^  juillet  dernier,  et  qui  a  motivé  mon 
départ ,  l'administrateur  habite  qui  occupe  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  Saône-kt-Loirk  ,  M.  Barthélémy  ,  écrivait  a  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  que ,  s'étant  transporté  dans  les 
vignobles  envahis  par  la  pyrale,  le  mal  lui  avait  apparu  beaucoup 
plus  grand  qu'il  ne  s'y  attendait  ;  que  des  parties  très  importantes 
de  territoire  ne  feraient  pas  de  récolte  ;  qu'enGu  il  ne  fallait  pas  se 
dissimuler  que,  si  l'on  ne  trouvait  pas  un  moyen  de  se  préserver  de  cet 
insecte  destructeur,  c'en  était  fait  des  meilleurs  crus  du  Macoki  \s, 
et  que,  par  suite  de  ce  redoutable  fléau,  une  uombreuse  population, 
attachée  depuis  des  siècles  à  la  culture  de  Ja  vigne,  allait  être  réduite 
à  la  plus  grande  misère. 

Dès  mon  arrivée  sur  les  lieux  du  désastre,  le  5  août  ,  j'ai  pu  re- 
connaître la  vérité  de  ce  triste  tableau.  Cétait  un  spectable  affligeant 
que  de  voir  ces  laborieux  cultivateurs,  constans  dans  leurs  habitudes 
de  travail,  reprendre,  pour  la  3°  ou  4'  fuis,  le  labour  dans  ces  vignes 
dépouillées  presque  complètement  de  leurs  fruits,  sans  songera  rien 
entreprendre  pour  combattre  le  mal  qui  rendait  tant  de  soius  inu- 
tiles. Leur  résignation  ou  leur  ignorance  étaient  donc  bien  grandes 
pour  leur  donner  celle  apparence  de  calme  vis  à  vis  un  si  grand  dan- 
ger?  Gomment  les  tirer  de  cet  état?  C'était  là  une  première  difli- 

(2)  M.  Martin  (du  Woud)  ,  ministre  de  Tagriculturc  et  du  coinmc«©X3ÇlC 
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cuUé  à  laquelle  je  ne  m'ctnis  pas  nllendu ,  mais  que  j'aî  été  assez 
heureux  pour  surmonter ,  grâce  à  rinlervcnlion  de  quelques  per- 
sonnes éclairées  dont  j'aurai  souvent  à  citer  les  noms  dans  le  travail 
,que  je  prépare.  Elles  eurqnt  Thcureuse  idée  (i)  de  provoquer  une 
réunion  à  laquelle  seraient  invités  les  petits  comme  les  grands  pro- 
priétaires de  vignobles  infestés,  afin  de  s'entendre  sur  les  mesures 
les  plus  eOîcaces  à  prendre  pour  opposer  quelque  obstacle  au  fléau. 
Cette  réunion,  qui  eut  lieu  le  i3  août,  et  que  présida,  avec  cette 
chaleur  d'ame  et  ee  haut  mérite  qui  le  distinguent,  notre  illustre 
auteur  M.  de  Lamartine,  député  du  déparlement  de  Saôsb-et- 
LoiRB,  produisit  sur  les  esprits  un  effet  moral  des  plus  satisfaisant!. 
Mon  travail  était  assez  avancé  pour  qu'à  cette  séance  j'aie  pu  pren- 
dre la  parole  et  trailer'la  question  sous  le  double  rapport  de  l'hîa- 
toire  naturelle  et  de  la  mise  eu  pratique  des  mojens  les  plus  efficaces 
de  destruction.  La  conviction  4.evint  générale,  et  la  preuve  en  fut 
que,  dès  le  lendemain^  le  plus  grand  nombre  des  assislans  mettaient 
en  œuvre  les  procédés  que  nous  avions  indiqués  comme  mérilaut  la 
préférence.  Jusque-là  on  élait  resté  les  bras  croisés  ;  c'étaient  main- 
tenant les  bras  qui  manquaient  pour  agir. 

Le  quartier  de  mes  observations  avait  été  établi  à  CnsNAS  ,  dans  la 
propriété  de  l'honorable  M.  de  la  Hante ,  receveur  général  du  dé* 
partemcnt  du  Ruons.  Dévasté  par  la  pyralc  ,  ce  riche  vignoble  tient 
à  ceux  des  Romarècus  et  desTnoiins ,  'qu'on  peut  considérer  comme 
les  véritables  centres  et  on  peut  dire  les  fojers  de  l'infection.  De  ce 
point ,  j'ui  pu  facilement  visiter  à  la  ronde  les  diverses  localités  ra- 
vagées par  l'insecte  :  elles  occupent  une  étendue  d'environ  6  lieues 
de  long  sur  une  lieue  de  large.  Ces  fréquentes  visites  et  l'étude  de 
tousjes  inslans  faite  sur  le  terrain  m'ont  fourni  beaucoup  d'obser* 
vat'  is  qu'il  eût  été  diflicilo  de  recueillir  dans  des  circonstances 
moins  favorables.  Elles  me  permettront,  j'espcre,  d'ajouter  quelques 
pages  à  l'histoire  assez  imparfaitement  connue  de  la  pjrale. 

Toutefois  la  saison  était  déjà  trop  avancée  pour  qu'il  me  fût  pos- 
'  sible  d'étudier  la  chenille  dans  toutes  ses  phases  ;  mais  je  l'avais  ob- 
servée, en  i836,sur  des  individus  envoyés  de  Romankgrb  (2)  à  Paiis. 
J'ai  pu,  au  contraire,  examinera  loisir  les  chrysalides  et  suivre  les 
papillons  dès  leur  éclosion  \  j'ui  pu  les  voir  au  moment  de  leur  ao- 

(1)  Getto  pcnsce  philaulhropique  appartient  surtout  à  2  admiuistrateu  s 
celai rcs,  MM.  Cavand  el  Foillard ,  1c  premier  maire  de  la  Guamllk-sb- 
Gl-ikcuay  ,  et  le  second  de  Liouikecue. 

(3)  Ces  envois  me  furent  Hiits  par  M.  de  la  Iltuiîe  et  par  un  autre  propric- 
lairc  non  n.oinszclé,  M.  Coubayo:/. 
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eôuplément  )  assister  à  la  ponte  ,  puis  observer  le  déieloppcment 
des  œufs  jus({n'h  la  sortie  de  la  petite  chenille ,  qui  ,  bien  qu'elle 
naisse  en  août ,  au  moment  où  la  vëgélalion  produit  de  nouvelles 
feuilles,  les  respecte  et  se  réfugie  immédiatement  soui  l'écorce  de 
la  plante  ,  pour  y  rester  engourdie  jusqu'au  printemps  de  Tannée 
suivante  ,  époque  à  laquelle  elle  commencera  ses  raviigcs  sur  les 
jeunes  pousses. 

Ces  études  d'histoire  naturelle  proprement  dites  étaient  utiles,  in- 
dispensables même  pour  arriver  a  faire  choix  du  moyeu  le  plus  ca* 
pable  de  réduire  le  mal ,  et  pour  savoir  ensuite  dans  quel  cas  on  de- 
vait l'employer. 

Mais  il  était  une  condition  plus  nécessaire  à  remplir  :  il  n'aurait 
pns  sufB  que  lu  science  eût  découvert  un  procédé  capable  de  tuer 
l'insecte  dans  l'un  ou  Tautre  de  ses  états ,  il  fallait  encore  que  ce 
procédé  fût  jugé  exécutable  par  les  cultivateurs  ,  c*est  à  dire  que , 
tout  compte  fait,  il  y  eût  pour  eux  bénéBce  à  le  mettre  en  pra* 
tique. 

C'est  faute  d'avoir  satisfait  h  cette  ju^te  exigence  que  plusieurs 
recettes  proposées  pour  la  destruction  de  la  pyralc  ont  manqué  leur 
but  ;  et  sans  doute  que  je  n'uurais  pas  évité  moi-même  cet  écueil  si , 
me  bornant  à  étudier  l'insecte  en  nulurafis'.e  ,  et  dans  l'isolement  de 
mon  cabinet  ,  j'eusse  négligé  le  contact  si  nécessaire  uns  gens  de  pra- 
tique ;  c'est  un  aveu  que  j'ai  déjc^  fait  et  que  je  nie  plairai  toujours 
à  faire. 

Un  séjour  de  près  d'un  mois  au  milieu  de  cette  intéressante  popu- 
lation des  vignobles  du  Macohnais  et  du  Beaujolais  a  eu  pour  moi 
l'avantage  de  m'iJentifier,  en  quelque  sorte,  à  leur  position,  et  de  me 
mettre  à  même  de  bien  comprendre  leurs  besoins.  De  leur  côté  ,  ils 
ont  puisé,  dans  ces  relations  journalières  et  de  tous  les  momens,  des 
connaissances  exactes  qui  manquaient  à  la  plupart  ;  ils  ont  appris  à 
bien  connaître  ,  dans  toutes  ses  phases  et  dans  ses  habitudes  les  plus 
cachées,  l'ennemi  auquel  ils  avaient  affaire.  Dès  lors,  ils  ont  pu  juger 
comment  il  était  possible  de  l'attaquer  avec  succès,  et  lorsque  ensuite 
des  expériences  ont  été  tentées  sous  leurs  yeux  par  des  propriétaires 
éclairés,  ils  ont  été  capables  de  discuter  sur  leurs  avantages,  sur 
leurs  inconvéniens ,  sur  la  possibilité  de  leur  mise  en  pratique  et  sur 
la  prt'fércnce  qu'on  devait  donner  à  tel  procédé  plutôt  qu'à  Ici  autre. 

C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  nous  sommes  bientôt  arrivés  à 
nous  entendre,  et  un  premier  moyen  sur  les  avantages  du'|uel  nous 
avons  été  unanimcmcnl  d'accord ,  ^'a  éta ,  au  moment  du  Tappari- 
tion  des  papillons,  l'emploi  slmuUauc  des  feux,  non  pa4,  comme 
Tout  entendu  et  reulendent  encore  quelques  persouncs ,  des  feux 
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claîrs  et  clcvés  y  rnnk  des  feux  petits ,  bas  ,  multipliés  y  c'est  i  dire' 
places  à  la  distance  de  25  pieds  au  plus  Pan  de  Tautre. 

Une  illumination  dceette  espèce  ne  saurait  se  faire  avec  des  brîus 
de  bois,  de  la  paille  ou  toute  autre  matière  plus  ou  moins  analogue  ; 
cpTi  pour  les  alimenter,  il  faudrait  un  nombre  infini  de  bras;  et,  à 
cause  de  la  nature  du  combustible  ,  on  devrait  user  de  trop  de  pré- 
cautions pour  ne  pas  risquer  d'endommager  les  plans  de  vignes.  Oo 
n'aurait  à  craindre  aucun  de  ces  inconvcniens  si  Ton  employait  une 
flamme  qui  s'entretînt  elle-ni^me,  par  exemple,  une  inècbe  entourée 
de  suif,  un  lampion  ,  une  cbandclle.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  ne 
manquera  pas  d'objecter  qu'une  ûamme  si  peu  étendue  ne  détruirait 
qu'un  bien  petit  nombre  de  papillons  s'il  n'y  avait  d'atteint  que 
ceux  qui  viennent  s'v  brûler  en  tournoyant  autour  ;  or,  ce  tourooic—  . 
ment  que  viennent  exécuter  les  pyrales  à  la  circonférence  de  la 
flamme,  cette  sorte  de  spirale  ou  de  cercle  qu'elles  décrivent ,  est 
une  circonstance  des  plus  heureuses  ,  car  elle  permettra,  comme  oo 
va  le  voir,  de  s'emparer  de  tous  les  papillons  qui  s'en  approcheront , 
même  sans  la  toucher. 

En  effet ,  supposons  que  cette  lumière  soit  un  lampion,  qu'au  lieu 
de  le  tenir  élevé  on  le  mette  dans  un  vase  plat  et  qu'on  pose  celui-ci 
sur  le  sol,  on  conçoit  que  le  papillon  ,  qui  tend  à  décrire  un  cercle 
autour  de  la  flamme  ,  ne  pourra  plus  décrire  qu'une  portion  de 
cercle  ,  arrêté  qu'il  sera  par  la  surface  plane  sur  laquelle  est  posé  le 
lampion  et  qu'il  viendra  sans  cesse  frapper  de  ses  ailes  :  or ,  si  on 
couvre  maintenant  cette  surface  avec  de  Thuile ,  l'insecte ,  en  la 
touchant,  sera  arrêté  et  asphyxié  aussitôt  par  ce  liquide.  Donc,  l'ef- 
fet de  la  flamme  ne  sera  pas  tant  de  brûlerie  papillon  que  de  l'attirer 
dans  ce  piège.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  l'emploi  de  ce  procédé |  qui 
a  d'abord  été  essayé  par  un  propriétaire  animé  d'un  ardent  désir 
d'être  utile  ,  M.  Bruyère  ,  mais  qui  a  été  expérimenté  réellement 
chez  M.  de  la  Hante  \  je  me  bornerai  h  donner  ici  les  résultats  de  ces 
expériences,  afin  qu'on  puisse  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  degré 
d'enTicacité  et  d'avantage  de  ce  nouveau  moyen. 

200  feux  du  genre  de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  c'est  à  dire 
200  plats  dont  le  fond  était  couvert  d'une  couche  d'huile  de  1  à  2  li- 
gnes d'épaisseur  avec  une  petite  lumière  haute  de  3  a  4  pouces  pla- 
cée au  centre  ,  furent  établis  à  la  chute  du  jour,  le  6  aouL^  dans  un 
clos  de  vignes  de  M.  de  la  Hante^  sur  une  étendue  de  1  hectare  ;  en< 
viron ,  et  à  des  distances  les  uus  des  autres  de  25  pieds. 

Ces  feux  durèrent  2  heures  environ.  A  peine  avaient-ils  été  allu- 
més qu'un  très  gran(J  nombre  de  papillons  volaient  autour  et  ne  tar- 
daient pas  à  se  noyer  dans  l'huile. 
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Ii6  leDdemaSn  on  en  fit  le  compte  -,  c|iocun  des  ^oo  vases  conte- 
nait, terme  moyen,  i5o  papillons.  Ce  chiffre  multiplié  par  le  pre- 
mier donno,  par  conséquent,  en  total  3oyOOO  papillons  détruits. 

Sur  ces  3o,ooo  papillons  on  compta  i  de  femelles  ayant  toutes^ 
l'abdomen  plein  d'œufs.  Elles  n'eussent  pas  lardé  à  pondre  chacune 
i5o  œufs ,  terme  moyen  ;  ce  dernier  nombre  multiplié  par  le  5^  de 
3o,ooo,  c'est  h  dire  par  6,000,  donnerait  dope,  pour  résultat  définitif 
de  celte  i"  chasse ,  le  chiffre  élevé  de  900,000  pyrales  dont  on  au- 
rait arrêté  le  développement. 

Le  lundi,  7  août,  un  nouvel  éclairage  fait  à  la  même  heure  et  dans 
les  mêmes  lieux  avec  180  feux  a  produit,  pour  chacun  d'eux,  80  pa- 
pillons, c'est  à  dire^  en  total,  14)4^0  pyrales.  Sur  ces  i4,4ooon  a 
compté  non  plus  un  6*,  mais  les  |  de  femelles.  En  admettant  qu'il 
ne  s*en  fûl  trouvé  nue  la  moitié,  c'est  îi  dire  7,200,  et  en  multipliant 
ce  nombre  par  i5o,  qui  est  celui  des  œufs  que  chacune  d'elles  eût 
pondu  ,  on  voit  que  le  résultat  de  cette  expérience  est  encore  plus 
satisfaisant  que  celui  de  la  i'*  ,  puisqu'il  donne  un  total  de 
1,080,000  œufs  détruits. 

Deux  nouvelles  expériences  furent  établies  sur  un  autre  point  les 
8  et  10  août,  et  elles  procurèrent  ensemble  la  destruction  de 
9,260  papillons. 

Nul  doute  ,  par  conséquent,  que  l'usage  des  feux  employés  de  la 
manière  qui  vient  d'être  indiquée  ne  soit  un  très  puissant  moyen 
d'arriver  à  la  diminution  du  fléau  ;  mais  il  devrait  être  répété  pen- 
dant plusieurs  jours  et  mis  simultanément  en  pratique  sur  toute  l'é- 
tendue du  territoire  infesté  ;  car  le  jpioprictaire  qui  en  fera  usage 
aujourd'hui  ne  garantira'pas  ses  vignes  des  papillons  du  voisin,  qui, 
le  lendemain  ,  viendront  y  déposer  leurs  œufs.  Pourrait-on  ensuite 
déterminer  facilement  ou  bien  obliger  une  population  entière ,  pau^^ 
vre  ou  riche ,  à  faire  la  dépense  première  qui  est  nécessaire  pour 
opérer  ?  Voilà  la  seule  objection  fondée  qu'on  puisse  alléguer  contre 
remploi  de  ce  puissant  moyen. 

Au  contraire ,  il  est  un  autre  procédé  qui  n'entraîne  aucun  frais^ 
aucune  mise  première  de  fonds,  et  qui  n'exige  que  la  main-d'œuvre. 

Ces  papillons,  avons-nous  dit,  pondent  i5o  œufs  environ  ;  ils  sont 
réunis  par  plaques  a  la  face  supérieure  des  feuilles  de  vigne  ;  cha^ 
que  plaque  en  contient  un  plus  ou  moins  grand  nombre,  mais  on 
peut  regarder  le  chiffre  60  comme  un  terme  moyen}  c'est  de  ces 
œufs  ainsi  groupés  que  naissent  les  vers  dévastateurs;  si  donc  on  par- 
venait à  détruire  ces  pontes,  on  ariêterail  certainement  Ir.  fléau  dans 
sa  source. 

J'étais  préoccupé  depuis  longtemps  de  cette  idée;  mais  l'expérience 
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sente  devait  m^apprendre  si  elle  pouvait  avoir  une  utile  applîcatioit.' 
M.  de  la  Hante  se  décida  sur  ma  proposition  à  la  tenter. 
Le  «;  août ,  une  vingtaine  de  vignerons,  de  femmes  et  d'enfans  se 
mirent  A  l'oeuvre  sur  divers  points  de  son  grand  vignoble  ;  l'opéra- 
tion eut  lieu  jusqu^au  1 1  août  inclusivement.  Voici  le  résultat  qu'o a 
obtint  dans  cet  intervalle  de  5  jours  : 

i86,goo  pontes  furent  ramassées.  Je  dirai  ailleurs  comment  on  a 
pu  s'assurer  exactement  de  ce  nombre. 

Si  maintenant  on  multiplie  ce  chiffre  par  celui  de  60,  qui  repré* 
sente  la  quantité  d'œufs  contenus  dans  chaque  plaque^  ou  trouvera 
que  par  celte  opération  on  a  obtenu  la  destruction  de  i  i,2i4)OOoœurs 
qui  eussent  bientôt  donné  naissance  à  autant  de  chenilles,  (i*). 

L'opération  continuée  du  12  au  18  août  inclusivement  ^  par  une 
\renlaine  de  perso:ines,  a  donné  pour  ces  7  journées  un  autre  to- 
tal de  48^1000  plaques  d'œufs,  ou  pontes,  qui,  multiplié  également 
par  le  nombre  d'oeufs  existunt  dans  chaque  plaque,  c'est  à  dire  par 
60  ,  donne  28  920,000. 

Ainsi ,  12  journées  de  20  à  3o  travailleurs  ont  suffi  pour  détruire 
4o,i34)000  oeufs  ,  lesquels  œufs  eussent  éclos  dans  l'espace  de  12  à 
iS  jours  et  souvent  plus  lôt^  selon  l'époque  plus  ou  moins  ancienne  à 
laquelle  ils  avaient  été  déposés. 

Ces  résultats  parurent  ^i  salisfaisans ,  que  M.  <ie  la  Hante  n'hcsita 
pas  à  opérer  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle.  Il  fit  rechercher 
les  œufs  dans  sa  belle  propriété  dite  du  bois  de  Lnize  et  qui  n'a  pas 
moins  de  120  hectares.  C'est,  je  crois  ,  le  plus  grand  des  vignobles 
d*une  seule  pièce  qui  existe  en  France. 

Le  travail  fut  entrepris  pnr  la  presque  totalité  des  vignerons  et 
avec  beaucoup  de  zèlr  ;  il  commrncn  le  9  août  et  fut  continué  jus- 
qu'au 19  inclusivement. 

On  recueillit  dans  ce  laps  de  1 1  jours,  qu'il  faut  réduire  à  10,  à 
eause  d'une  journée  entière  de  pluie  pendant  laquelle  on  ne  put 
opérer,  on  recueillit,  dis-je,  durant  ces  11  jours,  i,i34»ooo 
plaques  d'œufs.  Ce  chiffre,  multiplie  par  60,  donne  en  total  : 
68,040,000  œufs  détruits. 

Or,  il  est  ù  remarquer,  d'une  part,  que  l'opération  fut  commencée 
un  peu  tardivement ,  lorsque  déjà  bien  des  œufs  ttaient  éclos  (ces 
œufs  éclos,  qui  ne  furent  pas  ramassés  par  les  travailleurs,  ne  figurent 
pas  dans  le  chiffre  ci-dessus),  et  que,  de  Pautre,  on  dut,  à  cause  Je 


(1)  Je  fuis  ici  absiraciion  des  causes  de  destt'uction  quî  font  périr  quelque- 
fois beaucoup  d^œuis  et  do  jeiiues^cheoillcs;  je  les  apprécierai  plus  tard  à  leur 
juste  valeur. 
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i'^closion  qui  Jeveuai't  trop  générale ,  cesser  le  travtiil  avant  qae  toul 
le  vignoble  eût  été  exploré  ;  en  sorte  que  ce  n'est  pas  trop  élever  le 
chiffre  que  dé  dire  qu'il  aurait  été  quintuplé  ,  sextuple  peul-êlre  sî 
l'opération  eût  pu  se  faire  en  temps  opportun  et  complètement. 

Tandis  que  ces  expériences  se  faisaient  sous  mes  jeux  et  je  paîi 
dire  sous  ma  direction ,  car  M.  de  la  HatUe^  désireux  de  donner 
l'exemple  ,  les  étendait  et  les  variait  suivant  que  je  le  croyais  utile  9 
un  autre  propriétaire  fort  instruit ,  et  dont  j'aurai  souvent  h  rap- 
peler le  nom  ,  M.  Desi^ignes  l'aîné  ,  exécutait  aus^i  en  grand  la  re- 
cherche des  oeufs,  et  il  la  faisait  faire  avec  un  très  grand  soin;  il  l'avait 
commencée  dès  le  4  août  et  la  continuait  encore  le  19  du  même  mois. 

Les  résultats  auxquels  ce  cultivateur  est  arrivé  ,  et  que  je  détail- 
lerai ailleurs  y  coïncident  parfaitement  avec  ceux  dont  j'ai  fait  men- 
tion; il  a  obtenu  la  destruction  de  3 1,000, 000  d'œufi,  dans  une  pro- 
priété inSniment  moins  grande  que  celle  de  M.  de  la  Hante,  Or  ,  il 
a  calculé,  et  M.  Des^^ignes  est  un  habile  négociant  qui  s'entend 
'  parfaitement  en  calcul^  que  la  dépense  de  cette  opération  qu'on  a  ré- 
pétée 2  fois  dans  le  mcme  vignoble  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  20^  par 
hectare;  que  signifie  cette  somme  comparée  au  produit  que  fournît 
la  récolte  mojcnne  sur  un  i>ol  qui  se  vend  jusqu'à  10  et  14)000^ 
l'hectare  ?  D'ailleurs ,  je  ne  doute  pas  que  bientôt  le  propriétaire  ne 
soit,  en  tout  ou  en  partie,  allégé  de  celle  charge,  le  vigneron  étant 
toujours  disposé  h  ajouter  aux  faqons  qu'il  donne  h  la  vigne,  lors- 
qu'il (st  convaincu  du  bon  effet  de  son  travail. 

Des  chiffres  aussi  élevés  que  ceux  que  je  viens  de  citer ,  en  mémo 
temps  qu'ils  donnent  une  idée  exacte  de  la  gravité  du  mal ,  font  voir 
combien  est  eflioace  le  procédé  qui  consisle  «1  détruire  les  œufs.{J^ai 
montré  qu'il  était  praticable,  tant  à  cause  de  sa  simplicité  que  parce 
qu'il  est  des  à  pié>cnt  peu  coûteux.  Les  avantages  qu'où  en  retirera 
seront  plus  sensibles  encore  lorsque  les  vignerons  ,  plus  conGans 
dans  l'opération  ,  seront  devenus  plus  habiles  à  opérer  et  se  déci- 
deront à  agir  en  temps  opportun  ;  c'est  ce  que  comprennent  très  bien 
tous  les  propriétaires  éclairés  qui  ont  commencé  la  recherche  des 
pontes  après  la  réunion  du  1 3  août.  Ils  ne  comptent  pas  pour  l'an 
procbain  sur  des  résultats  comparables  à  ceux  qu'obtiendront 
MM,  Dest^ignes ci  de  la  Hante  qui,  les  premiers,  ont  marché  a\  ec  con- 
fiance dans  cette  nouvelle  voie;  mais  ils  sont  convaincus  que  leurs 
vignes  fc  ressentiront  de  ce  travail  taidifct  que,  quelque  faible  qu'elle 
puisse  être  ,  iU  auront  leur  dose  de  récompense. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  je  considère  la  cueil" 
leltedes  oeufs  comme  préférable  si  tous  les  moyens  qui,  jusqu^ici,  ont 
été  proposés  ou  mis  en  pratique,  faite  avec  soin  ,  elle  garantira  la 
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récolle  de  l'année  stiiVanle;  pratiquée  sur  toute  l'étendue  du  terri- 
toire infesté,  clic  anéantira  le  (léau  ou,  du  moins,  elle  le  réduira  à  tel 
point ,  que  ses  effets  deviendront  insensibles.  Je  regarde  ce  procède 
comme  de  beaucoup  supérieur  à  celui  qui  a  pour  objet  la  recherche 
des  chrysalides,  et  même  à  l'opération  longue,  difEcile  et  toujours 
très  imparfaite  de  Féchenillage,  et  cependant  je  ne  proscris  pas  ce 
dernier  moyen  ;  mais  je  ne  Tadmcts  que  comme  la  ressource  de  l'im- 
prévoyant vigneron,  qui ,  ayant  vu.  Tannée  précédente,  des  pontes  sur 
ses  vignes,  a  négligé  de  les  enlever  ;  en  effet ,  je  montrerai  que  les 
chenilles  qui,  au  printemps,  commencent  leurs  ravages  sur  un  pied  de 
vigne,  proviennent  des  œufs  déposés  précédemment  sur  les  feuilles 
de  ce  même  pied ,  en  sorte  qu'un  cep  sur  lequel  on  les  aurait  tous 
enlevés  serait  exactement  intact  l'année  suivante  ;  celui  donc  qui 
agira  ainsi,  aura  réellement  travaillé  pour  son  propre  compte,  il  eu 
recueillera  tout  Tavantage,  quelle  que  soit  la  conduite  tenue  par 
son  voisin. 

Il  resterait  encore  à  attaquer  les  chenilles  pendant  la  longue  sai- 
son de  rhiver ,  lorsqu'elles  sont  nichées  sous  l'écorce  de  la  vigne  y 
ou  lorsqu'elles  se  disposent  à  gagner  les  jeunes  feuilles.  Je  ne  me 
dissimule  pas  l'avantage  qu'il  y  aurait  h  pouvoiV  opérer  dans  ce 
moment  et  dans  ces  circonstances;  mais  aussi  je  ne  me  fais  pas  illu- 
sion sur  les  difficultés  de  plus  d'un  genre  qui  se  présentent,  et  sur 
les  conséquences  très  graves  d'une  non-réussite.  Le  cep  de  vigne  ca- 
che sous  une  enveloppe  grossière  des  tissus  d'une  délicatesse  exces- 
sive qui  ne  permet  pas  qu'on  le  mette  impunément  en  contact  avec 
une  foule  d'agens  chimiques  qu'où  aurait  jugés  incapables  de  lui 
nuire;  j'en  pourrais  citer  de  nombreux  exemples. 

Toutefois  je  n'ai  pas  négligé  les  essais  de  ce  genre  et  je  compte 
les  renouveler  cet  hiver. 

Dès  à  présent,  je  crois  être  rfrrivé  h  la  découverte  d'un  procédé  qui 
n'aurait  aucun  des  iuconvéniens  que  je  signale  ;  il  serait  peu  dispen- 
dieux et  d'un  emploi  facile.  Je  saurai,  au  printemps  prochain,  à  quoi 
m'en  tenir  sur  sou  effet.  D'ici  là,  et  jusqu'au  moment  où,  dans 
l'intérêt  public,  il  serait  utile  de  le  faire  connaître,  je  prierai TAca- 
démie  de  vouloir  bien  permettre  que  j'en  fasse  le  dépôt  dans  ses 
archives  (i).  Yicroa  Aui^odin. 

(i )  Ce  dt^pôt  a ëlé accepte  par  rAcadëinie. 
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INDUSTRIE     SA€€HARIIVE. 

Des  grandes  et  des  petites  fabriques  de  sucre  de  betteraves,^ 
considérées  sous  le  rapport  de  leur  force  productive,  de 
leur  économie  et  de  leur  avenir. 

(suite  et  fin.)  (i) 

Râpage. 

On  pèse  loo  livres  de  betteraves  préalnblement  lavées  ou  grattées 
avec  le  couteau  pour  enlever  loule  la  terre  ;  on  les  râpe  au  moyen 
d'une  râpe  cylindrique  ou  d'une  râpe  semblable  à  celles  utilisées 
pour  le  râpage  du  tabac.  La  râpe  cylindrique  exige  pour  sa  ma- 
nœuvre un  homme,  un  garçon  et  un  enfant;  elle  fait  3  fois  plus 
de  travail  que  la  râpe  à  surface  plane  qui  n'exige  qu'un  ou  2  ou- 
vrieri.  Que  l'on  emploie  l'une  ou  l'autre,  la  pulpe  et  le  jus  de  bet- 
teraves doivent  être  recueillis.  L'opération  terminée,  la  pulpe  est 
logée  dans  des  poches  de  toile  assez  forte,  de  12  pouces  de  large  sur 
16  pouces  de  long;  chacune  renfermera  environ  8  livres  de  pulpe. 
On  place  sur  un  bac  une  claie  en  osier  de  i3  pouces  carrés,  sur  la- 
quelle on  dépose  la  poche  renfermant  la  pulpe;  on  replie  ^  pouces 
de  la  longueur  de  la  poche  en  dessous,  c'est  à  dire  entre  la  claie  et 
la  poche  qui  présente  alors  la  forme  d'un  carré  parfait  :  les  mou- 
vemens  imprimés  accumulent  la  j)ulpe  au  fond  de  celle-ci  ;  on  Téga*- 
lise  au  moyen  d'un  morceau  de  bois  cylindrique^  de  manière  qu'elle 
soit  partout  de  la  même  épaisseur.  On  place  dessus  une  2^  claie, 
ensuite  une  2*  poche  également  remplie  d'une  égale  quantité 
de  pulpe;  on  retourne  en  dessous  la  bouche  comme  la  première 
fois,  eu  la  repliant  comme  il  a  été  déjà  dit,  et  Ton  continue  alterna- 
tivement de  placer  une  claie  et  une  poche  jusqu'à  ce  que  toute  la 
pulpe  soit  empochée. 

Pression» 

La  pression  a  pour  but  de  séparer  le  jus  de  la  pulpe  a  l'aide  de 
presses  à  vis,  à  levier,  à  coin,  ou  toute  autre  machine  assez  énergique 
pour  obtenir  ces  résultats.  On  approche  de  la  presse  le  bac  conte- 
nant la  pile  des  claies  et  des  pulpes.   On  prend  une  1^^  claie   sur 
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laquelle  est  la  poche  et  on  la  pose  sur  le  plateau  de  la  prease  ; 
ou  prend  une  2^  claie  que  Ton  pose  sur  la  1"  poche  1  et  Ton 
continue  ainsi  jusqu'à  la  dernière.  On  conçoit  que  cette  dernière 
poche  doit  être  recouverte  d'une  claie  qui  s'interpose  entre  la  poche 
et  le  mouton  de  la  presse*  Lorsque  la  pile  est  montée  pcrpiïndîcu— 
lairement  sur  la  presse,  on  fait  agir  la  machine.  D'abord ,  le  moût 
coule  facilement)  il  diniiuuc  à  mesure  que  l'action  de  la  presse  aog* 
mente  ;  il  cesse  de  couler  sous  les  plus  grands  efforts.  Alors  on  dë- 
presse  ,  mais  on  a  dû  recueillir  dans  le  réservoir  3o  à  33  litres  de 
jus  sortant  de  la  presse,  et  obtenir  i5à  16  kilogrammes  de  pulpe. 
Celle-ci  est  mise  en  réserve  pour  les  animaux  ;  le  jus  est  versé  dans 
un  chaudron  pour  être  déféqué. 

Défécation. 

La  défécation  a  pour  motif  de  séparer  les  matières  étrangères  aa 
sucre  et  de  neutraliser  les  acides.  Lorsque  le  ehaudron  dans  lequel 
on  a  versé,  le  jus  aura  été  placé  sur  un  fourneau  ordinaire,  on  pousse 
vivement  le  feu.  Pendant  que  le  jus  chauffe,  on  pèse  160  grammes 
de  chaux  éteinte  à  l'avance  (1)  que  Ton  délaie  dans  l  environ  de  litre 
d'eau  et  dont  on  fait  un  lait  très  divisé.  Quand  le  jus  a  atteint  la 
température  de  60^  de  Rénumur,  ce  que  Ton  apprécie  lorsqne  le 
doigt  submergé  dans  le  liquide  peut  h  peine  supporter  le  calorique, 
à  cet  instant,  on  verse  un  peu  plus  de  nkoitié  de  lait  de  chaux  dans  le 
chaudron,  ou  agite  fortement  le  liquide  avec  un  mouveron  afin  de 
bien  nicler  le  lait  de  chnnx  avec  le  jus.  En  ce  moment,  la  mixtion 
se  trouble  et  se  recouvre,  en  quelques  instans,  d'écumes  vertes,  grises 
ou  noires,  avec  une  cuiller  avivée  que  l'on  plonge  dans  le  chaudron, 
d'où  on  la  relire  pleine  de  jus;  ou  examiue  ce  jus  quelques  instana  : 
si  le  lait  de  chaux  s'y  trouve  en  suffisante  quantité,  les  corps  en  sus- 
pension se  précipitent  au  fond  de  la  cuiller,  et  le  jus,  de  couleur  lé- 
gèrement ambrée,  devient  limpide  ;  si,  au  contraire,  les  corps  demeu- 
rent en  suspens  dans  le  jus,  c'est  là  une  preuve  qu'il  n'y  a  pas  assex 
de  lait  de  chaux.  Immédiatement  on  versera  dans  le  chaudron  une 
partie  du  lait  de  chaux  en  réserve,  on  agitera  de  nouveau  le  liquide, 
on  reprendra  du  jus  avec  la  cuiller  pour  s'assurer  que  U  lait  de  chaux 
est  en  suffisante  quantité,  c'est  à  dire  que  les  corps  en  suspens  se 
préi*i|)itcnt  au  fond;  et,  s'il  n'en  c^t  pas  ainsi,  on  versera  daus  le 
chaudron  ce  qui  reste  du  lait  Je  chaux.  Celle  opéiation  étant  finie, 
l'on  activera  le  feu;  le  jus  ayant  atteint  la  température  de  ^9   à 
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&0  degrés  ,  cVst  à  dire  botiillanl,  ou  couvre  I«  feu  à  r.'ipparîUoil  du 
premier  bouillon,  on  bien  on  l'éteint;  ensuileon  enlève  légèrement 
les  écumes  de  la  surfiiee  et  Ton  renverse  le  liquide  dans  un  vase  placé 
à  une  hauteur  qui  permette  facilement  le  soutirage  et  auquel  on  a 
pratiqué  2  petites  ouvertures  :  Tune,  près  du  fond  ,  fermée  avec  du 
bois  entouré  d'éloupes,  Taufre,  à  3  doigts  au  dessus  et  un  peu  à 
coté  du  I'',  auquel  on  place  un  petit  robinet  (i).  20  minutes 
de  repos  sont  nécessaires  ponr  que  le  jus  se  clarifie  ;  alors  les  corps 
légers  s'élèvent  à  la  surface,  les  corps  pesans  se  précipitent  au  fond* 
Le  jus,  dépouillé  de  la  plupart  de  ses  parties  étrangères^  a  acquis 
une  grande  limpidité  ;  on  s'en  assure  en  ouvrant  avec  précaution  le 
robinet  pour  ne  pas  le  troubler.  On  reçoit  le  liquide  dans  un  vase  à 
part.  Le  premier  jus  qui  sort  est  un  peu  sale;  maïs  bientôt  /  si  le 
temps  a  été  suffisant,  il  coule  clair,  de  couleur  ambrée  et  d'une  odeur 
fortement  alcaline  (2).  Ce  liquide  clair  est  reçu  dans  un  vase  ,  c'est 
ce  que  l'on  nomme  décanter  ou  soutirer.  Le  jus  clair  s'épuise^  ce  que 
l'on  reconnaît  à  sa  couleur  qui  se  trouble  h  cause  de  son  mélange 
avec  le  dépôt  formé  au  fond.  Alors  ou  ferme  le  robinet;  on  éloigne 
le  vase  contenant  le  jus  clair,  pour  en  placer  un  autre  sous  le  trou 
fermé  avec  un  bouchon  de  bois  qui  est  arraché  pour  laisser  échapper 
le  dépôt,  devenu  un  mncma  gris  cendre^  désagréable  h  la  vue,  et  au- 
quel se  trouve  encore  mêlée  une  quantité  de  jus. 

Fillraiion. 

La  filtration  opère  la  décolorisation  du  jus;  cl  la  neutralisation  des 
alcalis;  elle  facilite  les  opérations  subséquentes. 

On  counaft  plusieurs  sortes  de  filtres  d'une  valeur  trop  considé- 
rable pour  être  recommandés  aux  petites  fabriques.  Dans  mou  sys- 
tème d  économie,  il  faut  des  appareils  filtrans  à  bon  marché  et  des 
matériaux  de  peu  de  valeur  que  l'on  a  sous  la  main  ;  des  cribles  en 
(il  de  fer,  des  tamis  en  toile  ipétallique  ou  en  crin ,  àos  passoires  à 
haut  rebord ,  enfin  des  barils. 

(i)  Ce  revirement  de  la  ddfdcation  n'est  pas  eo  usage  diins  iei  ateliers  où 
Ton  a  à  sa  disposition  a  chaudières  à  déféquer,  munies  de  robinets  pour  dé- 
canter. Dans  mes  essais  de  i8aG,  je  ddfcquais  100  litres  de  jus  dans  un  chau- 
dron ordinaire  dépourvu  de  robinets;  en  cet  état,  il  nVtait  pas  possible  d^opë- 
rerla  décantation  et  de  continuer  les  travaux  :  je  remédiai  ù  ces  inconvé- 
niens,  en  versant  la  deïccalion  dans  un  baril,  où  elle  se  clarifiait  parfai- 
tement. 

(3)  L\dcalinitc  du  jus  indique  Texcès  de  chaux  ,  bien  pre'fcr<)b]e  à  Tcxcrs 
diacide.  La  chaux  a  restant  peu  eu  contact  avec  le  sucre,  est  neutralisée,  en 
grande  partie,  par  la  filt^ution  sur  le  noir  animal . 
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Pôar  une  fabrication  de  6  qniatatix  de  betteraves  pftr  jour,  je 
considère  les  barils  sciés  en  2  parties  comme  cxceltens  filtres  don- 
nant peu  d'cmbnrras  et  d'une  grnnde  solidité  ;  le  trait  de  scie  sera 
fait  &  quelques  pouces  au  dessous  de  In  bonde;  ainsi  les  2  parties 
seront  d*inéga1e  longueur.  On  place  la  plus  courte  sur  une  élévation 
en  loi  donnant  un  peu  d'inclinaison;  on  la  perce  exactement  au 
dessus  du  fond  et  Ton  ferme  cette  ouverture  avec  nn  petit  robinet. 
Le  fond  de  la  partie  du  baril  restant  sera  percé  de  trous  de  2  à 
3  lignes,  en  forme  de  crible.  Ce  crible  sera  déposé  dans  la  partie  du 
baril  dé j;i  placée;  ainsi  superposé,  on  procédera  \  sa  ebargc.  D'a- 
bord, on  étendra  une  toile  assez  claire  Sur  le  fond  du  crible,  et  sur 
celle-ci  on  placera  du  noir  animal  en  graine  (1)  que  Ton  tassera  lé- 
gèrement le  long  des  parois  du  filtre.  Ou  nivelle  sa  surface  nu  ihojen! 
d'une  petite  plnncbe  ,  d'une  truelle  ou  d'un  fer  h  lisser;  sur  ce  noir 
on  étead  une  toile  pareille  à  celle  placée  au  dessus,  et  celle-ci  est 
contenue  par  une  claie  d'osier  assez  serrée,  de  la  forme  du  fîltn^y 
et  que  Ton  charge  d'un  petit  poids. 

Que  ce  soient  des  cribles,  des  tamis,  des  passoires,  dest>arils  ou 
tout  autres  appareils  que  l'on  emploie  ,  ils  doivent  être  formés  avec 
la  même  attention  et  par  les  mêmes  procédés.  Il  faut  eifcore  des 
filtres  destinés  aux  écumes  provenant  des  dépôts  de  la  riitratiôo. 
Ceux-ci  sont  des  sacs  conformes  à  ceux  servant  à  la  pulpe ,  que  Ton 
suspend  à  des  crochets  fixés  sur  un  léger  châssis  en  bois  sous  lesquels 
on  place  un  baquet  pour  recevoir  le  jus  clair.  Il  faut  préparer  à  l'a- 
vance les  filtres  à  gros  noir,  ceux  à  écumes;  le  jus  clair  sortant  de 
la  défécation  est  versé  dans  les  filtres  de  gros  noir  que  l'on  couvre 
pour  conserver  la  chaleur;  le  jus  trouble  et  les  dépôts  sont  versés 
dans  les  filtres  en  toile. 

Concentration. 

Le  jus  de  la  betterave  sortant  delà  défécation  contient  |  d'eau 
qu'il  faut  évaporer  ;  la  concentration  donne  ce  résultat. 

Comme  tous  les  travaux  des  sucres,  la  concentration  doit  être 
poussée  avec  célérité;  à  cet  effet,  on  a  2  bassines  à  grande  sur- 
face que  l'on  place  sur  2   fourneaux  ordinaires  séparés,   et  qui 


(i)  Dans Thypothcse  du  travail  jourualicr,  de  600  livres  de  betteraves,  on 
pèsera  la  livres  de  noir  en  grains  ;  ce  noir  sera  placé  dans  un  baquet,  dans 
lequel  on  versera  1  litre  i  dVau  à  a  litres  ,  c^est  à  dire  envii^n  le  6*  de  son 
poids,  que  Ton  incorpore  en  l'agitant ,  afin  que  toutes  les  parties  soicLt  éga- 
le menl  saturées.  ^^  , 
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seront  chauffées  par  leurs  fonds  seulement  (i);  alors  on  ouvre  le  ro- 
binet du  filtre  à  gros  noir;  le  jus  qui  coule  est  versé  pnr  égnic  quan- 
tité dans  les  2  bassines  :  on  presse  rébullitton  qui  doit  marcher 
grand  train.  Durant  ce  temps,  il  se  forme,  à  la  suifacc  du  liquide  ^ 
des  écumes  que  Ton  enlève  avec  une  écumoire.  Au  fur  et  à  mesura 
qu'on  les  enlève,  on  les  dépose  sur  une  toile  tendue  sur  un  vase,  tan- 
dis que  les  jus  sortant  des  filtres  à  écumes  sont  jetés  dans  le  filtre 
à  gros  noir,  d'où  on  le  retire  pour  le  mettre  dans  les  bassines  en  ébnl- 
litioo.  Pendant  que  Tévaporisatinn  s^opère ,  le  liquide  diminue;  son 
volume  se  réduit  de  -;  aux  î  ;  il  peut  même  arriver  que  la  couché 
du  jus  soit  réduite,  dans  les  2  chaudières,  à  5  centimètres  ou  1  pouce; 
à  celte  mince  épaisseur,  il  brûlerait,  ce  qu'il  faut  éviter  en  plaçant 
le  jus  de  2  bassines  dans  une  seule,  à  laquelle  on  ajoutera  le  jus 
provenant  des  écumes.  Lorsque  le  jus  sera  concentré  à  25*,  on 
procède  à  une  2'  filtralion.  A  cet  effet ,  pendant  Tévaporation  , 
on  aura  disposé  un  2*  filtre  chargé  de  noir  en  grain,  conformé-^ 
ment  au  procédé  déjà  indiqué.  Lorsque  l'aréomètre  accusera  le  degrd 
de  25*  (2),  le  sirop  sera  renversé  dans  ce  nouveau  filtre  et  par  eon 
poids  chassera  l'eau  incorporée  au  noir;  on  ouvrira  de  suite  le  robi- 
net pour  laisser  couler  cette  eau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  annonce 
par  sa  saveur  la  présence  du  sirop  (3)  ;  si  Ton  ne  fait  qu'une  opéra-' 
tion,  on  doit  cuire;  mais  si,  au  contraire,  on  en  fait  plusieurs  dans  la 
journée  ,  on  les  placera  dans  un  réservoir  pour  les  cuire  SQCcessivc« 
ment  ;  ce  dernier  mojen  est  le  plus  avantageux,  comme  on  le  verra 
plus  tard. 

Cuite  des  sirops  à  24  dngrés. 

Sortant  du  filtre  ou  du  réservoir,  le  sirop  est  placé  dans  une  bas- 
sine à  grande  surface,  chauffée  par  le  fond.  La  couche  du  sirop  sera 


(i;  IVi^oureiisement,  ou  pourrait  opérer  Te vaporalion  dans  le  même  chau- 
dron t!e  la  défécation;  en  ce  cas  ,  Topcration  est  plus  longue;  j'ai  ufe'  de  ce 
moyen,  dans  un  essai  de  1826  ,  sans  éprouver  d'autre  inconvénient  que  la 
perte  de  temps  et  l'attention  soutenue  de  ne  chauiTer  que  les  fonds. 

(2)  L'aréomètre  est  un  instrument  gradué  en  verre  ou  en  cuivre,  qui  in- 
dique fort  exactement  la  pesanteur  des  liquides.  L'aréomètre ,  dans  la  fabri« 
cation  des  sucres,  est  un  excellent  guide  qu'il  faut  consulter  souvent. 

(3)  Lorsque  lo  filtre  ne  coule  plus  des  sirops,  il  en  reste  encore  retenus  par 
le  noir.  L'on  se  rappelle  que  l'eau  incorporée  au  noir  a  été  chassée  par  ce  si- 
rop qui  a  pris  sa  place  j  il  y  aurait  préjudice  évident  si  on  laissait  perdre 
des  sirops  a  aS*  qui  sont  assez  précieux  pour  être  utilisés.  A  cet  effet,  on  verse 
sur  le  filtre  les  jus  provenant  des  défécations.  Si  Ton  n'avait  pas  à  sa  disposi  - 
tion  du  jus  de  défécation,  on  y  suppléerait  en  versant  sur  le  filtre  une  petite 
quantité  d'eau  bouillante  qui  précipitera  le*  sirops.  ^.^.^.^^^  ^^  GoOÇlc 
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lie  lo  à  11  ccnlînictres  oa  2  pouces ,  et  Ton  poussera  vivement 
le  feu  au  début.  Durant  l'ébullition  ,  il  se  forme  ,  à  !a  surface  y 
quelques  légères  écumes  que  Ton  enlève,  rnaîs  avec  précaution  et  en 
petite  quantité  ;  on  les  dépose  sur  une  toile  étendue  au  dessus  d'un 
vase  dans  lequel  coulera  le  sirop  qui  s'en  détacbe. 

La  cuite  sera  d*nutant  promplc  et  fdcile  que  \e%  racines  auront  élc 
bien  conservées  ,  la  défécation  ,  la  concentration  et  la  filtration  bien 
exécutées.  La  ricbesse  des  racine  et  les  bons  travaux  se  manifestent 
par  un  bouillon  large,  sec  ,  pétillant ,  formant  des  globules  volumi- 
neux qui  éclatent  sur  les  bords  de  la  bassine  ;  le  signe  contraire  est 
un  sirop  gras ,  mousseux,  tournant  aux  écumes,  bouillon  scrré^ 
globules  petits  qui  retiennent  l'air  cbaud  et  la  vapeur  ;  enfin  qui 
crèvent  difficilement.  Dans  le  i*^'  cas  ,  le  sirop  bout  aisément  jus- 
qu'à 86*  ou  88*  de  Réaumur  ;  il  monte  alors  spontanément  et  Icud 
à  dépasser  les  bords  de  la  cbaudière  :  celte  effervescence  se  calme 
en  jetant  dans  la  chaudière  des  boulettes  de  beurre  de  la  grosseur 
d'un  pois  ;  le  bouillon  ,  découvert  d'écumes  ,  reprend  le  train  ordi* 
oaire  qu'il  maintient  jusqu'au  terme  de  la  cuisson  (i)  et  le  sirop  con- 
serve sa  couleur  blonde  ou  dorée  agréable  à  la  vue.  Dans  le  2*  cas , 
le  fen  doit  être  vivement  poussé  au  début  ;  mais  ,  à  mesuFiC  que 
]a  cuisson  s'opère ,  la  viscosité  du  jus  prend  plus  de  densité  et  oblige 
k  le  restreindre.  Le  sirop  se  dispose  fréquemment  à  déborder  à 
86"*  de  Réaumur  ;  alors  il  n'est  plus  qu'un  macma  de  couleur  brune, 
passant  au  rouge;  il  est  gras  et  bout  péniblement.  Pour  apaiser  la 
masse  d'écume  |  on  frappe  la  surface  à  l'aide  de  l'écunioire  ;  on  lui 
donne  de  l'air  avec  le  même  instrument  ,  et  l'on  adoucit  sa  visc«isité 
en  jetant  dedans  quelques  petites  boulettes  de  beurre.  On  diminue 


(1]  Pendant  longtcmp.«,  la  cuisson  ilc^  sirops  de  betterarcs  f iit  un  ëcueîl. 
Gela  devait  être,  surtout  lorsque  Ton  travaillait  de  mauvaises  quaKtés  de 
betteraves,  et  que  le  sirop  c'tuil  mis  en  contact  avec  le  feu  nu  ^  cV'St  que  Ton 
ne  connaissait  pas  les  propi  it'l<$8  dit  noir  animal ,  et  que  Ton  n^avait  pas  songé 
a  appliquer  à  la  filtration  du  jus  de  betteraves  le  noir  Vcgétul  fort  connu.  L^em- 
ploi,  aujourdMiui  gcnc'ralemeot  répandu  ,  de  ces  deux  substances,  appli- 
quées û  la  décolorisalion  des  solutions  de  sucres,  a  levé  la  diflicultd.  C'^estàlcur 
aideque  Von  cuit  les  sirops  de  betteraves  avec  beaucoup  de  facilite.  J'ai  vu  des 
sirops  filtrés  à  Go,  à  iS»,  à  35<>,  portés  jusquVi  92  ^  de  Rcnumut;  sans  sccara 
méltscr.  On  n^a  guère  à  craindre  cet  accident  ù  910,  qui  est  ordinairement  le 
point  de  cuite  des  sirops,  qui  n'auniient  pas  été  parfaitement  traites  ,•  mais  si, 
piir  accident  et  par  quelque  cause  que  ce  soit,  le  sirop  s'était  al  lacbc  au  fond 
de  la  bassine ,  elle  portera  alors  Tempreintc  du  sucre  caramélisé,  qu^il  faudra 
eulc\er  en  la  nettoyant.  Cette  précaution  est  iudisi^eusable  pour  éviter  que 
la  cuite  qui  succède  n'éprouve  le  nièiue  inconvénient;  ce  qui  arriverait  s'il 
rcsluit  atlarbé  au  fond  de  la  bassine  du  sucre  brûlé. 
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le  fen  ctToD  nrrive  difficilement  au  point  de  cnile  :  cetrarail,  long 
et  pénible ,  n'est  jamoii  parfait  ;  car  ce  n'est  pas  impanément  que  ce 
sirop  est  resté  exposé  à  une  hnute  tempéralure  2  ou  3  fois  pins  de 
temps  qu'il  n'est  nécessaire.  Dans  ce  dernier  ca5,  la  quantité  du  sucre 
est  moindre  ;  le  grain ,  menu  ,  pâteux ,  se  purge  toujours  avec  diffi^ 
cuhé(i}.  Quelquefois  les  inconvénicnsque  présente  uifmanvais  sirop 
h  la  cuite  sont  insurmontables;  alors  il  vaut  mieux  s'arrêter  et  em- 
ployer d'autres  moyens  pour  éviter  une  entière  détériora tîon  (2). 

Si ,  comme  je  le  crois  ,  il  est  peu  aisé  d'cuseigner  par  la  théorie 
la  cuisson  du  sirop ,  qu'on  n'apprend  parfaitement  que  par  la  pra- 
tique, celte  pratique  manquant,  il  faut  cependant  y  suppléer  en  indi- 
quant très  méthodiquement  les  points  saillans  d'une  opération  moins 
difficile  que  délicate.  Mais  ces  obslavles  disparaissent  en  présence  dû 
rinlelligence  qui  trouve  un  guide  dans  le  thermomètre  et  des  Indi- 
cations certaines  dans  quelques  autres  signes  que  je  vais  expliquer. 

On  place,  dans  le  sirop  en  ébuUition ,  la  cuvette  du  thermomètre  : 
la  colonne  du  mercure  s'élèvera  graduellement  à  90**  ;  ^lors  la  cuis- 
son s'approche  ,  il  faut  se  disposer  à  prendre  la  preuve  appelée 
preuve  au  filet.  On  plonge  Técumoire  dans  le  sîrop  ;  on  l'en  retire 
vivement  ;  on  la  secoue  avec  force  une  fois,  en  la  tenant  verticale- 
ment; on  prend  sur  le  bord  ,  avec  le  pouce  ,  une  goutte  du  sirop  qui 
découle;  on  rapproche  l'index  du  pouce  et  l'on  place  ainsi  la  goutio 
entre  les  deux  doigts  ;  on  ouvre  un  peu  les  doigts  pour  aérer  et  re- 
froidir le  sirop  ,  on  les  ferme  immédiatement ,  on  les  sépare  ensuite 
vivement.  Si  le  sîrop  est  faible  de  cuite,  la  goutte  de  sirop  ne  for- 
mera pas  le  filet  ;  il  faut  recommencer  la  preuve  et  la  continuer  jus- 
qu'à ce  que  la  goutte  prenne  cette  forme  :  alors  il  casse  vers  le  mi- 
lieu ,  une  partie  reprend  sa  place  ,  Tautre  monte  lentement  vers 
l'index  cl  y  forme  un  très  petit  crochet.  Ce  signe  bien  observé  est 
celui  d'un  bonne  cuisson  ;  elle  ent  d'autant  plus  forte  et  nerveuse  , 
que  le  crochet  est  plus  petit.  On  fait  une  contre-épreuve  en  jetant 
quelques  gouttes  de  sirop  dans  un  petit  vase  rempli  d'eau  fraîche  ; 
si  la  cuisson  est  complète  ,  ces  gouttes  formeront  une  substance 

(1)  En  pareil  cas,  c'est  à  dire  le  sucre  n'ayant  ahanilonne'à  la  purgerîc 
qu'une  f  artie  de  sa  mélasse ,  on  le  met  dans  des  petits  sacs  que  l'on  soumet  a 
l'action  de  la  presse,  pour  séparer  la  mélasse  du  sucre.  On  peut  opérer  une 
deuxième  .pression  après  avoir  arrosé  le  sucre  d''une  petite  quantité  dVau . 

(a)  Je  conseille  de  verser  le  sirop  dans  des  vasi-s  à  surfnce  plane,  qui  seront 
placés  dans  un  lieu  uù  Ton  mainticndr.iii  la  température  de  26  à  4o  degrés.  11 
se  formera ,  à  la  surface,  des  ci  islaux  que  Ton  rompr.t  chaque  jour  et  qui  se 
précipitent;  il  s'en  furmerd  de  nt>uvcau.  Après  rentier  épuisement,  on  pres- 
sera de  nouveau  ces  cristaux  pour  en  séparer  la  mélasse.  *  r^  î 
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assez  coDsisUnlc  pour  être  saisie  avec  les  doigts.  On  peut  eocore 
user  de  la  preuve  au  soufflé  ,  que  Ton  exr.cute  en  plongeant  l'écu*» 
moire  dans  le  sirop  ,  d'où  on  la  retire  prompteinent  ;  on  la  secoue  9 
on  la  porte  vivement  et  verticalement  près  de  la  figure  et  l'on 
souffle  h  travers  :  il  part  des  orifices  de  l'ccumoire  des  globules  plus 
ou  moins  volumineux  qui  vont  éclater  en  l'air.  Si  la  cuite  n'est  pas 
à  son  point,  il  ne  part  pas  de  globules  et  la  cuite  est  faible  ;  il  faut 
attendre  et  recommencer  l'épreuve;  toujours  on  aura  recours  à  la 
ronlre*éprcuve  dans  l'eau  fraîche.  On  sent  la  nécessité  de  n'omettre 
aucune  des  indications  décrites ,  pour  acquérir  la  certitude  que  la 
cuisson  est  complète  (i).  Lorsque  la  preuve  et  la  conirc-épreuve  sou^ 
finies  y  on  verse  le  siiop  cuit  dans  un  vase  nommé  rafratcbissoir* 

Clmudron  -  rafraichissoit\. 

Le  cbaudron-rafraicbîssoir  en  cuivre  ou  tôle  de  forme  carrée 
doit  être  d'une  capacité  relative  au  nombre  de  cuites  que  Fou  dé» 
sire  opérer  en  12  heures;  ce  chaudron  reçoit ,  au  fur  et  à  mesure,  les 
sirops  cuits  ;  cet  ordre  de  cuites  successives  offre  Tavantage  que  ,  si 
une  cuite  est  faible  et  l'autre  forte ,  il  résulte  une  moyenne  de  co 
mélange  ,  c'est  à  dire  que  la  cuite  forte  est  mitigée  par  la  cuite  fai- 
ble ;  aiusi  l'une  cède  à  l'autre  ce  qu'elle  a  de  trop  :  d'où  il  résulte 
l'équilibre  nécessaire  à  une  bonne  cristallisation  ;  ce  qu'il  n'est  pas 
possible  d'oblenir,  lorsque  l'on  n'a  à  sa  disposition  que  du  sirop  pour 
une  seule  cuite  ;  et  comme  des  sirops  filtrés  à  25  pour  |  peuvent 
être  gardés  quelques  jours  sans  danger  à  une  basse  température  ,  je 
conseille,  à  ceux  qui  ne  travailleraient  que  6  à  ^00  livres  de  racines 
en  12  heures  ,  de  la  différer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réuni  une  assez 
grande  quantité  de  siiop  pour  réaliser  au  moins  3  cuites  de  suite. 

Le  chnudion-rufraîchissoir  doit  être  place  dans  un  lieu  fcriué  , 
et  le  sirop  qu'il  contient  maintenu  à  >a  température  de  60®  en- 
viron ;  ce  qui  est  aisé  ,  attendu  qu'à  des  intervalles  rapprochés ,  on  y 
verse  du  sirop  cuit  à  91^.  Si  cependant  la  température  du  sirop  ne 
pouvait  être  maintenue  à  60"  ,   l'on  couvrirait  et  l'on  investirait  le 

(1)  Les  tâtonnemens  imposés  a  rinex|>criencc  prennent  du  temps;  c'est  on 
g^ave  inconirénient  auquel  il  faut  se  soustraire  en  procédant  hardiment  à  la 
cuûson  des  sirops.  Ordinairement ,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  point  de  89  7  à 
900,  il  ne  reste  que  quelques  instans  pour  faire  la  preuve  et  la  contre-épreuve; 
ce  dclui  passé,  on  court  la  chance  de  brûler  :  un  sirop  caramclisiS  est  plus  ou 
moins  détériore.  On  conçoit  donc  la  nécessité  d'abn'ger  des  tâtounerocns  qui 
occasionnent  des  pertes  réelles  que  Ton  nV'vite  pas  toujours,  mais  dont  on  ar- 
rête les  cfi'ets. 
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chaiidroii  9  ou  bîca  Ton  emploierait  tout  autre  moyen  propre  à  con- 
«erver  la  icmpériiture  indiquée  de  60^. 

Manœuvre  du  chaudron-rafraîchissoir. 

Toutes  les  fois  qu'on  verse  une  cuite  dans  le  chaudron-rafraichis- 
soîr^  00  la  mêle  parfaiicroent ,  à  Taide  du  mouveron ,  avec  celles 
qui  y  sont  dcjc^  déposées ,  afin  de  communiquer  la  clialeur  a  touie  la 
masse  et  de  rompre  les  graine^  de  sucre  formées  à  la  surface  ,  ou  at- 
tachées aux  bords  ainsi  que  dans  le  fond  ;  c^  graines  sout  remises  eu 
suspension  dans  le  liquide.  • 

Empli  des  formes. 

Lorsque  les  cuites.sout  terminées  et  que  le  sirop  est  descendu  dans 
le  chaudron  à  la  température  de  60°,  on  opère  l'empli  des  (ormes. 

Les  formes  sont  des  cônes  en  terre  cuite  ,  plus  ou  moins  grands  ; 
on  en  construit  en  bois,  d'une  pièce,  ou  bien  en  douve  ,  comme  les 
barils,  d'une  capacité  de  5oà  100  litres  ,  percées  à  Icurexlrcmité  (i). 
Pendant  la  cuisson  des  sirops^  ou  aura  mis  h  tremper  dans  l'eau  claire 
les  formes  nécessaires  qu'on  a  lavées  et  mises  à  égouUer.  On  bouche 
exactement  le  trou  des  formes  d'un  tampon  de  toile  roulée  en  forme 
de  bouchon.  Ces  formes  sont  placées  longitudinalement ,  près  du  mur 
du  local  que  l'on  nomme  l'empli  (?.),  la  base  dn  cône  en  haut ,  la 
pointe  en  bas;  ainsi  disposées ,  on  procède  à  leur  empli  comme  suit: 
lorsque  la  température  dn  sirop  est  descendue  h  60^ ,  on  l'agite  vi- 
vement à  l'aide  d'un  mouveron  ,  de  manière  à  mettre  en  suspens 
tous  les  grains  de  sucre.  Cette  opération  est  continuée  pendant  tout  le 
temps  que  dure  son  enlèvement ,  qui  s'opère  à  l'aide  d'un  vase  avec 
lequel  on  prend  le  sirop  ,  qui  est  versé  immédiatement  dans  un  réci- 
pient destiné  aie  transporter  dans  les  formes.  Ces  dernières  sont  rem- 
plies ,  la  première  fois  ,  au  tiers  j  toutes  ayant  atteint  cetle  élévation  , 
on  leviendta  à  la  1'"  dans  laquelle  on  verse  un  2"  tiers  ,  cl  l'on  conli- 
nuc  jusqu'à  la  dernière;  enfin  l'on  revient  à  la  1"^°,  que  l'on  rem- 
plit en  entier ,  ainsi  de  suite. 

(1)  Les  formes  de  la  capacile'  de  3o  à  5o  litres  in'*ont  paru ,  dans  mes  tra- 
vaux manafacturicrs ,  les  plus  propres  à  faciliter  de  bonnes  cristallisations. 

(2)  I/empli  est  une  partie  bien  fermée  du  logement,  où  la  température 
est  maintenue  à  i5  ou  20  degrés  de  Itéaumur.   On  conçoit  fucilemcut  que 
pour  une  fabrication  de  la  nature  qui  nous  occupe,  le  lugcmcnt  doit  ùitc  très 
restreint,  et  que  peu  de  combustible  entretiendra  la  température  au  degré 
indique. 
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La  précoutloii  de  remplir  les  formes  à  troi«  reprises  a  pour  but  «le 
répartir  cgniement  les  grains  de  sucre  dans  chacune  d'elles  et  de  rencirv 
la  cristallisation  égale  dans  toutes. 

Cristallisation. 

La  cristallisation  des  sirops  se  fait  en  plus  ou  moins  de  temps ^  ea 
égard  à  la  richesse  et  a  la  conservation  des  racines.  J*aî  obteoti  de 
belles  cristallisations  en  12  heures;  j'en  ai  eu  d'autres  qui  ont 
exigé  8  à  10  jours  :  cette  différence  doit  être  attribuée  à  diveraes 
causes. 

Après  l'état  des  racines  vient  le  vice  des  défécations  incomplclc»  , 
des  filtrations  imparfaites ,  de  la  lenteur  dans  les  travaux,  enfin  des 
cuites  faibles  ;  tels  sont  les  obstacles  qui  retardent  la  cristallisation 
et  qui  réduisent  souvent  la  quantité  des  sucres. 

Lorsque,  après  un  laps  de  temps  de  i5  jours ,  la  cristallisation 
sera  formée  en  totalité  ou  en  partie  |  on  passera  à  l'écoulement  des 
mélasses ,  ou  purgerie. 

On  procède  à  cette  opération  en  plaçant  les  formes  sur  les  réci- 
piens  (1)  ;  on  aura  préalablement  arraché  de  ces  formes  le  bouchon 
de  toile.  Dans  cet  état  y  la  mélasse  coule  avec  quelques  grains  de 
sucre  y  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ,  attendu  que  ce  ne  sont  que  des 
sucres  qui  étaient  restés  attachés  au  bouchon.  On  visite  fréquemment 
les  récipiens ,  qui  se  remplissent  souvent  et  en  peu  de  temps  :  cenx 
qui  seront  pleins  seront  vidés  ou  remplacés  par  d'autres.  Les  formes 
restent  dans  cet  état  cl  dans  une  atmosphère  de  20*^  jusqu'à  leur  en- 
tière purgaliun,  c'est  à  dire  jusqu'à  ce  qu*il  ne  coule  plus  de  mélasse. 

La  purgation  des  sucres  se  prolonge  de  2.0  ii  3o  jours;  il  arrive 
même  assez  souvent  que  des  formes  ne  purgent  pas  ;  dans  ce  cas,  on 
passe,  dans  le  trou  de  la  forme,  une  sonde  qui  piqnc  le  sucre  et  fa~ 
cilite  récoulement  de  la  mélasse. 

Quand  le  sucre  est  bien  purgé  et  se  trouve  dans  un  état  couve* 
nable  de  dessiccation,  on  loche  les  formes,  ou,  pour  mieux  rendre  sa 
pensée  ,  on  les  vide.  A  cet  effet ,  on  couche  les  formes  sur  une  table, 
on  passe  un  long  couteau  le  long  des  parois  intérieures  pour  en  déta- 
cher le  grain.  La  partie  iuférieure  contient  encore  des  mélasses, 


(  i)  Le  rëcipicnt  est  un  pot  dont  rouvcrture  est  calquée  sur  le  côoe  de  la 
forme  où  clic  se  maintient  sans  appui.  On  peut  recevoir  les  mêlasses  dans 
lies  vases  d'une  autre  esptce  ;  mais  ,  pour  cela  ,  il  faut  cpic  les  formes  soient 
vortc'cs  sur  «les  a]  f  uiii  eu  buis.  <):i  peur  aussi  faire  uu  cunal  cpii  conduirait 
la  mvlasic  dans  uu  réservoir  disi^ose  à  ccl  ellet. 
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lorsque  la  partie  supérieare  en  est  déponiltéc.  Ou  a  8o!o  de  séparer 
ces  sacres  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  secs  sont  mis  à  égoulter  dans  une 
autre  forme,  ou ,  mieux  encore  ,  on  les  jette  dans  un  sirop  destiné  à 
cuire  :  ainsi ,  comme  on  le  voit ,  les  sucres  de  la  même  forme  n'ont 
pas  la  même  nuance  ;  si  on  le  désire,  ce  qui  est  très  convenable,  on 
classera  diverses  qualités  qui  auront  une  valeur  différente,  eu  égard 
à  leur  blancheur  et  à  leur  état  de  sécheresse.  Cette  précaution  a  cela 
d'avantageux  que  les  sucres  de  la  base  de  la  forme ,  constamment 
plus  secs  et  plus  blancs  que  les  parties  inférieures  du  cône ,  ne  se 
trouvnnt  pas*môlcs,  conservent  ces  propriétés  ,  alors  qu'en  expo- 
sant les  sucres  inférieurs  à  une  température  sèche  et  aérée  ib  ac- 
quièrent plus  de  blancheur  et  perdent  leur  humidité. 

Recuite  des  mélasses. 

Les  mélasses  sont  les  sirops  qui  n'ont  pu  se  cristalliser  et  qui  se 
sont  écoulés  des  formes  durant  la  purgation  des  sucres  :  elles  sont 
plus  ou  moins  riches  ,  en  raison  de  l'état  de  conservation  des  bette- 
raves et  du  perfectionnement  du  travail  antérieur  ;  mais  elles  con- 
tiennent toujours  une  quantité  importante  de  sucre  cristallisable  que 
Ton  porvicnt  à  extraire  par  les  moyens  suivans  : 

On  peut  recuire  la  mélasse  sans  traitement  préalable  ;  je  venx  dire 
qu'en  sortant  du  récipient  on  peut  In  placer  dans  la  chaudière  à 
hauteur  de  lo  centimètres  et  procéder  à  une  seconde  cuisson.  Je  me 
suis  mieux  trouvé  de  les  traiter  à  quelque  chose  près  comme  les  si'-* 
rops  neufs;  je  conseille  donc  d'étendre  ou  de  dissoudre  la  mélasse 
dans  l'eau  un  peu  alcaline  (i)  ;  on  ramène  ce  mélange  à  20®  de 
Baume  et  on  active  le  feu  jusqu'à  25^;  arrivé  à  ce  degré,  on  la  jette 
sur  un  filtre  9  de  noir  eu  grain.  Ainsi ,  lo  sirop  filtré  est  transporté 
dans  la  bassine  de  cuite  a  la  hauteur  de  10  centimètres  ou  2  pouces; 
on  le  cuit  avec  la  même  attention  et  les  procédés  dé]?i  indiqués.  Il  est 
bien  d'observer  que  ces  sirops  étant  moins  riches  que  ceux  du  pre- 
mier jet,  il  est  indispensable  de  porter  cette  cuisson  au  plus  haut 
degré  possible,  par  exemple  91  «1  92*^ du  thermomètre. 

La  cui&^on  des  mélasses  présente  des  difficultés  plus  grandes  que 
celle  des  premiers  sirops  ;  le  feu  doit  être  plus  modéré  et  le  beurre 
fréquemment  employé  pour  calmer  rcffervescencc  de  rébullition  ; 
le  sirop  se  boursoufle  et  risque  beaucoup  à  brûler.  Cependant  on 
arrive,  à  travers  ces inconvéniens,  aux  points  de  cuite:  la  cristallisa- 

(1)  Dans  les  fabriques  du  Nord  ,  les  mélasses  sont  destinées  à  la  distillene.T 
d'où  ^it  qu'il  est  permis  de  les  dépouiller  enlièreraenl  de  sucre,  o 
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ti'on  sera  d'autant  plus  abondante  que  la  cintôon  aura  été  portée  ptfté 
loîn.  Le  sîrop  cuit  est  versé  dans  le  cbandron-rafratclnssoir ,  et  rora* 
procède  a  l'empli  des  formes  comme  on  Ta  fait  précédemment. 

La  cristallisation  de  la  mélasse  exige  12  à  i5  jours;  la  pnrgatton 
nécessite  ^h  5  semaines ,  sous  l'influence  d'une  température  eon»-^ 
tante  de  20  degrés. 

Le  sucre  provenant  des  recuites  et  sortant  de  la  formé  n'est  jamais 
dans  un  entier  état  de  sécheresse  ;  sa  couleur  est  très  brune  et  l'on 
n'eu  peut  guère  faire  qu'une  seule  qOalité.  On  pourrait ,  à  la  ri^ 
gueur  ,  épuiser  les  mélasses  qui  coulent  de  ces  recuites  par  noe 
2^  cuisson  ;  mais,  dans  nos  pnjs  Tignicoles,  ce  ne  serait  pas  avan-^ 
tageux.  Nos  mélasses  out  une  autre  destination  qiie  l'alahibic  pour 
trouver  leur  consommation  cl  en  retirer  p»ir  la  vente  un  parli  con- 
venable; elles  doivent  contenir  encore  quelques  parties  de  sucre  , 
car  l'expérience  m*a  prouvé  que  des  mélasses  entièrement  épuisées 
ne  trouvaient  pas  d'acbeleur.  Au  demeurant,  les  frais  auxquels  don- 
nerait lieu  une  2'  recuite,  joints  à  la  perte  que  supporterait 
la  mélasse,  ne  pourraient  être  couverts  par  les  sucres  que  l'on  en 
retirerait,  le  prix  d'ailleurs  en  étant  toujours  bien  inférieur. 

Revivificalion  du  noir  animal. 

L'emploi  du  noir  animal,  devenu  d'un  usage  général ,  est  l'objet 
d'une  dépense  importante  dans  la  fabrication  des  sucre.*.  Dès  lors  il 
était  prt'sumable  que  les  prix  s'élèveraient  à  mesure  que  Tindustrie 
saccharine  se  répandrait  et  que  les  os,  matière  première,  dcvtrn- 
draient  plus  rares.  L'intérêt  des  entrepreneurs  ,  l'avenir  qui  les 
menaçait  aussi  bien  que  la  partie  économique  firent  naître  la  pensée 
de  revivifier  le  noir  en  grain,  qui  avait  déjà  servi  è  la  décolora- 
tion des  sirops.  L'expérience  prouva  d'abord  que,  par  suite  d'une 
nouvelle  calcination ,  le  vieux  noir  mêlé  avec  i  qaart  de  son  poids 
d'os  neufs  reprenait  ses  propriétés  décolorantes  et  neutralisantes. 
Ënsuiteon  s'assura  que,  rigoureusement,  on  pouvait  obtenir  les  mêmes 
résultats  snns  niébtnge  d'os  neufs.  Enfin  ,  dans  tons  les  grands  ate* 
liers  de  fabrication  de  sucre,  les  vieux  noirs  sont  aujourd'hui  sonmis 
a  de  fréquentes  calcinations,  toujours  avec  un  égal  succès. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  décrire  les  fourneaux  et 
les  appareils  en  usage  dans  ces  grandes  manufactures;  mais  j'in- 
diquerai au  petit  fcibiicant  le  mojen  de  revivifier  le  noir  à  peu  de 
frais. 

Après  avoir  fait  sécher  le  noir  qui  a  déjà  servi ,  on  le  lave  i  on  2  et 
même  jusqu'à  3   fois  à  grande  eau.    Après  cbaque/-4avage  on  je 
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met  h  aéther  ;  on  le  divise  ensuite  parfaitement  et  on  le  loge  dans  nn 
pot  de  fer  berméliqucmeot  fermé,  qui  sera  placé  en  entier  dans  un 
fojer.  La  promptitude  de  la  calcination  sera  en  rapport  de  la  viva- 
cité du  feu. 

La  revivification  du  noir  n^a  rien  de  difficile  ;  un  four  faiblement 
chauffé  séchera  le  noir,  et  si  l'on  a  à  sa  disposition  des  os  neufs,  on 
agira  convenablement  si  l'on  en  met  le  quart*  Les  substances  grais- 
seuses qu'ils  renferment  augmentent  le  calorique,  diminuent  la  dé- 
pense du  combustible  et  accélèrent  la  carbonisation. 

Considérations  générales. 

Gomme  ou  le  sait ,  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  n'est  pas 
un  art  au  dessus  de  l'intelligence  ordinaire  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  grand  capitaliste ,  ui  de  posséder  une  grande  étendue  de  terre 
pour  exercer  cette  industrie  avec  quelques  profils.  On  a  vu  que  le 
succès  de  cette  fabrication  repose ^sur  2  points  principaux  :  la 
célérité  et  l'économie  dans  les  travaux. 

L'altération  du  jus  a  lieu  par  son  contaot  avec  l'acide  et  les  di- 
verses substances  que  renferme  le  jus  de  betteraves;  de  là  naît  le 
besoin  de  neutraliser  leur  action  le  plus  promptcmcnt  possible. 

Les  acides  se  neutralisent  par  les  alculis;  mais,  quoique  lesalcalis, 
si  précieux  en  fabrication,  altèrent  les  sucres  a  un  degré  infiniment 
moindre  que  les  acides,  ils  ne  sont  pns  tellement  inoffcnsifs  qu'il  ne 
soit  essentiellement  utile  de  les  neutraliser  au  plus  tôt. 

La  neutralisation  des  acides  s'opère  à  la  défécation,  qui^  à  cet  cffet| 
reçoit  la  quantité  nécessaire  d'alcalis;  à  leur  tour,  les  alcalis  se  neu- 
tralisent par  la  fillratîon  sur  le  noir  animal.  Oo  sent  les  résultats 
avantageux  que  présente  la  célérité  dans  ces  deux  importantes  opé- 
rations. Supposons  que  le  râpngc  exi^e  i  heure,  la  défécation  et  la  fit- 
tratiou  le  même  temps  ;  il  est  donc  ccrtuin  que  le  sucre  reste  en  con- 
tact avec  les  acides  et  les  alcalis  pendant  2  heures.  Mais  si ,  par  la 
célérité,  j'abrège  ce  temps  de  moitié  ,  évidemment  j'ai  atténué  l'ac- 
tion des  agens  destructeurs  ;  remarquons  que  la  détérioration  s'ac- 
croît pur  le  temps  dans  de  funestes  proportions  ;  au  commencement 
du  râpage,  elle  est  peu  sensible  i  elle  augmente  successivement ,  au 
point  que  ,  si  le  jus  est  livré  à  lui-même  quelques  heures  seulement , 
il  finit  par  ne  renfermer  que  peu  ou  point  de  sucre  cristallisable.  Ce 
phénomène  continue  avec  plus  de  force  pendant  la  défécation  qui 
l'expose  à  une  haute  température.  Il  est  vrai  que  l'addition  des  al- 
culis rarrèle ,  mais  on  sait  aussi  que  leur  présence  dans  le  jus  a  éga- 
lement des  inconvénicns  pour  le  sucre.    La  fillralion  immédiate 
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de  la  défécation  sur  le  noîr  animal  neutralise  la  alcalis ,  c'est  une 
des  propnctcs  de  celte  substance  carbonisée;  cependant,  après  la  fil— 
tratioD,  il  reste  encore  dans  le  ]us  de  la  chaux  libre,  des  selsamiao* 
nîacaux,  des  sels  solubles  cl  de  l'eau  végétale  en  grande  quantité. 

Eu  cet  état,  le  jus  saturé  de  ces  sels  se  détériore  avec  moins  de  ra- 
pidité ,  il  est  vrai  ;  mais  quand  on  connaît  cet  accident ,  on  sent  Tur  « 
gence  de  presser  les  opérations  subséquentes. 

Les  sels  ammoniacaux  se  décomposent  et  s'évaporeut,  comme  Tcau 
végétale,  par  reffct  de  la  concentration.  Durant  cette  opération  ,  îi 
se  forme  des  sels  calcaires  dont  une  partie  se  précipite  au  fond  des 
bassines  ,  l'autre  reste  en  suspension  dans  le  liquide.  Les  i'" 
s'attachent  au  fond;  les  2,**  sont  retenus  par  le  noir  animal,  à  la 
prochaine  6It ration  qui  se  fait  lorsque  le  sîrop  est  à  25"*  de  Baume 
et  bouillant.  A  ce  degré  le  sirop  peut  être  livré  à  lui*même  pendant 
quelques  jours  sans  éprouver  aucune  sorte  d'altération. 

Soit  que  l'on  défèque  ,  que  l'on  concentre  ou  que  Ton  cuise,  l'ac- 
tion du  feu  doit  être  violente,  sauf  les  cas  accidentels  et  embarrassaos 
que  présente  quelquefois  la  cuisson. 

Les  solutions  sirupeuses  ^  trop  longtemps  exposées  à  une  hante . 
température,  se  détériorent,  et  le  sucre  crîstallîsable  se  transforme 
en  sucre  incristallisablc.  Tel  est  le  motif  sur  lequel  est  fondée  la 
recommandation  du  feu  violent. 

Comme  l'expérience  le  démontre ,  les  filtrations  des  sirops  ont  une 
forte  portée;  on  peut  les  multiplier  au  delà  de  celles  indiquées  ;  le 
noir  animal  qui  en  forme  la  base  jouit,  au  plus  haut  degré,  des  pro- 
priétés décolorantes  et  neutralisantes  :  il  enlève  la  viscosité  et  les 
corps  gras.  Le  sirop,  passant  à  travers  une  colonne  plus  ou  moins 
profonde  de  noir,  se  clarifie  et  y  dépose  les  corps  insolubles;  c'est  à 
lui  qu'est  due  la  facilité  de  cuire  les  sirops  à  feu  nu,  de  récolter  des 
sucres  d'une  saveur  qu'on  n'avait  jamais  obtenue  avant  qu'il  fut 
connu. 

Les  grands  appareils  de  fabrication  sont  inoins  propres  à  réunir 
les  avantages  de  la  célérité  que  les  petits.  Incontestablemeut,  il  faut 
moins  de  temps|pQur  râ|  er  et  presser  100  livres  de  betteraves  que 
pour  20  quintaux  ;  le  jus  exprimé  est ,  par  conséquent,  moins  exposé 
au  contuctdes  acides,  des  alcalis  et  d'une  haute  tempéniiure  ;  d'où 
il  résulte  que  proportiunncllemcnt  la  détérioration  est  moindre. 

La  durée  moyenne  d'une  opération  nu  départ  de  la  râpe  jusqu'à 
la  voncentration  du  sirop  à  25^  ne  devrait  pas  dépasser  i  heure; 
mais  si,  par  des  moyens  quelconques,  cet  intervalle  est  abrégé,  la  ré- 
colte de  sucre  sera  plus  considérable,  comme  elle  sera  réduite,  si  on 
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L'excès  d'alcali  dons  le  JQS  est  préférable  ^  Vextès  d'acîde;  car 
l'alcali  est  neutralisé  par  la  liltratioii  du  jus  sur  le  noir  animal. 

En  admettant  que  l'on  ne  voulût  faire  en  12  heures  que  2  opé» 
rations  ,  ou  pourrait  les  réaliser  au  mojcn  d*un  seul  chaudron  ;  mais 
on  remarquera  que ,  pour  la  concentration  et  la  cuisson ,  ce 
chaudron  serait  seulement  chauffé  par  le  fond  ;  si  la  flamme  touchait 
aux  côtés  y  le  sirop  brûlerait.  Si ,  au  contraire  ,  on  voulait  les  multi- 
plier, une  batterie  évaporatoire  est  indispensable;  cette  batterie  se 
eompo«erait  de  i  chaudron  et  de  3  bassines,  dans  les  proportions  sui- 
vantes i  pour  déféquer  3o  à  35  litres  de  jus  provenant  de  100  livres 
de  betteraves,  le  chaudron  aura  une  capacité  de  4o  litres ,  les  2  bas- 
sines à  concentrer  à  Surface  plane  auront  la  contenance  de  i5  litres 
chacune  ;  la  3*  de  cuite  conliendra  8  litres;  toutes  les  3  auront  un 
rebord  de  8  pouces  d'élévation  ;  elles  peuvent  être  construites  en 
cuivre ,  fonte  ou  tôle. 

'Quoique  facile ,  la  fabrication  du  sucre  a  diverses  causes  de  re- 
vers; ou  peut  en  signaler  5  principales:* 

i<*.  La  maui^aise  récoùe, 

2®.  Le  grand  froid, 

3".  La  chaleur  y 

4^.  La  lenteur  dans  la  manipulation, 

5".  La  fermentation. 

De  toutes  ces  causes ,  la  fermentation  est  la  plus  désastreuse»  agis- 
sant tour  à  tour  ou  simullanémrnt  sur  les  racines  en  magasin,  sur 
la  pulpe  et  le  sirop  au  dessous  de  25®  :  elle  est  favorisée  par  l'élé- 
vation de  la  température ,  la  présence  des  acides ,  leur  force  ,  leur 
qualité,  le  laps  de  temps  prolongé  à  Fuir  libre;  elle  est  contrariée 
par  les  circonstances  opposées ,  rabaissement  de  la  températnre ,  la 
présence  des  alcalis,  leur  force,  leur  qualité,  un  laps  de  temps 
moins  prolongé  à  l'air  libre.  On  atténue  les  effets  de  la  fermentation; 
on  la  rend  moins  sensible,  si,  pendant  la  conservation  des  racines,  on 
lésa  garanties  de  la  chaleur,  si,  au  dégagement  du  calorique  qu'im- 
priment la  râpe  et  la  presse  aux  pulpes ,  on  oppose  la  célérité  de  la 
défécation  et  de  la  concentration. 

La  râpe,  les  presses,  les  bacs,  les  sacs  à  pulpes  et  généralement 
tous  les  ustensiles  qui  servent  h  la  fabrication  sont  autant  d'agens 
de  fermentation  qui  se  développent  spontanément  durant  la  mani- 
pulation des  racines;  on  doit  les  prévenir  en  lavant  tous  les  jours 
dans  un  lait  de  chaux  les  rApes ,  les  presses  ,  les  claies  ,  les  bacs ,  les 
pompes  et  les  conduits;  on  lavera  aussi  à  eau  courante  les  sacs  à 
pulpes ,  à  écumes  ,  les  toiles  h  filtres,  et  on  les  étendra  ;  de  temps  è 
autre,  on  les  lessivera  avec  de  la  potasse.  oigitized  by  GoOglc 
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Le9   jtis  qui  tiWraienl  pu  étr6  concenlrés  dans  les  ta  lien 
sont  oUëréj  an  point  que  ,  si  on  les  utilisait  même  en  faibk  quanti  té, 
ils  compromettraient  infailliblement  les  travaux  subsëquens. 

On  juge  combien  la  propreté  et  la  célérité  sont  nécessaires  ;  mais 
si  de  tels  soins  sont  faciles  dans  on  petit  atelier,  ils  le  sont  moins 
dans  les  grands,  où  l'attention,  la  surveillance  active  sont  souvent 
en  défaut.  Lacroix  fils. 


INVENTAIRE  A. 

État  et  CQûl  approximatif  du  mobilier  lîune  Jabrique  pou-- 
vont  manipuler  6  à-)  quintaux  de  betteraves,  par  un  travail 
continu  de  ^^  heures ^  par  la  vapeur  et  la  macération^ 
établie  à  Roqcjelincouht  ^  près  Arras  ^  par  M,  HavlesJilSf 
en  i835. 

I  machine  de  la  force  de  4  chevaax 4,86a'' 

3  gcne'rateurs ,  dont  3  de  la  force  de  3o  chevaux  et  i  de  4o 2s,ooo 

a  maccratears  en  tôle : • . .  5,7So 

a  coupe-racines t ,ooo 

3  chaudières  à  déféquer,  arec  double  fond 8,6oo 

10  chaudières  cylindriques  à  concentration ,  à  1,000^  chaque. . .  #  lo^coo 

a  chaudières  cylindriques  de  cuite a,ooo 

a  rafratchissoirs  eu  cuivre,  pour  ai  et  3G  formes i  ,3oo 

a  presses  aux  ëcumes ,  en  fonte 1,000 

id  filtres  en  bois  à  aof,  d'autres  doubles  en  cuivre  à  8o^ Sio 

I  pompe  à  eau a8o 

a  avale-tout  et  G  bacs  doublés  en  cuivre a,ooo 

10  becs,  ccumoires,  douchets,  ctc 1,000 

f  baclic  en  tôle ,  avec  serpent  in  pour  le  macératcur 600 

I  treuil  avec  accessoires 35o 

1 ,5oo  formes  à  4of 6,000 

Tuyaux  de  vapeur  et  autres 3,ooo 

Calorifères  en  fonte  pour  ge'ncVatcurs  et  fourneaux a, 000 

Bois  et  ouvrages  de  charpente  pour  le  mobilier 3,ooo 

Placement  des  machines 2,000 

73,000 

Objets  divers 3,ooo 

B^ltimcns a5,ooo 


Total 100,000 

/Google 
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INVENTAIRE  B. 

Dépenses  approximatwes  pour  la  fabrication  de  6  à  j 
quintaux  de  betterayes ,  en  2t4  heures, 

PERSONNEL. 


Au  lavoir • , t  honiincs. 

Au  coupe-racines ,,, • s  garçons. 

Au  treuil *.,.«  i  liomnie. 

Au  mace'rateur 4        — « 

DeTecation i        — • 

Cuisseurs  cl  fiitreurs 4        — 

Aux  presses  à  ëcuines a        — 

Pour  locher  les  formes 3        — 

ChaufTeurs s        •— 

Aux  pulpes. f        •— 

Valets  de  cour, ..«..•  s        — 

Cl^rretier • i        — 

s6  persotmeà 
employées  par  {onr  de   is  heures;  pour   24  heures  6a  personnes;  pour 

i5o  jours  de  fabrication ,  soit  7|8oo  journées ,  à  i'  sSc • 9«7'>o' 

a  contre- maîtres  à  i,aoof a,4oo 

I  snrTcillant-méctnicien ■  lOoc 

Total i3,i5o 

DÉPENSES. 

Frais  dU  personnel  pour  i5o  jours i3,i5o 

75  hectolitres  de  charbon ,  calcules  par  |  d''hectdl.  par  cheTal, 

soit  pour  i5o  jours,  if,a5dhectol.  à  i^  iBe i  191687 

Chaui ,  huile  à  brûler t 1 ,5oo 

],Ç5o  fosses  à  i^  ib^  pour  les  J  des  betteraves  â  rmployer a,o63 

Noir,  à  raison  de  70  p.  J  de  sucre  pi*e'sume'à  i3f  5oc  J 

pour; 37,4a2    >  43,890 

i  revivifié  A  7  p.  f • 6,468    ) 

Avarie  sur  les  appareilà 3,ooo 

Intérêts  Â  5  p.  ^  sur  tme  mise  de  «6,000' i3,ooo 

Coût  des  betteraves  à  8f 88, 000 

a,64o  sacs  à  i' a,64o 

Frais  imprévus ^ . .  t a,5oo 


Total  des  dépenses .     1 89,480 

/Google 
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INVENTAIRE  C. 

ÉUU  et  coût  approximatif  du  mobilier  nécessaire  à  la  ma-- 
nipulation  de&à  ']  quintaux  de  betteraves  en  i%  Iieures* 

SAVOIR  : 

I  râpe  cylindrique , « • Cor  <^ 

I  presse  en  bois t 5o  '^« 

I  chaudron  à  dëfécfuer,  en  cuiyrc so    j^ 

V     issines  à  concentrer,  eu  cuivre. 3o    » 

I  bassine  «  cuire ,  en  cuivre • iS    » 

I  rafralchistoir i5    » 

3  filtres  en  bois 7  5o 

80  formcsa  8o<i...., s4    » 

I  arfk>métre a  5o 

1  thermomètre 7    » 

I  ëcurooire T a  5o 

Balance  et  jeu  de  poids 3    » 

90  claies  d'osier,  a  5oc  chacnne - 10    » 

I  couteau 1    » 

^^oiles  h  pulpes  et  à  filtres.  * 3o    1» 

Construction  des  fourneaux 11  &o 


Total 3oo  .]» 


INVENTAIRE  D. 

Dei*is  et  coût  approximatif  d^im  bâtiment  à  construire  pour 
un  atelier^  destiné  à  manipuler  1%  à  'kl^  quintaux  de  bel-^ 
teraves  ^  en  in  heures, 

SAVOIR  : 

Mur  en  terre,  4o  cannes  a  8r ». . « • .  • .  •  lao'*  > 

Toiture ,  36  cannes  à  1 4' &o4  » 

Cloisons ,  1 1  cannes  à  3^ 36  » 

Plancher,  8  cannes  û  i&f , i ao  » 

Portes,  4 36  » 

Fenêtres,  3 36  » 

Plafond  et  menues  dépenses ,  pelles ,  ringards 94  9 

Fourneaux,  comme  les  cloisons  en  tuile  crue,' portes  et  grilles  en  fer.  5o  i» 


Total  de  la  construction.    996 
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Détail  du  moUlier  nécuJfoire» 

t  rîpe  cjUndrîciue* . .  i .  * •  •  • • * .  < , .  «  60    « 

I  presse  en  bois Go    9 

4  chaudières  k  defëquer,  coocen trer  et  cuire •..  i5o    » 

1  cbaudroo-rafratcliissoir -, 60    » 

3  filires  en  bois 76    » 

3o  sacs  à  pulpe ,  a  67c • 30  60 

Filtres  en  toile «..  i5    » 

Toiles  pour  les  filtres  à  gros  noir 10    » 

ao  claies  dWer,  à  5oc 10    m 

Thermomètre • 7    » 

Aréomètre a  5o 

£<;umoires ,  baquets ,  balances ,  couteaus  ,  elc \ 49  60 

5o  formes ,  à  8o« • 4o    » 


Total  du  mobilier. . . .        ôSg  5o 
Total  de  la  construction ......       996    » 


Totaux 1,566  60 


OPINION    DES   FÀBHICANS   DU    NORD  SVR  LE  MODE   DE  PERCEPTION 
DE   l'impôt    du   sucre   INDIGENE. 

Les  fabricans  de  sucre  du  département  du  Nord  se  sont  rëunîs  le 
26  novembre;  après  avoir  examiné  attentivement  quel  serait  le 
mode  d'impôt  qui ,  sans  entraver  la  fabrication  ,  assurerait  cepen- 
dant l'entier  recouvrement  de  celui  qui  a  été  fixé  par  la  loi,  et  sa(is« 
ferait  le  mieux  les  intérêts  de  la  fabrique  et  du  trésor  ,  ils  ont  été 
d*avis  ,  a  l'unanimité ,  que  l'abonnement  pouvait  seul  conduire  à  ce 
résultai  et  qu'il  conviendrait  de  le  baser 

1^  Sur  la  déclaration  &  faire  par  le  fabricant ,  chaque  année  ^  du 
i5  au  3i  juillet,  des  parties  de  terre  qu'il  aurait  plantées  en  bette- 
raves, avec  indication  du  numéro  d'brdre  de  chaque  parcelle  |  pour 
faciliter  au  besoin  les  niojens  de  vérification  ; 

2"^.  Sur  l'évaluation  à  faire,  chaque  année ,  par  une  commission 
mixte ,  du  produit  mojen  des  terres  en  betteraves ,  soit  par  canton  y 
par  arrondissement  ou  par  département  ; 

3*.  Sur  la  fixation  d'un  rendement  niojen  en  sucre  de  4  t  pour  t 
kilos  de  betteraves  pour  toute  la  France  ; 

4**.  Sur  un  contrôle  à  établir  à  la  sortie  an  moyen  d'aequils  i 
caution. 
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En  outre  ,  la  r(funion  a  élé  d'avU  qu'il  devait  être  fait  îoventaîre 
au  i^  juillet  prochain,  date  de  Pélabiîsâcment  de  l'impôt,  des  quao- 
tilés  de  sucre  qui  pourraient  exister  alors  dans  chaque  fabrique  • 
a6u  de  ce  pas  |;rcver  les  produits  de  TanDee  précédente. 
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CODE     RURAL. 

OBS^BYATIONS   SUE   DIVEBSCS   PJtSFOSITIONS   A   INTOUOPUIRS 
DANS   Cfi   CODB* 

XSnTE  BT  n5.)  (l) 

Législation  des  étangs. 

Il  n'y  a  point  de  matière  ,  en  Fbamcb  ,  qui  ait  autant  besoin  d'être 
réglée  parles  loi:)  que  Téconomie  publique  et  particulière  des  étangs  : 
élaU»  le  p\ui  souvent  par  la  puissance  féodale,  ils  Tom  été  d'auines 
fois  par  des  conyeniious  amiables  ;  les  droits  des  propriétaires  de 
l'assec ,  ceui  des  propriétaires  de  l'évolage ,  leurs  rap|)orls  entre  eux 
et  avec  les  propriétaires  voisins  ,  les  droits  des  étangs  sur  Les  eaux 
qui  j  arriveut  et  une  foule  de  questions  qui  y  prennent  naissL*nce 
ne  sont  point  déterminés  d^unc  manière  positive.  Dans  le  départe<- 
ment  de  l'Aicf  ,  pays  qui  contient  lu  plus  d'étangs ,  relativement  à 
i'élendue,  les  usages  qui  subsistent  sont,  en  partie,  fondés  sur  un  acte 
de  notonélc  dans  lequel  on  a  rédigé  quelques  u.^nges  et  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  Coutumes  de  fuilars ;  mais  ces  dispositions  sont 
trop  peu  précises ,  trop  peu  n.ombreuscs  et  ne  sont  pas  même  toujours 
exécutées  ;  tous  les  jours  ,  il  surgit  de  nouvelles  questions  :  de  là  est 
venu  le  proverbe  que  les  étangs^  sont  des  nids  à  procès.  Une  loi  bien 
faite  fie  les  détruirait  sans  doute  pas  tous  ,  mais  en  préviendrait  au 
moins  les  l  :  d'ailleurs,  les  usages  qui  régissent  les  étangs  leur  sont 
très  favorables  et  ont  été,  en  grande  partie ,  établis  dans  cette  vue  ;  il 
serait  donc  nécessaire  que  la  loi  intervint  pour  les  modiGer,  du 
moins  pour  l'avenir.  Ce  système  de  faveur  est  nuisible  aux  intérêts 
généraux  et  ne  doit  pas  être  continué  -,  la  législation  ,  au  contraire  , 

m  '  .■-■■■■■  ■!     I  I  • 

(i)  V.  le  cahier  prcccdcnti  p.  C90. 
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doit  favoriser  le  dessèchement  des  claogs  et  reslreivdrft  ,  nu  lieu 
d'agrandir,  la  faculté  de  les  établir  ;  sans  doute ,  la  loi  veut  que  le 
propriétaire  puisse  «lisposer  librement  de  sou  fonds ,  mais  c'est  sous 
là  condition  tacite  qu'il  en  usera  convenablement ,  et  surlout  qu'il 
n'en  usera  pas  d'une  manière  contraire  â  la  snlubrité  :  or,  les  étangs 
nuisent  effectivement  à  la  salubrité  publique  ;  }a  société  doit  donc 
user  sur  eux  de  son  pouvoir  restrictif. 

Nous  ne  proposerions  pas  ici  de  forcer  leur  dessèchement  ;  la  loi 
de  I7q3,  qui  Tavait  ordonné,  clait  injuste  et  d'une  exécution  impos- 
sible ;  aujourd'hui  la  législation  doit  se  borner  h  en  restreindre  l'éta- 
blissement et  à  en  faciliter  la  suppression  :  ainsi  le  Gode  rural  devrait 
stipuler  qu'on  ne  pourrait  pas  construire  un  nouvel  étang  ou  en 
agrandir  un  sans  une  enquête  de  commodo  vel  incommoda.  Il  y  au* 
rait  sans  doute  toute  justice  à  ranger  les  étangs  dans  la  classe  des 
ctablissemens  incommodes  et  malsains. 

On  pourrait  encore  accorder  au  village  ou  su  hameau  composé 
d'uu  certain  nombre  de  maisons  le  droit  de  faire  dessécher ,  sauf 
indemnité ,  les  étangs  qui  ne  seraient  pas  placés  à  plus  de5oo  mètres 
des  habitations. 

En  traitant  des  cours  d'eau  ,  nous  avons  proposé,  jcorome  mojen 
d'amener  le  dcssèchcuicnt  d'un  grand  nombre ,  de  Its  faire  rentrer 
dans  le  droit  commun  ,  en  ne  leur  accordant  de  droits  que  ceux  que 
leurs  titres  ou  une  possession  bien  établie  leur  assureraient.  Ce 
moyen  commencerait  un  mouvement,  donnerait  une  nouvelle  impul- 
sion éminemment  utile  au  pajs  ;  le  temps  et  l'expérience  viendraient 
à  l'appui.  Le  nombre  des  étangs  diminuerait  à  mesure  que  les  capi- 
taux s'accroîtraient ,  que  la  culture  ,  aidée  des  nmendcmens  calcaires 
qui  se  popularisent ,  irait  en  s'améliorant  ,  et  une  révolution  sans 
secousses  ,  sans  froissement  et ,  par  conséquent  ,  heareuse  se  ferait 
dans  ce  pays  maintenant  malheureux. 

Cette  matière  présente  une  foule  de  questions  graves  qui  ont  be- 
soin d'être  vues  Je  près  ;  elle  demande  une  étude  spéciale;  le  gou- 
vernement doit  donc  appeler  de  nombreux  renscignemens  qu'd  pro* 
voquerait  dans  tous  les  pays  d'élangs  pour  préparer  sur  ce  sujet  une 
bonne  législation. 

Ce  sujet  est  important  ;  il  s'agit,  pour  la  Frakck,  de  200,000  lieo- 
tares  d'élangs  répandus  sur  une  surface  de  pays  20  à  3o  fois  plus 
considérable  ,  et  dont  ces  étangs  intéressent  beaucoup  la  richesse  et 
toute  la  population  ;  cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  pos- 
sible ni  convenable  d'établir  dans  ce  moment  nue  bonne  législation  : 
cette  question  est  compliquée  ,  diflUcile  et  a  besoin  d'être  étudiée  et 
réglée  avec  maturité  -,  mais  ce  ne  sont  pas  des  retards  que  no^s  de-* 
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mandotift  pour  une  législation  fius  urgente  peut-tlrc  que  dans  aa« 
cune  partie  du  Code  rural  ;  mais  tous  voudrions  que  le  temps  qui 
nous  sépare  du  moment  où  cette  législation  serait  proposée  fût  em^ 
ployé  à  une  enquête  sériense  qui  accueilleraH  dans  tons  les  pny^ 
d'étangs  les  usages  pour  faire  choix  des  plus  convenables ,  et  recher* 
cherait  les  moyens  les  plus  propres  à  amener  le  dessèchement  et  la 
culture  d*une  grande  étendue  de  sol  qui ,  sans  offrir  Je  grands  pro* 
duits,  ajoute  beaucoup  à  toutes  les  chances  d'insalubrité  qui  attaquent 
un  pays.  C.-C.  et  M.-A.  P. 


MELANGES. 


ÉCOLES  ROYALES   VÉTÉRINAIRES   ET    BERGERIES   ROYALES. 

Ordonnance  du  roi  du  21  novembre  iSS^. 

Louis'PhiUppe  ^  roi  des  Français , 
A  tous  présens  et  à  venir ,  salut. 

le         rapport  de  uotre  ministre  secrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  i*'. 

M.  Auguste  Yf^arl,  directeur-professeur  de  1* École  royale  vété- 
rinaire d*ÂLroRT  ,  est  nommé  inspecteur  général  des  écoles  royales 
vétérinaires  et  des  bergeries  royales,  en  remplacement  de  MM.  Bu^ 
zard  et  Tei$sier,  qui  sont  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  re- 
traite. 

L'inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  et  des  bergeries  sera, 
en  outrci  chargé  de  visiter  les  établisscmens  agricoles  qui  lui  seront 
désignés  par  notre  ministre  des  travaux  publics  ,  de  Ttigriculture  et 
du  commerce. 

Sou  traitement  e^t  ÎL\i  ù  10^009  fr«  par  an. 
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Art.  2. 

M.  Huzard  qA  nommé  inspecteur  géncrul  honoraire  des  écoles 
rojalcs  vétérinaires.  I 

Art.    3. 

M.  Tessier  est  nommé  inspecteur  général  honoraire  des  hergeries 
royales. 

Notre  ministre  secrétaire  d^Etat  au  département  des  travaux  pu- 
blics ,  de  Tagriculture  et  du  commerce  ^  est  charge  de  Texécution  de 
la  présente  ordonnance. 


Nota.  Par  suite  de  cette  disposition  ,  la  direction  de  l'école  royale 
vétérinaire  d'ALFOST  se  trouve  vacante.  Il  est  présumablc  qu'ulle  sera 
bientôt  confiée  à  M.  Renault ,  si  le  zèle  ,  le  mérite  et  les  lo  années 
de  bons  services  de  ce  jeune  professeur  sont  appréciés  comme  ils 
méritent  de  Télre.  (N.deiaD.) 


CONSEIL  SUPERIEUR  D  AGRICULTURE. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des 
trAvaux  publics,  du  i2  de  ce  mois,  MM.  le  C^'  Defiite  ,  député  ,  et 
Bella ,  directeur  de  Tlnstilulion  royale  agronomique  deGRiGNOM,  ont 
été  nommés  membres  de  ce  conseil  en  remplacement  de  MM.  de 
Pradt ,  décédé ,  et  le  M'*  de  Drée^  démissionnaire. 

Ce  choix  n'est  pas  moins  honorable  pour  le  ministre  qui  Ta  fait 
que  pour  les  deux  hommes  de  Lien  qui  en  sont  l'objet* 


**»  w»«^n  w*  *^* 


AiWUAIRE    AGROIVOMIQUE 

DB   fKQ   M.    DBSORMSAUX» 

PÉGEMBRE. 

f^ides  ut  alla  stet  nit^û 
Sorade, 

HOR. 

Un  soleil  brillant  se  lève  sur  une  terre  verglacée  ,  mais  ses  traits 
ne  sont  plus  assez  piquans  pour  fondre  les  guirlandes  de  givre  qWylp 
U  Cultivateur.  Tom,  i3.  Décembre  1837.  49 
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couronnent  le»  arbres.  —  Le  soleil  réjouit ,  mai»  il  n'échauffe  plus , 
et  l'oiseau  qui  e»s8ic  de  le  hrivet  retourne  en  frissonnant  ver»  son 
nid  ,  comme  l'homme  ver»  son  feu. 

îl  est  aujofard'hui  trop  tard  potir  Iraviillcfr  dans  les  chainpJ  ;  Mai» 
on  s'occupe  dai.»  la  ferme  à  ncHojer  et  à  aiguiser  Its  outils  de  fet  fet 
d'acier ,  à  réparer  le»  charrue»  ,  le»  harnais  et  le»  char»,  *  invento- 
rier le»  ustensiles  de  la  gr.inge  ,  pour  savoir  s'il  ne  manque  aucun  de 
ceiixqui  y  existaient  ou  printemps  précédent.  On  retourne  ,  on  en- 
tasse le»  fumier» ,  on  fend  le  boi»  ,  on  bat  le  blé  ,  on  aie.  —  Ou  en- 
voie au  m.-ircbé  le»  agneaux  de  septembre ,  que  l'on  vend  avantageu- 
sement comme  primeur  si  l'on  a  eu  soin  de  les  nourrir  avec  des  grain* 
et  des  pois-agneau.  On  saigne ,  on  dépèce ,  on  sale  les  cochons;  niai» 
il  est  déjà  trop  tard  pour  fair»  de»  plantations.  —  Tai  oublié  de  vous 
en  parler  dans  le  mois  précédent  ;  mais  je  vais  réparer  cet  oubli  en 
TOUS  donnant  sur  celte  matière  de»  conseil»  que  je  tien»  de  bon  lien  , 
et  d'aprè»  lesquels  j'ai  fait  des  essai»  qui  m'ont  tous  réussi. 

Planter  avant  la  gelée  et  aussitôt  que  les  feuille»  commencent  à 
tomber,  parce  que  la  terre  contient  encore  un  reste  de  chaleur  qui 
provoque  la  fermentation  ;  parce  que  le»  |M>rc8  des  racines  et  des  che- 
velus, étant  encore  dilatés  ,  ont  une  plus  grande  force  d'absorplion 
que  si  le  froid  les  avait  siiisis  ,  parce  que  la  terre  est  plus  émieltee 
et  mieux  disposée  *  recevoir  le»  hÔtc»  qu'on  veut  lui  donner. 

Consulter  la  nature  de  la  terre  ,  ainsi  que  celle  de  l'arbre  ,  et  se 
«outcoir  que  l'arbre  greffé  conserve  dan»  sa  racine  et  dans  «on  tronc 
rappélît  du  sauvageon  ,  et  acquiert  dans  »ei  branche»  et  dan»  se» 

feuilles  l'appétit  de  la  greffe.  ,.,     •   j. 

»c  iamai»  couper  le  pivot  do  jeune  plant,  quelque  long  qn  il  purase 

être,  ni  aucune  partit  de  se»  racines ,  i  moins  qu'elles  ne  sotcot  chàri- 

'' Penser  «ntroû  large  et  profwd  ,  pUcet  atl  fon-d  la  terre  aérée  él 
émiellée  de  la  surface ,  et  ne  jamais  placer  dans  ce  trou  un  arbre  de 
la  même  espèce  que  celui  que  ce  sol  avail  précédemment  nourr.. 

Espacer  entre  eux  i  une  distance  proport.onnce  au  volume  qn  .U 
peuvent  acquérir  lorsqu'ils  viennent  naturellement  en  bon  sol ,  et  ^ 
appeler  que  a  et  mèm.  3  arbre»  ehétif. ,  pressés  les  un»  contre  le, 
autres ,  n'en  volent  pas  un  en  pleine  hberte. 

Phcer  sur  le.  adofdes  fo..é.  le.  .rf.«»  d'alignement ,  leur  donner 
a  façon,  par  an  pr^dant  5  an» ,  le.  régaler  tous  les  3  ou  4  «n.  avec 
la  vidanire  des  fosses.  ,  «u-^- 

Couvrir  les  plaies  et  les  blessures  qui  peuvent  «•"-•--;  "î',^ 
avec  un  englàment  de  poix-réilnc  de  l'i«Ve«t.o.  de  M.  Cal»l^  on 
peu..cniarq.crquc,  dan.  .«  bles,.^.  ^^^J^*^ 


(  7^5  ) 
arbrcAy  o'csl  toujours  In  partie  supérÎLMire  ilc  cette  blessure  qui  sa 
recouvre  et  se  répare  la  i'**;  ce  qui  prouve  iuilubilnblerncnt  que  la 
sève  qui  est  montce  pnr  1c  tronc  descend  p;ir  l'écorcc  pour  formety 
chtique  année ,  extérieureiucnt  un  côue  nouveau  qui  embrasse  celui 
de  Tannée  précédente. 

Les  pêchers  )  abricotiers  et  pruniers  doivent  être  plantés  en  e8pà«- 
liers,  à  24  pie^ls  ;  les  poiriers  et  pommie>*s  sur  Ironc,  à  36  pieds^ 
les  arbres  pyraniidaui  sur  cognassier,  h  9  pieds.  •—  Dans  lester-* 
gers  I  les  arbres  doivent  être  plantes  sur  bonne  terre  ,  a  3o  pieds.  — 
Quant  aux  arbres  d'alignement ,  il  faut  se  souvenir  que  le  peuplier 
peut  s*éteudre  jusqu'à  i5  pieds  d'envergure  et  les  bêtrcs  jus« 
qu'à  60. 

Les  plants  venant  de  bouture  ,  drageon  ou  racine  ne  valent  ja- 
mais les  plants  de  brin  venant  de  semis. 

Les  boutures  de  saule  et  de  peuplier,  appelées  plantards  ,  et  que 
l'on  place  dans  un  trou  pratique  avec  un  pal  de  fer  ,  ne  prenntnt 
jamais  dans  ces  gaines,  que  le  fer  a  endurcies,  a?!ssi  bien  que  dans 
des  trous  larges  et  profonds  où  leurs  rarincs  peuvent  b'élendrc. 

Les  cbéues  appelés  têtards,  et  que  Ton  apen^oit  le  long  des  cbc* 
minf  et  jusque  dans  les  terres  labourées  ,  sont  la  honte  des  proprié- 
taires qui  les  souffrent  :  a  ou  3  bourrées  que  Ton  coupe  sur  la  lôlo 
de  ces  arbres  tous  les  6  ou  <j  ans  ne  valent  pas  la  lo*^  partie  de  la 
charpente  qu'ils  auraient  pu  fournir  si  on  ne  leur  avait  pas  coup6 
la  tête. 

Les  seuls  têtards  admissibles,  ce  sont  les  saules,  (lue  l'un  toi)d  tous 
les  4  0^1  S  o"s  y  ^^  l^s  osiers  ,  que  Ton  coupe  tous  les  a  ans  y  et 
quelquefois  chaque  ofMiée. 

Les  aunes  ,  frênes  ,  peupliers  et  acacias ,  que  Ton  tond  pour  avoir 
des  feuillards  destinés  à  la  nourriture  des  troujieaux  ,  soûl  i\es  arbres 
fort  utiles  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  autres  tclard*. 

Je  ne  puis  mieux  faire  sur  cette  matière  que  de  vous  citer  les  pa- 
roles du  pcre  de  Tagricullure,  telles  qu'il  les  a  tracées  daus  dort 
Théâtre  de  l'agriculture  : 

«  Pour  un  préalable  i  les  arbres  seront  retirés  de  la  terre  et  arrU" 
»  chés  ûi'ec  soin.  Vous  veilhrez  à  ce  que  toutes  leurs  racines  en 
n  sortent  saines  et  entières,  s'il  est  possible ,  et  pour  ce  faire ,  il  ne 
^  faut  épargner  ni  la  dépense ,  ni  la  peine  requise  ,  ni  aussi  la  pa^ 
»  tience  nécessaire  à  cette  action,  de  peur  que ,  par  précipitation  , 
»  les  arbres  mal  arrachés  ne  se  rendent  inutiles,  » 

Vous  voici  arrivés  dans  la  saison  la  plus  froide  et  la  plus  fâcheuse 
puisque  vous  avez  besoin  de  bois  ,  de  vêtcmens  et  d'une  nourriture 
fraîche  qnc  la  saison  vous  refust.  Si  vous  avez  dans  votre  céîùiHfiAcTp 
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des  droits  de  bûchcrage  dans  les  forêts  royales  ou  seigneuriales ,  vous 
continuerez  d'en  user ,  s'ils  ne  vous  sont  pas  con(e!>tés  ,  et  8*ils  le 
sont ,  vous  vous  abstiendrez  jusqu'à  décision  des  cours  roj'alcs.  — 
Quant  aux  bois  des  particuliers  ,  qui  n'ont  jamais  appartenu  au  do- 
maine ni  aus  seigneurs ,  comme  chacun  est  maflre  chez  soi ,  le  pro- 
priétaire a  le  droit  incontestable  de  vous  interdire  Tenlrce  de  sa 
propriété  y  ou  de  mettre  à  la  permission  qu'il  veut  bien  vous  accor- 
der les  restrictions  qu'il  juge  nécessaires.  —  Las  conditions  qu'un 
propriétaire  attentif  exige  ordinairement  sont  : 

1^  Que  vous  ne  pourrez  couper  que  les  9  espèces  de  mort-bois  dé- 
signées dans  l'ordonnance  des  forêts ,  et  auxquelles  on  a  ajouté  ,  de- 
puis, le  coudrier  y  le  fusain  ,  le  sanguin  ,  le  troène  et  le  boux  ; 

2*.  La  défense  de  couper  les  jeunes  tiges  ou  brins  ,  appelés  bart.«, 
pour  lier  les  fagots ,  et  conséquemment  l'obligation  de  se  pourvoir 
de  cordes  lorsque  l'on  va  au  bois  ; 

3^  De  ne  porter  sur  soi  aucun  autre  instrument  tranchant  qu'un 
couteau  ou  une  serpette  de*  la  petite  dimension  ; 

4®.  De  n'endommager  aucune  branche  d'arbres  vivans  pour  en  pro- 
fiter l'année  suivante  comme  bois  mort  ; 

5^  De  ne  transporter  le  mort-bois,  bois  mort  ou  chablis  qu'à  dos 
d*bomnie  et  non  avec  des  charrettes  ou  des  ânes  ; 

6^.  De  ne  jamais  envoyer  dans  les  bois  d'enfans  au  dessous  de  l'âge 
de  i5  ans ,  et  de  ne  jamais  y  aller  que  dans  la  saison  permise  parle 
propriétaire  ; 

']^,  De  refuser  les  permissions  en  niasse  et  de  ne  les  accorder  que 
personnel lement ,  et  révocables  à  volonté. 

Vous  me  répondrez  qu'en  coupant  i  ou  2  brins  sur  une  cépée  de 
lo  tiges,  vous  ne  faites  aucun  dommage,  puisque  la  plupart  d'entre 
elles  sont  destinées  à  périr  par  l'accroissement  de  quelques  unes.  — 
Mais  comment  savez-vous  si  le  propriétaire  ne  voudra  pas  profiter 
d'un  élagage  lucratif,  fait  avec  soin  en  temps  utile ,  tandis  que  vous 
le  faites  au  hasard  ?  Vous  brisez  ,  vous  rompez ,  vous  mutilez  au  lieu 
de  couper  régulièrement.  —  Quelque  déraisonnable  que  puisse  être 
d^aîlleurs  la  volonté  ,  ou  ,  si  vous  voulez  ,  la  fantaisie  d'un  proprié- 
taire ,  votre  devoir  est  de  vous  y  soumettre  ;  et  j'ajouterai  même  que 
c'est  là  votre  véritable  intérêt ,  parce  que  vous  n'êtes  maîtres  chez 
vous  qu'au  même  tilre  qu'il  l'est  chez  lui.  —  Vous  trouveriez  sans 
doute  fort  mauvais  que  ce  propriétaire  forestier  allât  secouer  les  poi- 
riers de  votre  \erger  ,  sous  prélextc  de  fiiire  tomber  les  fruits  vé- 
reux ,  ou  sarcler  votre  jardin  sous  prétexte  d'en  arracher  les  mau- 
vaises herbes. 

Respectez  les  droits  d'autrui ,  sî  vous  voulez  qu'on  respecte  les 
vôtres.  {TabL  de  la  Vie  rur.) 
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CERCLE  AGRICOLE  DE  PARIS* 


ORDRE    DU    JOUR    DES    CONFERENCES. 


Décembre  iSS^. 


Lundi  i8. 
Fabrication  économique  du   sucre 
indigène ,  par  M .  Pajren . 

Vendredi  a«. 
Des  phénomènes  physiques  delà  yie. 


étudiés  dans  toute  TécheUe  de  la  fie 
animale,  par  M.  wi chiite  Comte ^ 

Vendredi  ag. 

Des  délits  ruraus ,  par  H.    Gut- 
ehard. 


Janvier  i838. 


Vendredi  5, 

Du  morcellement  de  la  propriété, 
par  M.  d'JJauteioche, 
Lundi  8. 

Des  insectes  nuisibles  à  la  vigne,  et 
particulièrement  de  la  p}rale,  avec 
rindication  des  moyens  qui  ont  élé 
mis  en  pratique  pour  arrêter  ses  ra- 
vages, par  M.  Victor  ^udouin. 

Vendredi  la. 

Vues  générales  sur  l^entendemcnl 
humain ,  par  M.  Pariset, 

Lundi  i5. 

De  la  carbonisation  des  bois  ,  par 
M.  Payen. 


Vendredi  19. 

De  la  taille  des  arbres  fruitiers  dam 
ses  rapports  surtout  avec  la  culturo 
dvs  champs ,  par  M.  Leclerc-Tlioûin* 

Lundi  sa. 

Des  phénomènes  physiques  de  la 
vie,  etc.  {suite),  par  M.  AciUUe  Comte* 

Vendredi  a6. 

Vues  générales  sur  Tentendemeut 
humain  (suite),  par  M.  Pariset, 

Lundi  a  g. 

Histoire  des  variétés  de  FinipâC 
depuis  1829,  et  de  son  influence  sur 
i ^agriculture  ,  par  M.  Blanqui  atnë. 
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J^ËCROLOGIE. 

M.  Téêiier  (  Hcnri^Ahranihe  )  ,  que  les  sciences  agricoles  vîen— 
ncnl  de  perdre,  ëlait  membre  de  rAcadcmic  des  sciences  et  des  prin- 
cipales Socielo»  Scivanlosdo  la  Franck  el  derétrangcr.  Ses  premières 
études  au  séniînoirelui  vniarcni  le  litre  d'abbc,  qu'il  porta  longtemps 
cJans  le  monde.  Cependant  il  ne  fùl  jamais  dans  les  ordres  ;  sa  voca- 
tion l'appelait  à  d'autre^  travaux.  Passionné  pour  l'agriculture,  il 
travailla  constamment  à  tout  ce  qui  pou\  ait  la  perlcctionner  en  France. 
Pendant  longtcnjps  il  s'occupa  de  recherches  sur  la  gestation  des  ani- 
maux, et  contribua  îiinsi  à  l'amclioralion  des  animaux  domeslîcjues. 
On  ne  sait  pas  assez  (jue  c'e^t  :^  lui  que  nous  devons  l'introduction 
des  moutons  mérinos  en  France.  H.^J.  7V?jr5/Vr  a  publié  les  -^/i- 
nules  françaises  de  F^grivuliurc  ,  de  1798  5  t8i7.  fl  u  fourni  une 
foule  d'articles  à  V Encyclopédie  méthodique  ,  au  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  y  au  Cours  ^agriculture  de  l'abbé  Rozier  et  au 
Théâtre  d'agriculture  ^'Olivier  db  Serrbs.  Les  Mémoires  de  VAca" 
demie  des  sciences ,  ceux  de  la  Société  royale  de  médecine  et  de  la 
Société  d'<ngricuUure  de  Paris  lui  doivent  un  grand  uon^lire  de  Mé- 
moires, Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  cite  ••  \^  Traité  des  maladies 
de  grains  \  2°  Obierifations  sur  plusieurs  maladies  de  bestiaux } 
3**  Questions  d*  agriculture  ^  etc.;  4°  Expériences  faites  sur  la  maladie 
du  froment  appelée  carie  :  ces  derniers  Iradnils  eu  italien  ;  5**  Moyens 
de  présen'cr  le  froment  delà  carie;  6°  Instructions  sur  les  bites  à 
laincy  et  particulièrement  sur  les  mérinos  :  2  éditions;  7**  Instructions 
sur  la  manière  de  cultii^cr  la  bettcfa^c  ,  etc. 

Il  était  déjà  membre  de  raneiennc  Académie  des  sciences  lorsque 
la  révolution  de  1789  éclata.  On  le  nomma  alors  médecin  en  chef  de 
rbôpitul  militaire  de  Fecamp  ;  i!  fut  depuis  professeur  d'agriculture 
cl  de  commerce  aux  Ecoles  centrales,  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membre  du  conseil  des  arts  et  du^commerce  de 
\ï\  SciNE  ,  et  inspecteur  général  àc&  lorgeries-'modèles  de  Francs.  Il 
avait  été  uumnié  chevalier  de  la  Légion^-d'l'ouneur  à  ufie  époque 
où  ,  m.algré  les  tri'n>es  du  décret  de  cette  institution  ,  elle  était  ra« 
renient  accordée  à  ceux  qui  n'étaient  pas  militaires.  La  plupart  de 
ses  écrits  furent  altu'S  répandus  à  grand  nombre  dans  les  provinces, 
par  lesoriires  du  gf  u\érncment. 

Henri-Alexandre  TVjjrwr  avait  g5  ans  lorsque  le  gouvernement  se 
dçcidat  d'après  sca  uoinbreM^a  réciamationi ,  à  rétalilir  la  bergerie 
de  Rambouillet,  et  !c  chargea  de  présider  à  sa  réorganisation. 
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TABLEAU  des  Prix  des  Grains  pour  semr  de  rfgulateur  aus^  droits 
d* importations  et  d'Exportations,  conformément  à  la  Loi  du  \5  avril 
i832  ,  arrêté  le  3i  novembre  1837. 


Sbct. 


DÉPàUTEMENS. 


MAnCHES. 


PRIX 
iKi  raoHiKT  (1). 


Fms 

moytn 

l«iir  de 
la  Mct. 


CLASSE. 


/  PTren«?c»-Orieiitale»  \ 

lAnde..: * 

jHérault 

Unique.<Gard 

(Douclies-du-Rhûne. 
Var 
Corse 


[Toulouse.. 

Gray 

Lyon . . . * . 
Marseille. 


f.  P. 

f.  c. 

it  53 

17  f3 

i5  73 
17  39 
«6  35 

i5  73 

17  71 

2O  48 

f.  C. 

lU  19 

«7  9* 
s5  6a 


f.  c 
■9  34 


Marans. . . . 
>  Bordeaux. 
[Toulouse.. 


[  Cîrny. 
>SaînM«aureot. 


.,73 

19  16 
17  5s 

17  70 
20^08 
.768 

1 
.773 
'9  87 
»7  17 

16  73 

i5  73 

16  19 

17  19 
16  oO 

17  «0 
16  74 

«7  99 
>7  90 

r.    CLASSE. 

Gironde < 

Landes 

Basses-Pyreoées. , 
Ha  iites-Py  renées 

Arit^ge 

Haute-Garonne. . 

^ura 

Doubs 

l^r.-^Ai:,;;:::::::!'''^'-»-"»-'-*"'»''' 

Hautes' Alpes | 

S*.  CLASSE. 

IHant-Rlûn iMullioiisc 
bas-Rliin \  Strasbpurg 

iNord Bergucs 
P;is>de-Cabis i  Arras 
Somme (  Bo^e ; 
.SeiDe-lafërieure.../Sois&ons 

/Kure iParis 

V Calvados ;  Huuen 

{  Loire- Infcricurc...  \  Saumur 
Vendée 
Charente -InlVfr, 

4V    CLASSE. 

1  Moselle ]  Mers 

J  Meuse (  Verdun 

Ardennes i  Ciiarleviile 

A  isnc )  Soissoos 

Manche Saînt-J,ô 

ille-et*Viluiiic 1  Paimpui 

•.    CCic8-du-Nord. . ..  }QwÎI"P«'* 

J  FinisliVe 1  Hcnuchon 

f  Morbihan I  Ntmlos 

(i)  Les  trois  prix  de  chaque  marché  sont  ceux  Je  la  dcrnicre  semaine 
prdi  cdcnt ,  de  la  première  cl  de  In  deuxii-me  semaine  du  mois  courant 

(  yfrliclv  8  r/e  ta  loi  ilii  i(i  juiltet  1II19. 


...  .y  nuuen. . 
re...  1  Situmur, 

....  JWanlei»'. , 
r... .  )  Marans. 


19  16 

»9  00 

19  60 

1965 

"7  19 

.7  34 

i5  49 
iG  43 

i5  ^G 

iG  19 

17  «4 

17  10 

19  58 

iB  oa 

\l]l 

18  oa 

j8  00 

18  57 

19  35 

17  r^ 

17  70 

i5  17 
i4  37 
|5  UH 

17  a4 
ao  4n 
i5  »9 
iG  01 
lU  GG 

18  67 


i5  17 
|4  4G 
i5  G9 

n  >9 
\o  38 
i5  08 
iG  09 
16  eu 
19  35 


18  Qt 

19  06 
17  34 
i5  61 

16  34 

17  33 
19  ai 

18  53 

«7  77 

19  ai 
17  73 

i5  3i 
10  95 
i5  85 
17  33 
9à  45 
i5  oa 
16  oG 
iG  01 
19  94 


18  34 

16  68 

!   »9»8 

17  81 

I  18  a4 
I    i5  65 

du  mpis 

)      I 


Arrî^td  par  nous,  Mini:<ire  .Srcrctaire  dMClat  au    d«*purlcntcnt    des  Travaux 
p  ih\ics«  dePAgricuMute  et  du  Coinnivrce. 

P^rii,  le  81  noTcmhre  18C7.      .  t 

N.  MABTIN  (du  Noiin).)gie 
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ALPHABÉTIQUE   ET   ANALYTIQUE   DES    MATIÈRES 


COXTIMIII 


DANS  LE  TREIZIEME  VOLUME  DU  CULTIVATECB. 

ANNÉE    1837. 


AsoiiiHÉs.  Un  mot  aux  Â. . .  du  Cul- 
tivateur, b,  706. 

Abricots.      Nouvelle    varie'té;    par 
M.  Philippar,  407. 

AcADÉniE.  (  r.  Encouragement.  ) 
AcKfiAvx.  Manière  amêricxiinc  d'en- 
graisser les  A. . .,  GGo. 

AôRicuLTCRE.    Amendement  propose 
dans  l'adresse  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés sur  les  souflfratices  de  l'A...,  par 
M.  le  C^^DeJitte,  4cj.  —  Du  cliarluta- 
nisme  en  A . . . ,  par  tM .  G,  de  Lnbeiwme, 
jqB'.  ( /^.  Assolement,  Avoine,  IJetle- 
raves,  Blés,  Chanvre,  Cliicoréc,  Eucon- 
ragement,  Gama-grass,  Hersygo  ,   Ja- 
chères,  Pavot,  Pimprenelle,  Plantes, 
Pommes  de  terre ,  Prairies ,  Racines  , 
Ray-grass ,  Sarrasin,  Seigle,  Spergulc, 
Trèfles,  Truffes. 
Alfort.  (  /^.  École  vclérinuire.  ) 
Alluvion.    Note   sur  les    A...    du 
Rhône  dans  la  Caxabgcb,  382. 

Amaubier.  Culture  de  TA...   com- 
mun dans  la  Provence,  469. 

AWBNAGEMENT.  (  A^.    FortHs.  ) 
AmMAUX     BOMr.STIQCES.      DU      pClfcC- 

tîonnemcnt  de  la  confection  dus  A..., 
par  M.  cfc  Sainte-Marie,  4io.  —  (  P^. 
Agneaux,  Béliers,  Bêles  ù  cornes,  Bétes 
à  laine,  Brebis,  Chevaux,  Codions, 
Dindons,  Lapins,  Lièvres,  Moutons, 
Porcs,  Vaches.) 


Animaux  nuisibles.  Dispositions  a  in- 
troduire dans  le  Code  rural  sur  les  A..., 
par  MM.  aC\  et  i»/.-^.  P.,  497. 

Annuaire  acronobique.  TraTaiix 
mensuels  indiqués  dans  TA...  de  feu 
M.  Desormeaux, ^Q^  ia&,  i83,  a5i,  3o4, 
379,444,508,671,630,699,  754. 

Appareil  Description  des  détails  d'an 
A...  de  ventilation  applique  aux  ma- 
gnaneries, jinr  M.  Henri  Boiirt/ofiy  los. 
Approvisionnement  de  Paris.  (  f^. 
Bestiaux,  Beurre,  Fourrage,  Fromage, 
OKufs,  Pommes  de  terre.) 

Arbres.  Aléthode  pour  faire  croître 
avec  rapidité  les  A  . . .  dans  les  parcs  ri 
les  jardins,  par  M.  Noiroly  16.  —  Dispo- 
sitions à  introduire  dans  le  Code  riii-al. 
sur  la  plantation  des  A..  ,  par  MU.  C.C 
ctM.^,  P.,A5. 

Association.  Avis  de  TA...  rumle 
de  K  AI  aux  propriétaires  de  troupeaux, 
a54 .  —  Note  sur  les  A . . .  agricoles  con- 
nues soui  le  nom  de  fruitières,  par 
M.  Baitde,  584. 

Assolement.  Note  sur  un  A...  sep- 
tennal du  plus  grand  produit,  par 
M.  fie  Casque t,  129. 

Attribution  communale.  Disposl  - 
tions  à  introduire  dans  le  Code  rural 
sui  l'A. . .  par  MM.  C.  C.  et  M.-yl,  P. 
690. 

AvoiNK.   Quehfues  essais  faits  dans 
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un  bat  d'amëlloration  sur  la  cullure  de  i  —Culture  de  T A . , .  dans  un  bob  de 
l*A...y  par  M.  le  C]^JcTur€/ine,  74.   |  chêne  nouvellement  coupé,  466. 

B 


BBi.iBM.Crm9einent  des  B...  et  brebis 
de  Naz  avec  les  brebis  de  la  race  de 
Rambouillet,  47a.  (^.  Alforr,  Bergerie.) 

BsBCEBiss  BOVALB8.  Vente  de  laines  à 
la  B. . .  de  Rambouillet,  445.  —  Croise- 
ment des  brebis  de  la  race  de  la  B.. .  de 
Rambouillet  avec  les  bcfliers  de  Naz, 
471.  —  Nomination  de  M.  Auguste 
Vifart  aux  fonctions  d^inspccteur  g<i' 
néral  des  B. ..,  761. 

Bbbcbmbs  »e  8B9IART.  (^.  Industric 
séricicole,  Magnanerie.) 
•   Bestiaux.  Prii  des  B...   au  marche' 
de  Poissy,  igi,  447,  678,  689.  (/^.  Culti- 
va tcurs.) 

BÈTBS  A  coBXBS.  Moycus  pour  raroé- 
•lioration  de  Ih  race  bovine  dans  Maine- 
ei'Loire  par  M.  Bella^  344.  —  Prix  des 
taureaux,  pure  race  de  Schwilz,  347. 
(P^.  Vers  intestinaux.) 

Bbtes  a  lAiiiB.  (/^.  Béliers,  Brebis, 
Diacrhée,  Dyssenterie. 

Bbttbbave.  Culture  et  conservation 
de  la  B. . .  destinée  à  la  fabrication  du 
sucre  indigène,  par  M.  JJucroqttet,  65. 
—  Notes  sur  Télat  actuel  et  les  amélio- 
rations récentes  de  lu  culture  des  B. . . 
et  de  Tex  traction  du  sucre,  par  M. P/i^e/i, 
iSo.  —  Procéilc  de  macération  Uc  lu 
B.. .,  par  M.  de  Dombas le,  ^10.  Dessic- 
cation de  la  B. . , ,  par  Jtf.  Schul^embach, 


4^9.    {y.  Industrie  soecharine,  sucre.) 

Beubbbs.  Prix  des  B. . .,  1911447,678, 
689. 

BiBLioGBApniB  A6BICOLB.  ManueldV 
gricuUnrc,  par  M.  MoU^  «55.— Nouvel- 
les considéra tiiins  sur  les  moyens  de 
doubler,  en  France,  les  récoltes  de  soie, 
et  rapport  sur  la  culture  du  mûrier  et 
réducation  du  ver  à  soie,  pur  M.  Loi'- 
seleur-DeslnngchampSf  817 .  —  Note  sur 
Phistoire  du  cèdre  du  Liban,  par  M. 
Mérat,  70s. 

BiENS  coMiiDiiAUX.  Circulaire  de  M.  le 
ministre  de  Fagriculture  et  du  corn.- 
mercc  relative  aux  B...  ,  5o8.  -^Dis- 
positions à  introduire  dans  le  Code  ru- 
ral sur  le  défrichement  des  B..,,  par 
MM.  C.  C.  et  i»/.-^.  P,  563. 

Blés. Culture  de8B,.,parM.  Glûiroi 
407. 

Blbsscbbs. Remède  contre  les  B...  des 
chevaux,  traduit  de  ralleniand  p^r 
M.  Nou'-oiy  II 5: 

BoEUPS.  Un  mot  sur  rengraissement 
des  B...,  par  M.  de  RoJat^  710. 

Bois.  Coupe  des  B...,  par  M. Noii^^ 
88.  — Importation  des  B...|  trapgers, 
par  le  même,  «79. 

BoBHAGE.  (A^.  Propriétés.) 

Bbebis.  (^.  Béliers.) 


Cape.  Recette  du  C. . .«chicorée  gom- 
meux,  t5o. 

Genbbcs.  Application  des  G. . .  com- 
me entrais  ù  la  culture  dei  cérculcs, 
par  M.  Car  nier,  ï45. 

Cercle  AGRICOLE.  Ouverture  des  Con- 
férences du  C  . .,  &ï . — Ordre  du  jour  des 
Conférences  du  C  . .  du  iC  décembre 
1 836  au  16  mai  1887,  119,  187,  aki.  — 
Clôture  des  Conférences  du  C,..,  par 
M.  tfe  la  Chauviwère,  3oB. 


Ckebalbs.  Importations  et  exporta- 
tions des  C...,  pendant  les  huit  pre- 
miers mois  de  Tannée,  574 . 
Gh.iibes.  (J^.  Ecoles  normales.) 
Charvre.   Culture  du  C...  du  Pié- 
mont, par  M.  Ck.  Alonnier,  i4. 

Chabançoms.  Destruction  des  G...,  par 
M.  Godard,  61 3. 
Gharlatabisme.  {f.  Agriculture.) 
Charbub.  Notice  sur  )a  C...   a  dou 
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sur  les  G. . ,  en  généra^,  par  M.  BaWé, 

S89. 

CflEKiLLE .  Moyen  de  détruire  la  G . . . 
appelée  courue,  par  M.  Fannes,  689. 

Chevavx.  (y.  Blessures.) 

CaivKBs.  Uisposîtioas  a  iotroduird 
dans  le  Gode  rural  sur  les  G...,  par 
MM.C.  Cetilf.-^./>,45. 

GBicoala .  Culture  de  la  G . . .  sauvage, 
paru,  yalieide  f^iUeneupe,  iÔZ. 

Caou.  Origine  du  G. . .  colossal,  par 
If*  Gui/tanf,  18. 

Gi»ai.  Procédé  employé  avec  succès, 
depuis  f  o  ans,  pour  la  fabrication  du 
G. . .,  par  M.  du  T^a,  6^7.  (r.  Pom- 
mes.) 

Cloches.  Nouveau  moyen  de  rem-* 
placer  avec  avantage  les  G . . .  en  Terre, 
599. 

GocHons.  (^.  Porcs.) 

Cocovs.  (^.  Industrie  séricicole,  sta- 
tistique.) 

Gobe  eue  ai.  (y.  Animaux,  Arbres, 
Attributions,  Biens  communaux,  Bor- 
nage, Chèvres,  Cours  d'eau,  Étangs, 
Fossés  ,  Glanage ,  Grappillage,  Plantes , 
Propriétés,   R^telage. 

Comices  ageicoles  .  (/^.Guncours,  sta- 
tiitttque.) 

Compost.  Note  sur  un  G . . .  employé 
dans  la  Nièvre,  par  M.  le  G««  iTAulnaY, 
&3q. 

CoNCouES.  Compte  rendu  des  G...  de 
Bambouillet  (Seine-ct-Oise) ,  438;  de 
Lady  (Seine-ct-Mainc),  44 1  ;  de  Mire- 
beau  (Vienne),  5o5. 

C0.XSEIL      SUPBRIEUE      D^ACBICULTUIIB  « 


Nomination  de  UM.  le  comte  Défini 
et  J?e//a,  comme  membres  du  G .  »  . ,  769. 

CoiffSERVATOIEE  EOYAL  DBS  AETS  BT  MB- 

TfEss.  Conrs  publics  et  gratuiu  de  scim- 
ces  appliquées  a  Tagriculture ,  par 
MM.  LeelerC'JTufUin,  dfoU,  Méficciiia 
PouiUet,  69T. 

CoDCHBE.  {y.  Soleil.) 

Cop^uy.  (^.  Cbpnîlîe.) 

Covns.  Ouverture  des  G...  dVnto* 
mologie,  de  géologie,  des  sciences  ph  ja- 
ques et  naturelles  dans  les  séminaiEee 
d'Auch  (Gers),  de  Beauvais  (Oise;  et  de 
Liixeuil  (Haute-Sadnie)  j  de  riiistoire 
naturelle  des  insectes,  au  JTardin  dflf 
Plantes,  par  M.  Audouin^  \hh%  d'in- 
dustrie séricicole,  anx  Bergeries  de  &«• 
nart,  par  M.  Camille  BeauyoiSj  a46« 
{F.  Écoles.) 

Cours  d^eau.  Dispositions  è  iatro*' 
dnire  dans  le  Gode  rural  sur  les  G..., 
par  MM.  C,  C.  et  M. -A,  P.  aat,  kU. 

CuLTivATEua..  Un  mot  aux  Ahoniais 
du  G..  ,joumaMt}S  progrès  agricoles, 
par  U,  de  la  Chaiwinière,  6,  705. 

GvLTivAT^RS.  Décision  judiciaire  qui 
déclare  les  C. . .  commerçans,  lonqu^tls 
vendent  des  bestiaux  qu^ils  ont  acheta 
pour  les  engraisser,  &o4. 

CuLTVBE.  Quelques  essais  de  G.». 
dans  Maîne-ct-Loirir,  par  M.  GuiUory 
a\néy  2 1 7  .—Notes  sur  la  culture  actuMle 
dan9  le  Boragc  et  le  canton  de  Sainte- 
Hermine  (Vendée) ,  par  MM.  Gaufy 
et  Tiltier,  4oo,  5)1  ;  dans  Tam^ndisse- 
ment  de  Satnt-Calais  (Sarthej,  per 
-M .  /4kermrnnf  645  • 


D 


Pbfiiicbbmbkt.    {F.  Biens  c.ommu- 
.  naux.  Forints,  Prairies.) 

Desoebeapx.  (A^  Annuaire.) 
pfiSSiccATioa-  (/^.  Betteraves.) 
DiAEEBRE.  Bciti<^'Llo  copire  la  D... 

dos  béjtcs  ù  Jaiois,  tradujit  de  lallcn^and 

par  M.  JXolrott  117. 


DiiTEBs.  Note  sur  les  D...,  par  feu 
M.  le  C'«  Fra/iqaiâ  de  Ayantes ,  6pD. 

DisTAKCB.  (^.  Fosses.) 

Dyssb?[tbeib.  l\cu)i:dc  contre  la  D... 
des  bt^'tes  ù  iMÎnc,  traduit  de  rallcmand, 
par  M.  jyqûvtf  M7. 
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ÉCOI.B.  Fondation  noiiycllo  d^une 
E...  4'agncuUure  pratique  dans  le 
Qavd,  i«o;  à  la  Yare»ne-Saint-MaMr, 
sous  la  direction  de  M.  Lefoury  «46, t^ 
Translation  de  TE...  d'agronomie  d'illc- 
et- Vilaine  dans  un  nouveau  local,  Qs8* 
(/^.  Encouragement.) 

École  foikestièrb.  Enseignement  de 
TE... y  sous  la  direction  de  M.  de  Sa- 
lonton^  417. 

Ecole  boyale  agbonomiqob  db  Gri- 
GNox.  Nombre dVlèvcs  admis  dans  TE.., 
depuis  sa  fondation,  a53« 

KCOLB»  ROYALES  VÉTB^UAIBE^.  Vopt« 

de  brebis  fil  béliers  anglais  à  TE... 
d'Alfort,  3ii.  —  Rapport  sur  1«  ro'sul- 
tats  obtenus  dt|  croi'-ement  des  boliers 
de  la  race  de  Naz  avec  les  brebis  de  la 
race-de  Rambouillet,  47a.  —  Nomina- 
tion de  M.  yiiu*uitR  Yvart  aux  fonc' 
tions  d^inspecteur  gcne'ral  des  E  ..., 
782. 

Écoles  nobxalbs.  Fondation  de  chai- 
res d^agricuUure  dans  les  E. . .  de  Bor- 
deaux (Gironde),  Nancy  (Meurtbc),  Ren- 
nes (Ille-et- Vilaine),  a43. — Cours  d'hor  • 
ticuUure  pratique  à  TE...  de  SiUrs 
(Cantal),  a44. 

ÉcoNOTiiK  DoxEST.QCE.  F,  Café,  La- 
pins, Lièvres,  McuUes,  Savon,  Usten- 
siles. 

KcoNOMiE  poRESTiBRE.  {F",  Arbrcs, 
Bois,  Forêts,  Futaies,  Plantations,  Sa  ule^ 
Taillis.) 

Kcoi^OMfB  POLITIQUE.  Note  sur  les 
élections  du  4  novembre,  par  M,  de  /a 
Chauvinière,  678. —  Lettre  adressjéo  aux 
électeurs  dcCorbcil  (Scine-el-Oisc),  par 
M,  leCieZ?e//f/e,  694. 

Économie  rurale.  (/^.  Cidre,  Four- 
rages.) 

£lbct|oivs.  (/^.  Économie  pojiliqjuc.) 

EliCOURACBSIENT      A      L^AQRICJDLTURB . 

Prix  proposé  par  FAca demie  des  9picn- 


ces  du  Gard,  pour  le  {ncillenr  ménioire 
sur  les  avantages  attacliés  à  ré^^blUse- 
m^nt  de  fermcs-nfpdélea,  »*o.  r-  Pri^ 
proposé  par  la  Société  ac^d^miquç  de 
Saint-Quentin  (Aisne),  pour  le  fnei)l«ur 
mémoire  sur  la  ciiHure  des  plan  les  ori- 
gine uses,  aai .  —  Mtfijaille  cFof  décernée 
à  M.  de  Keroufas,  juge  de  pj»ix,  pour 
SCS  travaux  agricoles,  a4i-  -rFondatfOft 
de  G  pri;c  de  i,ooof  cbacuq  pour  les 
«i«  ipcilleurs  petit*  ouvrages  élémen- 
taires do  culture,  destinés  au^  pcolee 
primaires,  a47,  666.  —  Accueil  fait  paf 
le  roi  aux  élèves  de  Grignoi^,  fqr  la 
présentation  de  MM.  In  due  de  Morter 
mart  et  Bella,  876.  —  Croix  d'bounemr 
accordée  «  M.   Oscar  f^^cleiç^  idfi^» 

—  Allocations  de  600,000^  votées  siff  la 
proposition  de  M.  le  C»«  Defilte ,  606. 
(/^.Sociétés.) 

EsGRAis.  Lettre  et  notes  sur  FE...- 
Jaujfrety  par  MM.  Moll,  Jamet  et  de  la 
Chaui'iniére,  a4,  90,  471.—  Mémoire 
sur  la  composition  des  Ë...  vt'gétaua, 
par  M.  le  général  Dubourg^  53 1,  698. 

—  Emploi  du  trèfle  incarnat  pour  FE,.. 
des  vignes,  pur  M.  tU  Saubiac^  719.  {F^ 
Cendres,  Compjst,  Fumiers,  Suie.) 

EnoRAissBiiBNT.  {F*  Bœufs.) 

Exsbigubbbkt  agricole.  Envoi  de 
plusieurs  modèles  de  magnanerie  salu- 
bre  dans  les  départemens,  a43.  —  Don 
gratuit  de  60  arcs*  de  terrain  à  Fécole 
prin^^irede  Liez  (Aisne) ,  pour  serrir  à 
Fétudc  de  l'agriculture,  344.  —  Entre- 
tien de  4  élèves,  aux  frais  du  gouverne- 
ment, à  la  magnanerie  de«  bergeries  de 
Seuart,  idem.  {F*  Qonrs,  écoles.) 

E^'TouoLOGiE.  (F,  Cours.) 

Espaliers   {F*  Fruits.) 

Eta!«cs.  Disposilifins  à  introduire 
dans  le  Code  rurpl  sur  les  l^^..^  par 
m.  C.C.eljy...:/. />.,76q. 

ExpoRTATioBS.  {F.  Céi*é»lef.) 
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Pawa«b,  (r.  Trèfle.) 

FiKHB.  Note  sur  la  V. . ,  de  Nelhcrby, 
dans  k  nord  de  TAngleterre,  par  M.  G. 
£.  if.  ^.,  706; 

Fèves.  Notice  sur  la  culture  des  F . . ., 
par  M.  j4mand  âfei'dier,  i4o. 

FitATuas.  (^.  Soie.) 

Flbvrs.  Des  rapports  qui  existent 
totre  la  couleur  cl  le  parfum  des  F. . ., 
717.  (^.  Statistique.) 

F0BST8.  Âménaj^ement  des  F...,  par 
M.  Noifot,  417.  —  Défrichement  des 
F. . .,  par  le  même,  536. 
-  Fossis.  Dispositionsà  introduire  dans 
le  Code  rural  sur  la  distance  des  F. . ., 
par  MM.  C,  C.  et  M.r^.  P.,  4g. 

FoumaAGBCSBs.  (/^.  riantes f. . .,  Sar- 
rasin. ) 


FovBBAGBS.  Prix  des  F. .  «,  i<)f ,  447, 
675 ,  689.  —  Des  divers  moyens  de 
parer  à  la  disette  des  F . . . ,  par  M,  Putns, 
«71. 

FhOBfAGE.  Prix  des  F...,  igi,  447, 
675,689. 

Fbuitièbbs.  Cf^'.  Associations.) 

Fkcits.  Tableau  des  meilleures  es- 
pèces de  F. . . ,  dans  Tordre  de  maturité» 
S69. — Quelques  mots  sur  les  F...  en 
espalier,  343. 

FoaiiEB.  Effets  du  F...  des  nies  des 
villes,  compartfs  aux  effets  des  vesces 
enfouies,  par  M.  Fabre,  206.  (/^.  Com- 
post, Engrais.) 

Futaies.  De  la  coupe  des  F...,  par 
»l,  JYoù-otf  88. 


G 


Gama-gbasb.    Rectitication  au  sujet 
du  G.   .,  par  M.  Filmovin^  34 1 . 
.    Gkogbabie  physique.  (  f^.  Latitude, 
Soleil.) 

Géologie.  {V.  Cours.) 

Glakagb.  Dispositions  ù  introduire 
dans  le  Code  rural  sur  le  G...,  par 
MM.  C.  C'.  cli^/.->'/.7^,  46. 


Graihe.  (/^.  Vers  à  soie.) 

Grains .  Tableaux  des  prix  des  G .  • ., 
64,  is8,  19s,  i56,  3ao,  384,  448,  5ii, 
576,  6I0,  7o4  et  769. 

Grappillage.  Dispositions  à  intro- 
duire dans  le  Code  rural  sur  leG...». 
par  MM.  C.  C.  et  J^L-A,  P.,  46. 

Gbig\o>'.   (A'.  Ecoles.) 


II 


Hbbsagb.  Note   sur   les  H.,.,  par 

M.  le  C*"  iFEsclaihes,  714. 

HiSTOtBB  KATITRELLK  .   (^.  COUrS.) 

HoBT<cuLTUBB .   Ess&î  dc  SUlisliquc 
florëale,  par   M.   le    Vt"  IJéncart   de 


T/iury,Bo,  (^.  Abricot,  Amandier, 
Arbre,  Cloche,  Espalier,  Fève ,  Fleurs, 
Fruits,  Haricots,  If,    Mcloo ,  Oxalis, 

Verger.) 


Ir.  Notice  su  l'I. , .  du  ciincriôrc  de 
Molay ,  par  M.  le  V"  Héricarl  de 
lliury,  460. 

Importations.  (A'^.  Bois  ,  Ct'rcales  , 
Moutons,  Vaches.) 

Industrie  agricole.  (Z''.  Agiicallurc, 


Associations,   Betteraves,  Fruitières, 
Mûriers,  Sucre,  Ver  à  soie.) 

Industrie  saccharine.  Note  •  or  l'é- 
tat actuel  et  les  améliora tions  récentes 
de  la  culture  ilcs  betteraves,  et  de  l'ex- 
traction du  sucre,  i)ar  M.   Poyeny  i5o. 
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—  Des  grandes  et  des  petites  fabriques  J 
de  sucre  de  beltcraves,  par  M.  Lacroix  I 
fils,  6i4»  661 ,  73i .  (^.ficllcravcs,  Sucre, 
Statistique.) 

Ikdiistrib  séRicicoLE.  Kapports  et 
notes  sur  IVtat  de  VI...,  dans  ]c  midi  de 
]a  France,  par  M.  Henri  Bourdnn^  93, 
109,  161,  3G3,  486,  668. —De  raicuir 
de  ri...,  par  M.  Puuix,  48i.— Rc)ev<î 
des  rapports  sur  les  plantations  de  mû- 
riers, sur  les  rtfcoltcs  et  le  prix  des  co- 
cons, sur  la  filature  et  lu  prix  des 
soies  ^696.  —  {F',  Bibliographie  agri- 


cole, Magnanerie,  Mûrier,  Vers  a  soie.) 
Iksbctes  NcisiiiLEs.  DisposilîoDs  à 
introduire  dans  le  Code  rural  sur  la 
deslruclion  des  I...  ,  par  MM.  C.  C. 
cl  M, 'A.  P. y  5o3.  (/^.  Charançoas, 
Chenille,  Couque,   P^ralo,  Ver.) 

IxsTRvaiBxs  ARATOIRES.  Cataiogoe  des 
I...  de  la  Fabrique  de  Grandjouan^ 
sons  la  direction  de  AI.  Jiieffht,  33. 
—  (/^.  Charrue,  Machine  à  battre.) 

Irrigatio:v.  Résultat  de  Tl.,.  dans 
la  talle'c  du  Rhône,  609. 


Jachère.  Conside'rationssur  la  J.  .. ,  par  M.  Lccheua/ier,  3a  1,  385,  44g. 


Labrerib.  Remède  contre  la  L  ... 
des  porcs,  traduit  de  Tallcmand  par 
M.  A'oiroty  118. 

Laikbs.  (^.  Bergeries.) 
7  liAPiKS.  Blultiplicalinn   des  L...   et 
des  lièvres,  360. 

Latitudes.  Ttible  contenant  les  L. . . 
des  chefs- lieux  des  ddparlemens  fran- 
çais, 11 3. 


Législatiox.  (^.  Etangs,  Loi.) 

Lever.  (/^.  Soleil.) 

LiÈVRKS.  (F.  I^apina.) 

Lo^.  Observation  sur  le  nouveau  pro- 
jet de  L...  des  sucres,  par  M.  delà 
Chamnnière,  3o4î  par  M.  Gauthier  de 
faifcluse,  305.  — Texte  de  la  nouycUe 
L. . .  sur  les  sucres,  43i. 


M 


Macération.  (A'.  Betterave.) 

Machikb  a  rÂttrk.  Note  sur  la  M . . . 
de  MM.  Motfies  ,  de  Bordeaux  ,  par 
M.  i»/o//,  386. 

Magnanbribs.  Plans  et  coupes  de 
modèles  de  M...  ventilées,  pavM.îdemi 
Bourdon  y  n  g.— Application  des  pro- 
ccdéâde  M.  Rassi  ààx\s  les  M...  salu- 
fcres  ,  pour  s'opposer  à  Tin^'a-sion  et  au 
développement  de  la  nuiscardinc  ,  par 
M.  d'Arcet,  1 83.— Nouvelle  observation 
sur  les  M. . .,  jwr  le  même ,  54 1,  684.— 
(A'.  Résidu»,  Vers  à  soie.) 

Médecins  vètérixaire.  {V.  Bles- 
sures, Diarrhée.  Dysscntcric,  Ladrerie, 
Vers  intestinaux.) 

Meloxs.  Culture  des  M...,  par 
M.  Loisel,  Gû4. 


Metborolocib.  Note  sur  la  tempé- 
rature des  mois  d^avril  et  de  mai ,  par 
M .  yirogo ,  3ii ,  377 . 

Mbcdles.  Manière  de  ]>oUr  lea^.«* 
communs,  698. 

Morcellement.  (^.  PropriétésO 

Moutons,  importation  de  M...  an- 
glais à  longue  laine  ,  par  H.  MalingiJ- 
Noucl,  387 .  —  Môme  importation  pour 
le  compte  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  347. 

McRiER.  11%  13%  i3*,  i4«,  i5t,  i6% 
17*  et  18*  lettres  sur  la  culture  du  M..., 
par  M.  Puvis  ,  34,  io5  ,  3i4,  3 18,  393, 
353,  422,  48 1,  543.  (^.  Industrie  séri- 
cicole,  Statistique  ) 

Mlscardinb.  {r.  Magnanerie,  Vers 
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Ifâ».  (1^.  BclieW.) 

N«c«OL0Gie.  Notes  sur  M.  Antoine  , 
IirôfesscUrà  l'École  de  RovDle,  607  j  — 


sut  M.  Tessiet ,  Inspectetir  ^éhénï  deê 
bergeries  royales,  754. 


o 


OfeitlETTC.  (^.  Pavot.) 
(MÎNOLociB.  {F.  Vin.) 


OEcFS.   Prix  des  OE...  ,  191,    447, 
575,  639. 
OxALis.  Culture  del^O...  crcnelëc,  so4. 


Pavot.    Notice    sur  le  P ,  par 

M.  O^r»^*- 

PivnBKSiLB.  Culture  de  la  grande 
P...  ,  par  M.   Fallet  de  Filltneiwe , 

399- 

PbAHTATioi.  Dispositions  à  introduire 
daiislc  Code  rural  sur  la  P. ..  des  iir- 
lu-et^parMM.  C.C.ctil/.-^.  P. ,46. 
Note  sur  les  P...  forestières,  par 
M,  Noirot^  53C.  {F,  Mûrier,  Statis- 
tique,) 

P&A^VTES  rouBKAGEUSES.  Avantages 
obtenus  de  la  culture  des  P...  dans  Tln- 
dre,  par  M.  Das'id^  a6C« 

Plartes  oLéAa»Ei;8£s.  {F,  Encou- 
ragement.) 

Plantes  kvisibles.  Dispositions  a 
introduire  duns  le  Code  rural  sur  la 
dcstroctioD  des  P...,  par  MM.  €.  C.  et 
)»/../f.  P.,  497 

POMMB    BE    TERRB.    NotCS    Stir    la  P. .  . 

de  Rrthan  ,  par  M.  le  V»«  de  Morel- 
Findéf  11;  par  M4  île  Chmngny^  i3, 
par  M.  le  S^*  de  Saint- Gemez^  201  ;  par 
M .  JYourry,  2O7  ;  pnr  M.  de  Saint- AJar tin, 


a68,  Prix  des  P...,  191,  447,  ^7^»  ®'V 

PoMliBi.  Not^  sur  les  Taiiotët  de  P.. . 
à  cidre,  658. 

PopuLATioif.  (F.  Statistique.) 

Pokcs.  Notice  sorles  P...  et,  en  ptfr- 
ticuHcr,  sur  les  codions  de  Siara,  par 
M,  Monnier,  «07.  (A^.  Ladrerie.) 

pR%iRi ES.  Culture  drs  P.. .,  par  M.  le 
h'^deKfetk,  177;  par  M.  âfoU,  igS. 
—  Dcfrrchement  des  P...,  par  M.  J&c- 
camps-Cayras,  646. 

Paix.  (/^.  Académie,  Ecoles,  Socâé- 
U-s.) 

Pkogrambe.  Fondation  de  six  prix 
pour  les  6  meilleurs  manuels  d^-igricul- 
turc  destinés  aux  élèves  des  Erolcs 
primaires,  suivant  le  P...  arrêta  par  Ja 
Société  royale  et  centrale,  5  >5. 

Pr^vbIet^s.  Dispositioosà  tatro^nire 
dans  le  Code  rural  sur  le  bornege  et  le 
morcellcmeift  des  P...,  par  MM#  C  C  et 
M.  ^..P.,  47,  499. 

PvBALE.  Notice  sur  les  rav.iges  cau- 
Bc's  par  la  P. . .,  par  M.  Fic  or  Audomiîj 
711. 


Race.  Boutade  surlaR...  astne,  3i6.     Jaas  le  Code  rural  sur  le   R...,  par 

MM.  C.  C.eiM.-A,P.,Ae. 

Ray-grass.  Notice  sur  le  R.  .,  par 
M.  Brisset,  34o. 

Rbsiiivs.  Emploi  avantigeux  des  R... 
de  magnaneries  comme  engrais,  409. 


(  F.  B^tes  à  cornes.) 
Rambouillet.  (F*  Bergerie.) 
R.iNDABRE.  Notice  sur  rétablissement 

de  R...,  par  M.  le  C*e  de  Montlusier, 

61a. 
Ratblacb.  Dispositions  à  introduire 
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Sakkasiii.  Emploi  du  S....  comme 
fourrage  vert ,  par  M .   Alamartine, 

Saiilb.  Notice  sur  une  espèce  de  S.,« 
propre  à  retenir  les  terres  le  long  des 
ri  vitres,  par  M.  Mérat,  H6. 

8a von.  Composition  d^un  S . . .  écono- 
liiîqae^  à  Tasage  des  babitans  de  la  cam- 
pagne, 69$. 

SCISNCKS    PHYS1«VB«  BT    lfA1i;nLI.M. 

(f^.  Cours.) 
Stictt.  I^ote  sur  le  S. . .  mnlticaule, 

SOI. 

SiTi'ATioif .  (A^.  Statistique.) 

8«ci*TA  ROYALB  BT  CS3lfKAI.B  »V<Bf- 

CvtTVBB.  Sëance  publique  de  la  S«.., 
a33.  < 

fidciÉri  B*BitcovBA«BHB3nr  pour  Tin- 
daatrie  nationale;  pris  proposés  pour 
être  décernes  cette  année,  a4s. 

Société  botalb  d^iorticcltobb. 
Huitième  exposition  de  prodaiis  horti- 
coles, idem, 

SOCIÉTB        BES       PilOORitS      AGRICOLES. 

Composition  de  la  S. . . ,  7. 

80CIÉTÉ  AGRICOLE  BT  INDIISTBIBLLB  dc 

rOise.  Séance  solennelle  de  la  S.'..,  56. 

801BS.  (^.  Bibliographie  agric  .e. 
Statistique.) 

Soleil.  Lever  et  coucher  du  S... 
dans  les  lieux  compris  entre  43  et5i  de- 
grés de  latitude  boréale,  par  M.  Bow- 
vard,  13a. 

Spbrcule.  Culture  de  la  S....,  par 
M.  Dewaj'f  5^7 . 

Statistique.  Situation  physique,  agri- 
cole et  financière  de  la  France,  au  i'*"  jan- 
vier, 18.  —  Essai  de  S. . . .  floréale,  par 
M.  le  Vw  Uéricatt  de  Thurf  ^  80. 
—  Nombre  d'élèves  admis  a  TEcole  de 


^  Orignon^  353. — Relevé  des  états  nomi- 
natifs des  fabricans  de  sucre  indigène, 
et  des  tableaux  comparatifs  des  pro- 
duits présumés  des  récoltes  des  deux 
années  précédentes,  3oG.  —  Tableau  de 
la  S....  agricole  de  TAngleterre  et  de 
la  France,  313.  —  Production  et  con- 
sommation du  vîn  fen  France,  par 
M.  MiHot,  348.  —Situation  des  corakes 
agricoles,  aii  1  avril,  Jïar  H,  de  la  Chaïi" 
uiniè/Cf  378.—  Relevé  dcç  rtippDHs  sur 
les  plantations  de  mûriers,  les  l*écoUés 
et  le  prix  des  cocons,  \a  filature  et  îe 
prix  des  soies  grèges,  Ci6.  —  hâ|>t)0rt 
des  mouvemens  de  la  population  de  la 
France ,  2  Tépoque  dé  chàcnti  des  re- 
censemens  généraux,  638.  (f^.  Ext)oiv 
tâtions.  Importations.) 

SncRE.  Culture  et  conservatiori  ^é  h 
betterave  destinée  à  la  fabrication  du 
S...,  par  Al.  Ducroquetf  05 .  -^  Note  àttr 
rétal  actuel  et  les  amélioration*  récen- 
tes de  la  ruUure  des  bctlerate*  et  de 
l'extraction  du  S...,  par  M.  Payen,  i5o, 
— Du  nouveau  projet  de  loi  sur  les  S..., 
par  M.  de  la  Chnuvinière ,  3o4,  43o,  par 
M.  Gautier  de  Faucluse^  365,  491,  663. 
—  Nouvrau  système  de  fabrication  et 
programme  d'un  Cours  pratique  ,  par 
MM.  Gantier  et  Payen,  878,  494, 56i.— 
Note  sur  le  S. . .  de  citrouille,  496.— Des 
grandes  et  des  petites  fabriques  de  S..., 
par  M./:<îcroi>fils,Gi4,66i,  73i.— Opi- 
nion des  fabricans  sur  le  mode  de  per- 
ception de  rimpôt  du  S...,  750.  (P\ 
Betteraves,  Industrie  saccharine.) 

Scie.  Application  de  la  S...,  comme 
engrais,  à  la  culture  des  céréales,  par 
M.  Garniei\  i45. 


Taillis  .    De  la  coupe  des  bois  T .  • . , 
par  M.  Aoirotj  88. 

Tavrbaux.   {r.  Bétes  à  cornes.) 
Tbèplb  .  Ilotes  sur  la  culture  du  T.  • 


blanc,  par  M.  F'allet  de  FiMeneuve^ 
79. —  Sur  l'époque  de  l'enscmenccinent 
du  T. . .,  par  M.  Duplan,  343.— Fanage 
du  T*  •  .y  par  M.  le  baron-^^o^iefi  466* 
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Prodigieuse  fe'coDditc  du  T.. .,  5aC*. —  1      TRurres.  F roductioa  artificielle  de 
(A'.  Engrais ,  Vignes .  )  |  T . . . ,  6i>i . 

u 

Ustensiles,    Manière    d^ëtamer   les  U...  en  fer,  G98. 

V 


Vaoiks.   Me'lhode  nouvelle  à  l^ai«le 
de  laquelle  00  peut  facilement  rcron- 
nattre  et  classer  les  difl'crcutes  espèces 
de  V...  laitières,  sous  le  rapport  du 
laiti  par  M.  Guenon^  476.— Importation 
de  V. . .  anglaises,  G59. 
Vente,  (f^.  Alfort,  Rambouillet.) 
Ventilatioiv  .  (/^.  Appareil.) 
Vbegeks.  Utilité  des  V . . . ,  2G8 . 
Vee  de  la  tigxe.  Lettre  sur  le  Y..., 
par  M.  ballot,  607.  (^.  Couque,  Py- 
rale.) 

Vebs  ASoiB.  11%  II',  i3%  i4%  i5% 
iC%  i^'eti8*  lettres  ^urlVducalion  des 
V. ..,  parM.  Pum,  34,  io5,  3i4,  ai8, 
%d^9  ^^^9  ^^*f  ^^h  543.  —Prix  des  co- 


cons de  V ... ,  419,  636.— Transport  de 
la  graine  de  V. . .,  43o. —  Education  de 
1837  aux  bergeries  dcScnart,  4^0  •  — 
( P^,  Industrie  scricicole .  ) 

Vers  iifTESTiRAcx.  Remède  contre  les 
V. . .  des  bétes  à  cornes;  traduit  de  Tal- 
IcmandparM.  JVoii^t,  116. 

Vbscbs.  Effets  des  V...  enfouies, 
compares  aux  effets  du  fumier  des  mes 
des  villes,  par  M .  Fabre^  soi. 

ViGVBs.  Emploi  du  trèfle  incarnat 
pour  Fengrais  des  V...,  par  M.  de  Sau- 
biac,  719. — (/^.Couque,  Pyrale,  Ver  de 
laV...; 

ViCEOBLES.  NouveUes  des  V .  • .,  Csg. 

ViM.  (/^.  Statistique.) 
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